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NEGOCIATIONS 

SECRETES 

TOUCHANT LA PAIX 

DE MUNSTER 
ET D'OSNABRUG; 

OU RECUEIL GENERAL 

DES PRELIMINAIRES, INSTRUCTIONS, LETTRES 
Mémoires &c. concernant ces Négociations , depuis leur commencement en 1641, 
juleju’à leur conclulion en 1448. Avec les Dépêches de Mr. de Vaut o rte, 
& autres Pièces au fujet du meme Traité jufqu'en 1454. inclufivemcnc. 

LE TOUT TIRE' DES MANUSCRITS LES PLUS AUTHENTIQUES. 

Ouvrage abfolument nétejfaire à tout tnx fui fe pourvoiront du 

Corps diplomatique ou grand recueil des traitez de Paix, 

8c d’autant plus utile aux Politiques 8e Négociateurs qu’il renferme le Fonde- 
ment du Droit Public. 


TOME SECOND, 

Oà ton trouve 1 er Lettres , Mémoires & InflruSims fecretes Je la Cour & Jet 
Plénipotentiaires Je France penJant les Armées 1444. & 1445. 



CHEZ JEAN NE A U L M E. 

M D C C X X V. 
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* 644 ' X) r 'KiN-PonvoiR ^ Eu " 

• ÿ. Ferrer. d n Provmeot-Vutei Jet P ait -M m. îqj. a 

18. Mm. LETTRE Je Monfieur J Aveux J le 

Reine. 

Il lui donne av» de fera arrivée à Munfter : des 
düpofitioos des Ennemis & b Paix : & de 
fes démêlez, avec les Bourguemdtrcs de 
Munfter, a. a 

n, «in, * **•] teram t 

jflëi . Je Brime. 

Detail de Finfiilte faite aux Dotneftiqucs de 
Moniteur de Servies par les habitats de 
Munfter. 4. a 

»S- Un. Lettre Je Monfieur et Aveux i U Reine. 

Réception de Moniteur d’Avaux. Procédé 

des Efpagnols à l'égard du Nonce pour évi- 
ter de céder Je rang. Leur difeoun fier. 
Mécontentement de l'Ain boflàdeur de Ve- 
nde lur les cérémonies obfcrvccs par Mon- 
iteur d’ Avaux 1 ion égard. 5. a 

I>j nr^m f LETTRE Je Monfieur et Aveux à Monfieur 
fue. h CerJmel Mezerm. 

Les François toupçonnez. de ne vouloir point 
la Paix. 7. a 

Do ntoe Lettre eh Mafieux J" Aveux e Mm feue 
fwr. Je Briemee. • 

Sur fa Dépêches. 189. a 

». Avril. Lettre Je Monfieur J 1 Aveux è lé Rente. 

U eft fort content du Nonce. La bonne opi- 
nion qu'il a de lui , & les fbupçons contre 
Moniteur Contarini. Scs Jémimms fur le 
Cérémonie!. Ses réflexions fur le dcfleui des 
EipagnoLs pour un accommodement particu- 
lier avec là France : & fur l’ntenrion des 
Princes intéreflèz. ta. a 

Dj r r.Arp i» LRT-TR F. & iMufitSt J AVMX .» MtxfifUr fc 

jour. c etebeel Mezerm, • 

Mahdie du Moniteur Zapura Ambaflàdwr 
d’Efpagnc. 14. a 

a. Avril. Lettre Je Monfieur Je Brienuc J Monfieur 
J Aveux. 

La Paix d’Italie lé fait & Fiijfu des Efpagtvok. 
Etat de U Guerre en France. 190. a 

^ Lettre Je Le Reine à Meffieurs et Aveux & 
Servit ». 

, Elle anrouve la conduire de Monfieur d’ Avaux 

& la fermeté avec laquelle fl maintient la 
préfoincc de b France fur f El pagne. Elle 
loue la rdoluSRi des Ambaftiidcur^ de con- 
vier tous ici Princes de l’Empire de L’une & 
l'autre Kclrgton de lé reodre à l’Alfemblée. 
Demande du Roi de Pologne h la Reine, 
qui diicrc d'y répondre; & pourquoi. Ordres 


*u /iget des propofittorw de l’Elcûeur de igu*. 
Mayence 7. a “ 

Lettre je Monfieur le ÇjrJhul Mezerm è _ 
Mettent et Aveux & Servku. y£ 

Ncgodarion du Duc «le Bavière en France. 
InftruQiom ïpux Ambatfidcurs à ce iirjct. 

Ordre d’ipuycr les Princes opofez à l’Em- 
pereur dans la Diérc de Francfort. l.c Duc 
de Lorraine traite de Ion accommodement a- 
vcc ia France. Réflexions fur la demande 
du Roi tic Pologne. q. a 

Copie Je doux L/tieti fenit for k Sieur Rue- py 
ee!L J Mettfi eut h Car été nul Muter ht. jour. 

Sur la demande du Roi de Pologne. Moyens 
de rendre le Grand Chanceler de Pologne 
dévoué à la France- 1 1. a 

LETTRE Je Monfieur h CerJmel Mezerm à ,4. Avril. 

Mtffiems J Aveux & Servie*. 

Pour leur recommander Monfieur le Prince de 
WirtemBerg. 14.. « 

Lettre Je Monfieur U CtrJtvél Mettre» À 1& Avril, 
MrfjLtert J Aveux & Servie». 

Sortie de Monfieur de Bouillon hors du Royau- 
, roc - . IJ- a 

Lettre Je Mtuftter U Caramel Mezeri» i 
Mrjjieurt JA vaux ér Servit*. 

II «prouve U conduite de Moniteur «TA vaux» 

& lés réflexions contenues dans ù Lettre du 
I. Avril. Ordres au fujet du Cérémoniel. La 
France travaille ï Rome en faveur du Non- 
ce. Mémoire touchant l’ArcInduc LéopokL 

Lettre JuRoî i Mejfieurt J Aveux & ^Ser- 
vit* , 

En faveur du Duc de Wirtemberg. 18. a 
L E T TRE Je Monfieur et Avaux à Monfieur U . 

CerJmel Mezerm. • 

Sa Lettre circulaire aux Princes de t’Emn&e. 

Scs intelligences à la Diète de Franc&t. 

Conduite ac Torftcnlbn. Mort de 'fea fi ft y. ' 

Lettre Je U Reine J Mejfieurt et Aveux & De m#«* 
Servie*. Jour. 

Elle eft contente du Nonce. EUc demande les 
Avis de Mefticurâ d' Avaux & Seivien fur le 
Cérémonie!. Divers Cook: ils qu’elle leur 
donne. X p. » 

Lettre Je Mrfieurr et Aveux & Servéeu i D , 
Monfieur Je Brune, t. 

Prières publiques tocs à Munfter. Dtfputct 
fur le rang. Dtficultez qu'on trouve aux 
Pleimpouvoir» d’Efpagnc. Entrevue avec 
les Suédois. Caractère tfOxcaftiem- Voya- 
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t g A . et de MonGnir de la Thuilleric. Les Danois 
preffenc l'Empereur de leur donner du fc- 
coun. . . _ **• * 

•* Avril Lettre A Mtjfiturt d" Avaux & Serein à 
Meufieur k Caréné Maturi». 

Circonftanca favorables pour la France. Dtfc- 
rcnce encre un Plénipotentiaire fie un Am- 
biflàdeur. Cooduite de Saavedra en Suiflc. 
Reflet tonj touchant le» Médiateur* & la 
promefla de Roncalli- 37 » 

kj, Avril Lettre ét Roi i Mrffienrs JjIvmmx & Ser- 
vie*. 

Sur l’afoire des Prànontrez. de Capenber*. 

* 1 - • 

Dumfm* Lettre A Réi Madame U Landgrave A 

J**. Hejft. 

Sur le même fujet. y- * 

Lettre dr Meufieur A Brkmne i MejjU»- 
d" Avaux & Servit*. 

Le Roi eft ùtbfâit de leurs (orna. Ordres fur 
la Pkrms pouvoir» da Eipagnah Préaenocm 
da Suédois par raport » régalké , rejenir 
Réflexions fur la demanda du Portugi!. 
SuWVdc accordé à Madame la Landgrave 
Recommandation en laveur du Prince de 
Wirtetnberg. 24 a 

Du asiate LETTRE é Mefitorrr i Avaux tir Servie» À 
h»*- Meufieur de Entame 

Leur» ordres communiquer à Monfieur Coota- 
rini, dont ce Médiateur eft pleinement ûtis- 
fâit. Il» demandent la intentions de la Cour 
fur la cooduite qu’ils doivent tenir avec la 
Savoyc fit la Hollande, au fujet du Cérémo- 
niel. * 7 - • 

Damlmr MEMOIRE envoyé à la Cour. 
i 0 *- Les EJpagnob fe méfient du Nonce. Vifites de 

Saavedra Ambaflàdeur d'Efpagne. Cootarim 
fiifpeâ aux Plénipotentiaires de France- 
30. a 

Do Btm« Lettre Je Meÿkurt d 1 Avaux Servteu i 
i 8 "* Meufieur le Carénai Mazarin. 

Conduite du Duc de Bavière, fie comment on 
doit traiter avec lui. Difcoun touchant la 
Intérêts de U France. Sentiment da Pléni- 
potentiaires fur raccommodement du Duc 
de Lorraine;la prière du Roi de Pologne, fie 
le Grand-Chancelier de ce Royaume. 31. a 
Do rr.hne* Lettre Je Monfieur Je Brienue i Meffieun 
k* a - J" Avaux ér Servie n. 

Sentiment fur la Pleinspouvoirs fie le rang. l e 
Roi de Pologne prie la Reine d’étre marraine 
de fon enfant a naître. Réflexion à ce fu- 
jet. Afcirc de Liège avec la Landgrave. I -a 
Ville de Cohnar déchargée da Contribu- 
tions. AfSura du Palatin. 191. a 

t*Avra. Lettre Je Meffieun S Avaux & Servie» i 
la Reine. 

Leur irrcfbiurion fur le Cérémoniel, fnfufifan- 
ce da Pouvoirs da ennemis Réflexioi 
fur le refus du Cotntc d’Aversberg Plénipn- 
tentiaire de l’Empereur à Ofrubrug de mon- 
tra fon Plein pouvoir. Mort de u Reine de 
Pologne. 33. a 

)«. Avril. Lettre Je Memfieur k Caréna! Mozart» i 
Mn. i Avaux tir Servie». 

11 aprouve leur* Réflexions fur la PlehuDOu- 
voirs da Efpagnols. Son idée fur une Né- 
gociation avec le Roi de Pologne fie le Duc 
oe Bavière. itf. a 

Domine MEMOIRE envoyé far Mt. k Cardinal Me- 
«"»• tarin. 

Touchant la Campagne de cette année. 27. a 
Du mima LETTRE de Mn. J Avaux ér Servie» J U 
Reine. 

Leurs plaintes contre les Hollandois. 38. a 

A Mti. Lettre da Mrs. i Avaux & Servie» i 


»*I 4 - 

7. Mai 


Mr. de Brimtte. 

Voyage de Monteur de Saint Romain- f 03 a 
Lettre de Mr. le Cardinal Matarm a Mr. 

Servie». 

Sur l’aflàtrc da Catboliqua en Hollande. 193.2 
Réponse de Mr. Servie » i Mr. U Cardinal 
Maton ». 

Sur le même fujet 194- a 

Lettre de Mn. i Avaux & Servir» à 
Mr. k Caréna l Materix. 

Os fc conformeront à Ces avis au fujet du Roi 
de Pologne fie du Duc de Bavière. 4a. a 
Lettre de Mn. J Avaux & Servie» à la 
Reine. 

Traité de la Suède avec le Prince de Traaûl- 
vanic. Anibaflidc de l’Empereur à la Porte. 

Difcours de Saavedra i Mr. Contarini. Le 
Roi de Danncnutck ne peut être Médiateur 
à Ofnabrug. Déclaration da Mmiftra de 
France. Picolutnmi arrêté en Angleterre. 

Emifüire de France arrêté k Vienne. 44. a 
Lettre Je Mrt.I Avaux <$■ Servir» à Mr. 
de Retenue. 

Prétentions des Etats Généraux. A faire de la 
Landgrave. Afeire du PalarinaC renvoyée à 
la Dktc de Francfort & ddl i Vienne 
Difpoli rions de la Cour de France à l'cgard 
de RagoaJri. 48 a 

Ordonnance du Roi fartant Ponvair g 14. un. 
Mn. les Pknefotmtiaerei Je tumerter avet 
terne Je F Empereur & éi Rai d'Efpagne kun 
Pouvoir 1 ru meilleure forme. 39 - * 

Lettre de la Rente i Mn. J Avaux & Do n lac 
Servie». jour. 

Sa ordre* fur l'égalité & la Pleinspouvoirs. 
Commencement de Traite entre la Suède 6 c 
le Danncmarck- 39. a 

Mémoire de la Cour fur la ferme Jet Cérf- 


M-k 


Da miatt 


étant 


tt oui doivent itre okjêrvea à 1 fiord 
m les Amkaffiadeun ^ut feront i Mu» fier. 


, **• * 


Lettre é Mr. é Brienue à Mn. I Avaux Du 
ér Servir». jour. 

Ordre fur la Paix du Nord. A faire de la Re- 
ligion en Hollande. 4;. a 

Lettre de Mr. k Carénai Maton » à Mn. Du mina 
/ Avaux Çr Srrvmt. 

Ce qu’i! penfc fur le Cérémonie!. Etat de la 
Guerre. * 43- a 

Lettre é Mr. é Brienxe J Mn. f Aveux 

Servie». 

Sur le Cérémoniel. Utilité da Traitez paflez 
k la Haye. 19 6. a 

Lettre é Mr. é Brirnne J Mn. i Avaux 
tir Servie». 

Soupçons contre la Hoilandok. Foiblcfle da 
Enuetnà en Italie. co. a 

Lettre é Mn.eT Avaux Servie» d Mr. 

A Bneuue. A 

La Paix ne s’avance pas. Soupçons contre I« 
Impériaux. Procédé du Comte d'Avenberg. 

Rctidcnr de Suède à Munftcr , od arrive k 
Duc de Wirtanberg. Î 7 - * 

Lettre A la Reine à Mn. W Avaux & 

Servit». 

Conduite de l'Empereur, da Suédois fie da 
Danois. Il faut apurer le Prince de Tran- 
iîlvank. Puillance de la Maifôn d’Autriche 
fufpcâc. Mr. de Croifli envoyé i RjguoAi. 

Ordre» à ce fujet. Tocftcnfon entre en Dan- 
ncmarck. Rupture de la Negocution. Dcs- 
ordres arrivez a Conftintinopi». La E.fpa- 
gnob tlTiégem Lérida. 51. a 

Lettre A U Rente d Met. d' Avaux & 


eux Du mtm 


Du udma 


iLME 


En faveur du Miniftrc 


f* » 

Let- 


Da miu* 

jour. 
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DES 

iiftM. Lettre Afrr. Jt Aveux ér Servit» à U 

Du rr .'me Reine- 

Afaire du Cérémoniel. Effet delà I-etrre Cir- 
culaire. Plaintes contre k* Commiflâires 
Impériaux. y 8. a 

Pu mlm: Lettr K dtr Mt . de Brienne i Atrt. I Aveux 


Jour. Servit». 

Sur le Cérémonie]. Le Dannemirck «grée la 
Médiation de la France. Le Prince Palatin 
offre de frrvir dana Tannée de France. Eft 
remercié. Rcmifes pour k Landgrave. t$8.a 
lÿ. Mil. I.KTTRE J* Roi à Atrt. £ Aveux ér Servit*. 

Au fujet du Miniftne Portugais. 5 6. a 

jo. Mii. Lettre Je la Rente à Mrs. et Aveux ér 


jOx. ^ 


I- Juin. 
♦.Juin. 


jou. 


•4. J. 


Touchant Mr. de Bregy. ftf- a 

Lettre de Mr. de Brienne i Mrt. et Aveux 
tir Servie*. 

Au fujet de Mr. de Bregy. 62 a 

Lettre de Mr. Servit* i Mr. de Brievet. 
Sur fcs démêler avec Mr. d’ Avaux. 199. a 
Lettre de Mr. le Carénai Atazorht i Mrt. 

d" Aveux ér Servie*. ' * 

Sur Mr. de Bregy. 62- a 

I>i m j au LETTRE de Afr. Servie * à Mr. de Brienne. 

Sur la Négociation. _ aoa. a 

Lettre de Mr. de Br tenue à Atrt. d' Aveux 
CT Servie*. 

Attentat contre Mr. de la Thuillerie. Bon ef- 
fet des Lettres Circulaires. Touchant l’Em- 
pereur & la fucccftînn de Juliers. Afaire* 
de la Catalogne. Des Pais -Bar. De la 
Landgrave. * 20a. a 

Lettre de Afr. le Cardinal Mazaria à Atrt. 

et Avaux C“ Servie*. 

On ne doit rien donner aux Suédois & pour- 
quoi. Voyage de Mr. de la Thuillerie. Cé- 
rémoniel- Réponië du Duc de Bavière. 
Prife «fu Port Philippe. 62. a 

ai (me EXTRAIT de la Lettre du Duc de Bavière 
au Cardinal GrhnalJi. 64. 8 

mime MEMOIRE qui contient let Raifort! qui doivent 
engager i procurer le mariage ds la Reine de 
Suède avec U Roi Je Pologne. 64. a 

mime MEMOIRE fur kl htjhuâhnt du Gentil. 

homme que k Rot doit envoyer ru Pologne. 

6 j. a 

Lettre de Mrt. £ Avaux ér Servie n à Mr. 
de Brienne. 

Leurs avis» touchant Ragotski. Réponfe aux 
Lettres Circulaires. Soupçons contre les 
Impériaux. Déclaration des Minières de 
France. Projet d’une Ligue défcnlive en 
Weftphalie. Prétentions de TAmbailâdeur 
de Portugal. Mr. de Rorté recommandé. 

70. a 

Lettre de Mr. Servie * à Afr. Je Brienne. 
Scs craintes touchant Ragorski. Sentiment de 
Torilenfon à ce fujet. Cérémoniel. Viiites 
do Médiateurs & du Réfldcnt de Suède» fie 
ce qui s’eft paflè k cet égard. 7a. a 

Lettre Je Mrt. J" Avaux & Servie m a Mr. 
de Brienne. 

Cérémoniel. Entrevue avec les Suédois di- 
tërée. Offres des Médiateurs. Réferves de 
k Landgrave. Magnificence des préfens de 
l’Empereur au Turc. 74. a 

, Le TT RE é Mrt. et Avatnc ér Servie n à Mr. 

r. le Carénai Mozart*. 204. a 

1. Jui;;»«. Lettre é Mrt. £ Aveux ér Servit* à Afr. 


PIECES. 

Leurs demandes pour Ragotski. SubGdespouf ,*.41 
les Suédois. Conférence avec Mr. Salvius. 
Cérémoniel. Relation des AFnrrs publiques 
avec celles d'Allemagne. Mouvemens. des 
Députez de la Landgrave. 78. a . 

Lettre de Mr. de Brienne à Mrt. d" Avaux Du mim* 
ér Servie ». jojr. 

Affaires île la Guerre- Néccffiré d’une Paix * 
particulière cmrc la Suède (Sc le Danocmarck. 
Deliberation du Cercle de Weftphalie. Dcs- 
lêim du Duc de Bavière lur Brifrc- Affât- 
res de Catalogne. Avantages des François 
pendant U Campagne. Paix d’Italie. 82. a 
Lettre air Mr te Carénai Alazarm à Mrt. Du mime 
£ Avaux & Servit». je*- 

Tradudion de la Lettre Circulaire. Soins k 
cet egard. Ordres touchant les Ponces d’Al- 
lemagne. In fiances de b Landgrave. 85. a 
Lettre de Mr. k Cardinal Mazaria à Mrt. Du mlms 
<f Avaux ér Servie». >**• 

Réflexions fur 1e mariage du Roi de Pologne 
& fer l’ Affaire de Danncmarck. intelligen- 
ce découverte. 86- a 

LETTR E de Afr. de Brienne J Mrs. J Avaux f. 


it. Jaio 


11. Juin. 




Mr. Saîviui «rtre» Muûfler incognito. Afaire 
des Sublidcs. ' . 77. a 

V* mima Lettre rtr Mn. f Aveux & Servie» J Mr. 
jour. le Cardinal Mazartn. 


Soins de la Cour fur le Cérémoniel envers les 
Hullandoû. Artifices des Impcraux. Affaire 
des Députez de la Landgrave, (oodion des 
troupes de Lorraine k celles de France. Ar- 
tifices des Efpignols à l'égard des Portugais. 

Affaires en Catalogne , en Flandre , en 
Luxembourg, fie en Piémont. Précaution* 
contre la Ligue du Cercle de Weftphalie : 

Si pour empêcha la rupture de la Landgra- 
ve fie du Comte d’Ooftfrilé. 86. a 

Lettre de Atrt. £ Avaux ér Servir* i Mr. Do rotm* 
le Cardinal Mazartn. jour. 

Us de man dent le payement de leurs apomtemenj. 

89. a 

Lettre de Mrt. it Avaux & Servie» i Afr. Du mima 
le Cardinal Mazartn. jœr. 

La Ligue de Weftphalie femblc erre aflôuric. 

Affaire d’Ooftfriic. Ri pi démâtions k Mr. 

Salvius fur les grandes dépctifcs que fait U 
France. «©. a 

Lettre de Mrt. £ Aveux ér Servie* a "Air. - ^ a(ml 
de Brienne. jjdr. 

Subsides pour la Suède. Plaintes de Mr. Sal- 
vius fi i de la France. Arrivée de Mr. de 
Bregy. t 

Lettre de Mrt. f Avaux ér Servit* a Afr. iCjuM*, 

1 de Bnenut. 

Subfide pour Ragotski. Demandes des Sué- 
dois. Foiblcflc de l'armée Impériale en 
Hongrie. Soins de la France k Conftanti- 
nepîc. Nouvelles rcfolutions des Suédois tou- 
chant les retnifes. o», a 

Lettre é Afrt J 1 Avaux ér Servie* a la Du mimt 
Reine. jour. 

Etat de b Négociation. Conduite des Impé- 
riaux à l’egard de Ha Paix. Sincérité de la 
paît de la Reine. On eft content de la con- 
duite des Médiateurs. Caractère des Minis- 
tres de l’Empereur fie d'Efpagne. Affaire 
des Pleinspouvoixs. Détail des artifices des 
ennemis. Conquêtes de Ja Fnnce. Fermeté 
de la Landgrave. Union de la Savoye avec 
b France. Les Amba Hideurs de Suède me- 
nacent de fe rcrirer de P Aflemhlée. 94. a 

Lettre de Mn. d" Avaux ér Servie* à Afr. Du mfmi 
le Caréna! Mazartn. Jou». 

Affaires d'Oofttrifc fie de k Landgrave font 
d'une grinde conféquence pour les intérêts 
de la France- Soupçons contre ks Etats Gé- 
néraux. 08. a 

A T- 
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17. Jiuikt. 


1. Août.) 
(. Août. 


H- Aoûfc 


LlTTRî de Me. h Cardinal Max arm à Mri. 
d Avaux tir Servie». 

Avantage* du Traité avec la Loraine- Argent 
envoyé en Trudilvamc. Remèdes contre les 
longueurs de la Négociation- Siège de Gra- 
velines. Importance de cette Place. Situa- 
tion des Flamans. Secours pour la Catalo- 
gne. Marche de Mr. de Turenne. 100. a 
L E TT a E dt Mr. de Brtrnne À Alrt. d Aveux 
& Servim. 

Précauciona qu’on doit prendre avec l' Archevê- 
que de Breme > les Suédois ûc les Ennemis. 
Exploita des armées. F.nerepnfc contre Se- 
dan. Affaires de k Landgrave & du Comte 
d'Embden. 10a. a 

[ Lettre de Mrs. j Avaux & Mm i 
Mr. dt Brime. 

Leur entretien avec les Médiateurs. L’Empereur 
c’oppcdc à ce que ks Princes de l’Empire en- 
voyer» des Députer à l’AlIcmblée. Suite 
des affaires d’Ooiffrifc. Cérémoniel. Ac- 
commodement du Duc de I-orriine avec la 
France- Dificultez. fur l’admillioa des Mi* 
rulhtî de Portugal au Congres- Remîtes 
faites à Mr. de la Thuillerie- 104. a 

LïTTR k de Mr. dt Brjennt i Mrs. d Avaux 
& îrrmor. 

Af&ire de la Landgrave. Cérémoniel. Entre- 
prilc de Sedan découverte. Prifc de Grave- 
line. Commencement de Négociation avec 
l’Elcâcur de Mayence. 108. a 

If E T T R E de Mrt. J" Avaux ($• Servira à Mr. ■ 
de Briexze. 

Subfidc peur les Suédois. Affaires de Ragntski 
& d’Ooff frite. Demandes du Roi de Dannc- 
marck à l’Empereur- Etat des armées de 
l’Empereur. Èntrcmiûr du Roi de Pologne. 
Demandes de Ragotsiu. no. a 

Lettre de Mrs. d Aveux çr Servit» i Mr. 
k Cardinal Mazartn. 

Affaires d’Allemagne. Et d’Ooftfrite. Fcrtncré 
de la Landgrave. Affaire de Ragot du- Re- 
montrances aux Minières Suédois. 1 1 j. a 
Lettre dm Uni i Mrs. d ’ Avaux tir Servie». 
Pour les exhorter à dépolir leurs animofitcz. 

t’vn contre l’autre. 1 14. a 

Lettre de Mr. de Brin ne i Mrs. d Avaux 
tir Servit». 

Pour leur recommander la bonne intelligence 
entr’eux. Confiance de 1 a Reine 1 leur egard. 
Affaires de la Landgrave. Exploits en Flan- 
dre- Arrivée de la Reine d'Angleterre en 
Bretagne. Affaires d’Italie. Soupçons du Rtrf 
de Pologne. 114. a 

Lettre de Mrs. d Avaux ffi Servie » i Mr. 
dt Br mut. 

Etat des Affaires. L’Empereur mécontent du 
Roi de Dannenurck- La Suédois deman- 
dent le payement de leurs fubfides. Effets de 
la Lettre Circulaire- Médiation de Pologne 
rejcttcc. Affaire d’Ooftfrilc. 116. a 

Lettre de Mr. k Cardinal Mazarin i Mu. 
d Avaux tir Servie». 

Pour ta ex ho ri A i h bonne intelligence. Af- 
faire d’Oofifrtiè. 118. a 

Lettre du CbanteKer Oxtnjher* i fi» 
fit, qui fait connoitre la vues de la Suède 
fur la PomcTanie. 1 1 8. • 

Lettre de Mr. de Brkune d Mu. d Avaux 
tir Serait». 

Affaira des fubfidcs. Des démêlez, de la Land- 
grave. Combat naval entre les Suédois fie la 
Danois- Conférence du Roi de Danne- 
marck avec le Miniffrc de France- Nouvel- 
les de PEmpirc. Et des armées. Mort du 
Pape. Scoun envoyez aux Catalans. Cons- 


ternation en Flandre- Troubla d’Àngletme. t< O j 
P rilc de Lcrida. uy, a 

Lettre de Mr. Servie» à Mr. de Brifxnt. ‘ Dn mire. 
Affaires d’Üoftfnlê. Du Cérémoniel. Du Sub- W* 
j, ûde aux Suédois. La désunion augmctuc 
parmi ks deux Minilbcsf rançon. 1x1. a 

Lettre^ Mr. le Cardinal Mazarin à Mrs. 1 7. AoSi 
d Avaux tir Servie». 

Affaire d’Ooftfrife. Inconftance du Duc de 
Lorraine. Promeflc* de l’Empereur au Roi 
de Pologne j dont le mariage le négocie en 
France. /i . *-t 1*4. a 

Lettre de Mr. Je Brime a Mrs. d Avaux 4^* 
Strate». 

Progrès du Duc d’ Anguien ; & du Maréchal de 
Gaffion. Affaire de la Landgrave. Victoire 
du Duc d’Anguien- ta 5. a 

Le TT R e de Mr. dt Briennr à Mu. d Avaux Août. 

& Senne». 

Dé&ite de l’armée Bavaroise. Affaire cfOoff- 
frife. L’Affaire du Cérémonie! te traders à 
Parts. Mr. Stella renvoyé à Strasbourg. Se- 
cours pour l’armée de Caralogne. 1 aS. a 
Lettre* Mr. de Brien tnt a Mrs. d Avaux 1-, Août. 

< ■ Servit*. 

Le Roi écrit à Torllcnfon. Réâexions & ce fu- 
jet. Affaires de la Catalogne. De Tranûl- 
vame. Prétention du Palatin. Affaires de 
l’Angleterre. Du Nord, de l’Ooftfrifc. De- 
mandes de l’Empereur aux Liée eau. Leur 
réponfc. Affaire* miliaira du Rliin. 117.3 
L ETTR s. de Mr.de Bruant à Mu. d Avaux p,, 

Cr Servie». ^u». 

Affaira d’Ooftfrifc. Plaintes contre la Hol- 
landais. Soir» pour U Guerre d' Allemagne. 

Pour entretenir runkx» entre la Suède fie le 
Dar.iif.turck. Affaira du Conclave. Fx 
d’ Angleterre. . ao g „ 

Lettre de la Reine à Mu. d Avaux & 

Servie». jJ»pet«br*. 

Elle leur reproche leur meibtdJigcnce. Affâi- 
res d Ooltffifc. Ordre* donnez au Baron de 
RcJlré fie à l’armée de Flandre. Stcgc de Phi- 
lipiboutg. Iit.porrancc de cette Place- Affai- 
re* de Holfiejn. Prilc du Port fie du Fort de 
Tarragone. Siège de cette Ville. lie. a 
L ET T R K de Mr. U Cardinal Mazarin à Mrs. u« 
d Avaux & Servie». jour. 

Sur leur desunion. Etat floriflànt de la France. 

Siège du Sas de Gand. Etat des Affaires en 
Allemagne. Affaires d’Ooitinte fie des Sué- 
dois- ni. a 

Lettre^? Mrs. d Avaux & Servir» a Mr. Du ntmi 
de Bnemte. /oor. 

Leur réconcüiition. Seconde Lettre Circulaire 
aux Prince de l’Empire- Soupçons contre 
les Suédois. Affaire d OoftJrife. Marche ^ 

Torifcnloo vers la haute Allemagne, t »*. « 

L ï TT RI fMu. d Avaux & Servit» d Mr. ^ . 

U Cardinal Mozart». ^ 9im * 

M^^rcgy pan pour la Pologne. Affaire 

L R« TRE ^ Air ‘ & Servir» al », pVm. 

Sur leur réunion. 

L i n R t Jr Mr.. tAv*x é Srrvk. . Mr ... 

de Brrrmte. brt. 

Précautioro qu’on doit prendre avaut que de payer 
le* fubfidcs aux Suédois. Affaire de Ragot*. ■ 
ki. Sentiment des Suédois fijr la fcrandB 
lettre Circulaire. Affaire de la Négociation. 
Mésintelligence entre tes Impériaux fie la 

Danois. 114. , 

Lettre de Mr. de Brùwned Mu. d Avaux i 7 . 

& Servie». jf;,'. Ut. 

Prife de Philipsbourg. De Stock en Italie. 

Rc- 
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1644. Remarqua fur le Traité da Suédois arec 
Ragotski. Craintes à fon fujet. Affaire d'Ooft- 
fhfe. Du Conclave. ijd. a 

Du mltut Lettre de Mrs. £ Avaux & Servie» à la 
J°* r * Heine, 

Sur leur réunion. Arrivée de Mr. de Bregy à 
Hambourg. Affaire de la Tranlilvanie. De 
rOoOfnfc. Difpolinon des Impériaux à la 
. Paù*'- 137. a 

Du mont Lettre Je Mrs. et Aveux & Servie» à Mr. 
U Cardinal Mener ns. 

Leurs inftances auprès de la Landgrave pour 
envoyer des croupes à Mr. le Duc d'Anguicn. 

139. a 

•«* •'T*** Lettre Je Mr. le Cardin»! Mazars» à Mrs- 
et Avaux ejy Servie». 

Il met tous fis foins à avoir une forte armée en 
Allemagne. Inconftance du Duc de Lorraine 
I>cu à craindre. Prifc de Gravelines fie du 
Sas de G and. Colcrc de Mr. le Duc d'Or- 
Icam contre Mr. de Lorraine. Libelle con- 
tre les Lettres Circulaires. 140. a 

Du num» Lettre^ Mr. de Briemne à Mrs. £ Avaux 
tir Servie». 

Spire, Worms, & autres Plaça reçoivent gar- 
nifon Francoife. Succès en Allemagne. Af- 
fines de Caralogqe. Mayence fc rend aux 
François. 1x1. a 

j£î, Lettre de Mrs. £ Avaux & Servie» à Mr. 
de B t ienne . 

Communication des Pouvoirs des Impériaux. 
Etat de la Négociation i Ofnabrug. Incident 
fâcheux arrivé en Ooftfnlc. Réflexions à 
ce fijjcc. Préparatifs des Ennemis. 142.3 

Lettre de Mr. de Brienne » Mrs. £ Avaux 
Cr Servie». 

1 Sur leur réconciliation. Réflexions fur U con- 

duite des Suédois à l’égard de Ragotski. 
Plaintes des Impériaux touchant la Lettre 
Circulaires. Affaires du Dannemarck fie du 
Commerce. Etat des armée. 204. a 
4 Ottehre. Lettre^ Mrs. i Aveux & Servie » à Mr. 
de Br tenue. 

Courier de France volé. Lettres ouverte. 
Plaintes à ce fujet. La Impériaux fie la Es- 
pagnols confirment à la réfor mation da Pou- 
voirs. Longueurs de la Négociation à Os- 
nabrug. Inquiétudes <ks Suédois. Mr. de 
Croifli envoyé en Tranfdvanie. Suite de 
l'incident d’Ooftfrife. Projet da ennemis 
fur la Mozelle. 144. * 

•.oaoW* Lettre de Mr.de Britntte à Mrs. J’ Avaux 
ç£" SJrvien. 

Congrégation de affaire Eccléfûrtiqua de Ca- 
talogne établie à Paris. Prifë de Landau fie 
d’Aui. 146. t 

Oa mime LETTRE de Mr. de Br, mue À Mrs. £ Aveux 
fcmr ' & Servie». 

La France fouhaite la Paix. Accommodement 
entre la Suède fie le Dannemarck. Duficul- 

tei dans l'affaire d'Ooftfrifê. La Cour cft 
mécontente du Cardinal Barberin. 146. a 

U. Oflobrfc Lettre de Mrs. £ Avaux & Servie» à Mr. 
de Briemit. 

Crainte de Médiateurs. Le Nonce Chigi 
fufpeû aux Efpagnols. Affaire du Prince Pa- 
latin. Affaire des Liégeois. 

D» Lettre^ Mrs. £Av» an A 

h Cardinal Mazarin. 

Affaira d'Allemagne. De la Landgrave en 
OofHrifc. Préparatifs de Alletmnds. Ré- 
flexions fur 1 a cooduire du Duc de Lorraine. 

Le ttre Jt Mr. * Brima i Un. /An 

C“ Servie». 

Avantages de la France. Difflcultcz pour l’a- 
Tom. IL r 


vancement de la Paix. Réflexion* fur b 1644. 
conduite des Hollandois au fujet de l'affaire 
d’Ooftfrifê. Sur Ragotski. Sur le Portugal. 

Salamanca Miniffrc d'Efpagnc doit aile à 
Munfter. Avantage da fcfpagnois en Cati- 

lo B n «- 15a. a 

Lettre de Mr. Biebi à Mr. le Cardinal Ma - ié. 0<3uW<, 
zarru. 

On coniiilte le Grand-Duc fur l'envoi de Lé- 
gats pour la Paix. Plainte du Pape contre 
fon Prèdéceflêur. 154. a 

Lettre de Mrs. £ Avaux S- Servie a À Mr. it.o&fir* 
de Br tenue. 

Autre Courier dévalizé- Crainte à ce fujet. 

Soupçons de Ennemis fur Feorrcvue da Mi- 
niftre de Suède avec ceux de France. Elec- • 
tion du Pape. *î5-a 

Lettre de Mrs. £ Avaux & Servie u à Mr. ix. Oflatn» 
de Briettne. 

Nouvelle forme de Pouvoirs de France ne fâ- 
têfaic ni le Impériaux ni les Efpagnols. Ré- 
ponfe <ka Mmiftre François fur leurs plain- 
te. Le Nonce leur communique une Let- 
tre du Duc de Bavière. Leur iciblution là- 
deflûs. 157. a 

Lettre de Mrs. £ Avaux Servie» à Mr. Do mtm« 
Ir Cardinal Aîazarm. i«t. 

Difcours de Saavedra aux Médiareurs. Entre- 
vue avec ce derniers touelu.lt le Pouvoirs. 

ido. a 

Lettre de Mr. de Brienne à Mrs. £ Aveux Da mJœ» 
Servie». jour. . 

Sur l'interception do Lettre. Plainte fit pré- 
caution à ce fujet. Réflexion fur la fi Olfac- 
tion de Ragotski. La France veut la Paix du 
Nord. Le Pape veut changer trots Nonce. 

Son Caractère. 160. a 

Lettre de Mr. de Brienne i Mrs. £ Aveux if.oûo bn. 
& Servie». 

L'Autorité de la Reine Régente eft fuffifante 
pour traiter avec le Ennemis. Dilpofinons 
au Pape. Du Nonce Chigi. De Contar.ni. 

Mauvais état de l'affaire d'Ooftfrifê. Le 
Liégeois demandent la neutralité- Pourquoi 
on 11e répood pas à ceux de Cologne. 162 . 1 
Lettre de Mr. de Briemue à Mrs. £ Avaux f .No»rinbre. 
& Servie». 

La France ne traitera point fans fis Alliez. Veut 
s'accommoda avec le Pape fie abandonner Je 
Cardinal Antoine. La Cour réfuté de voir 
Salamanca. Le Dannemarck recherche l’ Al- 
liance du Roi. Affine d’Ooftfrtfc. 164. a 
Lettre de Mrs. £ Avaux & Servie» à Mr. t>„ 
de Brienne. jour. 

Affaire des Couricrs. De Trattfilvanie. Soup- 
çons contre P Archevêque de Mayence. Chigi 
retufe le offre de Efpagnois. Convocation 
d’une nouvelle Diète de l’Empire- Carac- 
tère de Salamanca. Garantie du Rot entre 
h Saéde & le Dannemarck. Progrès de 
Efoagnols en Caralngne. Proportions Ce l'E- 
lcocir de Brandebourg. Intrigues de Enne- 
mis i Rome. 166. a 

LETTRE de Mr. de Brieune i Mrs. £ Avaux , s'aruu- 
tir Servie». br*. 

Rcftcntiment contre 1 « Efpagnols au fujet de 
l’Affaire de Couricrs- On doit informa le 
Prince de l’Empire de demande de Impé- 
riaux. Inftancc du Prince Palatin. Sur- 
féancc en Ooftfrife. Mort de U Reine d'Es- 
pagne. 170. a 

Lettre de Mrs. £ Avaux Servie. u i Mr. du biIom 

de Br tenue. )"*’• 

Affaire des Pouvoir*. Chicane des Efpagnols. 

Plainte de François. Dnpoiitioos favorable 
da Electeurs de Cologne fie de Bavière. 171.9 
• • Let- 
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1^44- Lettre de Mrs. jf Brienxe à Mr.£Avanx 

19 - No»en»- Servit». 

bct Mi . de S. Chaumont révoqué de fon Am bas- 
tide à Rome. Défaite des Danoé. De l*Io- 
fanrerie du Roi d’Angleterre. 175. a 

n u en' L ettre J* Mr. le Cardinal Maxsr'm J Mrs . 
*** £ Avaux dr Servira. 

Grandi préparatif* de guerre. Affaires d’Alle- 
magne 6e d’Ooftfrifc. Inffancc du Duc de 
Bavière pour envoyer un Député. Artifices 
de Salaoianca. Intention du Pape pour la 
Paix. Affaire des Pouvoirs. 176. a 

*® Kortm- LETTRE de Mrs. £ Avaux dr Servie» i Mr. 
*■ de Br if une. 

Réflexion* fur U conduire de Mr. de St. Chau- 
mont à Rome en faveur de Chigi. Intrigues 
des Espagnols à Rome. Affaire de la guerre. 
Ligue contre b Suède propofee en Pologne. 
Conférence avec Moniteur Salvius. 178. a 
©a même Lettr e de Mejjieurs £ Avaux ér Servie h à 
JW * L Heine. 

Acord avec les Impériaux 6c les Efpagnob. 183.* 
T>i mlm» Lettre de Moujrenr de Brienne d Mejjieurs 
£ Avaux dr Servie ». 

La Qjur veut terminer l’affaire d'OofHnfê. Sur 
le Prince de Tranfilvanie. Claufc en faveur 
des Alliez, dans les Pouvoirs des Impériaux 
& des Efpwnol». Le Comte d’Harcourt 
envoyé en Catalogne. Pourquoi la France 
refufe Ion fccours à l’Elcûeur de Brande- 
bourg. Lettre de ceux de Cologne à la 
Reine. i8j. a 

§■ IWcrairt Lettre de Monfeur de Brienue a Mejjieurs 
£ Avaux & Servie». 

Inftanccs du Portugal. Proposions epineu fcs da 
Etats. On parle d’une ligue en Italie. Réception 
de Moniteur de Bregi en Pologne. 187. a 
* Btoiln Lettre de Monfeur de Brienne à MeJJteurs 
£ Avaux dr Servie». 

11 le* exhorte à fe réunir. iSS- a 

HS45. Memoirf. du Roi i Meneurs les PlAtipefrn- 
». J “>»'«. tiaires. 

Sc plaint de la manière dont ils font convenu» 

. de traiter. Ordre de s’en défifter. D’tnlii- 
ter fur la venue des Etats de l’Empire. Af- 
faire de Moniteur l’Elcdeur de Trêves. Leur 
mésintelligence blâmée. Préparatif* pour 
l’armée d’Allemagne. Soins du Duc de 
Bavière pour la Paix. Avis dç la Cour fur la 
manière de rraiter avec les Efpagnob. Tou- 
chant le Ccrémonid par raport à TEvcque 
d'O.nabrug . & les Etats Generaux. 3. b 
«- Lettre a Mejjùurs £ Avaux dr Servir». 

Intrigue de la Suède en Angleterre. Change- 
ment à la Cour. ' g. h 

*. Janvier. L K T T R E i Mejjùurs £ Avaux & Servira. 

Préparatifs pour G Campagne. Traité de la 
Maiton d'Autriche avec Es Criions. 8- b 
ndtt» Lettre à Monfeur Servir», 

On defaprouve (à conduite envers Mon ficur 
d’ Avaux. 10. b 

mlme Lettre d Monfeur de St Romain. 10. b 
aim, Lettre é Monfeur de Rortd. 

Affaire de Stralfund. D cil envoyé en Suède. 

fo. b 

solmc Lettre à Momfour £ Aveux. 

On lui donne quelque fktisfâébon fur fes démê- 
lez avec Montreur Servien. 1 1. b 

7. Jwriw. Lettre de Megkurt £ Avaux & Servie» À 
Monfeur de Brienne. 

Leur effraie pour le Nonce. Mariage du Roi 
de Pologne. Leurs infUnces pour la ve- 
nue des Etats de l’Empire. Mcfures prifcs 
avec les Suédois. Lenteur des Alliez de la 
Fonce. Conférence avec les Médiateurs. 


Conduite du Duc de Bavière. Député de U 

Catalogne. U. b 

Lettre du Roi i MeJJîrvrt £ Avaux dr 
Servie». 

Monlieur d’Eftradcs envoyé en Hollande 6c 
pourquoi. jj. b 

Lettre i MeJJteurs £ Avaux dr Servit». 
On Ici exhorte à l’union. On fe plaint des 
Médiateurs. Affaira des fubfidcs aux Sué- 
dois. D*Iralie. De la négociation entre b Suè- 
de 6c le Danncmarck. Recrua pour l’ar- 
mée d’Allemagne. Affaire d’Ooftfhfc. Plain- 
tes contre Moniicur d* A vaux. ij. b 

Lettre à Mouftvr £ Aveux. 

Suites de U melintelligcncc entre les Plénipo- 
tentiaires. Plaintes contre Monlieur d’ A vaux, 
*7- b 

Lettre à Mr. Servie». 

Affaire* d'Allemagne. Remarques fur] la con- 
duite d’Oxcnftfcrn. Affaire d’Oxcnftiem. 
Etat de b Suède. Plaintes contre la Média- 
rcurs. 17. b 

Lettre de Mejjieurs £ Aveux dr Servir» i 
Mo» f leur le Cardinal Matari». 

Jaloufic des Suédois contre le Duc de Bavière. 
Heureux état de U France. Propofition à 
faire aux Impériaux. Affaire da Plcim- 
pouvoirs. Delcipoir da Flapuns. Levées, 
Caraétcrc de Monficur Salvius. DiviGon 
entre la Impériaux 6c la Efpagnols. Affaires 
d’Italie. - ' 


l«4J. 
S- Janvitr* 


19. b 


Lettre de MeJJUurs £ Avaux Servie» à 

Monfeur de Brienue. f 

Us demandent lis avis. Nouvelle d’Efpagnc. 

aj. b 

Lettre i MeJJteurs £ Avaux d~ Servira, 
Affaira de l’Emptre. De l’Elcéteur de Trêves. 1 
Conduite de fa Franccjufhficc. Conduite 
da Médiateurs. De Salamanca. Affaires 
da Catalan* 6c d« Portugais. 3.6. b 

Mémoire i Mejjieurs les Plfnipotentiai- 
*nr. . 

LTlpagne reforme fcs Pleins-pouvoirs. Céré- 
moniel. Commiilkms données à Moniicur 
d'Eftrades. Sur fcs affaira de Pologne. Soins 
de la France pour confervcr l’union avec b 
Suède ;& pour abaifler b Maifon d’Autriche. 

_ ao. b 

Lettre d Monfeur £ Avaux. 

Touchant ioo accommodement avec Monlieur , 
Servien. 31. b 1 

Lettre i Monfeur Servie». 

Sur fcs démêlez avec Monlieur tPAvaux. r 

_ , Xi. b 

L ETTR e a Monfeur de Rartf. 

Au fuj« de la Ville de Stralfund, *a b 

l.ETTR! i Monfeur de Semt Romain. * 

Touchant les diflenbons da Plénipotcntiaira. , 
La Cour leju/bfieda accufâtions de Monlieur r 
Servie». ,, b 

Lettre a Mtjfeart £ Avaux dr Servie». 
Cérémoniel pour fcs Prirtca de l’Empire. Le* 1 
Etats Généraux. La Savoye. Affaire du Car- 
dinal de Valence. -.’t 

Le .T t ,* k A tAv “* & wl i , 

Monfeur h Cardinal M avaria. * 

Ils louent U conduite du Nonce Chigj. s 
Lettre de Mefinrt £ Avaux dr Servie» , 
i Monfeur de Brtrnne. J 

Touchant leurs apoimemero 6c Içur augmenta- 
tion. B ,, k 

LETTRE ** Meffeurs £ Avaux & Servie». 
Autres de Savoye. Paflêport, acordez auxE*w ^ 
fugnols. Le Comte trOÙembouxg recher- 
che 1 aouuc de la Çixnce. b 

Ut, 
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Lettre i Meuftm £ Avaux. 

Sur ion iccoinmoactncnt avec Moniteur Ser- 
vi™. 37. b 

LETTRE i Meuftm Servie». 

On loue La conduite de* Plénipotentiaire*. 

37- b 

Lettre i Méfient £ Avait & Strvie». 
Levées de troupe* en Hcfle-Caflèl. Cérémo- 
niel. Refus des I lollandois ï la France. Leur 
accommodement avec les Portugais. Celui du 
Duc de Parme avec les Efpagnob. 38. b 
Lettre de .Méfient £ Avaux & Servie» i 
Mo/tjteur de Br te a se. 

Réception de fa Dépêche. 39. b 

Lettre du Rti à Méfient Ut PUmfeteu- 
liairrs • 

Soins de La France pour la gloire des HolLandois. 

40. b 

Lettre i Me fient £ Aveux & Servit». 
Ordres de la Cour en Faveur du Cotntcde Nas- 
ûu & de l'Evêque d'Otrubrug- Paiicpwr 
pour le Marquis de Grana. On en refiife 
aux Supérieurs des Récolecs de Munftcr. 
Affaire d'Ooftfrilc. Prétendons des Portu- 
gais. Catalans Sujets de la Franc:. 4». b 
Lettre à Méfient £ Avaux & Servir». 
Sauvegardes accotdcc* par la Cour. laitances 
des Portugais. 43. b 

Lettre Je Mrs. et Aveux & Servie» à 
M r Je Brknnt. 

Conférence avec les Minières de Suède. Et 
avec quelques Députez, de l'Empire. Les 
Suédois fouhiiient la Paix. Affaires d’An- 
gleterre. D’Ooftfrifc. Défauts dans le* nou- 
veaux Pleins-pouvoirs d’Efpagne. Seruimcra 
tüfercns de* Plénipotentiaires fur le teins de 
commencer la Négociation. Leur* écrits à ce 
fbjet préfentez aux Médiateurs. 43. b 

LETTRE i Mrs. £ A vu» & Servit». 
Affaires en Danoetmrek. Le Cercle dcSuabe 
dépure II l’ Aflcmblcc. j6. b 

Lettre i Mr. £ Aveux. 

La Cour condamne Moniteur Servi™. Préteo- 
Cons de Madame de Savoye. 57. b 

Lettre i Mr. Servie». 

Affaire des Députez, Hiuiéa tiques, prétention 
de Monteur Servien blâmée- <8. b 

Lettre de Mrs. £ Aveux & Servit» » Mr. 
de Brieume. 

Bonnes intentions de la Landgrave. Affaires de 
Hollande. 58. b 

Lettre de Mr. F Arekevijut de Tar/e. 

Au fujet d’une fulpenfoo d’arme*. ~6. b 

Lettre i Mrs. £ Aveux CT Servie» 

Bonne volonté du Paj*. Qui refulc d’envoyer 
tes troupes contre R agouti Mouvement 
des Turcs. Affaire de Danncmarck. 

59 - b 

Lettre i Mr. de Part/. 

Soi 1 a delûnion da Mrs. d’ A vaux & Servi™. 

61. b 

Lettre d Mrt. £ Avaux Servie» » Mr. 
de Brienne. 

Affaires de U I -andgrave, d’Oofffrife & des Le- 
vées. G Avèrent c avec le Minière de Ba- 
vière. Rcdcxions touchant le Mintilrc de 
Portugal- * il. b 

L RT TR K Je Mrs. £ Avaux & Servie» a Mr 
Je Brirxae. 

keponfe des Impériaux à la proportion de la 
France.^ 64. b 

Lettre i Mn. £ Avaux é- Servie». 

Leur dr vifion coil damnée. Sain* des Suédois pour 
élever le Parti Ptorefta*. Soupçon fur leurs 
artifice». Affaire* d'Angleterre. Et d’Ooft- 
frife. Monfieur de Turenne blâmé. C±. b 

Ïoji. IL 


Lettre i Mr. Je Sert/. Î1S4Ç. 

AryruoCte entre Mefficun d* Avaux & Servien. Du num* 
67. b^* 

Lettre i Mrt , £ Aveux é 1 Servie». Mu*. 

Affaire* de* Portugais. Arrivée des Députez de 
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TENTIAIRES A LA COUR EN MDC. XLIV. 


MONSIEUR D'AVAUX 


A LA REINE, 

De Munftcr le 18. Min 1644. 

Le Compliment fait île la part des Efpagnols , fait affts voir que Us Ennemis font 
dispofis à b Paix Excufes d'un Plénipotentiaire Impérial , faites par Mr. Con- 
tartni. Compliment & excufes des Bourguemaitres de Munjler. Le Comte Us 
remercie y & il Us blâme, S- Utir fait de grandes plaintes. NouvelU injure de 
la part des Habitons. 


1644. 


MADAME, 

E mets en tête la duc de f# 
cette Lettre, comme la 
meilleure choie qucje poil- fl* 
fe écrire i vôtre Majellé , *>5 
& dont clic attend l’avis xï 
il y a long tems, que non- Mi 
obi tant la contrariété du g? 
veut, quand j’ai été fur l»ï 
la Zuiderlcc, & les diîfi- 
cultes du chariot , quand j’ai pris le chemin S* 
de terre, j’arrivqLhier en cette Ville, je fiai- 35 
fois état. Madame, d'y entrer Gins bruit cette 
première fois , afin d’avoir un jour on deux. }$ 
pour donner ordre à ma Mailôn , 6 i pour lait gS 
lit venir une partie de mon train oui n'a pu me 
filivre , mais U Courroificdcs Ambaflàdcun de HJ 
l'Empereur êt du Roi d’Efpagnc a rompu mes 
méûircs , ils ont e& ü grand foin de me faire HE 
compliment , que fans avoir été avertis de mon 9 
arrivée, comme c’étok iYfaac , ils m'ont en- «S 
voyé leurs Corolles à demie Houe d'ici, & 3 K 
m’ont fait plus d'honneur, ou du moins pi il- Su 
tôt que IC ne voulois. (Je cortège fuivi de (fl 
Tou. II. 


quantité de peuple, qui temoignofe beaucoup 
de jove, m’oti la liberté de palier pour incon- 
nu. j’edimai aufli, qu’il valoit mieux recevoir 
fur le champ les avances qui nous l'ont finies 
par les Ennemis , & ne leur pas donner i l'a- 
bord quelque lùjct de défiance, que de pour- 
voir à ma commodité , ni i l’oftentation de 
mon équipage, qui l'en» vu tout entier en d’au- 
tres occalions. 

Le Gouverneur de la Ville fut celui qui m'a- 
borda le premier, de me falua de la part eu 
Sénat. Après lui, deux Gentilshommes du 
Comte de NafTau ; auxquels fucceccmu un 
Gentilhomme de Mr. Saavedra, un autre de 
Moniteur Zapata, le Secrétaire de Mr. l’Am- 
baffadeur de Vcnife, fit celui du Confciller 
Brun. Je les homme à vôtre Majcfté en l'or- 
dre auquel ils me parlèrent tous fépirémcnt. 
Ht avec des Corolles féparés , & différentes li- 
vrées. Je n’ai encore pu favoir, fi ce fut à 
dclTein , ou par mégarde que lé Secrétaire de 
Vcnife s'entrejetta entre les gens du fécond & 
du uoifféme Plénipotentiaire d’Efpagnc; car 
A z Mr/ 
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U Com 
•liment fm 
de U part 
de» Elp«- 
gnoU. fin» 


Eiœln 
d'un rknip*- 
«milite Im- 


Mr. Contarini nous a écrit à 1* Haye que le- 
dit Sr. Brun «voit cette qualité aufii bien que 
les antre», A qu’on devoir icfldreje meme 
honneur à tons trois II n> eu* rien i déli- 
rer aux civilités qu'ils inc ruent; apres ni avoir 
folioté de mon arrivée, A témoigné le défît 
de leurs Maître» de me vifîtet bteiwôt, ils re- 
mont cm it chacun dan» fon Carolfc , A me 
vinrent jccomp^no 1 céans , où ils «oubliè- 
rent pas de réitérer leurs compliment. 

Comme nous entrions dans la Ville on tin 
le Canon « toute la Gamifon, comme auffi U 
Bourgeoise, ctoicnr Tous les armes, & firent 
plufieun Saluades, le peuple étoit en foule par 
les rué» , les femmes aux l en êtres, A aux por- 
tes des M riions, A même» les Amballidcurs, 
qui ne fc inontroient qu’à demi. Je n’etois 
pas. Madame, en fi mauvais ordre, que notts 
ne fufliom une bonne heure i pa/Ter , mais il 
n* imnqooîi trente chevaux, qui me viennent 
de Gfoningue, A autres chol'cs pour faire voir 
quchLlbnt les moindre» Serviteurs de votre 
Majdlé, A que la guerre uc nous a point apau- 
vri. 

J’ai envoyé ce matin deux Gentilshommes i 
Mr. le Comte de Nalliu, un à Mr.Saavcdra, 
un à Mr. 'Zspata, un Secrétaire àMr. lirun, 
A un antre à Mr. Contarini. Ils les ont re- 
mercié de ma part de leur CourtOilie , & m en 
ont encore renau de nouvelles, fpéctalemem le 
Comte de Nafiàn, qui les a conduits jufque» 
à 1a porte de la rue, avec mille protdlations 
de fon affeftion envers moi. Mr. Saavcdra a 
dit à celui que je lui ai envoyé , que fur le 
bruit qui s’éleva hier,* que je n’étoi» pas avec 
mon train , ils crurent que je voulois éviter 
leurs Complimcns , purée qu’ils étoient bien 
ajfurci que l’y étors. On lui a repondu que 
cela n’auroit été que différé, A poor deux 
jours feulement II a reparti que fi je tulle en- 
tré , fans qu’il eût rendu ce devoir au Roi T rcs- 
Chréticn, il ne fcroit pas demeuré dans Mun~ 
fier, apres v avoir commis une telle foute. En 
un mot, Madame, le» Ennemis font difpotë* 
à la Prix, ou bien il fout avouer que l’artifice 
dont ils fe fervent pour le frire croire, ne fou- 
rnit Are plus exquis, ni plus complet. 

Le Docteur V olmar , qui cil aulîi Plénipoten- 
tiaire de l’Empereur, ne m’aiant hier envoyé 
perfonne, je irai pas cû fujet aujourd’hui de le 
frire remercia , Moniteur Contarini m’a man- 
dé avec grand loin , que c’efl la foute des Gen- 
tilshommes dn Comte de Nailku, kfquels s’é- 
Micu chargés de me parler au nom de leur 
Maître, de de ce Doâcur ; l’on m’a dit ailleurs 
qu’il n’a qu’un niée iront Girofle à deux che- 
vaux, Ce n’a point d’hommes auprès de lui, 
pour employer i une aclion de Ceremonie 
J’ai crû. Madame, que votre Majdlé ne des- 
aproo» croit pas que je reçulfc cette exeufir par 
renu enfilé du Médiateur, vû même que le 
Chef de l’Amhaiüdc avoit farisfait abondam- 
ment à la Civilité, A ainfi j’ri foit frire com- 
pliment audit Sr. Volmar, lur ce que j’avois 
apri» de fon intention. B l’a reçu avec plaifir, 
A s’eft comme plaint des gens de Mr. le Com- 
te de Naüau, Ct quand Mr. l’Ainbafladeur 
de Venile a 1Q que je ne m’étois pas arrêté à 
cette omulion , il a témoigné d’en Are fort ai- 
lé, A a dit beaucoup de chofcs à la décharge 
de ce Dodeor. 

Les Bourgucmalrrc» de cette Ville viennent 
de fortir de céans , où il» m’ont témoigné le 
refpeA qu’ils doivent à la France, A Pcitrêmc 
. bcrohi qu’ils ont de la Prix, A m’ont foit offre 
de tout ce qui dépend de leurs Charges ; c’dlle 
premier point de leur harangue, puis ils m’onr 
recommandé le» intérêt» oe leur Vule, dans 


le» o cations qui s’en offriront , dço:n conclu *644- 
par des c-tcnfos d’un accident qui cit arrivé à 
quelques-uns des Dotndliqucs de Mr. Servien, 
lesquel» Coin venus lui prévwrcr fon logis : Sur • 
ce propos, ils te font loués sic la conduite de 
me» gens qui font ici depuis trois moi» , A ont 
dit are bien informés de l’ordre que j'ai foutenu 
: dans ma fonfillc . pauLmt le» autres Voyag-.-» 

; que j’ai foit ai Allemagne. Par U, Madame, 
iis ont voulu me prier honnêtement de comi- 
nocT , s'imaginant que les François tant toû- 
jour» l’épée a lu main , A fo fotidan» encore lur 
quelques relations , qui leur font Venues de lu 
Haye , ou , Dieu merci , ceux de nia fuie ne 
font point mêlés. Il» m’ont parle Lutin, A Lf coref* 
moi i eux, mais je ne me fuis pas conformé i 
leur fiais, comme à leur langage, car après a- a** 
voir repondu civilement aux deux premiers gno*n 
points, je leur ai fait de grandes plaintes fur le r*"***- 
troiliéme ; ils dlimoicrt peu de choit <c qui 
s’etl paffe , A je leur .li tait voir que c’eit un 
crime contre le droit de» gens, ils font rudes 
en ce Pris, A fort mal aneâionné» envol la 
France ; c'dt pourquoi il a été befoin de lc£ 
civiülcr, & inlimirc; pour les obliger du moins 
au relpcd , fi on ne peut avoir leur amitié. 

Ils ont reparti qu'.qrant déjà lit mon fen- 
timent par Mr. de Saint Romain , ils ont luit 
emprilbnncr ce matin ceux que l’on accule d’a- 
voir commis t’iofolcncc, ce qu'ils n’avoicm 
point voulu foire jufqucs i préfent ; mais com- 
me ils defiroietu que je roc contcntaffe de ce 
chitimciu , t’ai rcpondu ne pouvoir coiifcntir à 
rien, fans Mr. Servien, qui fera ici dans peu 
de jours, A que cependant les Prifonuicn ne 
doivent point être élargis. Le» Médiateurs en 
font demeurés d’accord, A m'ont laillc avec 
de nouveaux complimcns de part A d'autre. 

Je n'écrirai point à vôtre Majdlé le detail 
de cette affaire, A de la querelle ; cela fc fora , 
plus convenablement avec Mr. de Bricnnc. Il Karath 
me fuffira de dire à vôtre Majefté que des gens 
de la plus baffe Condition qui fotent ai cette {SLr 1 
VOJc ont battu quelques Dotndliqucs de Mr. 
de Servien , A les ayons pouxfuiv i» jufqua 
dans leurs logis, ont même pouffé la porte a- 
vec violence,* en jurant qu’il falloir tout tuer; 
c’eft en cette deniiere aflion qu’ils ont péché 
plu» grievément; car pour le lurplus ils pré- 
rendem n’etre pas les agrefleurs. Je fois , Ac. 


L E .T T R. E 


D’ A V A U X 


A Mr. de 

B R I E N N E. 

Du il. Min 11544. 

Défèrent arrtvd mtr e Us ‘Demefiii/ues 
de Mr. Servien, à" quelques II tin- 
tons de Mnnfier. Les Habitent in- 
fultmt suffi le Leu de C Amlsn/fndtur 
de yémfe. 7 

MONSIÎJI8, 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 




Hadiunt de cette Ville, c’dl que le Bourreau 
ayant accoutume de palier quelques nuit» par la 
rue, ini le logis de Mr. Servien cft limé, 
pour porter les ordures de la Ville ; & les Do- 
indliqucN etc Mr. Servicn ayant voulu Soigner 
taie mkeliou de leur quartier, ils ont averti 
deux foi» ledit Bourreau , qu’il eût à prendre un „ 
autre chemin , niais il ne l’a pas voulu faire , & * 
il y a hicn douic jours, qu'étant paffé derechef 
par la même rue , les gens de Mr. üervieti 
coururent après , & loi jetterait des pierres. 
Leurs menaces précédentes avoient mis ce Com- 
pagnon en garde, tellement que ces coups de 
pierre furent v rvetneut repoufle* par dp coups 
de bltom , dont l'un des Domclliqucs cil de- 


meure huit jours au lit ; iufqucs-U ce ne feroit 
pas grand' chofc, (i le Bourreau affilié de 
Valets, A de quelques Hallebardicrs , oui 
foient b patrouille, uon contons d’avoit a 


eau affilié de fies 
li fiû- 


m0 Mor* 
dcPAmbul. 
ànnàt V«- 


qué trois hommes de Mr. Servicn, n’en eût 
attaqué un quatrième, qui fortit de la Maifon 
en chcmifc, A fans armes, pour driva feule- 
ment d’y mettre ordre, A qui plus dl', ils n’é- 
Wtvncrcnt pas même le logis de Mr. l’Am- 
j witadeur de Venife, poufl'erent la porte ou le* 
fenêtres balle* avec grand effort en dilint mille 
' injures aux François. Cependant fi je n’collc 
témoigné du reflcntimciu de cette infolencc, & 
que je n’cullc parle haut au Magiftrat de cette 
Ville, l'adion auroit demeuré impunie, A Mr. 
l’Ambalîâdcur de Venife n’aurost fu en «im 
aucune i ai Ion ; au contraire ces gens ici préten- 
doient avoir M offencés, A av oient fait de 
grandes plaintes audit Mr. Coutarini , de ce 
que les gens de Mr. Servicn avoient attaqué la 
garde de là VUIc. Je fuis Ac. 

LETTRE 


D’ A V A U X 

A LA REINE. 

Du i; Man 1644. 

B donne part de fa réception. Les Es- 
pagnols s' obtiennent d'envoler à la 
rencontre du Nonce. Iss Minières 
Impériaux vont reerjotr le Nonce. 
Les Mimjlres Efpagnols firent faire 
leurs exeufts au Nonce. Ils cèdent 
néanmoins le rang au Comte £ Avaux 
dans l'Eglfe , en s’en retirant. Ni- 
fite des Impériaux au Comte pleine 
de civilité. Celle des Efpagnols a 
quelque chofe de fier. Leur Dtfeours. 
Les Efpagnols reçoivent la vifite en • 
fcmble. Les Impériaux de même. 
L' Ambalfuleur de Venife efi plus 
fur le cérémoniel. Eloge du Nonce. 
B attend l'arrivée du J ointe Ser- 
vien pour entamer Tes affaires. B 
fovhaite qu’on invite les Fr mets & 
les Etats de! Empire, de foin une 


Députation * Munfier, il en donne 1644. 
la raifon. B s'abouchera avec les 
Plénipotentiaires de Suède. 

madame, 

J ’ E U J» 1 ’hunncur il y a huit jours de rendre „ ^ 
on.pte à V. M. de mon arrivée à Mua- p U > oc U 
lier & de la réception qu'on m’y «voie faute- ****»»•• 
Depuis cela, Madame, j’ai reçu k rendu 
I*» vîntes an Âmbtt (prieurs qui font ici , A 
'ptand Moniteur le Nonce m’aura vilué dans 
l ordre qui le doit, comme je fuis prelquc al- 
lure qu’il fera, toutes chofcs fe feront pillées 
avanueeufement & Iclon mon ddîr pourl'hon- 
ncur de la France. 

Lors que ledit Sieur Nonce arriva ca cette Lo Efp*- 
Villc, je tus averti que les AmjMIâdeurs d\Es- gnet* »*5*- 
pagne avoient concerté avec ceux de l’Empe- *■?'**?. , 
reur d’envoicr à fa raicoutre: cela m'obligea és 

de taire monter Monlicur de Saint Romain ù Nom*, 
cheval avec vingt Gentilshommes , pour pren- 
dre garde que ceux que j’envoiots auffi tinflent 
p»r tout le rang qu'il convient. A un autre ûi- 
fon A en un autre lieu , j’en ferois demeuré là , • 

mais étant ici pour faire la paix , je lis donner 
avis à Moniteur Comarini que li quelques-uns 
voul oient prendre place entre l'Empereur & 
nous, ils (croient battus: il entendit à demi 
mot, & fît parler promptement aux Amballà- 
«h-urs d'Elpagnc , IcfqucU aptes quelques ailées 
& venues cher le Comte de Nallau prirent l’ex- 
pedient d'ignorer l’arrivée de Moniteur le 
Nonce. 

Il dl vrai que l'cmrcmifc dudit Sieur Couta- 
tini fin Ibutcuuë par plus de cent pcrlonncs 
que les Efpagnols virent fortir de céans , A qui 
allaient comme par curiolité voir l’entrée qu’ou 
look au Nonce , qui ne fut aborde que de deux 
Gentilshommes qui étoient dam mon Ca- 
roffe. 

f De forte. Madame , que les Ambaffadeurs 
d’Elpagnc quittèrent U partie, & que leurs 
Gentilshommes & leurs Corolles fe réparèrent 
de ceux du Comte de Nal 6 u. 

Au fortir de (a place du Dôme, ojl nous LtJ 
fomnies tous li^gci, les Impériaux allèrent hors net i.*npe- 
dc la Ville à la rencontre de Moniteur le 
Nonce, & les Efpagnols rallercnt attendre à 
fou logis, mon Carofle fuivoit inunédiaccincm 
Celui du Comte de Naflau A toute b cérémo- 
nie. 

Le Secrétaire de Monlicur le Nonce me fai- u, Mino- 
rant compliment de là pan, m'a dit que les ne* tip* 
Ainbatlàdeurs d’Elpagnc lui avoicut sait faire 
exeufe de ce qu’ils navoiou point envoié au c«uia lû 
devant de lui, comme ils autoiciu fait rolon- Nobc*. 
tiers s’ils eulfimt été avertis à temps du jour de 
là venue. 

Aujourd'hui à t'Eelife il leur a fallu rufer en u ( ndau 
perfonne, A céder a la vufc' de tout le monde •* 

J’avois^ été de bon matin ouïr la paillon aux 
Capucins : ils ont crû fans doute que j’y affilie- 4 ,„, rtet*, 
rois auffi à la Melle, A fonr venus de bonne 
foi dans l'Elite Cathédrale du Dôme qui cil "“*• 
comme notre ParoiHc à tous, mois comme ils 
étoient déjà entrez bien avant, ils m’ont aper- 
çu, & fins hélitcr ils ont bit tous trois une 
contremarche. & fir font retirer. Ils oe m’ont 
point fàlué , le pouvant faire fort commodé- 
ment , A n’ont pas feulement fléchi le genouil 
ai aucun endroit de l’Eglife Ji n’cft pas mau- 
vais, Madame, qu'on les au obligez d 'abord à le 
mettre à b raifon, A pour ca effet il étoit né- 
cclîàirc d eue en boa équipage & d’avoir beau- 
'A 3 coup 
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Vibcdc* 

Comte pleine 


COflp de Monde: il y a cinq Ambaflâdeurs de 
la Maifon d’ Autriche, vNc il n’y en a qu’un feu! 
de France, mais qui cil malaifo à lurprcndrc 
où il s’agit de la Dignité de Votre Majdlé. 

La Vifite que les Impériaux m’ont laite a 
été pleine de civilité, & leur entretien três-pa- 
cilîquc. Ils ont remercié V. M. de ce qu’il 
lui a plû envoief ici pour traiter de paix , & ont 
témoigné lâmlâéHon du choix de ina perfonne, 
comme étant connu en Allemagne. 

Cctie d» Le Compliment des Efpagnols a été plus re- 
m^ikcMc f tTV<î > & il y a eu auffi quelque chofe de lier: 
de liet. ils ont parle du bien qui ra ie» droit à la Chre- 
Leui Dir- tioué de la réconciliation de nos Rois , 6c pour 
***“*■ témoigner qu’ils y entendraient volontiers, ils 
ont du que ceux qui les ont attaquez n'étant 
plus au Monde , leur rdlcn riment étoit f> té , 
& que rien ne les oblige à taire la guerre au 
Roi qui n’étoit pas né alors, ni à Votre Majes- 
té qui n’avoit aucune part aux affaires : mais (i 
l'on veut que la paix loit de durée, il faut 

3 u’elle loit jufte. Ces dernières paroles me 
onnerent fujet de repartir que pour être jolie, 
il faut qu’un chacun ait le lien, & que la Justi- 
ce ell du rendre à chacun ce qui lui apartieiu : 
pour le lurplus, Madame, je ne voulus pas le 
relever: il y a quatre Mois qu’ils nous anen- 
* dent, ils font venus à ma rencontre, ils cèdent 
en tous lieux. 

Lu ifp«- Je n’ai pas eftimé convenable de leur dilpu- 
tcr encore la caulé & le prétexté de CWte bonne 
***" dîlpofiticm qui parait dans leur conduite: ilstn’é- 
toicnc venus vifitcr tous trois Cnfcmble , 6c 
m’ont reçu aulTi tous trois chez Monlicur Saa- 
vedra. 

Les Atniafladeurs de l’Empereur en ont ufé 
de la même forte, & tous paroilTent contens. 
Il u’y a que Moniteur l’Amballâdcur de Venife 
qui trouve quelque chofe à délirer dans la rc- 
1 ception que je lui ai faite : je defeendis cinq 
marches de l'cfcalicr pour le recevoir, & puis 
en fortant je l’accompagnai jufqucs au pied de 
l’cfcalier : il rdloit encore quatorze marches du 
Perron , 6c là étoit fon Caroflê. Il prétend que 
je dois aller plus avant i là rencontre : fa rai- 
fun dl que les Ambalüdcun de l’Empereur 6c 
du Roi d’Efpagne lui font cette déférence: c’dl, 
Madame, ce que je ne fai pas : quoi qu’il en 
foie, j’ai fait répondre à Monlieur Contarini , 
qui a été Amballàdcur à Rome, qu’il fait bien 
comment les Ambolladcurs de France trai- 
tent avec ceux de Venile: ils les reçoivent au 
haut de l’cfcalicr éc les y laillcnt en les con- 
duifant: il cil vrai, Madame, que les Vénitiens 
en font de même, mais comme cela dl plûtôt 
attribué à dépit « à incivilité qu’à une céré- 
monie bien indurée, 6t que nôtre procédé mar- 
que quelque différence entre eux & les Ainbaf- 
ladcurs des Rois , ils s’efforcent de l’ôtcr. C’dl 
la France qui leur a accordé les démonllrations 
d’huitncurs qui fc rendent aux T êtes Couron- 
nées, mais avec la referve qui fc pratique à 
Rome: je l’ai remontré civilement à Monlicur 
Contarini lors qu’il m’en a parlé lui-même: il 
a répliqué que eda ell bon i Rome, & que 
Menteurs de Chaieauneut & Baflnmpierrc l’ont 
accompagné à fon Corolle quand il étoit en 
Angleterre : enfin il veut être conduit par les 
Ambaflàdcu rs du Roi , comme font ceux de 
l'Empire & d'F.fpagnc, & lailTc entendre alfei 
clairement que lans cette égalité il ne pounoit 
pas nous roir. 

Il ajoute qu’il n’ aurait jamais attendu une 
telle mortification de Moniteur d’Avaux qui ell 
extrêmement aimé de la République de Venife, 
& qui en a reçu tant de preuves de bicnvcuil- 
Iancc. Je Vai prie fur ce propos de rn’cxculer 
fi je ne paiois pas mes dettes aux dépens du 


L’Amtoft- 

4or de Ve- 
nde tft plu» 


Roi , & ne voulois point faire le liberal aux de- ,■ 
pcits d’autrui. Cefl à vous, Madame, quiet» 
avez maintenant Padtm'niltration , 6c qui les 
dtfpcnfcx lî judicicofcmcm, à confiderer s'il ell 
à propos eu cette occafion de donner encore 
quelque choie à la République de Venile pour 
ne pas dégoûter l’un de nos Médiateurs, ou s’il 
vaut mieux tenir ferme pour arrêter le détordre 
& la confulion qui naîtront bientôt de ces pré- 
tentions de tous ces Princes Inferieurs. 

Moniteur le Nonce m’a parlé avec beaucoup ^ 
de rclpcct pour la France, de qui plus cft , Ma- hUmee. 
dame, il profeflé obligation à V. M. Il me 
fcmblc.que je fuis déjà en bonne intelligence 
avec lui : nous fumes trois heures en convcrlà- 
tion fans que je m’apcrçulle qu’il eut envie de 
raccourcir- 

La commilfion qu’il a du Pape ne s’étend 
auc jufque* à l'arrivée de Moniteur le Cardinal 
Ginetti: il me l’a dit plulicurs fois, à quoi je 
répondis qu’on aurait toûjours befoin ici de 
fon entremife: il répondit que ledit Sieur Car- 
dinal amènera d’autres Prélats pour cet Em- 
ploi. 

Je croi , Madame , qu’il feroh bon de l’y main- 
tenir par tous les moiens pofliblcs, & même il 
ferait à délirer pour le lêrvicc du Roi , A pour 
le luccès de cette négociation qu’un Homme 
de fon expérience y fut le premier & principal 
Mimlhr du Saint Siège: ce n’cll pas la pre- 
mière fois qu’en des occalions moins impor- 
tantes, l’on a envolé le Chapeau de Cardinal 
aux Nonces qui font fur les lieux : je n’ai pas 
oublié d’en donner le goût à celui-ci , d’autant 
que cela ne peut nuire, & lie davantage la fa- 
miliarité & Parfeétion. 

Quant aux affaires j’attends Mr. Servien pour u*ttco4 
y donner commencement, 6c te ne ferai rien •'«n****» 
en fon abfence que ce qui ne le peut remettre. 

Monlieur Contarini ne juge pas que nous puif- kjnfiàuo. 
fions beaucoup avancer cette Campagne , parce 
que les Efpagnols fc la promettent fort heu ren- 
ie. Je me luis plaint de leurs artifices 6t de 
l’impatience qu’ils ont eue de nôtre venue , 
puis qu’ils ne nous veulent que pour nous amu- 
fcr. Mr. Contarini m’a répondu que les Am- 
bafiadeurs d’Efpagne ne difent rien de tel , mais 
que c’ell fon opinion 6c qu’il m’en parloir en 
confiance. 

Cependant , Madame , il dl bien nécdTâirc de . 
convier les Princes & Etats de l’Empire de dé- qVonuîw 
puter à cette Aflèmblée; 6c de les aucorifer con- ta r ™ km 
tre l’Empereur qui les oprime, & qui veut leur 
ôter cette faculté au préjudice même des paire- Dé- 
ports qu'il a été obligé de leur accorder par k 

convention frite avec le feu Roi : c’eft la pre- • 11 
micrc choie que nous devons faire ici, éc j’ai “„^ un * u 
préparé une grande dépêche fur ce fujet , îrat- 
icnd&nt plus que l’arrivée de Moniteur Servien 
pour la faire tenir à tous les Princes d’Allema- 
gne, tant Catholiques que Prorcllans. 

Nous devons suffi nous aboucher à trois u»*ibooche- 
licucs de cote Ville bientôt avec les Plcnipo- « •»«!»* 
tenriaires de Suède pour agir de concert dans la 
Négociation de la paix , & pour eflaier de trou- snak. 
ver’ les moiens d’accommoder le différend a- 
vec. . . . 

En tout cela Madame, je n’omettrai rien de 
ce qui peut dépendre de mes foins, 6r de q — 1 
que connoifiâncc que j’ai des Hommes# 
affaires de deçà: je fuplie très-humblangOf Vo- 
tre Majdlé de le croire, A qoc je#» A ferai 
toute ma vie, 6tc 
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LETTRE 

De Monficur 

D’ A V A U X 

A Monficur !c 

CARDINAL MAZAR1N. 

Do Mm 1644. 

Soupçons contre la France par raport i 
la conclu/ion de la Paix. 

MONSEIGNEUR, 

J E n’ajoftte rien i la Dépêche publique, fi- 
nou ce qui doit être tnis i part, bans la 

ti vüîte que j’ai faite i Monlieur Contarini, il 

rontK t< m’a dit coulidemincnt que les Ainbaflâdcur» 
d’KfpagOc tiennent pour alluré que la France 
îr^Uoa de ne veut point de l’ai.. , uni» feulement une lon- 
u pna. guc Trêve, de qu’ils lui ont montré des Let- 
tres datées de Paris J’ai reçu cet avis en me 
riant de füdrcflc des ElpoguuU qui nous fonr 
déjà défircr & publieront bientôt que nous de- 
mandons ce qui cil de leur plus tccrctc inten- 
tion , en quoi nous n'avons aucune dilpoli- 
tion. 

Monlieur Contarini m’a répondu comme un 
Homme , qui croit la même choie qu’eux , & 
n’a tenu compte de» niions que j’ai a ponces. 

Il cil pourtant demeuré en fufpcns , 5 c j’ai bien 
vû que je laifois iinprcfliou fur l'oa Eiprit , 
quand je lui ai repnefente le notable intérêt de 
la Couronne de Suède, & par conlcqucnt ce- 
lui de la France a ne pas taire une Trrv^dc 
douze ou quinte ans, comme il m’avoit dit, 
d’aura! it qu'elle liuiroit avec celle qui cil entre 
la Suède « la Pologne, & qu’ninli nous ferions 
bien dépourvus de confeil , ou qu'il tau droit 
que nos adjures fullcnt en l’état que font celles 
d’Elpagnc , li pour le refped de quelques an- 
nées , uous voulions perdre le fruit d’une Al- 
liance qui nous ell préfentement très -utile & 
qui (croit alors aituiblic 5 e prcfquc réduite à 
rien par la puilfantc diveriion que (croient les 
Polonois. 

J 1 *! dlâié de (avoir l'Auteur de cene Lettre-, 
Monlieur Contarini dit que le nom lui en éioit 
caché , mais qu’elle porte que la Reine a jugé 
ne pouvoir pas rellitucr pendant la minorité du 
Roi tout ce qui a étc conquis, Ac qu'aimi Sa 
Majeflé ne peut entendre qu’l une Trac. J’ai 
répondu que ce raifunncmctit vient fans doute 
de quelque bel Efprit qui en juge à fa mode, & 
que nos inllruéliotis y font toutes contraires. 

lia encore huche la tète, & ne peut (ê per- 
fuaicr qu'en ce point les Efpagnols font mal 
informez : il tcmble qu’il en ait auflî quelque 
avis, U. quoi que tout cela fuit tins fonde- 
tnerj t je cioi , Monfeigneur , que vous uous 
ordonnete* de le détruire par nôtre conduite , 
& de faire cqnnoifre aux Ennemis & aux Mé- 
diateur» qttctbua voubvus Paix ou Guene; 
le» I AipojIIjÆctiR và'Efpisgnc Ibnt encore li 
artificieux qu’apre» OODf avoir imputé le délir 
qu’ils ont d'une Trêve? Il» oi« temoigi é har- 
diment à Moniteur Cximarim^qii'U* n‘ C u veu- 
lent point & font les mauvais. 

Je n’ai pas manqué de m'enquérir ddb retnt ni 


do particulorucz de l’avis qu’il aci-dcvant don- 1644. 
ne à Mr.de Saint Romain touchant les brouil- 
! cri es de France; mais il n'en lait pas plus qu’il 
m’a dit: 1! confirme feulement que les Elpa- 
gnols cfpcrent fort de ce côté-là , comme s'ils 
y avoient quelque iutelligeuce. 

La Lettfb ci-joime de Monlieur le Nonce 
m’a été biéti recommandée. 1! a reçu trés-agrea- 
blement ce que je lui ai témoigné- de l’atfèction 
& de l’efliinc que V. E. a pour lui : il me 
fetnblcquc je l’ai laide bien coûtent de ce qu’il 
cil Votre Serviteur: il m’a dit le premier com- 
me V. E. avoitjetté les yeux lur lui puur ht 
Nonciature de France, 5 c il en parle avec des 
lèmimcns d’obligation. 

Si le (ecret oc noue Négociation eft lû de 
plufKars perfonnes fidcllcs, il ne lira plus fc- 
cret; quelque prolitté qu’aiciu les Hommes , iis 
n'ont pas tous la diferetiou & la taciturnité qui 
ell nécedâtre en telles matières. V. E. le voir 
par le premier article de cette Dépêche, 5 t je 
la fuplic très-humblement n’avoir point dclà- 
gréabic de s’opliqucr aux moiens de tenir caché 
ce qui fera de plus important. Je luis, 5 tc. 


LETTRE 




DE LA REINE 

f A Meilleurs 

D’ A V A U X 

E T 

S E R V I E N. 

Ectite à Paria le 9. Jour d’ Avril , l’an 1644. 

Elle loue le foin de Monfitur d’avaux 
pour conferver le rang , à- la pré- 
rogative de la Couronne. Elle deftre 
qu'il continue de même Elle loue 
la modération , & la fermeté avec 
laquelle il avait étf parler au Mi- 
nière du Roi Catholique, hile fera 
tout fou pojjible afin que le Nonce 
Chigi demeure Peul comme pitmier 
Médiaieur. Elle loue qu'on forme 
une Lettre Circulant pour les Prin- 
ces de l'Empire tant Catholiques que 
Proteftans Le Roi de Pologne dejire 
quelle lève au Bitéme P Enfant que 
'Dieu lut donneroit Mais elle dif- 
féré fon confentement jufques * ce 
qu’elle fâche les intentions de la Reine 
de S uc de. Elle remet à la prudence 
des Plénipotentiaires d' examiner une 
propofitïon faite par un Secrétaire de 
l'EUtteur de Mayence. 

MESSIEURS, les Comtes <f Avaux Ar 
Servien, 

TTAilout tepon le a la Lettre que l'un de 
L .0.1» m’a écrite 'dé la^illc de Muniler en 
date 


Digitized by Google 


8 


NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


1644. 


llit Iode 
le iota de Ml 

oxilegrct le 
ung, le la 
Firiofaiive 
4t I* Cou- 

•Eli* defîre 


Elle (ou< la 

mcxiemioQ 

& U lermcie 
avec laquelle 
il avou eee 
parle au Ml- 
nifln «lu Roi 
Catholaque. 


tllefrmou 
(on i"lE’ le 
ahn que le 
Nonce Chi 


■a 


date du if. dupaffé,qui me fin rendue lc6du Cou- 
rant , je l’adrcfic à tous dm* en pouvant raifuwu- 
blcment croire que celle ci vous trouvera allcm- 
blez , louant par etlc le foin que vous Sr. d’A- 
vaui avc7 eu de conlcrvcr en diverti# rencontres 
' le rang fie la dignité de cette Couronne. C'crt 
afles m'expliquer que je defire qùc Aws le con- 
tinuiez , fit que pour éviter divers mauvais aed- 
dem vous ulîez de 1* mémo conduite; frifom 
entendre aux Médiateurs que )e ne tondre rien 
: entre PEnyHiur & le Roi Montait' mon fil*, 
fit que l’ai allés de peine à coder le pas i un 
l 'rince dont l’Ftat a été formé par un Roi de 
J- nuice, mai* comme je me tiens dan* les rè- 
gles établies , que j'entem aufli que les autre* les 
liirvcm- La prétention des EfpagnoU ne m’cÜ 
pas inconnue , mai* il* lavent qu’elle a pi fl? 
pour ridicule fit qu’ils ont cherché des places 
pour le trouver au drilbu* des François , en 
quoi ils ont reconnu notre droit & iimplc- 
rnciK donné à connoitrc leur préemption. 
J’d^crc qu’aianr une foi* pris un tempéra- 
ment pour conlcrvcr loir prétention fans al- 
terner par voye de fiiit de me foitir de la pof- 
fdJion qu’ils continueront , & qu’une choie 
que je tenois difficile i accommoder , fit qui 
vous des oit retarder long teins .avant que d’ou- 
vrir h; Traité, fc trouve vuidéc, eux -me mes 
aiarn lailfé prendre un préjugé contre eux. Je 
ne doute point que le Nonce Chigi ne les ait 
loués , & qu’ils ne lui ayent avoüc ce qu’ils 
ont voulu celer au public; mats à l'égard de 
Contarini ils auront été plus retenus, tâchions 
que la République a des artachcincns avec 
Cette Couronne , que la grandeur de l’Empi- 
re, comme du Roi d’Efpagnc, leur cil égal- 
I ement fufpcâc. Je loue la modération & 
la fermeté avec laquelle il a été parlé au 
Miniftrë du Roi Catholique. Je dis comme 
eu* que ic veux la paix pourvu qu’elle loit 
jullc, c’eA le fcul moyen de la fiure durer; 
mais non pas qnc je fuis plus facile àm’ydis- 
pofer pour n’avoir point commence la guer- 
re , ni eu aucune part aux affaires lors ae la 
rupture- Four lors j’étois fou» IaPuillkncc du 
Roi Monfcigneur ; mais déclarée Régente, 
j*al en main celle de l'Etat, fie je fuis cnnc 
mie de ceux qui envient u grandeur de fa 
prospérité. J’ai fuccede aux maximes comme 
a l'autorité du Roi. Qu’ils cherchent de 
meilleure^ raifons pour couvrir la ncccflité qu’ils 
ont de «’adsctcr la Paix à laquelle j’avoiie 
frunchemcnt que j’aipire comme au fcul de 
unique bien que je veux procurer à l'Europe, 
mais je ne fui* lirUffe de continücr la guer- 
re, ni en état d’accepter auc des conditions 
julles, de liais fixité parade de mes. forces, je 
les tiens en état de doiurcr de la peur à l'Em- 
pereur fit au Roi Catholique. S’il m’étoit per- 
mis de juger des (accès par la grandeur des 
armée* , j'uugur crois que cette campagne fe- 
rait encore plus cclcbrc; mais comme les eve- 
ncmriis f«>nt en la main de Dieu, j'en tfpcrc 
une fin hcureulc, car c’dt en lui que je fonde 
mes elpéranctfv, & non en la puillancc, de eu 
la .multitude ocs gens desquels je me lm 
comme de* moyens féconds fans y faire fbn- 
demenr. J’avoue, fie fi von* vous foovener , 
je vous ai fbuvent écrit que l’cntremifc du 
Sieur Chigi m’étuit favorable , que j’etois per- 
fatdcc de fa grande fulfifoncc , de de fon af- 
fection, dt comme vous - me le eonfrillcr, je 
ferai tout mon polfible qu'il demeure fcul rem- 
pliffimt la prémiere place de Médiateur , ou 
du moins qu'il fort continué dans l’emploi de 
la Paix générale, puis qu’en l’une comme en 
l’autre , il fera epunoître fa fuffi fonce , puis- 
que par lui fera fouteau le faix de la Négo- 


ciation , mais c'cll une affaire qu’il faut tenir 1644. 
fccrete, de s'il ».ui ; rt entendre j Rome que 
la fête cil polir durer, que l’on le cunjeflu- 
rt dt que l’on le penerçr des dilcours des 
Plénipotentiaire» de l’Empereur & du Roi 
B d’Efpjgnc , cela contribuerait beaucouppoor lui , 

G puifquc la dépenfe faon erande pour tenir un 
Légat longuement occupe , an lieu que celle 
de Nonce cil bien moindre, êcqur l’un com- 
me l’autre agilfam de la part du Saint Siège 
feroit autan: conlidcré. Je n’nubîirai tien' i 
faire qui tourne -i l'on avantage , & vous l’en 
pouvez alfurrr. J’ai examine la prétention de 
l’Ambaffodeur Veniricn , fes niions fie les vô- 
tres, dt je paire condamnai ion à fin profit. Leur 
République a obtenn de la France tous le* 
honneur* Royaux qu’ils reçoivent; fi un com- 
m mcnccmcm cela fc devoir ou non , c’dl ce 
fl qui n*cu plu* de qudtion, U poflctlion ell le 
S meilleur titre qu’on pullfi: alléguer pour cela; 
l’Empire dt l’Efpxgoc après avoir longuement 
contdlé, ont fuivi k’cxemplc t éc pféfemc- 
ment à Mu nfter il* les en laillcnt tu poilcf- 
fion. Si voua commuiez a le traiter tnoin* 
favorablement que le* A mbalfodcurs de ces 
Princes, it arriverait de trois chofes l’une, 00 
qu’il en cooccwuir du dégoût, ou vous l’au- 
riez menas favorable dans le Traité, ou qu’il 
éviterait de vous rendre des vifircs, & en re- 
cevoir de vous , doru voa* jugez les conie- 
qucnec* , fir an moins prendrait parti de luî- 
vrc l’exemple de Rome; où i la vérité PAm- 
fialliidcur de cette • République n’ril reçu ni 
conduit au’aux lieux que vous marquer , irais 
qui en nie de la même forte envers le* Am- 
baflàdcurs de France. De manière que pour o- 
bliger de plus en plu* ce Sénat , il faut ac- 
corder il leur Minilbc ce qu’il demande , dt 
je l’cntcn» ainli fur le* foudctiK-ns qu’il a é- 
tabli , dt délire même que pour vous préva- 
loir de cette courtotfic vous lui fafficz enten- 
dre avoir eu ordre de lui rendre , avant que le 

3 Sénat fe loit plaint de vôtre difficulté , ni 
ull ait demandé de l’obtenir. San* doute 1c- 
it Plénipotentiaire Vénitien concevrait qu’a- 
préfent que ledit Chigi remplit la place du 
premier Médiateur <pe sous jugez fon entre- 
inilc moins néccflfwre , de cela le piquerait 
d’autant plus; lequel, fi bien à la vérité il n’a 
«juc la deuxieme, occupe pourtant celle au’îl 
faut autant conlîdcicr, nuis que l’impoflibililé 
qui fc trouve avec le* Minimes du Pape , dt 
ceux des Procédant de rr-aher en femblc augmente 
le pouvoir de ccîoi-d lequel fera bien rnfinuc 
en leur cfprit , que quand Dannciiwk vou- 
drait reprendre la place de reculer celui-ci, il 
ne lafm d’y avoir toute l’Amorité de d’au- 
tant plus que quand bien la paix feroit faite 
entre ce Roi dt la Reine de Suède , ils feront 
toujours oppofés l’un à l’auuc, fie le* adhé- 
rons fie dépendant de ectre Reine auront tou- 
jours lulpede l’emremile dadir Roi. 

Je loue la réfolutiou que vous avez prile Ioaé 
de convier par vos Lettres les Princes de «jt/on i‘».nc 
l’Empire tant CathoHqucs que Protvllans de 
comparolrrc en l’ Adcmbléc en perl'nnno 00 par 
Députés , dt plu* ceux d’Autriche d lavent de rompue 
le* en dilluadèr, plu» vmi* les en devet Prêt- Caboiiqu» 
fer; non feulement la réglé de* contrariété* 
qui d! certaine tu»a» y COWvie , rn*r* le pro- 
pre bien 6 t c'rft eu moyen ner un clldtflel i 
la France que d empêcher ranànUjÉHent de 
l’Autorité des Princes de rhipfffre laquelle 
relèverait rrop celle de l’EinpeAur. Il eft jullc 
qu’ils fo|Bnr l'rumi» à, l’Empire, mal* non i 
celui que le* liitlrag<»*de qudqus*-uio d’entre 
-eux élèvent à i aie dignité. C’cll pat cetre 
rave que 1» Ro« de Fniice' ont roûjour* 
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i 4 les Empereurs ont confenti que 

l'autorité fût bornée P Audi leurs Cnniünaions 


ftnncaeut aux Princes tenant leur* Etats ni 
net' tic comtaélcr des Alliances avec les Etran- 
gas, 4 d’en accepter la protection ; d'od U 
refaite qu'il 1 ne font pas en une entière 
fubjtcUoii Pour conferver cet avautagq , iis 
doivent taire pan de l’Aifctnblde, & je me 
peluade que leurs intérêts, 4 vos rnil'ons leur 
feront fiiivre ce chemin.. Celui dans lequel 
je fui* entrée, qui cil celui qu’un nomme Ro- 
yal, me porte a ne rien taire qui puiflé donner 
de ia jalouiie i mes Alliés , & ma moddb'c 
fouvent me pourroit être reprochée; mai* je 
préfère ce qui cil foW» k ce qui pourroit é- 
tre dit, 4 néanmoins je ne puis me refoudre 
URot * i cibouduirc ceux qui me priait. Le Roi de 
y&iv Jri Pologne, lequel eft inon Coufia Germain, 4 
!c»c 'Jin- V 1 cptuté nôtre commune Coulîne qui nous 
cil eu même degré , te trouve en état de fe 
«tue axai* voir Pere. Il délire que je lève au Di tenu- 
aaantioM. j’£nta m q u . e D, e u | u ; ùonnaa, 4 m'eu a fox. 

rechercha La parenté 4 le devoude Chréticn- 
■wfcîv'wi nc ,nr i rwlfcir -l'acccpicr ce que l’on tn’oftte. Il 
coo 4 ««Dfirt S.* de riurfvjlité J le retufer, 4 toutefois j’ai 
diiTetc de donner ma refolution fans avoir pe- 
®<-UC ce oui fera du fenthnent de la Reine de 
4 (.<Ao« 4 e ÜtHsie & des Regens auxquels, pur l'cntrciulfc 
i.cie. Je leur» Plénipotentiaire», vous tuer favori Té- 
nu de catc atfairc, 4 que poux m’y convier, 

]« Roi non feulement m'a ûit foire offre d'aiü>- 
tanec, mais de défera i mes coulais, & d’ê- 
tre refolu d’embeuflet ceux de la Paix avec la 
Couronne de S icde, 4 d’oblcrvcr inviohble- 
ment les Traité* qui l'ont entre eux : qu’il (ait 
eue je dob prêta a t’amirié de la Suède à la 
flenoe, 4 que U trop grande puilfancc de la 
Mai loi» d’Autriche fuit aobume ; qu’il connoit 
bien que faMailon en fera bien la première op- 
prime c, 4 que le rcfpcét du fang ne lestoueno 
ni nc les meut ; que l'intérêt de leur grandeur 
cil leur fcul Dieu, & qu’ils y facrificut toutes ’ 
choie». Vous feré* entendre aux dits Plénipo- 
tentiaires ce que je vous écris ; leur forés re- 
marqua la paroles qui font avancées, 4 la 
ctrconiknccs de l'affaire, 4 tou* vous garde- 
rés bien de leur promettre que je ne forai rien 
que ce qui leur agréera, afin que je demeure 
eu ma liûrté, 4 leur ferés valoir la déférence 
dont j’ul'c en leilr endroit. Et cotes je donne- 
foi» le* maint à ce dont je fuis privée, & me 
I.iirrois perfuader d’abord aux difeours & aux 
Lcttiev du Roi de Pologne, n’étoit qu’il me 
femhlc qu’il m’offre trop. Mais quand fon 
Miniftxc s'appaçoit que cela même donne du 
(bopçon.il cilàyc de le leva, en füfntit connoî- 
tre qoe la Mailon d'Autriche eft formidable , 4 
qu'ils y conçoivent fut tx mon des cfpcrances 
de fe mettre dans le Thrône de Pologne. 
Weiemtii remeu aafl» i vôtre prudence, ayant exa- 
ûp!ud«c« miné un avis que je vous ai donné d k unc pro- 
<ies Hen.pa- pofition qui m’a étc Mite par un Secrétaire I- 
" 'Terne rElcéleor de Majaicc dépêché par fon 

Neveu , dont les Ptm ont été Pcnfionnaircs de 
cette Couronno , fi je dois prendre fiance en 
lui * * f crfl de vôtre prudence, Cn cas que 
m, rr cr V ‘>U' lo jugé* mile, de chercha de* voyc* de 

» «T faire aflviei, A rc que vous lui promet - 
fr Vv je le ferai exécutée ponéhcl Jouent. 
Vo-.rpoorréi même vous prévaloir d’uu voya- 
ge ou il dl éellinc d’aller faite à I.» Cour de 
TEmperenrr j^'ou U promet de faite lavoir ce 
au'fl I .décoiivnrl^de.leiir* deflettis. Par Lettre 
de Liège du iç xtiitt du dit Scactairc j*ai 
ai avis ce la dcltuuttoir.i éetjanpln^où vous 
pot» né* ini ‘donner de vos nri'imiaj^ou qu’il 
les drttrc , 'ou il 1 « attendra cnfuicc'pju quel- 
qu’un oui vous lï>fr affidé de Francfort- qu oc 
II. TôM 


quclqu’amre Ville voilîne. Vont pourrét foire , 044 . 
traiter avec le Neveu dudit Ardievetque, 4 
veut forés aulfi ûvoir par vojc audit Sccre- 
t«:c, qui fé nomme - Angelo Antoine Oda- 
vian, l’Ordre que vousavé*, 4 celai que vous 
prenés loi écrivant Ü cet efFer X Liège, 4 
donnant ordre bien préffï edui que vous 
chargcrés de vôtre Lettre de Ja lui bailler en 
main propre-, eu tira rep-snfc , 011 la vous 
renvoyer , _puurcc qu’il Cbroit a craindre qu’il 
en fut parti s*y étant imparité, ii , ou pour n’y 
luilRrr découvrir qu’il- y ffit allé pour quelque 
defTein, Le mien eft de piofïitcT de tout ce 
qui peut être utile à cette Couronne . que prie 
Dieu qu’il vous ait , Mefiieurs Ici Comtes d A- 
vaux 4 Servicn < cn ià fointc garde. 

LETTRE 

De Monfieur le 

CARDINAL MAZAÏUN 

A Meffleors le* 

COMTES D’AVAUX 


S E R V I E N. 

A Parla ce 9 Avril. 1644 . 

Le Duc de Bavière négocié en France 
par U moyen du Cardinal Gnmaldi. 
Injlruttion aux Plénipotentiaire s pour 
fe conduire avec U Mmflre que U 
Duc envoyeroit 4 VAflembUe On 
doit procurer dans la négociation Us 
avantages delà Fiance , « l exemple 
des E/pagnols II court « Paris U 
même bruit qui M un ( 1 er, favoir 
que U Roi ne veut point la Paix , ce 
qui ejl oppojé k la vérité Levées de 
Mr de Mar fin. Conte flattons dam 
l’AJfembUe de Francfort. La fronce 
ejt en traité avec U Duc CharUs de 
Lorraine. Le Rot de Pologne deman- 
de la Reine pour lever fon enfant au 
Biternt. Réflexions L-deflus. Il re- 
commande que Us dépêches foient 
écrites en chifre. 

MESSIEURS,. 

M ünfkur le Cardinal Grimsldi a reçu 
deux dépêche» de Monfieur le Duc de 
Iiavkra, par lesquelles il le prie inibun- 
menr de témoigna, ici , ara termes les plus effi- 
caces qu’il fera polîiblc, Tenticrcdifpofîttouqu’ii 
a de continuer finccrcmcnr de tout fon pouvoir 
i conclura: un bon accoinmodcinctu nui puiflc 
enfin donner i la Chrétienté Je repos oor.t elle 
a. û grand beioin, priant Monfieur le Cardinal 
Mttoria d’obtcnii qu’un lui confie ai quoi con- 
; fillcut les veriubje» o*»»jadcs qui fe font ren- 
contre» j l'fqucs-ici dmX cette 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


1644. lui difc librancnt de quelle façon il doit agit 
pour les faire éviter, promenant de s’y emplo- 
yer lam pare «le tenu avec fincaïcé A paflwn 
Cette avance faite par un Prince du crédit que 
vous fâvés , d'une prudence lj coofotnmée , 
qui agitliuit fujvam do maximes qu’il a témoi- 
gnées jufoucs i cette heure , ne peut avoir d’au- 
tre Interet en Allemagne que ceux-là mémo 
que nous avons, ûit juger, comme j’ai tou- 
jours fait, vous en ayant <féja entretenu tu long, 
que vous n’aurés peut-être point de pièces que 
vous p;ifiiés employer dans le cours de vôtre 
Négociation plus avanugeufement que celle-ci. 
!r,nroA«B pourquoi il fcmble que vous déviés une 
uiuimî P# ’ application toute extraordinaire à gagner h: Mi- 
p«u k a» uilirc a ue le Duc de Bavière envoya* à 1 ' AJlcm- 
* ,M i» A J | u i faire bien comprendre, & à eux 
l« L>uc co ,Ue que nons n’avons autre chofe i délirer en Allc- 
loyrtou è magne que les Princes de l'Empire bien con- 
l'AUewUef, fcinex A raifonnans Cuis paflionnedoiventeux- 
mêmes délirer les premiers : que nous n’y avons 
autres prétentions ni intérêt que d’etre en état 
de les footenir quand Us aurout bdoin , A d’em- 
pêcher quTi» ne fuccotnbcnt fous la p-iiiliuice 
qui les peut opprimer fans notre aide, & qui en 
a lî Couvent tonné le dcllèin. 

Que tout ce qui s’eft palfé entre oette Cou- 
ronne A le Duc de Bavière n’empêche pas que 
le Roi ne l’aime, ne le conlidére, 6c «tic lui 
procure toutes Coites d’avantages, quand il vou- 
dra de Ion côté être allés ami de Ces propres 
intérêts pour 11c pas les Cacriher i ceux de la 
Manon d'Autriche, A à leur diCcretion, ce 
qu’il n’a jamais voulu Aire; n'y ayant conliam- 
ment rien de plus important pour lui, & pour 
tous les Princes de l’Empire, que d’cnipéchcr 
cette Maifun d’abtwtrc la liberté Germanique, 

• de rendre l’Empire fucceff» pour eux , diCpoCcr 

. abfolumcnt de tontes choies, A convertir à 

leur a-, anuge tous les interéts des Princes de 
l’Empire; a quoi le Duc de Bavière , en beau- 
coup de rencontres, a refifté autant qu'il lui a été 
p^lîiblc avec grande gloire; & les raiCotn étant 
à preCent plus fortes que jamais, l’on a fujet de 
croire qu'il continuera à le Caire, A fera alors 
• tout ce qui lui fera inlinué par les Miniûro du 

Roi en un lujct où il a le principal intérêt. L’a- , 
drclTe A l’habileté du dit Duc de Bavière ell af- 
fés connue , & s’il avançoi; des Droits , l’execu- 
tion desquels ne frit pas à fon profit , il fau- 
drait avoir pour fufpcâ tout ce qu’il promet- 
noh. Mais il femble qu'il n’y a pas raifon 
de croire qu'il nous veuille tromper quand Q 
promettra cc qui lui convient. C’dl à vous 
autres. Meilleurs, de bien examiner celui qui 
vous entretiendra de Ca part, A Ces prupofî- 
tiom qu'il vous fera, vous répliquant de nou- 
veau que la perfonne du dit Duc bien ménagée 
ett la meill’eure pièce pour conduire à fin la né- 
gociation de la Paix avec l’avantage de cette 
Couronne, parce que les Efpaguols oui défé- 
rent beaucoup a fon Cens, A qui d'ailleurs 
craindroient Ce le dégourer . appréhendons , par 
les peurs qu’il peut leur en donna avec adrcflê, 
que la France ne Ht un accommodement par- J 
, nculia avec l’Empire, ce qu’ils empêcheront 
toujours de tout leur pouvoir , connoUJknt bien I 
quel préjudice rcçcvroient leurs affaire* lî nous •< 
n’avions qu’à les démêla avec eux Cculs , Ce I 
rendront fans , doute plus traitables & plus rai- | 
fbnnables dans les Conditions d’une Paix genc- j 
raie. Mrl j 

< * 0 “ Il ne faudra pas 'aullî oublia quand ü fera j 
de Caire remarqua à l’Empereur, A aux 
if« njm*fr> Prince» d’Allemagne, particulièrement celui- | 
F, ‘T r ' Cl » de*' Efpagnols, lesquels , quand 

éts't.îZ Pt ils ont eu des avantage» au x dernières guerres, 
cmU. n'ont jamais voulu entendre à aucun accord 


qu'ils ne s’en confervallent Pcnnerc pofTcflioo , , , 4 . 

« aujourd’hui après que nous avons foucenn ù 
long-tans des dépenfa li irnmcnfes pour les 
frais de Ifc guerre à laquelle ils nous ont forcé 
par Pinjuftkc de leur enireprife, particulière- 
ment en cdle contre le Duc de Mautoué qui 
n’avoit autre aime que celui d’être né Fran- 
çois, peut-être fetoieut-ils dcraifonnables pour 
prétendre que nous nous relâchions des avanta- 
ges que nous avons acquis : en quoi il faut de 
nôtre coté vjcquCT, montra tant de fermeté 
que l’Empire, qui a befoin A lbuhaiic emiert- 
nicut le repos, cotmaitCant i’tmpolübilité de U 
Paix generale par le peu d’équité des FTpagnol 
qui ne Ce Coucieot guère de Cacriher rAlfctm- 
gne i leurs intérêt» particuliers , pourra pr.-udre 
refolution d’aitendrc & un accommodement 
paniculia, A quoi qu’on ne fê paille vrai- 
Ccmblablemem promettre de le voir réuffir par- 
ce que les Espagnols Cc porteront à tout avant 
que de le fournir, la foule négociation peut ê 
rrc ton uülc pour les faire joindre A les rivet tre 
à la raifon. Il me fliffit de vous en avoir ou- 
vert la penlîîc, remettant les moyens de l’cxc- 
cution 1 vôtre adreffe accoutumée. 

Il court id le même bruit que Monlieur « «an I 
Contarini a dit à Monficur d* Avaux que l’on 
écrivoit de Pari* que le Roi ne vouloit point la q. 

Paix* mais feulement une longue tmc. Il ne k 

faudra, s’il vous plaie , sien foillcr en arrière par "* 
les rations A le* moyens que vous fkvex aullî « », tîuL 
bien que moi, pour déracina cette créance, 1»- « » U 
enfortc qu'il n’en rdlc rien dans l’efprit de 
cou à qui uous «vont à taire, ni des Média- 
teurs, julqucs à protdla que, fi vous voies 
qu'il n’y eut d’efpaàncecn rAJJémbléc, que pour 
une fufpctuîon d’armes. A non pas pour la 
Paix , vous en partirfét des l’heure même tous 
deux , n’y ay ant rien qui puillc fi fort taire venir 
les ennemis 1 la fasdiic lùfpcnlion d’annesque 
de bous en croire cxtmudinairancnt éloignés, 
j’ai agi en cette conformité par deçà, puisque 
j’ai parlé ai ces tomes en tou» les rencontres , 

A aujourd’hui j’en ai entretenu au long , A avec 
de fl fortes raifon», 1 'Ainbalbdcur de !.i Repu- 
blique de Vctiifc qui m’en a tenu quelques dis- 
court, quejc n’ai pas Ceulanait reconnu qu'il en 
étoit détrompé , mais perfuade du contraire en 
telle forte que ic fuit ccrtaiu qu'il en detrom 
para Moniteur Contarini. 

Les levées de Moiiüeur de Matfins'avan- Mnt« 
cent fort, A feront prêtes i marcha le xo. 

Mai infailliblement au nombre de..... Mil M *‘ "■ 
Homme» de pied, A 13 i 14 cens chevaux. Je 
lui écris de tenir Correspondance avec vous, 

A de vous coufulra fur ley, chofcs où il pour- 
roir être en doute. Je voiis prie de me man- 
der ou voui cflimés que nous puilfions les em- 
ploya plus utilement eu égard à P Allemagne, 

A au befoin de Madame la Landgrave. 

Ledit Sieur Marfin me mande qu’il ftrnic 
bien à propos de négocia , fi cela te pouvoit , 
que Koningsmark s’avançât d’un côté vers b 
dite Dame, A lui de l'autre; ce qui pôurroit, 
avec la troupes qu'elle a déjà , forma un 
corps bien coniidcrable, A produire quelque 
bon effet. Sa Majeflé vous remet d’examina 
cette propgfitiun, A de foire pour l’executiOQ 
ce que vou» trouvaés le plus à propos 

Le Sicut Fotelin , Agent de Madame B conta,- 
Landgrave, vient de me donna avis qu’il v a ‘“ n * d ^* 
de grauides contribuions dans l'Altemnlét de^c^cfeo. 
Francfort, fur le fait de lu contribution de cent 
mois que l'Empereur dcmaiideïfiuiuclle les E- 
IeAeun, hotsmis celui .dVTVândeboiirg, on» 
accordé ; mai' que Jcs autres Princes de l’Eta* 
pire, A la Vill« v Impériales y reliftent. Il 
lèmble qu’il feroit bien à prôpo* de la forti- 
fier. 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUC. 


lûqx de. de Commuer dan* ce relus, par le» 

ni ) J dis que vous lavez beaucoup in 
ver qu’oo ne peut les prefcriie, i% peut-être, 
ne fcroit-il pas mal i propos <\'y envoyé? quel- 
qu’un pour ccl effet. Ledit Siyur ÏAxellu 
ajoûte, que Ils Suédois ont t'ait mu - Ville » 
Impériales, tfenjoyer à. l’Alfoiiblcc leur*. Dé- 
puté» pour .Hitler n ce qui le imitent, & repre- 
fenter leur* intérêt», & nue li nous çn laitons 
autant , eda pourroii produire quelque bon tt- 
fet , particulièrement fi oq les afTumh , qu’il 
ne fera rien conclu fan» eux. Cefl pourquoi je 
crois que vous ne devez point perdre de teins i 
faire toute» les diligence» poilibles pour le* y 
convier, & parce uuc cela 1er vira, ou i faci- 
liter la eonclulion de la Pois , ou à continuer la 
guerre avec avantage; usais particulièrement à 
taire connoitrc à tou* ceux qui par l’artifice 
de no* Ennemi* nous ccoycnt éloigne'» de la 
Paix , & que uous agilTon* avec de imuvailê» 
ilttcntious, qu’elles ne peuvent être ici meilleu- 
res, ni plus ponces au repos de la Chrétienté , 
au bien & au foulagcmcnt des Prince», des 
Villes , & de toutes les forte* de pcrlbtmes qui 
urrancccft (ont diun l’Empire- Nous fomtiur» eu Traité 
u S avec le Duc Chaules, pour fon aeçommodo- 
n< Ut loi- ment avec cette Couronne: il a fait faire par 
i-L*. deçà tant ce pmcdlation* de *'y vouloir unir 
miéparablcmcnt , que la Reine s’efl difpoféc i 
l’éprouver, bien entendu qu’on ne loi rendra 
» aucune» Places, & que l’on remettra feulement 

le» chofc» au Traité de Paris, ne lui ûtsnt pas 
pourtant Pcspcnuicc, lelon les fcrviccs qu’il 
rendra, que la Reine ne lui fdfc de plus gran- 
des grâces i l’ascnir, fi Parfaire fe conclud, 
donc noos feron» bientôt éclairci» Nous mi- 
rerons un grand avantage de pouvoir le fervir 
prcfcmcinent de* Troupes de ce Prince, qui 
font tint bonnes & fort «cuerries. Et avec l’ar- 
mée de Monfieur le Maréchal de Turemie, 
les levées de Mariin, (t ce que Madame la 
Landgrave a en Allemagne, nous donnerons • 
bien a penftr aux Ennemi», datu le befoin 
qu’ils ont de divilcr leur* forces , pour Iccuu- 
rir le Roi de Dancmarck , pour s’oppoftT A 
Ragotvi, & en tant d’autres endroits, où il 
faut ueceÆûremcm qu’il* en ayent. 


V ou» |^<akircT., pai la dépêdicdcMunlicur if.j. 
le Comte de Ihicuné, la prière que fait le Roi 
4 de puloguc à 4 1< une, de vouloir t cuir en k.> <Jî 
j baptême rEntant qui naîna bientôt, de la gros- J ' u * 
llilc de la Rciné de ÇyJogüC- Ce peut être un rï-m-V-.ui 
aiiificc de l’Espagne pocr former toujours des 
méfiance-., & de» jalosific» .entre nous & la ** UlJ 
•Suedç, de néaiiuioiav tutiriciCoullii d’un avis 
ajbgé, que lu Reine iw pouVok Jbonnétuiicn; uUoIl, 
s’en cicufcr , à uioiiu d'u. déclaration ouver- 
te, que l’Ou doit éviter. Un a pourtant relblu 
de vous en donner part, attaque, s’il tfl né- 
ccüâirc, vous m dilicr un nuit lur k» lieux 
aux Minières dt Saede, & leur ùffk-7 com- 
prendre l’artifice de uo* ennemi» , le» tendant 
aulfi capable* de» railôos , qui nous Ont empê- 
ché d’en pouvoir ufer «Mrement- • Je vous a- 
dreffe la Copie de* deux Billet», ouc l’jii reçus 
i ce fujet du Sieur Roncali ,qui cil loi rtc la part 
du Roi de Pologne; il protcllc toûjour» que ce 

Royaume ne point dans les coujonélure» 

prcicnrcs , & veut qu’on croye que le principal 
ni -nï de cette refolmion dl, perce que le koi 
de PoloetK . qui vent lier entièrement amitié 
(i interet avec la France, commit bien que 
IKIU4 recevrions le coutrccoup de cette ru w li- 
re, & il ne veut pa» nous payer fi mal de la 
pciue quJ non* avons tm/cf en moyennant en- 
tre eux lu (iiipcuiion d’armes 
J’id remarqué qu'aux Dépêche* que vou* 
nous envoyez, vo» Secrétaires fe contentent 
de vouloir mêler quelquefois deux mots de o : .u 

chiffres parmi des page* emieres qui n’en '• • -*'««* 
ont point- Si une Dcpêclvc c'toit perdue, “ th3 * c - 
noos ferions u/furé», non lculctnait que le» 

Ennemi» verraient aifénunt ce qu’elle con- 
tient, nui» auraient le chiffre pour route» les 
autre» Ceft pourquffi je vous prie de donner 
ordre A vos Secrétaires , qu’aux chofcs un peu 
importantes, il» ne plaignent pas leur» peines 
de mettre généralement tout en chiffre, Cms 
mêler aucun mot qui ne le fiait pas , tant à 
Monfieur le Comte de Brienne que dans la 
Copie de fa Dépêche, que vous avez accoutu- 
mé de m’envoyer, c’cft a faire A la commencer 
plthôc. 


COPIE 

DE DEUX BILLETS, 

Ecrits par le Sieur 

R O N C A L L I 

A Monfieur le 

CARDINAL MAZARIN, 

Envoyés avec fa Dépêche du p. Avril. 1644. 


EM». ET REVE”». SIG. 
PADRON COL»”. 


CT“Em&o U 1. niera JH paUtco iinti i a qaefta 
x Str .***. Rtp»,; al (atti-lmn Je lia fat tu a frôle ■ 
tbe e fer ma), c < t aeil.i Real Cufm a* J ‘Jouta , w- 


lemdo il Ser m ‘ Re defefilorU 1» ma»» às S. M* 
Cri /* 4 y tLtbtarar al rruado la faa fartuol.» 
TOM, Il m- 


EM~. ET RE y SEIGNEUR 
MONSEIGNEUR. 

I ’Ài la Lettre par bquelle le R<ii dc-Pologne 
invite S. M. la Reine au batéme de l’Enlam 
que Dieu lui donnera, le Roi firuhaif uni que la 
Reine foit ta Miiminc , afin de faire connoitrc 

a tout le monde la parricuhcrc inckiudou qu'il 
Br a 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


wAmmhk *rrfi At a ne ils nmr x*Ard V. Ea** 
pim cbur.imcntt délié Liftera Jet Sig. gréé 
Cééftllert Ujfihéttbi. Ptr lé mtdtfimté vttba U 


comtiééét" nffélétuiut Ai aam }jt ganta ojfrn - 
Jké é Sécÿeji Jim thé A*'*** jnrjh léirrc/fi. 
Tmtbtr* émcbd «m maéi (b'tt fié buoa Fr*»t tje 
ibt (a i mm *ff> m b« Aiflauato il Ri , & mtf- 
fi il dtfiAtna AclSig. Duc 4 OfdnfibiA, dnhu- 
rarjl par Hait , ij public • ûlimtjln At -fueflé 
Cfoué im fauté A'Éfpjgaeb, Ai téi i Aigafid- 
tiffim ». Mi tféjlé éétlr* Cumimo Ai fur H meterr il 
CirAééf t rtndtrla Pta/uumu» Ai quefléConum 
fi piactrm 4 l r . E. 4 iui AtUo rtprefiafér pim 
m mu /miné Uditmfé At ch* U fipplitv tt» y 
E. kmmulmtrntt m'mrbia». 


DOM 1 NICO RONCALLI. 


a pour elle; ce que Y'.Emin. verra plus chi- 
rement dans !a Lettre da Grand Otancdlicr Os- 
lolinvky qui dl d-joinie. V. Ernin.y trouvera la 
terme rcfulution de u’crttrcprcudre point h guerre 
odcnûvc contre les Suédois durant ce» arcon- 
flances, A V. Emki reconnoîtra daironem 

S uc je fus bon François , que ce font mes of- 
ces qui ont mis e« burines dilpofirions dans 
le cœur du Roi , A qui ont fait naître le dcilr 
dans celui de Motif, le Duc OfUbitnslty de fe 
déclarer partial de Minilirc public de la France 
i la vue des Efpagnols, desquels il efl très-mé- 
content. Je me datte, fi on lui donne le Cor- 
don bien, de le rendre Pétitionnaire de cme 
Couronne, li c'ell rmtemiofi de V. F.min: Je 
U prie de m'accorder une prompte andleuc:, 
pour pouvoir l’entretenir plus amplement. Je 
refte etc. 

DOM. RONCALLI. 
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EM". ET REV””. SIG'- 
ET l’ADRON COL™. 

f\L .'ééJo fi wmpiuna laSer. m * (j 1 P£b' j l'ra. 
■*£.»/'// Mg.- Dut é Ofitliaftbi Cru" C-’HrlIt- 
rio parti in Pe/omié A liUU Aé lai féAtma- 
tntéte AejiAnéto J Ami.” lÿ pari taie Ai qmtfié 
Cnr*éé é'tl Au» Ad ùéllejuHo Jartbbt berne tbe 
lé fitAhtuite fefft fnmté per baiétt* pmffimc , 
per ike a fin A fi y h tu Aifir lu itrrmeat» , pn- 
mi fierai Allia mafnia , & léJlaéAa il tempe 
At! paru , vie*f Aé jué Ma.* & Aal nuA.~ 
rrééAemeéU JAÜtiléU. QéémA» délie pjrejfe é 
E. lie fi fpedifi* perfiué tbe perts/fe é A. 
Sig. n fi mile Jpeditioér , prapçug» fuel Cmtdghero 
Pela, a eie rji tamnuaaat , perde fi intpeir.ifie U 
nul», {J Pimpiego , apportera frété défi» be- 
éér rivèrent» isf éVéétémemtJ dl mej.f tm 
Carte dpprejfi il fin » Ri , tbe gi. i fi veAr d’a- 
ra d'i partiahjfima Ai faejlé C*reaé , U tétto 
éffeât»r..tt» mil' Eue.** y™ a imi ta mi fitta'- 
fini* 

DOMINICO RONCALLI. 


EM-. ET RE y ~ SEIGNEUR. 
MONSEIGNEUR . 

Cl le boti plailir de la Reine & de V. Emut, 
^cil que Monflcur le Duc Oflblixisky Grand 
ChancdJicr ait le titre, qu’il fouhaitc , d’Am- 
batlidcur & partial de cette Couronne pour la 
ceremonie du Butéme, il efl nccclfiiire que les 
dépêches ncccllaircs pour ect eflet firent prêtes 
pour Samedi prochain, parce que félon la con- 
nut se, c’etl dans les premiers jours après la 
naifliuce qu'on fait la ceremonie du Batème. 
Le tems s’aproche, & c’cll pourquoi !e Roi tt 
le Due eu lollickctu vivement V. Emtn: Si on 
croit plus convenable d’y envoyer quelque prr- 
lonne pour apporter au Duc les dépêches , je 
crie V. E. d'y vouloir employer le Chevalier 
Pulonoi* que je recommandai a V. Htnin: ce 
qui pourrott lut être très-honorable & très-avan- 
tageux, A lui procurer les bonnes grâces du 
Roi. On a connu allez clairement qu'il cil 
fort attaché aux intérêts de cette Couronne, tt 
entièrement dévoué à V. Emin. Je (Lis Ac. 

DOM. RONCALLI. 




L E T T 

R E 

De Mouftcor 

D' A V A 

U X 

A La 

REIN 
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Do t. Avril 1644. 

Il tjl fort fatisfoit duNotue. Il deman- 
de l'tvts de la Rente touchant la con- 
duite qu'il doit tenir lors qutl tra a 
la rencontre de Air. Servien. Bonne 
opinion an' il a du Nonce. Soupçons 
contre Air. Conta uni. Ses fentirnens 


touchant le Cer/monttl. Le Nonce lui 
prêtent a le plein-pouvoir des Ambaf- 
fadeurs de P Empereur, mus il fex- 
eufa de l’accepter jusques à Vatrivée 
de Air. Strvien Dejfern des Espa- 
gnols pour un accommodement parti- 
culier avec la France. ReJ/exions là- 
dejfas. Ref exions fur ï intention des 
2 J rinces mtcrejfez. 

MADAME, 

; E n’ai pas été firuflré de mon espérance, Mr. n c« fort 
le Nonce m’a vîflté dans l’ordre qu’il devott, {j"*'* 1 ' Ju 
ce ne ru’cft pas une petite famfacüotLd’être Nû "”' 
l'oni de tomes ces cérémonies at ce l'honneur 
qui dl dû à V. M. L’du: c de Moniteur 
Servieu A le nombre des Amt«(Bdcnrs du par- 
ti contraire qui (ont ici mr 3 oanoit quelque 
foin. 

Monficur le Nonce fut donc Dimanche chei 
les AuibaÜadMt» de l’Etnpercur, Je lendemain 
Ü 
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il vint ccan» , A au fonir il s’cn alla ÙM mar- 
chanda chcx les Amballâdeur» d'Efpatnc. 

Cet ordre a été bien remarque dans la Ville , 
comme aulli ce qui fc p.tlfa à l’arrivée; dudit 
Sieur Nonce & autres rencontres. 

Je ne Cti pas, Madame, «i vous trouvère/ 
bon qu’à l’ann ce de Monficur Servira je rc- 
«tuni u lâche quelque choie de cette prééminence qui 
coudoie lyu'ii afwnicm au Roi en tous lieux A en toutes oc- 
4ou tenu cafioni ; la Coutume & la Raifon m'obligent 
u'cncon'iê^ d'aller à ta rcncuntTc; A ic me dil'pofc à le 
de au. sa- faire le plu» décemment qu'il me fera poffiblc. 

J’irai as ce trois Corolles à lix chevaux ,4 tren- 
te Hommes de cheval- Monficur le Nonce, 
les AjnbafTadeurs de Venife, de l’EnjKteux A 
ceux d’Elpagne y envoyeront leurs Carofle» ; 
l’ordre (croit qu’au retour le* miens fuiviflcnt 
celui des Impériaux, mais les Efpognol» y re- 
nflent A me font reprefemer par Monficur 
Contarini , que puis qu'ils envoient là pour me 
faire honneur , il ne (croit pas jufte qu’il» y re- 
cnlTent un déplaifir, cc’.a étant peu confidcra- 
ble; mais de l'autre côte Ü dl périlleux & de 
mauvai» exemple d'entrer en une confidcration 
(tir une matière lï délicate, fit moins encore en 
une cotnpoiiticia. Les Ambafiâdeurs du Roi à 
Rome ont voulu fe trouver aux cérémonies 
qui fc faifoiem feulement pour les Efpagi nols fit 
aux dépens du Roi d’Elpagne, fit d’autres fois 
ils le font fait porter eu la Chapelle tous mala- 
des , parce que les Ambalùdcurs d'Efpaguc a- 
voient pris ccuc occafiou pour y aller, ét moi- 
môme les ai contraints ûe quitter la Cour du 
Roi de Danemark , quelque Avantage que l’on 
m'offrit dans un accommodement. Neanmoins , 
Madame, comme Monficur Scrvieii pourroit 
peut-être juger que cette a .faire le regarde plu» 
particulier cmem que moi fie qu'il m’en parla 
môme i la Haye avec quelque foin, je fuplic 
très-humblement V. M. avoir agréable que j« 
fuivc fou avb apres lui avoir mandé le mica, 
le m’en vais lui en écrire fit faire prendre une 
Copie de ma Lettre pour Monficur le Comte de 
Uriuinc. 

teMicofi- J c jpcffiûe en la bonue opinion que j'ai de 
naw^ii i Moniteur le Nonce; fit qu'il feroir i propos 
éo Nom. de le confcrvCT pour Médiateur ou de le join- 
dre au Légat oui doit venir. Il m’a laiflï con- 
noitre fort modcfteinait que celcroit l’obliger, 
fit d’ailleurs poflîble nous aurons quelque inté- 
rêt dans le cours de la Négociation de ne pa, 
Soa^oni rendre l'Ambillâdcur de Venife li nccdlkirc: tl 
«oaiii Mi. dl tous les jours (ans y manqua deux ou trot» 
CMiwi. heures chex les Impériaux fit cher lcsEfpognols 
qui font logez à nu vue fie ne view plu* ceau». 
Mr. Servien fera furpris de cote hauteur, 
m'ayant fouvetu dit à la Haye de tenir pour 
Maxime qu'il fàltoit vivre id comme à Rome, 
n'accompagner Monficur Contarini que julques 
à l'cfcalicr, fie garda la main chex nous fur 
l'Ambailadcur de Savoye , fie fur ceux des E- 
leéleur» de l'Empire. 

Il eft bien certain, M xdainc , que , Cm» quel- 
que petite différence entre les Amballâdeur» du 
Roi fit ceux de Venife, nous n’a» pourrons éta- 
blir aucune avec les Ambaflàdeurs de Hollande 
ni avec ceux des F. I odeurs , fit par crnifequcnc 
avec ceux de Savoye, de üencs , de Florence 
A d’auttes Princes d’Iulic qui ne fe déférent 
r;cii frs m»» *ux autres. 

Ne ferofpjl pas. meilleur de lâcher la main fie 
d’accorder Owi à.wu»? De cette confuiion 
tuitroit enfin une neeefiité d’en venir à uu rc- 
g louait , A de rcmattejç* chofcs au point 
quelle» doivent c:tc,ôu dit lfcoim.ee feroit t 
moyen de rétablir lu c.<ncfpondâceoui cil a 
jourd’bui fort intarompuc entre les Miniftres 
du Roi fie ceux des Princes Chrétiens, I 
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rcrardeméne de; affaires de France en beaucoup 1644. 
d’occaiions , ce qui fera aicorc pins fâcheux en 
celle-ci. Il lemblc meme que les Fêtes couron- 
née», qui C-ulcs ont un intérêt contraire, ne 
rcccvioicii: pa» mit de préjudice en communi- 

S t cet honneur indtticmnmcnt à cous les 
crains, qu’ai le donriAnr aux uns fit le refu- 
fam aux Antre» qui en demeurent qtlènfct : ce 
ferou plutôt le» égala entre eux fit rabattre un 
peu l orgueil des plus ambitieux, que de les 
égala aux Rois dont la dignité fuMtrtera tou- 
jours ; mais on les pourrait diftingucr par qoel- 
que nouvelle formalité que leurs Amtnüâdcurs 
obfcrvcroicnr rclbceiivcinenr. 

Tout ceci, Madame, n’dl qu’une ou vendre 
impmaitc , Ht un (impie clüi pour donna lieu 
û V. M. de refoudre antique chofe: je com- 
ptons allez les inconvcnicns que l’on peut trou- 
va en ce rcUchcni' iit , fit j’en prévois aufii de 
grand» en U négociation de la Paix generale , fi 
l'on ma une li notable divafité entre les Prin- 
ce» qui disputent entre au de la pccfcémét, 
mai» qui s'accordent tous en « point de vou- 
loir être traitez oomtne Venife. 

U y a lix jours que Moulieur le Nonce me i* n^a 
prclenta le plan-pouvoir des Aniîxüliuicurs de 
l’Empereur , A offrit de me laiirer l’original 
p«>ur en prendre copie, afin de juga s’il y a- <!«.,» «le 
VOA quelque manquement Je me lui* cxculè 
de le voir ni de l'accepta en l'abfenccdeMon- 
heur .Scn un : il m'a femblé que ce feroit en- {*p.« iu u» u « 
rama le Traité, ce que je n’a pas voulu faire */*»»*" 4 * 
quavec lui Monficur te Nonce infirta, té- Mj - iUT,e0 ' 
moyun t que le» Impériaux le prcllcnt A qu’il» 4 
demandent aulli communication de mon pou- 
voir , mas enfin U s’dl chargé de faire recevoir 
me» cxcufc». 

Quand j'ai été vifiter Monfieut Contarini, 0 
rn’a mené julques au Carofle, quoi qu’il eût 
dit à Mr. de Saint Romain qu'il pourroit bien 
me Jaifler au môme lieu où je Pavois accom- 
pagné céan», 4 je lui en ai moi-même donné 
te moyen par un compliment que je lui fis en 
me conduifam, mal» il n’cil pas content de 
ccnc forte d’égalité. Je ne touche cela, Mxda- 
® c j que P»r occalîon, 4 pour rendre compte 
■ V. M. de chofe* plu» importantes qui me fu- 
rent propofeé» par Mr. Contarini. 

Il inc dit ouvertement que les ÀmbaiTàdeurs nefleinéa 
d’Espagne avoient grand deflein de faire un 
accommodement à p.m cuire les deux Gourou- cooimoj.- 
ncs , 4 comme j'eus rejetté bien loin cote pro : mtmpiniw- 
pofition, il tn’cn fit une autre plus fpccieufc, Ü*** T " C u 
mais fi on la regarde de près, elle tend à mê- 
me fin, les Espagnol» témoignent aprehendet 
I« longueurs « Tes difficulttz qui le rencon- 
trent à terminer tant de differen» pour parvenir 
? turc Paix generale : il* demandent quel ordre 
il faut y tenir, 4 par où il cil à propos de 
commencer : il» difem que , fi l’on traite premic- 
nicm de» divas intérêts des Alliez de l’un 4 de 
l’autre parti, la Négociation s'cmbarrnlTcra gran- 
demem, & que la Fiance A l’Espagne s’y 
rendront plus difficile», 4 ainfi i!» concluent 
qu'il cfl expédiait de commencer par les inté- 
rêts des deux Couronnes, après quoi tout le 
refic eft trcu-fkcilc. 

Mooficur Contarini prend grand goût à « 
railbtincmenr, & m’a tourne de tous côtez 
pour me faire parla 4 pour ai favoir ma pen- 
l’ée; mais je lui ai fait la meme réponfe qu'à 
Monficur le Nonce 4 en ai remis la dilculhon 
à l’arrivée de Monficur Servien. Cependant j 
Madame, il dl bien à craindre que Espa- 
gnols ne pouvan* dircéiement van'r » bout de 
la fépanition tant dcfiréc;y veuillent arriva par » 

des détours , A fe mettre an moins ai état de 
profiter de routes le» oecafiotu que le temps 
m B j leur 
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16+1. leur pourrait fournir: ccttrtnanicrc d’agir qu’ils 
veulent introduire jetteroit d’abord do foup- 
OQnt parmi les Allia du Rot , A chacun ai 
ferait mal édifie. 

Il Icnibic que , dans une <i Iblemncllc Allrm- 
blce ou coure U Chrétienté a intérêt , rhonneur 
de la Fiance A ton avantage ferait de mettre 
premièrement fur le upis ce qui touche b fu- 
reté publique A la liberté de l'Empire, pour fe 
concilier 1a laveur de tous les Princes & Etats 
d'Allemagne aux dépens des ennemis, & pour 
rccuimoirrc au vrai leur intctuioii touchant U 
Paix, car s’ils n’ont pas encore le temps de la 
faire, comme plolicur* «i doutait, ce noos fc- 
roir un grand préjudice & un blitnc de rompre 
fur nos intérêts particuliers A beaucoup plus 
fur le lait de Portugal & de Catalogne; il vau- 
droit mieux donc co mmen c e r par les offàimdc 
l’Empire, fur lesquelle* lcsEnuanis ne peuvent 
taire aucune difficulté qui n’otfculé le public & 
qui n’intcrrllc egalement b France, b Suède, 
liwMiifon de l-idlc, celle de Lutiebouig, A 
plulicurs autres Princes, A en un ma toute ‘{5 
i'Alfemiiîée de Munller A relie d'Osnahrug 
arfit.iom J’ai remarque «fcddlü* , Madame, que plu* 
rurioicuwa flairs ne jugent guère* favorablement de l’in- 
iMTrUbT* ,auio1 ! Ennemis en ce qui regarde la Paix , 

& j’ulc dire à V. M. que je fins du nombre. 
Mes doutes lont fonder , entre «mes choies , fiir 
le chou de leurs Plénipotentiaires qui fcmbkm 
n’avoir été envoyez à Munller que pour nmu- 
1er le inonde A découvrir les prétcallota du 
Roi A de le* Allia. • 

_ * Eu effet, Madame , fi Pon confiderc le peu 

• de part que ces Àmbaflideurs ont eu ci-de- 
vant aux affaires de Ictus Maîtres, A le peu 
ou point d'etnploi qu’un leur a donné jusque* 
i prclcm , l'un aura peine i croire que b 
Maiibn d’Autriche leur veuille aujourd’hui 
confier les plus grands intérêts A le fcc rn 
d’Etat: Le Corme de N’ailâu , qui cû leChcf 
«le b Députation de l'Empereur , ati jugement 
de* Aikmam même* , n’a que b luillânee 
qui réponde à cet emploi: il n’a aucune con- 
noillaiiec des affaires , a for» po: de capacité , 

A on l’a tenu fix tuis i Cologne pour avoir 
feulemait l’avantage de dire qu’il y avort un 
Ambaifuicur de b pan de l’Empereur pour 
traiter de la Paix : je ne tâche point que U 
ni ailleurs il ait manié auenne affaire de con- 
ffqucncc : il eff proche Parent du Prince d’O- 
rangi: , A a été long temps de 1a Religion, 

A le Doêleux Voliiur qui lui dl ajoint «ri 1 
encore bien moins conltdcié. 

Üuix Mit Espagnols , Monficur Stunredra , 
qui dl le principal d’entre eux , u’a encore 
teni le Roi d’Espagne que d’Agan ou de 
Refident , A e’efl ici la première ibis qu’on 
lui a donné b qualité d’Ânihal&dcur : Mon- 
, fleur Zapaca cil celui qui a tenu compagnie 

au Comte de Nallim a Cologne, A qui n’y 
a jamais tait autre choie qu’émdicr. LeCbn- 
fallcr Brun, outre qu’il dl de petite condi- 
tion , A qu’il u’a pa* été anployc , il n’cfl 
pas Espagnol: bref, il y a fluet de craindre | 
que tous" ces Meffieuft-b ne foicor i Muns- 
ter i même fin qu’ils ont été a Cologne; 

A s’il arrive ci-apres que la Maifou d’Autri- 
che veuille entendre tout de bon à on Traité 
général , on ne croit . pas que ce fiait eux qui 
y mettent b dernière main: pourtant. Mada- 
me, j’en aurai plus d’efpcrancc quand je ver- 
rai venir id le Vfce-GianceBcr Carre, A au- 
tre» qui font maintenant ;i Paffiu A il Ravie» 
re. Je prie Dieu, Madame, qu’il lui ploie 
donner a V M en toute prospérité très-lon- 
gue A trèsdieureulè vie. 


LETTRE 

De Moniteur 

D’ A V A U X 

A Monficur le 

CARDINAL MAZARIN 

Du i. Avril 1644. 

Il pne le Cardinal de Vexctt fer auprès 
de la Reine , au Jujet de [est e flexions. 
Maladie danger eu fe de Mr Zapata , 
Plénipotentiaire d Espagne. 

MONSEIGNEÜR, 

/"* E mot n cll que pour accompagner la Dé- 
^ pcohc ci-johiu, A poUr fuppiier V E. de 
me vouloir faire l'honneur d’exculcr auprès 
de b Reine b liberté que je prends _dc lui man- 
der met cooje&uics A ioiblcs rtifonnemens, 
j'aime miaix m’expofrr à la ccnfure que de re- 
tour b moindre penféequi me montre quelque 
utilité pour lu tervice du Roi. 

Je viens d’aprctidre , Mimlêinjeur . que 
Moiiiicnr Zapata dl tort malade , A en danger 
de mort ; il a envoyé quérir mon Médecin ; l’ai 
donné auilï tôt ordre i un Gentilhomme d’al- 
ler faveir de ftt nouvelle», A lui offrir tout 
iêrvicc de ma part. Je fui* Ac. 

' *_ ■‘.VrA -a,','. ■ tna M agMajOi .’ig-lk 

■ : w 

LETTRE 

De Monfleur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Mcflîcurv les 

COMTES D’AVAUX 

E T 

S K R V I E N. 

A Puis le 14. Avril 1644. 

H leur recommande Mr. le Prince de 
IPirtemberg. 

MESSIEURS, 

E îcfc que Monfleur le Prince de Wirtem- 
w berg a pour toutes les choies, qui regardait 
l’avantage de suite Couronne, lui a fait penfi», 
que s’a» allant en vos quartier», les lubqnfiés 

Î u’il t avec le Roi, A le Prince d. Daniimrk , 
e qui il cil Parent bien proche, lui d|0Boicnt 
peut-être lieu de rendre «juvlqueibérlcc. pour 
avancer le bon Ateecs de U neg"'' .u on de 
Monfleur de la TnuiUajr-. « a ociiré 'te moi 
que je vous en s aiviijê Cette Lettre. Vous ver- 
ra, s’il VOUÉ plaît, i quoi il pourroit être utile; 
cependant, croit qu'il n’Mi pa* nccclbire de 
vous 


U fi.< le 
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Madctuoifirlle là îknir i Monfieur & à moi, 
Qui In avons donner» à Sa Majeftc , qu’il 
s en venait pour terminer l'affaire, & que nous 
attendions qu*U fc raidit à Loiges , qui étoii 


1644. vous recommander fa perforine, puisque vous 
fave? fa condition, l'affection qu’il a pour la 
France, dont H a donné de bonnes preuves en 
toutes les rencontres. 


LETTRE 

De Monûeur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Mcflicurs 

D' A V A U X 

Et 

S E R V I E N 

A Paris ce té. Avril 164a. 

Il leur rend compte de la firtie de Mr 
de Homllon hoi s du Royaume , mal- 

t ré les Proportions avantageas que 
1 Peine lui av oit faites , pour le dé. 
domagtr de Sedan , dont elle v ou Ion 
re(ler Maitreffe. 

MESSIEURS, 

£'Elle-ci cO pour vous donner part de U Gir- 
•^■'tic de Montîeur de Bouillon hors du Royau- 
me, & vous informer de la vérité d'aneaftion, 
dont on pourroit en deguifer les caufes , à ai 
tirer des confequences mal fondées. 

Vous faurer donc qu'après que Moniteur de 
* Bouillon eût tait des inftances pour rentrer dan* 
la pofliÆon de Sedan, & que U Reine eût 
conUammcnt rebuté une propofition entière- 
ment contraire au bien de l’Etat, ce Traité 
changea de face, il fc fit des ouverture* de 
certaines conditions, fous lesquelles Moniteur 
de Bouillon fc démenroit de fes prétentions fur 
une Flace, qu’il voyoit félon les intérêts lui 
être impotliblc de recouvra , & qu'une per fon- 
ce intelligente & bien intentionnée n'auroit cû 
la hardlcilc de confeillcr 4 la Reine de la ren- 
dre durant la Minorité do Roi. 

Finalement après une longue contcflation, 
& par le defir que Sa Majellé avoir d’obliger 
•une perlbane, qui outre là nai fiance avoit de 
fort bonnes qualités, elle as oit condcfcenda 
en fit faveur à des conditions fi avantageufes , 
foit pour Ia rccompcnfc qu’elle lui avoit tait 
lentir, qu’elle lui vouloir accorder, qui'êtort 
en quelque tâçon exceffivc, folt pour mrnre 
fon honneur 4 couvât, & le purécr des pro- 
cedures , que le Parlement avoit faites courre 
lui, foit pour le rang qu’il devoit tenir dans le 
Royaume, (bit pour la confiance qu’elle vou- 
loir prendre en lui , A pour les grands emplois 
qtrelle lui deftinoit , que je puis dire avec ven- 
te, qu'il dnenoit un des plus puidâns, & d« 
plus conmCrabics Seigneurs de France, fc que 
s'il eût été Maître de Sedan, il auroit dû déli- 
rer T*ilbmir£f 3 lfidpid£ s’en défaire à des con- 
diôont fi avant; 


s - gg| 

Et néaim. 'd-^udqa fait t 

tinc pour les favï frahJry. rcfola- 
a' oit prifes touchniirîftn tang, 
fait donner des alTîiriMi par 


mercier la Reine pour les fnvd 
tions, qu'elle asoi* ""<*■« •«"'*« 
& qu'il eût fait 


le lieu , ou il avoir mandé qu’il fc rendrait 
pour ee fujet ; U première nouvelle que nous 
avons eue de lui, a été Vii êtoit forti hors 
du Royaume, te étok allé en Suidé avec £a 
Femme 3 c les Entant. 

Je crob qu'il n’y a pa forme qol ne bllme 
cette conduue, ft qui ne juge que c'étoit le 
plus mauvais parti, que Mon (leur de Bouillon 
pouvoir prendre. Four moi, je ne puis que je 
ne déplore le malheur d'un homme qw j’dfi- 
me d’ailleurs beaucoup , & que j'ai krri avec 
tant de paffion , & là utilement , que lui-même 
m'a témoigné par fes Lettres , qu'il m’étoir en 
quelque façon obligé de fi liberté & de fa vie. 
Mais pourtant je vous puis dire avec vérité 
qu’en edi il n’aura fait du mal qu’à toi-même , 
a que la Reine gouverne l’Etat avec tant de 
prudence, & de vigueur, fc a tellement l’tril à 
tout ce qui s’y palfe, que ceux qui prendront 
cet accident pour un augure de quelque future 
brouÜlcrtc dans le Royaume verront avec le 
tenu combien leurs fpeculations feront fendes, 
& fi 110» Ennemis n’apuyent leurs efperance» 
fur de meilleurs fondetnens , ils trouveront par 
expérience qu'elles font mal établies. 

J'ai crû vous devoir éclaircir de la vérité de 
ce qui s’en paffé en cette occurrence, afin que 
vous vous en prévaliez dans les occafîons, fé- 
lon votre îèle au fcrvicc dit Roi, êt votre pru- 
dence accoutumée; vons nous avertirez com- 
me quoi cette occurrence fera reçue en Allc- 
maane, à comme quoi Ici Autrichiens en 
parleront , qui 4 mon avis ne manqueront pas 
de donner 4 entendre aux crédules que cela 
leur doit produire quelque nouvel avantage no- 
table, cependant croyez que jamais perfonne 
ne fera plus véritablement que moi. 


LETTRE 

De Monfict^Ie 

CARDINAL MAZARIN 

A Meilleurs 

D‘ A V A U X 

El 

S E R V I E N. 

A Pari* le 16. Avril 1644. 

Il lotie la conduite de Mr. £ Avaux. 
La conduite qu’on doit tenir durant 
la Négociation On doit feheufement 
examiner l'affaire du Ceremcniel II 
aprouve les rtjlexions de Mr. SA- 
vaux y fur l'intention des Princes 
intàefes Intention des Espagnols 
pour la fuspenjitnt S armes- On tra- 
vaille * Rome en faveur du Nonce. 
Il exeufe le procédé de Mr Contari- 
m 11 leur envoyé un Mémoire mande 
de 
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1644. de Veaife , touchant l Archiduc Léo- 
pold À/arJm continué (es levées. A- 
ver/ion des Liégeois pour les Hcs- 
fiens. 

MESSIEURS, 

J ’A 1 reçu les Dépêches que tous m'avez fri- 
tes, fcprcmeui .de M un lier A de Dévouer. 
le promet- du Courant. Je ne vous parlerai 
point du foin que vous dorwoit la marche des 
Carofics des Amtxuîmieurs d’Espagne à l’eutrée 
de Moniteur Servien dans Montrer , parce que 
l’occafion en lira ccilcc dès le même jour, A " 
que je fuis bien alluré , qu'il ne s’y fera rien 
J parti* qui blolc la dignité du Roi. Moflûenr 
Ma #Avau Avaux avoil trop de prudcuce pour ne pas rc- 
jetter, comme îl a Ail , les deux propolidans , que 
lui a portées Moniteur Contarini , ou pour traiter 
un accommodement à pan avec l’Espagne, ou 
pour commencer à négocier feulement les in- 
terets des deux Couronnes , lous prétexte qu’é- 
tauit démêlés, ceux des Alliés de l'un A de 
l’autre parti feront plus facilement aj allés 
Cette manier e d’agir aurait mal édifie toute 
l’AlIêmblcc , A jetté trop de loupions & de 
méfiances parmi tes Alliés du Roi; aufli crois- 
je que vous ne vous ferez pas contenté d’en n> 
jetter bien loin l'ouverture; mais que vous en 
aurez aufli-tftt donné part à tous les Minières 
des Princes Alliés de là Mojefté, comme il 
Rinblc qu'en fanblablcs occalions on ne le 
doive jamais oublier, fans que l’on l’accepte, 
ou que l’on propofe les conditions qui feront 
mifes en avant pour ne rien faire que de con- 
cert , & dont ils ayent une cuiicre connoiflàn- 
ce, non feulement pour leur faire valoir la lîn- 
ccriré de nAtrc procédé , A des intentions que 
là Majefté a pour l’avantage de leurs intérêts , 
qu’elle ne coufidere pas moins que les liens 
propres ; mais aufli pour les obliger par cct e- 
xcmplc à en ufcr de même dans les recherches 
qui leur feront faites intàilliblement par nos 
Ennemis , lesquels n’oubliront aucune rufe , ni 
artifice pour mettre parmi nous du foupçon A 
de la diviflon. 

l» cooMtc La conduite que là Majcflé eftime plus con- 
iTmTÂmuiIi vcnable >. & qu’cite délire que vous teniez, au- 
NcXttMiw* ram ‘l 1 ]’» 1 fera poïïiblc, dans le cours de cette 
Négociation , c’eft , ainli qu’il eft porté par votre 
Inftruôlon , de parler premièrement de la fu- 
reté de la Paix, qu’il laut avant toutes choies 
établir comme un fondement principal, làns 
lequel nous ne pouvons palTcr plus avant. Cette 
refolurion , outre qu’elle eft abfolument néccf- 
làirc pour notre intérêt , nous conciliera la fa- 
veur de tous les Princes & Etats d’ Allemagne, 
qui verront que nous délirons tout de bon un 
repos, qui ne puiflè être altéré, & pour les 
autres Intérêts, il fctnblc qu’on peut luivre cc 
qui eft porté par la.dite Inllru&on , fi ce n’cft 
«ju’on juge que l'avantage du fèrvicc du Roi y 
demande quelque changement , dont vous don- 
nerez, s'il vous plaît, avis par deçà, A de vos 
fentimens, que la Majcflé fera examiner dans 
lôn Confiai, A vous en cnvoycra les ordres. 

Pour ce qui regarde le traitement des Ain- 
bafladeurs , je me remets à ce que vous en 
mande Mon lieu r le Comte de Driennc, ayant 
été jugé à propos dans le Cunfcil d’entendre 
auparavant précilctnent les fentimens de vous 
antres Mcfncun , afin de rcfbudrc li-deflus cc 
qu’on eftimera plus convenable, en quoi pour- 
OkSoU tant on conlidercra beaucoup vos avis: c’cft 
Scaioaioncnt pourquoi \\ eft oéceflâire de bien examiner ect- 
rurîïiê'du fc a *-^ rc t qu» aujourd’hui eft très- importante , 
(.acsoo.el. A peut être de grande confequence à l’avenir : 


Je vous dirai lentement que ce qui me donne . 
de la j terne dans 4e Kcgtemenr de toutes ces 

façons de traiter avec les autres Amballâdeurs , 
eft la pr dei.ee du Nonce à Munllcr, lequel 
ayant fans difficulté la preféauce fur vous au- 
' très Meilleurs, fêmblc régler votre conduite, 
ôc que tous les prétcudaus allégueront qu’on 
ne peut fe deffendre de leur accorder les mê- 
mes choies que leur accorde un Supérieur, ce 
qui ne fc rencontre pas à Rome. Je vous dis 
cela en partant , afin que failàm une bonne rc- 
flexiou , vous puilîiei prendre mieux vos me- 
furo. IJ eft encore à remarquer que les Mi- 
ntftres d’Espagne qui fout en l’Aflcmblée , font 
bien Plénipotentiaires de cette Couronne ; tna^ , 
à cc que l’on allure d’Espagne, ils ne font pas 
Amballâdeurs, comme étoit déclaré le Mar- 
qui» Cartel Rodrigue A Melos. Je ne vois pas 
par quelle raifon la qualité de Ample Plénipo- 
tentiaire pourra égaler celle que vous avez de 
Plénipotentiaires Amballidcur», étant certain 
qu’un (impie Gentilhomme peut être envoyé 
pour traiter d’une mads ali aire , avec plein 
pouvoir de la conclure, làns que pour cela il 
doive prétendre d'être traité comme s’il étoit 
Atnbafîudcur : Je ne le dis pas pour trouver à 
redire à cc que l’on a fait, nuis pour vérifier 
le moyen do Nonce A des Ambaflàdcurs de 
Veaifc, fi la chofc efl de cette forte, afin que 
Faxarde A les autres le fartent pourvoir de la 
qualité d’Atnbaflàdcur , puis qu autrement on 
pourrait dire que l'égalité du traitement blcfle- 
roit la dignité du Roi. 

Il y a aparcncc que l’avis que nous avons 
reçu cil véritable, puisque vraifcmblablement 
>K ne feraient point contre leur coûtume fi 
prodigues de civilités envers les Ambaflàdcurs 
de Vcnifc, A autres, comine ils l’ont été: 
l'Anibafiâdcur de Venife qui eft ici m’ayate 
dit qu’ils font allez recevoir le Sieur Contarini 
jusques à la Cour. S’ils avoieut cû les mêmes 
qualité* qui ont été données à Dom Francilco 
de Melos, A au Marquis de Cartel Rodrigue, 
lesquels fans doute auraient abfolument dispu- 
té jufques aux moindres choies dans ce genre 
d’interet , lequel dans la Maifon Espagnole cfl 
très-dclicat. 

Quand j’ai vû Dom Fntncifco de Melos ü ir , mn 
rappellé en Espagne, Cartel Rodrigue établi en j* 
Flandres, A le Duc Médina de las Torrcs, 
qui devoir aufli aller à Munrtcr, envoyé iRo- nn’un an 
me, A que je fais d’ailleurs l’efpcrancc que 
nos Ennemis ont conçue d'avoir beaucoup d’a- 
vontage dans la continuation de la guerre , par 
le moyen des div liions A révoltés qu’ils eiH- 
inent infaillibles dans ce Royaume, A aux- 
quelles lit, travaillent par tous moyens imagina- 
bles ; j’ai eu la même penfée que Moniteur* 
d* Avant, étant certain que pas un des trots 
Miuiftrcs n'a été auprès ac fon Maître , en tel 
porte, en telle confiance, que l’on paille juger 
avec raifon que le Roi d’Espagne, délirant ’ véri- 
tablement la Paix , leur eût confié les moyeu» 
pour la conchUTc A leur en eût donné la gloi- 
re; mais il fc peut faire que contre l'intention 
du Roi d’Espagne, par le mauvais état de leurs 
affaires , voy ant que jusques ici il u’y a aucune 
aparcncc de remuement en ce Royaume , mais 
au contraire grand fnjet pour nous d’clpcrcr 
non feulement de confiner nos conquêtes , 
mais de faire toûjours de nouveaux progrès; 

Ils feront contraints à changer d’avis , où don- 
ner à Faxarda A aux autres , des ordres A pou- 
voirs de conclure la Paix , ou «(voyant prom- 
tement quelque Miniftrc pins qualifié, A au- 
quel ils fl- confient davantage. Je ne puis que 
raifonner là-dcflus par les apparences , mais vous 
autres Meilleurs , qui êtes lut les lieux, recon- 
noîtrei 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


noîtrex bicntôî crfeéÜvcuH* ce qoe vous aurez 
à clpaerde* MiniÛro d'Espagne, pour le bon 

*,«« ocffldarioq- „ 

Impoli Nous lornmes avertis de bon lieu que la 
P-j. i.tm- principale viflfe des Espagnols, crt de (aire une 
é- *!?««. lufpetilion d’armes, à laquelle, s’ils nevoyent 
bientôt jour à quelques brouilleries en France, 
ils «vouent d’être forcés par la neœfiké pre- 
fente de leurs Affaires; mai* tbpofé même 
qu’ils ue délirent rien li ardemin.-nt, il n’y a 
point d’autre moyen de U taire rcullir , qu en 
nous en montrans tout à tau éloignés , «Se ca- 
ehans jusqu’au bout ce que nous puurrians 
cunlentir u-detliis , «3c comme je vous ai man- 
dé dernièrement, les premiers qui doivent être 
trompés là-deffiis font le Nonce A l’AmbalTa- 
deur de Venife. Je vous dirai fur ce propiM 
que le Cardinal , qui a beaucoup de crcdst dans 
le parti d’Espagne , a dit à Rome à un de mes 
amis, que, il ou vouloit prendre quelque rcm- 
pcranicnt pour la Catalogne A le Portugal , le 
Roi d’Espagne conlenuroit volontiers à une 
foipenuon d’armes pour l’idpacc de dix ans , cha- 
cn demeurant «H poflediou de ce qu’il tient 
pendant ledit terrn ; A cela fe reporte aux pro- 
pofitious qui ont étc faites autretois par le Duc 
de Bavière . A 1 celle que me Qt le Moine Ja- 
cobin apres la mort de Montreur le Cardinal , 
comme autü à celle du Manifdic de Roncalli 
de la part du Roi de Portugal A de Pologne. 
On itiTtik J c nc doute P que le Nonce ne foit cutie- 
àRomrtu rnnent dans les Intérêt» de la France, parce 
fjrci» «i u qu’o itrc que comme bon Italien, il n’en peut 

aa< *' avoir d’autres , je lais que de tout tenu il a eu 

grande inclination de s'attacher entièrement au 
lervicc de ccrrc Couronne. Nous avons déjà 
commencé à travailler adroitcnKnt à Rome j 
fon avancement, A fur ce qu'a écrit Moniteur 
d* A vaux , nous redoublerons encore nos foins 
pour cet clfet , mais il faut ménager enforte 
que les Espagnols nc prennent point de loup* 
çon , parce qu'en ce cas nous ne pourrions ti- 
rer aucun avantage. 

D etn>r« le 11 fe peut fiùrc que le déplaifir qu’aura reçu 
pkms4c de Momicur Contaiini , de n’être pas reçu de 
àtcvotuim. VOUSj comme il s’émit prnpofé, l’ait porté à 
témoigner en aparence d'avoir grande laiton , 
A attachement avec les Miniltres d’Espagne. 
Jc dis eu aparence , ne voulant pas conclure 

S fil pratiquât pour cela rien de (olidc en leur 
s cur : premièrement pourcc qu'il agiroir con- 
tre les Maxime A les Intérêts de la Républi- 
que, & audî pour la protèflion , que lui en Ion 
particulier a toûjours laite, d'être Serviteur par- 
tial de la France, dont il donna tant de mar- 
ques, pendant fon AmbalTadc en cette Cour, 
que Moniteur le Cardinal eut toute fit confian- 
ce en lui , te Monlicur le Cardinal de Bagny 
de moi , qui y étions en ce tetns-li , nous eû- 
mes fujet de croire, qu’tl étoii entièrement at- 
taché au fervice de cette Couronne, llell donc 
à propos de bien examiner les actions , avant 
de conclure qu’il fott favorable à nos Ennemis ; 
ces niions étant alTés fortes pour nc le pas 
croire fans grand fondement. 
m«» •*- Je vous envoyé un Mémoire qui m’a été en* 
in f uiTn?!- vo >*-‘ de Venife par Moniteur des Hameaux , 
de vtnii'e WWJd propofuiou qu’on lui a faite touchant 
io«Kbjnt r Archiduc Lcopokf. Je fiüs bien que les mau- 
iMinlrt** v - 11 CtxWâsCdÜions de ce Prince font véritables , 
nuis j’ai Hérite à me perfuader qu’il voulût 
prendre une bon tu- relolution , A poufler fi a- 
vant fon . !renHmèrg v Je continuerai i vous 
donner les avis que yen aurai. Cependant vous 
M«rfm <on verra, s'il vous plaJF, fi voua* pouvez porter 
ri» ne i« quelque coup au lieu où vous etw. 

*■***”• Les Levées de Martin font preiqu’en état , 
comme vous lavez. Les Liégeois a it tant d'a- 
ta HdSru. TOM. It. 

/ 


t 

verfion pour la Hcûiens , qu'il» continuel t 
encore tous les jours leurs lubûlitc» , les uns 
contre les lucres, qu’on me mande pour cons- 
tant qu’ils fe dtTpcneroktt . fi l’un les oblige de 
le joindre aux Troupes de Madame la Land- 
grave: Ccll pmrquoi il faudra faire compren- 
dre cette raifon j Madame, A que fon propre 
lervicc requiert plCtôt , que nou* les employions 
en quelque antre cadrait, où elles ue luilcrotu 
pas moins utile» , pour la dé. triiou des Forces 
des Ennemi; qui lui pourroient tomber fur les 
bras. 


MEMOIRE 

Envoyé par Monfieor des 

HAMEAUX 

A Momicur te 

CARDINAL MAZARIN. 

T I- cil venu ici depuis huit jours un Genti!- 
* homme , fe nommant ( Antoiné Baron de 
Dainfont , du Pais d'Artois , qui a été quinze 
ans Capitaine dans L Compagnie des Gardes 
Bourguignon» du Roi d’Espagne , ayant fuev 
cédé i Ion Père en cette charge , A «filant qu’il 
«voit été Prifoimicr quatre ans en la Bafiille, 
A chés le Chevalier du Guet à Paris , pour 
avoir été furpris levant des troupes cnClum- 
pagne pour le ferricé du feu Empereur Fer- 
dinand , qu’il étoil forti de prifon, depuis la 
mort^dc feu Monfieor le Cardinal de Riche- 
lieu feulement. A avoit eu l’honneur, avant 
que de partir Jc Paris, de preudre congé du 
Roi, A de Moniteur le Chance Hier, qui s’en 
pourrait fouVaiir; qu'étant retourné en Flan- 
dres , Dom Franc il co de Mclos lui auroir 
la» dire qu’il eût été bon , qu’il s’eu allât 
pour quelque tems en Espagne , à raifon qu’il 
étoit lorti de la pure grâce de la Reine , A 
non point par échange , ainiî que l’on avoit 
propolé ; que fur cm U lui aurok remontré 
qu’il auroit été pris pour le ferv ice du feu Em- 
pereur, que plutôt n s’ai irait en Allemagne, 
ce qu’il agréa; deforre qu'il fe rendit J Vien- 
ne, A s’attacha près l’Archiduc Léopold, aux 
bontta grâces duquel il fut reçu A i les 
plus grands fccrcts. Il dit lavoir de bonne part, 
que ce Prince etl fort mécontenr , pour le pou 
a'dlimc qu’on fait de lui, principalement de- 
puis la dernière bataille de Lctpfic , dont Pî- 
colomini , A les autres Chefs ont rejetté le 
blâme fur lui pour s’en décharger ; Qu'il étoit 
fur tout très* mécontent de b Courd’Espaene, 
où TrautsinandortT prémier Minifirc de l’Em- 
pereur, mais plut artcdionc au Roi Catholi- 
que qu’à tout autre , l’a' mis ai fi mauvais 
prédicamenr , qu'il a détourné Roi-là d’éta- 
blir au Pais bas , en la place du Cardinal Infant , 
ledit Archiduc Léopold , qui avoir tenu eda 
tout allure pour lui, A néanmoins qu'on croit 
que Dom jfean d’Autriche fils naturel du Roi, 
qui n’dl encore qu’un Enfant au prix de lui, A 
encore plus au aefious pour le défaut de (a 
nai (Tance , y doit être bientôt envoyé an grand 
préjudice «te la réputation dudit Sr. Archiduc, 

Ï |ui en a conçu un fi grapd dépit, qu’il eft re- 
olu, à quelque prix que ce l’oit, de s’établir, 

. s'il dl polliblc , a«t Gou vemctrfcnr A Souvent- 
JL neté , à l’aide A aifilhncc d« Flamands , En- 
nemis des Espagnols , dottt la plupart obci- 
C tout 
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1644. roni plutôt à un Prince Allemand du fiuig 
d’Autriche, qu’à un RA tard d'E^pugne, qui ne 
ferok que porter un uom vain éc imaginaire 
de Gouverneur, étant , comme il feroit , gou- 
verné lui - même par le» Mi mitres d'Espagne, 
Ennemi* particuliers de la Nation Flamande, 
& du peu qu’il lui relie de liberté, apres tant 
de mauvais traitcnw» qu'il en reçoit tous les 
■ jours, étant allifté en cela des principaux du 
Pais , comme du Comte d'Hambourg , Gou- 
verneur de Namur, éc du Comte de liocquoi, 
& de tout pion d’aunes , s’il plaifost à la Rei- 
ne, de qui l'on Altdfc a l’honneur d’être H 
proche' parent , lui promettre lbn Jtffifanet en 
Ibn grand ddicin; qu’il avoit de l’cfprit & du 
courage allés pour entreprendre , avec une 11 
puiflàntc protection, de le rendre maître abfo- 
lu du Pats-Rus , avec rhonneur qu’il cfpcroit 
du mariage de Mademoiselle pour affiner da- 
vamage leurs Majeité» de là dévotion, ét fide- 
lité envers leurs perl'onnes par un li précieux 
• gage, tout cela avec beaucoup d’exagérations & 
de circonftanccs qui fvroient paroître fon dis- 
cours trop long, dont je inc dois contenter 
d’avoir raporté la fubtlancc, telle que ddfns. 
Je l’écoutai avec patience, éc me tenant fur les 
termes, generaux de l’aflitlancc que ce Prince 
fon maure, en la mauvailé condition qu'il tnc 
le reprd'emoit, le pourroit pro m ettre affiné - 
m'ern de la gcnctotité de leurs Majeltés, qui 
«voient les bras ouverts pour recevoir tou* le* 
Princes affligés , mois plus que tous autres fon 
Altcll'c, qui avait l’honneur d’étre leur proche 
parent. 

J’ai demandé enfuite , fl lui qui parloir a- 
voir des Lettres de ladite Altdlc pour leurs 
Majefléf , i quoi il _ répondit que non; mais 
que fur ce que je lui dtlois, il s'en alloit, a- 
vcc plus grande diligence qu'il lui (croit pof- 
fiblc, trouver l’Archiduc, pour le confirmer 
en cette refolurion, à laquelle le porterait en- 
core le Duc de Bavière, & tirer des Lettres 
dudit Archiduc pour leurs Majetlés . en crean- 
ce fur loi, qu'il le trunfportcroit apres leplùtôt 
qu'il pourroit vers elles, pour faire enfuite agir 
ce Prince, limant ce qu'elles lui confcillcroicnt 
& ordonneroient ; bref qu’il s’en alloit hltcr , éc 
faire recevoir au plûtôt ces grandes éc genereu- 
lès refolutkms , pourvu que l'Archiduc ne fût 
point à Vienne, mais qu’il cfpcroit le trouver à 
Palliu , comme dit fiut j’ai fû depuis qu’il y 
ell , i l’occalion d'une Diette, qui s’y tient, 
ou cet Archiduc prélidc au nom de l’Empe- 
reur fon frère. 

J'ai approuvé fa refolurion, & l’ai exhorté i 
prcilcr fon envoi de la part de l’Archiduc à 
la Cour, avèt fe» Lettres, éc le difpofcr A fe 
rendre bientôt au Pais , en lieu où il fut af- 
finé de commander , ét fur cela ce Gentil- 
homme me demanda un chiftre , je lui don- 
nai, m’ayant promis de m’écrire de la Cour 
de Bavière ou de Paliiui , même de ce qu’il 
mgeroit nécdlàirc d’être fait i la Cour de 
France, avant qu’il y fût, il n’a pas été deux 
jours entiers i venir, éc promet de faire di- 
ligcncc , éc voir bien du Pais en peu de tenu , 
imc il dl d'âge & de taille pour cela , 
éic. 
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LETTRE DU ROI 

A Meffieurs 

D' A V A U X 

El 

S E R V I E N. 

B leur recommande les Intérêts du Duc 
de IVnttmbtrg. 

MESSIEURS les Comte* d’ Avaux éc 
* Servicn, 

I E vous ai déjà mandé que vous eu liiez à „ )( 
confidercT le» intérêts de mon Cuulin le cr>im 
Due de Wirtemberg , en l’Affembléc de Muns- •; 
ter, A d’autant qu’il s’en va fur le lieu, 6c ^ 
qu’il m’a ici témoigne beaucoup de bonne vo- 
lonté , av ec délie 1 11 Je travailler de tout lbn 
pofüblc à ce qui fera du bien de mon fervi- 
cc, foit â faire des Levées, fort à contribuer 
à l'accommodement de Suède éc de Danne- 
tnarcJt, je vous écris celle-ci, par l’avis de la 
Reine Régente Madame tna Mere, pour vous 
dire que vous ayez a entendre les proposions 
qu’il vous fera , ét faciliter les moyens qu’il 
peut tenir, pour faire quelque choie à l'avan- 
cement des Affaires de la Cas lé commune. 

Je crois qu’il a fujet de fstisucrion du bon 
traitement qu’il a reçu de moi. Payant fait pa- 
yer de fix mil livres pour la moitié de I à pen- 
lion de l’année dernière , ét remis à toucher 
par vos moins pareille fournie de fil mil li- 
vres du fond que vous avez en referve , à 
quoi vous làrisfercz en venu de la p refaite, 
qui vous fenira de décharge, celle-ci n’étant 
x autre effet. Je prie Dieu qu'il vous aide, 
MdTieurs, étc. 


«g* 




LETTRE 

De Moniteur 

D’ A V A U X 

A Mr. le 

CARDINAL MAZARIN. 

Du 16 Ami 1644. 

U lui envoyé la Lettre circulaire aux 
Princes de P Empire. Son foin pour 
/avoir ce qui fe pajferoit à transfert. 
On follictte les États de Hollande 
et envoyer leurs Députés à em- 
blée. il faut cacher aux Ennemis & 
aux Allemands , fi U France fou- 
haite la Paix . Sentiment de la Land - 
grave U mflrutra Mr. de la ThutL 
Une. Torfienfon, General Suédois » 
veut 
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DE MUNSTER ET 

1644. veut retourner pour continuer la 
i guerre en Allemagne. Mort de Zk- 

pata . Plénipotentiaire £ Espagne. 

Les Espagnols fe moquent de P AJ] em- 
blée cr Je la Peux. 

MONSEIGNEUR, 

niiMOTor* T Es Depèches, dont il 1 p!n i V. E- de 
cjUiVm ^m’honorer , 11c m'arant été rendues quH 
j-n.ee» Je ■ l'arrivcc de Mr. Srnicn en cette ViUe, je 
rtc,t>ut. n’ai «4 y ftirc repoofe guercs plûlAt qu’à pre- 
fent. V. E. Tetra que je les ai bien lues, s’il 
lui plaît jetter les yeux ftr la Lettre que nous 
écrivons aux Princes A Etats d’Allemagne; je 
la fais tenir aulïi aux Magillrats des Villes 
Impériales, A ne doute point qu’d le ne réveil- 
le eu eux le fcntimctit d’Iunuicur A de liber- 
té , qui y reftem. Je travaillerai encore i cette 
fin , par le moyen des cnrrdpoudanecs , que 
j’ai en quelques-unes desdites villes , quoi qu’a 
vrai dire elles lont la plûpart dans une toi- 
blcffc. A dans un rcllchcmcnt cuangc. 
je Tu» occupé à engager un homme de tné- 
,-mîÆce Ht a me d-.nncr avis de tout ce qui fe pafiè- 
ra i Franctutt , fit il m’eu parle déjà avec 
q ur |que confidence; mats de fe charger d’iiili- 
nuer mes fenriments dans l’Aflemblcv , il ne 
l’ofcra pas, A quand il me l’auroU promis, il 
me cromperoit. 

Si avec cela la Campagne nous cil heurcu- 
fc , je tiens ta chol'c tailablc , A ûuts doute 
elle fcrou très-utile au bien publie, & à ce- 
lui de la France. Il faut avouer , Monfei- 
gneur , que c’cll une penfée bien digne de 
Pélevation de votre Efprtt, & du gnuïd iclc 
avec lequel vou» agifîêz pour la gloire du Roi 
Je vous remercie très-humblement de l’hon- 
neur que vous inc fiâtes de me la commu- 
niquer; je m’appliquerai avec foin i tout ce 
qui eu pourra faciliter le fuccès. , 

On feUkàe Ceft en cette vue , qu’en écrivant aux Er 
Je»tni%dt t3ts Je Hollande , j’ai apuyé fur les raifous, 
qui peuvent leur donner courage de députer 
Ocr>« i d; Ils faveur allés que leur Intérêt les y a- 
* il'Allembief. pelle , A IcTotent bieti ailes d’intervenir au 
Traité de la Paix, mais ils craigneut lapuif- 
fance du Parti Impérial, A comme V.E re- 
marque très - prudemment , fl n'y Y rien i 
efpcrct de leur part, que lorsqu’ils feront dé- 
livrés de cette crainte. Il a donc été à pro- 

r dc leur écrire ai termes alfés avantageât , 
juflifier hautement les fincere» & gcncrcu- 
fes intcntiom de la Reine. 

.... D’ailleurs fi l’on délire la Paix en France, 

tkatàx ff A beaucoup plus, fi l'on en a befoin, il dl 
■(■»<>& «.« fort important que cela ne vienne pas i !a 
Aium-k , u fonnoMance des Ennemis . A que la fermeté 
foqAui'c U de notre conduite, lpceialcment i l’abord, leur 
r«“ donne lieu de ne pas s’imaginer que la Paix noqs 
s«imr :; . f, Jlt ncccÆûrc , Madame la Landgrave nous a 
eort * J ton ptdR d’écrire eu ce (cns aux l'riuces d’Al- 
lemagne , A nous a répdauc le bien qui en 
peut revenir ; fur tout elle me confiai le d’en- 
voyer suffi la Dépêche i la Dicitc de Franc- 
fort. d’autant qu'elle dl avertie de lieu alTuré , 

9 mpcmir veut faire féparer cette Aflem- 
cn convoquer une autre auprès de lui , 
le maître. EHcdinionc, 
Mpnl«gfiw|, que ceux qui font à Francfort 
pourront nlAtAc prendre enfemble une rcfolu- 
don courage 1 fe ra et qui leur fera remontre 
par les Plciiqxueiitisirei 38 France, que quand 
ils feront retournés chacun cfiét foi. 

Cette conl ideradon dl telle, qnc i« (Lis d’avis 
non feulement d’adrdïêr la Dépêche * Kranc- 
•Tovf II. 
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fort , nuis que j’v ai encore ajouté nn< Lettre 

particulière if AilcmMcc. afin de lui Ùue tenir 

l’autre plut civilement, A nous concilier leurs 

fcfpot . Ccd la feule imbiicc que Madame la 

Landgrave m’a fiair depuis que je fuis ici, A Ce 

(à j’iulére , -qu'elle ne prétend pas une plu.gran- * 

Je «ifill.ui.e «l'argent, que U'Uc qu’il a plA i 

V. E. de lui pcucurcr, comme à la voile die 

dl allé» notable; mai» il «mrroit Are qu'elle 

s'atai J aulfi aux levées «k Mr. Martin Mon- 

fctgncur, je n'ai poinc employé le crédit, que 

vous mc.doonea , il fera toujours • u-ms de lui 

tailler cfpcrcr quelque cbolc de plus, quand k 

fers ice du Roi le requerra. . 

Je dirai A tairai i Mr. de la Thuil lcric y UuUi.x* 
tout ce «rue la connoilEuicc des Interets de Suc- Ml ,lt u 
de A de Danemark me peut ibggeret ; jeeoopc- 
rcrai j i'accommodtmtiu de «les deux Couron- 
nes avec plaillt, A avec tous les foins imagina- 
bles , le comuuinkintnt de V. E. m’y obli- 
ge, A i’dlime particulière, que j’ai toujours 
laite dudit Sr. de la Ynuillaïc, que nous atten- 
dant id de jour à autre. Je viens de recevoir * 
mi mot de Lettre de Mr. le Baron Oxcullieni, 
touchant Je lieu de notre entrevue , il me l’a 
envoyé psu un Gentilhomme exprès , lequel m’a 
«iil de la pan, que le Maréchal Torücnfon fe Taiflcu^a 
prépare pour revenir continuer lagucrreaux liu- 
penaux. Je fui> Ac. f” 0 ’ a ^ 

La mon de Mr. Xapau invalide encore da- «hkuiu 
v amage le pouvoir de Dom Diego J>aav«idra, A 
dû CTmfril& IJrnn. *JST 

Item la nomination du Marquis de Caftd aip.«*rieui- 
Rodrigo, laquelle cil publique, A pour lequel 'J? 1 "" - '* 
mômes fl y a ici une mailbn arrêtée; enfin les 
Espagnols fe moquait de l’Alfembléc A de la l« t»»*. 
Paix, le pouvoir qu’ils ont donné i loin Am- p>°* 
bitlfadcurs eft relatif à d’antres , dont ils ne di- ^Aüka^iet 
fou ni le nombre ni les noms : je n'en jugeai u<lt u r.u. 
pa» nul l’autre jour, quand je pris la lib«rrtéJ'ui 
écrire mon fentiment à U Reiue, A i Votre 
Foninence. 
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Bon jugement touchant la conduite du 
Nonce. Elle n’ éprouve pas l'/gaUte 
propofee touchant le Ceremontel. Elle 
attend neanmoins leur s avis pour ij 
déterminer. On doit examiner avec 
grande attention le plein-vouvoir des 
Impériaux. La Reine donne divers 
confetls aux Plénipotentiaires. Inté- 
rêts du Duc de Bouillon. Il fe retire 
en Sut (fe. 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


,û 44- MESSIEURS, les Comtes d 'Avant fit 
Servie», 

B it» que le premier de ce mois vous fiis- 
liei encore ll-paré» l'un de vous à Munller 
fit l’autre à Do enter; ce douzième , par leOou- 
ricr d'Hollande, l’at reçu de vos Lettres dattecs 
du même jour , cl ceux qui le font depuis écou- 
lés , & fc polTemni avant que ccnc-ct puilfr fi- 
tre portée a Munller, ayant été trop fnltilans 
pour vous y rejoindre, je dois vous* écrite à 
tous deux , fie m’expliquer par une Lettre com- 
mune de ce que je conlîderc fur celles que vous 
m'avev. addrcllecs. Vous Sieur d’Avaux me 
faites entendre que le Nonce de lia Sainteté 
* vous a vifîté immédiatement après tes F'icnipo- 


Bon Taur- 
in rei tuu- 
(banl la 


tentiaires de l’Empereur fit ceux d'Espagne (ôr- 
tsns de ch es vous, c’ctoit à quoi je m’éroi» 


l'ai 

IV J. lue 


toûjours attendue, fit il n'eft pas à umindie que 
les Mmrftrrs du l'apc changent l’ordre établi , 
ni qu’ils affectent de faire quelque choie dont 
* j’füllc droit de me plaindre, Il lerok bien mal 
ailé, fit vous l'avez dû juger impofluvle, qut-je 
vous tille lavoir le parti que vous devez ttiivrc 
de ceux qui vous étoient ofléns lors de l'arri- 
vée dudit Sieur Scrv ien ; aulft , comme d’une af- 
faire pal Fée, je n’ai pair» à parler. Je ne doute 
pas qnc vous n’ayez conféré par vos Lettres fie 
pris cnfcmblc la refolution qu’il coovcbuit , afin 
d’un côté de conlcntr les avantages delà Frin- 
ce, fit de l’autre ne point oftculVr les Mini lires 
du Roi d’Espagne, Ce que vous avez rendu de 
civilité à celui de la République, lui a donné 
Sujet de fc plaindre du trop fit du trop peu ; mais 
à Ion lujct vous ayant écrit ce que je pente, 
comme ce qui doit être concédé à ceux des F- 
ut» fie du Duc de Savoye ; j’attends qu’eu com- 
mun vous m’ajci tait reponfe , afin d’examiner 
ce qui a été comme relôlu , fit pour une der- 
nière fois vous mander ce que vous aurez à ub- 
Icmr ; fir je nr conçois pas comment vous 
pouvci. être d'avis d'accorder aux Amballâdcnrs 
de mus les Princes qui feront à Munller la 
coitduitc é< les tilles , qui n’ont etc conférés 
y qu’aux Têtes Couronnées, fit que vous ayei 
cincxnuind. cru qu’il talloit garder mcf.ire pour celui de Ve- 
nife, lequel cil en droit d’être traité d l’égal de 
ceux-là , dont la modération tn’a contentée, 
n'iiyant p.u tuivi l'exemple que vous lui ave,' 
donné, fit vous ayant accompagné jusques à 
vôtre tàirolVc; puisqu’)] pouvoit,iuivaiu i’ulàge 
de Rome, s’anwT au même lieu que vous avez 
fait. Mais comme vous jugez cencartkirc de con- 
fcquence , fit qu’il cil véritable , que ce qui fera 
pratiqué i Munller , fera allégué en d’autres 
lieux, de propolé pour Loi à T’avenir; il me 
fcmble bien julle de ne me déterminer qn’nprès 
tnrsrt*Z que j’aurai eu vos avis , & la Lettre du Sieur 
Servien , par laquelle il mande avoir reçu & 
i-ouf ïj ouvert celle que je vous «vois écrite en com- 
Qtitimiuci. mun du 19. ou pal lé, fit qu’il voua a envoyée 
# par homme exprès, contribue beaucoup à me 

faire prendre cette rdblution , qui n’ai eu de 
peine a fuivre celle dont je vous ai fait pan que 
pour contenter en quelque lonc les Députés 
des Sieurs les Etats des Province- unies, & leur 
facilita les niuycus d’être pour l’ordinaire en 
conférence avec vous , jugeant que cela étuit 
avantageux, & poi-r lever aux Ennemis la pen- 
lée de nous désunir , de pour faire conuOitre 
au Monde l'étroite union qui cft entre cette 
l Couronne, de leurs Etats. I! cil probable que 
. les Ennemis ont meilleure opiuioü de la lu fti- 
♦ lance de leurs Députés, que vous n’en «tel 
* piilc, fie quand iîs ne les auroicut envoyés d 
ÎUunlliT que pour !e> fins que sous eu avez 
conçues, que la uéccllîté de leur» ariuircs les 


pourroiz réduire à lent donner le pouvoir d’y 164+ 
conclure le Traité, & comme ils le flattent & 
veulent attendre le lucres de cette Campagne*, 
je llrois bien p iur le délirer aufli , jugeant par 
l’état de mes forces , qu'elle me fera trés-heu- 
reulc fit avantagée le*. 

Frelêitteiiieut sous aurez vu le Pouvoir que On Joit 
l'Empereur a donné à tés IX'putés, car puis «»-*‘«nnu 
que le hieur Conutùn vous avoir prUlé de le 
prendre, & que vous n en aviez fait de refus, pieim ^uu- 
que pour l'abféuce dudit Sieur Senien , lui é- 
tant rejoint tou* aurez dû le voir & l’examiner, V ,i?,, '““* 
de je ne doute point , que * oas n’en conftdet ici 
jusqu’à la moindre elaafe & circonllauccf c’eft 
par ces premiers actes que louve»! les Corné- , . 

rencc’s font réglées, & pat les avant-propos, 
tels que l’on vous a dit, que l’on cltiiÿc Je pé- Mriol* <n* 
nétrer les fcntiitxiis des Minimes des l’rinces; 
mais il lira de vôtre pmd.-nec de marcher it 
ferrés, qu’on ne découvre point ce que vous 
pouvez cunlèntir, afin que vous Ibjct les ju- 
ges des penlïes d’autrai^ fit qu'ils n’aycnt ja- 
mais cet- avantage de ferre des vôtres ; celui 
qu’ils prcndrutciii lie (croie pas petit, li vous 
condeteendiet à ce quTs veulent , fie qu’ils ne 
propolént pas de bonne foi, fit far ce «an je ne 
là.'tois mieux m’expliquer avec vous, que je fai 
lïtit par vos Iniiructions , feulcmtiK j'apiûtcrai 
ce mut, qu'il faut fuir comme un écueil toutes 
les proposions qui donneruient ouverture à une 
désunion avec nos amis ; <V qui acceptées le- 
roîent que fur les iutm’ts de cette Couronne le 
Traité de Paix fc rompit, & bien qu’il y ait de 
la difficulté d’en faire marcher divers d’un pas 
égal, il faut s’y étudier, fie c’eft ce que je nie 
promets de votre fui&fàncc, que vous ménage- 
rez autli deûirtc les tlpo^ de» Médiateurs , que, 
fins dr-nuer de ta jaloufk à l'un, vous pniliticz 
des bonnes volontés de l’autre, que l’un, c’eft i 
«lireCoutorini .fait Ibuvent avec les M in illres de 
lu Mailbii vf Autriche. Il ne tant pas pour cela 
juger ariecfi'Jtiné pour eux ; k tetm qu'il a été 
l.t peut avoir eau le quelque familiarité, mais 
1! faudra dans les oc caftons le roconooitrc; fit 
jusques à ce qu’il luit convaincu de partialité , 
préliitna de lui que pat fa propre réputation il 
tiendra la balance égale, fit que l’intérêt de la 
République ne le pouvant pas désunir quant à 
préfeut, de ceux de la France, qu'iî les épou- 
illa, ou du moins tes apuyera; ceux du Duc !a>erto 4a 
Je Bouillon étoient de demeurer lie i la Frsui- u-c Je 
ce, fie d’acccpicî le» tmichgnaecs de bonne vo- 
Jouté que je voulois lui rendre en lui cifrant 
line tecompenlc ample des Domaines des I'cr- 
rcs de isedau fit Raucoun, d»-sqtirls s’étant dc- 
liiili je potivois en percevoir les fruits , fans fi- 
fre tenu à aucune chofe, fit toutes fois ayant 
pri» un lentiment plus modéré , fie qui tournoie 
à Ion avantage , il n’a pas laide de il* retirer en 
Sulflc. Je lui «vois accordé de lui conlcrvcr jj fcin«« 
le nmg, fie les pteéininences , tout aioli que s'il oisjus. 
cfit toujours pofledé les Terres fouTcratncs de 
Sedan & R.wcourt , fit celui que comme te 
Duc de Bouillon il avoit droit de prétendre; 
ma régie fur les ebolts paliecs fit demandées 
par ceux , aux droits desquels il a fuccedé à ce 
qui pou voit être coiuellé , dont poonant ilétoir 
en quelque pofleftion, s’explique à ion avanta- 
ge, fit à celui de là 1 nation ; mais puisqu'il 4 
renoncé , H me force de me prévaloir de ceux 
que î’anfit du Parlement m’ont acquis , fit en- 
trant en pofTcifton d’nn bien qui m’aportient le- 
gititnemeut , ulcr de mes droits, demander & 
prendre le lcrment de âddkfiA» Sujets, fit y 
faire exercer la JnlUce <9 thekt nom ; Ce que 
j’auroi* différé a la prier e du dît Duc & pour 
traiter plfitôt a> ce lut de f« droit* , jjue ptiur 
lui en donner recotapénfe. Je prie Dieu qu’il 
vous 
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S E R V I E N, 

A Mr. le Comte de 

B R I E N N E. 

Le 16 Avril 1A44. 
MONSIEUR, 

VJ Ou 5 commençons à vous écrire conjoin- 
*!• tentent, A prenons encore b voye de Cm- 
logne. pareeque les autres qui abourillênt tou- 
Lnui iota* tes * Bruxelles font plus longues, Ce auflt pc- 
F 00 * le» La rfjjt-ufa que celle-ci : U s’en tut petit -être bien 
IK ’' trouvé une autre plu» droite, de un peu plu; 

courte, depuis Bruxelles jufcjiMrs k~i , nuis nom 
as nas remarqué dan» le» discours qui ont été 
tenu» avec les Minillrvs d'Eipagne qo’i!» affec- 
1 hument, que leur» Dépêches continuent de 
venir par < ologne ; fi biçn que r«abliflcmcnt 
nouveau des Polie» ou des Mdraeers,qui potir- 
ruit être fah pur Wexd ou Rimoerg, ne fervi- 
roit que pour lit nôtres , ce oui nous oblig croit 
d'en Ibppoiter léut» 1 a dépenic. 

C*c(l pourquoi, au ha tard d’avoir vos Lettres 
un jour ou deux plus tard, nous efthnons 
qu'il leur feu* faire prendre b route des autre» , 
puis qu'elle fe trouve bien établie, A que quel- 
quefois le Nonce qui fera en France, ou PAm- 
bafiâdcur de VeniJe pourront .envoyer des pa- 
quet» , fous la couverture des leur» , quand il y 
aura quelque choie importante à nous taire fa- 
voîr, ce que nous jugeons plus fllr, te même 
plus prompt que d’envoyer d<* Courtiers exprès , 
qui Unit ordinaircmcnrvolc* ou arreté» en che- 
min 

r,* lt , Nous avons crû qu’une (i importante Nego- 
gMaac* 1 dation que celle qui nous a fait venir en cette 
MiuQci. Ville ne pouvoir commencer qua par de» Priè- 
res publiques qui ont été faites, pour demander 
à Dieu , qu’il lui plaifc d’augmenter les bonnes 
difpolition» qui font don» les cœurs des Prince» 
pour la Paix , A benir le travail des Minières 
qui font employés i ce faint ouvrage. 

Elles avotent été ordonnées par Mr. le Non- 
ce, & ont duré trois jours entiers avec beau- 
coup de dévotion , & une grande affluence de 
peuple. Le premier tour, qui fttt Dimanche der- 
nier, il y eut une rroceuSptt generale, que les 
Espagnols a voient tâché ci 'empêcher , prévoyons 
bien, que nous y voudrions tenir la place, qui 
rfl due eu femblables Ceremonies aux Ambus- 
fadeurs de la première Couronne ‘de b Chré- 
tiértW. Nous avions teinta, te nous étions mis 
en me- «b b conserver , s’ils co/lcnt continué 
dans r#|Kt»ûv' qu’ik à votent eue, de nous b 
dflpuuf ; moi* enfin il» ont pris d’eux -mômes 
le lige comeD do ne »*y trouver pas, & de 
nous [ailler le foin de régler 1 « .Séances dans 
l'Egide, & l’ordre dérmrehtt p.»r la rué, avec 
Idffeuls Impériaux , qui ayant «k.ulaccr le jour 
auparavant leur» bancs en vu éndredtd» Chœur, 
où il» ne u nus «voient pas biffe Une place aile» 
honorable; cela nous obligea d’en parler iMr 




te Nonce pour y remédier , & faire dispoferrou- 1644. 
te» choie», enlartc que iTsglife fin confère ce 
par tout cmr’etix A nous lins aucune autre for- 
te <f avantage, ni de différence, lui ayant décla- 
ré franche mai: , qap non ■aléiaaKnoïKftele 
loumitfont pas , mais que nous dhmkin» de 
taire beaucoup de leur birlfcr U première place, • 

qui de droit devroii apinenir au Roi , comme 
fils aine de l’Eglilc. 

Nous filme» même» contrat oa de foire dire à t>.rpum fiu 
Mr. le Nonoc, qui Vernit fait préparer on dai? u ““*■ 
en un lieu fifparé de notre banc , que s’il vou- 
loir foire l’Office A venir avec fts habit» Ponti- 
ficaux , nous n’avion* rien .1 dire; mois que hors 
de ceb noue le priions de venir prendre & place 
parmi nous, A que comme Nonce il n’en pou- 
voir avoir une plus honorable , que d’être h la 
tête dw Minime* de ri grands Monarques, 
fur quoi nous tontine» obliges de vous dire, 
pour le lèul intérêt de b ‘vérité, que Mr. le 
Nonce y a aponé une grande prudence Ce dex- 
terké potir taire celTcr toutes les contention» 

En premier lieu , pour ce qui le regardent , il Deuil j { 
a volontiers quitte fon doit , pour pou» latis- m « qui 

' At - 

îjimt Sacremem jusque» à la première Eglilr, 
le tailler porter au Sutlragant de cet Evéché , A 
apres ceb changer d’Iulnt , pour le venir ptaccr 
Jurant le rdle do la Ceremonie parmi nous, A 
pour les Ambubdeer» Impériaux, il les a dispo- 
sa à tout ce qoe nops avons déliré 

On nou* a mis autant de chaires dans b main 
gauche du Chœur, que nous étions d’Ambaffa- 
deur», toutes égale», flt fur une ligne, odMr. 
le Nonce a ou U première; te» Impériaux , les 
deux lulvantes; celtes d’apres ont été pour nous, 

& la dernière pour l'Anil xlfodeor de Vcnîfe, 
lequel a été ao Service, mai» non pas à b Prtv- 
cemon, 1 caufc d'une attaque de goûte qui! 
avait eue b nuit môme. 

La marche par la Villcfpus a été tres-avan- 
tageulè ; nous avons fut (lire, que nous ne 
marc lierions point derrière les Impériaux, mais 
que nom voulions aller à leur côté, A fins 
qu’ils pulient être avancés plus que nôu» dcj’é- 
paillcur d’un doigt; eux au contraire av oient 
prétendu avoir la première place en chacun de* 
côtés de b Rue ; mai» enfin nous Ibinjncs de- 
meuré* d’accord par les loin» de Mr. le Non- 
ce, qui fit travailler à cette négociation jusque» 
à minait, que nou» aurions charUli'dcs èôtês 
de b rue, qu’eux marcheraient j b Droite fur 
une col on me, A nous fur une autre a b gau- 
che; cnfortc que mol d’ Avaux ai marché 1 cô- 
té du premier AmbaJlàdeiir, A moi Servicn \ 
côté du iccund, lequel t'efi trouvé par ce mo- 
yeu à une place moins honnorable que celle, 
qu’un de nous a eue par b Ville, 1 la vue de 
tour Ifc Peuple ; à la vérité , dans les Eglifet 
ou il n'y a cû qu'un banc pour tous, ils ont été 
tous deux a fil» -1 nôtre main droite ; mais là où 
il V « eû deux hauts , l’un devant l’autre, Mr. le 
Nonce, Mr. le Comtede Nalbu & moi d’A- 
vatur avons été' dans le premier; Mr. Colmar 
A moi Servicn avons été dam l’antre, A quoi- 
que nous enflions pû marcher fur une môme li» 
gno, nous avons mieux aimé Pordre d-dcflùs 
exprimé qui donnoit U préleance au prémier 
de IWM» ïur le Iccond de» Impériaux, que de 
detnebrer dans l'égalité, qui eut été avaningntfe 
pour le dernier de nou», fi nous etilfion* inar- 
cl»é tout, de front. 

Voila, Moi 1 lieu t, Ce qui s’dl pallé en cette 
rencontre ,-*k laquelle nous avons voulu vous 
faire favoir toute» le» particularité!, parce que 
nous 'jugeons très-avanOH«w pour b Dignité 
du Roi, dans b V>Uc .Capitale d'une des plus 
grandes Provinces tPAliêtmgiie , que les Àm- 
C 3 ' bail»-- 
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îC*44. baflâieurs «le France, dans une Ceremonie pa- 
büqoc, ayeut Fait ablcntcr ceux d’Espagne, & 
confervé une égalité entière avec ceux dcl’Etn- 
(vrcar, ne croyant pas qu’il Y eût avant cette 
occalion aucun exemple que dan* l'Empire on 
eut li avantagcufcmcni conferré ledroit attRoi , 

• au préjudice même des Princes de la Mailbn. 

Coadorc dr Quelques-uns ont crû que l’AmbalCulcur de 
M. Coquin . Vetiilc, n’ayant pat trouvé loti compte dans 
cet ordre, parce qu’il eût marche feul après tous 
les autres, avait fait fçmblant de fe trouver mal , 
iteatiiitoins Ion mal ne l'cmpécha pas d’aflillcrà 
l’Ulticc où le dernier de nou* le nouva un peu 
en peine , fe trouvant auprès de lai , de qui il 
u 'avait poitu encore été vüité. Ltt choies ne 
laiUcrcnr pas de te palier civilement , mais cer- 
tes il femblc que \lr. Contarini fait paroitrc un 
peu trop de aurcte pour une vcrille de li peu 
d'importance, & qui nous mettra dans de nou- 
veaux embarras avec les Hollandois, li on lui 
accorde ce qu’il prétend , parce qu’ils ne font 
pas capables de rai l'on, quand ou leur propolc 
de les traiter différemment des Ambullitaeurs de 
Vcnife;il lira bien à craindre qu'ils ne s’échauf- 
fent davantage , It on accorde quelque grâce 
nouvelle à ceux-ci, pendant qu’on leur rctù- 
fe celle qu’ils fouticniKnt avoir ci-devant re- 
vue de la France. 

i< Nouer Le lendemain que les Dévotions ont été 
IraiHc^taL ^" tcs » Moniteur le Nonce nous cil venu 
v<M»*r£ai- >ot, pour nous dire, qu’il avoir eu main les 
pueui idu Pouvoirs des Minillrcs de l'Empereur & du 
Re "^>«Taii ^ u ‘ Catholique , de qu'il n’artendoit que les 
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nôtres, pour en taire rdpcéHs entent la com- 
munication. Cela nous obligea le jour iTiivant 
de les lui porter , & ayant vu ccui de nos 
Parties en Original , nous avons trouve ceux 
des Impériaux en allés bonne forme ; mais , Ic- 
lon notre avis, fl y a un défaut dlcntic! dans 
celui des Espagnols: nous ne pouvons pas en 
rendre compte à SfcMajdlé, fi bien que nous 
ferions demain quW nous doivent être envo- 
yés pour les conlidérer , & les examiner à 
loilir ;ma:s cependant , pour ne pas perdre l’nc- 
calion Je cet Ordinaire, fans vous taire favoir 
ce que nous croyons , il nous a fcrobîé que 
lesdits Pouvoirs dos Espagnols ne font pas • 
futfilàns , pour entrer et» Négociation avec 
nous. 

Premièrement au lieu d’avoir un Pouvoir 
general , où tous les Couunillâircs Ibicnt nom- 
més , comme nous lommcs dans le nôtre, 
chaque A mbtlfadetir a fou pouvoir particulier, 
qui n’ell adreflie qu'à lu» tcul , ôe ce qui fait 
la difficulté cft une elaufe qui donne autori- 
té à ce Commillaite particulier de traiter & 

_ conclure 1 a Paix conjointement avec les autres 
* Plénipotentiaires , Gins exprimer quels ils font , 
ni combien, fans > ajouter s’ils pourront trai- 
ter cn_ l’abfcncc les uns des autres ; li bien 
qu’il le pourmir faire , quand nous nous fe- 
rions ouverts des ordres que nous avons, que 
les Pîcniporetunüres d’Espagne , qui font ici , 
nous diruieut, qu’ils attendent d’autres Com- 
pagnons pour conclure, qui ne feint pas enco- 
re venus , & fans lesquels leur Pouvoir ne leur 
donne pas autorité de rien foire. F.n un mot , 
la forme nouvelle de leurs Pouvoirs , & que 
nous trouvons bien différents de ceux qui fii- • 
rent donnés à Vfrvins, nous tait croire que 
ces Commilfaitts n’ont en eflet deflein que 
d’entrer en conférence pour ccouter & en foi- 
re r a port , avant que de rien refoudre,* en quoi 
nous recevrions un très-grand désavantage. 

Nous y trouvons encore une autre difficulté , 
qui eft, que le Roi d’Espagne prend par tout 
la qualité de Roi de Navarre ; nous voyons 
qu’elle a été palfcc dam tous les Traité» pre- 



cedents, même dans les < ■< minets de Maria- 1644. 

gc; mais le R<£&>y<tl( nriü^r *' ' " 
té, comme elle lui apai tient K 
la ne peut pas foire tant de p 
celle de Seigneur de Barcelone, 
s’eft point attribuée dedans tu» 
qu’elle lui loit duc aujourd'hui 
qu’au Roi Catholique , qui n’a pjus ni droit 
.ni polléflion. ‘ . 

Nous y trouvons encore 'une autre dtfficul- 
té, qui cil, que nous avons conlîdcrc que de 
le foire inférer J.uis nos Commilfions , outre 
que ce n’cft pas la coùtumc de France d’ex- 
primer au long , dam les Lettres patentes , 
tous le» Titres & qualités du Roi , que l’on 
croit comprîtes fous le nom de France, par- 
ce que c’elf en cette qualité , que tous les au- 
tres Etats & Seigneuries aparticnncnt à fu Ma- 
jdlé, & que tout ce qui échct par fuccdlion, 
par les armes, ou autrement, cfl inlcparablc- 
tneut uni à la Couroiuic , li l'on v vouloir 
cette Seigneurie de Barcelone, il fondrait y 
mettre auffi celle de Comte d’Artois , Duc de 
Lorraine, Landgrave d’Alfacc, Seigneur de 
Pignerol ou de Prince d’Italie , & générale- 
ment faire mention de tou» les Etais, da- 
qnels fa Majdlé cil en poirdHon , & qu’elle 
a préfet itcment droit & prétention de confer- 
ver. Nous avons donc clliiné qu'à toute ex- 
trémité, pour lortir de cet inconvénient , uuus 
pourrons mettre à couvert les droits & Ica in- 
térêts du Roi, en donnant un Ecrit aux Mé- 
diateurs , par lequel nous demanderons que les 
qualités qui pourront foire préjudice à la Ma- 
jdlé ibicnt ôtées du Pouvoir de* CummiiEii- 
res, avec lesquels nous aurons à traita , ou 
du moins qu’il foir convenu entre nous que 
le» Titres & qualités qui auront été prilcs & 
oinifex Je part & d’autre, Ibit dans les Pou- 
voirs ou en quelque endroit de la Négocia- 
tion , ne pourroiem nuiic ni préjudicier au droit 
des Partie. . 

Nous travaillons i ménager une entrevue 
avec les Ambailâdeurs de Suède, dans un lieu * 
tiers ; mais , outre qu’il d) très-difficile d’en j, 
rencontra un entre ci & Osnabeug , où nou» 
puilGons être logés , lors qu’il nous y faudo» 
coucha , Cuis demeura expofés i toutes les 
injures du lems , & nous rcllcurir pour les vi- 
vre» , de la difette qui cil generale en ce Pais ; 
nous trouvons le Chef de l’AmbaJIidc , 
qui dl le Baron Oxatlh'cni , avoir l’efpric d 
inovdllcofcmcnt pointilleux ch toutes choies , 
fuit pour convenir d’un lieu qui ioit droit au 
milieu, foit pour refoudre la forme des vilites 
de cev Mrflicun, contre toute railon, laiiànr 
difficulté de noua voir les premiers; nous tl- 
cheTons de forrir de ccnc cuncdlation , le 
mieux ' qu’il ’nons 'faa pofliblc. 

Nous vous envoyons une Copie de la Let- 
tre que nous avons ellimé devoir envoyer .i 
tous les Princes , Etats & Villes de l’Empi- 
re, tant Catholiques que Protellants , pour les 
convia de venir ou envoyer ici leur» Dépu- 
tés; nous n’y avons rien omis de tuut ce que 
nous avons juge propre à le» y bien difpo- 
fcr. 

Monlîeur de Roné nous écrit que le Pre- 
fident de Danemark, qui cil encore à Osua- 
brug, lui a témoigné que la Mediariun du Roi 
non feulement ferait très-agrcablc i lbn Maî- 
tre, mais qu'il 1 c foumettroit vnlaoôtt» au ju- 
. gemenr de tous les autres Prutoa**, pour con- 
| .noitredn tort qu’il avoit reçu 4 » Suédois; que 
néanmoins ayapt étt attaque par furnrife , l’hon- 
neur ne lui, aftmçttoit pas d'eiucnare à un ac- 
cu: niiiLclenKaf» les Suédois ne fuilënt hors 
de fes Etats. Nous avons fait dire i ccPrclident 
que 
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1 644. «P 5 * crtte Condition pourra bien être mîfe la pre- 

nrierc lut le tapis , lorsque l’on entrera en ccm- aj 
férencc ; mais que de la demander avant que r« 
d’entrer i aucun accommodement , comme el- « 
le cil extraordinaire, il n'y autoit pas d’aparen- gj 
ce de l’obtenir des Suédois , ni même de leur a 
ptopofer. 8 

U, one foin Cependant nous n’oublions rien pour avan- «fl 
e'j'/nui ic cçr | e voyage de Mr.de la ThuiUerie,quc nous H 
ÏÏT'S J aprenons are déjà en chemin pour le rendre • 
TbuUkne. ici; nous lui avons fait préparer un logis, de a- 1 
rôtis cllimé qu’il (croit mieux d’y arriver com- 
me inconnu, pour éviter la comefiarion des 
Ceremonies, que fi demandant pour lui aux 
Impériaux un Pallcporr, que (ans doute ils 
nous euflem refufé , nous leur eu fiions fait naî- 
tre la peufée, en les avertitîimt de fa venue, de 
taire quelque entreprit: contre lui, nous nous 
fomme» contentés de lui envoyer un Palfcport 
de nous , lequel , en cas de befoin , nous pourrions 
faire valoir, puis qu’en effet il marche pour un 
Traité qui a connexité & dépendance avec ce- 
lui de la Paix generale : Nous l’avons neanmoins . 
averti en même tons de •prendre avec lui une 
bonne Elcorte. Selon les divers avis qu’il nous 
a donnes de (a venue , il doit être ici demain 
ou le jour fuivant. 

On eiMirinue Nous croirions manquer à notre devoir , fi 
* nous ne vous faifions fouvenir des Levées de 
l,£8, Liège: nous aptenons qu’elles s’avancent fort , 
feront très-belles ; mais il cfl à craindre, fi 
l*on n’envoye promptement ordre pour leur lub- 
fifbncc, lorsqu’elles feront en corps, & leur 
faire toucher une montre , quand elles entreront 
en Service, comme c’cfl la coûtume, qu’elles 
ne fc débondent en un moment de teins, ce qui 
rendroit la grande dépcnlc qu’on y a faite entiè- 
rement inutile; 

u* Danois il y a quelques jours que Mr. Contarini nous 
infltiiii'Ein. envoya dire qu’il venok de recevoir avis de 
r yt 0 " 1 l’Ambaflâdcur de Venife, qui elt à Vienne, 

' qu’un Envoyé de Danemark y preffoit le fe- 
cours de l'Empereur, & afliirou , de lapin de j 
l'on Maître, que non feulement il nctraiteroic 
point avec tes Suédois, qu'il ne les eût chafTé 
de fon Pats ; mais qu’ils ne fulfent entièrement 
hors d’Allemagne ; que le Chancelier de Bra- 
bant devoir biencAt venir , poux troifiéinc Pléni- 
potentiaire d’Espagne, A que néanmoins il de- 
voir tenir la première place parmi ceux qui font 
ici; qu’un autre Envoyé du Tranfilvaui étoit 
envoyé en la même Cour, avec lis propofî- 
riuns d'accommodement. Nous avons aprisque, 
dans le T raicé que les Suédois ont fait avec ce 
Prince, ils y ont compris la France, & lui a- 
voient promis , & l’argent & des hommes , qu’ils 
ne lui avoient pas encore envoyés. Cela le pour- 
toit bien faire fonger à lbrtir d'affaires par un 
accord, voyant d'ailleurs que l’armée Sucdoifè 
t’ell engagée dans une autre cmrcprifc; En tout 
cas, s’il continue fa pointe, il nous ell bien né- 
cellairc de lavoir la part que la France a’ eue 
dans IcTraité qu’on a fait avec lui, & de quel- 
le forte nous devons appuyer fes Intérêts dans 
le Traité de Paix, en cas qu’il envoyé quelque 
Député pour y intervenir, comme nous avons 
aptis de quelqu’une de fes Lettres, qu'il en a- 
vAit l'intention. 

Uterovesi penfions ne pouvoir joindre à ce paquet 

iHCoptud» les ('optes des Pouvoirs des Ambafladeurs de 
rit» bou- l’Empereur, Sfc d u R 0 i d’Espagne, qui font ici, 
n„.|,„n depuis le paquet famé, Mr. le Nonce 

fe duao. nous a envoyé les Originaux , & les Copies qui 
c«Uu>]ii;uc font ici jointes des denttw*.cela eft caufc que 
l’Ordinaire cft parti tans notréDepêchc , & que 
nous fournies obligés , pour VA pas perdre 
l’occafïon , d’envover demain un homme ex- 
près. 


LETTRE DU ROI 


D’ A V A U X 


S E R V I E N. 

A Paru le xj. Avril 1644. 

Il leur ordonne de mettre la derniè- 
re ma/n avec Madame la Landgra- 
ve de Hejfe à redrejfer les griej s de 
la Religion de Pré, montré. 

MESSIEURS les Comtes d’Avaux & 

Servira , • 

T L y a quelque tetns que j’écrivis i ma Coud- « . 

1 ne la Landgrave de HeUc, pour lui taire fa- 
voir les plaintes que mon Coufrn Grimaldi , „*« m*n . 
Nonce de noue Saint Pcre le Pape près de moi, >*« M.<ii.ne 
failbit, dette que le Sr. Comte d’Eberftin ï’eft 
mis en pofîcfljoii du Monallere de Capenberg , retofler i<t 
de l’Ordre de l’rémontré, & même de ce qu’il r*f* <** ** 
d«ient Prifonnicr, Frere Jean Regnard Schadc, finv^' 1 
Prevô* dudit Monallere, l’a priai en même 
tetns de faire ccllèr ladites plaintes j en lai faut 
reflttuer ledit Monallere de Capenberg , de 
l’Ordre de Prcmontré, & mettant ledit Prévôt 
en pleine & entière liberté ; mais parce qu’il n’y 
a point encore été fiuisfâit, que moud it Cou- 
fin le Cardinal Gritnaldi rtïterc toujours (es 
plaintes fur ce, & que c’cft chofe directement 
contraire aux Traités, que le défunt RoiMon- 
feigneur A Perc a faits , tant avec le défunt 
mon Couda le Landgrave, la Couronne de 
Suède, qu’avec tous mes autres .Alliez en Aile- 
j magne : Je vous écris la prefente , par l’avj» de 


ledit Monallere, mettre ledit Prévôt hors de 
Prifon, & cdîer tous les mauvais traitemens 
que reçoivent les Religieux , & autres Catholi- 
ques de ces quartiers - 13 , à quoi m’aflurant que 
vous y fitrisfcrei volontiers, Je prie Dieu &c. 


LETTRE DU ROI 


LANDGRAVE DE HESSE. 

A Paris le 13. Avril, rd-w. 

R lui recommande t Affaire du Monas- 
tère de Capemberg. 

MA COUSINE, 

I L y a quelque tems que je vous écrivis , pour n xà «- 
vous faire lavoir les plaintes que mon Coulin 
le Cardinal Grimaldi, Nonce de notre Saint 
Pere le Pape près de moi, faifoit, de ce que cafaiftw •<. 

le 
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ï4 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

tourne i U charge fur Us Plem-fou- 
votrs des Efpag'.ols Avis de ton. 
tarini a lAmbaJfadtur de S tnife. Il 
recommande U Prince de H'uUm- 
berg. 

MESSIEURS, 

V O t R f. Lettre commune du fthJéme du , 
Gourant me tut rendue le vinp-feptiéme, * 
fit je la juge* de telle eottfcquaice , que j’obli ^ 
geti Ta MajeW, de fc donner 1 a patience de 
l'entendre lite, qui m’a commandé de vous di- 
re , qu’elle loue le foin que vous aponct a 
couferver dt affermir les droit», & les préémi- 
nences de cette Osuronne, fit qu’elle a entière 
farislaction du procédé de Moniteur le Nouer, 
puisque vous connoiflSn combien il lé rend fa- 
cile au r choies qui vous regardent, fit lait vo- 
lontiers coder ce qu’il pot irroi t prétendre, pour 
vous plaire. SaMajcilé ellûne que vous le de- 
vci courût à cuntinocr, ai lui rendant ce qui 
lui cft dû, & encore quelque choie au delà; 
mais il faut que ce l'oit avec tant d’adrdfc , que 
les Ennemi» tic pénétrent pas, que sous le tas- 
lîcr pu deflein , fit bien moins que vous l'oyex 
pleinement latistaits de lui, puisqu’il leur lcroit 
allés ailï , ou de la faire révoquer, ou de pres- 
lér l’envoi du Légat , lequel fc dilpofc i partir , 
fit de lui faire joindre quelque Prélat , qui feroit 
le contrepoids à Moniteur <Ghigi- Ce peu de 
lignes fervirotu de réponfc à ce qui concerne 
les Ceremonies palTces, fit que l’on aura à faire. 

Il 01 remis i vos prudences de prendre ions le* 
tempérament , que vous jugerez necdTaircs au 
liijet des qualités, pour empêcher que ceux que 
les Ennemis promeut , & que pour coûtume 
fit ratons nous obmctn»m,nc paillent augmen- 
ta leur droit , ni divilér le nôtre. 

Sur le troiliéme point de v Aire Dépêche qui 
importe un peu davantage, vos raifons fora lo- 
lides, & ce n’cft point par mégardc, mais par 
affiliation , que les Pouvoirs des Plénipotentiai- 
res du Roi Catholique ont été dreffes de la ma- 
nière qu'ils le font , fit vous avez pénétré ce 
qui dl à aprchendcT- Le remede conftllc à les 
faire réforma, fit à demander qu'ils foient dé- 
pendants les uns des autres , c’eft à dire fcparé- 
ment , comme conjointement , ils puiireut né- 
gocia, traita ét conclure avec vous, ét les 
Plénipotentiaire* des autres Princes. Cependant 
de différer l’ouverture de la Conférence, bien 
qu’il fût juile, il y auroit un reproche à fou f- 
trir, fit les Espagnol» prendraient avantage de 
la difficulté que vous y aponaici , donnans i 
entendre au public que les Plein-pouvoir* font 
eti bonne fit duc tonne, fit tels qu’ils ont ac- 
coutumé de les donna. En cet embares il n’y 
a pas d’cxpcdicuit prompt , l'ûr, ni honorable, 
comme de faire eutcnarc aux Médiateurs les 
manqtianrns, que vous y rencontrer , les prier 
de les taire répara, fit pour la jullincarion des 
laines intentions de leurs Majcftés à conduire 
le Traité, que vous offrez de I’ouvnr, fit de le 
continua fous condirion, que dans deux mois 
!e» Plénipotentiaires d'Espagne vous donneront 
fatisfaclion en ce point,* vous remettront leurt 
Pouvoirs, aufli amples fit précis qu’ils Icur ffb- 
ront betoin pour conclure le Traite , protcltant 
que le délai expiré, vous ne coniiniXtèi plu* à 
travailla, qu’ils ne vous as eut doftné conten- 
tement pour ce regard , fit de nôtre côté nous 
écrirons à nos AmbatWeurs pour informer les 
Princes de la conduite qw nous avons refolu 
de fuivre. 

La 


1644 le St. Comte d'Ebcrftin fc ma en poirdlion du 
Monaflérc de Capcmherg, de l’Ordre de Prt- 
montré, fit même de ce qu’il détient Pritonnicr 
1 - Jean Regnard Schadde, Prévôt dudit Mo- 
•* tullére, ét vous ptiu en infime tenu de faire 
cdlêr ladites plaintes , en taitam reflinia par 
ledit Sieur Comte d'Ebcrllin ledit Monaflérc de 
Capcmbcrg. & matant ledit Prévôt en plane 
fit entière liberté ; mais parce qu’il n’y a point 
fat 11 tait , que mon Confia le Cardinal Griinaldi 
réitere toujours fe* plaintes fur ce l'ujct, fit que 
c’elt une choie diredemau contraire aux Trai- 
tes que le dérnut Roi Monfeiencur fit Père a 
faits, tant avec le défunt mon Couftu le LinJ- 
grave, la Couronne de Sarde, qu’avec tous 
me* Alliés ai Allemagne: Je vous écris lapré- 
lentc, par l’avis de la Reine Régente, Mada- 
me ina Mère, pour vous pria, avec toute l'af- 
fefition qui m’atjpofiiWc, de mettre la dernière 
main à ccttc affaire, fit faillira reffituer ledit 
Monaflérc , moue ledit Prevôt hor» de Prifon, 
fit cclfcr tous les mauvais traitanens , que re- 
çoivent fes Religieux fit autre* Catholiques de 
ccs quartier s-la. Sur quoi me remettant au Sieur 
de Bcaurcgard , mon Refident près de vous, J 
* faire entendre plus particulièrement me* fettti- 

mens fur oc fujn.jc prierai Dieu qu’il vous aît , 
ma Cou fine, ai fa fainte fit digne garde. S'rgnf 
Louis, frlrn bél Dt LoMfcSlk , : JS >» dm tjî 
tint : A MadaiiK ma Confine la Landgrave de 
Hcllc. 
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au Nonce o« 
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Le Roi ayant entendu lire leur ‘Dépi- 
che du 1 6 loue leurs foins , & il fait 
bon gré au Nonce U faut demander 
la reforme des Plon pouvoirs des Es- 
pagnols. On aprouve la Lettre circu- 
laire aux Princes de lEmotre: On 
désaprouve la prétenfion des Suédois 
par rapori i légalité. Le vos âge 
de Mr. dt la T huilier \e donne beau- 
coup d'efperances. Le Secrétaire en 
demande leurs avis II convient que 
les Pouvoirs des Efpagnols k Munfltr 
ne font pas fujjifants. Il loue le foin 
qu'ils ont touchant Us Levées. Tou- 
chant Us Troupes de la Landgrave. 
Les Mtmjlres de Portugal fe louent 
de ceux de France. Réflexions à 
leurs demandes On accorde un fub- 
Jide i Madame la Landgrave. lire- 


Digitized by Google 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


U 


1644. L* Lettre que sous avez écrite aux Princes 
Je l’Empire cil die, ne de vous ; àcCatqmËBh 
(ïrttçfiomt cn j cut iQft t j’iji u’en profitent, ée leur 
û i.re ««" MttTUé leur pourra. imputer la perte de leur 
dignité, A de leur liberté, fi par des confeiU 
t‘ i h' i>ur . jUtbics ils «Jetèrent aux l'animais de l'Empereur 

dont le but cft l’accroiflctnenl de loti autorité, 
qui ne s'établH que par la diminution de b 
leur. 

Cejle que le Baron Oxcnfticin, de fes Colle- 
gués veulent avoir , de traiter eu toutes choie, 
li d’égal avec vous, leinble bien extraordinaire : 

Car li bien les Couronnes , ai la Souveraineté, , 
A l'indépendance , fout égales , il f a toûjours 
priorité, & il dl de nccçiTué que l'un ccde à 
l'autre: Eutre «elle de France « de Suède, il 
n’y eut jamais de compétence; en tant d’endroits 
toute* celles de l'Europe nous fuit ceJé ; Il 
nous cft bien furprenani que les Suédois t allait ! 
les démonftTations , dont vous nous .n et écrit . 
que vous làurci bien funnôhter par vos expé- 
riences, A l’on li remet entièrement J de que 
vous ji. gérez pouvoir A devoir faire , en le con- 
teaui-r dr vous faire fonvenir de la vigueur *- 
vcc laquelle vous vous oppofet aux prétentions 
iiijuftcv des Espagnols , 4 de conferver PF.ga- ! 
litc.cn tqus licux avec les Miûiftrcs de l'Empe- j 
rctir. 

uvbt*»« ^ 0ui concevons iz grandes dpmnees de 
ScUi diii l’cntrcmilc de Motific-jr de la Thuillcfic, & . 
Thu' lie c comme vous nous L’avez mandé, la difpofuipti 
cX'Vobs qui cil aux Princes irUcrefTés lira réuflir 6 Me- 
nace*. dation, où chacun d’eux ayant intérêt d’affou- 
pir leurs différais, & plus rEmpacur offrira de 
forces au Dunamrck , plus il doit recunnoître 
combien la guerre dl mineufe au publie, & b 
Reine de Suède fe doit lailfer perfuader de la 
meme raifon pour faire finir celle-là j qui ne 
peut que produite des fuccès dommageables, 
Fiit en la durée , que pont le divcrtiilcrnenr 
qu'elle caufcroit à continuer puîtbinmcm celte 
d’Allemagne, qui feule peut prodnirc une bon* , 
ne Paix. Ltf condition demandée par le Rendent 
Danois, qui fcmblc de prime tàcc jufte, reçoit 
pourtant fes difficultés, A vous les lui avez li 
nettement expliquées , qu’il n’échet point d’en 
parler ; bien de l’ Alliance , que la Suède a con- 
trariée avec Ragotsky, ai laquelle a embarqué 
b France, qui ûrisfera ponébcllcmeni à ce 
qu’elle a promis , pourvû que les autres de leur 

K accompliilcnt fidèlement ce à quoi ils le 1 
Obligés. 

usc«f«:a>ic Je m’cxpliqucrois davantage fur ce fait, n’é- 
«•otmiiA (c>ii que Moniteur Naïunger m’a mandé de 
" **“■ vous avoir éctil , A envoyé Copie des Traités , 

& des Procurations en vertu desquelles il a été 
paifé , fur quoi souVnous donnerez vos avis ? 

A puis nous vous donnerons les nôtres, qui 
craignons biciK que ledit Ragotski ne s’accom- 
mode avec l’Empereur, qui n'oubliera aucune 
forte de promelk à ln taire i pour l’obliger à 
fe retirer 

Votre Latre fusdattée m’auraid que vous at- 
tende?. le Chancetlicr de Brabant , « qu’il" doit 
tenir la wcmiétc place entre les Députés d’Es- 
• pagne, a par l’une des miennes vous ave* fû 
qMloraw* q ,ic Pou f -relie le Duc de las Torres de panir 
«oui dei de N*pte>, pour aller IMunrtc», A cela me 
1 éotififuic de plus en plus en l'opinion que vous 
• v «Tcodçüc du peu de pouvoir qu’ont eau que 
CW, vois y f*ti rencontrés , de conclure un Traité, 
aulf: Iblctnod que le général , A je crains mê- 
me que t'aSuH tout avoit été donnée à Dom 
Francisco dr Mclm,aU été transmife à qucl- 
du’antre, A p: ' bableftqB.àcclui qui fera Chef 
1: touéte des affaires de F lai:dra.TçM(Lj. 

«ÛuimcImm 11 ^ P°‘- !rv * JU paverne» des Trou- 

ict i.tTcn. pes levées par Mar fin, dont Ton prétend tira 
sTom U 


de grands fcrvicej;6c l’on n’a pas laiifé de louer 
le lofer que vous ave* d’en faim fonvenir , wu- 


idq4- 


te* choies aidait aux grandes xlfaires^ ée une 
léger.; diverfion donne de* avantages qu'on eut 
eu peine à le promettre d’une plus mijgpté- 

Monficur Pothdlti m’a dk que les Troupes T»«chinH*» 
de Madame b L md -mve «voient été un peu 
mal minées, mais a i lieu d'en craindre une * *’ ' 
manvaifc fuite, il nous en promet uu grand 
lbecîS , les Chefs s’étant refoluae lônifier leurs 
Ooip^fe d'avoir tailbndc «et écorn». 

Les Ami wllàd cnrs de Portugal fi. font loués l « 
des bons traitemens, que les Minutre* de leur a**' * 
Roi reçoivent de .vota. Ils prient que vous les «*« uc rua- 
comirvij*?, mais ils WRdroieut qu'il vous Rit ce - 
msn-h d'imeii.ompre le ni de U Négociation, 
s’ïK n’y étc-iciit admis, fur quoi nous ne leur 
avons pû promettre contentement, mais bien 

, pcrl’onncs qui font a ? • •«">"'» 
Wuitfltt , A les Aiîûues oe leur Maine , «gis- 
iàuic 'en le.if favoir tou» autant que vous le 
po trre/. faire , A lèlon qu’il vota a été preferir 
par vos InllnicHoiis. L’on ne juge pas y pou- 
vol. ni devoir ri. ti changer ; mois, li vousvron- 
vet jo ir à le* fkvofifcr, & que bconjonéture 
du tenis 4 des Affaires vous pût avancer les 
Iturt, vous n’oJbliere» pis, vous en jugez b 
con aqiietice. J’oublioit de vous dire que l’on „ 
s’efi reibln d’accorder trente mille Risdalles de 
lubi lc çxtiacwJiiuiro i Madame la Landgrave, M.dim.- » 
de ituuicre qu’elle en aura reçu' Cent , ce que 
l’on a fait, afin de lui donner moyeu de réta- 
S Wir fts- Troupes, de de les mettre en étar d’être 
^ 1 confidcrér», bien rtitcndu que foti le l'erve des 
lA-vée< du Collouel Martin, à ce 1 quoi on les 
jugera pins utiles, dont cette Piinccûc ne lais- 
fera pas de tirer avantage, puisque les Ennemis 
étant occupez en diva* lieux feront nccdlités , 
pour s^f capoter, de faite de nouveaux Corps, 
qui dimmnirom les autres. Bien que je ine lois 
chargé d’écrire à nos Amballàdcurs ce que vous 
«vet remarqué de dél'ecfucux aux Pouvoirs des 
Commiflàires d’Espagne ; je juge pomrtint qu'il n „ rooift( j 
fera bon que vous jftfficz retentir ai tous lieux , h 
A nommément dans l’Allenugnc, comme c«- 
rc difficulté , quoiqu'cflêntie lie, ne nous empêche eTp^boI*. 
pas de traiter , fous l’cfperancc qu’il y fera re- 
médié, & tenez pour alluré que le Pouvoir de 
ces guss-li cil fubordoaoé J un autre. Doin 
Francisco de Melos Tavoit -, & aparemmem 
Dom Callcl Rodiigucs, qui lui ficccde i l’au- 
torité , 4 au mmtenicni des Aff aires , en *ob- 
tcnu'de la même valeur que celui- 11. 

Depuis cale Lettre écrite, l'AinbolIâdcur de *. . Je 
Vaille m’a dir que Conrarini Itrravoh mandé Jr""*""' 4 
que les PleuipotciUtaircs Espagnols lui avoient 
offert de t’entremettre auprès de vous , pour * rau*. 
vous difpolcr à lai donner ûtistaélion an fait de 
la conduire , qu’il les avoir prié de s’en abftcnir , 
jugeant que vous ne devriez pas déférer à leur 
prière, 6c qu'ils artcéum de preudre ai cette 
ocealion, pour vous rendre la Médiation fus- 
peéàc , qu'il bit quelle doit être fa conduite, 
qui l’oblige a demeurer neutre, A qu’il cftMi- 
nillre dc la République de Venife ; vous jugerez 
de les intentions par les effets, & de b fin par 
laquelle il m’a fait tenir ce discours. Je fuis, 

&e. 

Monlienr le Prince de Wirtemberg s’en al- t! „ £OIB . 
lanr en Danenurk, A délirant poiTer 1 Muns- n-.-a. i« 
ter , pour vous rendre une Lettre de Sa Ma- d « 
jdté qui vous recommande les intérêts de la w "' c ‘ u <1 *’ 
perfonne , A le payement d’une fournie de fix 
mil livres, qu’on lui a donne 1 toucher par vous, 

A pour ce qu’il a encore demandé deux Lettres 
R5j au Roi de Danemark, & à la Reine de Suède, 

K* pour s’en lênir, 6c «vaneer^dit-il, la Ncgocia- 
nH tion de Moniieur de la Thuillcric, pour la 
D fsuni- 
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familiarité A parenté au’il 1 avec le Prince de 
Danemark, /'ai cftimé de vous dev oir envoyer 
ces deux Lettres de pur» Complimens . lans au- 
cune créance , pour laifler à votre avi» de les lui 
remettre en main, car comme vous Croanoiflez 
fa perfonne, A capacité, il neüntt$to vous eu 
dire davantage. 


LETTRE 

De Moniteur le 

CARDINAL MAZARIN 

A MdGeur* 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Fuit ce 30 Avril. 1644. 

H aprouve leurs réflexions furies Plein, 
pouvoirs des Efpagnols. Remarques 
fur t'entrevue avec les Mtmflres 
Suédois Sa penfée pour une Négo- 
ciation avec Pologne & Bavière Ses 
foms pour le fuoflde à Madame la 
Landgrave. 

MESSIEURS, 

X 7 O t re Dépêche du 16. de cc mois a été 
’ lut dans le Cunfcil , nu ayant été parlé au 
long de tous les points qu’elle continu , Mon- 
iteur le Contre de Bricnuc a été changé de vous 
en frire lavoir le relui tut, par les Dépêches, 
auxquelles je me remets. 

Les coulidérntions que vous avci frites fur 
les Pouvoirs des Mini lires d’Espagne, ont été 
* très-judreieufirs. J'avais eu toujours quelque 
n créance, A vous Paîtrez pu juger par une de 
mes Dépêches précédentes , que ceux qui font 
préfentement à M un lier étoient fubordonnés à 
d’autres, qu’ils feToicm peut-être obligés d’at- 
tendre pour conclure. 

Le* défauts que vous tne mandez être en 
leurs Pouvoir», font fi dfcâifi, A marquent fi 
clairement le peu d’aucorité qu’ils ont fur le 
relie , que nous aurions grande raifort à ne pas- 
lcr plus outre dans la Négociation, qu’ils ne les 
collent auparavant frit réformer; néant moins 
l’crtrémc palfion que S* Majclté a de voir a- 
vancer Fc T raité , A l’avantage que nous pou- 
vons en tirer, en le tàïfant connoitre i tout le 
Monde, pendant que les Espagnols, qui en 
font très -éloignés, n’oublient aucun artifice 
pour infinucr le contraire, oblige Sa Majcllé i 
aporter de Ion côté, toutes les facilités polfiblcs 
pour furmonter les oWbcles qui rctardcruicnr 
h Paix, A pour cet effet , Elle a trouvé bon , 
que vous commuter à digérer les matières , & 
paffrr outre i la négociation , à condition que, 
dans le tons que vous accorderez, de lïx femai- 
iki ou deux mois, les Minières d'Espagne pro- : 
duironi de nouveaux Pouvoirs de leur Martre , 
en la forme dont vous ferez convenus , A où il 
n’y ait rien i dire. Vous a ver beau moyen de 
faire valoir en cette rencontre 1* üncerité des 


intentions de S* Mujefté , A du «Je qu'elle ,4,. 

■ a pour le bien public, A le tepos de U Chié- M 
oriente; A ii lira non luikmcftt uécclEûre d’en 
rendre capables les Mi nuire»' des Princes qui 
font àMunlkr.mai» d’écrire au\ Amballjdeurs 
du Roi, qui font à Rome, à Vernie, & ailleurs, 
le jufte fitjct.de croire qu’il n’y a aucune apa- 
rcncc de diipolkion , du cyté du Roid'Espagne , 

1 % à la Paix , poux le^ctïwt qui lê rencontre dan'» 

*J les Pouvoirs dé fes Plénipotentiaires , lesquels 
I , donnent à connaître ailes vifiblcincnt , que fr 
refolution dcsfctinO qui doKcnt être examinez 
pour la concluitou de Ja Paix , dépend d’autres 
J . Mînifir» d* Espagne que de ceux qui footpre- 
1 / fcntaueiit à l’Allanblcc, A nous voyons que 
t. Dont Franc iico de ’Mtgos s’esjhxiodhic en Es- 
f pagne, A que Callcl Rodrigo A ientù' Bruxelles , 

J qui font ceux que l’on a toujours crû'dcftiuési 
■V cet Emploi. V Tÿs v 
S : On peut donc tirer une confequence bien vrai- 

I fcmblablc, qu’ils UC voilent pas de laix, puis- 
R ' qu’ils n’envoyent pas au Lieu, pour conclure, 
jL. aucuns des Minill.es qui dikwnt cil avoir le 
'■ pouvoir A ne donnent pas non plus l’autorité 
de le frire à cc'tx qui y fout. 

Le Roi d’Espagne tenant à Munficr des Mi- 
nilïrc», fuis au ior iié f ibiàntv de taire la Prix , 
làtistait en même teins , A à la refolution qu’il 
à prilé de ne la pas faire, A au bdûin & envie 
qu il a de perfuader le contraire à la Gircticn- 
té. C'cll pourquoi il cft important que tout le 
monde cotuioillc la vérité de leur conduite, par 
l’état que vous en ferez, A à mon avi», vous 
ne devez rien omettre pour le faire adroite- 
ment, A en detail parvenir jufqu’auRoi de Po- 
logne A au Duc de Bavière, {«quel» délirant 
la Paix avec paflîon , auront fine* de louer le» 
facilites que la France y a porte , & déteilcr l’obs- 
tination des Espagnols, qui 11e peuvent s’y rc- 
Irxtdre, & commuent d’être lourds aux voix du 
Ciel, lequel déclare ailes évidemment fa volon- 
té par le mauvais fuccès qu’il dotuie à leurs ar- 
mes. 

Nous attendrons d’aprendre ce qui le fera rienmquei 
paire à votre entres uë avec les l’k-uipotcntiai- ki r Œur.uZ 
tes de la Couronne de Suède, leurs prétention» ÏSmÎ^sÜ!" 
<f entière égalité font un peu étranges, nuis 
vous êtes allez adroits pour continuer à conter - 
ver l’autorité du Roi A lit dignité, finis dégoû- 
ter les etprits poimillenx que nous avons in- 
teret de frtisfrirc. 

Je veux , avant que de finir , vous faire part d’u- S* ptnUt 
ne penfee qui m'clt venue, dont nous pourrons 
tirer dans [a fuite beaucoup d’avantage; ce feroit mcVoi'^ôe 
d’introduirc une négociation avec le Duc de s* *•»*«. 
Bavière, A le Roi de Pologne, ou leurs Mi- 
nifin» plus confident , pour lavoir de ces l'rin- 
ces, à quelle» conditions ils ctoyem que ooils 
puiflions parvenir à une Paix Générale. Vous 
pourriez commencer l’ouverture de cette pro 
pofîtiun par les ordres que vous avez du Roi , 

A de les confidcTer extrêmement dans U* cour» 
des affaires, que vous aurez i traiter, de leur 
faire connoitre l’injtillice de» Espagnols , A la 
finccriré de» intentions de Sa Majcllé, que le 
Roi frit grand cas de leur jugement A de leur 
crédit, A feroit bien aile qu ils s’uuvriilljir i 
clic confidcmment, à quel parti on peut cfpc- 
rcr de conclure un bon accommodement pour 
ce qui regarde les diflerens que nous avons a- 
vtc l’Espagne , afin qu’elle prenne apres fes 
indurés fur leurs Icntinicns. L’effet que cela 
peut produire, c’eft que comme ces deu* Prin- 
ce» , encore qu’engagés préfet ucinent par d’au- 
tres intérêts avec la Mailba d’Aatrfcnc . r;’cn 
out pourtant point de plus folidc, ni déplus 
prclfant. que de modérer la pl^fiàuccdc . :;tc 
Mailoo, dans l’Allemagne, de laquelle leu le 
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j *5,44. '•» touj 1 craindre, A rien i cfpercr; ii ar- 

mera vriilctqblablemeni , premièrement qu’il» 
ik" proposeront rren qui ne fois avantageux, A 
qui ne no . ls nuiutkrutc en état de les alîillcr au 
w&in , A en fécond lieu , que s’étant déclarés 
de et- qu'tfr auront edimé railonnabk- , A pou- 
voir téufitr, fi, qband il fera mis lur le tapis, 
«tons y cou Tenions, pour y trouver d’ailleurs 
* notre compte, A que le* Espagnols faticm «üf- 

ficultd à y cAndefccndrc, non lêulctncnt nous 
rejetterons flir eur lu haine de U continuation 
de la guerre, mai» nous pourrions avec le tans 
ciperer d'engager to Princes, & les autre* 
d'Allemagne dans notre puni, pour contraindre 
nos Eunemis à (è mettre à U railon , Adonner 
enfin le repos i U Chrétienté, qu'ils veulent 
t rouble»' par leur injuiricc. 

Si vous aproirvex cette propofitiuti , il fera 
uécelEiirc de la conduire avec cette adrdï‘c,que 
not» engagions ksdks Princes 1 avoir foin de 
no* avaor,igrt, A avec cette précaution, que 
nous ne lion» trouvions engagé» il rien, quoi- 
qu'ils p,.iiicut dire, ce que nous refondrons a- 
prés l’avoir examiné. Je crois vous aro» man- 
dé pour ce qui regarde le Roi de Pologne qu’il 
nous a lait «lire ici au deU de ce que nous pou- 
vons lduhaiter. 

50 <"♦"* J’ai fait rclbudrc qu’on envoyât aicorc à 
nirt! Madame ia Londgtave trente mil Risdalles, 
kaodfitTe. qui feront eau mil d’aflUtancc extraordinaire 
qu’on . i aura donne en tout, moyennant quoi 
elle tonifier» fc» Troupes fans qu’elle délire de 
nous qu’on y joigne les Levées de Martin , les- 
quelles ne huileront pas d’étre occupées, en- 
lolte que le fcrvicc qu’elles rendront réjaillira 
autant .1 l’avantage du fieu propre, que fi elles 
ét< lient dan* les Lut* t J’ai c* deux railon» pour 
tinte prendre cette rcfoluiion, qui me fcmblcm 
fuis réplique, l’une que le* Levées étant toutes 
compolécs de Liégeois, qui non fculemairont 
une averfion naturelle, mai» fuit pré lentement | 
en game avec les Hejf&cas, Il 11’y a pas de 
doute , que fi on eut oblige les Liégeois à les 
joindre, il ue fût arrivé quelque grand defor- 
dre, ou qu’elles fc fendent d’abord dilfipécs. 

La féconde , que p isque Icsditcs Troupe* ne 
peuvent ablblumew tirer leur fubtillaiice des 
Etats de Madame la Landgrave , A qu'ainfi 
les envoyant il eût fallu nccd&irement nous 
refondre 1 les payer ponducUcinent , il vaut 
beaucoup mieux le* employer en d’autres en- 
droits, où die* ne nous coûtent pas tant, A 
où nous ferons allurés qu’elles le maintiendront 
A ne Initieront pas de taire les mémo effet» 
pour k léco ir* de Madame la Landgrave , A 
cependant l’affiltet d’argent, afin qu’elle mette 
des Troupe* en meilleur état qu'il fe pourra: 
l’en ai parlé ce matin au Sr. Pothelin , lequel 
en di demcvr6d'accordj& m'a dit qu'il 3 toû- 
jours tuge d’envoyer cesTroupcs dan* l'Armée 
de Madame la Landgrave, c’étoit les vouloir 
auflî tût diffiper , A a témoigné une grande fa- 
tis&âion de ce nouveau fub(jdc,au’oii lui don- 
ne t avec lequel , A ce qu’Ellc a déjà reçu , elle 
pourra fournir fufifiunment aux dépentes pour 
augmenter A maintenir les Troupes, A ainfi 
employant ailleurs les Levées dejLiége, nous 
ne tendrons pas inutile une dcpcnic de cent cin- 
ouante mil. RUdalcs, que nous avons faite. Sur 
ce je demeure Ac. 
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MEMOIRE 

Envoyé par Monfieur le 

cardinal mazarin, 

Avec ta fusdite Dépêche."’ 

Du 30. Avril 1644. 

Etat de guerre pour c{tte année. 

T ’Arme’e que commandera Moniteur le 
^ Ducfi’Orjeans cil compoféc de dix-huit nul 
hommes de pftd etiidift, A lix mil chevaux ; 

' celle de Monfieur k Duc d’Anguien de huit 
«mil hommes, de pied, A trois mil chevaux 
j* Monfieur le Maréchal (Jaûion en commandera 
j une troiliémc qui demeurera entre les deux , fuit 
I'. pour joiudrc celle de Monfieur le Duc d’Or- 
leans pour la bonne itfué'dc fon entrcprilc,(bir 
pour le joindre à Monlicnr le Duc d’Angnien, 
en cas que les Ennemis vouhiflcnt faite quelque 
itivcrfion en France. Elle fera compote de 
trois mil chevaux effedifs, A lîx mil domines 
1 de pied , le tout avec l’Attillcric A autres cho- 
ies nccdiaircs i proportion. 

L’Armée, de Alotlftur le Maréchal de Tu- 
renne d| aulîi en ttè*-bon étar , die fera nulfi 
toute cincinLlc le 10. du prochain, A n'a jamais 
cfé ii forte, y ayant préfauemcm pres de lis 
mil chevaux , A b ik i neuf mil hommes de pied 
‘ cricctih». Outre cela Monfieur te Marquis de 
Vilkroi eft parti po-tr lê tenir dan* le milieu 
du Royaume du côté da Poitou , Lbnofin A 
üuicmie, avec cinq mil hommes A do axe cena 
J chevaux , afin d’empé mer que personne nclon- 
I gc à rien remuer contre le ftrvice du Roi j A 
auprès de la perfonnede leur* Majefiés,. il f 
. aura toûjour» un bon corps d’infanterie A dé 
Cavalerie. Le* Armée* de Catahwnc A d’Ita- 
lie font aulîi fon pui dîmes, A celle de la Mer 
I ne fera pas moins forte que les aimées demie- 
1 rts, étam deia font de Toulon une Efeadre 
i de V aideaux A de Gallerct , A Monfieur le Duc 
* de Berné t’aprétant pour aller taire fouir le 
relie. 

-- OZ sl. -. rc*. ■.re •- -• " a. j 3 * .v _• j r». 

LETTRE 

De Mefficun le» 

COMTES D'AVAUX 

ET 

S E R V I E N. 

A Monfieur le 

COMTE DEBRIENNE. 

Du 13. Avril 1644. 

Ils communiquent leurs Ordres m Mr. 
Contarmi Us demandent les ordres 
de la Cour pour U Ceremonie l avec lé 
ü 1 S+ 
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1644. Savoie & la Hollande. TU doivent 
a h Secrétaire de l’Elecleur de Mayen- 
ce. Ils n'a prouvent pas que les sué- 
dois trouvant rten À dire fur les of- 
fres du Roi de Pologne a la Retnede 
Rance . d 1 être mai rame de fon En- 
fant. Leur Déclaration aux Média- 
teurs. On prepai t toutes chofes pour 
le voyage de Air de la Tbuilleru. 
Leur empreffement pour t entrevue 
avec les Plénipotentiaires Suédois 
■ ^Prétentions du Baron d'OxenJiiem , 
Chef de la Légation Suedoije L Am- 
baffadeur de l Empereur à Osnobrug 
ne veut faire avec Us Suédois la com- 
munication des t ouvoirs. 

MONSIEUR, 

TL y a*)ir dix ou dcxne jours que nous é- 
;iom arrivés, lorsque la Lettre de la Reine, 
du g. de ce mon , nous a été rendue. Vous au- 
rez vû par les nôtres précédentes , que nous a- 
vons répondu i plulteur» des points qu’elle 
contient, ce qui nous empêche d’importuner 
Sa Majeilé , ni vous fur les mêmes choies, 
tti onn». Hé» le lendemain nous âmes lavoir nous- 

n»ru<nt irius mêmes i Mr. Coutaritti , l’ordre que nous a- 
'ions reçu de S 4 Majdlé de le traiter Ici 011 
v'xxutm. ^ Jn j 01Jt j| témoigna beaucoup d’affee- 
(ion : En effet il la doit bleu avoir grande, d'a- 
voir 1 tl (I bien prendre l’occafion & le tems d’ac- 
quérir cet avantage nouveau à fa République , 
il a tort bien reconnu que nous n'avons pu lui 
donner ce contentement , fans un comman- 
dement exprès , de que nous avions eû raifon 
de nous gouverner par le Stile de Rome, fui- 
vant mêmes lesrcfolurionsqui avoient été prürs fi 
du tcim du feu Roi, lorsque Mr.dc Chavigny fi 
devoir être de cette Àrnballàdc, qui s’en pour- S 
ra rclfou venir. La chofe a beaucoup mieux réus- | 
fi de celte lotte que fi elle lui eût été accordée a 
d'aboed tans eomdlation; Il eut pû croire S 
que nous l'cuJIions fait , comme quelques su- GM 
(ns, ou par ignorance, ou par boîlcllc, au lieu «j 
que maintenant il a plus de gloire d’être de- ™ 
meuré v amqueur après un combat ; nous lui a- Si 
vont fuir comioirrc le plus doucement qu'il HJ 
nous a été pofliblc que cc n’eft pas un petit té- 
moignage d adedinn de la Reine envers la Rc- gjj 
publique, d'avoir voulu accorder de nouveaux g} 
• honneurs à fcs Mini lires , dans un lieu fi ccle- 85 
bre que celui-ci. 

Pont c«o- Vous pouvez être allurés qu’il efl très con- « 

ruîMcftroR tenr , puis qu’avec la réception de la Dépêche 3? 

de Sa j\l#|dlé , nous lui avions tait conoottre ^ 
que 1a railbn étoit de notre çftté , fc qu’il n’é- fis 
toit pas bien fondé en là prétention; puisqu’il «5 
nous avoir tait propofer des Expédients d’ac- 88 
comniadcmcnt. Ce que nous apréhendons main- 8S] 
tenant efl , que cet exemple ne nous donne de n 
nouvelles peines avec les Hotlandois, qui lins P 
doute porteront leurs plaintes bien avant, de 
cc qu’on accorde aux autres de nouveaux hon- su 
□eors,en même tems qu’on leur retxtfc ce dont 88 
ils cruyent avoir été en pollëlïîon ; Lorsqu’ils «g 
verront que, par une grâce nouvelle, on don- M 
liera aux Amballâdeurs de Savoyc de l'Excel- m 
leuce, & que l’on traitera cc.tx de Venife tout SB 
i tait comme ceux des premières Couronnes ; «fi 
il y aura, peut-être, fttje: d’apreheuder l’effet BS 
de leur reucntünent ; car , comme nous vous 


gî avons déjà a-devant marqué, il* ne font pa< . 

mionnables toutes les tbis qtfon veut mettre 1 
»§ quelque différence entre leur République fit ccl- 
de Veniiê; ét ne manquent jamais de taire 
85 remarquer combien la leur ell aujourd'hui pnif- 
8 m fjthtCi ft comntcn clic cil plus utile, êt arièc* 
tiunnce i la France. 

Le lendcmjiii que nous eûmes fait lavoir 1 
»>i Mr. Contarmi les ordres de la Reine, il en* 

Sfc :nuni '- r audience à moi Serv ica , & dans 

sïj la viiiie toutes choies le paiferent dans une ci- 
gîj viiiîé réciproque, tins taire mention de la coû- 
ts cl tcllation pallce , qu'en termes généraux , & 
jjjSj P° u f cXculcr le retardement de l’entrevue, 

Üs *} llu * t l' JC k' s duretés qu’il avoir témoignées 
dam une prétention nouvelle, de les pointillés 
KH u " P? 1 I r lu '? n «» de la CoonoWe, dont il s*é- 
Og loir fervj pour parvenir à ces fins , nous cuifenc 
Sâ donné pnt d'inclination à lui faire oe nouveanx 
ra honucars , j’ai néanmoins exécuté poncruciie- 
jcljj ment A fans regret les commune .-mens de Sa 
H Majdlc, lui ayant fait, à l'entrée i à la Ionie, 
gë tous les mêmes complimens , comme il noua 
Sr dl ordonne, que nous avons faits aux Am- 
baifadeurs de l'Empire, êc du Roi Catholi- 
S8 que. 

fro II nous refte maintenant à favoir, comme tl** 
Rfl n °u* avons a vivre avec les Ainballadain, de lr 
8 $ Savoyc êc de Hollande. Nous vous Itsp lions , piM( ‘. 
8 J 3 Momicur , de nous iutormeê bien particulicrc- i*u»u<« 
ŸB nicI »t des intentions de la Reine (tir cc fujet ; J' 
nous vous avons ci-devam repré léttté quelques * li “ 
Cj. difficultés fur lesquelles vous noos obligerez 
SK «trêmement de nous éclaircir. Comme nous 
craindrioir, de faillir en nous éloignant Je» an- 
5 S ctcnnet formes , & en mas rellcham le moins du 
» monde des avjuitages qui font dûs au Roi , nous 
HJ lerons délivrés de cette peine & de cette crain- 
m te, lorsque nous n’aurons qu’à olieir. 
m Pour la prétention de Savoyc, il dépend pu- 
8 retnent de Sa Majdié de faire cc qu’il lui plal- 
( 5 t* làns qu’il y ait fuja d’en craindre les fui- 
5 * mais il n’en cil pas de même des Hollan- 
| dois , qui font relblus de ne nous point voir , 
a fi on ne les traite comme ils prétendent ; cc 
g «jui peut produire plufieurs inconvénients. 

8 L'on nous a permis de leur donner de f’Ex- 
I cellence, & non pas la main; * cependant ils 
g s’attachent plus à la main, qu’a ce l itre, qui 
B ne les contcruera pas, quoique, félon nbtre 
B toîble , il fiât plus obligeant ,& plus aprochaut 
de l’égalité que la maiii droite. 

Nous culnons crû qu'en donnant U main au 
prétnier d’entr’eux, & la prenant litr les iix au- 
tres , nous eulHons moins relâché de la Digni- 
té du Roi , qu'en leur donnant à to-.ts de l'Ex- 
cel lence, de avant ccttc dernière grâce, faite i 
Venife & à Savoy e, nous eu (fions clperé de 
les en faire contenter ; ne croyez pourtant pas , 
Monfieur, que nous leur ayous donné aucune 
dpérancc- 

Le traitement que nous avons reçu d’eux à 
notre dépan, dont nous laitons no* plaintes i 
la Reine par une Lettre leparéc, ne nous obli- 
ge pas de leur être favorables dans leurs Inté- 
rêts particuliers ; nous ne lavons pas mainte- 
nant en quelle humeur ils (iront , leur condui- 
te n'étant pas toujours égale, ni trop bien ré- 
glée , & de fait nous u’entendotts point de Icnrt 
nouvelles , & n'aprenons pas qu’ils fi. difpofem 
de venir ici , le doutons peut-être bien que les 
Affaires ne font pas fi avancées, qu'cncore 
qu'ils partent tard , ils n’y arrivent allés i 
tems. 

Moniteur Comariui nous a confclfé que ce 
que nous avons fiait avec eux «pendant nAtrefc- 
jour i la Haye, a extrêmement piqué les Es 
paginai» ; il apclle ce traitement un couj? de 
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1644. Maître, qui * détruit toutes les aparojees, 0$ de travailler éc conclure de la part des autres , *644 

^ qu’on pouvoic avoir de taire un Truité partial- nM c'en autant comme s’il n'y avoit perfoonc delà 

lier avec eux , Vaavcdi.i lui ayant dit un jour jjfl p-tit dudit Roi : Se il fctnblc que cfr n’a été qnè 

qu’en uu #prèv-fc>apv , il pouvait commencer fig pour amnfer le monde, 00 nous tromper ;qu’on 

& conclure le Traité des Hollsmdois. 52 les T a . *»?* iVCC de» l'ouvré dans une 

it» tanot Nous avons écrit au Secrétaire de l'Eleâcnr . Sw forme fi Us nôtres étant fi amples 

ïmSoî d« Mayence, fuiront l’adtede, qu’il vous a pl il qu’ils tout . A router les daufcs y étant fi fidcl- 

4* MueaHc. nous donner . poar établir uuc coricfpoudancc loB louent «{primées. 'yj- 

aVec lui, de tirer profit des lumière» qu’il uoîts *HS . ’- ous apreudrot. par les I-ettrcs Je Mr.’ delà Onpr/?(rt 
pourra donner, lins »<• us, ouvrir que de ce irees Tltutlkii. , wtitrfl id parmi nous , depuis qua- 
qui ne pourra imite. Lorsque uous aurons apiis 8 = rie jours, où il s’dt rendu fur raffiirtutcc des JJTdt Mr a* 
pat quelle voyc nous pourrons écrire au Ne- juj Pafiepons que nous lui avions envoyés^ & d’u- UTbalUoc, 
veu audit Electeur, nous le ferons auifi fort ne puiÆinte Efcortc, qui l’a con dn(t jusque» 

foigneufetnent ; quand <1 n’y aura qu’un pci» fifi au* portes de cette Vflle, que nous n’nmet* 

d’arvcnt à haraidcr. de oc cOté-là , pendant jv( f f *t« rien pr*ur faciliter & hitef ibn voyage au- 
quelquc tetris, la perte meme n’en lent pus { 8*3 tant qu’il nous cftoolfible; mats, outre que nous • 

beaucoup conridcrublc. fie* n’avons, pas dû me à propos de demander de» 

nia'cpioo- Il faudrait que les MiniAre» de Suède fui- XK Pafîêporls aux Au'ib'.ilTadcnrs Jes Impériaux qui 
Wl ^ rni bien déràlbnnablcs, pour trouva a redi- gw fonttei, fur quelque avis qn’on nous adonné , 

I^^unTim ,ur ,a P 1106 S u < * ÉBté à U Reine, g”’ qu’ils feraient difficulté de les accorder ; il ne 
t irdirc lua in de tenir l'Liinuit qu’il plaira à Oku de donna ■ §K faurolt paflêr plus avant, qu’apres que noos au- 
cfficsduRoi su Roi d c Pologne; quand la Reine de Soede BjS tons conféré avec In Ainbeiflâde irs de Suède; 

c ^ t *** F** de b» meme choie, il u’y a pas & fur les difficultés, qui fc font jBsqucs ici fen- 

t,»ntf fiat apareiice que la biciifoincc lui eût permis de 8« contrées, pour l‘cntrevnc que nous devons Foi- 
m jrt».nt de j a refufci ; c’cft pourquoi nous nous contentons K® ,re avec eux , nous av ions , pour gagner du teins , 
loa ksUo*. ( j c j cur ^ <j 0imct p. jrI > & de i a , r ûire. conlî- «H Mr. le Baron de Rond de leur en com- 

dérer la circonfp,<lion de Sa Majcllc, qui ne ÜJ& mumquertmah il n’a pû avriirjusqucs ici d’au- 
veut pus faire io chofc* memes de Civilité dan» tre reponfe d’eux, «non qu’ils ne cfour oient 
leur voilinagc, fans les ai avertir. jw) l'oint que la Médiation du Roi ne fût plus .1- 

Uw D«ci>- Voila, Mouficur, ce que nous pouvons SK gréablc à la Couronne de Suède, que celle de 
ms..» iu* vous dire, lu t le» principaux points de la Let- 3 S tout autre Prinçc; que toutefoij iis tic pou- 

M«dut«uu. tre de la Reine, il nous relie à vous faire là- Bq votent pas encore parler avec catitude, n’aynm 

voir qu’en fuite de ce que nous vous avons de- SS pffinr reçu (Tordre de lmr Reine mr ce rejet, 

ja marqué par notre acmicrc Dépêche, nous fijjj C«tc admire nous oblige de pretia double- en*- 
tvons déclaré à Meffiears nos Médiateurs , les- gv ment notre entrevue avec eux, laquctlc plu- 

3 uels uous avons priés de s’aJlcmblcr pour nous ï 5 'y Geurs autres a'iiûderatiuns rendent nécclfitire; 

ouncr audience, les difficulté» qui le rcncon- 85 j lavis, quelque foin que nous ayons pris, «uu> rem?*»*». 

trent dans les Houvoir* des Plénipotentiaires n'avons encore pii furmonter les difficultés, qui 

d’Espagne: celle qui ne regarde que le» quqli- gK jmqu« à prélcut s’y fontpréfentees. 
tés que le Roi Catholique a prife de Roi de BU Monfjpir le Raion OtailÜern , qui eft le V'érwtwM 
Navarre, fit de Portugal, & de Seigneur de ng prémia de l’AintxillàJc , étant lî altia , & li 
Barcelone, fc pourra «fumait accorder , cuni- 8g pointilleux , qu'il cfl malaift de le faire conve- ehrffc u* 
me nous vous avons mandé, par unAclc de m nir de quelque expédient ntifontuble que ce L'«*»h 
protcllation, que le» qualités pcilès ou omi- HQ lôft. Non» avons propofé de nous trouva dans Suedo * le ' 
fes, de part ou d’autre, ne pourront préjudi- Bn un lieu i mi-chemin , Se de nous contenta 
cicr aa droit des Panies: à la vérité ccae pré- #8 que tout« choies fuient égales curie nous , 
caution cfl néceüâire, puisque le Roi ne s’eft Bh quoi qu’avec raifon , nous puifTmns prétendre 
point intitulé, dan» fc» Lettres patente» , Sri- 8» quelque Prérogative pour l’intérêt du Roi; le* 
gneur de Barcelone, comme a tait le Roi Ca- Bo choies en fini demeurées à qui fera la pré- 
tholiquc dan* le* liâmes: encore que nous micrc vifitc, lorsque nous ferons dan* un mê- 

puilfions dire que tout crt compris lous le ti- H 9 nK lieu. 

tre de Rot de (rance, à caufe que, par les Loir *5$ Monfîcur Salvins dit dernièrement 3 Mf. 
du Royaume, tous le* Etats & Seigneuries qui gj ; Rorté, lu! parlant de catcAflàîrc, ces même* 
arrivent i nos Rois par armes, Succdfii >11 ,' Bh mou, m Mc fat» t me toi m mettre 
ou autrement , font unis iiifeparablemcnt i la an fia , jugeant aîfcz lui-même le 

Couronne; néanmoins peut-être ne fcroit-il pa» é.g fojer nue nous avtoti» de rejeaer ccnc propofi- 
hon de propos, après les qualités de Rots de Jjuj tioft. Nous tnv aillons 1 Chercher quelques au- 
Fr.mce & de Navarre, d’aioiltcr un &c. com- g^) tre» moyens pour terminer cette rom citation , 
me font plulieux* Rois Se Princes, & entre au- g,; fan» relâcher de ht 'dignité du Roi, & devons 
très le Duc de Venife, qui met Dux l enetu- mm» aûcmola pour cela cette aprei-dioéc, a- 

r*m &(. & fous lequel le Royaume de Candie, ■ Bv vec un Gcntillvomine qui cft ici de leur pan: 

& les autres Etat» que pollcdc cette République il» ont encore plus de fujer que uous de JeGrcr 

font comprit. «JJ & faciliter la coqfcrcnce, l’Ambafîàdcnr de L'Ambiir*. 

Qaant a la deuxième difficulté, elle eft lî v/.J l’Empereur, qui tfl àOsiiabmg, avanr refit i'é *«>»:it«* 
jullc, dt li confukrablc, que les deux Média- Bg de faire avec eux la même communication des !u 
leurs ont été contraints de l’avouer, l’un d’eux mi Pouvoir», qui a été faite ici entre nous; Il »«. •».* 
nous ayant confdl? qu’il l’av oit remarquée, dès s’cfl exeufé flir l’nbfcncc des Médiateurs, ce Y“ ?“ *'** 

que lt», Pouvoir» desdits AmholEdeurs lui a- ' |û qui fait croire qu’il an end, avant que de vou- î^iÜtST" 
voient été mi* «itrc les mains, A Qu’avant l“ir entrer en ce Traité, ce qui rculfira de ce- <k» foutou», 

notre arrivée il en avoit eu quelques discours RR lui qui ri! fut le tapi» , entre le Roi de Danc- 
avec Mr. Saavedra. Vou» verrei par lesCopics Ha mark, Se fon Maître. S’il perfifte cependant i 
de leurs rouvmrs que uous vous avon» eino- îf: ne vouloir point entra en Négociation avec les 
• tés, comme le Roi Catholique, par une fin- -Kg Suédois, nouv ne voyons pas bien comment 
me nouvelle; Jonné pouvoir x chicuit de fcs H nous p< terrons entrer plus avant en iriatient de 
Pleuipotcniluii ., lins détenglna le .uombrc ; notre cfité, puisque lara doute lo Suedoiv nous 

fi biui qu’ayant nommé plufîcun, dont les uns prieront de ne nous a» jncer pas davantage; (t 

font mûris., lo autre» ne font pav encore venu > . Sÿ que les i r-uév d'AJu.utec ne nou> petmettau 
& le» autres qui fout ici, n’ayant pu pouvoir HR pas de la faire. 
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LA COUR 

Avec U fiuJitc Dépêche. 

On loue le Nonce. Les Efpognols ont 
conçu quelque méfiance Je lui. La 
Nifite de Soavedra dorme grand fin- 
jet aux discours des François. Soup- 
çons fur Air. Contartni. 

D Ans le pen «le tems que nous avons 
conféré avec le Nonce, nous l’.tvoos trou- 
vé très-habile homme, qui imite le» Affaires 
avec grande ad relie fie facilité , fie fdon les a- 
pareiKcs , il nous dk beaucoup artcétxvnné. 
Cela nous tait douter, s’il y a l’ujet de fere- 
de la venue de Mr. le Cardinal Gina- 
ri , lî fon arrivé obligeoit le Nonec de le re- 
tirer, nous avons pic lentement lu jet de croire 
que la France y perdroû beaucoup. 

U lèinblc que les Espagnols ont déjà quelque 
méfiance dodu V. Nonce; nous ne pouvons 
encore juger li elle vient d'eux, pour quelque 
fujet ancien , qu’ils croyait <Tcn avoir eû , ou 
li elle ne leur a point été artiticicufcmcnt don- 
née par le* eûnauren» en la Médiation, c’dt 
à dire, par le. Cardinal Rafleti ou Moniteur 
Cowarini. La refoluiion que la Reine a prifc 
de le commua par tous moyens foffiblct dans 
la Ncgodttion , cil très-pn. dente , fie l’apré- 
henlîon qu’on peut donner à Rome de La ion- 
gu ar du Traité , fit pur cotilèqucnt d’une tris- 
grande dépenle pour rentrctencmciit d’un Lé- 
gat e*tl un excellent moyen pour y parvenir 
Nous ne manquerons pas de lui taire cepen- 
dant connoitre, comme il nous cil ordonné. 
Ica intentions qu’on a as !• rance de contribua 
i Ton avancement. 

Nous avons été un peu Curpris ces jours 
pâlie* de voir qu’en une vilîtc que chacun de 
nous a reçue lÜpareineiit de Mr. Saavcdra, il, 
s ctoit voulu entremettre de noue accommo- 
dement avec i’AmbalGulvur oe V cuite, ficqu’a- 
près uous avoir dit que c’étoit un habile bom- 
me qu'il talloit cunfidérer, il nous ait voulu 
faire cotusoîtrt qu’il étoit ablblumcnt néceflai- 
rc dans U Médiation, y ajoûtant que l’on ne 
pouvoir pas nier que Mt le Nonce ne fut tort’ 
huuuéte homme, ma» que l’autre dl un grand 
lûtes, <V qu'il ne feroit pas poffihlc, que la 
Négociation pAt être laite , lans lia» entre- 
mile. 

Nous lui avons répondu ce que nous avons 
pA, pour lui faire comprendre, que nous déli- 
rons, autant que pcrlbune, la Médiation dudit 
Ambaflàikur , & que nous ne croyons pa», avoir 
aucun différent avec lui, qui l'empêche d’v agir 
comme il lui plaira, fan* lui avoir témoigné- 
aucune inclination, non plus pour le Nonce, 
que pour l’autre, quoi qu’a dire le vrai, nous 
rayons trouvé jusques ici plus ouvert, fc pins 
favorable aut Interets de la France que ledit 




Dans la vifïte que Mr. Saavcdta ht ce* jours 
pallés i l'an de non*, il a voulu taire valoir 
le couccn qui a été pris ci-devaiu â nôtre 
arrivée, pour le» premières viiiteî, fie nous a 


[ déclaré, que Cuis avoir attendu l’office du Mc- 1644. 

diarcur fur ce fujet, lui féal en avoir fur l’a- 
vance, fc propoté qu'il falloir établir de ccoc 
forte hCofümunicMMit aitrc nouv. Si cela rtt 
p vrai, comme nous le croyons , aucun de» Mé- 
diateurs n’a dû s’en attribuer la gloire, nî exi- 
• per de nous l'obligation ,quc nous leur aurions, 
s’il» nous culFait procuré de leur mouvement 
L l’avantage que nous y avons reçu, puisqu’il dk 
venu dé nos Parties même*. 

Le meme Saavcdra a déjà voulu aura en 
matière avec noos, ft a fitir répréiènter par 
TAmbnlTadcur de Venifir, que, pour facilitala 
fin» générale, il falloir préalablement lavoir 
corntne les ceux Couronnes étoient ctifcmble, 
fc la difpofïtion que les doit Rois avoient pour 
rétablir ctitr’cux la bonne intelligence; que pour 
cet effet, n’étam pas pofliblc de parla de toutes 
les affaires à la fois, il fcmbloit à propos qu’on 
commençât par celles qui regardent l’Espagne 
en particulier Nous n’avon* encore rien répon- 
du V cette propofitioii ; il tant auparavant qu’ils 
ayent des Pouvoirs en meilleure forme, & après 
nous effarerons de faire volt , qu’il tauc recom- 
mença par celles de l’Empire, ou du moins 
. par celle* de l’Empereur, ou le Roi Catholique a 
conjointement intérêt , comme à ccllcv d’Italie ; 
car il importe extrêmement de pénétrer, fi les 
nouvelles espérances que la gloire de Danemark 
a données aui Impériaux, iront point dùrûnué 
dans leur Esprit le délir de la Paix générale , fc 
les difpofition* qu’ils y avoient auparavant. 

Dans les discours de Saavcdra il n’a pas été 
mal aifé de juga que l’on Maître abandonneroit 
aifément le Duc de Lorraine; il s’eft avancé 
d’abord jusqoes â dire, de fon propre mouve- 
ment , qu’il ne talloit pas qne les plainte» fie le* 
criaics ctnpéchallcnt l'accommodement de* 
deux Rot* , qu’on ne poovoit pal dedofitmager 
tout le monde, ni rcfwrcr le* pertes fotiricTtcs, 

& qu’il fitoir difficile fc même nnpoTfiwc de re- 
médier nu pafTé, fit d'empêcher que et qui a- 
vole été fait ne fût fait Une partie de ce dis- 
cours étant i nom: avantage, t! a obligé celui 
de tint», i qui U s’ell adrntê,OC lui répondre, 
qu’en cffl-t il (croit mal allï de s’accommoder , 
n on vouloit toucher aux chofcs faites, que le» 

Traités de Faix étoicm, comme de» Loir, les - 

Î |uc!Ie», par l’avis même des Juriscontbltes , ne 
ont jamais publiées que pour le» chofes de 
l l’aven ir. 

Soit que ledit Saavcdra comprît le fens de ces 
parole», qui ne tendoient qu*i lui Aire cunnoî- 
tre qu’oo nederott entrer en aucune tcfHtopQn, 
ou qu’il ne le comprît pas bien , il demeura 
d’accord de U proportion ; & Brun Ion Col legue 
a porta , pour lut confirma , les propres rames de 
la Loi, Lire/ t/ttmru non pr*:eri:ii negvtiu 
&t. Mais d'autant que l’intention dudit Saavc- 
dm eût été poffible de propofa,par ce moyen, 
uu Traité particulier entre les Couronnes, il 
fut ajouté de mure part, que cette maxime fe- 
rait bonne , quand il ûudroit venir i la décilion 
des lucres; mais que , pour la formed'y entrer , 
fi tùlToât faire conjointement as c c tous les Al- 
liés, puisque le principal but de la France avoit 
toujours été, fit étoit citcore de faire fit de con- 
clure une Paix generale. 

Moniteur Gmurini nous a paru juiquet ici 
fort inllmit de tout les defleins & intérêt, de ta Cow».«i. 
Mallbn d’Autriche. Nous ne Uuriout encore 
bien déterminer, fi la eonnoilfancv qq’N <n a 
procédé de l’ad relie qifil peut avoir.dé pénetra 
dans les fieras des Mini! très, qui font ici, ou 
de la croyance ou’fls oiu eue qo’tl leur éroit 
plus favorable qu’à nous; le tems nous eu pour- 
ra mieux éclaircir; mais nous n’avons poing 
aperçu jusque* ‘Id qu’il ajrpanche de notre cô- 
té , 
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,/j. te, comme il fetnble qù’ou Te le promette À la 

** (Jour* 

~r3 1 ; .y^ J» «r** _• y ■ V* c ' Fv 

LETTRE 

De Meffictn 


D’ A V A U X 


S E R V I E N 

./ A Moniteur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Du xj Avril. i<44* 

Réflexions fur la conduite du Duc de 
Bavière , & Jur celle au' on doit te- 
nir avec ce t rince Discours tou- 
chant ï intérêt de la fronce. Refle- 
mo s 4 ? fyard d'un Traité particu- 
lier entt e T Empereur tr U France. 
On cherchera à desahijer Mr. Con- 
tât im au fujet de la Treve. Levées 
de Mr. Marfm Le Duc de Lor- 
raine ejl en Traité avec la France • 
• Sentiment des l lenipotentiaires à ce 
fujet Ils feront connoître aux Sué- 
dois U déférence de la France à leur 
égaid, touchant la prtere du Roi de 
Bologne. Leur av s touchant la 
Ceremonie du Bat. me. Leurs réfle- 
xions touchant Mr. OJolmsky. 

MONSEIGNEUR, 

Hfiiww» T A Lettre au’îl a plû à V. E. de noos ccri- 
fai Ucnndui- *-'re, do 9. rie ce Mois, nous a été rendue le 
" * ?«* 19* N nm aurons l’honneur de lui dite pour rc- 
c«ilc«ii'ea" poule, que nous avons toûjours confident 
*** mil Moniteur te Duc de Bavière , comme le Prîn- 
•mnMKt ce, de tous les intcrcllcs , qui peur donner le plus 
grand branle aux affaires publiques^ dans un 
Traité de Paix. Ceux qui eroyent avoir quelque 
fontmiHincc de lis intentions clUment, qu’il 
délia- cllcârvcmcnt un prompt acconunodr* 
* menr , ft que prév oyant beaucoup de longueurs 

dam les conditions de ta Paix, parmi lesquelles il 
faudrait peut -êtrcqu’il y; en eût quelqu’une qui ro- 
bligcit à rendre une partie de ce 'qu’il pollcdc, 
il aurolt plus d'inclination pour une Trêve : Etant 
vieil , & Tes F.nfans jeunes, il voit allés que 
s’il mouroh , avant la Conclulîon du Traité , 
l’Empereur, qui le eonfidérc comme un obs- 
tacle perpétuel ,i 1 ttabliiicment de fon auto- 
rité ah (bloc , le faifiroit auffi-tAt de Tes T rou- 
pes . A «>ut le crédit qu’il a acquis dans le Parti 
don: il dV aujourd'hui le Chef. Ccft pourquoi 
ledit Duc fflf obligé de fuohattcr que la Négo- 
ciation s'avance jutant peut-être comme ta 
Mailtin d’ Autriche i^’cn> te que la coaclufmn 
en foie reculée jusque* üprés u mort, dan» la 
croyance qu’elle a , qu’en ce tems-ti étant sT li- 
vrer des' oppolitîori' conttoudlcs, qu’il forme • 


fes de d a ns , il ne lui fcroit pas nul ail'é de tai- 
re impunément tout ce quîellc voudroit dans 
l’Allemagne. Maison tic croit pas non plus que 
ledit Duc foit- favorable a la France dam Ion 
cœur, ni qu'en effet il IbuJuitc qu’elle confcrve 
tes conquête* dans rAllcmagnt , A fe tnélcdes 
affaires Me l’Empire; là prétention ferait feule- 
ment que tous les étrangers qi Aillent dehors, 
ou que l’autorité de l'Empereur y lut mode- 


tûqa. 


Nous avions déjà refolu de parler à fev A- 
geot*, lorsqu’il» feront en catc Ville; à peu 
f rcs aux terme» qu’il plaît à V. E. nous le pres- 
crire. A ht vérité nous eu (lions peut-être poil? plu* 
avant , fi clic l’eût trouvé i propos , A parmi 
les témoignages d’aft'cclioii , qui n’cft pas d’or- 
dinaire bien puiifaiwc fur l’dprit des Prince» , 
noos ëuflkiu» tlctié de foire un peu valoir la 
crainte, puisque Mr. le Duc de Bavière, fsuis 
s’expliquer de ce qu’il veut Ht peut faire, feule- 
ment rcclterchc de nous foire pulcr. 

Peut-être ne feroir-il pas inutile , en lui décou- 
vrant quelles (ont les iittduion* & les intaéts 
du Roi, de lui foire comprendre qu’il y en a qui 
regardent fcttlcmcut la forme de la Négociation, 
qui uc taillent pas d'être très-impommes A trè»- 
néceflîurcs , <T antres qui regardent le fonds des af- 
faires, <T lui dire qucpour.lcprémierSiMajefté 
a très -çr.tnd intérêt que tous les différent» qui 
ont caulé la prife des armes l'oient traités ici, & 
que pour cct effet tous les Princes de Etats de 
l’Empire y foient apcllés. Cela cil très-nécefTai- 
w» non feulement, pour, rendre légitimes le» 

I raités qui pourront être faits prélcnrcmcm , 
mais pour en rendre l’exécution plus alfurée 
pour ravenir.alin qu’il ne dépende pas ci-après 
de la feule volonté de l’Empereur , ou plutôt 
du caprice de» Espagnols , qui dispofen* de fon 
nonK comme il leur plait , de poner la guerre 
cri France, en Italie ou ailleurs, fans coufuj- 
ter les Princes de l’Empire, A avoir leur con- 
fememeut. Q laud on ne pourroit pas obtenir 
toutes ces précautions, A que les Ennemis n’en 
accord croient qu’une partie; elle fera toujours 
très- avantagea fc, A la feule propofition fera 
honorable pour le Roi. 

Quant aux autre» intérêts, il y en a qui re- 
gardent purement le public , A qui font com- 
muns au Roi avec tou» les Princes A Etats 
d’Allemagne, comme l’Amniftic generale, la 
révocation de b Paix de Prague, b modération 
de l’autorité de l’Empereur , félon les Loix A 
Conllic lirions de l’Lptptrc, b liberté entière 
dans l’Elcélion à la (impie Dignité, Guis qu’el- 
le puilfe être rendue luccefitve , A pour con- 
cluiion le réubUâcmcm de toutes chofes dans 
l’Empire ; comme elles étoicnr avant le com- 
mencement des guerres. 

II y en a quelques autres qui touchau b Fran- Dntmir, 

; ce en particulier. En premier lieu , que , pour b 'T* 1 ''” 1 
lun té A accomplilTancm de ce qui fera aceor- * kl 
dé dans le Traité general , le Roi demeure en 
poflêflion des Places qu’il tient. En fécond lieu 

3 ue,poflcdatw aujourd’hui U plu* grande partie 
u (Icrcle de Bourgogne, fev Député* foient 
ci-après appelles auxDiettes de l’Empire, à quoi 
Sa Majeflé prétend avoir plus de droit que le 
Roi Catholique , qui y affilie d’ordinaire par 
fe» Minières. Ce dernier feroir de très-grande 
importance , A. nous donneroit des moyens 
pour eonferver de» Intelligences en Alletna- 
H gne, pour y taire agir aux occultons lesPrin- 
B ce» félon notre détir. 

L’on pourra voir par ce moyen b dispofi- 
tion que témoignera Mr. le Duc de Bavière 
pour favori 1er k» dclfçins que Sa Majellé a , 

A fi le» offres qu’il* Ont faites foin linceres 
S’il vouloir dispofcr , par fon exemple, A par 
fes 
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fci pcrfiufions , tous les autres Princes 1 fc Sffi lequel nous r>ipplions‘uès-humbl cotent V, £. • 

rendre id, qui cft.lc point par lequel on peut Su de nous faire I avoir les internions de la Reine; Tram 

commencer , il donnerait une grande preuve gg nous reconnoitrons fort bien , que Taprchcnüon «ihaj 

de l'es in uni ion* ; mais au contraire cm aprerid 
de tous côté» que c'cft lui qui y «porte de rc- 
lillancc, êt qui prefle continuellement que les 
afaircs du Palaunat , quoique les plu» impor- 
tantes de la Négocia» ion generale , en finent 
feparées , pour être traitées 4 Vienne. Peut-é- 
rrc quand il verra qae nous friions de vive* 
in/lanccs fur le premier point qui regarde la for- 
me de l'Aflfcmbldc, Je qu'entrant dans. la ma- 
tière nous infrticrons aulîi , que l’a faire du Pa* 
larinar y fort renvoyée,! quoi on dit que l'Em- 
pereur inclincroit, fans l’interet dudit Duc qui 
l’empêche, il fera contraint dé venir lui-même 
dans le particulier, Je peut-être de fc rendre fi- 


reglcr de part 
St d’autre pour les confidcfatfcms publiques, i! 
faudroit neccfJàiremcnt tétabbr tonte* choies, 
coimnc elle* étoient avant la guerre, Je pai 
conicquent il ferait obligé, comme étant tin 
des Membres de l’Empire, de donner l’exem- 
ple aux Etrangers, & de commencer p.ir la m- 
titution de ce oui lui a été' donné, à quoi i! ’ 1 
n’ell pas ctoyablc qu’il le veuille *v foudre, «J 

r ind le Roi fc dispoferoit de Ion côté à ren- 
Brifac éc toute l’Àllice. Nous croyons donc 

? i’en fai (an r fcinblant d’appuyer les intérêts du 

ateio, comme étant une oc* Caufes de la pri- 

Ic drs armes, s’il délire qu’on v'cnfcparc, <ft 
qu’on abandonne pour l’amour de lui nn Prin- 
ce, Jour les Prcdcc cil ours ont presque tou- 
jours etc allié* à la Couronné, il di bien 
jufte que, p<iur y obliger le Roi, il donne 
à Sa Alajrilé quelque preuve de fon af- 
fcélion , laquelle ne peut «rc préfentement au- 
tre, que de lui aider i confcrvcr, par un Trai- 
té, les Places qu’elle tient dans l’ Allemagne. 

Il’ l'cmblc que l’intact particulier de fa Marion 
le doit conlirmer en ce deflein, Je convier d.: 
le faire; Il (ait que tous les Princes de la Mai- 
fon d'Autriche ont une iHoulic lèctetté cojttrc 
lui , Je défirent beaucoup plus Ton shriflcinem 
que ù grandeur, fi bien que, pour être four mu 
en ea» de bctbfo , il loi rtk avantageux qn’il non» 
reflc un chemin à uu partage fur le RJrin, qui 
empêchera ci-après «que l'on ne prenne pas li 
aifement la peu fée de lé miner ou affaiblir, 

n id l’on faura qu’il y aura liailbn d’amine 
intérêts entre la France St lui. 

Voila, Monfeigneur, comme nous avons 
rcfolu de régla notre discours avec les Agents 
de Mr. le Duc de Bavière, quand nous en ver- 
rons id quelqu’un que nous wiiffiotW croire a- 
voir le fccrct de fon Maître. Encore que, félon 
les intentions de V. E. nous avons voulu lui 
en rendre particulièrement compte, afin qu’il 
lui p lai le d’y ajoûter ou diminua ccqu’ellccftî- 
nKT.» à propos, nous ne tariferons pas de mé- 
nager lesdits Agents , le mieux qu’il nous ftra 
pomble, Je fi nous ne pouvons porter avec eux 
les aÆurcs du Roi, où noos le louhaicons, du 
moins nous ne faons rien qui puific obliger »- 
v«c raifim ledit Duc de changer les bonnes dts- 
pofitfons , qu'il témoigne d’avoir. 

A la vaité comme c'cft un Prince fort habile 
qui n’oublie rien pour parvenir à festins, Je 
qui n’ert pas fi libre à découvrir les fegrimthi , 
comme fl cft adroit Je fbigneux de pénétrer 
dans ceux d’autrui, nous cllayeron» de le faire 
venir à quelques profitions tblidcs & moins 
genaalcs , que certes qu’il a faites imqucs ici, 
avant que de nous ouvrir fur lesenofes eflén- 

Rrtaiow» *!(**• „ . , .. 

r<f«iJd-«i> Il nous relie un fcmpule, Monseigneur, tur 


qu’on peut donna aux Espagnols d’utr Traité u F ^ ix# 
particulier avec l'Empereur, eft un de. meil- 
leur» moyens qu’on puiffc avoir, pour taire ve- 
nir les A faire* à la raifon ; mais v.E- ne nous 
râit pas enfendre tout de bon à ce Traité pmi 
culier, en cas que l’on vît aparcncc de le râire 
réiiflSr , St que le* démonilration» que nous fe- 
rons de le vouloir, puifcnt disposer le» Impe- •( 
riaux de le faire. Toutes Tes fois que cette 
proportion a été faite en France; nous n'avons 
pa* apris quVm ait bien certainement décidé i 
quoi on fe devoit reloudre; car comme d’u» 
côté la guerre contre le» Espagnol» feu!» fc- 
roit plûtôt à dé fi rcr qu’à craindre,- fi l’Empe- 
reur exécutoit de bonne foi la prontefla qu’il 
auniit faite de ne s’en point mêla, il lcroir 
•uïït bien difficile de fc promettre une véritable 
(épuration de ces deux branches , ti nécdJàirr* 
l’une à l’antre, Je unies par tant de divers inté- 
rêts. 

Cetk pourquoi on a toujours crû que les pro- 
portions qui en étoient faites, lesquelles por- 
tent avec elles de» confédérations , & des liai Ions 
nouvelles, ne tendotent qu’à nous détacha de 
nos anciens omis, pour nous unir a d'autres, 
qui, par ration St Ions une clpccc de miracle, oc 
laaroient être long-tems joints avec nous. 

Nous continuaons, comme nous avons de- oncvtdMn 
ja commencé de taire, à détromper Mr. Cou- 1 J 
tarin i de l’opinion, qu'il a pille , qu’on ne veut 
en France qu’une Trêve. Nous ne fotnme» pas rdtt. 
fi étotmés de ce qu’il a pris cette créance fi 
légèrement , fiir le» avis qui lui en peuvent 
voir été donnés , comme d’avoir apris qu’il eu 
a écrit à un de fes Secrétaires , qui cil en Hol- 
lande, en des terme» qui partent beaucoup au 
delà de la retenue, que doit garda un Minis- 
tre comme loi, qui a part dans la Médiation. 

Il en a parlé dan» fa Lettre, comme li la Trêve 
eut été dqa bien avancée entre le» Partir* , & ce 
qn’il J a eù de pis cft , qu'elle a été vue en des 
Lieux où elle a mi» des doutes dans les Esprits 
de quelques-uns de nos Alliés , a caufe feule- 
ment qn’clle venoit de lui, encore qu’ils fos- 
fent bien, qu’elle ne pouvoir être véritable 
Monfieur de Crotfig, qui l’a lue, nous a inter 
rogé fur ce fujet, en nous protduiu, que Sa 
Maitreflé n’a fxrint d’autre intérêt, ni d’autre in- 
tention, que de fuivre celle de la Reine. Nous 
lui avons fait voir la râufl’eté de cette nouvelle J 

li clairement, qu’il a eu regret d’avoir (ctile- 
ment douté de la vérité fi contraire. *7 

Monfieur Martin nous a écrit depuis peu que 
fe* Levées dévoient être achevées le 10. de ce 
Mois, St qu’il leur falloit encore après cela, 
plus d’un mot* avant de pouvoir entra dans le 
fervice; mai» que ledit jour ao. Avril une par- 
tie fe devoit trouva au reuder-vou» . ft être t 

entretenus depuis ce joor-U aux depen» du Roi ; 
ce que nous fonunrs oblige* de marquer à V. 

E. afin qù’il lui plaife de râire pourvoir à leur 
fublîlbuicc, pour empêcher que ladépenfc qui 
a été faite ne devienne inutile par leur diilîpa- 
tion. ' '• * u * • ’ , -y. 

Nous aurons, peut-être, moyen dans peu de 
tetm de frire lavoir à V. E. luivam Tordre 
qu’elle nous en donne, etiquel lieu elles pour- 
ront plus utilement lervir. Si le Cotps que com- 
mande KonîngMnarc Ce pouvoir 10 ndre à l’ar- 
mée de Madame U Landgrave, Je aux troupe» 
de Martin, -tout cela cnlcmblc fetoit capable de 
faire une puiflâme tiivcrfkm. Nous avons charge 
1 p d’en conrVrer avec Mr- le Comte d'Er- 
berftcin, cependant que nous aprendrons de 
Mefiieur» le» Amb«(lâdeur» deSuade Icidcifcin* 
de 
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de Kooiogimarc , tt ferai que l'on peu* faire j 
de ion armée. V. E. tara pû voit par la Copie i 
que nous avons envoyée avec notre Dépêche j 
précédente, que mus n’avons rien omis en « 
écrivain aux I rinces de l'Empire pour le* dis- j 
Pofer i ce qu’il» doivent taire pour leur propre 
bien : pous avons dent la même choie aux 
Villes Impériales, enfuite des ordre» qûc Votre ; 
Eminence a donnés. 

LePuea* Nous fouîmes très-obligés a V. E. de l'hon*. 
ia.ii.Ki* «a ocui , qu'eUca en lxbontéoe noos faire, en nons 
r,r:r c part de l’état où cil l’accommodement 

de \Jr. de Lorraine- Ce Prince s’ étant lahft 
conduire, par la mauvaitc conduite, & fc» lé- j 
gerads, en l’dtat qu'il cil aujourd'hui, plu» i j 
charge i les amis , qu’il n’ert à craindre ne fis 
Ennemis, ne fera pis peu otoiçé à U Reine, fi 
elle exerce la generotitc en ion endroit. Les 
Minfflrv» d’Espagne nous oot parlé aile» cl ai- , 
renient pour nous faire Coanuttre, qu’ils ne 
feront pa> grand l'crupulo de l’abandonner. Si J 
c’cli une ehoje faite, il n’y a plus qu’à prier j 
Dieu qu’il ait plus de fermeté cette fois , que 
toute» le» autres, i ubfcrvcr les conditions qui 
lui feront tmpofévs : H elle u’eti pas encore a- 
Jm.imtn» Chcvdc, puisque VE. nous la communiquant, 

4 t» ritnifo- nous pet met de lui en dire nostentimens , nous 
£«uaa»ic CU |f Kms bien fouhaitc qu'elle eût été dillérée, de 
n'eu liions pas désespéré en lui accordant , dans un 
Truité general, en ù\ eur des Impériaux & des 
Espagnols, peut-être beaucoup moins qu'il ne 
lui fera donné pat un Traité particulier, de 
nous e» bien prévaloir en d’antres articles, à 
l’avantage de fa France. La Lorraine demeu- 
rant entre les nuiui du Roi , comme lins dou- 
te les Espagnols y cuilcnt confcmi, pour peu 
qu'on s’y tût rendu facile dans d’antres Intérêts, 

, qui les touchent de plus près, c'eût été une 

belle annexe i la Couronne, « un prix ailes 
raifimnablc , pour une rccoanpcnfc des frais de - 
la guerre, dont ce Prince a été une des prind- H 
pales eau les, quand le* prédcccflcurs u’auroicnt Bj 
pas autrefois, dans le même l'ois, qui di au- g 
jourd’hui reduiî en Province de F rance , tramé g 
tous le* ddTêins qui oot failli i ruiner tout le 
Royaume; l’humeui brouillonne & intriguante 
de celui-ci doit taire aprehender de le ravoir 
pour voilin, pour plufieurs rai Ions qui regar- 
dent le repos de l’Etat à l’avenir, & que b dis- 
crétion ne permet pas d’écrire. Dieu veuille 
que les fonces, qu’il rendra ci-aprcs, Ibtenr 
capables d’cficcr le lbovcnlr des maux pâlies, 

& (fôccr de l’clprit de ton* les bons François le 
regret de fon réubliilcmeut ! Nous étant tous 
deux rencontrés dans ce même fen timon , nou» 
n’avons pu empêcher de le découvrir i V. E. 
qui le recevra, s’il lui plaît , comme une preuve 
au ïclc que nous avons pour l’Etat , & de la 
franchile avec laquelle nous fomme* obligé» 
de lui exprimer nos pcnlüev 

ttofeteM H fitudroit que les Mitiiftre» de Suède fuflent 
•Mnoim jiii bien déraifonnablcs poux trouver 1 redire fur la 
pneic. qui a été faite à b Reine, de tenir 
l’ Eubnt qu’il plaira à Dieu de donner au Roi 
»s«4. ivM- de Pologne. Quand ta Reine de Suède eût été 
’ l , ‘ ” priée de la même chofir.il n’y a pa> d’aparenec 
ét t»iT t aé. que b bitûl'cance lui eut pornis de U refufer ; 

c’eû pourquoi nous nous contentons de leur 
en dututer part , 6c de faire conüdcrcr b clr- 
confpeéiiou de Sa Majellé , qui ne veut pas 
même faire le* chois» de civilité dans leur vyi- 
fitwee fanfl^en avertir. 

Quoique nous croyons, MonHigneur, que 
V. E- éft bien informée de b coutume de Po- 
logne ai firmbbblc* tcncoiwtev, notre devoir 
nous oblige de lui en faire tcilbdvcim ; ou n’y 
fait point de batéme, Guis taire lYEnfum des 
prêtons dignes du lieu* d’où ils viennent , !«*- 
Ton. U- 
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quels lom donnés i la vue de ti nt le taon- [ f.. 
oc, êt confidcrcx lclonlcur prix, comme une 
marque de la grandeur de ceux qui le* font: 
nous eftimous 1 , qu’en une occaikMt fi Iblcm- 
ncllc celui que b Reine y envoyer* ne làu- 
roit être moindre de 50000. fl: Il ne faudra pas 
oublier aulfi d’y envoyer ibn ameublement, de 
de quoi fe mettre ai Equipage; à celui qui fera 
U Ceremonie au nom de ^a .Majdlé, li c’eft u "' 
le Guiicellier de Pologne, c’etl une homme Mc 
liberal à. magnifique, qui ne manquera pas oioluu»;> 
d’ajourer du lien, i ce qu’on lui donnera; il 
poifedc, outre les bonne» grâces dcSaMajdlé, 
plufieurs belles qualité», qui le fout palier pour 
U-jimnc de mérite, de de grande confident ion: 

Le» Etats du P .m l’cfiimcnt , mais il dl bs de 
e j fini , & délire recourir aux bienfaits de b 
France; mai. il fcnble qn’il ne feroix pas a 
propos de lai faire lîitiplcmcnr aujourd’hui es- 
pérer b peu lion, ét le Cordon que Roncallc 
ptqmct de hii faire accepter , pour avoir loiür 
de confidcrcr comme il apnyera le» Intérêts de 
la France. S’il veut taire piller pour un grand 
lcrvice le» foin* qu’il prendra d’empécha la 
guerre contre b Suède, on peut lui demander 
quclqu'autre preuve de Ion art tenon , puis que 
ccü une cutrcprife que b République de Polo- 
gne 11c veut point du tout , ét que le Roi ne 
lauroil faire fan» cl le, quand il eu auroit bvo- 

Si l’on pouvoir profiter de cctre occafion 
pour divertir le» Polonais d'entreprendre 
contre RagoRy , pendant qu’il fera en guerre 
contre l'Empereur , cela ne («oit pas i négli- 
ger ; c'dl une des conditions que ce Prince a 
le plus atlcéfiannécs, quand il a traité avec le* 
Suédois, & dont il demande aujourd’hui plut 
vivement l'exécution, par fes Lettres, n’ayant 
presque rien à craindre que de ce céxé-lj. 

Nou» remercions trcs-humblemcm V.E. de 
l’avis qu’elle nous a donné du chilfrc de nos 
Dépêche?, qui peur* être expliqué; noua tiche- 
rons d'y remédier 1 l'avenir, Guis épaxgucr la 
peine de ceux qui auront à y travailler. 

Cependant, après avoir très-humblement bai- 
fé le» mains i V. E. nou* demeurons étc. 


LETTRE 

De .\lr». le» Comte» 

D’ A V -A U X 

Et 

S E R V 1 E N, 

A LA REINE. 

Du xp. Avril. 1644. 

Leur incertitude touchant le Ceremo- 
nul Leurs réflexions fur la conduite 
de Mr. Contarini Ils b U ment la 
conduite du Duc de bouillon r ré- 

tention du Comte de NaJTau. Us in- 
fluent fur l'tnfujjifartce des Pouvoirs 
des Ennemis. Le Comte d" À vers- 
bèrg refufè de montrer Jim Plein-pou- 
voir à U>nabrug. Reflexion fur cette 
E de- 
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l&M. démarche du Comte d'Aversbert. 
Mort de U Reine de t ologue , & de 
fafiUe. 

M A D A M E, 

Ln>' E n’ell pa» Guis grande raifon, que nous 

y * iu^jh k V> nous lôtmnes trouvés jusque» ici en peine 
"C*i«n*»- d c former en avis, pour régler les compliment 
que nous autons à taire avec les Minilttcs des 
Princes, qui fc trouveront eu cote Adcmblée, 
nous ne lavons encore à prêtent à quoi nous 
reibudrc, pour làrisrêire au Commandement 
q-ie V. M. a e4 agrc.iolede nous taire, de lui 
en dire no» fend mens : nous voyons d’un cAté 
toutes leurs prétentions injuries , ét en quelque 
choie préjudiciables à la Dignité du Roi , puis- 
que voulons recevoir de nous tes mêmes hon- 
neurs qu’ils nous rendent, ils établirent parce 
moven quelque cfpece d’égalité entre Sa Majes- 
té & leurs Maîtres. 

D'ailleurs ce que l’on accorde à celui ifen- 
tr’citx qui tient le premier rang , rêit confcquen- 
ce indubitablement , jusque* au dernier de tous 
les Hoîlandois.qtti ne veulent point nous voir, 
fi i’on tait ditiércnce entr’eux & ceux de Ve- 
nde; celui de Savoy c veut prendre la même 
retolutioii , fi on ne le traite pas comme ceux 
de Hollande , ét apres cela ceux de Electeurs , 
de Gennes, de Florence, & plulicurs autres 
croiront avoir lujct de rompre toute c Jinmuni- 
catiou entre nous , fi oa leur réfute ce qui au- 
ra été accordé à celui de Savoye. 

Tout cela nous avoit fait croire d’abord qu’il 
falloit demeurer dans eue règle auioriléc parla 
coutume, & qti'on n'en pouvait choilir une 
meilleure, que Celle de Rome. Dans ce (ètitH 
ment qui nou> émit commun, celui de nous 

Ï ji arriva le premier avoit uic de quelque rc- 
tve envers Mr. rAmbalfadeur de Venifc, de 
croyant bien néanmoins , qu’en cette conjonc- 
ture, la demande d’un Médiateur, qualifié 
comme eÜ ledit Sieur Contaiini , ne lui (croit 
pas refafée par V. M. à qui Iculc il apartenoit 
ac l'accorder, il reprefenta les coolcqucnces 
que d’autres rriuces &• Républiques en rctire- 
roient. 

Pour y remédier il avoir eû quelque penféc 
qu’à Venilc dt Savoye on pourTok s’en tenir i 
l ulàge de Rome , ou fe relâcher i l’égard de 
tous les Ambailidcurs ; 11 ne fentoit pas qu’il 

5 eut de la contrariété en cet expédient, de 
'ailleurs il ne l’a pas propofé comme un avis 
formé; mais il fc domu l’honneur d’écrire i 
V-M. que ce n’étoit qu’un fimplcdlai, de une 
ouverture imparfaite, qui pouvoir donner lieu 
de trouver quelque choie de mieux. 

A la vérité , Madame , après avoir bien pen- 
fé à toutes les difficultés , qui le rencontrent 
fur les compliment , nous eltimons à propos 
de coiifcrver , s'il eft poifiblc , 5a Dignité du Roi , 
& faire la guerre à l’œil, pour voir jusques 
ou l’on pourra ta porter. l.uK rompre tout à 
fait avec les Alliés de SaMajerié , qui lui font 
àprefent les plus nceclîâircs. Meilleurs les E- 
tats font ceux qui nous dounent plus de peine 
à prendre parti ; ils allèguent le jugement du 
feu R»» Henri le Grand, la pollcillon où ils 
ont été en plufieurs endroits, la puirikncc de 
leur République, qui a une étroite liaifon avec 
la France , en quoi ils croyait avoir de 1 V 
v ,mugc fur Vernie, & l’indépendance abfoluë 
de leur Etat, en quoi ils foutienucnt être en 
une conlidcration bien différente de celle de 
Savoye dqi relève de l’Empereur. 

Qiund nous leur demandons , s’ils veulent 
pour cela prétendre quelque Dignité cuvas le 


Roi ,ils repondent que non ; mais que nous leur 
forions bien plus de tort , fi nous mettions 
quelque diriacnce entrieux ft Venilc, oq quel- 
que égalité ctur’eux de un Vatlal de l’Empire, 
qui rcconnoit même les Elcâcurs pour ics Su- 
périeurs. Tous les autres avec qui nous avons 
à traiter ne font pas li conlidcrablcs , & l’on ne 
doit pas tant apréhcudei leur mécontentement 
en les refiulîuu. Mr. de Savoye même ne tau- 
.roit fe plaindre , quand on lùivra ici le Sllle 
de Rome, li ce treft qu’il allègue, que nous 
ne l’obiitvcrons pas à l’égard de Mr. l’Am- 
twfiadcur de Venilc; mais Meilleurs les Etats, 
qui n’ont point d’Ambulfadeurs près de fa Saîu- 
tvfé , & qui , lorsqu'on leur allègue les larmes 
de cette Cour, matent en jeu Celles de la forte 
du Grand Seigneur , où ils tont voir que les Am- 
batlàdcurs de F rance les ont traité comme ils 
demandent, difent toujours qu’on krs veut dé- 
grader , (i triompher ici d'eux , lans avoir dé- 
mérité de la France; & pour conclutiou font 
refolus, de n’avoir aucune communicarion a- 
vcc nous , li nous ne les traitons comme ils 
délirent ; ce que nous dîimoos d'autant plus 
périlleux, qu'ils peuvent en tort peu de tans 
terminer leurs artaires avec nos Ennemis, 3c 
que nous n’aurons pas tant de moyens de i 'em- 
pêcher, en ne les voyant point , que li la viiiic 
& la fréquentation étoient rétablies. 

lorsque nous partîmes de la Haye, ils fe 
finent contentés ac l'expédient que nous écri- 
vîmes à Mr. le Comte de Bricnnc; ils évitent 
rendu , quoi qu’arrivés les derniers , la pre- 
mière vifite ; après cela on le iêrok ailcmblé 
avec eux , dans un lieu tiers , pour y traiter les 
atfaircs. 

Quelqu’un avoit propofé un autre expédient 
pour éviter ce liai tiers, qui vil de donner la 
main au premier d’entr’eui, ét la prendre fur 
les lix autres. Nous avons déjà fait entendre 
à V. M. que le Titre d’Exccllence , fans la 
main droite, ne les contentera pas, quoique 
nous le tenions plus avantageux que la main 
fans Excellence : lis s'attachent principalement 
à cette main droite , l'oit qu’en ellét ils ne fts- 
fent pas tant d’état de l’autre, & qu’ils croycni 
d’en faire cdlcr la dispute en parlant François. 
Nous ne lavons pas maintenant fi ce qui a été 
fait en rêveur de Venilc, ne les aura point ren- 
dus plus difficiles; c’elt pourquoi nous nous 
contentons de répréfenter l’état des choies, 
pour y faire prendre une bonne rcfoluthm , la- 
quelle nous exécuterons , félon qu’il plaira à 
V. M. nous l’ordonner. 

Quant à l’Amballadwr de Savoye, félon 
notre avis, il ne peut rien prétendre de nou- 
veau, que par grâce, ou par une coufequmce 
qui n’dl pas nccdlàirc. On ne lui rêir point de 
tort de le traiter ici comme a Rome : S’il juûilie 
qu’on lui ait hait autrefois plus d'honneur i Vo- 
nife,on peut encore le Sut accorder en ce lieu- 
là; irais en cette AUcmbléc , où l'on n’auroit 
pas rajfon de le refufer aux Electeurs , Mr. da 
Savoye code finis difficulté ce qui lui auroit été 
accordé. 

Il fcmble qu’il n’a pas lien de prétendre que 
Sa Majerté s’expofe à tous ces inconvénients, 
pour (aire nnc nouveauté en là laveur. Nous 
lavons bien que le Nonce du Pape le traite 
comme il prétend être traité de loi ; mais nous 
rêvons aufll que les Amballâdms des (paniè- 
res Couronnes ne fc fout pas toujootrrejlés 
p:ir l’exemple des Nonces, qui fojii afl?s pro- 
digue* par tout de ces Civilités, ^phirvû qu'on 
leur rende en d’autres ropOMret le rcfpcd 
qu'ils demandait. 

Moniteur de Savoye. ne 1er* pas moins Vas- 
1kl de i' Empire , quand on aura donne de 
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l'Excdlcncc à fou Ainballâdcur , A quand on 
lit lui tvfufera, il n\rtk pas eu état pour cda 
d'abandonner le parti »lc la France , ni de faite 
Ton. accommodement lins elle avec le> Espa- 
gnols- S’il vouloir encore v’obliga.à Oc pren- 
dre plus à l’àveinr d’iiivdlkuru de l'Empe- 
reur t à raaip;e routes les dépendances qu'il 

triche. Sa Maidlé en (c tel i chant d'un cure 
gagqcroit de nuittèi mais dé le titre gratuite- 
ment, tandis que Mr. Je Savoye aura fi qua- 
lité* de VafluI,, laquelle même Bous lavons qdc 
* les pddccelTcuç .ont étendue depuis quelques 
années, (Ur les terre» qui ne rclçvufait point 
de l'Empire, pour le» mettre toutes Juus la 
protection de l’Empereur ûc avoir droit de dr- 
. mander Ton afliikmec , eu cas qu’un jour il*'- 
fiüTcur utoldlés pur la France, no a s n'olaions 
pas en donner le confiai à y. M, ilnous fuf- 
lit de lui Rpréfenter ce que nous en lavons, & 
attendre l'honncut de les ComnunJcmctn. 

T.*OT ««i- Nous /allons Icfupulc, Madame, de repar- 
*i t. fu.j* 1er i Y. M. de Mi. Loutarini ; les ronar- 
^ ^ «ucs que nous avons ci-devant tûtes de la coin 
’ duite, ne notas avoicut pas à la vérité ûonne 
fujet de faire encore un jugement bien certain 
de fes inclinations ; mais rtous cuirions aprehen- 
dc de faillir, li nous u'culfioii» tài: lavoir à V. 
M. tout ce qui ali venu à notre cumoiilincc , 
mêmes avant on c uou» fullions arrivés en ce 
lieu, afin que V. M- y fie Icvtdlcxinns qu’elle 
jugeroit vonvcnaole»,) 0 !gium <x quelle ap-r en- 
droit de nom, qui lui découvrons routes nos 
penféo lîJçücmcm «St fans paillon, avec les a- 
vi* qui loi en pourroicut vcniq-d’aillcurs. Fur 
cènes il finit confdrer que, pour im Mcdti- 
teur, il a quelquefois écrit trop librement , 

r jr Minier notre Æjour en Hollande. Quand 
en cfl demeuré 11, nous l’avons attribue an 
chagrin , que lui avoic pi donner l'ennui de ce 
lcjour ; mais quand on a vû dans les Lettres à 
la Haye, qu’il avoit en nniu de quoi taire en 
pen de tons uncfuspcnlîond’axmcs, AqncMr. 
de Croilîg même en étoit venu tout allarmc , 
npus avons juge que cela ne devoit nos être 
méprifé i toute extrémité ; nuis quand le long 
féjour qu’il a, fait prendre quelque particulière 
fiimiltantc avec eux, nous espérons que ces 
anciennes inclinations qu’il a eues pour la Fran- 
ce reviendront aiiement, éc que les ordres de 
fes Supérieurs l^obtigcrout de tenir la balance 
droite, ou peut-être même de la faire panchcr 
de nôtre côté, J quoi nous tacherons de le con- 
vier encore, par noue conduite envers lut 
„ Quant i Mr. Je Ikuiillou, Madame, cha- 
cun juge qu’il ne pouvoir prendre un plus mau- 
vais conùil , dt que ceux qui ont travaillé à le 
foire fortir du Royaume, ne lanroient donner, 
pour le rccompenfer de là faute, ce qu'il eût 
pû esmer des grâces & des libéralités de V. M 
s'il fut demeuré dam lou devoir. Nous 1 5 obé- 
rons d’cflactr par la vérité les main-ailes irr- 
preffions, qu'on voudroit donner, & Ks, fui- 
tes qu'on voudroit faire craindre de la re- 
trace. 

Le t'onjle Je Nallâu, qui cil id Plcnipo- 
uiulure de l’Empetcur, nuu» a fait parler delà 
préteofion qu’il a pour un de fa F.nfans fur 
l'F.v êcf* de Verdun. Le Pope 1c lui fait espe- 
rcr, l 'j’irvi. que V. M. y confcnte. Monfe- 
glicvr le ! 'rince ipOrangc & & femme nous en 
parlèrent à b Haye avec grande olfcdion. 

Nous avoir. dît i foin ceux oui .nous en ont 
fiiit la proportion , que la vofe,pi>ur v parve- 
nir, n'ctoiî point celle du Pape f que le droit 
entier d’y nommer appartenok i Sa Majellc; à 
laquelle il faut recourir diredeincfit'. pout en 
obtenir la grâce entière : toutefois nous n'avons 
T ou. Il 
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pas cflimé lui devoir ôter toute cspcnncc , ft 
croyons a propos de tenir l'affaire en lon- 
gucur A encore qu'il n’ait pas grand gentc 
pour ngir efficacement dans vrne occaiion im- 
portante, nous üchertiOl de nous prévaloir de 
Û piAcgliWj' de laquelle < on iront era toû- 
jourt ailes, ac raifons pour le détendre. 

Nous lomtnes encore, Madame, fur les flimMcu 
difficultés qui le rencontrent fur les Pouvoirs; *" 
nous nous énouscotucntcs d’abord, pour n’effa- 
«nieller pas les Esprits , de remarquer les defauts fcuata». 

8 plus generaux & dfcoricls , qui font dam les Pou- 
8 voirs de» Gammi (foires de l'Empereur & du 
' Roi; mais nous avons été obligé» de toucher 
tous les autres eu particulier , comme V. M. 
pourra voir, fi Elle a agréable de fc faire ré- 
gi préllnter le Mémoire féparc , que nous envo- 
g yons fur ce fujet à Mr. le Comte de Bnen- 
b 

Les Plcnipotcutiaircs d'Espagne , voyant 

! u’Us ne pouvoient juOifict le défaut du leur , 

: (bu mis à fuhtiltfcr de chicaner fur le nô- 
tre, pou* avoir prétexte de dire, que le retar- 
dement de la Négociation ne peut pas être 
imputé 3 eux fculs. 

Ils trouvent eu premier lieu difficulté i la 
Préface, & difeut que c’en une espece de Ma- 
nifcltc, qu’il n’eû pas conçu aux termes dont 
les Princes om accoutumé de ft lcrvir, quand 
Us ont une véritable dispofition à la Paix, & à 
rétablir l'amine entr’enx: lis demandent qu'ils 
lbiait rd'ormés , Ou bien' Us dilent qu’ils fc-- 
roqt obligés de mettre dam le leur, pour jus- 
tifier Jours armes, qu'ils oui été contraints de 
les prendre , pour leur défenfe , apres avoir 
été attaqués fans aucun fujet , & pour garantir 
la Religion de l’opprcfiiou des Hérétiques, avec 
lesquels nous lbnimes alliés; à quoi ils feront • 
forcés d’ajouter plufiçtus autres cholê-s, qu'ils 
crovcni plus i propos de (opprimer de part & 
d’autre, en l’état que l’on cil prcfaifcmcnt. 

Nous avons tait voir aux Médiateurs , ouand ils 
nous ont parlé, que le préambule du Pouvoir 
qui fut donné aux Commilfain-s du Roi ü 
Venins , n'ert pas en terme» bien différent» 
du nôtre , où U n'y a rien que de tort mo- 
déré , & qui ne peut offcnlér perfonne. 

Ils difeut en Iccusd lien, Madame, qu’à 
expliquer notre Pouvoir , au feus de h lettre, 
nous ne pouvons traiter que des moyens de fai-' 
re la Paix ; mais non pas de la concluic, fou*- 
tenans que tous les verbes qni fuitcut ce morde 
moyens , font régis par lui. 

Nous avons 1-ontc d'importuner V-M dr ces 
chicaneries , & nous ne en» ions pas en vcn.mt ici 
d’avoir à disputer des régies de la Ciiainmairr ; 
mais le» Espagnols fout fort grand effort là- 
deflus, & apottait les mêmes Pouruit» des 
Coinmillkirc» de Vervins , ou, après qn’il a été 
. parlé des moyens de foire la Paix ,-ila etc ajou- 
té, £ÿ /ur ut ux traher & «uttlnrt dt U Paix , 

, ce qui n’cft pas dans le nôtre, fit nous croyons 
qvc c'cil cette différence qui les a engagés à 
yj-j. puilitiltyT de la lotte, on peut-être pour taire 
fjR voir, qu'ils lavent k fubtil de notre Langue. 

Mais quelques raifons que nous avons pû allé- 
gua , ils uut fait faufilant de nu s en contenter 
pas, Ibutenan» que les Pouvoirs doivent être 
ui termes clairs & intelligibles , qui puiffent 
donner fujet aux deux Parties d’avoir l'Esprit 
en repos et de traiter en toute fureté. 

Us foui une txoilicmc difficulté , Madame , 
fur le mot, ramjaintememt atft mot A/M. Ils 
avouent bien que la Paix doit être generale, 
que tou» le» Allies y doivent être compris, & 
que le T raiié ne doit point être conclu fan» 
eux , mai» il» dirent, que orne claufe qui porte, 
que nous ne pourrons rien faite fais eux, cil 
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i&ff plûiût 1 jjrtîclc d’une Inflruâion, qued’on Pou- 
voir, parque par-là nous avons tellement les 
matas liées , que nous ne pouvons foire au- 
cune C' Nilcreitcc , ni entrer dans b moindre 
proportion , que nous n’ayons toûjonrs nos 
. Allié» à notre côté: ils croycs.t bét-n que cela 

lêroit ridicule, A que rintemion de V. M. 
ne va nas j toques b , mais ils fouttennent que 
les paroles de notre Pouvoir en Cet endroit 
ne pan ent être expliquées autrement. 

La quatrième difficulté qu’il» font , cfl fur 
ce que le Roi cil Mineur , A que V. M. 
qui cil fa Tutrice & Régente du Royaume, 
n’a point autorité , par fa lignaiurc , l’Àélc de 
notre Pouvoir, ce qui le rend nul parlesLoix 
de la Jurifprudence. 

Nous avons répondu que ce n’cfl pas par 
ces Loi* , que b Puil&ncc Royale en France 
doit être réglée ; que nous avons celles du 
Royaume , lelon lesquelles on le gouverne 
en nos anciennes formes , qui ne peuvent 
être changées; que toutes les Lettres patentes, 
pendant la Minorité du Roi , doivent bien 
être atitorifées par la préfencc de V. M. mais 
qu’il n’cft pas nécefbire qu'elle fc donne 1a 
peine de les ligner; qu’il (unit que ce foit un 
des Secrétaires d’Etat», A que le Grand .Sceau 
> loit mis par Mr. le Chanccllier ; que ce 
font les feules formalités nécdïâircs , pour 
rciidre les Aélcs de cette nature valables , A 
qu’il lêroit inutile d’y en chercher d’autres ; 
qu’<m pouvoit voir dans tous les Traités , 
qui ont été faits Pendant la Minorité , que les 
Pouvoirs ont toujours été expédiés , A les 
Traités mêmes lignés de cette forte. 

Les Commillâircs Espagnols en font de- 
meures d’accord , A ont confedë avoir vû un 
Traité de Neutralité, qui fut fait en 1611. 
avec b Franche-Comté , qui n’était ligne que 
par le feu Roi, quoi qu’il lût Mineur. Auffi 
b difficulté n’dl pas tant venue d’eux, que 
des CommiHàires Impériaux ; mais comme 
nous avons témoigné , qu'il feroit mal aifé 
qu’on les pût contenter là-ddTus , ni aporter 
aucun changement à ce qui a été accoutu- 
mé d’être tait, nous avons remarqué au dis- 
cours de Mr. Omtaiini , qu'ils ne s’y arrê- 
teront pas , A qu’ils cîoycnt que Poil trou- j 
vera d'autres voyes pour s’allûrer de l’éxecu- 
tion du Traite quand il fora tait. 

Les Impériaux, Madame, font presque les j 
mêmes difficultés que les Espagnols A en J 
ajoutent une particulière qui les regarde. Apres j 
que b Couronne de Suède, Madame b Du- 
cheilé de Savoyc , Madame la Landgrave j 
de Hcûè , A Mcflicurs les Etats ont été nom- j 
mes dans notre Pouvoir, il a été ajoute, £3* j 
t"M in autres jllti/t . tant dam Châtie que | 
êam CEmphe. Ces Commillâircs dilênt que ; 
leur Maître ne croit point avoir d’ennemis L 
dans l'Italie , A qu'il n'y a point de Prince t-j! 
dans l’Empire qui puilfe être légitimement Al- f$u 
lié à b France contre lui. Nous croyons le» r " - ' 
avoir confondi s for cet Article , en faifonr 
voir le Traité des Préliminaires, qui porte 01 
termes exprès, que l’Empereur donnera ftiif- 
conduit a Madame la Landgrave A aux au- 
tres Princes A Etars de l’Empire Alliés j la 
France, ce qui a été exécuté- 

Le difoours néanmoins A l’omilfion qui a 
été faire dans le Pouvoir des Commillâircs Im- 
périaux , ou il n’dl point parle de traiter avec 
les Alliés du Roi , nous fout apréhender qu'ils 
ne fallait refus d’entrer en Négociation avec 
Madame la Landgrave. Nous aurions été obli- 
gés de les faire parler clairement fur ce riijct, 
h une lcmbbblc difficulté que nous finies l'a- 
voir i Mr- le Comte de Bricnnc par notre Dé* 
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pêche précédente n’eût arrête tout court nos 
Conférences. 

C’ell , ji adame, qu’ayant fo qu'en même Lt c 
tans que ne» Parties aponoiciu ici grande là- 
cifïté à irontrcr leur pouvoir , le Cenue d’A- 
versbeig a refofé d’en faire de même à Us- l'ion r-wve* 
lubrug avec les Minillres Suédois. Nous en * 
avons bit birc plainte a les Collègues en cet- 
te Ville , par Mr. Contarini , qui a reconnu 
que nous avions très-grande railo» ; nous l’a 
von» prié de faire lavoir à ce» MelfirJrS , qu’il 
ne lirviroit de rien d’av mirer lus ai: aires en 
mi lieu , lî on les reculoif en l’autre; que les 
Traités de Munfier A d’Üsnabrug n’étant 
qu’un par les Conventions des Préliminaires, Us 
atrâires y doivent marcher d’un même pied , A 
quand ils auroient la penlec, en procédant 
autrement , de j citer quelque forte de divilion 
entre nous , ils fc trouvcToknt trompés, 

Que nous voyons bien que peut-être quel- 
que engagement nouveau du côté* de Dane- 
mark les icnoif en fulpens ; mais qu’il falloir 
s’expliqua de lès intentions , A ne point amn- 
lèr ic.monde par de vaincs clpcranccs de Paix , 
fi l’on n’avoit envie de b traiter ûnccreme;;c 
avec tous les intérclfos , A que pour conclu - 
lion m>us ne pouvions palier plus outre, que 
nous n’euffions aprïs lî ledit Comte d’Avers- 
beie pcTlîfloit en fon refus. 

ivlonficur Cojuarini nous a fait favoir , il y a 
quelques jours , que les Commillâircs Impé- 
riaux ont été furpris de nos plainte» , dont ils 
ont bit fombhiu d'ignorer le fujet , A qu’ils 
S ont promis d’en écrire à leurs Collègues à 
h Osnnbrug , A de nous informer de 1 a reponfe 
et qui leur lêroit faite. Cependant ils difent que le 
J- Rclident de Danemark , qui cil encore b , 

9 pourroit bien être caufe de ce rcrardcmcm , par 
[î les protclbtions continuelles qu'il bit, quou 
h tu- peut point entrer en traité fans la médit - 
S lion de fon Maître , lequel ne prétend pas eu 
3 devoir être exclus , pour tout ce qui cil arri- 
=; vé depuis peu. Quoique cette cxculè ne l’oit 
pas trop bonne , elle cil allés plaibncc , laiton: 
ij voir que le Roi de Danemark veut être Mé- 
| diateur contre le gré des Punies , A fur les dir- 
? ferait s d’une Couronne qui lui bit la guerre. 

I Voila , Madame , l’état auquel cft i prêlènt la 
l Négociation. 

j II rdlc de favoir, préluppofc que le Corn- R*flcrii'u 
j te d’Aversberg marche d'aulfi bon pied à Os- teefii. de. 
i nabrog que font ici (es Collègues, A bit b "'“m* 4 0 
1 même chofc qu’eux , li nous conlètitirons que v«»bci.- 
| tous les Pouvoirs foient rcl'onnés,A que, pour 
| éviter les longueurs , A les contdlotions , il 
! en fort ici drdré une Minute , du confentc- 
j ment réciproque de toutes les Parries. Cdl une 
proportion qui a été faîte par les Espagnols, 

Ï iour montrer , à ce qu'ils dilênt , qu'ils ne veu- 
ent point rérarder les aifaires , en difputanr pour 
des paroles. Mars comme nous go.ivons bien 
foutenir avec railbn , auc le nôtre cil aux ter- 
mes qu’il doit être , V. M. jugera s’il dl à 
propos d’y toucher, ou non- 

V. M. aura pii bvoir la mort de b Rci- MondtU 
ne de Pologne, A de la fille dont elle étoi; Stét°ù 
accouchée. Cote nouvelle nous a empêché tube, 
d’avertir les Suédois de b prière qui «soit été 
bile à V. M. de taire donner le noni 3 cet 
Enbnt au batême , puis que l’occalîon cil 
ccirée par cet accident. Ceft, Madame , tout 
ce que nous aurons l’honneur de dire à V. M 
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fcmbourg Ibi a promis de loi en donner une 
dont Nam'nr , qui nous fera bien commode. 
pour*lc fe courir, tant du cité de France, que 
de Maeftrii.hr. 
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De Mcflîcurs les Comtes 


D’ A V A U X 


E T 


S E R V I E N. 


Jamais !a conjonâurc ne fui plus favorable 
Bt’J que cttre année; les Espag^iu lune rès-f-- 
*5 blés dans la Flandre, les Esprits y font divF Ey£ 
wS fés & mal contents , & l’un y dort taire deux 
KM puiflfantes attaques du cGté de France 6c de 
gp Hollande. S f le» mcforcs font bren prife* d’ail- 
leurs , & que l'on fe Curlsc bien prévaloir de 
JP* toutes les beureufes ttneontres , le coup fera 
frJ|W, f* 0 ' qu'ôn y paille remédier. 
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A Mr. le 

CARDINAL MAZARIN. 


Du ip Ami 1644, 
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Ils remercient fin Em des avis des 
Négociât ions de Mr. des Hameaux, 
Conjonctures favorables pour la Cran- 
te. Entretien de Mr. £ Avaux avec 
Afr. Contai im , & de Saavedra avec 
Servie ». Ils louent t ordre pre fer it par 
le Cardinal pour entrer en inaltéré. 
La différence entre un Amba fadeur 
& un Plénipotentiaire. Leurs pré- 
cautions auprès de Afr . Contai ini 
Conduite de Saavedra en Suijfe. On 
parle par tout de la ftispenfi on des ar- 
mes. Réflexions louchant les Média- 
teurs. Ils different de donner leur 
avis , touchant l'emploi des Troupes 
de Mr. Marjtn. Affaire du Duc 
de Pouillon. Réflexions fur les pro- 
meffes de Ah'. RoncalU. 


Nous «'importunerons pat derechef V E. 
de ce qui s’ert pafle à l’entrée de celui de 
nous qui cil arrivé le dernier; toutes choies y 
C|c: ont été faites 1 l’accoutumée, chacun y a tenu 
“•*' la place qui lui droit due, les Espagnols s’y 
font trouvé», & tout le monde a eu fuis fac- 
tion 

Nom n'avons 'ci devant fa:r lavoir à V. E. 
le discours tait par Mr- Coutartni à moi d'A- 


MON SEIGNEUR, 



ùk. 

mm â'-." 


vaux, que pour le rqcttcr comme injultc, 6c 
^our ne manquer pas cependant d'informer , 4fUU , &!k 


m 


N Ot s femmes infiniment obligés à V.E. 
de b part taii’il lui a plû nous faire de la 
Négociation de Mr. des Hameaux; nous trou- 
, von» la propofiikm bien imaginée , raîfqnnéc 
de même , & de très-grande' importance. Si 
nous étions en pkinc-paix , on devrait* peut- 
être, faire lèrupulc d'y entendre; mais en l’é- 
tat où font les affaires" , il lèmblc qu’on ne 
dos rien omettre ponr la ûdre réuüir. Leur 
entrcprilc cû grande , 6t ferait utile pour le 
' repas de la France ; mais le* moyens de l’cxc- 
cuur font douteux , A la ptrfomic qui la tr.d- 
tc un peu fu%élc ; toutefois. H ifv a rien à 
perdre en chômant. Si Je Duc de Bavière la y 
vent fin oniêr ; puisque l'on marque déjà qu'il S 
en a ^iMinoti&ucc , il la peut rendit bien fa* S 
c9c , en dormait de les Troupes à PArchi- g 
doc’; & en ce cas, pour peu d’uflufance que fi 
l'on eût dudit Due de Bavière, qu'il n’entre- S 
prendra rfcn de l'on côté , l'armée de Mr. de fi 
Tofcniic rit ^luroit être plus utilement em- 1 
cloyée, qu'J mente l'Archiduc en polfcllion. I 
En tout cas, les Trsjupt* «JuMadamela Land- G 
■rase A celles Ji MarGn fowcom y fervir, I 
ltJPofé , comme dit l’Envoyé «le l'Archiduc, y. 
qu’il y «tt des habituck» dans le Pan-bus , & | 
quelque retraite de Place afltnfe. Va ne le S 
ffafte point dans là prétention, le Comte d’ As- f : 


E. de unir ce qui fe pafle , Saavedra a vou- 
lu tenir quclqucvpropos aprdchams de ceux-là, VJt ***’*“• 
d moi Servicn, niais contufément, & Guis les 
3 avoir ofé appuyer, lui' ayant éré dit d’abord , 

3 que, pour rénlfir en notre Négociation , ou 
a tous le» Mi'niltrcs qui font ici ont le même 
jt intérêt pottr leur honneur, il fit! toit auffi avoir 
§ un même f>.»t , qui dcvolt être une Paix honnête, 

|| filre A generale , dans laquelle, tou» les hue 
g reflés fui&nr cumprim< Ojtepiupolîrioti n'ajum 
g été jettée qu’eu pal Tant , ne nuu» a pas donné 
5 lieu d'en écrire aux Mfnî «1res des Alliés; mai» 
g nous faiblis état d'en informé ceuï'ffe Suède 
8 6c de Hollande, dans ta première Conférence 
§ que nous aurons avec cax. 

É Quant à l’ordre qu’il faut feair pour entrer «I» tout* 
fl en matière , celui que V. E. nou» preferit c ri «' aui “«P*‘" 
g fî honorable, & G avantageux, que, quand il rirfiiil pm 
g ne feroit pas ordonné par nos Inftrueboas, nous e#«nt en 
B ne manquerions pas de le lnivrt ; & comme il >«**«- 
S rt’dl pas li néceffliirc à la France , de faire pré- 
5 Ibltctncnt la. Paix, que d'être bien affurée. 

R qu'elle fera durable, notre premier .& principal 
g loin fera d’y chercher b fureté. 

Ce qui regarde les Complimcns, A la forme 
de. traiter le* Ambaifadeuts , ne cnén'rc pas que 
2 V.E. en toit importunée de nouveau ; no.» 
en écrivons amplement , fuivant fou ordre, 1 
la Reine, A nous nous promettom que V. E. 
n’aura oas désagréable Je jetrer les yeux fur U 
Lettre dont nous lui envoyons ta Copie. , r 

Ncrjs avions déjà penfé à la différnicc qu’il tidUmn 
y «.entre un AmaUbdear & un Plenipoten- 
tiaire , (t remarqué dans les Pouvoirs , qui ^ 
nous ont été communiques, que les Commis- ;t«uùt 
faircs de l’Empereur & du Roi Catholique n’ont 
point 1a qualité d’Arnhaffadcuts. Les niions que 
V. -E. iiliegac là-ddfus lônt-trcs crmlidqable» , 
mais j jsqûet-ici nous n’avjbm pas i^ft poflfT. r 

2 plus .T.-ant cenc dhficulté , que le Nonce 6c 
t ’ rAmbntftdctir de Vcnifir namern point faite. 

3 Nou» n’jx'oàt p;ts lailfé, avant que de venir 
S ieijd’aporta toutes le* précautions , pour ti’é- 
| tre point furpiis.' Nous écris ixncs de la Haye 

jj à Mr. (^ontarini , concertant avec loi , par nos Leu, frf. 
| Lettres , les moyens de fe viiitcr J notre arri- *«- 

| .véc, que nous le fupplffous de bien confidotr 
£ les Pouvoirs, & d’examiner, quels des Gom- 
I mifTrircs auroiuit la qualité «rAmbiilEuleur-. , 

I pour ne rien faire , de part ni d'autre, que ce qui 
| . le devrait. Sur quoi nou» croiyons de oc pou- 
■ voir faillir, en nous remettant x fa prudence, 

1 & à fou expérience, te rauant les memes cho- 
H fes qu’il aurait faites, avec uncconnoiflâncedc 
E 3 caillé, 
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cjwfc, que nous ne pouvions avoir, ce lont 
les influes termes de notre Lettre. Si apres ce- 
la , ks CommilGum Impériaux , (t ceux des Es- 
pagnols, ont reçu de nous des '1 lires & des 
laveurs ou honneurs , qui, peut-être, ne leur 
croient pas dûs; ils doivent plûtôt être blâmés 
de leur effronterie, s'attribuant» une qualité 
qu’ils n’ont point, que nous, de l’avoir fait 
fur la foi , & par l’exemple de Aux que nous 
pouvons imiter avec raiibn.Ce n'dl pas, Mou* 
fecgiicur, que quelques-uns ne croyenr, que 
des Commiflàircs , députés pour un Traite de 
Paix, avec ricin pouvoir de la conclure, fout 
égaux a des AmbalTadaun , & doivent être 
traités de même ; néanmoins , puisqu’il faut que 
le* Pouvoirs de nos Parties fofcnt reformés, 
nous avons mis le défaut de cette qualité , par- 
mi ceux que nous y avons remarqué , atin que 
l’on y remédie. 

Coodiwc il* Ce n'dl pas b première fois que Saavcdra 

s««cdu*n s Vil voulu élever au deflus de la condition. 
c Mr. de Catunarrin nous écrit, qu’en Suillc il 
fit quelque tems la même choie, ét apres s’ê- 
tre fait traiter comme Ambatiadeur , lorsqu’il 
fut prdlé dr montrer fon Pouvoir , il fc retira 
fans dire Adieu. 

U ferait bien mal aile d’avoir une penlcc 
contraire au jugement que fait V . E- des Com- 
millâircs qui lont ici. Cett lins doute, qu’ils 
auront enfin Pouvoir de conclure, ou que 
d’.uitrcs viendront pour leur aideT à le faire. 
L’apréhenfion que nous avons eue , qu’il ne fc 
perdit beaucoup de tems, en attendant l’un ou 
l’autre , nous a obligé ci-devant d’en parler , 
comme nous avons tait, voyant aufli le désa- 
vantagé qu’il y a de commencer un ouvrage, 
avec des gens qui ne font pas en éut d’y met- 
tre la dernière main. 

Onpailc Plût à Dieu, Monfeigneur , que tout le 
Prtfi U monde parlât de la fuspeuiïon, commc uous 
do >nnec avons toûjours fait. Nous fouîmes au defespoir 
de voir que chacun l’écrit de Paris, & que 
presqu’en tous lieux , on la publie comme rc- 
l’oluc. Nous ne manquerons pas pourtant d’en 
détromper le monde, félon notre pouvoir, & 
de commencer par notre Médiateur, comme 
V. E. nous l'ordonne tiès-prudemmcnt. Si a- 
près tout il’ v faut venir, nous ne tommes pas, 
grâces à Dieu, en état, qu'il taille l’acheter 
par les conditions que propofc le Cardinal qui 
en a parlé Rome. Si la fuspcnlion n’étoit pas 
generale, & qu’elle fût faite prélcmemcnt , lans 
y comprendre les aflàire* de Danemark & de 
Portugal , il fcmble que nous ferions les allu- 
res de nos Ennemis , plûtôt que les nôtres , & 
qu'en leur donnant du repos en un lieu, nous 
leur faciliterions de venir à bout de tous leurs 
dciirs, fun après l’autre, lesquels, fclon les ap- 
parences humaines, ils ne làuroiettt préfcnte- 
ni.iu foutenir tout î la fois , préluppolê que le 
Royaume demeure en bon état, St foit fans 
apparence de trouble, comme V. E. nous le 
mande. 

aeteoort U cft frai, que Moniteur le Nonce parort 
irii£fj«w lu bien dîspofé pour la France; ce qui nous obü- 
Wrirfeu.». g e d’obtetver ponctuellement ce que V. E. 

nous tait l’honneur de nous écrixe, & de le vi-, I 
fiter rarement , voyant que nos Parties ont déjà | 
quelque méfiance de lui. « 

Nous ne parlons plus à V. E. de Mr. Con- 
tariui, duquel nous touchons encore uu mot à 
Mr. le Comte de Brienne. 

11» diffurnt _ Pour les Troupes de Mr. Martin, nous ne 
de dajjoet fuirions encore dire certainement à V'. E. le 
fictl °“ rilcs pourront énre plus utilement cm- 
piot du ployées ; nous attendons l’avis des Suédois, & 
Tiu.i[ -,.t« du Comte d’Ebcrllein ,pour lavoir li des Trou- 
*i». iuiiiB. pçj ^ Koningtmark , de celles de Madame b 


Landgrave , & d« celles dudit Mar lin on pour- t £44. 
roi: former un Corps, pour agir dans le creur 
de l’Allemagne. Ce delfcin fcroit à la vérité 
confiderable; nuis il cl t bien à craindre, que le 
Suédois ne loit pas en état cette année de divi- 
ILt les fiirces. 

A la vérité , Monlcigneur , il y a lieu de s’é- A6,i« d a 
tonner de l’étrange refoluiion que Mr. de liouil- 
Ion a prife, nous ne manquerons pas de parla * 
de là retraite comme V. E. nous l’ordonne, 

& tâcherons méinc d’crtàccr les ombrages , que 
les Esprits trop lôupv'otmcux poui raient avoir , 
que la route qu’il a prilc c(l pour s’aprocher de 
l’Armée de Moniteur fon trcrc, de 1a fidelité 
duquel nous 11e doutons nullement que l’on ne 
foit alluré. 

Si Roncalli marche rondement pour fervïr Kfe „ jort 
b France , c’dl à ce coup qu’il le peut témoi- lu» in p,©- 
gna, eommaiçant de bonne heure à donna J** 0 »*** 1 - 
a fon Maître l’envie de fc ranarier avec quel- 
qu’une de nos Princelfes de France, comme 
Madame de (iuifc , Madame b Priucctlè Ma- 
rie, ou quelque autre. Ce liroit le plus alluré 
moyen de s’nur’ aimer, â quoi il ne fera pas 
malailé de rcüffir,fi b choie cil bien conduite, 
félon la connoiÆmce qu’un de nous a de l'hu- 
meur dudit Roi, qui n’avoit pris la défunte 
que malgré lui. On pourra alors prendre cette 
nccafion de faire au Chan cellier de Pologne 
tomes les grâces qu’il pourra fouhaircr, s’il 
prend ce füjet de venir en France, pour recon- 
duire la femme de fon Maitre. 

LETTRE 


D’ A V A U X 


SERVIE 


E I 


N, 

N E. 


A L A R 

Du 30. Ami 1644. 

H* fi plaignent des Hollandais. 

M A D A M E, 

VT O u s avons rendu compte il V. M. de b i!» i»p)»*- 
réponlc peu favorable, que nous eûmes de *» 
MclTicurs les Etats , à l’imbncc que nous leur 
limes pour le fimlagement des Catholiques de 
leur Pais, quoique nous enflions fintplcment 
répréfcmé le delir de V. M. & avec des termes 
fi doux,& li plduf de priacs civiles, que nous 
n’ellimions pas qu’aucun Prince, quelque grand 
qu'il put être, eût fiijct de s'en orienter. Aufli 
eiTâyames-nous , Madame, de contenir notre 
ïclc, & Je régla fuivant celui de V'. M-, qui 
n’ell pas moins fervent que Julie , & toujours 
dans les bornes , que lui preferit b raifon poli- 
■ tique, & la pafltnn qu’elle a de profiter au* a- 
mes, lans toucha à l’Etat. Nous avons toutes 
J., fois lu, les Gazettes le dilént, A l'un de nous 
• nouvellement arrivé de Hollande le confirme, 
que lesdks Sieurs les Etats ont mal pris nos 
demandes , & fuis conlidércr que le nom de 
V. M. y étuir employé , ont publié des Imprimés , 
où ils les qualifient de prefomptueufes , com- 
me li elles dévoient être réglées par le caprice 
de 
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I&44. de quelqu'un d’eux, A qu’ils fu fient les arbi- 
tm A les Médiateurs de toutes celle* qu'on a 
à leur taire. Nous avouons bien. Madame, 
qu’ü* font les Maîtres ché* eux , puisque V. M. 
les rcconnoit pour tels , qu’ils peuvent réfuter 
ou accorder ce dont on les recherche; mais 
qu’il leur toit permisse rctulcr avec injure, A 
oublier le retpect, qu'ils doivent au plus grand 
Roi du Monde , en la pcrforenc de les Ambas- 
fadeurs, c’eri. Madame, dont nous ne pou- 
vons demeurer d’accord, & «petons que l.i 
bonté de V. M- ne le montrera pws moins 
charitable a leur taire counoitre kur nu avais 
procédé, A l'honneur qui apartient aux Minis- 
tres d'un Roi , auquel ils doivent les plus bel- 
les marques de grandeur qu’ils poUcdcnt , qu’à 
compatir quelquefois à leur infirmité. Nous lbtn- 
mes obligé» de lui dire, Madame, que li la rat- 
ion d’Eta* veut qu’on les choyé, celle-là me- 
me ordonne de ne rien relâcher de ce qui ctl 
dû de reverenct aux Rois; puisque c’eft celle 
qui conllituc Jes plus nobles» dirtéreticcs cti- 
tr’eux, A Jes antre-» Si ntvcnûij» , & qui fait voir 
plus nettement les avantages, que Dieu leur 
donne par délias le* autres. 

Si Meilleurs les Etats font utile* à la Fran- 
ce, la protection de V. M. leur cft néceilàirc , 

& U fâudroit qu'ils follenc trop peJ cunnoillait* 
de leur» Iittctéts, s’ils ne rectarchutau pas 
tomes les voyes de le la con lcrver, de de lui 
donner conretueinau , Quand elle tun v.:; 1 
de a'étre pas fiuisfaitc d Vax. Elle a, à notre 
avis, grand fujet de s’en plaindre, A nous fup- 
plions V. M.» Madame, d’en demande» rai- 
fon , puisque nous Tontines bielles par Its ter- 
nies dont ils ont ufé, d’autant plus, que ceux 
desquels on s’dl fervi.dam l’iullancc qui a été 
faite de la part de V. M. lôm aulfi honnêtes, 
que la demande eû digue d’une Priücdlc qui 
porte le nom de très-Chréticnne ,A qui , par 
les Dépêches de Mrs. les Minières , nous a ‘ 
témoigné beaucoup de bienveillance pour les Ca- 
tholiques. La fermeté , avec laquelle elle agira en 
cette rencontre, retiendra Méfiions le* Etats 
pour d’autres, A Cuis elle. Madame, fl cft 
impufiiblc de réüfiir dans les Négociations; 
celle dans laquelle noos fommes demeurés en 
Hollande, par un Commandement exprès de V. 
M ■ a demie une heureufe fin à 1 a nôtre. 

Nous croyons, que le même arrivera de la 
rasararion , qu’elle a droit de rechercher, pour- 
vû qu’elle le foit fortement; & il cft trop im- 
portant à ce* Mcflkurs de ne pas laillcr V. M. 
avec ce dégoût, pour croire qu'ils vouluflcnt 
manquer à reparer la faute , qu’ils ont non len- 
tement commua, mais aulfi Imprimée, pour la 
rendre plus orientante. Nous prions Dieu, 
Madame, de vouloir confcrvcr V. M. Ac. 


Ordonnance du Roi, portant 
Pouvoir à Meilleurs les Plé- 
nipotentiaires de concerter , 
avec ceux de I’Empe reu r , 
fcdu Koi d’Esp agne, leurs 
Pouvoirs en meilleure for- 
me. 

A Paris le 14. Mai 1644/ 

L E Roi étant en fnn Confeit ariifté de la 
Regente fa Mere , A de Mr. le Doc 


d'Orléans, do Prince de Condé , A du Car- 
dinal Maâarifl, A de plulîeurs .Seigneur* de 
fon dit Contai, ayant vu par la Lettre, que 
les Sieur» Comtes d’Avaax A Servie» otu écri- 
te de Munllcr le xo. Avril dernier, comme les 
Corotnillâiro Plénipotentiaire» de l’i-mprrcur, 
A du Roi Catholique ont jugé, que le Pouvoir 
qui avoit été dotuié auxdiis.. Sieurs d’ Avaux A 
Servira, n’etoit pas ample. àflnUK de leur part 
de faite chaugvr tout ce qui pourrait être trou- 
ve dé&Ritctia aux leurs, Icloti qu’il avoir été 
donne d entendre par le Sieur de Chia . Non- 
ce de fa Sainteté, A par le Sr.Camanui, Arn- 
Utfladeur A Plénipotentiaire de la KcpibUqne 
Svrenilfinje de Vuiüc, Médiateurs du I’taùé, 
fi mieux l'on n’nimoit convenir fitr les Hcuxdcs 
Pouvoirs de part & d’autre , par un commun 
confcntcmeut desdit» Sieur* 1 ficiriom cm tares , 
mu de Sa Majefté Impériale, que ac lents Ma- 
jdlés, & les autre* interdis asdit Traité. Sa 
Majefté ne voulant en a’icune façon retarda 
une Jtüire li importante que celle de la Paix 
generale, de l’avis de iffite Danse Reine Ré- 
gente^ par cet préicmn doiuié Plein-pouvoir, 
audits Sieur* d’Avaux & Scrvkn , d’arrêter, 
A convenir, avec Ici Mmiflre* de leur» Majes- 
tés Impériale & Catholique, A antres in te relié* 
atdit Traité, d’un Pouvoir ample A général 
J' >111 traita A conclure la l'ai* générale de la 
Chrétienté, promettant en foi A parole de Roi. 
de faire expédier les Pouvoirs qui auront or 4 
concertés entre le* Amboi&deurs extraordinai- 
res A Plénipotentiaires, A 'ceux Dépuré* par 
ledit Empereur A Roi d'Espagne, A pour té- 
moignuiçe de lit Volonté , elle m*a commandé 
d'expédier celk-ci, qu’elle a ligné de lit propre 
main, A tait eourrefigner par moi Couleiila 
en lût Coula I», Secrétaire d’Etat A de fe> 
Commandeincns. Sigjtf Louis & plut lus 
ut Lomcjiiji. 
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LETTRE DE LA REINE 

A Mdficoes 
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SERVIEN. 

A Ptrii le m Md 16,4* 

ion ordonnante touchant légalité Tou - 
chant les Plein-pouvoirs. Commen- 
cement des Trait es entre la Sarde & 
le Danemarck. 

MESSIEURS les Comtes d’Avaux A 
Servien, 

T E onze du prefeut mot* votre Lettre 
commune du 19, du pallé roc fut rendue : 
Elle contient un k w fcdiféoàrs, par lequel vous 
' Vous criuieci de faire voir ce qui a été accordé 
au Sieur Conurini, qui donnera fujet aux Am- 
bafiâdcun de Hollande, à celui du Duc de Sar 
1 voye , A à ceux de* Electeurs, A genoale- 
ÿ ment de tous les Priucc* A Rcptbliques , de 
prétendre quelque çhoût de plu*,, que ce dont 
- ils font en porafiop de recevoir des miens. Sur 
ce qui concerne Vcaife, fur ce que je m’ex- 
plique 
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plique fi tbrtcment par un Mémoire , qoe je 
vous envoyé, que je n’ai rien à y ajoûier qui 
ne puifle convenir que l’on u’a rien tait de nou- 
veau en foreur des Miniftrrv de la République 
de Venilc, 4 Ben moins que cela putflè don- 
ner aucun lieu de rien prétendre pour les au- 
tres, d’autant que ceux-ci font bielle» de quel- 
que choie, c’eit d’égalité qui eft rendue à l’au- 
tre, 6c ce n'e/l point une nouveauté, depuis 
plus de quarante ans elle eft établie, 6c lcsÀm- 
bolTadcun d’obédience de cette Couraqpc imi- 
tent de cette forte avec eux , de le» accompa- 
gner jusqu’au degré ou jusqu’au Carollè, rece- 
vant d'eux - mêmes , la conduite ne tait rien à U 
choie , puisque l’égalité reçoit le plus 4 le motus , 
Cuis danger fon être, ceft la raUbn que vous 
aurez 1 donner aux Ambullâdeurt fusnummés , 
quand ils vous prelferom de ce dont ils ne font 
point en poflcfhou. 

J’ajoute qu’il faut chercher quelque tempera- 
ment avec ceux d'Hollande, 6c je vous laide 
la liberté de prendre ^utre ceux que vous m’a- 
vez propofes, celui que vous cfliiBBÉ le 
moins dommagéable, 4 de faire réflexion fur 
celui dont je vous ai écrit, le Titre (ans la main; 
je vous Pavois propofë , lauuin au premier, 
6c la prendre lur les autres, fans leur donner 
de Titre. Je ne l’improme pas. Mais ce qui 
paroit plus remarquable; feignez d’étte incom- 
modé au jour qu’ils vous rendront leurs vifites, 
& que l'autre le précède comme étant en un 
Logis tiers , 6c puisque Pon en arrête un , où 
vous ferez vos Aflêtnblées, je ne Pimprouvc 
pu ; mais prenez garde que comme l'Ainbaflâ- 
deur cfl indivifihle, qu’ils rejettent le parti d’ê- 
tre précédés par l’un de vous, dans la maifon 
de fon Collègue, qu'ils pourront confidcrcr 
comme fi elle étoit occupée des deux. Pour les 
autres Ambaftadeurs , je ne vous prescris rien. 
Je lèmi bien aifé que Image de Rome s’obfer- 
ve envers tous, pourvû qu'ils y acquicfcent- 
Sur ce que vous me mandez fur le fujet de ce- 
lui de Savove, dont le Maître cedetout aux 
Electeurs , a que ceux de Hollande regardent 
comme repréfemant un Prince feudatairc, il eft 
ailé d’y répondre. Les mêmes coofidcrations 
fubliftants, les Rnis de Suède n'ont pas laiifé 
de lui faire faire, & i fes Miniftrcs divas bon* 
neurs, qu’il refufe aux autres, fait en entrant 
en conlideration des grandes Alliances, que 
ceux de cette Maifon ont prifes avec toutes les 
Couronnes de l’Europe, ou pour leur être ren- 
du plus de refpcel que par les Princes Alle- 
mands, 6c ces mêmes honneurs, comme à fai- 
re couvrir fes z^mhaflâdeun , a été aufli donné 
au grand Duc, 4 aux Ducs de Mantouc, Par- 
me, St Modeste , & la Republique de Gennes, 
(ans néanmoins que la France fc foit jamais re- 
lâchée de Pochoycr à ceux des Electeurs, qui 
ne voulons rien changer en leur forme d’écrire, 
le contentent aufli que Pon obfcrvc à leur égard 
ce qui a to&jours été pratiqué. 

Il m’a fcmblé que je luis entrée dan» votre 
fentiment en bllnunt celui des Impériaux, 6c 
du Rot Catholique, dont les Pouvoirs étant 
entièrement défectueux veulent chercher éc eou- 
d imper ceux que je vous ai faits expédia. S’ils 
avaient confidéré , que je m’oblige i ratifier cc 
que vous aurez promis 6c arrêté, ils auroient 
changé d’opinion ; celle daufe eft la pins pre- 
cife, pour donna Pouvoir de conclure ôtd'ai- 
rêta les conditions d’un Traité; que la Patente 
dût être lignée de moi, c’dl une choie toute 
nouvelle, an moins depuis l’Ordonnance de 
Philippe le Long, qui porte que peudaut le 
tons des Minorités , le Royaume ne lailTera 
pas d’être admittiftré fi>us le nom du Roi mi- 
neur, la flgoaturc , comme Pim inflation aux 


Actes de Jufticc 6c publics a été fupcrfluc , mai» 
pour la validité de ceux émamns de l’autorité 
du Regcm, il y eft écrit qu’ils ont été com- 
mandés 6c refolus par le Roi, le Récent pré- 
lent, te il futht que le Secrétaire l’eût ligué , 
3c qu’il (bit fcellé; 4* bien que je paille déten- 
dre ledit Pouvoir, comme aufli le Narré 4 la 
railbn, 4 l'exemple fuient de mon côté, tans 
devoir craindre que les Espagnols en puMiaflcnt 
qui puilicttt laifler le Public en fufpens , de qui 
le» arme» lont les plus jultes, je prends volon- 
tiers le parti de remettre i vnsdeui Aflcmbfér» , 
avec le» Plénipotentiaires de l’Empereur. 6t Ou 
Roi Catholique, d’en concerta 4 refoudre un, 
4 tel que vous me Fan» avisez , je le ferai ex- 
pédier, lâchant très-bien que vous mefuretxz 
l« termes enforte qu’ils de donneront aucun 
avantage aux autres. Quant à celui de rien con- 
clure que conjointematt avec les Allié»; il me 
fcmbic de toute confequnKe, que vous ne de- 
vez rélicher, qn’après l’avoir longuement con- 
tefté, 4 de rav» des mêmes Alfas, leur don- 
nant furqté entière, qu*îl ne fir tera rien qr.é 
conjointematt avec eux : ne tant pas atten- 

dre ce terme à la rigueur, en ce qui eft d’agir 
mais en ce qui etl de conclure, 4 plus fl dio 

3 uc 1rs Espagnols, éc plus je le trouve clktuiri 
'autant que les discours des Minillrcs Fmpé 
riaux font croire que l'Empereur piélumc pou- 
voir traiter en Souverain abtblu, des Princes de 
l’Empire, 4 qu’il ne leur ell pas permhdé con- 
traelrr de» Alliances avec les Pridccs Etratt- 
gers ; i eda les Confirmions Impériales répu- 
gnait ablbhnncnt ; Il eft bien le Chef de l’Em- 
pire, 4 non poitu le Monarque, i la volonté 
duquel toutes lottes de choies foicur Ibumilcs, 
4 par les Plcnipotcntiaiiet. de la Paix, 4 pat les 
Paircports qu’il a tait expédier, en confequence 
d’iccux , il a reconnu le contraire. Si ce droit 
n’étoit acquis aux Princes 4 Eut» de l’Empire 
de comparoître cri perfonne, ou par lairs Dé- 
putés à i'Aftcrablée de M milia .pourquoi lêfc- 
roit-il donné tant de peinepout diflqpdcr ceux 
qui croient allcmblés i Francfort? pourquoi 
prétendre qnc l'Atfiiire du Palatinat peut 4 doit 
être traitée à Vienne, 4 le taire demanda par 
le Duc de Bavière? Je lài» qu’il eft inutile de 
vous allégua les ruilôn». 4 qnc vous êtes à 
plan informes de» ConfKflftSrmt Impériales, 
Privilèges , Prérogatives 4 Droits des Prince», 
qui eunipofent PEntpirc; Aufli je ne le* ai 
écrit» , que jiour vous encourager i le» bien 
défendre, qui avez eu beaucoup de prudotée, 
en éludant la demande do Comte ce Naflâu, 
fans lui faire toutefois un rcrôs formel ce ce 
qu’il prétend. Il y a du tem» a prendre, 4 bien 
des citofcs à dire, avant que de rcfbudrr fbr 
cette matière; Et les prétention» de l'Evêque 
de Verdun. 4 le lieu 4 la lituation de la Ville 


l6qq. 


capitale de ton Dioccfc, oblige à avoir ûiv erïes 
conlidération» , avant qoed’llj’' * *" 
Evêque. 


Que ledit Comte de Nnllsu 4 fes CoUegaes 
ayant condamné le Comte d’Aversbenj , ils 
ont tait une aèlioh de jufticc ; fans que les Mi- 
niJlres de la Couronne de Suède uyent pris 
communication de fon Pouvoir, ils ne fau- 
| roient entra en coaferehée avec lui . 4 il faut 
que, l’on marche d’un pas égal, 4 iMuiikà 
à Osnabrug. Car aufli bien cc finit deux Villes 
lcparéc* , remplies de divers Minimes dçsffui- 
ce* intéretio 1 ta Paix; iPtt’y ut aqn’unc i 
conclure; li le Roi de Danemark. met en fait 
que, fans fa Médiation , elle a» peut ni ne le 
doit traita , il s'engage plitôt à f.ûrc la Paix 
avec la Couronne oc Suède; car autrement (I 
leur feroit toujours lulpcrt L'on m'a mandé 
qu'il y a quelque acheminement à cet aeeom- 
tnode- 


Ti«ur» «mie 
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14., modemcm, & que deja In Coinmiiftircs drs 
Royaumes orn pr ; - 

en Conférence , definie que le Sieur de b 
Tiraillerie arrivera tour i point à une fi bon- 
ne œuvre, & j’cfpcrc tant de l'a lutfifaiKV, 
que fon voyage produira quelque choie de bon. 
Dieu veuille qu 'après avoir établi b Paix aux 
Provinces les plus dorante* dans le Nord, il 
b donne à toute la Chrétienté , & que les 
Allié» de la France qui lui font redevables de 
leur confcrvation Wr (oient aulfi d’un Ion# & 
aflure repos ' Je prie Dieu qu’il vous ait , Mes- 
licurt les Comtes d’ A vaux & Servien , en là 
l'aime garde. Asx» fiai 6 m ne Lo- 

MINIE. 

MEMOIRE 

Sur le traitement que MeJJîeurs les 
Plénipotentiaires auront i faire aux 
iSimbaJJ'adeurs qui font a Muns- 
ter , envoyé de la Cour. 

A Pâtis le 14. Mai 1644- 

Q N ne peut afTés s’étonner de ce que Mes- 
tïcLirs les Plénipotentiaires dérivent , que 
les Miniilrcs de Hollande fc rendront plus 
difficiles dans les expediens de régler les con- 
te! huions pour les rangs , maintenant qu’ils 
ont vu ce qui a été rait de nouveau eu la- 
voir de la République de Venife. Il ell im- 
poflible qu'ils ne voyent qu’on n’a rien fait 
de nouv eau en cela , quand même Meilleurs 
les Plénipotentiaires ne voudraient pas les pre- 
miers s’en perfuader, & il ne peut être qu’ils 
ne le fuient par les railbns Amantes, qui Ibnt 
fans réplique. 

Premièrement il faut pol'er pour fondement 
l'égalité du traitement entre les Miniilrcs de 
cette Couronne, & ceux de 1 a Republique, b- 

B ielle égalité a été établie ni lbrte par le Roi 
cnri le Grand, de continuée làns difficulté par 
le feu Roi de gloricufc mémoire, que b Renie 
aujourd'hui faifanr demeurer les Miniilrcs du 
Roi dans les mêmes termes , elle 11c fait rien 
de préjudiciable à cette Couronne de à fa Di- 
gnité , laquelle ne prétend i prefent aucun nou- 
vel avantage fur b République t pour ce qui re- 
garde le traitement des Ambalbdeurs , dt n’in- 
nove rien aufii en là faveur, puisqu’elle étoit 
en poflèfiion depuis le Règne de deux Rois de 
cette égalité de Courtoific. 

Suppol'é donc que b France ne veuille point 
prcfcmcmcnt révoquer en doute l’égalité du 
Traitement entre les Miniilrcs du Roi,dt ceux 
de b République établie dt confirmée par un li 
long cfpace de tems, il cil bien aifé à voir que 
quotqu’il le foit pailé i Monder , pourvû qu’il 
eût été réciproque de part dt d’autre, ne peut 
donner avantage ni porter préjudice 1 aucune 
des Parties , & n'aura point la face de nou- 
veauté près des Hollando», ni d'aucun autre, 
fsuirvû qu'on confidcrc que le traitement, quel 
qu'il fôit,aété égal , parce que l’égalité admet 
le plus ou leaqfes, (ans être bielle quand cha- 
cun de fon côté pratique b même civilité, é- 
unt confiant qu’en albin jusqu’au Carotte, ou 
en s’arrêtant au haut dt» degré, Ü tous deux en 
« ' vient de même , l’on ne fe départ point de 

■ l'égalité , laquelle peut être étendue & icfirain- 

tc fans rien perdre de fon effence , êc fansqu'au- 
*cun s’en puiüc attribuer qu’tuugiiiaircment une 
Tou. il. 
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E 5 | nouvelle prérogative, non plus qu’en craindre 
•Il un nouveau préjudice. 

Les Miniilrcs de liollaudc dt ceux des autres 
Princes, auxquels pourraient déplaire les Civi- 
lités que font les Ambaflâdcurs de France a 
ceux de Vettife, ne le plaindrout jamais, de 
n’aogmemcroiu pas leurs prétentions pour voir 
les Àinbafljdeut» Je Venife accompagnés jus- 
qu’au Carofle, mais feulement pour les cour- 
toifies qui font établies réciproquement entre 
nous dt eux, comme du Titre, de b main, de 
de l’accompagnement as ce une entière éga- 
lité. 

Il y a long tems que les AmSalfadeurs de Sa- 
voyc en font des plainte», mais ils n’ont point 
interrompu Pillage, dt les AinbalFtJcurs de Sa- 
voye, l'peiibteur» , dans Rome, de l’égalité avec 
laquelle les Miniilrcs de céttc Couronne ont 
traité ceux de Venife, ne taillent pas de vilitet 
lés Ambalfadeurs du Roi, cédant b train, re- 
cevant le Titre d'illuftriflime de n’étant con- 
duits que jusqu'au haut du degré, pendant qu’ils 
leur donnent le rang d’Excdlcncc, dt les ac- 
compagnent chés eux jusqu’au Corolle. 

Ii cir donc confiant que les envieux des a- 
vantngcs que reçoivent les Ambaflâdeurs de 
Venue continueront fc plaindre de l’égalité 
avec laquelle les .Miniilrcs de cette Couronne 
les traitent ; mais il lèmble qu’il ne peut tom- 
ber en 1 a penfée de qui que ce foit, qu’ils en 
formeront de plus grandes, pour avoir vil ac- 
compagner Mr. Contarini jusqu’aù Carolfe, 
étant certain que l’égalité eft aufli bien con- 
fenée dans cet accompagnement, comme en 
celui qu’un n'eut fait que jusqu'au haut du de- 
gré. 

Il fc voit affés que tout ce qui eft arrivé 
n’ell procédé que au zèle de Meflieurs les 
Plénipotentiaires, lesquels ont crû pouvoir pro- 
curer en leurs pctlbnnes quelque nouvel avan- 
tage au Roi. Moulieur d’ Avaux, dans 1 a Lettre 
à Ta Reine du 1 . Avril , marque que , fans quel- 
que petite différence entre les Ambalfadeurs du 
Roi dt ceux de Venife, on n’en pourrait éta- 
blir aucune avec les Ambalfadeurs de Hollan- 
de. Il ferait véritablement bien i délirer, que 
cette différence parût aulfi bien dans les Cerc- 
nysnies des Ambalfadeurs , que chacun la voit 
vifiblc en cfi'ct dans b Dignité dt dans les préé- 
minences de cette Couronne avec la Républi- 
que, dt s’il étoit quellion aujourd’hui de déli- 
bérer s’il lui faut accorder cet honneur, il n’y 
a aucun de Meilleurs lcsMiniflres qui ne inbu- 
rut plutôt ,q ne de penfer de confdller à b Rei- 
ne de le faite dans une Minorité ; Mais puis- 

Î ue b République l'a reçu de la bonté de deux 
lois , on voit bien que b Conjoncture préfente 
ell moins propre que tonte autre , pour conv- 
menccr i lui cunrcftcr une poflèfiion dans b- 
quelle elle fe trouve. 

Sur ce fujet on a crû devoir avenir Meflieurs 
les Plénipotentiaires , que ce qui fe pratique 1 
Rome par l'Ambafladcur de Vende, qui ne 
conduit celui de France que jusque» au haut de 
l’Efcalier , parce qu’il n’eft accompagné de lui 

3 ne jusqu’au -même endroit , u’cft point caufe 
'un dépit ou d’une incivilité , ainfi que témoi- 
gne le croire Moniteur <f Avaux , par fa Dépê- 
che du 2y. Mars, mais que c’cfl un conccn fi 
bien établi de long-tems pour l’égalité, que les 
Ambailâdeurs memes d'obcdicnce, qui y doi- 
vent regarder de plus près, n*ont jamais fait 
difficulté de les vtfiter pour cela, ni prétendu 
d’eux d'autre traitement comme onavun'agué - 1 
rcs à Monficur de Crequi. 

Toutes ces raifons font voir clairement * 
qu’cncore qu’il eût été i propos, puisqu’on 
vouloit établir à Muniier la forme des Ceremo- 
F nies 
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1644. ni« qui fc pratiquent à Rome, de ne point 
rompre celle de n’accompagner l'Ambafladeur 
de* V cuil'e que jusqu'au degré , neanmoins ce 
n'eil pas un grand inconvénient de l’avoir fait, 

Pt ne donne aucun droit aux Ambol&dcurs de 
Hollande, & aux autres de s’en plaindre, puis- 
que, comme il a été déjà dît, ce qui leur tou- 
che, Pt leur ell lênlîble. c'ell l’égalité & non 
p,«s la manierc en laquelle on la pratique. 

On peut ajoûter que li le motif d’étendre 
plus loin l'accompagnement, a été de prendre 
quelque avantage tur i’Ambuliâdcur de Venife, 
il femble qu’il n’étoit pas tort à pré fumer d’en 
pouvoir venir à bout , puis qu'éouit en pollcs- 
lî«»n d’cgalité, il n'y avoit pas d’aparencc que 
dam l’AHcnibléc dcMunlkr, où !.t Médiation 
rend la République plus conliderablc, elle dût 
le laitier ravir par nous les prérogatives, dont, 
par lu grâce des Rois de France, elle jouit a- 
vcc une pleine & entière liberté dam toutes les 
Cours des Rots. 

il femble qu'il falloit de trois chofes l’une, 
ou demeurer purement dans les termes de ce 
qui fc pratique a Rome de part St d’autre, ou 
rompant cette coûtume aller jusqu'au ftaroilc, 
comme ont fuit toujours les autres AmùatTa- 
deurs de Sa Majefté en* Angleterre, ou autre 
part, ou prenant un milieu, de palier l'efca- 
Ücr, Pt n’aller pas auiii jusqu’au Oarofle; qu’il 
Falloir l’avoir concerté auparavant, & en être 
demeuré d’accord avec Moniteur Contarïni- 
D’ou l’on peut 6t doit inférer que , '"il y avoit de 
la faute en ce qtu di anisé, ta Reilic n’en dl 
point coupable, puis qu'Ellc n’a contribué en 
rien à faire outrcrallcr l’itiiige de Rome, I 
mais à le bien prendre, il n’y en a point par • 
les raifems marquées d-delliis. 

Il cl: donc impoAbie que MdBcurs les Etats 
ne touchent au doigt, qu'il n’y a rien de nou- 
veau en faveur de vernie ; puisque , depuis li 
long-tcmv , la France a accordé l’égalité de 
traitement i leurs Amhallâdcurs , & qu'ils ne 
peuvent ignorer que les Miuiitrcs de cette 
Couronne ne leur ayent donné la main chés 
eux , le Titre ifExcellenee , St ne fc Ibient 
contentés d’en recevoir le mûrement égal dans 
les \ ilites. V r oila pour ce qui regarde la plainte 
que vous avez crû que- nous pourvoient y faii c 
Mcflicur» les Etais, que nous nous nillionsrelS- 
chés à de nouvelles grâces pour Venife, pen- 
dant qu’on leur rvfulë les fat ts faction s qu’ils 
délirent ; fur le foui desquelles vous pourriez 
bien encore leur taire pénétrer, que «qui peut 
avoir obligé le feu Roi i donner cet honneur à 
Venife, n'cll pas fa piillance, ni pour avoir 
mérité plus de cette Couronne, mais pour la 
poilclfiun où elle cil d'un Royaume qui a 
fait qu'on* n’a peut-être pas crû leur pouvoir 
rdufer, lins injtillice, les honneurs qu'on dé- 
fère aux Têtes couronnées, comme les Pa- 
pes, pour cette conhdciation , ont reçu lesobé- 
dieiKXs de leurs Amballadcurs dans la S.:ii 
Jlrg.i, qui dl refervee feule pour les Couron- 
nes. 

Quant à J'Amhallâdcur de Savoye, ce n’cll 
pas feulement le Nonce qui le traite d'Ex- 


ceücnce , les Ambaflâdcux* de J' Empereur de 
d'Espagne en cette Cour, à ce qu’on d« , le 
lui ont donné , St même la main droite ; St on 
ne voit pas comme nous pouvons nous défen- 
dre d'acordcr au moins une parité des hoiuicurs 
qui font à un Prince, i qui nous devons plûtôt 
qu'eux procurer toutes fortes d’avantages. Et 
fur ce lujeî, Meilleurs les t’icnipotciuhiires 
fanront qu’oit n’eil pas ici de leur linti- 
menr, touchant PExcdlence ft la main droite; 
le premier étant un Titre dont il ne demeu- 
re rien, que l’on accorde quart à toutes les per- 
tonnes de qualité, & même les AmboUâdcur» 
de Rome le dnunent aux Ducs St Prince» Ro- 
mains, qui n'ont point de carodere .public; 
nuis la main droite inféré quelque chofe de fu- 
periorité dans le lieu ou on U reçoit, Pt la 
Ainbaflëdeur* de Rome né la baillent osés cui 
qu’à des Àinbdlàdctirs comme eux des Tért* 
Couronnées. Ce n’dl pas tju’on cruyc qu'il y 
doive avoir de difficulté a luire fomenter F Am- 
baliàdeur de Savoye des mêmes ti «itcincns qu’il 
reçoit à Rome, pôurvû qu’il oc voyc point fai- 
re plu* de Civilités à ceux de Meilleure lé» E- 
cars; fur quoi ,e Marquis de Saint Maurice, qui 
s’en va à M millet , a déjà parlé à diverfts per- 
fonnes. 

Le Roi n’a jamais voulu juger de la pféfean- 
cc entre les Amboifudcun de Hollande 6t ceux 
de Savoye, Pt dans lev AUcmblécs publique» 
qui ont toujours été faites ici, on a toujours 
trouvé des expédiais pour l’éviter. 

Il dl donc v rai que la puilTancc à prêtent de 
Mcflicur* les Etats cil plu* grande , que celle 
des Ducs de Savoye, & que leur latisfâétioa 
importe extrêmement dam le* cnnjonditrcs 
prefentes, au fervi« St i l’avantage de cette 
Couronne : mais l’étroite Alliance qui dl en- * 
frê le Roi & la Maifon de Savoye doit nous 
obliger à faire conlideration fur l’ancienneté de 
leur domination , St fur ce que les rl us grands 
Rois de la Chrétienté n’ont pas dédaigne de 
contrarier continuellement de* Mariages avec 
eux. Et véritablement li le Roi n’a épargne au- 
cune peiise 6t depenfe pour le rétablir. & lui 
conlcrver le* Etau, on tiouveroit bien à dire li 
| dans le ba* âge du Duc de Savoye , qui cil cu- 
j tiercinait fous fit protection, il bterinoit ce qui 
■ regarde fa Dignité & la réputation, 
j Il n’y aura pas un de* Amballideure de* E- 
I lecteurs, qui ne foi: pour le inoint dans la mê- 
. me prétention, que celui de Savoye, pour ne 
recevoir pas un traitement inferieur i ceux de 
Hollande. Je vous ai voulu dire cela, afin que 
vous examiniez tout St preniez bien vot indu- 
rés, 6c que vous écririez prccifemcut ce que 
vous jugerez plu* 4 propos , afin que lur vos 
avis Sa Majelfé paille prendre fit dernière relb- 
lution, fans vous artéter i et que vous avez 
fait envers FAinbaflidcur de Venife, qui, com- 
me j’ai dit , ne donne aucun droit de Prétendre , 
ni aucun fujet de fc plaindre à ceux Oc Hollan- 
de, lesquels lavent qu’en tous lieux les Minis- 
tres de ladite République traitent egalement avec 
les Minières de l’Empereur , de U’Espagnv, 
au fl] bien qu’avec le» nôtre». 
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LETTRE 

De Moniteur de 

B R I E N N E 

A Meilleurs 

D A V A U X 

Et 

S E R V 1 E N. 

A Parii ce 14. Mai 1644. 

71 leur or donne d'agir félon leur prude n 
ce * l’avancement de la Paix du Nord. 
Son avis touchant l'Affaire de U Re- 
ligion en Hollande. 

MESSIEURS, 

il lent m- IE croyois cire quitte envers vous & avoir du 
J tons pour fonger à mn autres Dépêches , 
ptttdcnc* t quand il in’cfl lurvcnu que Moniteur de la 
F» intrnwne 'I'huillcric ayant demandé par l'une des demi es 
4t 1 , t'u* fa à’ tac éclaira, s'il des oit obliger le Roi de g.i 
01 renrir la Paix , dont il cflâye ü etre Médiateur , 

& que cette affaire ayant été agitée, l’on n’a 
pas jugé y devoir prendre de rctblution, fans 
que vous en ftiflici en part , & même on remet 
à votre fuffifance , fit à ccHc dudit Sieur de la 
Thuilleric de la tormci cnfemblc ; & comme | 
il cft parti de Munfler , & que pour l’y pren- j 
dre, i! ne fcroit pas julle de l'y faire rev enir , 
je lui mande de vous en écrire, fit les raifons 
qu’il peut avoir de s’y engager , ou de l'éviter; 

« comme fans doute c'etl une aclion de gloi- 
. rc & de réputation , fit de celles qu’il faut em- 
bralTcr A rechercher, la feule crainte de déplai- 
re aux Suédois nous retient de l'accommoder 
Il ne nous fcmblcpas à propos, en l’étroite liai- 
fon que nous protdlons avec eux , de les lats- 
fer concevoir que nous puilfions joindre nos 
armes à leurs Ennemis, mais nous voudrions 
bien qu’ils nous ai rcchcrchaU'cnt , & il leur 
firroit honnête, jullifiant par là qu'ils traitent 
de bonne foi, A qu’ils veulent que la Paix qui 
fera établie entr’eux A le Danemark loir d’une 
étemelle durée. H fera de votre prudence de 
traita de ccttc imtiac avec les Minillrcs Sué- 
dois , A les taire d’eux-mêmes requérir ce que 
nous voudrions bien promettre , maïs certes 
non pas ubfolumcilt, que pour peu que cela 
leur donnât du foupçon , nous voulufîîou* l’en- 
treprendre. 

son ton Nous délirerions par adrefle, A par divers 
louchini offices réitérés , que les Catholique» de Hol- 
Juiwlwot'* landc ,u, ^ cnr ^franchis des craintes A desinaux 
Hoii-ndt. dont ils font menacés , A pour leur loulagc- 
inent nous voulons bien prendre de la peine. 

\ logez bien , Meilleurs, qu'elle fera d'au- 
tant pi,' s grande, qu'elle fera continuée, A 
qu’il lcr.» malaifi! de pcrfnadcr le corps d'un 
Etat, dont la c rndWiç ctt confiée à plulicurs . 
de qui Jcs inclinations font fou, eut contraires, 
l’un déféré à un expédient . l’u'iTfç «oint d’étte 
reconnu (Catholique, d’en Are Ibtipçouuc , A 
tous cherchent de plaire au IY. pic, qui s'ell 
Ton. II. 


arrogé toute l’autorité , A qui fuit A embraflb 
volooticrs les Confiais violents que les Minis- 
tres leur infpircnt. Le meilleur que je puifle 
prendre , c’etl de me contenter de ce que je 
vous ai écrit, A de vous alTurcr que jefuttfitc 
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LETTRE 

De Moulïcur le 

CARDINAL MAZARIN, 

A Meilleurs 

| D’ A V A U X 

E T 

S E R V I E N. 

A Pâtit ce (4. Mai 1644. 

Son fentiment par raport au Ccremo- 
mel Touchant les Levées de Mar - 


fin. Etat de guerre. 

MESSIEURS, 

J E 11c vous ferai pas un long discours pour soaftwi. 

ccttc fois, nie remettant aux Dépêches que im»i p« 
vous recuvéi de Mouiicur le Comte de Brien- ", 
lie. Je voos dirai feulement avec ma franchifc ‘ taKI 
ordinaire, fur le fiijrt du Mémoire qu’il vous 
envoyé touchant l'Aiîibomncar de Venifc, 
qu’on a trouvé un peu étrange, qu’il fcrnbte 
que vous vouliez rejertCT , fur l’ordre qu'on 
>où* a donné d’accompagner ledit Amballà- 
deur jusqu’au Caroflê. tous les embarras uui 
fe pourront rencontrer dorénavant à famfiîre 
les Miniltres de tous les autres Princes , dan* 
les tr.iitcmcns des Ceremonies, comme ti là us 
cct ordre il vous eût été facile de les contenter. 

Ledit Mémoire vous fera connaître li cela cil 
julle Cependant depuis qu’il a été «thevé, 
j’ai vérifié une choie qui termeroit la bouche, 
à ne lavoir que répliquer, quand les raifons 
qu’il contient ne Ictchctu pas plus que fu Al- 
lantes. ( l’ert que , depuis mon départ de Rome , 
l’on a introduit l'accompagnement jusques au 
Catulle entre les Ambatfadcms des Couron- 
lU's , A ceux de la République de Venifc; & le 
Maréchal d’Ellrée vient de m’afliira , il n’y a 
pas long- teins , de l'av oir pratiqué lui-mcmc avec 
les deux Ambailhdcvrs derniers qui y ont été 
Nam A Couiarini , A que les Ainbaflàdeurs 
île l'Empereur A d’Espjgnc le tailbient auffi. 

Je vous eu Lille maintenant tirer les conlcqucn- 
ccs. 

On veut bien employer les Levées de Mar- tooAœ 
fin pour le bien de P Allemagne, mais on ne „' /£* ** * 
ige pas a propos de les devoir joindre aux 
Vuupcs de Madame la Landgrave pour les rai- 
fou-., que vous pourrez avoir vues dans mes 
précédentes. F.ilcs piurrant aller avec le Duc 
Charles, li ion accommodement fc fait, on 
venir l'cryir en France dans l’armée de Mon- 
lietir de Turcnne. Foutes nos Troupes font j« 
aniv écs dans les années où elles ont été defti- 
nées; celle de Flandres commence à marcher, 

A lira dans peu de jours attachée i une entre- 
prîle très-conlidcrablc. Monlicur le Duc d’Or- 
léans pan d’i^i après-demain faits faute pour s’jr 
; . 1 Jt e. Nous avons grand lujetdc bien esperet 
1- x de 
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de cette Campagne , toutes choies ne pouvant , 
ce me lembte, ère mieux ordonnées , l’éveac- 
meut cil en la main de Dieu, que nous pou- 
vons nous promettre favorable , puisqu'il l’eti 
toujours aux bonne* intentions, ék qu'il coo- 
nuit que celles de Ij Reine ne peuvent être plus 
ponte i fit gloire, au repos de la France, Ôc 
au bien de b Chrétienté. Cependant je vous 
prie de me croire toùjouis Ôte. 
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LETTRE 

De Mefaors 

D’ A V A U X 


SE R V I E N 

A Momicur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Du il. Mai 1644. 

Ils chargent Mr de St. Romain de 
r informer de tétat des affaires. Ils 
fini ront [on avis par raport au Roi 
d* lolognct & le Duc de Bavière. 

MONSEIGNEUR, 

rkchirnot VOUS nr voulons pas laiflêr partir Mr. de 
Mi. dt h. St. Romain, iatn teoouveller par lui IV. 
rShtm^d» ^ ,a a^uranecs de nôtre très-humble lenice; 
r«i*i d a U cil li bien mftruit de toutes chofcs , que V. E. 

en «prendra bien plus facilement le contenu par 
là bouche, en l’audience qu’elle aura agréable 
de lui douuer, que parce que nous lui en pour- 
rions écrire . après ce qui cil contenu d:ui* les 
Lettres que nous faifon* à la Reine, Ôc dans 
celle» j Sir. de Brictuic, dont nous envoyons 
leaCopics i V. E. La Dépêche, dont il aplû 
à V. E. nous honorer du 50. du mois pall?, 
qui cil venue par la Hollande , ne nous avant 
été rendue que trois jours aptes celle de Mr. 
le Comte de Brieune, ne nous laiflè pas le 
tems d'y taire préfentemem une ample ré- 
ponse 

m fintieai Nous affurerons feulement V, F., que nous 
fon «vu pu ne manquerons pas de profiter des bons avis , 
“ Ro ' 9 U ^ 1 ,u ‘ * P 1 ** “ out t “ M1I,cr touchant le Roi 
* ic ôKdr “ e Pologne, A le Duc de Btniere; mais nous 
I* ri ut. craignons , que ce ne fuit pas fi tôt que nous 

le (icfircriont, n’ayant poinr encore, ni l’un 
ni l’autre , des Députés ai ce lieu , où nous ne 
voyons pas auflï que les Elefteurs, ni les au- 
tre» l rinces tic l’Empire fe prclfcut de venir ni 
d’vnvuycr. 

C’eft tout ce que nous avons à dire j V. 
Eminence, aptes l'avoir allurée que nous fouî- 
mes ôte. 


r«4 4 . 
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LETTRE 

De Meilleur* 

D' A V A U X 

Et 

S E R V I E N 

A LA REINE. 

Du 13. M« 1A44. 

Traite de Suede avec le Prince de Tran- 
fllvanie. Leur avis li-dejfus Ambas- 
fade que l'Empereur emoye à la Por- 
te On remet fur Mr de St Ro- 
main le raport de l'état des négocia- 
tions i Mu u ier. Discours de San- 
vedra a Mr Contanm Réflexions 
L dejj'us La négociation generale 
dépend de celle de Mr de la IbuilU- 
rie Aversberg attend Us a» d) es de 
tienne pour traiter avec les Sué- 
dois On reconnut que le Roi de 
Danemark ne peut p s être Média- 
teur à Osnabrug Réflexions fur les 

Pouvoirs des Mmijlret Impériaux & 
Espagnols Déclaration des Minis- 
tres de France Leurs foupçons par 
raport i la Paix , & à l'égard d - Ba- 
vière. Ptcolomim arrive en Flandres. 

Le Portement a' Angleterre I avait 
arrêté , & lui retient 60000 -> cens. 

On arrête à F’teune un Emi (faire de 
J rance Ilamand 

M ADAM E, 

VJ O u s euflions été obligés de fiiire pjrttr 
^ cette Dépêche pir un Courrier exprès, u 
Mr. de St. Romain ne le tût trouvé prend 
d'aller en France, pour quelques arl lires qui 
^l'appellent en fa Maffrn. Nui; s l'avons chargé 
de taire diligence jusque» i U Cour , afin que 
V. M. foie informée au plûtû: de ce qu'elle 
contient, Ôc nous y pitirte faite ùvoir Its vo- 
lonté*. . , ' 

Monfieur Tor lien l'on a obligé Mr. le Raron Tr*i t i» 
d’Avaugour, qui cil près de lui, de nous en- 
voyer, p.»r fou Secrétaire , le Traité qu'il a Tt »uii,Ÿ«nia 
fût , au nom de la Couronne de Suède , avec le 
Prince de Tranfilvanie Eu même tems Mcs- 
lieurs les AmbatTadeurs de Suède , qni font i 
Otubrug. nous ont Uit remontrer par Mt-b 
Baron de Rorté , combien il d! importa - * -**“ 
fi (1er «Prince, ai éxecutam le fr- 
été fait avec lui } de crainte que, le*-' 
donné, il ne vienne a q.iclqueju 
ment, & ne tarte perdre aux Couronnes Al- 
liées, le grand avantage, qu'eue* peuvent tirer 
de U continuation de ton Etnrcpnfe. 

VuitabJctneÔI , Madame , nous reconnois- 
fons 
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Ton* »«c eux , qu’il ne faut pas mépriicr une 
fi ûvorablc uiverliuu, & dam U conjoncture 
préfente des «flairé» , ou il fctnble que les Im- 
périaux tondent plus à la Guerre qu’à la Paix , 
on ne doit ucn omette pour coufcrv cr ce Prin- 
ce dans IVMUâncc où l’on l’a fait entier. Elle 
cil venue (i à propos, pour occuper les force» 
de l'Empereur , au tenir que les Suédois mit 
comme abandonne l' Allemagne , pour Ion 
guerre de Danemark ? qn’on pou dire que fan* 
cela tou» leurs llicccs le tuikiir peut-être éva- 
noui», cette Compagne- 
Nous avons etc tui peu étoflués , 'Madame, 
qu’une affaire de .ccac mponaac- ..u die li 
fort négligée par cou qui l’out ménagée. Les 
Traités ont été Mils au mois de Septembre de 
l'année dernière , & la rotifi cation du Ragprçy cil 
du mois de Novembre fuivani. 11 s’dtmix en 
(bmpogne au mois de janvier, <x nous n’a- 
vons ouï pat 1er de ce qui lui a été promis , que 
depuis fix jours, quoique l’on air engage la 
France dans le 1 raRç. Tout ocM nous tait bien 
aridiicnder , que les alîiltjiices qu’on pourra lui 
donner aujourd’hui , n’arrivent un peu tord . & 
gué le Prince, oui r.’cll pas crû d'une hument 
ton contente, n’ay.mt vu exécuter aucune des 
choie» qui lut ont été promîtes , nuis au con- 
traiic ayant vû éloigner de- lui les Suédois pour 
cotfujKttcct nnc autre guerre , ou il n’a ixûut 
ii’icte;£t',ea même leurs qu’il s'ett mis en Gain- 
pagne , ti'cuicûdc a-qf o::re» qu’on lui tait de 
la part de l'Empereur. 

Neanmoins, Madame, l’a flaire n'ell pas fi 
ddfepeiéc, qu’il la taille mepril'cr. Nous avons 
bien avis, qu'il a envoyé un Gentilhomme a 
Vienne, & qu’on’ le recherche d'accommode- 
ment , mais non pas qu’il foit encore tort a* 
vancé. Les Impériaux en parlent comme d’une 
s' choie qui cil en leur pouvoir; mais cuuunc ils 
discourent toujours avautagculemcrit de leurs 
deflêiu», il n’ell pas croyable qu’ils fallcnt rr- 
üriT ce Prince li facilement qu’ils le le pro- 
mettent ; & li l’or mec Suedoife pouvoit texuur- 
ncr dans la Haute Allemagne avant Ion accom- 
modement , il y aura grand fujel d’esperer qu’il 
lie le teroii pas. On o’cpurçilc fiai i Vienne 
pour le hâter ;on hii ©lire des Etats dan» l'Em- 
pire de dam la Hougrk , & cependant od eu- 
An+.ffii* voyc uiu* Atnbaflàde honteufe à la Porte du 
Seigneur, pour frire révoquer la pa- 
iTaffr '*** niitîion, qui lui a été donnée de commencer 
cette guerre. 

Nous l’appelions honteufe* avec raifon , Ma- 
dame ; puisqu’on n’jr a pA obferva les formes 
anciennes , qu'on ne reçoit point en même 
teins d’Amhalfiuicur de la Pore, & qu’on n’y 
envoyé une pcrlbime de condition, plus don- 
nane qu’à l’ordinaire, (t qu’on veut otirir 
cent mille Ecti» de tribut ordinaire pour la Non- 
cric, blÛtôt que de perdre l’occxiioii de fc dé- 
faire de cet Ennemi nouveau. A b vérité ce 
% n’ell pis fans raifon, que la chofc Ici preire ; 
li les Suédois enflait continué leur pointe , 
combe il* y écoient obliges ; U y a grande ap- 
patence , que i’Empcceur n’eût pas cil de quoi 
. . parer ce coup, & que Cr» affaires cuiliriit été 
réduites à une dernière extrémité. 'Quoique la 
guerre de Ragotzy l'oit 'en quelque façon tu- 
multuairc , il a de grandes habitude* dans b 
Hongrie, ér dans tout le relie de fou vuilina- 
gc, que PEmperair craint encore plu» que le» 
forces. ' fjttttyg*»»' < - 

Nous croyéRi, bien qui* V. AL refufert unit' 
à tout, de rxiHHRli 1 raucqui a etc bit avec 
lui i pcrlonnc n’y cfl intervenu de la part de- 
là France ; b CourontSSde Suède»’ v efl i.uï- 
jours faite nomma la prémtAèj & (*>< il » a 
des engagetneux Je ùurc agir le Turc, pour 


Iccourir Ragony , auxquels nous lavons que b 
piété de V. M. ne lui {‘omettra p*» d'enten- 
dre, moins encore de s’y obliger par un Trai- 
te. Grèce» à Dieu , fe» ai: aire* , ni celle» de les 
Al bd» «fie font pas réduite» en li mauvais état, 
que ce qu'on p lurrffll faire de ce côté-là , pour 
apdkr le» force. Otmnunes , pût être j unifié 
par les niions d’une détente uûcdbiic Le» 
Aiiniiirc» de Fonçais 1. ont bit avouer auiie- 
<'•>). aux. Prince» do l’Eu.opc , qu* An peut apet- 
1er le» Ou'en» à li» ftcoum, pour chalTer les 
. 

pcrci’r, atfûjelbtlunt un Royaume libre i un 
tribi.t uhmeL lui qui pofleae nue Diguité qui 
l'obl^MT Ion lamvnt . de par Ion devoir , à 
ta protection des l 'tinecs Chrétiens.' Ce qui tait 
voir, que le Conùil d’Autriche n’ell po» ü 
fi-rapoleux , quand il travaille pour lir» intacts , 
que quand il délibéré des atbire» d’autrui 
Il cfl beaucoup pins honnête de faire deman- 
der (impkmmt ou' Turc, qu'il ne le mclepotn» 
des dirterem» Je J'Kntpcreur ét du Rugotty,* 
qu’il bille agir cri us-ci eu liberté: qu’il ne l’ell 
àrEmpcrctir de rendre un de* fes Royaume» tri- 
butaire» , pour «tire otdomkr au Kag.my, qu'il 
fit deââc de Uni entrer' 11 '' 

La première demande cil jafte* & ne tend 
qu’à cmpéclwr le Turc, qu’il ne prenne part 
dans les attiras des OitéiLns. 

La deuxieme sa dêrcé fa mu à frire envoyer 
un ordre 1 tut Prince Chrétien , d'abandonner 
lé» Intérêts,* à engager Ica aflik» des Infidèles 
contre lui, en ca> qu’il ne lui bbéifle pas. 

La première n'ell qu'une action de bic-nfcan- 
cc. i laquelle un Voilai eft obligé. 

Li deuxieme porte un deflein cache d’apel- 
ler les forces du Turc , contre, le Ragot; y , & 
cil faite par un Prince indépendant , qui ne fe 
porte i cette fuumiifion,quc pour avoir moyen 
de forisfairc, lin»’ obflaclc- , à fon ambition, 
en d 'attires endroits, au préjudice de b Chré- 
ticiué. 

Ce» ntkms, Madame, nous téroient croi- 
re, qu’il n’y aiuoit peut-être pas d’inconre- 
tiietit, bus rien promettre fur ce fiijcr au Ra- 

Q , de faire agir rAmbalüdeur du Roi i 
tonboople, pour etnpédicr que le Grand 
Sdfpeur oc révoque la penniffion , qu’il lui a 
donnée de pjnrlûhrc le» Intérêt» par le» ar- 
me», 4 qu’il ne fc mêle dan» cctrc guerre 
PatC-éte ne léroit-il pa»_ hors de propos d’y 
faire ajouter to.itcs le» raifon» qui peuvent ren- 
file cette inlimcc agréaoic. âr Je donner 1 
4'Anthatiàdcur lo moyen» de travailler cflîca- 
cenient utiprcs de» Grand* de la Porte, pour 
en obtenir l'dtà. 

Cependant* Madame, en cas que le Prince 
de Trinlilvonic demeure ferme, dan» lôn des- 
lati nous cllimcrions que, lins ratifia k Trai- 
té qui a été fait avec lui, on pourruit l'exécu- 
ta uct articles plu* pre(|és,& plus importons, 
A qu'il taudroit dès cote heure envoyer rai 
Gentilhomme vers lui, pour l'alfiircr derafFec- 
tkm de V. M. ét de l’intention qu’elle a de 
J’allillcr dans ion entreprife, pourvu qu’il b 
cominiië vigourcufcmai» , qu’en rnéine tem» 
ou lui donne une bonne fonnne d'argent, qu’on 
lui promette la protection qu’il demande pour 
lui & pour toute fa famille, & de ne point 
concltite la Paix, fans l'y faire comprendre, il 
• aura tout tiijct de contentement. 

Le même Gentilhomme lui pourra bien faire 

" adroitement comprendre, que li on ne pent 
NI promettre, dam le Traité, le» offices qo’fl 
délire auprès du Grand Seigneur, on ne btllè- 
ra pu» d’y agir en là fmv cor , au nom du Roi , en- 
tant que de raifon, & autant que la bictiféancc 
le pourruit permettre. 
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1644. Les Minières Suédois nous ont fait dire, 
qu’ils font prêts de contribuer la moitié , tant 
pour le payement de l'argent , que pour la le- 
vée de trois mil hommes, qui lui ont été pro- 
mis, pourvu que nous en voulions taire autant 
de notre côté. Nous leur avons fait reponfe, 
que vraifemblablemuit ils n’ont drnéré de 
nous en parler depuis le long-tetns qu’il y a que 
le Traité a été (igné , qoe pour attendre les J 
ordres de leur Reine , que la même raifoo nous * I 
oblig aujourd'hui de Civoir les intentions de 
V. Al- Lut ce ftj« , que nous n* avons pas a- 
porté de quoi fournir fur le champ a de fem- 
btafaies dépentèv , & que, quand nous eu aurions 
les moyens, nous ne pounions pas le taire , fans 
un commandement exprès; que pour cct crtct 
nous dépêcherions un (.Courrier exprès àV.M. 
pour le recevoir promptement. 

Nous ne voyons pas que le Traité, fi la 
Copie qui nous en a été envoyée cil véritable , 
oblige bien cxprclfémcnt à fournir les trois mit 
hommes , fit à les entretenir ; mais quand cela 
feroit, on peut s’exeufer fur la difficulté qu'il 
y auroti de taire palier des hommes jusques- 
là, à lailler l’exécution de cet article au tbiu 
des Suédois , comme ils ont charitablement 
laiiTé à V. M. celui d’agir 1 Conftantinople. 
Audi bien nous amenons déjà, qu’ils ont com- 
me rélijlu de lui ccder les Places qu'ils tien- 
nent en Moravie, avec les hommes qui y font 
en eamilôiv 

A la voilé, pour la moitié de l’argent, qui 
revient à cent mil Rivales, pour la part du 
Roi, la prémierc année, nous cÛimons qu'il 
ne faudrait point perdre de tetn* à la taire four- 
nir par Lettre de change ou il Venilê, on à 
Warlbvic, 01 ;i Conlbminoplc , au choix du- 
dit Prince. Nous fkvoits bien , Madame , que 
la propolition d’une nouvelle dépenfe , en cette 
làiion , ne peut pis être trop bien reçue , nuis 
celle-ci cil de la nature de celles qui en épar- 
gnent de plus grandes , parce que ccnc diver- 
hon cil aujourd’hui un des plus puillàns mo- 
yens qu’on aît pour l'aire reprendre aux Im- 
périaux les pci liées de la Paix , que la guerre 
de Danemark leur a fait perdre- 

Cet envoi. Madame, cil peut-être un des 
plus prclfés, de des plus importants offices 
qu'on ait prclcntcmcnt à faire. Si nous enflions 
eü des Lettres du Roi en blanc , nous WM* fe- 
rions dispeufés , pour gagner du tems , d’y dé- 
pêcher quelqu’un d’ici. 

Celui qui tara le voyage étant obligé de pas-* : 
fer en Pologne, pour le retKirc auprès de Ra* ! 
gotxy, puurroit bien être charge de compli- 1 
maiis de condoléance au Roi , Tur la mort de 
la Reine, ét y ajouter les civilités, que peut j 
exiger la fiivcur qu’il avoit demande il V. M. j 
de tenir un de les Enfans au batéme. Il pour- 
ra donner en même tems alfurancc que le 
Tranlilvain n’entreprendra rien contre la Polo- 
gne, fit demander enfuhe, de la part du Roi, 
qu’on ne traverlè point foo delfein. 

Il v a grande aparence que les changemcns , 
que la mort de la Reine peut avoir caufésdans 
ce Royaume, fourniront divers moyens de le 
prévaloir des bonnes dispofitions , que ce Roi ' 
a tait ci-devant paroître envers la Kcancc, & 
qu’il ne fera pas malailc , en bien ménageant* 
cette c<»njrinmirc , d’engager ledit Roi à ce 
que l’on délirera, (bit pour un Mariage, foir 
pour d’autres deflèius. Si 011 obtient mainte- 
nant, qu'il 11c ta (Te rien contre Ragotty , ni '1 
contre la Suede , le voyage aura produit un très- ' j 
bon effet, & 011 pourra bien taire valoir cet . 
office ai) Ragixty , en arrivant près de lui , V 
puisque c’cll une des chtifes qu'il a demandées 
avec plus de pafliou par toutes fes Lettres , de- 


puis qu’il s’dlmis en Campagne Non* croyons 
même que les nouvelles aîfuranccs, qu’on bû- 
ru befoiu d’exiger dé lui, pour promettre avec 
plus de certitude qu'il n’aitrcprendra rien de 
fou côté contre la Poioghey finiront d’un 
honnête prétexte pour pafler jusque* à lui,tans 
taire paroître qu’on ait quelque autre choie à 
traiter avec lui. 

Le Sieur du Bois de Largroix, qui cfl- 1 
Rouen, a été ci-devant en Tranl i 1 vanic ,fic con - 
noit les inmirs du Prince fie du Pais. Dans la 
peine où V.M. pourrait être de choilîr un Su- 
jet propre pour ce voyage, nous avons efttrné 
lui devoir pTopolCT celui-là, qui pourrait aller 
avec Mr. de Uregy jusques en Pologne, en 
cas que V. M. juge l’emploi pour la condo- 
léance aufli conhdcrablc , que celui du Barè- 
me, auquel elle l’avoit dtftiné, ou bien, fi V. 

M. le veut referver pour une autre oceulîon , 
il y a ici près de nous un Confcillcr du Parle- 
ment de Paris , nommé Mr. de Croiily , qui 
eli homme de Lettres & de bon fcns , qui peur 
taire de la dépenfe, & qui fe trouvèrent avau- 
dé à mi-chemin , pour gagner dn tems. 

Ce porteur, Madame, aura l’honneur de o« r«n« 
rendre compte i V. M. de l'état un eü à pre- fn Mr.desr. 
feut la Négociation. Ce n’ctl plus par des con- 
jccturcs que nous ai talions jugement , ni par rSacilci* 
la portée des pcrfoimcs qui font employées , ni N*j<K>«lon* 

g par les déduits qui fe rencontrent dans leur» * 

I' - ivnirs ; ce font troiutcfcaiit leurs discours « 5 c 
I*»rs jetions, qui nous font voir clairement 
que les Impériaux ne veulent point entrer en 
Traité. Les Espagnols , voyant l 'adaire arrêtée 
uar d’autres, font lènibl.inr de prcircr, & lbu- 
haitcroivnt, peut-être, tout de bon qu’on en- 
trât ai matière; mais ils reviennent toujours 
à leur ancien artifice, pour nous obliger d'y 
venir , fit dilent qu’il ne faudroit point que 
l 'intérêt des Barharcs empêchât plus long-tans 
des Princes Catholiques, joints d’ Alliance & 
de parente, de s’accommoder & le ranettre 
bien cnlcmblc. 

Saavedra même a eu l’ilTu rance de dire à M- Dôcoondc 
Comaritii, que, pendant qu’on s’ainufoit i poin- 
Ciller fur des chofes de néant , on verroit peut- 
être au premier jour que ta Paix aurait été 
taire à Paris. 1 ! ’penfoit, par cette détcrencc , 
nous taire avaler le poilbn qu’elle couvre. Nous 
ai avons jugé le deflcin fi pernicieux , qu 'après 
l’avoir tait remarquer aux Médiateurs , nous a- 
vons témoigné que de femblables discours ne 
puuvoient nous être laits, (ans nous oflènièr, 

A qu’au lieu d’employer les rufes, pour fépa- 
rcr nos Intérêts de ceux de nos Alliés , fi on 
vouloir avancer les aflâircs, il tailoit travailler 
à lever les obllado , qui retardoient toute ta 
Negociariüti , laquelle ne pouvoir être dhiffe ; 
que fi toutes les fois qu’il arriverait quelque 
accident nouveau , à l'avantage des uns ou des 
autres, il tailoit prendre de nouveaux confiais, 
pour Avoir fi 011 travaillerait, ou non , nous 
aurions commencé ici un ouvrage fans fin; 

Que nous 11e comprenions pas pourquoi les Sué- 
dois font plus barbares , a plu* hérétiques que 
! les Danois, puisqu'ils font voilins & de même 
Religion, ni pourquoi' mettant fl fouvent la 
Religion en j eu , de laquelle ils font fi peu de 
cas , il* nous reprochent coothludleiiKiu l’al- 
liance que nous avons avec les premiers, quj#-' 
qu’elle foit contraâéc pendant la guerre, «fit à 
defiern. d’obtenir une bonne Paix generale. 

• En effet , Madame, masque de- la Reli- 
gion, qu’ils veulent toujours jmrttr, le* fait 

j} voudraient bien taire bruiner laçonf«lmtioa 
de la Suède fit des Hollàndois.uàcc la France, 
fit taire palier en mime tans pOttr légitime cel- 
le 
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1644. le*qu%f ont avec le Roi de Danemark , & le 
Duc lie Sue; Us publient que nos Allié, dc- 
truilcm la Religion & l’Eglife en conte l'Aile- 
: stagne, ce qui u arrive que par lu Hocncc des | 
So'dats, qu‘011 ne petit pas toûjiuirs retenir 6 
dans le devoir; & ils ne t'ont pas laupule de • 
mettre tans ncccffkc, par un lYaite de Paix, 
le premier Arches éché, A une des principales 
Villes de l*Empitc cturc les optas d’on hince 
hérétique. 

Il en arrive de même, quand ils font fon- 
blant de délirer U Mût ; car lorsque , pour la 
traita légitimement , nous demandons que tous 
les Prince» A Etats de l'Empire v foient apcl- 
lés, l'Empereur l’anpêchc, A tait détente aux 
Députes, qui font a Francfort, de le rendre 
ici , fous prétexte qu'iis n'ont pas droit d’y as- 
fillcr, quoique, par les Traités préliminaires, il 1 
leur ait accorde les Paflcports; & néanmoins 
il ne trouve pas mauvais que le Roi de Dane- 
mark s'adrciJe à eux , pour être compris dans 
la Paix gcucralc. A autorife la fetdution qu’on I 
a pritc,e:i la mcuicDicttc de Francfort, aenc ” 
rare point de Traité, lins ledit Roi. 

Nous avons fait comprendre li clairement 
unîtes ces railbns à nos Médiateurs, que nous 
les croyons amèrement pcrfuudes oc U linec- 
rîte de notre conduite , & de la imuvaifc foi j 
de nos Partie» , jusque»-li que Mr. Conurmi 
polis a confclTc . en la dernière Conférence, qu’il 
voyou fort bien que preteMemem les impé- 
riaux ne penloient à rien moins qu’à Élire la 
l’ait 

N«p<ii Voila, Madame, l’état de la Ncgocatioi 
- n ^;- e generale, oui funble désormais deptadre en- 
«fleikiit «t* ticTcmcnt de celle qui a été commue i Mr.de 
U Thaülctie. la 'Itunllerit'. i> il peut apailcr fur les lieux les 
différents des Suédois , A du Danois , ce fêta un 
grand acheminement pour tout le relie, A un 
grand avantage pour le fcrvicc du Rot ; mais 
s'il faut renvoyer l'affaire i Osnabrug, nous y 
prévoyons encore beaucoup de longueurs, & 
grand fujc» d'aptébender , que ce ne loit le 
moyen d'unir plus étroitement le Roi de Da- 
nemark avec U Mai fou d'Autriche. U femble , 
néanmoins , qu’il faut encore i préfent accep- 
ta cet expédient , fi tous les autres manquent . 
plôtôt que de laitier dura plus long-tcm» :,i g 
guerre, entre ces deux Gonronnes, puaqu'cile “ 
fera dura nécdüircment celle qui cil par tour _ H 
ailleurs. 

Les Députés de l'Empereur oui font ici 
nous ont bien Élit dire , depuis quelques jours ,■ ] 
que le Comte d’Aversberg auroit réponfc de 
Vienne dans dix jouis , & rcccvrolt ordre de 
Ce qu'ij auroit à faire avec les Suédois à 0 >- 

JH nabrug ; mais l'espérance qu’ils dotmenr qu’a- 

*“ fa^ui». p r ès cela les affaires pourront être avancées , 
cft (i doutcttfc , A ils font tant de fondement 
for cette guerre de Danemark, A croyent fi 
fort qu’elle leur ouvrira les moyens de rétablir 
CO peu de tans toutes leurs affaires par les ar- 
mes, qu’en effet il n'y a pas fujet de s'attendre li- 
lôt i pouvoir traita avec eux folidemenc , fi les 
choies ne changent de face. 

On nnn- Moniteur Conturin» nous a fait dire que les 
■vi qotic Impériaux A Dauoi- commaiccnt i reconnoî- 
^r lafriMi 1,0 l,uc lc ** c ^ a,,cmaf k s étant duétnctu 
*« rr > ' ^ Partie , ne fauroit plus demeurer Médiateur à 
Méditai* Ovitafcnig , A qu’ils avouent qu'il faut chercha 

qudqutfexpedu-nt fur ce ftijct, pour voir entre I 
les liait» '» qui cette Médiation -là pourroit ‘ 
tombe:. . Ml , 

Nous eilimcnKetnnnyc nous avonséairpar j 
nos IxHrres ^îéeMttateifqu'ü u’j en peut avoir j 
de moins fulpeétc aux deux'Parxk», que celle fi 
deVenife. Les Suédois Pont déjà ci-devant ac- ÿ 
«ptée , il u’y a pas apparence que les Lnpc- 


riaux puiffent refnfer pour Osoabrng , A Mr. 1Û44 
Contarini éondroit bien y faire agir tous lui un 
Secrétaire , ou béai que l’oit 11e trouvât point 
mauvais , qu’il fut tantôt en un liai, tantôt en 
un aune. Il 11e s’ai ctl pa. expliqué u avant 
avec nous, mats les discours d’un lien ami nous 
ont fait comprendre, que catc Oxvéc, d’al- 
ler A venir li (buvait, ne lui feruit pas désa- 
gréable, A nous jugeons, qu’elle ne lui lira 
pas fi importune, que d’avoir un compagnon 
dans cet emploi. 

Nous «oyons, Madame, pu la dernière Reflo^m 
Dcpéche de Mr. le feinte de Briaine, que fu ' lo ,£V 
V. M lie trouvait pas mauvais qu’en donnant nuî^V i mf <- 
1111 fema limité aux Miniflrcs de l’Empereur A 5c 
du Roi Catholique, pour av«>ir les Pouvoirs 
en meilleure tonne, une ceux qu’ils ont apor- 
tés; on entrât ccpdlJiWt en coofacnce avec 
eux , fur les autres affaires ; mais nous croyons 
que fi V. M car été à temps talonnée du re- 
ins qui a été fait à Osnabnig, de traita avec 
les Suédois, elle eut jugé fans doute , que nous 
ne pouviouv pafli-t outre ici fans leur donner 
lujct de mécontentement; puis les Traités d’al- 
liance, A ceux des Plénipotentiaire» porteur en . 
termes exprès, uuc les choies nurclicm d’un 
même pied aux deux Eudroits. 

Les Minières de Suède nous ont déjà fait 
faire des plaintes par Monlicur le Baron de 
Rorre , de ce que noos avions tait ici ht com- 
invnictttoa des Pouvoirs, tins leur en donna 
avis, vû qn’en même teins, elle loir avoir été 
refit faê. Ils commen<,-oient d’apréhender, étant 
fourgonnant au delà de toute raifon,quc nous 
eulbous quelque pcnl’éc de nous feparer d’avec 
eux, fi un picjudicc de cela nous collions polié 
outre, & fort la moindre conférence, nous 
euffions aprdwndé de faire plilrôt le lèrvice de 
nos Ennemis , qui ne tendent qu’j nous désu- 
nir, que celui de V.' M. qui confifte à tenir 
tous les Alliés étroitement unis avec nous, & 
à ne leur donna point de jurte méfiance. 

Nous avons cû ca avantage que la déclara- Dfcn»™* 
tion que nous avons faite , de ne pouvoir irai- ■*“ «*•■««*< 
ta fi on ne failbit la même chofe à Oi nabrug 
au 'ici, non feulement a mis l’esprit de tous nos 
Allie» hors d'inquiétude, mais a été éprouvée 
des Médiateurs mêmes, qui ont reconnu cote 
difficulté eHiiirielle. A de toute autsc nature, • 

que celles qui fe rencontrent dans les Pou- 
voirs. 

Nous femmes obligés, Madame, de frire Lnn foop- 
favoir à V. M. qu'outre la guerre de Danc- f 1- * t -1 “ 
mark, qui Icmble avoir changé, dans l’Esprit ,0 ‘ ,iU, “ x 
des Impériaux , les dispofitions de Paix en rclb- 
lutions de guerre, eux A les Espagnols font 
grand fondement, fur k$ changemens qu’il* 
publient devoir arriver dans la France. Nous 
femmes averti» qu’ils dilent à leurs confidents , 
qu’on verra bien des choies dans quatre mois ; 
mais crÔMIs qn'ils parlent plûtôt félon leur 
déûr , que félon aucune apparence de vérité , 
nous nous contentons d’en donna l’avis iV. 

M n’ayant pû en découvrir autre choie, quel- 
que foin que nous y ayons aporté , lur quoi ils 
appuyait leur opinion, A nous riperons que 
la prudence A le courage de V. \L conlcr- 
vani fifljprké du Roi en fou entier, diffîpcra 
routes leurs vaines elperances. Ils commen- 
çait cep«dam i fentir chét eux les maux , 
qu’ils voudroicitt faite Partir aux antres, puis- 
que les dernier» avis d’Espagne portait, que 
quantité de grand» Seigneurs le font retirés 
mécontent de 1 a Cour. 

Nous ne l'avons nu Madame, G le» dispo- runfcKt 
lirions que Mr. le Duc de Bavière fait p«oi- «ma», 
tre i .V M. auront de bonnes fuite» ; mais 
au us «prenons de xoos côtés , que c'dt le 
Priuct 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

Hollandais qui ont rompu le Cont ■ lo *- 
tnerce avec les Àmbafadeurs du Roi. 
l^es Etals envoient letn s Amàafa- 
dent s avec une Flotte dans h Ma 
Baltique Pou-votr des Espagnols. 

'Fout quoi on ne leur aonne pas le ti- 
tre d' Ambajftdeurs On fe plaint 
avec douceur à Contarmi Leurs 
foins oour U voyage de Mr de la 
TbuiUerte Raifo. a qu ’alleg ue le Com- 
te d Aversberg pour ne pas vtfîter 
Mr. de la T huilier lè. Raifons de 
Air. de la T huilier te pour faire le 
voyage par terre On doute qutl 
puifipafjer avant On loue les [oms 
de Mr Mar fin A faire de la Land- 
grave On fera valoir le bon trai- 
tement fait t Calmar , auprès des 
Suédois Le Duc de Bavière vou- 
loir anéantir l' A ([emblée de Munjter. 

L'a fane du Pal imat ejl renvoyée 
à la Üiette de Francfort , cr de là A 
/ tenue / Is ne peuvent pas convenir 
d'une entrevue avec tes Suédois. Ils 
fe remettent à leur Lettre à la Rei- 
ne, touchant les derniers ordres. 

Bonnes disposions de la Cour de 
Franc pur Ragot zy. Ils craignent 
t arrivée du ' Duc de Médina de las 
Toi res, & pourquoi. Ils aprouvent 
les Jubftdes donnés à la Landgrave. 

MONSIEUR, 

\7 O r k e Dépêche dtt ». du Mois psflE »'• ■<?••• 
y nous fur rendue fi tard, qu'elle ne nous * 

donna pis le teins d'y taire nfponl'c par le pré- ,= A.ni ? .i 
codent Ordinaire, & celle du dernier cil «ri- ' ll «• 
vé ti-tôt, qu’elle nous donne moyen d’en ac- K '" atUi - 
enfer la réception, éc d’y répondic fuccinéic- 
ment par Mr. de St. Romain, qui ctoii prit 
i partir lotsquc nous l’avons reçue. 

Il feroit désormais inutile de vous parier de L 
la prétention de Mr. Conurini, qui cil déci- n’^«u **** 
die; en forte qu’il a tout fuict d’itre content ; a*«M»w4ee. 
noa» commençons auflï à l’itrcde lui; & il y 
a aparence qu’avant noue arrivée, il uc nou» 

«voit pas crû li bien dupoiês pour la Hait, 
qu’il l’a reconnu dcpuis.Cette conuoulmcc, join- 
te i celle qu’il prend tou» les jours de la inau- 
vaifc foi de nos Parties , commence i l’aprivoi- 
lcr avec nou» ; i quoi nous n’ouwtons rien de 
ce que nous etlimons le pouvoir rendre favora- 
ble aux Intérêts du Roi. 

Nous craignons toujours ce préjugé pour n . 
Meilleurs les Etats, comme nous vojs avons ■»«« «r*. 
déjà marqué, & ce font des Esprits qu’il fe- 
roit dangereux de oiccontenter cntieTcniimt. Ils 
ont déjà rompu le commerce par tout av ec le» h coro»<iw 
Ambailàdcun du Roi, 4 il ne faut pas cilx-rer A T 
qu’ils fe relâchent. Cependant, leur i oui muni- Hm. * 
cation lêroit utile et» beaucoup d’ciidçoits, À 
5 principalement pour Pemploi de Mr.de la Thuil- u» 

| lerie. S’il* exécutent leurs piéuiictck rcfblutions , 

5 Ils envoyèrent leurs Ambalfadcnrs avec cm- [ nÀ, ~- 
| quamc Vaîfll-aux de gucot dam la Mer liai- aatt'o't* 
J tique, & fi la conftitution de leur Etat leur <■«'“ i- »ta 
g pouvoi; pomanre de donna à leurs Ambalîà- 
deurs 


4 * 

Prince de tonte l'Allemagne; qui dl le plus 
contraire aux Intérêts de u France; c’eÛ lui 
qui empêche, que tous les Princes & Etats de 
l'Empire n’a) ent la liberté de venir ici , parce 
qu’il ùit qu’ils ne lui faoiait pas favorables, 
«uns les prétentions qu’il a contre la Maifon 
Palatine. Il a depuis quinze jours fait relbu- 
dre i la Dicttc dq Francfort , que les di liè- 
rent s pour nufon du Palatinr ne l croient trai- 
tés, ni li ni à Manflcr, & feraient renvoyés 
i Vienne. Etant vieux & fes Enfaiu jeunes, 
l’intérêt de (à famille le contraint dedcùrn que 
la Paix fc t'aflc pendant là vie , ét cependant 
c’ctl lui qui a le plus échauffé l’Empereur pour 
s'eu éloigner , & s'engager dam les affaires de 

Danemark. 

D’ailleurs nous avoos avis d’aflïs bon lieu 
qu'il a fait fes efforts . pour rendre lori ar- 
m«îe plus puilfante qu’i rordinairc, qu’iiadcs 
deflTeias contre Urifac, qu’il y a dcl Intelli- 
gences , qu'il prétend y entrer par la porte 
dorée, à quoi nous croyons que I.i prévoyan- 
ce de V. M faura bien remédier. 

Les avis de Flandres portent que Picolo- 
■ mini y cil arrivé après avoir été quelque teins 
arrêté en Angleterre, où le Parlement a rc- 
ii tenu 800000. Ecus , qu’il conduifoit avec lui , 
‘ que François d’Eft a grande joluulie de là 
'* venue , 6c ti’ctt pas lins afééhcnfion qu’il 
n’ait aponé quelques ordres fccrcts euntic 
lui. 

Les dernières Lettres de Vienne nous ont 
apris la prile d’un Uentflliotninc du Païs-tm , 
qu’on dit être irtre de PEvêque de St.Omcr, 
ils le nomment Beantort ; mais la conformité 
de fon nom avec celui de Daoibrt noos fait 
croire «pie ce pourrait bien être celui qui a 
traité avec Mr des Hameaux i Venilc. O11 
dit que c’cii l’Archiduc Léopold même, qui 
l’a acculé de l'avoir follicité de venir dans le 
Païs-bas , & s’en rendre maître i la charge 
d’époufer Mademoiselle. On nous alfure que 
plufieurs Seigneurs de Flandres font nommés 
dans cette ave. dation , A que Francisco de 
Mcllo cû du nombre. Nous ne doutons pas. 
Madame, que V. M. ne fuit informée de 
tout en par d’autres voyes ; mais nous croi- 
rions faillir i notre devoir , fi nous ne lui iai- 
fiont fa Voir to-t ce qui vient 1 notre con- 
noillânce, qui importe au fervice de V. M. 
laquelle nous prions Dieu &c. 

i mm ns mi» * » 
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A Mr. le Comte de 

B R I E N N 

Du 13. Mn 1644. 
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Us répondent, par Mr. de St. Romain, 
aux Dépêches du $ o Avril. L’Af 
faire avec Contarmi eft accommodée. 
Ils aprêhendent les prétentions des 
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ï6f4- doits plein pouvoir de parler, comme ils ju- 
geront à propos , tt prendre (ur le champ le 
parti, qu'ils trouveront plus utile à leur etu , 
ils le rendroieni par la force les arbitres de ce 
different, & en ce cas ils favbrifcTuientbicii la 
Ncçoeîation de Mr. de U Thuillcric ; mais 
n'ayant point de moyen de traiter cufctnblc, 
tant s’en ttut qn’ils puiiTesit agir de concert , 
que peut - être les uns reculeront ce que les 
autres auront avancé , nous ne doutons pas que 
vous n’y fartiez toutes les réflexions que rat- 
faire mérite. 

fonvo r i-ï On ne peut pas bien juger H Pomiflion de 
la qualité d’Ambaflâdrmr , qui a été faite dans 
Sïuîîtd" .',!!*« le Pouvoir des F'pagnols , a été pour éviter 
ru k ut»» le préjudice, qu'ils pourvoient recevoir, en nou^ 
<miT t “ ,Cj ' c ^ am * ou P°® r quelque autre deflèin plu» 
u mauvais ; mats il cil vrai qu’elle ne leur cil 
point donnée, & que c’cfl un des défauts, que 
noos y avons remarqués , comme vous avez 
pû vtftr dans nos précédentes Dépêches. 

L’Exemple du Nonce & de rAmbaffadeur 
de Vernie nous a empêché d’examiner ces qua- 
lités, avant que de rcfuudre h forme de vi- 
vre avec eux , auflî curicufemcnt que nous 
l’enflions but, (i nous n’euflions point crû a- 
vofc mis nos intérêts à couvert, « ufc d’ailés 
de prévoyance , en priant l’Arnhal Hideur de 
Veriilc d'y ttavaillcr pour nous, de bien con- 
(idérer les Pouvoirs , afin de fonder en raifon , 
tout ce qu’il nous obligeroit de faire en l’imi- 
tant. 

Onferiii^ U a été un peu étonné , que nous lui en 
rSJÎÜÜSL 1 1 avons fair une douce plainte, néanmoins il a 
fbutenu fon Action, par la qualité de Pléni- 
potentiaire, qu’il croit égale à celle d'Ainbas- 
lâdcur, tant pour les honneurs, que pour les 
autorités dans un Traité auflî important que 
celui-ci. Si elle n’étoit donnée, que pour Une 
affaire particulière; i! avoue qu’il y auroit quel- 
que chofe i dire; mais pour traiter & conclu- 
re une Paix générale, il dlimc que cela vaut 
bien le Titre d’Ambul&dcur. Néanmoins, puis 
qu’il iàut reformer les Pouvoirs, nous ne man- 
querons pas de demander, que cette qualité y 
luit ajoutée, voyant même qu’elle n’eft , ni 
dans le Pouvoir des (Jommiffaircs de l’Em- 
pereur, ni dans celui des Espagnols , afin qu’il 
ne rerfe point de liijct de douter fur tout ce 
qui pourra être fait à l’avenir. 

Lan ic. m Nous n’avons rien omis' pont faciliter éc 

«X al <kia *^ tcr ,e V0 T a 8 e de iv. r- de la Thuillcric. Les 
ThmiUne. Ambalüdcurs de l’Empereur lui ont bien don- 
né leur Palfcpon , niais feulement jusques i 
Osnabrug . parce qu’il n’en «voit pas befoin 
entre ci delà. * 

■ Nous aprenons que le Comte d’Avmbcrg 

•v«iic t uf le ne l’a point vifité , & que, pour cxculcr ce 
manquement , il chicane fur ce que demic- 
rcincnt il fit ici un voyage, Cuis être vifité de 
Mi. <u n nouv 11 dt vrai qu’étant arrivé le foir,& re- 
TWUcnc. pjni | c lendemain fans nous taire avertir, nous 
ne fumes qn’il avoit été ici , qu’après^ Ion 
déport : nous limes d’abord dire ebés le Com- 
te deNaflàu, que, s’il lui eût plû nous aver- 
tir de la value de fon Collègue , nous n’eus- 
fions pas manqué de le voir , oc de lui faire nos 
c 'inptiniens. 

< k-noxhnxAvctsbcnj prend ce prétexte, pour 
ne faire point de civilité à Mr. de la Thuil- 
Icric , ét peut-être , pour u’êtrc pas engagé à 
faciliter Ion palftgr ; ce qu’il eut été obligé 
de taire, s’il l’eût trahie comme Ambailadcur. 
a» Cela nous met en ui - ttes-grande pane, que 
Mi <u u nous avions prevue üé» la Haye ; mai» tans 

T*uiu*i.« avoir moyen d’y remédier; car s’il eut pris la 

!Sy!i« pu* Mer pour aller en Danemark , comme c'eût 
Ten«. ‘ ‘ été la vove la plus courte, la plus commode, 
Tom.11. 


ét ta plus allurée , les Suédois non feulement 1 < r , \ 
en aillent pris jaloulie, mais s’en fufient of- 

ienfSta. 

Four pt es cnii leurs plaintes qui euffent pu 
arrêter 1 affaire, il a fallu que Mr. Je la Thuil- 
lerie fc (bit iucoinmadé , & qu’il ibit aile tai- 
re a Osnabrug le premier A&e de {à Légation, 
auprê» d’eux, pour lis di.polcr à trouver bon, 
qu ayant rendu, par cet office, le» premiers de- 
voirs à la Couronne de Suède, en leur» per- 
lumtcs , il puillc n’envoyer qu’un (icntilhom- 
rnc en Suède, êc aller en pciloime en Dane- 
mark. à caille que c’crt ibo chemin , & L lieu 
>u elt le nul qu’on veut guérir. 

Cependant Mr. le llaron d’Oxculliem a eu 
la civilité de lui dire, qu’il pouvoir bieu en- 7”. J "“*î 
core commencer par la 3iu.de , en y allant p.u ‘VXtViH» 
Mer. lans conliducr les raifon» d'Etat , de ' 
bkméatice, & de commodité, qui ne permet- 
tent pas de prendre un lî grand détour, pour 
traiter une ailaire prclféc. Nous ne favous en- 
core examine Mr de la Thuillcric pourra pas- 
fer outre dans cette route , quand même il le 
roit délivre d'un: fluxion duuloureufe fur Hé- 
puile , 1 qui le relieur au lit depuis quelques 
; |OHtV 

lvcs Suédois auront peine de lui envoyer un 
Convoi allé» fort, pour le garantir des Parties 
qui pourront être faites pour l’eulcvcr.éc qu'il 
■ v a giand fujet de craindre , puisque fou em- 
ploi donne alfuréinent une tres-grande jaJoufîc 
aux Impériaux. 

Moniteur le CoJlonc! Martin cfl digne de Onlaék» 
louanges, de vouloir faire office ai fou Pajs 
auprès du Roi , pour faire cala les courlis 
, des Heflieu» , mais il n’a peut-être pas bien 
remarqué l’artection de ceux qui gouvernent 
cet Etat , pour le parti comrairc. S’ils ne peu- 
vent pas fit ire palier la facilité, qu’ils ont apor- 
tee aux Levées du Roi, pour une action, qui 
mérite nrcompenfe, fartants tous les jours la 
même chofe pour ks Ennemis , ils ne pourvoient 
la refufer au Koi, lans violer ouvertement une 
féconde fois la neutralité qui leur eft lichcre, 
comme .ils ont déjà lait ci-devant , & font en- 
core aujourd’hui, en perfecutaut violemment 
tou» ceux, qui ont été artcél tonné» à laitance 
En même tenu que M- Martin vous en aécrit , 
il nous a fait la meme prière, & les Mini Ares de 
Madame la Landgrave nous ont promis, qu’on 
les taillera en repos, jusque» à ce que les Le- , * 

s écs Ibicm achevée» ; mai» après cela de vouloir 
prier unc'Princdfc alliée, de s’abllcnir de» ac- 
tions, que les droits de la guerre lui permettent 
contre les Ennemis, qui l’ont li maltraitée, & 
pour des gens qui ne le mettent point en devoir 
de fatisfairc Sa Mujclté fur les oftenfes qu'ils lui 
ont laites , nous n’avons pas eflùnc le devoir faire. 

A la vérité, li, comme vous le remarque/, pru- 
demment, ils voulurent rétablir les exilés , à 
ne tourmenter plus, comme ils font, la Veuve 
de !a Ruelle, nou» ferions les premiers qui 
vous importunerions , pour oublier tout Je 
parte. 

Nous ne manquerons pas de faire valoir le oatoav* 
bon traitement , qui a été lait à eau de Colmar M'* '* 

& de taire comprendre aux Minilires de Suède, tlf üSL 
. lorsque nous les venons, les raifons qui les doi- IU pi« j,, 
vent obliger d’écrire aux Princes Catholique», 
auflî biar qu'aux autres. 

Leur manquement fe peut exeufer ai cette 
forte, parce qu'ils n'ont fait qu’envoyer des 
Pafleport» de ceux, qu’ils ont crû leurs Alliés, 
ainli au’ou peut voir par leurs Lettres, A que 
ceux du parti contraire y auront dû être con- 
j viés, comme Contodi-tcs de l’Empereur. Si la 
plainte vient de Mon fleur le Duc de Bavière, 
c’cft une pure chicane , & un prétexte , qu’il 
U prend , 
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j (,• prend , pour* couvrir tous les efforts qu’il a fait 
it Duc Ce P u ,r anéantir l'Al&inbléc de Munllcr, au lieu 
I iviït* rr.u de rautorifer , eV de la rendre célébré, comme 
ü dcvtoit taire, s’il avoir une lincerc intention , 
é§ Uitntei. <1mc toute* choies l ui lent rétablies dans l’Empi- 
re en leur première dignité. 

i.'Atfjiied'i Vous verra, par la Lettre que nous avons 
M*nn« •:! l'honneur d’écrire à la Reine , comme à la 
pÜi u j* iLl po* 1 * fuite i dans la Diette de Francfort, Icsal- 
Fumf'it , Lires du Palatinat ont été renvoyées depuis 
«edeu» peu à Vienne , au préjudice des oppofitkais 
v *n»t. Princes Palatins, de du refus que Brande- 

bourg a fait de ligner la délibération. La Fran- 
ce a très -grand intérêt que la choie ne de- 
meure pas en cet crat ; l’unique moyen que 
nous pouvons avoir de faire joindre Bavière , 
de de nous rendre néccllâires en cette affaire 
du iMatiiiat, qui h touche li fort , atinque nous 
le pu : i F.* Mis dispufer a favoriler les Interets par- 
ticuliers de la France, en nous rendant favora- 
bles aux liens. 

i r .s (»f> 4 Nous n’aVoos encore pû convenir avec Mes- 

if u ■■ ni- fleur» les Suédois des moyens d’une entrevue , 
[\ K quoique nous ayons propofé divers expédients j 
iàs..;jû ’..' P^er les contenter; mais le Baron OxenIKeni j 
cil li difficile & li brutal, que l'on Collègue inê- j 
me en cil importuné. C’eft un dprit capable de \ 
rainer toutes fortes d’affaires, pour une vanité, j 
& poi'j une préteutiou mal fondée, 
ibftir-n-i. Nous ne vous parlerons plu» de ce qui a ar- j 
' e N, p iv au . 1 , àt nuus C WPWh e d’e- 
: ' ' • 1 xe " li-tôt les derniers ordres de la Reine, j 
n ! , 1 Uc vous uous avez envoyés. Nous espérons 1 
•koviJu/. que les raifbnc qui fout contenues dans laLet- ] 
ttr , que nous écrivons à Sa Majdlé , vous | 
lâtisJcr it. i\ s .. feront avouer, que l’une- 
ii' de nu. Alliés nous a lié les mains. Ce- \ 
pendant les Dépêches que vous avez faites aux j 
autre, \mba/îiucurs dn Roi, ne laiÛ'crom pas 5 
de produire un bon effet, en fiûGmt voir que i 
lorsqu’il n’y a ci que ucs difficulté» qo’oupou- [ 
voit fmmooter avec le teins, Sa Majcllé ne j 
s'\ cil pas voulu arrêter, & nous a comman- j 
dy du pafer outre J mais lorsque, pour nous !■ 
divilcr , on a voulu ira ter avec nous , & rcfuler î 
dVn faire autant avec nos Alliés, uouin'avonv i 
pas pû le taire. i 

lAaonuu- _ Nous font mes très-aifir* de voir K» bonnes g 
disp ilïtiom, ou l'on cft, d'apurer Ragot iv. Plût 
r',* n * c'm( j pic- qu'on eut renvoyé plutôt les Traites, 
X(( 0 (ir. qui ont Ut fait» a ce lui; nous en avons bien 
vû des Copies, mus non pis les Procurations, 
qui mu etc données pour le taire, ne lâchant 
P-r> même i prcfeiu (5 l’on a jusque* ici donne 
Pouvoir à quelqu'un d'intervenir en cette artiii- 
rc. Nous en difous li amplement nos lemimem 
dans la Lettre Al la Reine, & ce Gentilhom- 
me en cil fi «art eu Purement inllruit, que nous 
»e vous en importunerons pas davantage, 
tt. cnicnHit 11 y a tant de fujet pour nous de craindre, que 

Med in a de las Tottt» ne nous vienne étouffer 
avec l’édat de là dépcnlc , lorsque nous lèrom 
lalfcs de la nôtre, que nous louhairerions Je 
bon cœur, qu’il lui prit envie de ne lonir ja- 
mais de Naples: , êc de s’y confcrvcr par l’afns- 
tancc des parents de fa femme, quand meme M. 
de la Tri mouille devroit traiter avec lui de lès 
prétentions, pour lui fournir un Titre. 

L’on ne doit pas regrctcr l’argent qui a été 
donne à Madame la Landgrave; nous lavons 
qu’il cft utilement employé pour fes gens de 
guerre. Il y a quelques jours qu’un Gcmilhom- 
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A Pâtit le »t. Mai 1644 . 

Il efl en peine pour Monjîeur de St. Ro- 
main. Il faut faire fortement la 
guerre pour avancer la Paix Soup, 
çons contre les Hollandais Foibleffe 
des Ennemis en Italie. Marches des 
Armées en Espagne. Jl efl à fouhai- 
ter que Us Suédois imitent l'exemple 
de U Erance Son impatience pour 
voir l'effet de la Lettre circu- 
laire. 

MESSIEURS, 


P<nfrée du 
Doc de Me- 
dia* de l.o 
Tottciflc 


J E fuis en peine de Monficnr de St. Romain. 

Votre Lettre du ta. me fut rendue dès le 
1 - Elle m’aprenott Ion voyage, & au xt. il 
n’cll pas encore arrivé. Si vos ordres & le» af- 
faires l’ont retenu, il n’y a rien i dire; lic’êllla 
maladie ou la malice des Ennemis, par les 
Terres desquels il çloit palier, il lexoit j plain- 
dre ; s’il s’elt expofé aux incertitudes des vents , 
en s’embarquant eu Hollande , fl n’échapcra 
p is quelque léger Mime , fi fon retarde) nenr 
aportc quelque préjudice au bien des art aires 
I . du Roi. S’il m’étoit pofTiblc de le juger fans 
Je voir, je l’ahfoudtois lins doute, puisque vo- 
tre Lettre me donne fujet de croire que rien 
ne pi elle ou vous êtes ,& qu’il peut, fans que 
fou ablcnce porte préjudice au lervice , venir 
revoir la Cour, tt donner Ordre à le» affaires, 
il y aura plailir de l'entendre. Car, outre quu 
de foi il cfi habile, c’elt vous, Meflieurs , qui 
l’avez dépêché, qui l’avez inllruit de tout ce 
qui fc pâlie , & de ce que vous jugez qu’il faut 
faire pour avancer l’ouvrage de la l’are, & le 
conduire 1 la fin dcfiréc. 

Pour nous la fouhaitant , nous n’en avançons 11 fm fi-rc 
la conclulîon qu’en laifant faire fortement la 
guerre; & il ell probable, que nous y réuflirons 
cette Campagne ; puisque les Pais de l’Eimcmi r«u. 
fo trouvent remplis de nos troupes. Le nombre 
eu eft grand, chaque Corps s’cil li bien rempli, 
qu’il y a plutôt trop de force que trop peu ; 6t 
jugez de la grandeur de l’armée que commande 
Moniteur le Duc d’Orléans , puisque celle de 
Moniteur d’Anguien, fortifiée de celle deMon- 


' j'nu» i|u un uni- oiouucui u .auguicu , lumncc ut tt»*»- “» 

me, que nous avions envoyé au Comte d’Eber- é-r lieur le Maréchal de Turenne, & de» force 
e quelques EccletiaUiques, iüsj de Martin, ne lcra pas moins que trente mil 


Hein , puur la liberté de quelques Eec. , , 

vit dans trois de les Places 4. il jodo. honuncs :?cï hommes, 
de pied, auiü bien faits que ceux du Régiment ^ ,,r 

des Gardes. 


l ar l’Ordinaire fais ant nous vous ferons fa- 
voir ce qu’il y aura été entrepris par la pre- 
mière , & ce que pourra taire la Icconde, li 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


die Te joindra à ta tmjiicir.c, A un Troupes de 
Lfcgp. L'ennemi fera bien averti parlcsllollau- 
nous en fotnmes affiné*, «c qufls ont 
ratifie les deux Traites que voua ayez pâlies a- 
vcc eux De s’étre mis eu campagne dans letS, 
de Mai , ifs font voir qu’il» Veulent exécuter <fc 
botutc loi ce qu'iU ont promis , A je crois 
qu'ils entreprendront quelque choie de inettvj- 
rabfe ; car ï l’cnvi des François, iJs veulent 
i tendre les limites de teut Domination Larbi- 
Welle de l'Ennemi ctmtrfoue à tous ces beaux 
ddfcins , laquelle parait d’autant plus viiible- 
nx-nt, .qu'ils ont fait démolir de» Forts, qu’ils 
avoîrm confirait» eu Italie, 6 c donne lu liberté 
i Madame deÇutignan, après l’avuir tenue pri- 
fbnnicre , fit fbtt maltraitée, depuis queMori- 
lîcur fou Mari s’dl déclaré François. Si, à des- 
Lin de nous donner de la jaloulie , ils k* lotit 
mécontentés, la Renie a de la joye de lui avoir 
donné lh confiance, au temps même que .'a 
Feiimte 4c .les Enfant étoient en b main de 
l'Ennemi, qui lira aûtîî occupé en les propres 
Pai » , fi par l'armée Françoue 3t celle de Por- 
tugal. La nôtre marche eu inreuiion de rccoti- 
noitrc «lie que commande en perlbnnc le R* •» 
Catholique, pendant que cdlfc de (àualogne 
marche j la vue de Tamponne, (t Monteur 
le Maréchal de U Mothe fc piojnct de s’en 
rendit Maître , parce qu’il la tient dépour- 
vue de Gamifon, .& ne croit pas que le Roi 
d’Espagne ofe «enter le loti d’un combat ge- 
neral- 

Il ell certain que fon armée cfl lefte,& qu’il 
a paOc, de France en Catalogne, plus de ttc-if 
mille hommes, & lui en ajam autant paye pen- 
dant l’Hiver, tl peut tout entreprendre Eu ce 
nombre la Cavalerie u’eft pas comprife. qui 
cfl conlîderablc pour le Pais ; & notre Armée 
de Mer , qui eft com poire de douze Gallium , & 
dit Galères, lira au plutôt renforcée de vingt 
autres Gallium , qui le mettront à la voile dans 
le dixiéme, une partie & le furptus dans le 
dernier du prochain, comme aulli un autre 
nombre de Galères. U eft à fouhaircr que les 
Suédois de leur côté occupent l’Empereur , 4t 
» s’accommodent avec k Danemark , auquel 
, l’Empereur offre fecours d’hommes & d’argent. 
Le Roi Catholique tonde une grande cfpcrnnce 
en U fuite de cette guerre. 

Et afin que Moniteur Torftenfon n’ait point 
de prétexte pour retarder fa Marche, j’ai fait 
refoudre, qu’il fera pourvoi au payement du 
premier terme da lubiide convenu , fc je ferai 
envoyer les Lettres de change à Moniteur de 
M cul les. Sans doute il ell foigneux de vous a- 
vertir de ce qui vient i ù conuoiflàuce , félon 
les ordres qu’il en a , comme font tous ceux , 
qui ont l’honneur de fervir te Roi dans l’Em- 
pire. 

J’ai impatience de lavoir comme la Lettre 
que vous avez écrite aux Princes, & Villes y 
fe aura été reçue. Ceux qui aiment leur liberté , ne 
' le contenteront pas d’y répondre, A fuivront 
les confeils qui leur font donnés ; mai» ceux à 
qui la lcrvirudc plait, ou qui la hardâtit, n’ont 
pas affés de vigueur pour s’en défendre, en pren- 
drait un plus fournis. C*cfl allés vous entrete- 
uit de ebofes indifférentes t ou de ce que vous 
avez entrepris, il y a railon que je fmiiTe, & 
que JC v<%.*liure que je fuis «c. 
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A Paru le 18. Mai 1644. 

Arrivée de Afr. de Sr. Romain. Re- 
flexion fur la conduite del' Empereur j 
fur ceUe des Suédois & des Danois. 

Jt efl néce (Jatt e d'apuyer le Prime de 
Jran/ilvanie. lui grande pu flanc e 
de la Maifon d' Autriche doit être 
Jujpetfe à tous, h lie néglige la Re - 
hgion. On dejhne Air deCrcijft pour 
Penvoyer à Ragotzj. Inflrulhon 
au' on lui donna. Elle Us charge de 
lui donner compte du voyage de cet 
Envoyé y ce d'en donner part a Afr. 
de la Thuillerie de à Torjlenfbn. 
Changement arrivé par Ventrée de 
Torflenfon en Danemark. De mar- 
ches des Aftmftres Impér iaux contrai- 
res a la Paix. Les Espagnols per- 
fiflent à propofer un Traité particu- 
lier. Remarques fur la Rupture de 
Suede & de Danemark y & fur le 
choix d'un Médiateur à Osnabrug. 
ElU loué leur conduite touchant la 
ruptur e de la Négociation. Elle ne 
fe foucte pas de ce qu'Aversberg n'a 
point vt fit é Afr.de la 7 butüene Les 
Espagnols n'ont rien à efperer des 
; troubles de la France. Gouvememens 
donn és aux Ducs d'Orléans & d’ An- 
gtnen. ElU témoigne fa furprife de la 
i conduite de Bavière. Ses Remarques 
g fur la prétention des Hollandots pour 
jî le Ceremomel. ElU aprouve l'Injtruc- 
| tim drejfée pour Afr. de la TbuûUrie. 
jj ElU efpere quelque avantage en C’a- 
y talogne. Elle Uur envoyé une Lettre 
| a la follicitation des Portugais. Les 

I Espagnols reconnoijjent lAJfembUe 

de Londres. Le Tranfilvain deman- 
de la ratification , & l'execution de 
fon Trotté. Dejordres arrivés à Cons- 
tantinople. Siège de Lertda par Us 
Espagnols. Le Maréchal de la Mo- 
the veut fecourtr la Place. La Remè 
dispojc un fecours au Maréchal. 
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MESSIEURS les Contre* d' Avaux & 
Sers tco, 

Mr"dX* t T E même jour que je vous «trois écrit que le 
fcoBuio. U ^ cur j c Romain n’étoit pas encore ar- 
rivé, il me rendit une Lettre, en datte du 13. 
de ce Mois, & nie donna une bien ample in- 
formation de ce qui le pâlie à M tuilier. J'ai re- 
connu, & par vos Dépêches A par vos discours , 
qui lotit fondés fur ce qu’il m’a avance par le* 
«.cétiion Minilires de l’Empereur, que leur Maître n’a 
nulle dispolition à la Paix, et l’on pourrait 
nui. mp *" même douter qu’il l’eût jamais eue, puisqu’il 
l’a changée fur un accident lurvenu , qu’il ne 
pouvok prévoir, & qui ne doit point altérer l’é- 
tat des choies, encore que la rupture entre le* 
Couronnes de Suède, fit de Danemark «porte 
plus de difficulté au Traité de la Paix generale, 
fit ne doit pas empêcher totalement un tî bon 
effet. Et puisque ledit Empereur confidere le 
Roi de Danemark, comme fon Allie, & qu'il 
vêtu qu’on ne puifle faire de Paix , qu’il n’y loit 
compris, au pis aller il faudrait finir cette guer- 
re, fie y chercher des remèdes , comme aux au- 
tres dont l’Europe cil affligée. 

11 pourra arriver que le Roi de Damnnvclc 
Omwh bien co'ilcillé , fit la Reine de Suède autli , ter- 
mineront leurs différents, fit film attendre la 
conclulion de la Paix generale, feront la leur 
particulière, le prévalons de la Médiation de 
tant de Prince* qui la leur offrent. Plulieurs 
rations engagent lodits Princes à s'entremettre 
de leur Traite, fit moi paiticuHm.'tnem pour é- 
tablir par tout le repos. Car, fi cette guerre n’é- 
toit aflôuptc, il ferait à craindre que Ta Paix ge- 
nerale ne fc rendit trop difficile , que les Partie* 
principales , dont les Miniftres font déjà allcm- 
blés, pourraient changer leurs dclfcins , felon les 
avantages que l’un des Partis gagnerait fur l’au- 
tre, & déjà l’Esprit de l'incertitude parait en 
ceux de l'Empereur. Il faut espérer que le Sieur 
de laThuillcric, arrivant près Je ces Princes , les 
pourra disputer à donner leurs reflentimens au 
bien public, fit qu’il établira, entre leurs Cou- 
ronnes, leurs Perfonnes fit leurs Sujets, une 
bonne A finccre amitié , prenant des précautions 
par le Traité qui fêtera, qu’il ne puillc à l’a- 
venir naître entr’eux aucun fujet de contention. 
La hjinc qui cft entre les Nations , fit qui a com- 
mence au jour que les Royaumes lé font divi- 
fés, ainli que sous l’avca très-bien remarqué, 
cft une dispolition prochaine pour venir entr’el- 
les à rnptuic après un accommodement ; fit c’cfl 
à quoi il fc doit autant ou plus appliquer qu’i 
faite oublier les injures reçues. Chacun de* in- 
térefTi. ; s,ponr fc décharger, accu fc l’autre, A il 
peut fine véritable que tous deux ont fujet defe 
plaindre, ou du moins de délirer que, pour un 
renouvellement de Traité, l’on établillc des con- 
ditions honnêtes , fous lesquelles un chacun 
d’entre eux puiflë denfeurer content: il cft bon 
qu’il y ait entre eux quelque jakmftc , pourvû 
qu’elle 11c produife point des effet» auffi dange- 
reux qu’une rupture ouverte par le défit de s s a- 
grandir de la ruine de Ion voilin. C’efl audit 
Sieur de la Thuillcrie de leur faire comprendre 
le mal que leur divilion peut caulcr, fie le bien 
que leur réunion produira , A , comme ileft por- 
té par les Inlfrv.èuom que vous avet concertées 
entre vous , préférer tous les partis qui feront 
propofés, à celui de remettre la Négociation de 
cette affaire à Osnabrug, qu’il faudrait plûtôr 
pourtant accepter que de foutfrir entre eux la 
continuation de la guerre. Je juge comme vous 
qu’il faut que je n’entre point en garantie du 
Traité, & que cette ptopolition a Üft fuites 
fi dommageable* pour le prélènt, fit pour l’a- 


venir, que pou* ticu je uc ufj dot* en*»- l ( t44 

gcr. 

11 importe au bien de mon fermée d’éviter 
que les Suédois s'aperçoivent que, par leur im- 
pradcuce, je pounois être engagée d’entrer eu 
guerre à l'encontre d’eux , car cette cunfidcra- 
tion oc ferait pas allés forte pour les empêcher 
d’attaquer le Danemark , quand l’occalion s’en 
préfeutera, A il* conHdérexoiem moins mon 
alliance A mon amitié , puisqu’ils auraient pré- 
vû de* cas , qui la leur pourraient faire perdre, 

A quand bien il» me requerraient de ladite ga- 
rantie, je ne puis m’y foumetne qu’en toute 
extrémité , A qu'apte* avoir pris tomes les pré- 
cautions imaginables, pour leur faire voir que, 
s’il* en as oient du repentir, ils m’y auront 
forcé. J’ai eu fujet de me plaindre qu’ils ont 
commencé cette querelle, A bien plu», de ce 
qu’il* ont fait marcher contre le Roi de Dane- 
mark le General lurtlcnfon; puisque s’oc- 


puyer le Prince de rranfilvanie. C'cil a mes ueflam*- 
Coufeillers d’en prendre la détente, que la vû- UMcJ'.puy« 
tre commence. C’efl aulli fur quoi le Sieur de - ***?* '** 
Saiut Romain *’efl plus étendu. Je cotinois *"* 
que le bien de mes affaires le veut, A l’état od 
elles fout ne me prctic pas d'apellcr l’eimcmi 
du nom Chrétien, A s’il le falloit, je le pour- 
rais faire avec moins de nome, A charge de 
ma Confeicuee^ q c ne fait pas l'Empereur, 
lequel, pour en être affilié, lui lootnet un Royau- 
me quit devrait défendre, mais il n’cll pas 
tenu d’examiner les fautes des autres, il vaut 
mieux conlidcrer ce qui peut être utile à la 
Chrétienté. 

Je ne l'aurais me perluader qu’il y ait un L . camée 
Prince ou Potentat auquel la trop grande puif- p»iiT«.ce à* 
lance de laMailon d’Autriche ne loir fulpcc- •* 
te, ni qui u’ait connoillancc que, pour s’agran- 
dir, tous moyens lui parodient juftes, jusque» pcftt 1 ma. 
è abandonner 1a Religion , dont fouvait ils F .u« Milita 
<nn voulu marquer leur amokion. Ces vérités uadigM; 
font trop claires pour s’arrêter a les prouver; 
il ne faudrait que le iburenir, comme ils ont 
abandonné a l’Electeur de Saxe l’ Archevêché 
de .VJagdcbuurg , au Roi de Dancuiarck ce- 
lui de lireme, A à nombre d’autre Protdlans 
la polfdlion de divers Evêchés ; je dis en ce» 
derniers rems , A qui voudrait remonter plus 
haut , lorsque l'Empereur Charles V. publia 
la li-allc de l’Intcrini , avec elaufes balles A 
dommageables à la Religion Catholique , en 
vertu de laquelle le* Catholiques furent pri- 
vés de leurs biens, A la Religion Protcllame 
établie dedans l'Empire , il c(i ailé de ju- 
ger qu’ils n’ont point de fuie de reprocher d 
la France, qu’elle ell Alliée avec des Barba- 
res , en dcûgnam , fous ce nom , les Suédois A 
les Hollandois, A d'autant moins qu’tls con- 
tractent des confédérations avec les Danois , 
unis de créance aux Suédois , non pour le* dé- 
fendre, mais pour empêcher la conclofion de 
la Paix. Pour les y forcer, je trouve tous les 
moyens qui y rendent , licites A légitime», A, 
fens ratifia le Traité que la Suède a fait avec 
le Trait ûl vain , je l'exécuterai, en ce que je 
lut ferai fournit 1* quutc part que j’y dois dés 
fommes promût», A par mes offices que je 
ferai rendre à la Porte , je tâcherai d’empê- 
cher qu’il ne lui foit défendu de pourfuivre la 
pointe, A la réparation de taux qu’il a 

lbuftem. Je veux bien lui fauota^ttrerque , dans 
le Traité de la Pau, j’y eonfidcrcrai les inté- 
rêts ; mais cela foit néanmoins dit de bou- 
che, fans qu’il fob rien couché par écrit , A 
en des termes qui ne m’afliijcttiji'cm à ne 
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1644 k Pouvoir faire que de l'on conléniemeor , à 
quoi je ne fuis point obligée, Si pour ne l’a- 
voir pas promis, & pour remarquer qu’il n’y 
hazarde nen , quand bien il n’y feroit pas com- 
pris , en ce qu’étant tributaire du Grand Sci- 
gneur , l’Empereur ne l’ofcnut attaqua, ni 
entrer en l'on Pals, pour 11 c s’attirer une puif- 
lântc guerre lur les bras, qu’il témoigne li fort 
crailidxc. Et puisque, liuis aucune néccüité, il 
fe rend fi tort tribataire de Ja Couronne de 
Hongrie , fc cela tailànt un même ciîct ne 
donne pas aux Euncmis l'avantage de publier 
que je cherche i faire durer la guerre, o) 
m’embarquant à une nous die; & quoique mou 
intention fott bonne Se portée au repos de la 
Chrétienté, les ennemis ne laiflcroicnt pas de 
publier le contraire à lbo avantage. 


laftlUllon 
«ju'l'O lut 


y feroit plus propre que le frac du Baron 
d’À\ augour , & pour être déjà avancé, & par- 
ce que ledit d’Avaugour cil trop haï en Po- 
logne , par ou ayant à pafla il y feroit un 
ct;ct contraire à mon deiléin , Ion nom ebo- 
quuoit fans doute ce Prince, qui s’ell plaint de 
l'aiué. V ous aura, donc à délivrer une Inllruc- 
tkm audit de Croiflÿ , & les Lettres de Cré- 
ance que je vous envoyé «ju’il aura à rendre 
au Roi de Pologne, A audit Ragouy, témoi- 
gnant audit Rot que j’ai été touchée de la per- 
te qu’il a faite, puis qu’elle m'a privé de lui 
donner une preuve de mou afled ion levant 
aux laints fonts de baptême l'Entaut qu’il a- 
tendoit. 

Ladite Inllruélion contiendra de plus tou- 
tes les choies que vous croyex pouvoir être 
utiles au fcrvicc du Roi mon fils , de en re- 
merciant ledit Roi des avantages qu’il a faits 
por le Sieur Roncalli Refident en cette Cour, 
& des bons Confiais qu’il a donnés pour s’a- 
vantager en la Conclulion de la Paix ; en forte 
que ceux de la Maifou d’Autriche demeurans 
unis, les nouveautés qu’ils entreprenent con- 
tinuellement pour venir à bout de leurs cmrc- 
priles, du deflèin de la Monarchie univcrfclle, 
demeurans châtiées, qu’elle n’ait pas tant de vo- 
lonté, de moins de moyen à l’avenir de troubler le 
repos de la Chrétienté. Et comme l’un vous a dé- 
jà dit toutes les propolitions qui ont été faites 
par ledit de Roncalli, vous pourrez preferire 
audit de Croilly , comme il devra le conduire 
afin de continuer le Sr. Roi dans fes penfées , & 
en avoir la ratification de fa bouche. Il ne fau- 
dra pas oublier de faire connoîtic audit Roi , 
comme lu France fc tient obligée, qu’i fa leu- 
le conlîderation il le iode empêche d’entrer en 
guerre avec la Suède , afin de l’obliger à con- 
tinuer , quoique l’on fâche bien que d’autres 
rcfpeôs que ceux de la France l’auront empê- 
che de ne prendre pas les armes. Il dira déplus 
audit Roi qu’il a ordre de palfcr vers le Prin- 
ce de Tranlilvjmw , pour tira parole de lui 
qu’il Ji’cntrcptanlra rien contre la Pologne, de 
priera ledit Roi de vouloir aulli de Ion côté ne 
J 1 faire contre ledit Prince. Poux l’y difpufer , 
Sieur de Croilly fe fervira des' puiihuilcs 
“ , Prince Chrétien doit , autant 
i|tM|i | i| | p«bA-h*-r d’être caufc , ou four- 
nir de iip|Kg : la Chrétienté l'Empe- 
reur OttaÜnH j attaquant un Prince, 
qai lui <11 Trw ifiaok l’y convier jqu’il 
ifimporte pas < jfiÉlfr ûrile entre les 



Chrétiens, quand cjléa 
à une Paix generale , 
moyen plus propre à y engager 31 
l'on d’Autriche qu'eu leur litfcr 
mis de tous côtés ; que je a’: ' 


i les réduire 
liât de 
Mai- 


l'ouverture de !a guerre , déclarée par ledit 
Prince i l'Ejnpereur ; qu’il eû julle que je m’en 
avantage, puisque moi & les Alliés de la Fran- 
ce l'unîmes eu Armes, pour défendre la liberté 
publique. 

Ce difeours lui donnera lieu de palier à uil 
autre, & clJkyera de puiiiûdcr ledit Roi, que 
mes prétentions font toutes iînccrcs en Ion 
endroit, & auront eu objet de l’alliller lui A; 
là, Mai ion , qu’il fait ce qu’il le peut promet- 
tre d'Autriclie, & quc, pour leur être Allié, 
fc parent au fécond degré, il n’en reçoit pat 
plus d’aifilkancc , qu’ils forment des dclleins 
lur fa mort, de longent à fc meure fur le Tro- 
nc de la Pologne, qu’il peut espérer de vivre 
aulli longions } & que l’exemple de 1a prumo- 
tion en puîlfe taire naître un fécond à ravanu- 
gc de luu fils, & que ce fout mes delirs, et à 
quoi je contribuerai volontiers mes unies «5c 
mon eutreinile. La lin de ce voyage étant 
d'empêcher une rupture entre lcsdjts Roi fit Prin- 
ce , ledit Sieur ae Croi(»ÿ s’anployaa avec 
adrdlc pour y parvenir. 

Arrive vers ledit Prince Tranlîlvaia , il cxc- 
c nt wa ponctuellement les ordres que vous lui 
avez prescrits, Se au_ moment que je l'aurai où 
il délire qu'on lui fafic remettre l'argent qui 
lui a été promis , je ferai làtisiàirc , luit i 
Veniiè, à Conllancinuplc , ou à Varlôvie. 

Je travaillerai aulli avec loin à empêcher 
que les prélcns , (e le tribut qui font envoyés 
3 la Porte, n’en tirent des ordres, qui nccdfi- 
tent ledit Prince i le départir de lbn detfein , «5c 
s’il ell bdbin d’y contribua, je n’y épargnerai 
pas mon argent, & bien que je dûlfe évita 
tant de dépcnlcs , étant obligée d’en luportcf 
d’cxrrctms , celle-ci me fcmble fi utile, que 
je la fini gaiement. 

Vous rendrez compte du Voyage dudit Sieur 
de Croifly , de des relôlutions que j’ai prilcs Vn^m^T 
fur l'affaire dont eft qudlion , tarir au Sieur de du voj.e*i« 
la Thnillcrie , qu'au Maréchal Torllcnfon , ** Eo ’ u >* k 
afin que l’un étant en Suède informe les Rc- Eid-m^n 
gens, & que l’autre étant atfuré qu’on exécuté 
ce qu’on a promis, fuit d’autant plus foigneux 
de porta les Suédois à ce qui les a engagés , Se «eohm. 
lui de lbn côté à faire ce qu’il doit. 

Son entrée dauj le Pais de Danemark a Ch -'K«- 
changé le Theatte de la guerre , & l’ouverture 
d’une nouvelle a donné de grandes espérances de tohuwo* 
aux Ejinanis : Dieu veuille qu’elles ne foicm «aneeuaiiii, 
pas lui vies de grands avantages! Ils en tirent dé- 
jà un notable en m’engageant 1 faire des dé- 
pends que j’ai peine a fu pur ter , & il m’a fallu 
accroître le nombre d«rs Troupes dont mes Ar- 
mées croient coinpolces , afin de les mettre eu 
état de pouvoir agir av«x vigueur contre celle* 
de l’Empereur, & du Roi Catholique, lesquels 
déchargés de la crainte que celle dudit Tors- 
renfon leur dounoit, font en état de m’en uppo- 
1er de plus grandes. Vous iniînuciez adroite- 
ment aux Miniilres de la Couronne de Suede, 
qu’ils ne doivent pas espéra que je leur 
paya le fubüdc ordinaire , parce que leur en- 
trée aux Pais du Roi de Dattemarck m’a en- 
gagée il tant de dépeufes, que j’aurois droit de 
prétendre m'atranchir de celle-ci, & clTaycz au 
moins de les en rendre capables , du moins qu’il* 
ne toucheront l’argent de France que pour conr 
tinuer la guerre dans l'Empire, a il ell remis 
à vôtre prudence de faire en ce particulier ce 
que vous jugerez pour le mieux. Vous recevrez 
cependant bieutôt la Loties de change, pour 
faire acquiier ce nui fera dû au tome de Juin, 

& je mande au Sieur de Mcullcs qu’il fera in- 
formé des tarions de tout ce qu’il aura i dire, 

& faire pour ce regard , lequel a déjà bien fait 
comprendre aux Suédois qu’il ne leux fera rien 
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1644 . délivré tant qu’fis ne feront pas en Campagne 4 
que leur armée ne fera pas tête à ceUede l Em- 
pereur & divcriioa ï l’avantage «fêla Caufe com- 
mune. 

nrmn- La de la conduite des Minières 

côn d(i Mi- Impériaux tait bien rccounoltre qu'ils ne 
«jflw.iB.fe. marchent pas de bon pied au Traité general, 
m" jTiSjl 9 u '' Is s'efforcent de détourner les Prince* 

& les Villes Impériales de députer aux Villes 
concertées pour conclure la Paix , 4 il eft 
étrange qu'ils ofent avancer que ce droit ne 
leur eft pas acquis, apres l’avoir reconnu au 
Traité Préliminaire , 4 plus ils les veulent 
dilfuadcr d’y dépsitet , plus vous aurez à les 
en prelier. Leur avantage eft lî clair , que ne 
l’embralfirnt pas , il faut qu’ils foient las de 
«mimer leur liberté , qu’ils affrètent de le tai- 
re un Maître abiolu au lieu d’un Empereur, 
qui eft feulement Chef de l’Empire , & qui n’y 
peut rien établir que du confcwemcm desDiettes. 

Uiitff II eft étrange que les Espagnols ne fc ré- 
B»oii ftifii- butait pas de propofer un Traité particulier, 
feu» ti «TT t P ri ' s 1 U 'II leur a été fignirté que la France 
pwticuhti. ne s’y refoudroit jamais , A qu’elle affecte 
une Paix avantacculc, & honorable i les ami», 
qu’elle ne veut fit ne peut abandonner. Si ceux- 
là font barbare* , pour ufer du terme dont ces 
Ennemis les ddignent, nous ferions peu ha- 
biles de les perdre en un jour , 4 l’argent qui 
a été confominé , & tout le fang répandu 

L ur leur liberté , aurait été bien mal employé. 

•s artifices des Espagnols ne produiront pas 
un fi mauvais office, & les Médiateurs doi- 
vent s’alfiirer qu'on ne traitera la Paix qu’aux 
lieux concertés,* par leur cuircmtfc , que l’on 
veut les avoir pour témoins de U iîncérité de 
notre conduite , & en la fuite du Traité ils 
reconnoîtront que je veux établir une Paix fure 
& durable à la Chrétienté. Je ne vous ai 
point envoyé à Munfter, pour faire parade du 
delir de la Paix, nuis pour la traher 4 con- 
clure , affûtée que je ne pouvois pas confier 
tries affaires en meilleures mains ; & cela mê- 
me étant déclaré par vous aux Médiateurs avec 
force leur infmucra puiflkmmcnt que ce qui eft 
avancé par les Espagnols, eft un par artifice, 
trop greffier pour lurprcndre des perlbnncs de 
leur intelligence 4 de leur capacité, 
armirc^a , II eft certain que la rupture arrivée entre la 
te iawf w* Suède 4 le Dancmarck, empêche que le Roi 
r inrnMih* < *. c D**>emarck ne puilTc continuer fit media-, 
tion , que quand ils auraient conclu leur Paix 
particulière, il feroit malaise que les Suédois 
lui confiaftént leurs intérêts , 4 pour l'avoir 
otfcnfë , 4 pour avoir à les démêler avec ceux 
d fcr l« qû*il a appcllés 1 (on lervicc 4 Lecours. Ainlî 
draix d'u» u y a ration 4 ncccffité d’en établir un au- 
«^iu»eui* t re, ^ l’Empereur ayant confenti que Venife 
remplit cette place à Munfter , ne peut plus 
la rqcttcr i Usnabrug , ni les Suédois , fuit 
pour avoir agréé que cette République prît à 
Cà charge une affaire de telle importance, que 
pour lui être Alliée , 4 qu'en les Miniftres 
on doit espéra d’y trouver de lé fincciicë, 4 
de la capacité, qui font les deux conditions 
dEtnt telles il un Médiateur. 

Il feroit à la vérité plus honorable qu’tl y 
eût un Ambaftâdcur qu’un Secrétaire de la 
République à Osnabrug , pour les Princes qpi 
l’y doivent trouva ; mais il leur peut être plus 
tuile que celui qui fera à Munfter ait (cul ht 
charge de la Négociation , 4 allant Pouvait 
rets eux , ils recevront autant d’honneur que 
refidoit continuellement. Pour moi jenii* 
fi petiqadéc de cette railon , que fi j’etois en la 
place desdits Princes , je ne (trois nulle in (lan- 
ce «u co ntraire , & vous pourrez vous en ou- 
vrir avec lê- Sieur Contarini, que j 'entre 


volontiers dans les (èntimciu , & que je fuis id+f 
pleinement periuadcc , qu’il accomplira en hom- 
me d'honneur, ut en vrai Gentilhomme Veni- 
tien, ce qui lui a été confié ; que li mes offi- 
ces lui (ont néedLires pour parvenir à fes 
fins , je les lui offre avec aficdiou. 

Je n’ai garde de blâmer ce que vous avet eu* loo* 
exécuté, rompant le fil de la Négociation , mm lfuf <**>*<*4 
que les ordres que je vous avois envoyés ne 
nufent à mou avantage : Mais c’cfl en prendre Négociais*, 
un plus grand, que d’unir à foi les Alliés , 4 
leur faire comprendre , qu'on ne fe veut point fé- 
parer d’eux. Audi quand je vous l’ai écrit, je 
n’avois pas été avertie de la difficulté , née en- 
tre les Suédois, laquelle cil fi peu fondée, que 
je ne la pouvois prévoir. Le Comte de Nai- 
fau & les Collègues ont blltnë le Comte d'A- 
vcrsbcTg , ainfi que vous me l'avez écrit ; que 
s’il reçoit les ordres de Vienne, comme je ne 
le puis mettre en doute , vous n’aurez qu’à 
continuer , 4 à concerter les termes du Pour 
voir , ainfi que je vous eu ai donné la pcrinif- 
Ikm. 

Que ledit Comte d’Avcrsbag ait fait diffi- tu* «eft 
culte de voir le Sieur de la Tnuillerie , peu 
m’importe , (bit qn’il l’ait refiifé pour n’as uir 
pas été vilité du Nonce, de vous, ni du Sieur vuii«mi.<Uu 
C ontarini, quand il fut à Munfter, 4 pour fe Th “ u< " t 
ficher de ce qn’il va en Danemark, d’autant 
qu'en l’un des cas il ne peut qu’être blâmé , étant 
arrivé, 4 parti inopinément & affcâant d'y être 
inconnu, 4 en l’autre il témoigne , que l'on 
Maître ferok marri que l’on moyen nit la Paix 
entre les Couronnes , qui font en rupture , de 
quoi l’on peut connoîtrc, 4 conclure, ou qu’il 
ne veut point de Paix , ou qu'il relie un fuja 
de rentrer en guerre. Si le Roi de Dancmarck 
s'apercevoir de cette belle dilpotition qu’on a 
pour lui , 4 (es intérêts , il pourrait bien être 
allés prudent pour rompre avec eux , 4 fc mieux 
difpolcr à l'accommodement avec la Suède , 
putsqu’en fon âge 4 en la conftitutkm pré- 
fente des affaires , la continuation de la guer- 
re ne lai peut être que ruineuft. 

J 'espère que les Espagnols fe méconieront g ï£î, 
autant aux mouvemens , qu’ils riperont en I ran- T.en . 
ce, qu’a fait le Duc de Bavière, en fon entre- 
ptilè lurÜrifac, puisque le châtiment de quel- 
ques Soldats a apàifé le bruit qui y avoir paru , 

& que les Grands de ce Royaume , comme les 
Gentilshommes , les Officiers, & les Peuple* 
ne relpirtnt que l'obeïftânce. Je m’apüque aulli 
à lbut .ger les inilcrabks , 4 dépars mes grâces 
& mes bienfaits à ceux qui parodient lies aux 
intacts de l'Etat. 

Depuis que j’ui donné un Gouvernement à cooro»*- 
mon beau-fTcrc le Duc d’Orlcans, pour lui té- 
moigner de plus en plus la confiance que j'ai d'o.iciu. .v 
en lui, 4 la làtislaftiou qui me telle de les 1er- é'Aar*»- 
vic«, cette relblution a été louée des plus la- 
gts , comme d’avoir fait pourvoir de celui de 
Champagne le Duc d’Anguicn. Les lents à qui 
la prospérité de l'Etat déplait, en ont cû de la 
jaloufie,avoii-ans que les moyen» d'en troubler 
le repos leur étoient Atés. 

Ce que vous mandez que le Duc de Bavière Eiieremet- 
traverfe la Paix m’a furpris ; fon âge 4 celui de §"“)** '“T* 
fc* Enfin», lui devraient imprima un mouve- S«*»S5«ra * 
ment contraire, 4 il ne dépendra pas de lui , 
ni d’empêcher que l 'affaire de Palatinat lé trai- 
te à Munfter, ni de la faire vuida i Vienne; 
elle dl de celles qu’il faut décida pour établir 
la Paix dans l’Empire, A qui çnptinerj bien 
ce qui s’eft pallï depuis , con- 

noitta, que comme elle»* - Cad 1* révolté 
de Boiiéine» qui a éKf'là vburar de la guerre, 
il faut qu’en l’aflocpcflinr fon tmnitie aulli cet- 
te atlaùe. Et vous l’avez bien remarqué , afin d’é- 
tn 
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1644- rre mile audit Doc, de tirer avantage du pou 
voir qu’il a dans f Allemagne , il faut faire et- 
ton pour renvoyer c<- uirtmnr à Munllcr. 
Sans doute («parties le demanderont, 4 éraut 
appuyées de l'Electeur de Brandebourg, ledit 
Duc de même les partiüuis feront IbfCét <Py 
confentir 

Sn mtiu- Je me fois finirent expliquée que les Holhn- 
— •““* dois n’ont point droit de prétendre, qu’il ne 
fojt rien innové au trartement, accoutume 
d’étre rendu à loirs Mintftres , pour Ce que j’ai 
wociuunxi confenti que vous confinuaflic/ de faite à celui 
de Venife, qu'il n’cchct plus d’en parler, dt li 
leurs Minilh« enflent été bia» Informés de la 
pratique dernière dé Roule, ils auroient cû jus- 
te lu jet de fe plaindre, puisqu’on leur vouloit 
rétranchcr ce dont ils éfoient en- poflcflion , 
leur propofiuu de fuivre à Munllcr eu qui fe 
pratique a Rome, & de ce que le Maréchal 
d’Edréc a reconnu que c’étoir un ufage de les 
conduire jusqu’au Corolle, & qu’il l’avoit ainli 
pratiqué , 4 ü par con&n , on s’en dispenfoii , 
c'etoit pour «voir moins de peine. Je ferai tfès- 
ûüe que vous vous çxiex de l’cmtxirra» ou 1« 
contetbiinus vous mettent , trouvant pour cet 
ctlît quelque bon expédient. 

mieafecur» J’aprouve rijiliruéxion que vous avez drelfêc 
rïâehntàu... pour le Sieur de la Thirillcric , lelon les Mc* 
moire» que je vous en avois envoyés, de pour 
les conlidcratiom très - importantes , qui ne 
vous (ont point inconnues, de qui s’apuyeut 
même de l'état où leurs Ambaflâdcurs feront 
en Danemark, 4 qui par leur puilfancc feront 
pour y donner la Loi. Je lui mande de fe re- 
lâcher, dt leur dotuter le Titre & la main, de 
parla je leur fais espérer , qu’ils le pourront a* 
voir en divers Lieux, & bien que les Espagnols 
ufent de grandes , ou de pareilles déférences 
envers Saroye en cette' Cour , de partout ail- 
leurs, de qu’ils vivent pourtant à Rome avec 
lui comme fait l’Ambaflâdcur de France , de à 
leur exemple j’en pourrai excepter quelqu'un , 
où tels honneurs ne feront rendus aux Hollan- 
dais, de j 'excepterai le lieu de Munfler, où je 
ne me relâcherai envers eux , que de la forte , 
que je vous l’ai mandé, (^uc fi vous jugei que 
cela' leur étant raporté, ils fuient pour devenir 
plus traitables avec vous , vous leur en pouvez 
faire donner part par le Secrétaire Ballet , dr 
cflâyercz de vous ajurter avec eux , ménageant 
les divers parti» qui vous ont été tailTés par les 
précédentes Dépêches ; 4 pour celui de Sa- 
royc. je lui ai fait confentir qu’il nedemaudera 
rien a Munllcr , que ce qui fe pratique à Ro- 
me. 

Pour la détention du nommé Bcanfort , de 
pôur les nouvelle que vous me mande - / , de Cf 
oui le paire en Flandre» , je les confidérc peti. 
le vous ferai ûvoir au premier jour, à quelle 
Place taon armée fera attachée , de ce qu’aura 
fait de fon côté le Duc d’Ânguien. 

SI («Lettre» venues d’Espagne ne me trom- 
pent pat, le Maréchal de laMothc fera pour 
y faire quelque grand progrès, ayant une ar- 
mée fi puillintc & complète , que j’en fuis é- 
mervrilléc ; car fi bien j’avois donné les ordres 
poux la rendre telle, je n’avois pii croire que 
les Officier» jr fi fient un fi bon devoir, d'y pas- 
fc' leuif recrues complcttes ; mais il fe peut 
dire q u il n y trouve pas diminution , fur le pro- 
jet qui avoir été arrête ,d'un dixième , fit 1« Ba- 
gages des offidtft fuivoient une autre route 
que celle de Ü mara» ‘fjui ne (ont pas dans 
leurs Lieux , dt fans être «TOsnés de quelque 
nombre de Soldat.. Mon armée navallcdldàa 
fur leur Côte, de elle fe rafraîchit fie (c fortifie 
de Mois en Mois. 

Votfs rccevrtt une Lettre que je voufiï écri- 


te à la pricre des A mbal fadeurs de Portugal , 
lequel» afffcf fa lt que 'Celui qiû dl i la Haye 
joigne ’fccluî que voev ave/ nténé, dr doutant 
d’ivuir un Pafléjsoff voadroient quil s’avanyli 
de fi >u côté . & que* vous l’cnvoyatliei retncil - 
Blr par rutt ac »•<>» ('.imité*, afin d’entrer datjv 
Muni fer fuis difficulté. Je ne leur ai pas pu ré- 
ftillr la Lettre ; nul* il ei! remis i vous d’y de- 
fifrer ou nOrt, qui aurez i c.mlïdcrcr ce qui cil 
.-.1.» . .. in..,.»-.. , -,1* - 


îurriil Lèttrc, je leur dirai , en la leur fajfaflRw- 
If.Ver, q d’avant que de le mettre én chemn 

■ 

Ce qui cfl J faire. Leur Maître eft en Cam- 
pagne, de promet de faire une grande diverfiou 
dans la Galice de l’F.th amadoua-. 

JVmbüuiv i vous 1 bander que le» EtpeMfipff , 
qui foW fi fenipulctix de traiter avec dès Rêbd • 
les 4 des Hcrcriques , ont reconnu l’Afianbléc 
de Longes pour un! .vlemcm légitime, 4 dans 
le moment que le Rot 'de U Grande Bretagne 
avoit accordé la liberté de confcicnce 1 fes Su- 
jets frland*.*û t ce que cela peut produire au pré- 
judice de la Religion, vous le cuucevey. aifé- 
mciit. 

Je ne vons ferai point de réponfe fur !c*fâit 
de Liqgcj Je crois que Martin fera biaiu'n 
joint ou ù lui ell ordonné d’aller, mais pour 
tant ne déniez pas votre intervention pour faire 
ctlfer la mclintclligence , qui paroit entre les 
Luge où, , de la Landgrave, puisque Indurée 
de leur disiiion pourrait ruiner les Troupes de 
Martin. Cetre lettre cil fi longue, que pcti- 
d|ttt le tons qa*{#n employé X récrire, on en 
a cû aflet pootr en recevoir , qui p»>urroicnt y 
faire apporter quelque changement , ou quelque 
éclaircillêntent , de de fait , par la vove de Ve- 
niJc & de Cntiltantinople , j'en ai eu deux du 
Prince Tranfilvain, conviant de ratifier & exé- 
cuter le Traité, & de lui donner moyen de con- 
tinuer la guerre, 4 de taire remettre i Coitfhn- 
tinople les fomincs qui lui ont été prOnuTes en 
mon nom. Dan» la Lettre de change qui lui fera 
rendue pat le Sieur de Crojfly , je ferai men- 
tion de deux fommes , 4 il lui pourra promer 
tre de toucher fijn argent ou il l’a dc'liré antre 
fois ; Il lui fera peut-être plus commode, 4 i 
nous plus facile à Venife, où on lui peut of- 
frir, 4 lï lcd» Prince y fiût difficulté on le re- 
mettra à ConfUntinopie , où le changement 
arrivé par la condamnation de deux Mit u lires 
premiers, par la mort de leur Mufti, & par 
l'étahliflnnent d*nn Favori , pourroit bien y chan- 
ger la tu ce des affaires , 4 d’autant plus que 
le Rdident de l’Empereur a déjà recherché le» 
bonnes grâces de ceux qui leur ont fuccedé. Mai» 
le Sieur de la Haye ne s’étant ras épargné , a 
ufé de beaucoup de diligence, fit il fe promet 
de rendre un bon fcrvice en cette occafion. 
Il a fait avenir le Refident de Ragor/y , que 
fon Truchement cfl gagné par celui de l'Em- 
pereur . 4 i! y a une preuve qui ne pettf être 
contredite; puisque le Refident de l’ Empereur 
le douue & le pté fente pour témoin do choies 
qu’il avance; mais 1a neceflitc de s’en fervir 
force ) s’y confier, qui ell la raifon que celui 
dudit Tranfilvain lui a donnée , lequel pourtant 
étant averti efTayera de pourvoir i s’en affiner, 
& comme les gens de cette condition font X 
qui plus loir donne , il pourra jïreodre de 
l'argent de l’autre . & fervir rtdejlement Ra- 

R Noos avons été tout préfemement av ertis par 
un Capitaine, dépêché par le Maréchal de la 
Mothe, qu’ayant eu nouvelle que les force» 
d’Espagne avevient mvcftî l^erida, 4 qu’elle» 
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étoieni faibles, il s'etoir avancé avec trois mille 
hommes de pied, A quinze cens chevaux , pour 
jetter de» homme* dans la Place, de le* recon- 
oottre ; ram qu’ayanr trouvé leur année toute 
complété, & forte, il auroit été attaqué, dt lbn 
Infanterie défaire, mais pourtant qu’il y ajetté 
du fccouis . - y 

Je vous écris cela coniufémcnt , & plàtôt 
pour vous éviter d’être furptts, de et que le* 
Ennemi* en pourroieul pobiier qu’à autre drs- 
fc in , & ayant relblu , quand j'aurai ei'l une ample 
information , de vous eu faire part. Cette perte 
fera reparée pur Six mille hommes de pied , A 
plus de mille chevaux qu’on y envoyé, & qui fc 
trouvent af&mblés en Lûnûun, A y feront en 
peu de joua. VOUS ne patlerci point de cette 
nouvelle, que vous ne fxvcx cueoq|lanciée,A 
au vrai. Sur ce je prie Dieu, qu’il vous ait, 
Mvflîeuis !c> Comtes d’Avioi A Serv ien , en 
1a faintc grade. Srjpté Amz , (ÿ/fiv bas DE Lo- 
K£N1K. 


LETTRE DE LA REINE 


A Meilleurs 


MESSIEURS le* Comte* (T A vaux & 
Service , 

L ’Ambalfadcar du Roi de Portugal, qui cil s 
en cette Cour , m’ayant témoigne , de la part i- 
de lbn Maître, de délirer que PÀmbatlâdcur 
qu’il tient en Hollande , pâlie à Munltcr , pour 
y affilier celui qui y dt déjà, Je vous fais celle- 
ci, par l’avis de la Reine Régente , Madame ma 
Mcre, pour vous dire que vous ayez à conférer 
par de là avec l’Amballadeur dudît Roi de Por- 
tugal , des moyens qu’il faur tenir , pour taire 
reuflîr leur dtitèin, que vous aurez J favori 1er 
autant qu’il vous fera poffibic, délirant leur té- 
moigner en toutes occa fions le loin que je prends 
de leur* Interets , lesquels je vous recommande 
avec beaucoup d’adêétioti , 6 c prie Dieu , qu'il 
vous ait. Meilleurs les Comte* d' A vaux & Ser- 
vicn , en ü fainte garde. Signé Louis '& pins 
bat DE LoMENIE. 

LETTRE DE LA REINE 
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D’ AVAUXgD’ AVAUX 


S E. R V I E N, 

A Paris le 18. Mai 1644* 

Eût leur recommande le Mtnijlre Por- 
tugais qui ejl à la Haye. 

MESSIEURS les Comtes d’ Avaux & 
Servira, 

eût lu it J’At été priée par Monlîeur le Maroni* de 
J Cascas , Ambaifiideur ■ Extraordinaire du Roi 
roeiuKM qai ^ c Portugal, de vous recommander l’un des 
«aàiiHsjrcT Minières du même Roi, qui le fert en Hollan- 
de, & qu'il délire faire palier à Muullcx, pour 
être adjoint à celui que vous y avez méné , à 
ce que vous le favori lier , A protégiez , tout ainfi 
que vous faites l’autre. Et parce que je délire de 
complaire audit Roi , en tout & même au Mar- 
quis de Cascas, ledit Minilbe s’y étant rendu, 
vous aorer pour lui le même foin, que vous 
avez de l’autre, & que vou* agilfiex en leur fa- 
veur ainfi qu’il ctl poné par vos Inltrudions, A 
cette-ci n’étant pour aucun autre fujet, je ne 
vous la ferai plus eiprefle que pour prier Dieu , 
qu’il vous ait Ac. 
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LETTRE DU ROI 

A Meffieur* 

>’ A V A U : 

Er 

S E R V I E N. 

A Pari* le 19 Mai 1644. 

Sur /e fuja de U f rdcedeme . 


SERVIE N. 

Le 3a Mû 1&44. 

On leur recommande le Sieur de Bregy. 

MESSIEURS les Comtes d’ A vaux & 

Servies, 

T ’F.iperience que vous vous êtes acquifc aux Qo ka| _ 
■^divers emplois, que vous avez eû, vous ont r -r nnMm*r 
fait connoitre, qu'il n’y a rien à quoi les Fri»- k 4e 
ces doivent tant s’npliquer qu’à former des per- 
Ibnntt , pour fc rendre dignes d’en cXctcct. 

J'entre dan* ce même fcmimeut, A d'autant 
plus fortement que l'exemple de tous les Prin- 
ces vojlins m'en tair connoitre l’utilité , A qu’il 
y a lieu d'esperer de plus grands fcnices de 
ceux qui ont été nourris dans les atlàircs , que 
de ceux que l’on y ape|]c,lur la Ample opinion 
qu’on a conçue de leur capacité. C'en cette 
raifon qui m’a convié d’envoyer le Sieur de Bre- 
gy, Conlciller du Roi, Monlîeur mon Fils, en 
loti Conlèil d'Etat, vou* trouver, afin que, dans 
diverfes rencontres de votre Négociation , il 
puillc être par vous employé aux affaires de 
quelque importance, où vous ne pourrez va- 
quer , foie en l’envoyant traiter avec les Minis- 
tre* des Prince* qui feront à Munfter , ou vers 
leur* Maîtres, lelon que le fcrvice du Roi, 
mon dit Sieur A Fils, le requerra; outre qu’il cil 
fils d’un Père qui a bien mérité pour fes l'ervi- 
ces , A allié à des perlbnnes que j’ai en affec- 
tion particulière. Je vou* le recommande pat la 
conlîderation de fa prtwre vertu , vous trouve- 
rez en lui ailés de fuffiunce, beaucoup de fide- 
lité, A une modération d’el'prit , accompagnée 
d'une ambition honnête, de lérvir fbn Roi A 
fa Patrie. Je defirc que vous le jptftricz à tout 
autre aux Emploi* de oanlêqueriee , A que vous 
ayez confiance en üidiferiBâQ, en quoi vous 
me ferez un fervice tr êâ-h g t é ablc , priant fur ce 
Dieu qu’il vous ait en. la finnte garde. Signé 
Anne, & Pi * s bas ut Lomknu 
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LETTRE 

De Meilleur» 

D' A V A U X 

El 

SE R V I E N 

A Moniteur le 

COMTE DE BRIENNE. 

Du it. Mai 1644. 

InaBttn pour la Paix. Soupçons de la 
conduite des Impériaux Ils apré- 
hendent de rejler long- tenu d Muns- 
ter. Ils perfuadent leurs foupçons aux 
Médiateurs. Procédé du C omted'A- 
versberg. Air. de la Tbutütne ejl 
arrivé à Alinden Opinion du Com- 
te d' Aversberg. Ils ont convenu de 
leur entrevue avec Us Suédois. Leurs 
vijites réciproques. Arrivée d‘up Ré- 
sident de Suède i Munjler. Vu Vue 
de IVtrtemberg. Avis que leur donna 
Mr. de Contanni , touchant la Let- 
tre circulaire. 

MONSIEUR, 

V Otre dernière Dépêche du 7. de ce Mois 
nous eu tau esperer une autre . qui portera 
U refolution de la Reine , fur les nôtres prece- 
dentes , par Mr. de Bregy , que nous attendons. 
Cependant .comme elle 11c nous oblige à aucune 
repome, les affaires de notre emploi ne nous 
fourinïTcm pas aujourd'hui beaucoup de matière 
de vous écrire. 

in»aiM La Négociation de la Paix generale cil toû- 
rodiUKîi. jours en même état, même clic cft arrêtée , par 
le refus que font les CommiÛâires de l’Empe- 
reur à Osnabrug, de faire la même communi- 
cation de Pouvoirs, qui a été faite en cette Vil- 
le; ils difeut toujours, qu'ils attendent les or- 
dres de Vienne, où ils en ont écrit, 
sowpsomde Quelques bruits qui s’étoient répandus, que 
toïn of nii la rf P ,Hl ^ c Y étoit arrivée, nous ont oblige de 
différer notre Dépêche jusque* au dernier, pour 
lavoir li la chofe eft véritable; mais voyant 
qu’on ne uous a rien fait dire, nous avons fu- 
jet de croire, que cela n'cil pas; & toutes les 
autres aâfctns des Impériaux noos font juger, 
que, s’ils ont eû ci-devant quelques bonnes dis- 
poliriüin à la Paix, cette nouvelle guerre de 
Danemark les a changées , & que maintenant 
toutes leurs penfifes vont à continuer la guerre. 
• Ils fe promettent que cet accident leur fournira 

les nioyetw de rétablir leurs affaires par les ar- 
mes , & tout leur confcil , & toute leur con- 
duite nous font voir, «uc c’ell leur deflein, 
Premièrement cet amfci:. inventé pour nous 
.désunir, ai facilitant ici les , & les ar- 

rêtant tout à fait a Osnabrug, montrent qu’ils 
ne procèdent pas de bonne foi. ’-T» 
Secondement l’Empereur ayant fait défenfes 
Tom. II. 


i Députés de 'l'AflêmMce de Francfort, de 1644. 
le mêler des affaires de la Paix generale, ni de ” 
venir ici pour en traiter, auiorilc aujourd’hui la 
refolution qu’ils ont prife. lur les inftancc» que 
le Roi de Danemark a laites , qu’on ne pillera 
point outre au Traité de la Paix, fans y com- 
prendre ledit Roi. 

En iroiftémc lieu, quand ils s’excuferoient 
de lie pouvoir entra- en conférence avec les 
Suédois, à eau l'c de l’abTence du Roi de Dane- 
mark , loit qu’ils prétendent de S'y faire admet- 
tre, comme nouvelle Partie, ou comme leur 
ancien Médiateur lorsque les Minillrc» du Roi 
vont trouver ledit Roi , poux l'avoir les inten- 
tions, & faire ccffcr les obltaclcs qui retardent 
le Traité par l<»n Intérêt, les Impériaux font 
des entreprîtes fur les perlunues desdits Minis- 
tres, & rompent avec eux le Commerce de ci- 
vilité , qui avoit été commencé- 
Tout cela, Monlicur, fait psrntirc des in- lt» 
teruions bien éloignées d’un bon accommode- ‘* tnt ” l,tJ 
nient, (i li les affaires uc changent Je face, par MuSfiet* 
le retour de l’armée Sueduifè , dans l’Allema- 
gne, fuivanr les promeflès que Mr.Toriteufoii 
nous en fait faire, il cil bien à craindre, que 
nous ne demeurions long -tctns ici, faut ricu 
commencer. 

Nous avons fait voir li clairement routes cho- 
es a no> Médiateurs, que nous uc les croyons 
pas moins perfuadés des inauvailcs intentious M«J-a»cun. 
de nos parties .que de U lincertié de notre con- 
duite. Entre les autres points nous avons fin 
exagéré celui qui regarde Mi. de la Tnuilteiie. »,n«r u 4» 
Le Comte d’ Aversberg ne s’ell point contenté c,, ™ r - 
de ne le recevoir pas à < >«iubrug , de réfuter un 
Paflèport pour Ion voyage, & de faire des par- 
ties lécrctes contre là pvrfontie ; nuis il a bll- 
mé les Collègues, qui font ici, de ce qu’ils l’a- 
voicnr vilïté, à caufe, dit-il, qu’il va trouver 
leurs Ennemis. Nous ayons relevé cette action 
bien hautement , comme une cntrcprifc laite di- 
rectement contre la liberté de fAUcmbléc, 6 c 
lorsque nous en avons fait plainte, nous avons 
déclaré franchement, que nous oc prétendions 
pas être venus il Munilcr , pour y être comme 
artiegés, que jamais le Roi ne fe fût dispofé 
d’envoyer les Ainbafliidciirs dans une Ville 
d’Allemagne , pour y traiccr la Paix , li îja 
Majeflé 11’cût ci û , que les Traités des Préli- 
minaires, & les Pafkporti rclpcdivcincnt ac- 
cordés , leur donnoiciit une entière liberté, de 
dépêcher en tu.e. Kmx pelles pofimci, qu’ils 
jugeraient à propos; qu’en un moment, s’il 
uc nous croit permis d’envoyer à toute heure 
en Suède & ai Danemark , en Pologne 6 c par 
tout ailleurs, nous nous trouverions ici dans 
leur Pais, avec un extrême désavantage, & il 
. faudroit néccllâirctncnt convenir d’un autre 
Lieu, où cale liberté fût rccipraqu«,& ne pût 
pas être contcftéc. 

Qu’on donne tous les jours ai France des 
Palleports, pour aller en Espagne, & en ve- 
nir, & palier ai Flandres, laits alléguer cette 
chicamtcrie , qu’ils vont de la part de nos En- 
nemis , ou qu’ils les vont trouver , & que main- 
tcuant il u’y a perfinne qui ne voye, qu’on au- 
roit très-grande raifbn de réfuter le partage par 
la France à des perfonnes qui n’ont point d’au- 
tres paît ces, que d’agir contre nous, & que 
les Espagnols 11 Vn ont point du tout de l’em- 
pêcher i ceux qui marchent pour des Dépêches 
du Traité gênera), quand ils font accompagnés 
de nos Paflepom, lesquels ne peuvent être 
concertés , laits une infraction manilërtc de la 
foi publique. 

Cette mauvaill* humeur du Comte d’ Avers- 
berg nous a tant quelques jours cil inquiaude 
fur le partage de Mr la Thuilleric ; mais en- 
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1644. fin nous apreaons .«que, grâce» a Dieu", it ell 
Mi. J4U heureufemeut arrive à .Vliuden, avec une Es- 
TbuüleM tortf de cinq cens chevaux , quoique le plus 
g:.uid péril , qu'il avoir à courir , fût^ depuis 
UiRÛrag jusques-là. Les Imperium n’ont pù 
s'empêcher en cette rencontre de luire pavoi- 
tre combien cet Envoi leur déplaît , & l’en* 
sic qu’ils «uroieut que la guerrede Danemark 
fût de longue durée. Nous favons de bon lieu 
qu’au il i -tôt quelle eût été commencée par les 
opîiùnn do Suédois, l'opinion du Comte d’Avmbcrg fut 
c^we-rx- *j e rompre la Négociation , & qu’il en fit 
j 0 g n(e à ^ (j our d ü l’Empereur, lui remon- 
trant qu’il ne pouvoir prendre uu prétexte 
plus favorable que notre léjour en Hollai»- 
de , qui le jultificroi» envers le public, & le- 
roit rejetter les cauies de la rupture fur la 
France. 

in ont coq- Nous avons enfin heureufement convenu 
^ tou,ei choie», par notre (Conférence avec 
k»T«rfou^ fC les ÀmbolTàdeurs Suédois. De deux Mailbns 
qui le font rencontrées proche l'une de l’au- 
tre, à mi-chemin d’ici à (Lualmig , nous a- 
vons le choix de la plus belle, qui et) à la 
main droite , eu entrant , un même chemin 
Ltnti conduisant a toutes les deux. Us y anive- 
uetftofutt. rcnt les premiers, afin de nous tendre la pre- 
mière situe, qui a été le point où s’ell ren- 
contre jusque* -ici la plus grande difficulté ; 
ils nous avaient propolè de décider le diifc- 
rcut par le fort , & nous avons été long-teon 
fur cil article ; mais nous ne l’avons point 
voulu faire, ayant toujours déclaré nettement, 
que nous ne pouvtun» commettre à la fortune 
une pré Kigali ve’ , qui apsrtîcnt au Roi fans con- 
tredit , À qui ne doit pas lui être disputée par 
lés plus grands Ennemis. 

Ani*ce d'un La,- Retidciu de Suède, qui doit demeurer 
ici , pendant U Négociation , cl) arrive depuis 
quelque» jours ; il paroit fort bon hnnime. 
Nous avons aufii un Envoyé de la Reine de 
Suede, qui doit palier en France, pour faire 
entendre les rations , qui l’otu portée à la 
guerre de Danemark , & celles qui l’ont em- 
pêchée d’en communiquer le deffèiti aux Al- 
liés, avant que de l'exécuter. C’efl un Gen- 
tilhomme l'ranyoi» , npmmé Ccrifawcs , 
qu’on dit avoir été autrefois auprès du Mar- 
quis de Faure. 

Ds Due île Monfii-ur le Duc de Wirtemberg arriva ici 
v»uitinbcijs. avanthicr. Nous ferons ici tout notre polfible , 
pour tirer fruit de ton voyage , afin que les 2000. 
Ecus , que nous avons ordre de lui donner , 11e 
(oient pas mal cmployés- 

Ansque Moniteur Coniarini nous 1 fait (avoir qu’on 
lui écrit de Vienne, que l'Allembléc dcFranc- 
[LVuntij 01 ton avoir fait grande coniideration fur notre 
lettre Cuca- Lettre v & parloit de députer ici; que l’Einpc- 
***** reur apréhendant , que la chofc n’aille plus a- 
vant , cherche le» moyejis de la rompre , & que 
c’cft une des chofc» , qui lui (ait à prélênt plus 
de peine. Ledit Sieur Contaritu a témoigné 
qu’il ne défiroit pas que l’on lût que cet avis 
vient de lui. Nous fortunes ôcc 
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D’ A V A U X 


S E R V I .E N 

A LA REINE. 

Du 18. Mal 1(44. 

Affaire du Ceremoniel L'Ordonnance 
du Roi efi une preuve des bonnes m- 
tentions de la Reine Effet de la Let- 
tre circulaire. On dit aue le Comte 
et Aversberg fera rappelle'. L' Etape 
reur croit que la Négociât ion pour la 
Paix efi un artifice de la France On 
dit que l'Empereur joindra fes armes 
aux Danois. Les impériaux ne finit 
pas néanmoins fort affinés des Da- 
nois. Soins que Air. de la Tbmüme 
en doit avoir. Ils interpellent Us Mé- 
diateurs y pour être témoins de Uur 
conduite. Leurs plaintes contre Us 
Commijfaires Impériaux. Ceux-ci 
different d’y répondre. 

M A D A M E , 

15 $ NJ O u * aurions bien expliqué nos fentimens AtWéa 
£>£ x ^par notre Dépêche du 29. du Mois palfé, fi CeKŒtM.’l. 
nous us ions donné l ijct à V. M. de croite par 
notre discours , que ce qui • etc fait ici envers 
l’Ainbafladcur de Vende, foumîlle un prétexte 
nouveau à tous les autres ÉrinecsA Etats, d’aug- 
menter leur prétention. Nous avons bien crû 
qu’il y a une telle jaloufie cuire Eesdits Princes , 

& qu’ils tirent tellemein i conlèqueticc ce qui 
le fait en là faveur, pour s’en prévaloir , dans le 
delir que chacun deux a de s’avancer, & d’ob- 
tenir de nouveaux honneurs , qu’il en comme 
impoffibfc de lé gjicmir de cet incom enteut ; 
mais nous n'avons pu» cllimé pour cela, que 
cettr jaloufie fuit née d’aujourd’hui, ni qu’elle 
procède feulement de ce qui a été pratiqué par 
nous, à l’endroit de l'ÀmbalCideur de Venife. 

Nous pouvons alfurer avec vérité V. M. Ma- 
dame , que ce r.’a point été notre penfee ; nous 
lirons trop bien que le traitement que nous a- 
vons cû ordre de faire à Mr. Contarini , n’efi 
pas uu honneur nous eau, A que, fous le Régné 
des deux derniers Rois , les Miiiiilres de la Ré- 
publique de Venife ont été en poflêffion , par 
tout, d’une entière égalité avec ceux de France , 
dans laquelle même ils font t adjoins demeurés * 

avec tant de pointillés, qu’ils ont pris ffiidc 
dans les .iccompagncmcus , i ne faire vgs une 
feule décnarche par dcfliis ce qui «sxdceté fait 
en leur endroit par Jts A:r.;a(lâ<ie4À de Fran- 


II le peut bien faire, qu«V P« r avis parti- 
culiers, nous avons qaoîc quelque choie deru- 
dc i l’iiitioduétiou de cette Coutume } A i U 
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promue trop cxaâc, qu'ai font le* Minülrcs 
Je la République; mai* nom avons remarqué 
en même tons , que, Ail un mal v que le long 
ufage a rendu fans reincdc £t il lauJroit com- 
battre le l'ens commun pour n’avouer pas , qu’il 
J a autant d’égalité entre deux Amballadcurs , 
qui fc laifîcnt rrfpcélivcmcm fur le haut déerc , 
qu'entre ceux qui s'accompagnait tous deux 
jusque* au Carofic; & que cette forte de vivre 
différente ne fait que pratiquer une même éga- 
lité, en deux diverfe* manioc*. 

Cx jugement que nous avons fait d’abord a 
été ce qui nous a le plus étonne , que Mr. 
Contarim , pour une diverfité de fi peu d'im- 
portance , ft parmi deux coûcumc* différente* , 
que nous pouvons fiiivrc , l'an* nous faite pré- 
judice l'un i l’autre, ait voulu rompre le com- 
merce avec nOus,& ne viliter pas l’un de nous 
1 fon arrivée, pour nous obliger de traita plû- 
tôt , comme il difoit qu’on avoir Ait en Angle- 
terre, que comme il dt certain qu’on avoit 
toûjours fait i Rome, jusque* aux dernières 
années. Nous n’avons jamais prétendu de lui, 
ni l’un ni l’autre , en le vifitant , que les mêmes 
honneurs qui lui avoient été tans en recevant 
là vilirc; dans l’inccrrirude ou nous étions de 
ce qni fe pratiquoit aujourd'hui» Rome, odMr. 
Coiitjuiui foutenoh que l’ordre andcii avoit été 
changé , depuis que les Impériaux & Espagnols 
avoient fait à ceux de la République le même 
traitement que ceux de France. 

Nops l’avions, feulement prié de trouver bon 
que nous truffions les ordres de V. M. pour ê- 
rrc éclaircis de cette vérité , & cependant , pour 
éviter l’éclat , nous lui propolion* de ne rompre 
pas la communication avec nous, puisque nous 
ne prétendions aucun avantage fur lui, & qu’il 
lui dcvojt être indifférent en quelle fàçon l'é- 
galité fût obfervée entre lui & nous , pour un 
tcms, en attendant l’éclaireiflément de ce qui G; 
pratiquoit à Rome.vû même que. quand no «P 
u'aunons pas fait, a l'endroit des Amballadcurs 
de l’Empereur ôc du Roi Catholique, en les 
accompagnant , tout ce qui cfl de la coutume , 
ce qu’ils euffent pû faire , pour en avoir railbn , 
eût été de nous rendre la pareille, comme 
nous confondons que fit Mr. Coruarini. 

Nos premières Dépêcltcs fur ce luiet , Ma- 
dame, ont principalement repréfenté IV. M. 
norre étonnement de ce que Mr. Cootarmi , 
pour un fujet fi léger, avoit voulu faire une es- 
pece de rupture , fans nous donner loifir d’a- 
prendre, par la voix des Minières du Roi, li 
ce qu'il difoit d'Angleterre te de Rome étoit 
véritable. Il y a long-tans que tous les Minis- 
tres, qui vont après Voûte, ont laloufic du 
traitement qu’on fait aux Minuties de cette Ré- 
publique , parce qu’on le refufe aux leurs ; mais 
ce feroit trop ignorer la forme de vivre, qui a 
été pratiquée jusques ici, dans tontes les gran- 
des Cour* , que de cfnire que , pour avoir pra- 
tiqué l’égalité entre les Ambafladeurs de Fran- 
ce & de Venite, Aine autre façon qu’elle n'a- 
voir été établie, il y a quelques années, oo eût 
donné aux autre* Prince* un nouveau droit de 
prétendre. Comme leur prétention n’eft pas 
Aujourd'hui . ils ne Ihuroieiu l’avoir fondée 
fnr ce qui a été fait id depuis peu, & cette 
pariïc étant fans aucun fimdcmcnt,nous aurions 
eû fort de l’avoir , Se éncorc plus de l’écrire 1 
V. M. A la vérité , Madame , ayant reçu du 
Secrétaire BtABAn même tans que nous Al- 
lions notre Depêcnt du «p. Avril, une Lettre 
par laquelle il nous dimnoit avis , que Mes- 
tieurs le* Etat* *’u\quer«|jSE avec mie grande 
* ctfriofité , de ce qui a\ oit été fait ici avec i Am- 

balladeur de Venife, & qu’ils publiofcdt, eufe 
pfajgiunt ,^u’on lui avoit accordé une nouv eau- 


» 


té îv antagrufe ; que cependant an leur tarifait 
les andent avantages , desquels Hs avoient étc 
en pollcffion , nous crûmes devoir Aire favoir 
leur* plainte* à V. M. , non pas comme les 
noyant jurtes & bien fondée* ,nu«s annqnc V- 
M. fut avarie qu'elles lui laojent faite* , 
qu’Ellc eût le tem* d'y faire préparer la répon- 
te, puisque _ la même Lmrc nous apreiU’it qu'ils 
dev oient bientôt taire partir leur Àmbafiadeur 
extraordinaire, puer aller rcpréfaiKt à V. M 
lepn lutaêts fur c« fujet. 

Toutes ces prétention* pour le rang étant 
d’ordinaire foutcnucs, autant par caprice, que 
par mil un , nous avons cllimé qu'il importoii 
au fcnricc de V. M. qu’Ellc fut informée «les 
prétextes imaginaires que ces Médiateurs pou- 
vaient ptendre, pair appuyer la four , aulli lecii 
que de* confidcration» plu* folides qu'il* a- 
v oient ddTciu d'al légua, pour en venir i bout. 
V- M- le pourra louvcnir. Madame, que de 
la Haye nom lui ivon* Couvent Ait cntaidrc 
que rien ne tooeboit tant Meffieurs les Etats, 

Î |ue l'exemple de Venife. Ils n’avoient pas l’as- 
unuice de donontSkf dircélcmcot pour «ut l’é- 
galité arec h France, mai* il* le faifoknt in- 
direétement, en témoignant, avec très-grande 
aigreur, qu’ils, ne IbupiirokiU jamais, qu’on 
établit aucune inégalité cturc Venile & eux ; 
ce qui montre bien clairement que ce qui c ii 
arrivé ici depuis ne leur a pas donne ccuc 
penfée, qu'il* avoient long-tems auparavant. 

Quant à l’Ambafliideur de Savoyc, Mada- 
me, nous rec i. ij uni lion s aunL fort bien, que 
ce qui a été fait avec Mr. Coutariui ne lau- 
roit lui fosirnir aucun fujet de nouvelle pré- 
tention , puisqu'* Rome, où nous «prenons 
qu’on pratique aujourd’hui la même chofe, il 
ne taille pas de viliter l’Ambafiadcur de Fran- 
ce , Ans avoir de l’Excellence , ni la main 
droite , Se fan* que l'exemple de ce que l’on 
fait i l'AmbafEidcur de Venifè en cette Cour- 
li l’en empêche. A la vérité li l’on cil contraint 
d’accorder quelque chofe de nouveau à ceux de 
Meflienrs les Etats, nous ctoyous biai qu'il 
feroh difficile de nous garantir de* plaintes de 
celui de Savoyc, fi l'on ne faifoit riai pour 
lui. 

Cela nous fait croire qnc , s’il arrive avam 
ceux des Province* Unies, il n aora point en- 
cure d’exemple qui lui fiche , & il l'embue qu'en 
ce cas, F intention dcV.M.cfl, qu'on demeu- 
re avec lui dam le* anciennes tonnes , ce que 
nous ficherons de faire ; mais s’il ne fe rend 
i qu’après eux , ou bien qa’y étant venu au- 
paravant, il voyc que l’on au pris avec eux 
quelque expédient pour les Attvfairc ; nous pour- 
rons alors , pour ne le pas mécontenter fur les 
plaintes qu’il en fera, lui accorda l'Excel- 
lence dans les vifites , uns lui donna b main ; 
& de catc forte nous n’avons pas fujet de crain- 
dre que cela Aile préjudice à la Dignité du Roi, 
ni établifTe aucune lotte d’égalité ; puisque nous 
fi «prenons , par les exemples contenus dans le 
û Mémoire qui nous a été donné , que ce Titre 
d'Exceltcncc cft bien fument donné dans Ro- 
me i des Princes & (i ronds Seigneurs, auxquels 
on ne donne pas la main droite, & qu'en tou- 
tes autres rencontres on traite d'inferieurs. 
Nous nous foi mîtes fouvenus i ce uropos , 
que Meffieurs le* Cardinaux , & mémo les 
Neveux de A Sainteté donnent, en parlant A 
écrivant , le même titre aux Ambafiadeurs des 
Couronnes , auxquels il* ne donnent pas b 
main, 6c ne les traitent pas d’égaux, en tou- 
tes le* Ceremonies publiques. 

La peine. Madame, ou nous avons tou- 
jours été de prendre parti, & même de for- 
ma un bon avi» fur la prétention de Mes- 
H x ficur» 
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lieurs les Etats, nous t obligé de témoigna à 
Ï644. V. M pjr no» Dépêches precedentes , nue c’é- 
toit l’artâirc qui nous duunoit le plus d’inquié- 
tude, comme elle ûii encore. Nous voyonsen 
cenc rencontre les deux plus partantes confide- 
ranons, que les Souverains puilTcnt avoir, di- 
rectement oppofifes l’une a l’autre, i t'avoir celle 
de leur Dignité & du bien de leurs affaires. 

Quand Meilleurs k» Etats demandent , qu’on 
les traite à l’égal de. Têtes Couronnées ,& que 
les .Viubailâdcurs du Roi k relâchent pour al- 
ler de pair avec eu* , ils blcrtnu U prétnicre ; 
mais quand , fur le refus qu’on leur en fait , ils 
témoignent leur mécontentement avec tant de 
chaleur , ét que nous aprenons que tous leurs 
Peuples , jusque» dans la moindres V illcs ,s’en 
plaignent hautement , comme fi ou leur faifeit 
une grande injulhce , il y a fujet o'apréhender 
pour la deuxieme . Leur conduite cil li mal 
réglée & fi peu terme, que, dans une occa- 
lion , où quelque râulfe imprcffiun leur auroit fait 
croire, qu’ils fcroicnt maltraités, ils feroictn 
capables de prendre ut) Coofeil précipité , lins 
s’arrêta beaucoup, ni aux obligations qu’ils ont 
à la France, ni a celle du Traite qui a été fut 
avec eux. L’eifet d’une telle rcfolution en fe- 
roit d’autant plus à craindre, que leur accom- 
modement avec les Ennemis, comme nous a- 
vons ci-devant marqae , peut être conclu en 
vingt -quatre heures. C’cll pourquoi. Madame, 
nous avons toujours dtimé , qu’il y falloir 
chercher quelque expédient. 

Il dl bien vrai. Madame, que la deux qœ 
nous avons propofé J V. M. «voient été mis 
fur le tapis, avant notre départ de la Haye; mais 
feulement en particulier, parlant à quelques-uns 
da Priuciraux de leur Etat, & traitant avec 
Monlr. le Prince d’orange , êc ceux de leur C011- 
lèil,j qui nous en parlions, u’ayant point auffi l’au- 
torité d’en traita; ce furent plûtôt des discours 
jetlés en partant , pour découvrir leurs Icnti- 
niejis, que pour y prendre pofleffion. Il dl 
vrai , Madame , qu’ils ne parurent pas alors 
éloignés de les accepta; mais ayant toûjours 
reconnu dans leur forme de traita,qtie,quand 
une choie ell accordée , elle ne la oblige jus 
de le relâcha pour le relie, êr qu’au contraire 
ils s’en fervent comme d’un di^ré pour palier 
plus avant, nous demeurâmes lur la menue, 
aulli bien qu’eux , te l’on ne s’en expliqua pas 
allés clairement départ ni d’autre, pour pouvoir 
allura, que la difficulté eût pô dês-lurs être 
terminée par l’un de ces deux expédiais , fans 
y ajouter ou diminua. 

Voila, Madame, ingenuement, tout ce que 
nous en {avons. Si nous étions encore fur la 
Lieux, ou qu’il y eut ici quelqu'un de leur 
part, nous pourrions la fonda de nouveau, 
pour en aprctidre davantage ; mais cela n'étant 
pas, V. M. jugera peut-ette plus à propos de 
la tailla venir à elle, & d’entendre l’Ambus- 
ûdeur qu’ils doivent envoyer en France, pour 
en parla , que de leur faire «ire l'ouverture , 
qui la pourroit convia à demeurer plus fer- 
mes, principalement li elle venoit de nous , 1 
prêtent que nous ibmmcs (épatés d'eux. Il im- 
porte bien ,ti l’on doit prendre quelque tempé- 
rament avec eux , qu'il (bit arrêté avant leur 
venu* en ce Lieu , qui dl pour terminer une 
da principales difficulté» , qui eJi la ptemiae 
vilicc ; mais nous fuppliuns très -humblement V. 
M. de eonfidacr combien il dl inaLilé, que 
cette Négociation polie par nos nu'ji», aujour- 
d'hui qae nous Ibinmes éloigné* la uns da ou- 
tra , que f AmbaiCsdcur de V . M . n’cû plus én 
Hollande, qui pourroit agir fcvcc plu» d amori- 
té, en ces nwiao d’honneur, qu’un Secrétai- 
re, êc que Mouür. le Prince d’Ürange,qui y ; 


peut beaucoup, fc trouve aufli tëparé da Prin- 1644. 
cjpaux du Coni'eil. Nous ferons néanmoins fort . 
lidrllemcttt ce que V r . M. aura agréable de nous 
Commander, ai cas qu’aptès avoir contfdtré 
les inconvcnicns que nous avons l’honneur de 
lui rcpréfciuCT, elle perlillc à vouloir que nous 
y ti as ail lions. J 

L’Ordonnance du Roi, qu’il a plû 1 V. M. 
de nous envoyer, pour reforma tous nos Pou- ua< H , cu>( 
voirs, s’il dt necdlaire, & convenir ici d’une <f«hoûM. 
forme, qui puiife contenta tous la fotcrdRs, 
dl une preuve li évidente des faintes intention» 
de V r . M. pour l’avancement de l»Paix, qu’el- 
le doit fama la bouche i'nos l’arrfa, ic ùire 
celfcr les Ibius qu’ils prennent de pafuader le 
contraire. 

Cette pièce nous fervira beaucoup pour nous 
garentir de leurs artifices, dont nous (bonnes 
en perpauellc peine de nous parer. Comme ils 
voyent aujourd'hui la Négociation arrêtée par 
l’inraêt de Danemark , que la Impériaux ne 
veulent pas abandonner, & qu’ils prétendent 
faire comprendre dans le Traité général J ils 
n'ooblicnt rien, pour taire croira que le retar- 
dement vient de nous ; H bien que néanmoins 
il femblc. pendant 1a ceflàrion du Traité, qua 
toute l’indullrie dl employée de pan A d’autre 
à rejetter la faute fur l'on Compagnon. Nwt> y 
avons, grâce» à Dieu, cet avantage, que nos 
Partie» Jour réduites â le fervir de la fraude & 
du meufonge pour trompa la peuples 4 que 
nous a’avons d’autre peine qu’l publia b ?cti- 
té pour la daabufer. 

Les doniers a va de Francfort , & ceux que é* t* 
nous recevons de plufieurs autres endroits, nous ^' e c “'- a ‘ 
confirment ce que nous avons eu l’honneur d’é- 
crire i V. M. par notre Dépêche précédente, 
que la Lettres que abus avons écrites aux Prin* 
ctt & Etats de l’Empire y ont produit un allés 
bon effet. La plûpart da Princes témoignent 
d’être extrêmement obligés à V. M. de l’hon- 
neur qu’Ellc leur a fut faire par cette remon- 
trance, qui leur fait fojvcnir de leur propre 
bien. Nous n’oferions pas en parler de la Ibnc, 
fi nous ne Tarions qne cela ell dft au Confiai 
que V. M. a pris, lorsqu’Elle nous a com- 
mandé de fitire cet office, & que ce o’cft pas 
notre Dépêche, ni les raifons donr elle dl rem- 
plic qui ont ctulï ce rellèntiinent dans l’Es- 
prit de plufieurs des Députés. Les Vic- 
toires du feu Roi , Madame , & cella 
• qui ont déjà tignilé votre Régence, jointes 
i la prudence, & i la genaotité de Votre con- 
duire, (ont la véritables raifons qui mettent la 
France en telle conlideratiou parmi la Etrangers. 

L’on nous allure que tou* la Députés de la 
Dknc de Francfort, hors ceux de Mayence êr 
de Bavière , ont été (ravis d’envova ici da Dé- 
puté», pour affilier, de la pan de UDierte en 
Cotps, i b Négociation, & y avoir voix ddi- 
berative avec IcsPlaiiputcntixiradel’Empaeur. 

Cette refolution a tellement allariné le Con- 
fert de Vienne, qu’ils auroient déjà envoyé or- 
dre i lad*. Dictre, de fc fcpara, s’ils ne crai- 
gnaient que tous ceux qui ont été d’avis de 
députer ici en Corps y envoyafleiu en parneu- 
lîa, quand ils feraient fiFparés, & qu’ainti, «1 
lieu d'un ou deux Députés , il y en eût peut-ê- 
tre foixantc ou quatre- vingt, qui ne feront pas 
toûjour* favorables aux prétentions de b JVlat- 
fon d'Autriche. 

Nous «prenons en même tetrn, Madame, 
que les Villa de Lubn , tl.unixjiBg’a Brème, 
le dispofent d’envoyer ici, &. que le relie de; 

Printx's te Ville» du Cercle de h halle Saxe lui- • 

vront bientôt leur exemple, & que cependant 
cette dernière Ville a demandé à foc Archevê- 
que, qu’il quuât icGeneralat des orgie» du Roi 
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14(4. j»!**®» °« W'il rcmmcJtirArchn&Jrf.ij 

* V" ’ * ,rS w»s du l ais ne voulsm point fc 
mêler des didérents de Danomrk A de -Suède, 
luut «li met en grande peine les Impériaux , 
uni fichait par^ toüv moyens d'y remédier , A 
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Caduque le 
Coiued'A' 

» ri.txrg |cn 

i.peEc. 


Nrgoe.Mwn 
poviU r-ii 
eft uu «mue 
de 1 * f i«dic. 


On dit que 
HWAifei 
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tiir root d’empêcher qu'on ne députe à cette 
AflCmSKc ■; i quoi croyant bien que l'autorité 
feule de l'Empereur tic (croît pas fufïiùrae.il» 
clljyvnt de tin met une comefbtion ibr ccfujct 
contre le College Elcdoral en l’AlTanbléc des 
autre» Princes A Etats de l'Empire, les pre- 
mier» prêt en dans qu'il n'apanient qu’à eux d’ê- 
in apellés aux délibérations, quand ilVagitde 
taire la Paix ou la Gucnc, A que les autre* 
n ont droit de lu tirage , que quand il etl ques- 
tion de régler la Jumcc A la Mminoye,oubien 
quand on voit taire de nouvelle, tmpoâtions 
lur les Etats de l’Empire. 

Si les Electeur» & troovoiettt bien fondé» 
dam ce différent , l’Empereur croirait avoir ga- 
gné û caulc , parce que tenant celui de Trêve» 
pnioimiçr , A tou» les autre , hors celui de 13ran- 
4 debocrg,éram à fi dcvotiôn.il ne lui Icroit pa» 
malade de conforma toùjour» leur avis au tien; 
mai» les autres foutfeniiem , que la nufon et» 
curicrcnuTit de leur côté, A difent que même 
1 5jf CTnu ' nt de l'Empacur, lorsqu’il prend pos- 
ition de b Dignité Impériale, l’oblige de ne 
nvti taire ai cl» (es importantes fins l'avis .tes 
Electeurs , & nommément de» autres Princes A 
Etat* de f Empire. 

Le» deniicrcs Lerrrts de V ienne portent que 
. , mff d’Àvrrvbcrg va être rappelle, pour 
être Gouverneur du jeune Prince , A que le Com- 
te de Larnberg fera mis en fa place a Osnabrug , 
d’oi't le premier ne pan ira, que l'autre n’y ft.it 
arrive, A n’ak lait quelques conférence* avec 
lui, poux être itilhuir de l’état de* utlaire* 
Çoe l’ Empereur , fur l'kifluncc qui lui a été 
laite de rollcr outre à la Négociation de la Paix , 
a répondu, que c’étoit un anilicc de la France, 
de le pretia ai cette Aitôn,pour Icdivifcrd’a- 
vrc Je Roi de Danemark , A poncr celui-ci i 
un accoiranodcmctmi particulier avec la Suède; 
qu'il vouloit biai continua ta Négociation 
commencée, mai» feulement âpre: que les Dé- 
pute» ue Danemark feraient arrivé» à Osna- 
brug; que ccac tvftrlution avoir été prife par 
l'ava des Electeurs, qu’il vouloit fohrrc en tou- 
ttVTeneouoa ; qu’il îâvott biai que b France 
dchn«t la Paix, A qu’il b fuihaitoit aulÜbien 
de ion côté ; mais qu’il falloir reformer nos 
Pouvoirs , ou tes renne» de b Préface ne pou- 
voient être lbuffett» ; que pour la fouscriptmn 
de V. M. 3 (avoir que ce n’étoit pas l’ufaeede 
la France A s’en dépaitoit ; mais qu’il falloir 
uccctlaiiemcut faire railun lur les autres opoo- 
lîtion» alléguées par fe» tJommit&ira. 

On ajoütc qu’il y a bien rcfolurion prife de 
mindre le» Aru»cs de l'Empereur à celle» de 
Danemark , poar agir de concert contre la Cou- 
ronne de Suède, A de ne faire point de Traité , 
fins b participitation l’un de l’autre; mais qu'il 
u y a point encore d’allûuicc entre l’Empereur 
& le Roi de Danemark , ni même d’obligation 
de ne traiter pas l'un fans l'autre, nuit feule - 
nwm parole de ne rien faire, fan» en donna 
part », A que le Roi de Danemark ne s’di pas 
plus av ant , ayant répondu qu’en- 
' ‘ ■ c,o il cfti t«l maltraite de la SucJe, il ne 
' n *l ü ' : P^^mnncm rompre l’amitié, qu'il 
» ®*j***jé* , elltn lesquels on dit 
qu iianonuiKlcRd , » Madame , a L*dgf*e. 

^vb.Madank^,,, defo&botv 

.tcn, font voir que les Impériaux ns . fX% 
encore ti al nue» uu K., h- Dan«naflr lCtJt , ime 
lit le publient, A que ccuc nom'<!lcG**hï a 
bien uu pwtdevc leurs esperance», prtut leur 
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non pi» aura-tmau, change' la rctolution d’y 
attendre, A de U conclure , lorsque le* Dépu- 
té* de Danemark (front arrivés à Osnabrug 
Ils aptéhetidcnt mérveilleufcniart que l’entre 
mile de V. M. tic fille fiirc un accommode- 
ment particulier entre ces deux Couronnes , au- 

t rix? P«- No». hubrme^m 

tout Mr.de U THutitaic. »fi„ Su „„„„ 
les mcûires le* plus avatuagoifo» , qu'il pourra 
ptwlç fente de V.M SiuHt.’cïlVrci 
véritables , comme il y a lieu de les croire A 
que le Roi de Danemark , dans k» prorders 
moiivcmcn» de fi colère, ne (bit pas entré dan» 
un plus grand uigagcranu Je pis qui puiilc ar- 
riva détonnais, cit que les différents qui ont 
caufé cette nouvelle Guerre («ont renvoyés à 
Osnabnig, A nous demeurerons ici quelque 
tenu fim rien faire. 

Cependant Mr, de b Thuilleric fera tous fes '«•«» *"* 
riions lur les lieux, pour l’empêcha , adn d’a- * '* 
quérir a V. M. b feule gloire de ca’ accom- 
modement , qui facilitera fort le Traité gene- 
ral , » fl el t tan. fcpwétmtit . V. M. aura pd voir, 
dans l’IultroetiOu de Mr.de la Thuilleric, que 
nous avons dreffe ici par (ôfl Commandement 
que noos n’avons pas oublié de le lui bien re- 
commanda; A ti V. M. nous fiit l’honneur 
d r prousa notre Içmitnau , il ne fera peut-être 
pas inutile de lutcnrajouvella les ordres, pour 
lui faire coanofue, que c’«t b volonté de V 
M- quoique certes nous fovons obligés dédite 
que ledit Sieur de h Thaillerie n’a pas befoin 
d être excité aux choies , qu'il reconnoit utiles 
pour le Icrvicc de V. M. 

Ce» jours patlcs, Madanje, nous avons crfl luimopei- 
devrnr faire (avoir à MelÜeurs l« Médiateurs , ï n ‘ Mï 

pour julliiia d’autant plus noire conduite, qu’ils 

p<mvf)ient être témoins , qu’il ne taioit pas J it iru, u > 
nous, que b Negoention ne tUt continuée, A 4 “ c - 
d’nutant que le» Commitlàires Impériaux avoiait 
ci-devant allégué , que ceux de Suède avaient 
dit , il y a quelque terri» , que b rupture avec 
le Danemark leur ôtoît le moyen de rrairer , 
jusque* i ce qu’ils cu/Irnt de nouveaux ordre» de 
Suède, nous avons fait voir au xdits Sri. Média- 
teur», pour prouva la fiullaé de cote fupoo- 
litwju, une Lettre Je la Reine de Suède écrite 
du Mois de Janvier dernier, par laquelle Elle 
nous allure avoir ordonné a les Corn miliaires 
de per lifter dans b Négociation de la Paix, fins 
nmorompre par ce qui étok arrivé contre le 
Danemark , A que , pour témoigna f a bonne 
uispofKu n , Elle m- s'éloigueroir pts d’accepter 
la Médiation de la Repnuüque de Venîle, en 
cas que l’on ne vuulôt pas traira fins Media- 
teur Nous y avons aroûtê de grandes pbintes Uunpwww 
de* diflicuitéi qui a voient été aportéc* aupaffi- «wire i« 
gc de Air. de la TTiuilkric. a les avons ftjp- 
plie de nous faire éclaircir, ù onprétcuduit re- ® pwit 
voquer en doute la liberté qui rions dl acquile 
par le* Traites préliminaires, A par nos Pairc- 
pons , d’envoyer en tous lieux , A de recevoir 
de toutes fortes d’endroits ceux qui nous feront 
aivotés.&ns que les uns ni le» autre» portail» 
no» Paiftports puilC-m être arrêtés ; qu’autre- 
mctit nous ptulaion» aax moyens de nous ti- 
rer dexette cotitrainre, & (crions forcés de de- 
mander tin autre Lien pour traita la Paix, od 
nous ne puiflîotis pas éue alfiégés. 

Les C.ommilîàires Irnpcriaux ont demandé c ** u| a 
delai de faire répunfc lur le premia point , 
vraifembiablement pour en communiquer avec 
le Comte d'Aversbere, A ont déchiré fur le 
fécond qu’ils n’etttcuJoient point de donner au- 
cun empêchement aux pal figes de ceux que nou* 
dépêcherioit», ou qui nous feroient envoyés, 
dmlt ils donneraient toutes les alfirances néc«- 
• H ■? dures, 
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foires, ayant tâché d’cxcufcr par de mauvaife» 
v *’^’ rai tous ce qui a été lait à l’endroit de Mr. de 

la Thuillexie. N ou? tommes &c. 

lettre 

De Moniteur de 

B R I E N N E 

A Meflieur* 

D A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Pans ce 30. Mai 16+4. 

Au fujet du Sieur de Brtgy. 

MESSIEURS, 

a du I E vous ai ci-devant mandé que Sa Majetlé 
• J s’étoit bien rclbluë d’envoyer le Sieur de 
Bregy vêts vous , lequel en peu de tem* le 
fêta connoitre, (t fans doute la gentillette de 
fon Esprit vous conviera à lui donner part en 
votre confiance, & en votre aftedion. Sa Ma* 
jefté l’cllimc digne d’être employé, & croit 
qu'ayant commencé à l’étrc fous vous. Mei- 
lleurs , il pourra cfiliiKc être continué en diver- 
ses occalions de conlcquencé , qui s’offriront, 
le vous dirais volontiers, que Monfieur ton 
Père a toujours été de mes bons amis , & que 
j’honore Madame fa femme, ét lui au®, pour 
l’avoir connu plein de cœur & de généralité. 
Je n’avance pas ces chofès , prétendant par elles 
lui lervir auprès de vous, car je lui ferais tort 
de le recommander que par fon propre mérite. 
Je fuis &c. 


CARDINAL MAZARIN 


pour taire traiter avec les Princes d’Allemagne 
ou d’autres. J’y ajoûteroi» encore ma recom- 
mandation li , après celle que Sa Majellc vous 
fait , je ne connoiiTois bien qu’elle fa oit l’upcr- 
fluc, & que vous ferez bien «le d’obliger une 
perlonne de fis nail&ncc , St de Ion même. 

Je penfuis vous adrella par lui une ample 
réponlë à toutes vos Dépêches; mais m’étant 
furvenu des affaires , qui n’ont pu foufffir de 
retardement, je remets à vous l'envoyer par le 
Gentilhomme de Moniteur d'Avaux, qui cil 
ici & que nous dépêcherons infailliblement au 
commencement de la tcmainc. Sut ce je de- 
meure &C- 


lettre 


CARD IN AL MAZARIN 


D’ A V A U X 


S E R V I E N. 

A Paru le >4. Juin. 164+ 

Ratfons pourquoi on ne doit rien donner 
aux Suédois. Mr de la Thutllerie a 
fait beureuftment Jon voyait Ce qui 
regarde U Ce> etnomel. Touchant U 
Bavière Réponfe donnée au Cardi- 
nal Grmaldt par le Duc de Bavière . 
La pnfe du Tort Fhilippes. 

MESSIEURS, 


A Parti ce 4. Juin. 1644. 

Sur le même fujet. 
MESSIEURS, 

C Ette Dépêche vous fera rendue par le 
Sieur de Bregi , que Sa Majeflé vous en- 
voyé, comme une perfonne qu’Ellc affcéiion- 
ne & qu’Elle efliine,& en qui prenant confian- 
ce Elle aura bien agréable que vous l'employiez 
Oui occasions de cette nature, qui fc pourront 
préfccter dans le cours de cette Négociation, 


J ’A 1 entretenu bien au long Monfieur le Coin- M 

te de Bricnue des iullw railbns que nous au- 
rions de nous détendre de rien donner aux Suc- 
dois , pendant qu’ils ne longent qu’l employer satdeu. 
nôrrc argent à pourluivre une guerre , ou tant 
s’en faut que nous ayons intact , qu’elle nous 
ell grandement préjudiciable, nous contrai* 

S iants à redoubla tes dépenfes d’AUanagnc* 
qui les devrait obliger piûtôt à nous offrir 
des aJTillances , pendant qu’ils b conrinuaont 
qu’à nous les demanda. Je ne m’éicndrai pas 
comme je pourrais fur ce fujet ; parce qu’ou- 
tre que le Sieur de Brieune s’eft chargé devou* 
le mander, vous le jugerez en cela, aufli bien 
que nous, & reconnoitrct alfci, qu’ayant com- 
me abandonné les affaires d'Allemagne à la dis- 
crétion de notre Ennemi commun , pour s’en- 
gager , contre toute bienféanee, & fans notre 
confentement , & même à notre infçu, à van- 
ga une querelle particulière, oui ne nous tou- 
che point , A qui cil capable d'occuper dorcs- 
enavant leurs princip les força , nous pouvon* 
avec juftice leur refufer les afiillances ordinai- 
res, jusqu’à ce que nous lovons allurés, qu’el- 
les feront employées à l’effet pour lequel nous 
fummes obligés de les fournir. Le Roi u’a ja- 
mais entendu paya les armées des Suédois pour 
faire b guerre contre le Danemark. Il leur a 
bien promis cinq cens mil Ecus par an , pour 
corabatrrc la Maifou d’ Autriche dans l'Alle- 
magne ; mais que t'étant li peu Ibdciés de nous 


Digitized by Google 


ÏÏFT 


DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 




164+ 


en remettre tous les foi us, A de iiop» laitier 
tomber fut k» btu» les trait entiers de cette 
guerre, A le fût , ils prftatdem encore que 
nous contribuions tous le mimes fixaur»', qui 
peut-être ne fen iront qu'ilcur donner nioyêu 
de continuer dans le* choies du monde, qu'ils 
eutlcnt pu eniicpreiiùrc le. plus préjudiciables 
aux Intérêts de «être Couronne^ c’dl ce que 
nous aunons grand’ roilôn de rentier , particu- 
liérement après que la refotorion qu’ils ont pi- 
lé, lotis notre participation , de s’cnihanailcr 
dons cette artiirc, a jetté Sa Majelié , comme 
j’ai dit cj-delftis, dans des dépenlcs qui furpas- 
feront la fomme qu’Ellc dl obligée de leur 
donner. La levée de Martin , que nous Sau- 
rions point laite ùn> crttc coniidcrattoi#cuûte 
déjà cent cinquante mil Rudoies, & nous ne 
lbmtrvcs encore qu’au connncnccnveiu de la 
Campagne. Il en a «lia donner cent mil d'ex- 
traordinaire » Madame U Landgrave , pour foû- 
tenir fes affaires , A défendre les Etats , qui lé 
trouvons exposé» , par l’éloignement de l'armée 
Suedoife, il a fallu dcptnfcr beaucoup au deli 
de ce que nous aurions fait , potlr fortifier Mon- 
ficur de Turenne, & le mettre en état d’agir 
utilement contre tant de Troupes , que les en- 
nemis pensent maintenant lui oppofer. J’ai 
néanmoins procuré, que le Roi pjilcrurt toutes 
ce» COufiderations , A qu’on pour rotrolt au fonds 
accoutumé, pour mettre loûjours davantage les 
•Suédois dans leur tort, de leur Atet loutc oc- 
calion de Ixiflcr plus longtttns 1 Allemagne în 
prose i l'Ennemi. Il fera de votre prudence 
A de votre adrelTc d'en ménager avec eut la 
Négociation , en forte que cet argent ne luit 
pas perdu pour nous , comme il le feroit fi 
Monfîeur Torftenfon ne revenok biaitôt avec 
toutes fes forces dans l’Allemagne, ou du moins 
avec la plus grande partie . ainfi qu’il a tou- 
jours lait espéra; Sa Majcllé fc remettant 
neanmoins , nonobftant tont ce quedeifiis, à ce 
que vous efHincrez 3 propos de refondre. 

J'ai reçu l'Inihuélion que vous ave» dreflce 
tous deux , enfuite des ordres du Roi ,pour Mr. 
de U ThuHlerie , A fuis extrêmement làrisfiait 
rojtgt. d'apprendre qu’il ait palTé heu reufement , non - 
obuant les navale* des Ennemis. Il y a lieu 
de bien elpcrer de ta Négociation , fi le Roi de 
Danemark peut être rendu capable, que toute» 
les propotirions que nous loi fiûlom ne ten- 
dent qu’à fon bien , & i le faire fouit d’une 
nniivaifc aââtrc; que cependant celles des Im- 
périaux ne vont qu’l là ruine , puisqu’elles n’ont 
d'autre bat, que do faire durer la guerre, dont 
la continuation en futurs façons lui fera trèv 
doiunugcablc , attendu qu’étant dans le Siège, 
il ne Gmrott évita qu’une entiac dclbfadon, à 
quoi ceux qu'il appellera à fon focours ne s'é- 
pargneront gucres moins que fes Ennemis. 

Vous vorcî ce que vous mande Monfîeur 
de Briemtc du tempérament qu’on a eftimé 
qui fc pourroit peut -art prendre avec Meilleurs 
les Etats . pour les fatistàirc, fur le traitement 
des Ajnbiflàdcur» ai Danemark. On a couli- 
deré que les Ambaflàdeurs de l’Empereur A 
d'Espigne ne font pas difficulté en cette Cour, 
i Vétille , A en Angleterre, de donna la nain 
chex eux à des Amballàdeurs de même qualité 
que ceux de Hollande. On a donc propafe , tout 
à leur imitation , Si ceux du Roi en Dane- 
mark . S *nwe Lieux , oonfîdérés moins que 
Munlkr , ne pouitoiem pas 1 c relieber i 
faire le même envers Ceux de Hollande , pour- 
VÏ qui Metii eurs le-. Etats a» dancuntllait (à- 
tisfiiit* , pour ne rie» préteUCre au de!;i avec 
nous. Sur quoi on attendra voi frminjai» 

TuuchJM u Sur ce auc Montieut le Cardin» Gtimaldi 
•*v * 1 *. écrivit au Duc de Bavière, en partant, de la j 


bonne volonté qu’il trouvoit en la Reine pour 
tous les Intérêts, quand effectivement il vou- ^ 
droit contribua au repos public , en forte qu’il 
té pût établir «fleçîrepiiraiioa de cette. Coaron- 
n. , prenant les précautions nccefliiirc» cûntrula 
gtoudeur de laivlaisbu d'Autriche, en quoi lui 
& 1rs autres Princes d'Allemagne ont plus d’in- 
térêt que L France même. 

Il a fa» une réponfe fon civile audit Sieur Mpo»t« 
Cardinal, qui me l’a adrdRe de Genocs, A cu£mT 
comme je vous envoyé l'extrait, je ne vous di- pii 

rai autre choie, ti ce u'eft que, s’il envoyé quel- >« ua 
qu'un de fes Minillrcs i M unfla, comme il eh re- 
lolu de faire, vous detet le ménager, en forte 
que noos ai tirions du profit , pour le faire ve- 
nir i notre point. Nous lavons fort bien que ce 
Duc est extrêmement fin, A adroit, A qu’il 
n’y a artifice qu’il ne mette en jeu, pour par- 
venir i fou bot; nuis nous favous airflï bien 
qu’il régie là conduite par les intérêts , A qu’il 
ue doute point qifil ne foit en uotre pouvoir 
de rendre fa condition meilleure, fi fit pour ce 
qui regarde l'Etcâorar, A le Palatinat, foit 
par d'autres moyenv. Il fait fart bien que con- 
jointement avec lui, nous pouvuns mettre la 
Mailbn d'Autriche en l’état qu’il faut, pour 
donna moyen aux Princes de l’Empire d’ofa 
plu» lihremeut de l'autorité qui leur aparuent ,& 
pour empêcha dorcsnivant catc Puillàncc de 
troubla le repos de lu Chrétienté. Je vous prie 
même d’cxainina s'il ne ftjoit point i propos 
de faire (avoir audit Duc, par quelque moyen 
Iccrct , que von» svifaci, les ordre» que vous 
aveu Je Sa Majefté de traita confidanmcnt a- 
vec lui , A d'agir pour. ic> avancement de les 
Intérêts,.! nid’urc qn'll vou» faa connoitve , par 
de» témoignages c.'tîéU/s, la bonne volomc , A 
affection qu’il cootclfc avoir pour cette Cou- 
ronne. 

Je fuis bien aile d’avoir arreté quelques jours t* | dtij 
ce Gentilhomme , afin qu’il vous puilîc porta 
b bonne nouvelle, que nous venons de rccc- p 
voir par le Courier, de la prife du Fort Phi- 
lippes , duquel dépaidoit entêtement celle de 
Cîravdinc. Voiîi, Dieu merci, les lccour» 
de la Ma bouchés; ce qui caufoit 1 ru plu» gran- 
de aptéheuliofl. Il ne relie plu» d’esDcroncc aux 
Ennemi» de liuvcr la Place , qu’en donnant ba- 
taille, ce que leur foibldle, A le bon état de . 
notre circonvallation , qui dl entièrement ache- 
vée, A le petfeclioünant tou» la jours, la 
empêchera fan» doute de tenta, il n’cft pas 
croyable a quel point les Ennemis font éton- 
nés que nous ayton» ofc faire une ii grande A 
fi difficile cntreprüc ; ils avouent qu’ils font Ci 
étourdi» à ce coup , auquel Us n’eu lient jamais 
penfé , qu’ils ne lisent où dorujer de la tête. 

Tous le» Officias de l’armée nous mandent 
qu’ils feront dan» un mois Maîtres de la Place, 
apres l’ouverture de b Tranchée, qui com- 
mencera demain. Je Ibis de tout mon cœur 
Ac. 
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Extrait de la Lettre de Mon- 
* fieur le Dec de Bavière , à 
Mr. le Cardinal Grimaldi, 
envoyé avec la Dépêche de 
Monfieur le Cardinal Maza- 

RIN. 

Le 14. de Juin. 1644. 

I L s’excufc que la brièveté du tcms , au dé - 
part de l'Ordinaire , ne lui permet pas de ré- 
pondre à fa Ixtnc, anfli amplement qu’il fou- 
haitoit , mais qu’il y fiuisfcrott par la première. 

Que cependant il vent bien dire que, pour 
introduire la bonne correspondante, dans la- 
quelle il délire s’établir avec cette Couronne, 
ruivant l’espérance que Monlicur le (Jardinai 


Ma7arin lui donne , qu’il y trouvera toute fa- 
cilité; il Ibuhaitcruit bien qu'il eût à Parts quel- 
que pcrioiine de fa coniKiillance, à laquelle il 
le pur confier pour traiter continuellement; 
mais qu’à ce défaut il ft dispnfera d’y envoyer 
une pcrlonne ciprts, pourvu qu’on lui envoyé 
auparavant un PalUjH>rt ,cont,u en telle forme, 
que là perfonne fût non feulement dans une 
entière furctc , mats qu’elle pût toujours de- 
meurer inconnue à Paris. 

Pour ce qui regarde leTraité de Paix à Muns- 
ter, encore qu’il y ait d’autres Ele&eurs defii- 
nés à y aiUllcr de la pirt du (Jollcgc KleCloral , 
par le moyen de leurs Amballâdeuis ,il ne lais- 
ftra pas de dépêcher un de les Minillrcs, com- 
me péSbnin privée, avec ordre de recourir à 
Meilleurs les Plénipotentiaires de la Couronne 
de France , & fc prévaloir aux necafiom de la 
confidence, que ledit Sieur Cardinal lui a plu- 
licurs fois alluré qu’il renconcmoii en France, 
à quoi ledit Envoyé aura ordre de correspondre 
de fun côté avec toute forte de rcfpefl , & d’ob- 
fcrvancc. 


1644. 


MEMOIRE 


Envoyé avec la Dépêche «le Monfieur fc 


CARDINAL 


Le 14. Juin. 1644. 


Raggioni per le quali la Francia deve 
procurar il Marrimonio délia Rc- 
gina di Suezia col Rè di Polonia, 
e l’Unionc di quei due Regni. 

1. p Eribe faccndofi Capo dcli'anni Snecefive 
•*- G cr Mania , un Ri Carlin amato e fitma- 
to in lutta la Chri/lianità de Prompt e Popoti 
drIP ijlejja Religion* ceffdrà nniverfafmrut* 
<j utile bnjhiitù ibe fanuo bvggi ,1 !bt Frauda tnt si 
f in zrlax'i Carolm tkr ereJono ch* i progrefft 
JelP ijlrjja Cv> ma & la grondez* de! part il a l 
la te! aie ruina dtl C-ittdkiimo. 

a. Ceffarà la I.egua Cas élit a M G mitant a tbe 
obiiratiar.t il fat tue dtr tflejjo Rè, o mettra la 
fa* protettiouc rtjlando liber» alla Francia il poi- 
fhffb Jet Reno toi dijegno Ji tener puni la 
pi a forte & dnpendiof* arma/a cF bMi oggi 
ptttl Regno cbt rejlarà fleuro da anal fi voilia 
opprtfi .ue dalla parte dtlP Imperia délia Ger- 

manie. 

3. Perche Vtnemd» 1/ RI di Polonia patente 
in Germanta tmtrà flringtrt gh iluflriaci d'ac- 
t et tare paella Pâte tbe pin placera alla Caréna di 
Fronna 

4. Perche ta grondez* di putl Rè 0 di a ne Ha 
Real Caza non pue effet formidabile a que/U ke- 
gno mentre de fende dalP Elrtlione délia Notait* 
Pvlatca , lap u ale x\n orna PUniaue délié Coron* 
t nel/a nuira Elle/titne diccbiara nuovo Rè dit- 
unito dalla Suezia. 

f. Perche fi trotta di Rè guerrier» magnani- 
me CJJ* grato, che tjfenda Padrone dtl fno Regno 
Htrtdhark godera delPoccafione ds poter far fer - 
vitio al Re tant o relative alla Coron a di Fran- 
cia . £5* ojfer ira il 'faexio & la fpada fenza 
(fUiiltht timoré per Pavanzamento dtl medefim-, 
6 . Per- 


MAZARIN. 


Haifons qui engagent la Frange à pro- 
curer U Martage de la Reine de Suè- 
de ér du Roi de Pologne , cr l'union 
de ces deux Royaumes. 

1 p Arec que fi un Roi Catholique, fort aimé 
A & fort confidcrc de tous les Princes & du 
Peuple de la même Religion, étoit le Chef des 
armes Soedoücs ca Allemagne, toutes Ic'hus- 
ttlitcî,qui font à prélcnt eutre les Catholiques , 
eeilcToimt, parce qu’ils font perûtader , que les 
progrès de la Suède, & là puillàncc appuyée de 
la fronce, font la ruine de leur Religion. 

l. Il cft certain que la Ligue Catholique cm- 
brafleroit alors le parti du Roi, ou qu’elle dc- 
manderoir fa protection , le Rhyn refteroir li- 
bre à la France , dans le dellein d’y maintenir 
le plus de les forces , & elle fe mettrott à cou- 
vert de toutes les entrepiifcs des Impériaux 


3. Si la Puiltancc du Roi de Pologne s’eten- 
doit en Allemagne , les Autrichiens feroient 
alfm émcnt plus preflc/ A plus obliger, à admet- 
tre les propolitions éit les conditions de la France. 

4. La Puillàncc de la Maifon du Roi de Po- 
logne ne peut donner aueuiK- jaloulïe à la Fran- 
ce , parte que le Royaume étant éloâif,la No- 
blcfl'e de Pologne ,qui ne fouhaitc pas l'union 
des deux Couronnes , choifiroit , après la mmi 
du Roi , un autre qui n’eût aucune dépendance 
de la Suède. 

f . Le Roi étant belliqueux , magnanime , ét 
aimé, s’il étoit Souverain d’un Royaume Hé- 
réditaire, il le lèrvîroic de l’occafion pour ren- 
dre des fiTvices contidsTahlcs à la France, dont 
les progrès ne lui feroient point de peine , les 
eonlideratu comme foti plus grand av antage. 

6 . Parce 
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<$. Perche il Rè I dell fifitffo fougue Cagih» 
de U j Regin.i , è de Uct mcJeJsm.: Religsoat cht 
feuzo dah m Un y mair fumait ufFetti , if S**' efii- 
mtr proprii i commuai Iule refit 

7 . Perche effeudqfi xtjuto ■ he rh Aufiriociy 
beu cht omtei dclla Reoi Cojù dx Polonia y boom* 
tff'UmJrtn U ftÿJtrtxjeat % tome h 4 dette prrmt , 
d » la gronde ta lf anime di ouei due Regrr , 
l'eut u 1 lier mm rijhcmdere nJ aleuno richie/ia 
(ht h humât fotio Quelle de tenture lu natpera- 
smue per lu via Je U haussa farehhe , terni rapouen de 
le fuefirze al'iuteutioue de! Ntmuo , per mftn- 
h e altirarft ru perpétue qnella Real Cafa. 

8 . Perche la Frauda tel futur » que fl» Marri- 
meute pntrù capitulât tou fuira if f ultra Core- 
ut e caverne (a fatuf tenue if vantogio cht le 
parerauuo a propofito. 

» o r r > <8 gs >4ge» 

Ragioni per le quali fi deve defiderar Raiforts du cité de la Suede. 

il Matrimonio dclla tua Rcgina col 
Rc di Polonia. 


6. Parce que te Roi eft purent de la Reine, 
d'une mime famille, & de même R cIkkui , ce 
qui les doit unir davantage , & rendre feurtln- 
térét* communs. 

7. Parce que les Autrichiens , quoiqu'il* 
folrnt amis de la Maifon Royale ne Pologne, 
ont applaudi i la fcparation dos deux Royau- 
me* ; il* U’om pas même voulu répondre aux 
demandes qu'on leur a faites pour entreprendre 
leur réunion. Si cetrc union arrivok par le 
moyen de la France, elle s’-utacbCrOft pour tou- 
jours la Mailô» Royale de Pologne. J 

S. Par le moyen de ce Mariage, la France 

F turroic faire une Capitulation avec l'une & 
autre Couronne , félon là» avantages. 


I nErche hui eu J» gti Allant ni due guerre fi 

■* imper fauei corne tue Ut delf Imperia y e f ti- 
tra di I), 1ncm.tr/1a col fofpetto delta moff'a de! 
AIohovu.i, e Jet Polaco, la Suetto dee defiderar . 
un Re il pim guerrier » if nfuta! » 1 h'frti~!>i la 
Chnfiamsà. ne fivedeebi p.ffa trovur ultn pari a 
L édifias quarto , glornj» if car éditât» iu tan !t 
allé Impreffc if ut fieu i glmafiffime . 

i. Per la gr<tu hâta ch’ Mcampagua il va- g 
hr di cfuetlo Rè amato e lodato ugualmeute da 
Amici if Ne mi et , the't impartit a rrtemoi 
tou uuhcrfal fatiif.ifliame , (en lu unità if 
1 11 r Loïc u z , j , majfime iu matena Ji Relirioue , 
if che non ebtama reguarr ultra tbr il heuefi- 
dure. 

F Per la prend faviezZ» if intelligents 
de! mtdtfim» y per la punie , Jappa baver fuit» iu 
uu auuo gtoritf ameute U guerre inrp»rtautij/ime , 
ha fapulo Pvi cuufervar ntl Ju» Régna per dieu 
auui j ne (ta Pâte di ihe hoggi l priva fuit» il 
reflo dclla Chriftiamta. 

4. Perche il Rè di Poltuiafi» caufidcrattoue 
che» 'il Reguo M Suèdes fârapropn 0 (f auella 
di Polonia ellttSiTo , Jmara feneprt pim il par- 
rite Ssteeete if 1 partitolan Siguart di Stsecia 
imalzamdoh , if gratifie on Jais per offieurorfi 
m.sggiormeute délia lare beuevoleuZU f maffimt ' 
mettre fora offense da quel Reguo. 

f. Perche qutfi» i il vtro aoûts te di Smteta , . 
if ruuico remte che refit» di qnella Café che ha 
liber ata la Sut cia da mua horreuda tirauuide , 
if è oui L refis glontfa per Parmi appreffb lut- 
te 1 “ aller cas tvn: 

6 . Perche havendo quel Regmt capitoli Ne 
miti tutti i Pnucipi lonfiuotijdrebbe uuirfi <0/ 
ptu patente , if pin fie mro if col quai battit - S 
maggiei v.turogie per far bpptfiluue a gti ahn 
if affuurarfi per Jcnsyre ne puo rlcgtrc il me- 
ghotr pin ficuro , if il piu patente de I Rè di 'fi 
paUuia. 

■7. Perche gli Regeuii uelfisteffd affeuz.lt tou- 
ti nationa l {f perpétuer auuo la tau Regenza 
■■ ■ sgpji il gouvepu» , if il commanda tu que f 

£** Perché tfftnda fume» punt» delf av erfio- 
uefajfata le qUeiPop»/, dalU Real C^a di Po- 
lonia , la Rci.giou» CntiUt* dclla quolc Sigi- 
muudo terzo J> rnnufirouotu ‘ zeLito m- 

novaudo moite cqlè uella fia VtUuta m quel Rc- 
J 5 ggi UtUditlas antaêd» per fuo gemo la 

T OM. II. quistr 


p Endtuit que le* Itnpcrtaur font embarras - 
1 fet dan* !cn gutnes de f Empire & de Da- 
nemark, qu'il* font aflarme». des loupions que 
leur eaulcnt les nious envois des Moscovite*, & 
des Polonois , la Suède doit choilir le Roi le 
plus guerrier , & le plus heureux qui loir au- 
jourd'hui eu toute la Chrétienté. Il n’y en a 
point d'égal a Ladislas IV. qui s'cfl aquis une 
gramlc Gloire par plulicurs actions ùmculcs, 
« un grand crédit. 

î. Il cft egalement débonnaire, révéré des 
Amis & des Ennemis î Ion Gouvernement cil 
aprouvé & applaudi unFverîenbftehE II tient 
pour maxime d'éviter le* nouveauté! cnmatirte 
de Religion, & il eft fermement perfuade qu’un 
R"i tic doit pas être connu pour tel, que par 
les bienfait*. 

F Sa Prudence dans l’Art de regut-r dl li 
éminente, qu'il a fü finir dans une année 
une guerre tres-dangereufê . & conltrrvcT durant 
dix an* la Paix te la tranquillité au milia des 
trouble* de la Chrétienté. 

4. Lî Roi de Pologne par ce Mariage oon- 
Gdererok le Royaume de Suède comme fon 
bien propre, 'celui de Pologne étant clcdif, tt 
il avanecroir les Seigneurs Suédois , afin de s’as - 
futer d’eux pendant Ion ablëncc 

f. Il dl l’unique branche du Sang qui a de- ' 
livré la Suède de la Tyrannie, & ^ui. par les 
arnKs l’a rendue glorïeufc parmi toutes Ica 
Nation*. 

6 . La Suède ayant des Voifim trop pnillanv 
doit s’unir i un Prince qui puillc lui don- 
ner le plus d'avantage pour- s’oppoftf à leurs 
entreprifes ; elle n’en lâutoit choifir de meilleur, 
ui de plus alluré, ni de plus paillant que le 

1 Roi de Pologne. 

7. Les Regents jouiront durant fon ahfencc 
d'une Regcucc perpétuelle dans le Royaume. 


S. La Religion ayant été le fondement des 
diilctifions dure ta Mai Ion Royale , Aies Peu- 
ples durant le Règne de Sigismond fil. aptes 
fon avenanent i la Couronne ; ée motif ce*- 
feroit entièrement par l’inclination de Ladislas 
à maintenir plûtôt l’union ét le repos parmi Tes 
I Su- 
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éniete de i PipnH pi* ebe le fattumi & fur • 
Meute empieganda i! fm i vakrt *J mento ftm- 
Z* alctUt* dtjln.Aione- 

<). Pocke Liguée ta Tienne * gu.idagnar la po- 
te pet peina <»U* Polonia ad dijiehrar gh Inttrejfi 
che h.mno i Grandi di fuel Régna r.elia Livoma , 
a fi.tln/trgli acquifiti ,ad aggtnitgrre un' ultra Ca- 
nna alla l*,t Regma & M talar Ji qneüa no- 
ta gnerra p/iefie uni ta dor nom pin pue ma 
legge a fnof Nemici. 

IO. Perche entra* h P arme Sneeeji fitt» km 
C apt Catolua me Patfi Cafolici mm trneran- 
ni pin qurü.t rejiflenz* (ht fi jdaao oggi t Po- 
palt per la diiperma dijfcfa delta Rjeltgtone. 


1 1. Perche U C.ifit Guftavian.i ,ehe h laglo- 
ria & il décora délia Snetta , col pvjfejfadi tanti 
Regui verra a far cirfî il contrapefo ne fara 
piti.in inferitrv ne Ji patent* ne dr ç ronde zz* a 
quetta £ An firia. 

12- Perche mai jiotranno fperare pi* mn,i »c- 
tafiane ccjt Mi a éî 5 commcd.1 tPingrandiie la 
delta Real Cala & Régné ce* tal (Jaune, &pa- 
rera extr.virdiM.iria the per pru.it a Imterefje je 
ne inipeJijfe Feÿetto- 

1 3. Perche nom tnanearanaa maniéré Ji ta- 
pir.1i.1r partie alar mente per aitre (atufattuni pn- 
hU.be bf privait (ht mAm jperar i Sntceji 
di a* Re i/uguammo , iff rhe ait* la Suai* 
& il i iitare de Snctejt encor cbe Ne mm. 


Sujet*., que les tacWom A ks disputes fur «et 
article, en n’y laiton: aucune diiiineiion ouille 
tnhc du mente. 

y. La Suède p.ir ce marîasc aurait une Paix 
perpétuelle avec la Pologne ; A les Seigneurs 
du Royaume feraient allure/ de leurs Intérêt* 
dans la Livonie, elle aflorcroit lès Conquêtes, 
leur Reine le metttoit une nouvelle Couronne 
fur la tête, & par cette union, durant cette 
guerre, donnerait ia Loi à tous les Ennemi». 

10 Si le Roi de Pologne conunandoit les 
armes de Suède, étant Catholique, on ne trou- 
verait pas tant de reliilencc , comme elles 
trouvent prélcmement, dans les rais Catholique» 
qui combattent en dcmpcRl pour ladcrènledc 
leur Religion. 

11. La Maifon deGuftave contrebalancerait 
par ce moyen la puillitncc de celle d'Autriche. 


tz. La Suède ne pourra jamais trouver une 
occulion fcmblablr pour s’agrandir, fi ce fe- 
rait une choie éuange que par on Intérêt parti- 
culier on veuille en empêcher fclfit. 

13. On ne tronquerait pas de moyens pour 
régler les atfâires publiques A particulières à la 
fiteââion d’un chacun , les Suédois devant 
tout attendre d’un Roi généreux qui aime la 
Suède & la valeur de» Suédois , quoique lis Lu- 
nemts- 
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Ragioni per le quali La Polonia 
non deve oftarc all'Unionc de i 
due Regni col Macrimonio del 
Rc di Polonia con la Regina de 
Succia. 

I - tpErcke Tvngone a fiMHre in perpetna la 
* pâte on la Suecia a coi ean infinité dit- 
pcnJm fjf fpargimenta di f*ngae Lun no jatte 
guerre infrufinofe per quarante aniti. 

Z. Perche eontjemo per l**ra profita il hum 
grvtmo de ! Ré amante de Ha tari libertà, délia 
p ace y quitte de fnù Saditi , intente, a! hene- 
fiitare ewtttno , & nen mai inclinât t> ad in- 

grandir il dominai , e nfar fevtrità rigere 
jupra i fnei Populi. 

3. Perche, ben ciie haUiano un.t Regina di 
contraria Rt agit ne, puât effet e che ejjendo molto 
fini* U prudente , cimfirnundofi ol gémi) £3* 
volere del Rè, mon j'ard nnovHà ntjfuna in Po- 
lonia ;ma prevenuta JalP effet ta verfo fmi delP 
ifteji t Reltgione accordai* tgf prommoverà *- 
gu. dm ente ciofcmio. 

4- Uttnione Ji quelle d*t fi grandi Potenzt 
for* for mi Joli te a i Mvicniti ,Tarl*ri ,(ÿ Tnr- 
cbi , CLHtinui Igf fieri Nenitci , che je prima fin- 
fait avant hors kanranmo in honore £ midis or 
la Pokma. 

J. Per il Dominio de! Mar Bahiio ,chf gan- 
ta importa al Cemmemo di quel Régna, vtneu- 
da Jctt a il fento d'un ’ isttjf* Maffia. 


R ai fans pour Usqutlies la Pologne ne 
doit pas soppojer i t union des deux 
Couronnes par le Mariage du Roi 
avec la Reine de Suede. 


1 . P Eue railbn liera pour toujours la Pologne 
'“'ü la Suède, dont les dillcnlion» mit été 
la cauli de tant de lang lépaudu, 6 t de tant 
d’argent dcpcnlé pciutayi quarante années* 
i. Les rolonois ont cïperunaite le bon 
Gouvernement de leur Roi, en ce qu'il aiine 
leur libené , & leur repos, qu’il vit bienfai ■ 
lant, qu’il n’aime pas à s’aggraiidtr , A qu'il cil 
débonnaire envers lis Peuples, fan* uler de ri- 
gueur ni de lcv critc envers eux. 

3. Quoique la Reine livit d’une Religion dif- 
ferente , elle di fi liée A Ji prudente, qu’il 
cil .1 espérer qu’dlc % accommodera au génie 
du Roi , qu'elle 11’y apportera aucune nouveau- 
té, A que, comme lui, elle protégera le me rire 
fans diltincliou de Ketigiou. 

4. Par ce mariage la Pologne deviendrait 
formidable aux Moscovites, aux Tartarcs, A 
aux Tur© qui l’ont toujours iufuitée, A qui ne 
l’ofaoiem plu» cnticprcndrc. 

f. La Pologne ferait b MaStrcflc de la Na- 
vigation de la Mer Baltique ; ce qui lui Rroit 
d’une trè» - grande importance pour le Com- 
merce. 


Ra- 
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Ragioni per le quali la Regina deve 
eftettuar le fuc Noze col Rè di 
Polonia 


I. CpErtbe fi i vtdala quanta il Ri i tjftRua- 
1 fi , far* ojfîaafo verfi la Rerina , non U- 
fcia»d° mat tnjrnRnoft lt fut rttbtfit ntl pro- 
curât h tuiit le bramait fidii/attioni. 


1. Per avtr un Ri Joe non fila ntl Sauvât , 
ntl uolto U nt lia prefenia , ma ont* ntl valàrt 
tUUt nrmi , ntlla pru.it nia , & amabilità , rap- 
prtfent.t al il fn <1 Padre Gnftavo. 


3. Perche non fi fana vtdntr a » mojlri gionri 
Rtjjm pin feliri , y tant ente di jnelta eh P«- 


Uma , per cbe pajJanM la btnrfictnia e la cal- 


■' délit l'âuanzt , chi i U pim dater e cura 
parte de! Reinart Ji rende 1 Papeh quanta fin 


amortvoh tanta pta ofi iqntnti ifi pranti a / fna 
ferbtpo. 


4. Per la glana di battre in tapa 
ma due Ccrone tanta, principal ï ntlla 
nùd. 


Cknflta- 


f. Perche i filai FigUvnli , fenza or Aine Ai pri- 


mugemtnra , fl/ramno nruahnente lancurrtre fe- 
” menti ' " * 


re»<& // /ors va lare ntu t le /tient alla Caréna di 
Polonia. 


MEMOIRE 


Envoyc,avec la dépêche de Mon- 
iteur le Cardinal Mazarin 
du 14. de Juin 1644. à Mes- 
ficurs d’AvAux & de Servies, 
contenant pluficurs points qui 
doivent être mis dans l’Ins- 
ttuftion du Gentilhomme qui 
ira , de la part du Roi , en Po- 
logne. 


L es 

Ir I 


effet le» propolïtions dudit Sieur RonciUlL 
Tom. 17 . 


Raifons pour lesquelles la Reine de Sue - 
de dou conclure fon Mar iage avec U 
Roi de Pologne. 


»• 0 N voit c ^ fcmcnt 'l'inclination du Roi 
v-r pour la Reine, & qu’il courent avec plad- 


fir à tout ce qu'elle veut lui demander. 


1 La Suède verroft fur !c Trône uu Roi 
fctnblablc au Grand Guftave, non feulement de 
taille éc de vilige, mais audi par là valeur fie là 
prudence. 

3. Aucune Reine de nôtre tems rt’a été 11 
heureufe nue la haie Reine de Pologne; c’étoit 
elle qui divpofoit de toutes les grâces te bénéfi- 
ces, ce qui cft le principal ornement de U Ro- 
yauté, fitc’cft pour cette mifon que le Peuple lui 
témoignoit tant d'amour 6 c d’obéUEuiec. 


4- La Reine de Suède auroit l’honneur de 
porter fur fa tête deux Couronnes fi confidc- 
réct dans la Chrétienté. 

y. Les entàns de ce Mariage, foit l’aîné, loit 
les Cadets, pourroient par leur valeur aspirer, & 
meme parvenir à la Couronne de Pologne. 


Le principal point, comme étant le fu jet de 
foo cinpioi , tira le compliment de condoléan- 
ce, de U part de leurs Majeftés , fur l'accident 
de la mort de la Reine de Pologne. 

Témoignera le déplaitir qu’a eu la Reine, que 
le malheur qui cft arrivé Paît empêchée de re- 
cevoir b faveur que le Roi de Pologne a voit 
faite 1 Sa Majcfté,cn la priant de tenir au Bap- 
tême l'Enfant qui devoir naître. 

Remerciera le Roi de Pologne , aux termes 
les plus exprès fie les plus obligeants qu'il ûu- 
r* , des afluronces qu’il a voulu donner a Sa M a- 
jdlé par le Sieur Roncalli d’une atfedion tres- 
Imccrc fit très-partiale, 6 c de la confiance qu’il 


» , fit veut avoir en tout tems en leurs Majes- 
tés, moyennant qu'elles lui donnent lieu de 


Z Sieur Dominique Roncalli , Refidcm pour 
J le Roi de Pologne en cette Cour, ayant, dam 
les Conférences qu’il a eues avec le Cardinal 
Maxarin ,fiùt de grandes avances, de la part du 
Roi de Pologne , fur les dtverfes affaires dont 
l'execution feroit extraordinairement avantagea- 
fc au Roi & à l’Etat, ledit Cardinal Ma/ai'ui , 
plfitôt pour ne pas témoigner de méprifrr les 
proposons qui viennent de la pan d’un fi grand 
Prince , qûe pour aucune croyance qu’il ait que 
la plùpart puifl'c réutlir à prêtent, a vouludrcs- 
fer un Mémoire fuccint de l’Inftniâion qui 
peut être donnée au Gentilhomme qui ira en 
* >0, . 0 S?Ç» ■#*> qu’étant informé de ce qui s’eft 
pallc ici , fl ait le moyen de rcconnoitrc fi les 
fentimens du Roi <fc Pologne font au point que 
les reptélcntc par deçà ion Mraiftrc, 6 c puilfc 
le tenir toujours en bonne dnpotitian pour les 
Intérêts de cette Couronne, par ht. espérances , 


mettre i effet les bonnes intentions qu’il a pour 
le public. 

N’oubliera rien pour perfuada au Roi de Po- 
logne que leurs Majdtcs font trcs-dispoûfcs à 
y correspondre, fit que fc tenons fort obligées 
des fentimens qu’il a pour elles , il a charge de 
l’aflurcr qu’il ne s’offrira aucune occafîon où il 
s’agifte de la fitisfaélion fie du bien de les affai- 
res, qu’elles n’cmbraHent volontiers, pour lui 
donner de» marques «tfedive» de leur amitié fie 
de l'cftimc qu’elles font de la fiaine. 

Pourra même prendre occaiion de remercier 
ledit Roi de ce qu’il a fait ici témoigner que la 
feule eonfidcraiion de la France l’a empêché de 
prendre les arme» , quand les Suédois ont rom- 
pu contre le Roi de Danemark, ce qu’il fau- 
dra teindre de croire, quoique noos tâchions 
allés que d'autres raifons l’en ont retenu, fit 
que les Etats du Royaume, fans le conlêntc- 
mrnt desquels il ne p< 4 H prendre de fctnbfablcs 
rcftvlutîons, ont plus lîcrvi que notre confidera- 


fit bonnes paroles qu’il lui donnera, qu’011 pcti- 
fera ici ferieufement aux moyens de meure eu 


Affinera bien paniailicrenjeiu ledit Roi, de la 
pan de leurs Majcftéc, qu’en toutes occaiion* 
ou elles pounont , lins manquer i des premie- 
I a' res 
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res obligations, comme on cft certain que loin 
Roi ne vondroir ni l’ciiger ni mime le conseil- 
ler , elles l'afliilcront de tout leur pouvoir en 
les Interets, A dans Tes plus prenantes affaires 
u’il puillc avoir, comme pour l’Elcéfion de 
rs Enfiui* à la Couronne de Pologne, elles 
l’appuyci ont de leurs offices , & de tout le cré- 
dit que la France y peut avoir. 

Les Coinplimens* étant achevés , il prendra 
foin de bien taire connoitrc audit Roi les lince- 
rcs intentions de leurs Majeftés pour la Paix 
generale, exagérera ce qu’elles ont fait depuis 
le commencement de la guore pour y parve- 
nir, & au contraire la répugnance qu’y ont nos 
Ennemis , de ce qu’ils pratiquent tons les jours 
pour s'en défendre A l’éloigner, dont Meilleurs 
les Plénipotentiaires Ipccifieront le détail parti- 
culièrement, afin qu’il en puilfe rendre compte 
au Roi. 

Sur ce fujet il fera comprendre nettement 
audit Sieur Roi , que les refolntions comme 
fondamentales Je cette Couronne, dans la, Né- 
gociation de la Paix , dont elle ne fc départira 
jamais , pour quelque ration que ce puilfe être , 
ou quelque accident qui arrive, font de conti- 
nuer la guerre, plûtôt que d’abandonner aucun 
des Alliés, le Roi ne voulant acquérir aucun 
avantage que ce foit , au prix d'une infidélité , 
d’autant plus qu’il ne fc peut rencontrer à pré- 
lent aucun avantage aparent, qui dans l'effet ne 
fût très-préjudiciable à ce Royaume. Le Roi 
de Pologne, qui cl) un des plus prudens A des 
plus avilés Princes de notre Siècle , comprend 
allés , que , fi nos Ennemis étoient une fois ve- 
nus à bout de nous l'épater de nos Alliés, il ne 
leur lèruit pas li malaifé, en formant quelque 
nouveau fujet de querelle, de mettre nos affai- 
res en mauvais état , de reprendre peut-être fur 
nous les mêmes avantages que nous avons au- 
jourd'hui fur eux. 

Témoignera enfuite audit Roi de Pologne 
que ce qui a particulièrement touché la Reine, 
c’a été d’aprendre par le Sieur Roncalli les bons 
wmimens que fon Vlaître a touchant la Paix A 
la dispolitioa oïl il l’a rcprclcntc, qu’il étoit de 
coopéra de fon côté , A la procurer de tout 
fon pouvoir par les moyens plus propres à en 
venir à bout pré lentement. 

Que ,dans la ôaüfion extrême que la Reine a 
de donner à la Chrétienté fon ancien repos , Sa 
Majcité a reçu grande con filiation , de favoir y 
qu’un li grand Roi avoit non feulement le 
même déiir, mais que les véritables Intérêts 
«ju’il a dans T Allemagne, A dans l’adtniuiftra- 
tion de l’Autorité Royale font entièrement con- 
formes à ceux que la Reine peut prendre. 

Il prendra l’ncçafion de mentionner audit 
Roi ce que le Sieur de Roncalli a témoigné par 
deçà être les fentimens pour en découvrir eu- 
core mieux la vérité, l’y engager encore da- 
vantage, en le tenant de là propre bouche A 
j’y fortifier par les raifons qu’on ne déduit pas 
ici, puisqu’elles font afl'éb connues i un cha- 
cun. 

Les penfées dudit Roi , i ce que nous a dit le 
Sieur Roncalli , font premièrement : 

Qu’il faut procurer b Paix par tous les moyens 
po ffiblcs. 

Qu’on doit modérer l’autorité de l’Empereur 
& établir folidement la liberté Germanique 
Qu’on abolilfe i jamais le nom de Roi des 
Romains. 

Que celui qui parlera doresnavant de créer 
on Roi des Romains, pendant b vie de l’Empe- 
reur } foit déclaré prefentement Ennemi de b 
Paine A Schismatique. 

Qu’on augmente le College Electoral jusques 
à neuf, dont le grand nombre ira toljours 


! autant 1 b diminution de l’autorité de l’Empe- 

[ reur. 

Que ce pourront étrcSalsbourg & Palatin,* 
auffi on accommudcrnit avec lui le différait de 
Bavière pour l’Electorat. 

Qu’on ne peut prendre les armes pour faire 
la guerre oîicnlivc, ni faire de Levées, ou don- 
ner quartier à des gens de Guerre, bas leçon- 
lentement des Electeurs. 

Que b France A la Pologne filfcnt cnfemble 
une Ligue olfcnlivc, pour procurer conjointe- 
ment b liberté de la Paix generale. 

Sur quoi ayant été réprétenté audit Sieur de 
Roncalli par Moniîcur le Cardinal Ma7.arin, 
que cette union feroit volontiers «nbrailêe par 
b Reine, mais qu’elle ne le pourroâ m«trc à 
effet, les chufcs demeurant en l’état qu’elles 
font à préfent , entre b Couronne de Suède A 
b Pologne. 

Le Sieur Roncalli , pour léser tous obfta- 
cles, a fait ouverture d’une entière réunion 
de ces deux Royaumes par le Mariage de leurs 
Souverains , laquelle il a accompagné d’un 
Mémoire que l’on adreflè i Meilleurs les Plé- 
nipotentiaires, des railbns pour lesquelles b 
France doit procurer ce Mariage , A celles que 
b Suède A 1a Pologne doivent délirer. 

U n’y a nulleaparcnce de croirejquc la Couron- 
ne de Suède veuille jamais confcntir à l’exe- 
cution de cette propofition ; il y a même lieu 
de douter fi nous la devrions procura , s’il 
étoit en notre pouvoir. La Reine fl* remet 
néanmoins à Meilleurs les Plénipotentiaires 
d'introduire ou non cotte Négociation avec les 
Minillres de Suède, félon ce qu'ils cilimerom 
devoir faire, parce qu'étant lur les Lieux ils 
pourront rcconnoitre de plus près ce qui fera 
expédient pour fon lcrvicv. Il ne bille pas ce- 
pendant d’être à propos de faire conntntrc au 
Roi. que ladite propofition a été écoutée avec 
plaiitr, A que leurs Majeftés fc porteront toil- 
jours à faire réulfzr ce qui lui peut être avanta- 
geux, A qui ne fera pas contraire aux Interets 
de leurs Alliés, dont avant toutes choies il faut 
qu’elles fuient cirtaincs. 

Ledit Gentilhomme prendra donc occafion 
de flatter ledit Roi du délîr qu'auraient leurs 
Majeftés , de pouvoir procura fa fiuisfaCliun 
en cette rencontre, l’arfèêlion qu’elles ont pour 
fa perfunne les oblige de palier par dcflus les 
conliderations politiques qui ne permettroient 
pas qu’on contribuât i former une li grande puis - 
fancc que feroit b licnnc, par lajouélion de 
ces deux Royaumes , A de ce que tiennent 
aujourd’hui les Suédois en Allemagne , qui 
leur fooir non fculancut ailé de confcrvcr , 
mais d'acctoitrc. 

Enfin il pourra affiner ledit Roi que, fi b 
Reine voit jour que cela puilfe être , Elle y 
employaa de bon cœur tout le crédit qu’El- 
le peut avoir envers lo Regens A les Minis- 
tres de la Couronne de Suède ; Et qu’il n’y 
a chofc imaginable qu i le ne terne avec cha- 
leur A efficace , afin qu’on puilfe de part A 
d’autre, avec fatishiéfion réciproque, établir une 
parfaite union, A correspondance entre lesdi- 
tes doux Couronnes , A que , dans b Négocia- 
tion de la Paix gcnaalc , A en toute autre 
occafion, Elle n’oubliera rien à cet effet. 

U n’omettnt pas auffi d’aflurcr ledit Roi, 
que le Roi a rrfolii d’employa fes offices au- 
près du Duc «Je Tranfilvanie, pour empêcha 
qu'il n’entreprenne ? kn contre la Pologne , A 
pour reparer ce qui p m noit, avoir été tait jos- 
ques ici, érablilfant aitr'cux une lfircté récipro- 
que , A pour lui témoigna dès à préfent que 
l'on ne lui donne point parole, que l’on ne 
veuille meure i' effet. 

La 
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La Reine lui Jtrdonné depafTer , fans perdre 
vin moment de tem», devers le PrinccdeTra:t- 
filvanic, pour traiter arec loi far ce fiyct . & 
le dispoler i tout ce que pourra délirer le Roi 
dePolog uc, le pria:» à cette lin de lui com- 
muniquer les intentions ah» qu’il ait moyen 
de le fmir. 

Il s\uirdltra en arrivant à Monfieur le Duc 
d’Ofoliu'.ki. n’omettra rien pour lui perfuada 
l’cttitne & l’affedio» que Sa Majdté a pour Ci 
pcrlbnnc, le remerciera Je ht paflton que ledit 
Sieur de Routai li a témoigné qull avoit pour 
cote Couronne ; lui dira que Sa Majellc lui 
a donne charge de contcrcr du tout avec lui à 
cœur ouvert, oc fc conduire, en tout ce qu’il lui 

K eferira , dans toute 1a Négociation ; que la 
rine prend toute confiance en lui, & fouhoi- 
terott bien, qu’avec l’agrément du Roi de Po- 
logne, il voulût recevoir ai là pertbnnc des mar- 
que» publique* ou fccreta de l’cftimc qu’elle 
en fa» , St enfin qu’il n’a qu’à faire connoitrc 
ce qu’il peut défîrcTj & l’allurer que Sa Ma- 
jefié fera ravie de le taire, & de lui donner tou- 
te fatBfàâion. 

Voila fucein&cmcnt ce que le Roi eftime 
que pourra dire edui qui ira de fa pan en Po- 
lognc, h ce n’cfi que. pour d’autres conlidera- 
tions, que Meilleurs les Plénipotentiaires pat- 
vait voir de plu* près, ils «filment qu’il Faille 
faire ou aller plus retenu en quelque* particu- 
larités dont Sa Majefté fe remet à leur pru- 
dence. 

Cependant mes dits Sieurs les Plénipotentiai- 
re* feront informés par Monfieur le Cardinal 
Marinil , n'ayant pas manqué de faire audit 
Sieur Roncalli le» difficultés qu’il devoit fur 
tout ce que ddlùs , même jusqu’à ne lui pas 
celer que nous avons de divers endroits avis, 
que fa Million ai cette Cour n’avoit été que 
par le coufciucment & à l'inlligaiion des Espa- 
gnols, afin de pénétrer nos fentimeus par des 
Négociations famés & donner en meme teins ' 
de la jaloulic à nos Alliés. Roncalli a fait mil- 
le proceftations au contraire, & reprefenté qu’- 
outre les Confeils qu’il nous donne, Suivant 
les ordres qu’il a , pour continuer à agir fortc- 
meut dans l'Allemagne, à la diminution du 
. Pouvoir de la Maifon d’ Autriche, il y a d’au- 
tres raifons bien puifiântes qui nous doivent o- 
bligcr à ne pas révoquer en doute la ûncerité 
du Roi fon Maître, dont il allègue les raifons 
rimantes. 

Les continuels dégoûts que lui ont donné 
les Minifires d’Espagne , nommément ceux de 
Naples, lesquels l’ont citraordtnairemcnt mal- 
traité , en l’exécution des revenus qu’il a dans 
ce Royaume, & pour mille taulfa espoances 
dont les autres Minifires l’ont fans ccflè a- 
bttfé. 

L’envie qu’îl a d’avantager fes Intérêts par 
Fentremife de cote Couronne, en quoi il cft 
prêt de fc déclarer ouvertement. 

Le délîr qu’il a du Mariage de la Reine de 
Suède qu’il espère par le moyen de la Fran- 
ce. 

L’acridcm arrivé de la mort de la Reine fa 
femme qui feule le pouvoü retenir d’agir félon 
fa Inclinations Sl fes Intérêts . fe prévalant de 
l’amour qu’il as oit pour elle, a lui iufuirer in- 
cefTamtrieni des parlées à f avantage de fa fa- 
mille. t 

Le fo rvenir qu’il doit avoir de l’exclufion 
qu’on lui voulait former i Vienne pour élever . 
fon frere à fon préjudice quaud il fût élevé à la \ 
Couronne. 

L’intcrét qu’il a d’établir en forte les affai- 
res d’ Allemagne , qu’elles ne dépendent pas 
doresnavant de l’ablblué volonté d’un El 
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rcur , qni peut tous les jours deveuir fon En- t 
nerni , quoiqu'ils loicnt a prefent en* bonne in- 
telligence. 

Meilleurs les Plénipotentiaires examineront 
par delà , li ces confidcratious font ailés puh- 
làntcs pour nous obliger à y prendre confian- 
ce , & envoyeront s’il leur plaît au Roi loir 
avis , li luppofe qu’un trouve Véritablement 
les feuiimcn* ci-ddliis rq^rélentés, que le Roi 
de Pologne a touchant U Paix, avec tous 1» 
avantages que la France peut ibuhaiter, s'ils 
ctoyem qu’on peut admettre avec les autres 
MiuiJlrcs ceux dudit Roi de Pologne, [xjut 
M édiateurs dans la Négociation de ladite Paix. 

Il n’y a nul doute que qui pounojt bien 
s’aflurer qu'ils voulufient s’entendre avec nous , 

& agir de concm pour l’exécution de tout <x 

Î u'iJs propofeut ci-dcfius, U Couronne dcSuc- 
e , bien loin d'en prendre jalouliê, dcvfoir le 
fouhaiter, puisqu’elle* ne lui font pu moins 
avantageuses. 

Et atin que Mdficurs la Plénipotentiaires 
fuient informés gcncrallcmcnt de toutes les 
particularités que nous a dit le Sieur Roncal- 
lî, pour les bien examiner , & s’en prévaloir 
dans les conjonâures , ils faoront suffi que 
priant ici de la Négociation de Munfter, il 
a témoigné que le Roi croit extremanau dif- 
ficile une protntc eonclulîon de la Paix , & 
il a ajoûté que,qtMtid 011 en viaidrok à bout, 
il taudroit toujours nécrilàiraJtcnt que ce fût 
avec quelque diminution de réputation de la 
Reine, parce que ne pouvant abfolument ob- 
tenu, que moyennant U rcllïtution de diver- 
les Places , elle feroit attribuée i ht foiblcflc * 
de la Régence, & en confequencc la peuples 
concevraient quelque mépris contre l’autorjé 
de Sa Majefié, auifi pcnfe-t-îl qu’on pourroit 
facilement venir à bout d’une longue Trêve, 
laquelle foit au moins de quime ans, & dit 
qu’il la croyoit moins préjudiciable .parce que 
lorsqu’elle cxpiraoit.lc Roi, qui cfi Mineur i 
ptéfent, feroit en état d’agir lui-même, la 
Reine auroit la gloire de lut avoir remis fon 
Etat aufit fl ori fiant qu’Ellc l’a trouvé par les vic- 
toires du feu Roi 

Pour eonclulîon nous avons avis que le 
Grand Duc fait toutes les diligences imagina- 
bles pour marier 1a Princeflê Anue fa fœur au 
Roi de Pologne , à quoi 11 ne doute point que 
la Espagnols n’employent puilfammeut leurs 
offices. 

Nous croyons qu'il feroit bien avantageux 
d’engager ledit Rot à prendre parti en Fran- 
ce. 

Pour Madcmoifellc, il n’en faut ni faire ni 
écouter aucune proportion , parce que Mon- 
iteur le Due d'Orléans ne peut conlcnttr à la 
voir fi fort éloignée. 

Il y aura Madcmoifellc de Longueville , Ma- 
dame la Princeflc Marie de Mantouc, & Ma- 
demoifellc de Guife, dont il efi à propos de 
bien informer la personne qui ira, afin qu’il fâ- 
che ce qu’il aura à dire , fi on lui dounoû os- 
calion 4’enttcr en ««uc matière. 
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lui porte Amplement les Lffires du Roi. & 
qu’elle» ne fuient point accompagnées des Let- 
tres de change pour le payement du premia 
terme, qu’il croit lui être dû, il ne s’imagine 
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De Meilleur* les Comtes 

D’ A V A U X 


S E R V I E N, 

A Mr. le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 18 Juin 1644. 

Divers bruits touchant le Tranfllvain. 
Leur avis. Ils attendent Mr. de Bre- 
gy , pour la Dépêché de Mr. de Crois- 
J). Leurs réflexions fur Mr. de 
Croiffy. Ils feront valoir aux Suédois 
la refolution d'envoyer vers le Tran- 
Jîlvatn. Leurs réflexions touchant le 
Mariage du Roi de Bologne avec la 
Reine de Suede. Us fuspendent de 
parler des fubfldes aux Mituflres Sue- 
• dois Ils pr'effent Torflenfon de re- 
tourner en Allemagne. Réponfe aux 
Lettres circulaires. Bon effet de ces 
Lettres. La Négociation refte dans 
le même état. Soupçons de la condut- 
, te des Impériaux. Les Impériaux 

refufent la Médiation de Vemfe 
Osnabrug. Déclaration des Minis- 
tres François. La Paix generale dé- 
pend de la Négociation de Mr. de la 
Thuillene Projet d une Ligué défen- 
sive en IVeflphalie. Prétentions de 
r Amba fadeur de Portugal Ils re- 
commandent Mr. de Rorté. 

MONSIEUR, 

oi.rabrofai 17 N c o * F que nous foyons incertains de 
toockiat ic *-* l’état où cfl à préfent le Prince de I'ranfil- 
Twafijrmn. vanie, ne pouvant ajouter foi aux bruits que les 
Impériaux font courir, tantôt de fon accom- 
modement , tantôt de là défaite ,nous croyons 
vous devoir reprefentet, comme il a déjà été 
fait par l’un de nous, pendant la maladie de 
Leu (Vit ,,autrc > < l uc fi on ,u > envoyé quelqu’un de la 
part du Roi,& que celui qui amvera près de lui f. 
ne lui porte aucune des chofes qu’il a esperé 
jusqucs-là, ect Envoyé fera peut-érre plus nui- 
sible, que profitable. 

Nous reeoiuioiflôns bien que le Traité qui a 
été fait avec lui, par les MiniAres de Suede, 
ne peut & ne doit pas être ratifié par le Roi, 
mais comme la Reine a prudemment jugé que , 
fans éprouver, il pouvoir être exécuté en quel- 
ques points, & principalement en ceux qui peu- 
vent donner moyen audit Prince de commuer 
U guerre; il y a fujet de craindre, que, fi on 


3 u’un veut taire couler le tems , & faire enfin 
ifficulré fur cct article, autTi bien que lur les 
autres ; nous vous fupplioiis de taire un peu de 
réflexion là-dcüùs, & de faire examiner, s’il ne 
liroit point plus à propos de différer l’envoi de 
celui qu'on dcffinc pour ce voyage, en cas 
qu’on ne puiflè pas fi-tôt lui rnettic in main de 
quoi fatistairc ce Prince, que de s’expofer à voit 
arriver quelque mauvais effet par ce manque- 
ment. 

Si les affaires du Roi fa. uv oient permettre 
qu’on fit expédier des Lettres de change, pour 
cent mil Risdales, payables à Venifc, quoique 
ce ne foit pas le lieu, où le Ragurz) délire que 
l'on faîte le payement; il verroit au inouïs 

Î u’on fe met en quelque devoir de lui donner 
u contentement , a fe pourroit charger du loin 
de taire remettre l’argent de Venifc a Confiais- 
tinople,cn cas qu’il trait voyc plus courte , pour 
le tirer de là. 

Nous aprehendons aufli extrêmement , qu’il 
ne fc rebute, fi on fait difficulté de lui promet- 
tre qu’on ne traitera point lins lui. Si cette di- 
rcriiun cil utile au Roi , Sa Majcffé a intérêt 
de 1a faire durer autant qu’il lui fera poffïbic. 
Confidcrei, fil vous plaît, Monficur, com- 
ment ou pourra l’engager i tenir faîne , A à ne 
traira point liai le Roi, li Sa Majcffé n’entre 
de fon côté dans la inéme obligation. 

Nous voyons bien que les intimerions de 
la Reine font toutes accompagnées de pruden- 
tes rail on s & conlidcr alions, A queS. M.apré- 
hende, avec raifon, d'entrer dans des engage- 
mens, qui puiflciu retarder 1a Paix, ou' la ren- 
3 dre plus difficile ; mais outre que, dans ta msu- 
9 varie dispofition que l’Empemir y fait paroitre, 
il ne relie plus de moyeu de l’y força que par 
les armes à quoi l'augmentation du nombre des 
Alliés peut beaucoup fervir, quand on aurolt 
promis au Ragotzy de ne pas conclure la Paix 
fans lui, les plus foibles Alliés font toûjour* 
obligé» de recevoir la Loi des plus puiflants, 
tant dans la Négociation «le la Paix , que dans 
les dcffèins de la guerre. 

(]ettc promeJc ne lcroit pas capable de re- 
tarda un Traité general, quand même le Ra- 
gorty n’y voudroit pas conlcmir. Pourvû feu- 
lement qu’on donne le loifir à fes Députés 
d’y comparoitrc, A qu’on eût foin de fes Inté- 
rêts, i! n’y a perfonne qui ne jugeât. que la 
parole du Roi lèroit honnêtement dégagée, 
puisque l’obligation de ne traita point uns un 
Allié , fe doit toujours expliqua félon l’équité , 
A n 'engage point celui qui l’a faite à fc Ibu- 
tnettre «toutes les volontés de l'autre. D’ail- 
leurs fi ce Prince intervenoit ou Traité gene- 
ral, pour en garentir l’exécution, elle lcroit 
d’autant plus affirmée. 

Il eff bien vrai, qu’il lèroit plus avantageux 
de ne lui rien promettre, fi ou pou voit l’obli- 
ga, en lui donnant de l’argent Amplement, à 
ne traita point avec l’Empereur, uns le con- 
fentement du Roi. Mais , outre qu’il feruh diffi- 
' cilc d’exiga de lui cette obligation , fins cnrra 
dans une pareille, fi on ne pouvqii pa% l’obte- 
nir , l’argent qui lui liroit donné lcroit bien ha- 
sardé, puisqu’il demcurcroit eu fi ni pouvoir de 
s'accommoda trois jours aptes qu’il lui auroit 
été délivré. 

Les avis qui nous viennent de toutes parts 
repréfenieiit les affaires de cc Prince en fi mau- 
vais état, pour avoir été abandonné de Mrs. le* 
i Suédois, au tems qu’il s’eft mis en Campagne, 
que uous aprehendons de vous entretenir d une 
chofc 
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itîqq, chofc inutile, en vous écrivant de ce qui le re- 
garde. Nous croirions néanmoins faillir,!] tan- 
dis qu'il nous reliera quelque peu d’espcrancc 
de ce côté-là , nous ne propolwns les choies 
que nous dlimons ncrcüaircs pour taire durer 
cote divcrlion, qui entpî' produire de très -grands 
avantages, li elle eut etc bien ménagée. 

Votre dernière Dépêche nous oblige de fur- 
feoir celle de Mr. de Croifly . à laquelle nous 
commencions ï travailler. Nous attendrons 
\j r Hrcfis , pour aprendre les intentions 
ho’t- a fur le voyage de Pologne , 6 c en cas qu’il per- 
fidie oc Ml lislc à le vouloir faire, nous lui délivrerons les 
de camiy. 1 itrtrcs du Roi , qu'il vous a plû nous adreHi-r. 

Si au (fi la longueur, le péril & l’incommodité 
des chemins lui fait peut , & qu’il aitjie mieux 
demeurer ici près de ho us , l’autre pourra taire 
le voyage en fii place, fuivatu la volonté delà 
Reine. 

A la venté nous ne lavons pas li , en cas 
que ledit Sieur de Brerçy ne veuille aller en 
Pologne, ledit Mr. de Croifly, qui cil homme 
«le miw, Af Confiai 1er au Parlement , fcrok pro- 
pre pour la Négociation de Tranfilvanie. C’elt 
uit Pais, où, li nous olons vous parler avec vé- 
rité , un homme d'épée pourrait beaucoup mieux 
rcüfiir, qu’uu homme de Lcarcs- C’était aufli 
pour ce lêul emploi que nous avions propolc 
le Sieur du Bois deLargrois, fichant ailes que 
fa perfonne , à caufv de celle de loti frère , ne 
fèroit pas bien reçue en Pologne; mais, parce 
qu’il finit toujours y palier pour aller en ’l'ran- 
tilvank,c*cfi avec beaucoup de raübn que vous 
avez jugé, qu’un autre y Ici oit plus propre que 
lui; mais nous doutons encore lice peut être 
ledit Sr. de Croifly, qui fera fans doute plus 
épouvanté d'un li long voyage, qu’il n’eût été 
de celui de Pologne. 

Nous ue manquerons pas de faire valoir 1 
Meilleurs les AmbaiFadeur» de Suède , dam no- 
tre entrevue qui elt refolué à Mecredi pro- 
chain , l’envoi de celui qui doit aller trouver le 
• Ragony , 3c les ordres qui feront donnés à ce- 
• lui qui doit aller en Pologne, pour y agir à 
l’avantage de la Couronne de Suède. La Reine 
nous a lait plus d'honneur que nous ne méri- 
tions , en nou9 chargeant ue drefler 1’Inflruc- 
tion,qui leur doit être donnée; mais nous n’a- 
vons pû cotmoitre par les Lettres de Sa Majes- 
té, ni par les vôtres, fi la propoilrion que nous 
itcfle- avolls ci -devant faite, de tâcher à marier le 
,ou- Roi de Pologne avec quelque Princcflc de Frau- 
k M«- ce, aura été agréable à S. M- & fi Elle trou- 
vera bon que nous en ajoutions un article i 
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l'Inftruilion de Mr. de Bregy. Celui de nous 
qui de longue main comioit lTuimeur facile de 
ce Roi, le juge capable de pafiër aifément dans 
les ientimens d'une leiwrve ; ce qui nous fiait 
cfiimcT à tous deux qn’un Mariage le détarhe- 
roit entièrement des intérêts de laMaifond’Au- 
, triche, & le pourroit unir d'aricâion avec la 
France. 

Nous rte tommes pas li hardis en propofant 
pour ce Mariage une Princellê de France d’en- 
tendre Mademoifclle ; l’état du Roi de Pologne 
3t Ion âge le rendent trop mal propre pour une 
Mbuài' fi preciculé ; nous avons eu feulement 
la portée de Madame la Prioccfii Marie, Mad. 
de < J ulUr , ou autre de cette condition ; fur quoi 
nous attendons de vos nouvelles, avant que 
d’en charger Mr. de Bregy , après avoir feule- 
ment fuit ri. île «avenir que tes Espagnols ne s’en- 
doniiem pas, quand il Vf, gît d'engager quelque 
Prince dans leur Ttuem pu de femblablcs al • 
lances. 

tu faptn- Ayant lu ci-devant que Mr. &Mcullesa 
*■*****''«* voit fait l'avoir aux Minillres de Sue& Us pré- 
** cauiious qu’on défiroit ai leur payant lefublide 


ordinaire, & les raiforts qu'on auroit de s’eu ' 1 C 44 
exempter, nous ne nous étions pas preiliS d’en 
parler au v Aiubailàdeurs, qui font i Osnabmg , 

& avions cltimé qu'il le» tàlloit laillèr venir 
pour leur expliquer les intentions de la Rei- 
ne. S'ils nous en ouvrent le discours à la pre- 
mière conférence , nous ne manquerons pas de 
leur en parler aux terme* qu’il a plu à Sa 
Majesté de nous prcfctire. 

Nous ne laiilbm pas cependant de prefler u*pr»lte«« 
Mr. Torilcnlbn, pour retourner dans laluu- 
te- Allemagne , & de l’y convier par l’interet ca,uUmjg*t. 
particulier qu’il a de favoril'er la diveriiuti de 
Ragot/ y , puisque c’di lui qui l’a engage ï 
prendre les armes. 

Vous verrez par la Copie des Reponfes qu’on R>p«»fc 
a faites à notre Lettre circulaire , que nous 
vous envoyons , la bonne dispolition ou fc 
trouvent !.i plùpart des Princes , & Vil- 
le» d’Allemagne. Nous croyons que celle de 
Brème & Luoec , suffi bien que celle de Ham- 
bourg & de Strasbourg, au i oient déjà ici leuts 
Députés fuivanr les Relblution» qu’elles en 
ont pril'es , li elles n’avukm apris que les af- 
faircs finit arrêtées. 

Nous avons fu de bon lieu que le Duc u m tffit <u 
de Wirtcmbeig , & l'Archevêque de Sahbourg ««'-««kj. 
le l'ont loués Hautement de l'honneur que le 
Roi leur avoir fait, en leur écrivant jour le 
bien , & eu prenant foin de la coitlcrvat-'On de 
leurs privilège», 6 c que Cette démoulinmon les 
a mis très-mal auprès de l’Empereur, qui lait 
préparer utieRépunlc hante 3c violente à no- 
tre Lettre, apréhendant d'autant plus la dépu- 
tation generale de tou» les Princes & Etat» 
de l’Empire , qu’il connoit qu’elle dl dètîrCe 
p.ir eux , & qu'ils ont été mcrveillcufcinent 
chatouilles de la fèmonce qu’on leur en a faî- 
te. Quelques-uns ont voulu perfuader , que 
l’on romprait plutôt à Vienne la Négociation 
de la Paix , que d’y confenrir , quand même la 
guerre de Danemark n’y auroit ras fait pren- 
dre la rcfolution de rimerrompre. 

Il n’y a rien de changé dam l’état des af- t-iN.-goax- 
faire» publiques , depuis nos dernières Depê- **“* 
clics. Les Impériaux font toûjours dans leur °‘‘” - cu ‘* aic 
même fetuimem i & nous commentons bien 
à craindre que leur procédé, haut & doobii- s<« PÇ oc, Ot 
géant envers le» Suédois , n'oblige ceux-ci à u «n. :»«« . 
prendre quelque rcfolution précipitée. Il ell 
déjà venu quelques bruits jusque» a nous .qu’ils 
parlait de le mirer , li on ne veut point traiter 
avec eux ; te en ce cas , nous nous trouverions 
airez en peine; car, comme leur dépan nous 
ôt croit le moyeu de pafler outre dan» la Né- 
gociation, nous ne f avons pas fi notre lcjoor' 
eu ce lieu, après cela, ne leur donne. oit point 
de jaloulïc. S’ils nous parlent de cette rclblu- 
tion i notre Confèrence , & que nous les 
voyions fur le point de la prendre entr’eux, 
tout ce que nous pourrons faire fera d’en re- 
tarder l'exécution, jusque» à ce que nous ayons 
reçu de vas nouvelles. Nous ne lavons pas fi 
l’état de la France, & l'impatience que clia- 
cun y a pour la Paix, nou» pouna permettre, 
de déclarer publiquement, par quelque décla- 
ration geneteufe 3 qu’on ne ven ibucic pas 
beaucoup. 

Pour ne vous rien déguifer, fi les Impériaux 
continuent dans leurs iùjuftcs refus , & qu’on 
ne vnye point de fin à leurs défaite», peut-ê- 
tre ne poutroU-on pas continuer J Faire rant 
de démonfiraiiotis de la délirer, finis que cela 
fnr imputé i foiblcfîc , piiticÿalcnieut après 
les petits malheurs, qui nous font «rivés, que 
les Ennemis exagèrent extrêmement. L'Empe- 
reur cil tellement per fu idc que nous la défi-' 
rom, qu’il fc tinte qu’m quelque terni qu’il 
lui 
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lui prtune envie de la faire, nous ferons 
toujours trés-ailès de h recevoir, & qu'il peut 
encore tenter la fortune de la guerre, pout y 
chercher quelque avantage. 

■si on le fait preflèr vigoureulcincnt Je dé- 
clarer ton imention , & qu’on lui lift- con- 
noitte qu’on ifcll pas relbtu d’nncndn: fa com- 
modité; pc-u-ètre qu'il craindra, atuant que 
nous pourrions faire, de runipre tout-i-fait uiic 
N égociation , qui lcmhloit avoir etc lï bien 
commencée , pour ne jetter pas dans le dclés- 
poir tant de peuples qui foupirent après le rt- 

p<». 

Nous ne vous faifons pas ce discours , pour 
yotis obliger d‘y faire prendre une refolution ; 
mais nous ne vous devons pas aulli celer le 
véritable état des choies , ni ce que nous en 
craignons pour l’avenir , afin que vous puis- 
liez prévoir de loin à quoi la mauvaife foi 
des Ennemis vous paît enfin contraindre, St 
que la Reine fallc examina p.u avance ce qu’il 
faudra taire, s’ils pcrfilknr en cette humeur, 
de ne vouloir point avancer les atfaircs. 
total Vous n'aprendrtrz pas fans éronnemetw le 

tuuiKfafeit rctiis qu’ils font d'accepter la Médiation de 
l* MoJuiton Venile a Osnabrug, comme ils font ici. Ils 
dilîau pour leur cxculè, qu’its ne veillait pas 
désobliger le Roi de Danemark , auquel cet 
Emploi «voit été déféré. Comme nous avons 
prévu cette réponlc, lorsque nous leur ayons 
l'ait lavoir que la Reine de Suède ne fai l’oit 
pas difficulté d'en convenir, nous y avons a- 
joûte que notre dellcin n'étoit pis d’exclure le 
Roi de Danemark de la Médiation ; mais 
comme il y avoir ici deux Médiateurs, il y 
en pourroit aulli avoir deux a l Isnubrug , lors- 
que ledit Roi aurait mis les aliitires publiques 
en tel état qu’il y pût revenir prendre la pre- 
mière place du confeutonciit do hitcrclfés , 

& que cependant .v.ouiicur l'AinbaifuJeur de 
Venife pourroit agir fcul en fon abliuce. 
Deduation ^ OUÏ avons fait cette Déclaration pour fa- 
a«Mi«aiUt* ristàire Mr. Comarini, quîs'étoit larflé enten- 
fi-nfoo. dre de ne vouloir rien faire qui pût directe- : 
ment choquer le Roi de Danemark; mais no- ] 
tre pxopolition n'a de rien l’ervi pour 1rs por- ; 
ter à la raifon, non plus que les perfualiom i 
de Monfr. le Nonce, qui fort adroitement y I 
avoir mêlé l'intérêt de la Religion pour les ! 
disputer i mettre une Négociation fi impor- 
tante à la Chrétienté, plutôt entre les mains 
d’un Prince Catholique, que d'un Luthérien, 
jj rM T outes ces rencontres nous foi* roûtoors 
gtnutk de- mieux connaître que le Traité general dépend 
pnadfii déformais Je celui qui a été commis à Mr. 
a/uTdè'ta l * Thuillcrie. Nous prenons la liberté de 
Tbuiiititr. vous dire que, pour faciliter l’cxccution des 
ordres qui lui ont été donnés , il ferait très- 
utile de lui envoyer dix o« douïe mil éeus, 
pour liillribucr félon les occalions qui le peu- 
vent préfcnter. 

Cette Tomme ménagée & employée à pro- 
pos cil capable de le lairc venir a l’acfommo- 
detnent , dont il cil chargé Les Principaux de 
Danemark font avares, « avec quelques gra- 
tifications du Roi ils feront plus ailcment por- 
tés à donner leurs futfrqgcs, pour afloupir ou 
différent , qui leur cil déjà beaucoup désagréa- 
ble. 

rroffi d'une On nous donne avis de toutes parts , qu’en- 
JjSfjj fin le projet de la Ligue défenlivc de Wcft- 
pbaùc phalie commence à éclore; chacun voudrait 
bien qu’on y trouvât quelque remède ; mais 
perfonne n'en propofe les moyens. 

Qudques-uns croyent que, n l’armée du Duc 
d’Anguicn avoit ordre d’agir cette Campagne fur 
la Moîellc, elle pourrait fortifier le courage 
de ceux qui ont envie de s’y oppolèr. 


Le Duc de Neu bourg ferait bien de ce nom- 1644. 
pjS} bre; nuis il ell foible ù; irrefotu. Si les forces 
-:(ù que celte Ligue lait état de mettre fur pié ne 
s’afii tnbleiu pas cette année, il ne fera pas mal 
jÿS ailé 9 a piochaine de la détourner, pour? û qu'un 
j-J> ? s'y applique comme le mérite l'impôt tance d’u- 
ne iUtiiirc que Ion juge capable a la longue de 
îjçj ruiner tous ks dedans des Couronnes Alliées 
v}- dans 1 * Allemagne. 

(SJ Nous u’avons pas été trompés dans le juge- fttmiiant 
)p- rnent que nous avons fuît de l’Ambailâdeur de 
% -J Portugal qui dt encore à la Hâve; il n'a pas is>itut«J. 
|5y plutôt revu la Lettre que le Roi nous a fait 

S l'honneur de nous écrire en là faveur, qu'il » 
propofe au Sr. Hralkt d'être reçu ici en qua- 
lité d’Amballàdeur. Qnayd nous ne ferions pas 
obliges de nous en détendre, après avoir pu- 
blié ici, qu’il n’y venok que comme pcrlboite 
privée, non plus que fini Collègue, & l’avoir 
introduit dans la Ville fur Celte parole; il >’op- 
pofcioit tins doute à toute* les eut reptiles, 

Kg qu’un pourrait taire contre là periimne , ht nous 
SS n’aorions pas en ce Pats des forces pour l’eu 
8jy empêcher, Cé puis il vil cet tain que Mrs. les Me- 
gî diateurs, de crainte d’oflênfcr les Espagnols, 

(58 n’ofiruiciit avoir aucun commerce avec lui en 
jifri cette qualité. 

jèlfi Nous ferions fcrupulc d’aioiiter ce m"t de n* nam- 
Î5§ recommandation en faveur de Mr. de Rorté, %?%** **‘ 
en vous envoyant fou Mémoire, lî nous ne 0,Ie ‘ 

35 connoiifions l'inclination naturelle que vous a- 
30 * vei à taire plaifîr ; fx que vous avez trop dege- 
.srl nerolité pour abandonner ceux qui font dans 
SE les Emplois éloignés, lesquels ont particulic- 
iyX renient bcfotn de notre atfUlancc. Ledit Sieur de 
?o Rorté efl ici depuis un mois , & ne *Vn peut 
retourner à fa charge faute de Ils appointemens ; 

Sg car il manque de fonds, & nous ne pouvons 
Sç pas fan* ordre toucher à celui qui «il deliiné à 
î}& un autre ulàge. Nous fouîmes &c. 

LETTRE 

De Monlicur 

S E R V I E N 

A Mou fieu r le Comte de 

B R I E N N H. 

Da xi Juin 1644. 

Jndispojîùon de Mr. et Avaux. Répon- 
j'e aux Dépêches du 2 8 de Mai. On 
travaillera aux Dépêches de Mr. de 
Crotjfy. Ses apréhenjions a l'égard 
du Iraufthain Sentiment de Tors - 
t enfin. Ajjatre du Ceremmel. Ce 
qui s' efl pa ffé dans les vtjites des Mé- 
diateurs y & du Rendent de Suède. 

La Paix generale dépend de la Né- 
gociation de Mr. de ta 2 butllerie. 

MONSIEUR, 

J E inc trouve encore obligé, par l’indispofi- ladapofoio» 
tion de Mr. d’Avaux , de vous écrire fcul par 114 M, - d ’ A ~ 
cet Ordinaire. Comme il a approuvé que j’agdlê ,ilia ' 
dans les allaites pendant ion mal, félon que 
tes 
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, les affaires requerroiem ,il m'i fait au® prier 
de faire fan» lui la IKpéchc d’mjourd'hui , j’y 
l'aristiis avec regret ; nuis la uouvelk que je 
viens d’aprendre de fa famé me fait espérer 
«T ic dam dcQfk jours il fera en trn premier état , 
A: que, comme cette Loire ne vous conviera 
d'y iàirc tepoulc qu’eu commun, la première 
que vous recevra, oe nous faa de même. 
MfMfetux Celle que la Reine nous a fait l'honneur de 
Dt^caodu nCNls écrire du zSl. du mois palÈ, fie la votre 
* ' “■ particulière qui faccompacuoh , (but li am- 

ples , fit nous çrcfcrivait li cxiclcmcnt ce que 
nous avons â taire , qu'il ne nous rertc qu’a 
exécuter üdrilemcnt & diligemment les ordres 
de ha Majctlé , comme nous tklicrym de faite 
fclon notre pouvoir. 

oiiwii- Anffi-tôt que nous nous raflcmblcrons Mr. 

d’ Avaux fie moi, qui fera, Dieu aidant , demain 
mÏXÎÎ 0,1 après-demain, nous travaillerons if U Dé- 
pêche de ,\lr. de Croifly , felon finrentiou de 
la Reine. Son voyage aura fon effet affiné 
pour la Pologne ; mais pour ce qu'il doit trai- 
'i i rifliu tcr avec ,e Ponce de Tranfil vante, u les bruits 
*• que les Impériaux font courir font véritables, 
il cft bien a craindre que Ion occommodc- 
ment ne foit fait avec l'Empereur, avant que 
ledit Sr. de Croiflÿ arrive ptes de lui. Ils font 
néanmoins li accoutumés à làtrc publier de 
fâullc* nouvelles , que noui n’y ajouterons pa» 
de toi, (i uouv ne voyons ce qu’ils difenc en 
partie confinné, par le» Lettres de l’Ambas- 
ladeur de Venifc , éctites de Vienne â Mr. 
Contatini. Elles reprélcntcm les affaire» de ce 
Prince en grand désordre, & fon accommo- 
dcnwir eniicrcment à la dispofition de l’Em- 
perotr, qui témoigne ne vouloir le faire main 
tenant qu'avec des conditions très-avantageu- 
fcs. Cela fetOh étrange, qu’une cnneprifc, qui 
étoit capable de porter les affaire» de la Mill- 
ion d’Autriche à une dernière extrémité , tour- 
nât aujourd'hui â fon avantage, faute d’avoir 
été bien ménagée. Il étoit impodible du côte 
de la France de faire plus de diligence» qu'un 
y a toûjours fait. Apres avoir reçu le Traité 
de la part des -Suédois , no»ffc l’avons envoyé 
à la Reine en meme tems ; Sa MajeUé l’a 
reçu avec les Lettres de Ragot ry, par U yoyc 
de Conrtantinoplc; â l'heure même vaMajcl te 
a commande tome» le» ebofe* nccdloire» , pour 
accomplir fa promdlc ; A: que l’on paît es- 
pérer u Elle . même fur l'article le plut diffi- 
cile qui crt l'argent. S’il cfl arrivé du change- 
ment dans l'affaire , on ne fc doit pas plain- 
dre que nous en loyons caafc ; mais ii eût 
• été difficile de CTO’tê que les Suédois , apres 
avoir engagé le Rngotry dans ce dcffan.uis- 
fait voulu l'abandonner en s'éloignant de lui , 
'i fie commencer en même tans une nouvelle 

Jjk guerre. Il» croiront fans doute, que cctie di- 

verfion occupant les tbrcc» de l’Empereur , 
leur donnera moyen de taire leurs affaires d’un 
autre côté, te il fcmhic que ne fongva.n pus 
tant aux defleins d’Allemagne, qu’a ceux de 
leur voilinage, ils ne s’cmtwrraflcnt point de 
perdre ce Prince, pourvû au’ils puillcux faire 
leur coup coiurc le Roi de Danemark. Si lcur 
arinéc tut demeurée proche de lui, fie qu'ils lui 
enflent pû tendre la main par la Moravie, le» 
uni fie le» autres occuperoicnt aujourd’hui la 
plupart des Pais héréditaires, fit nous aur lient 
facilité les moyeu» de taire ici facilement - une 
gloriaif. PaîxT^^Wk 

s*aiimrn(«ic ' Monlicur TofRenfon a v oulu encore croire 
Tcdkufea. qne tous tes Traites de Raguuv , que l’on [u- 
blic, ne font que de faux fcmôlau», qu'il tait 
pour amulcr l’Empereur, fit avoir le loiiir d’ê- 
tre fccourujraai» nous lui laitons répondre qu'il 
faudroit doue le hâter davantage d’aller a (u 
Tom. Ii. . 
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B pour !e tonifier dans le» bonne; intentions qu’il x f t . . 
l-ut avoir eue :e : le fc.u . nous éclaircira bien- 
tôt du véritable é:at de cette affaire. 

T’ Monfiair de Groifly en pourra être ftlfuré, 
avam que d'arriver en Pologne, pour prendre 
gRj refoluiiou fdon les avi» qu'il en recevra; car 
SS fi le R igouy avoit quité le» amies , fit qu’il fut 
d’accord avec l'Empereur, j’diiinc que la Rei- 
ne ne trouveroit pa» convenable à laDigtuté du 
•ÿ* Roi, qu’on l’ullit rrouver de la part de Sa Ma- 
og jerté, pour lui faire de nouvelle» propofitiom. 

Sju S’il y avoir quelque espérance de renouer avec 
•ÿj lui , il va adroit bien mieux que ce fur par l'cn- 
flljj tremiie de* Suédois, que d’etpûfcr un Envoyé 
N do 

^ corc à quelque mauvais traitement , ou du moins 
** i ne faire qu'ecoutcr les plainte» fie les repro- 

8 che» de ce Prince de ce qu’on l'auroit abanaon- 
né , dont toutefois les autre» font coupables, 
y*. li le peut taire que les chofes ne font pas rc- 
|Sî durtes ai (i mauvais état, fit que l’AmbalVodeur 
BS de Venife, qui eff à Vienne, n'en pouvant a- 
voir nouvelle que par PAinbaflodeur de l’Em- 
{jjg P*tnir , s’ert tTompé lui - meme aulG bien 
»« que le» autres. Eu ce cas, Mj.de Croilfy pour- 
ra continuer fon voyage, fie pendant le lejour 
qu’il fera près du Roi de Pologne , envoyer par 
avance lôndcr le gué, fit reconnûitrc s’il relie 
encore quelque choie de bon à faire de ce côté- 
li. Mai» je fui» obligé de vous repréfenterque, 
pour lui donner moyeu d’agir pilis utilement, 
il eût été néeefliire de le faire porteur des Let- 
tres de changeront la Reine fait mention dam 
Ci Lettre; cor, outre que le Premier terme de 
l’argent qui a été promis cil échû , fit que fans 
do ue" ce Prince en a grand bclbiu , peut-être 
lcroit-il plu* 1 propos de n’aller punt jusque* 
à lui, fit laillèr encore cette Négociation orne 
les main» de» Suédois, qu’aprèi un li lougrcms 
n'y arriver que pour ue lui porter que de pa- 
roles. Conftdcrcz , s’il vous plaît, Momicur, 
qu'il y a ûx mois qu'il eff en campagne, (ans 
nouvelles , ni aflillancc Je pcrlbnnc ; qu'il at- 
fend de l'argent, de» honuncs , une certification 
fit promefle de ne traiter pas fan» lui, Pui»qnc 
la Reine, avec très-grande raifon , n’cll pas refo- 
Iuc de lui accorder le» ai très point» , ii fiiudruit 
au moins que l'argent fût fourni à tem» ; ün 
ne Cuiroit ddbrmal» être auprès de lui de deux 
moi.» ; après avoir limpicment fû le lieu ou il 
faudra foire tenir fou ai-genr,ii en faut plus de 
deux, pour l'y faire tenir de France fit autant 
pour ni recevoir les ordres^ toute l'année fera 
paflee de cette forte. Je fui» obligé de vous rc- 
piéfcntcr tout ce détail , afin que , ii l’affaire elî • 

encore en fon entier t on ne perde pas l’occa- 
fion de la fomenir, faute de faire la dcpcnlè 
d’aile» bonne heure, puisque la Reine a trou- 
vé à propos de *’y engager. 

La rcl dutkm que ha Majeflé a prife d’ac- 
corder quelque contente nent aux Amhalfa- Cuemotud. 
deur* de Mrs. le* Etat», fur Fc qu’ils préten- 
dent, afin de donner moyen à Mr. de la Thuil- 
lerie de conférer fit agir de concert avec eux , 
ne fc peut allct louer. C’cll une conjoncture 
fi, importante , fit ce* Meflieuh (but dans une 
poihirc fi a*inidcrablc, qu’on ne pouvoir faire 
une «âion de plu» grande prudence , que de 
(è prévaloir de leur ctUretnile. Cependant nous 
tâcheron», aufli-fôr que Mr. d’ As aux le por- 
tera bien, de faire valoir cette grâce â Monfi 
yU !« Prince d'Orange, ét i Mcliicur» le» Etat» 
ug pour le» dhpoCy en même lein» , s'il dl pos- 
tas fiblc, de ne prétendre pas la m<ime choie en 
Sg ce Lieu , cft quoi no es u’ouWieron» aucune 
% fonc de perfualious. Ma» no t» fommes en 
«3 f-ciuc comme il fout traita cette affaire , vil 
que maintenant il n’y a perfonne avec Monfr. 
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le Prince d’Orangc, de la part du Roi, que les 
1644. plénipotentiaires de Mrs. les Etats font auprès 
de lui, & que le Secrétaire Bralfct cil demeure 
à la Haye ; ce qui nous oblige» peut-être d’en- 
voyer un Exprès ver» Munir, le Prince d'O- 
range. 

La précaution que S. M. a tcfolu d’aporter 
au payement du fobtidc, qu'on accorde aux Sue* 
dois, étoir aufli extrêmement nécdlâire, tant 
pour les ramener plutôt dans T Allemagne, que 
pour ôter les plaintes qu’en eût pu faire le 
Roi de Danemark- C’dl une des plus fortes 
1 usions , que nous préparons de dire fur ce fu- 
jet aux Ambalüdcurs de Suède , qui ne fau- 
rt rient désavouer, que, fi on leur fourniifoir de 
l’argent , pendant qu’ils font la- guerre en Da- 
nemark , ce ne fût une action contraire à la 
Médiation qu’eux-mêmes ont acceptée & a- 
ptouvée. 

et qui »*e« Il me rcflc, Monficur, i vous rendre comp- 
fêû' <w« fç ^ deux vîntes que je reçus hier, l’une de 
MadoKunêc Meilleurs nos Médiateurs , it l’autre du Rc- 
duRtùdcBi (idem de Suède. Les premiers vinrent pour 
dqsutde. nous fj!j re (avoir, qu’ils avoient été deux fois 
en conférence avec les AmbalIkdcurS de l’Em- 
pereur, qu’en toutes les deux on leur avoit fait 
de grandes plaintes de noue Lettre circulaire, 
& particulièrement de la traduction, qui en a 
été faite à Paris où leur Maître dt apellé Ty- 
ran ; ce qui ne fcmblc pas bienféant à des 
AmbaJTidcur» qui difent êuc venus pour trai- 
ter la Paix , & rétablir l’amitié ; qu’apres cela 
on leur avoit voulu donner par écrit les défauts 
qui étoient dans nos Pouvoirs, lesquel» des le 
commencement avoient bien été remarqués 
par lesdits A mbaf fadeurs , mais que depuis peu 
l’Empereur leur avoit expreffément ordonné 
de les rédiger par écrit, êc d’en donner les mé- 
moires auidits Médiateurs pour nous les com- 
muniquer. 

Ces Médiateurs ajoûtent, qu’ils ne faifoient 
ce discours que pour nous donner connoirtan- 
cc de tout ce qui s’étoit parte ; qu’ils avoient fi 
bien fait connoitre aux Ambartadeurs Impériaux, 
qu’il n’étoit pas bclbin d'entrer en de fcmbla- 
bles contenions par écrit , fur un point du- 
quel nous étions déjà tombés d’accord avec 
eux ; qu’ils les avoient dispofés de prendre leur 
papier, & leur avaient fermé la bouche en leur 
dilant, que nous leur avions offert, dès la nais- 
fan ce de ces différents ,de concerter ici tousen- 
ftmble une minute des Pouvoirs qu’il Endroit 
faire venir de part sV d’autre. Je ne manquai pas 
de faire bien remarquer à ces Meilleurs com- 
bien le procédé de nos Parties cft rempli de chi- 
canncrics , de vouloir tonner une Contdlation 
fur une difficulté imaginaire, & qui avoit été 
terminée des le jour qu’elle fut propotëc, pour 
avoir prétexte de dire, que le retardement vient 
de nt>us , & que ce n'elt pas le feu! refus qu’ils 
font d’entrer en communication avec les Sué- 
dois, qui arrête la Négociation. 

J’y ajoutai qu'ils étoient trop clairvoyans, 
pour ne discerner pas la iinccriré de notre con- 
duire d’avec l'artifice, dont celle des Impériaux 
«Il accompagnée; qu’ils avouent franchement 
que les affaires ayant changé de lac*, leur avait 
autli fait changer de refolurion ; mais ils font 
fcmblant de vouloir la Paix, lorsqu'ils arrêtent 
le Traité, & veulent perluader que nous ne la 
voulons pas,& que c’dl nous qui la retardons, 
lorsque nous y aportons toutes les facilités pos- 
liblcs pour l’avancer; que cela couvre leurs 
mauvatfes intentions pat une fuppofitîon fi gros- 
licrc, qu’elle ne peut furprendre que les iguo- 
rans , êt non pas ceux qui , comme eux , doivent 
être témoins de la vérité. 

Je vous puis affilier , Monficur, qu’il ne f^- 


lut pas ufer de beaucoup de perfuafions pour 1644. 
les ranger de mon avis , Ôc que les ayant enfin 
prcllès, pour lavoir fi la réponfc qu’on atten- 
dent de Vienne en étoit arrivée, de s’ils voyoieiu 
quelques butines disposions pour avancer les 
arfàires; ils m’ont répondu kanchcment que 
l'Empereur per li doit toujours à ne vouloir point 
traiter lâus le Roi de Danemark , & même cro- 
yoic que la bonne volonté que nous laitons pa- 
roitre étoit anificicufc, pour l’engager à faire 
quelque aétion , qui désobligeant le Roi , le 
portât à fejoindre avec nous; que cette rendu- 
tion, comme nous vous avons déjà mandé, a- 
voit été prife par l’avis des Electeurs & de tous 
les Député» de la Dktc de Francfort, aux- 
quels le Roi de Danemark en avoit écrit. 

Monficur le Nonce ajouta, qu’en luîtc de la 
prière que nous lui avions faite , il y a quelque 
teins, -ayant voulu lavoir fi les Impériaux fc- 
roient difficulté d’accepter la Médiation de la 
République de V aiile, auffi bien pour Osna- 
brug que pour Munrtcr, puisque la Reine de 
Suède l’avoir déjà acceptée, il n’eu avoit fu 
tirer antre répoule, linon que ernt place ayant 
été jusques ici ptetcuduë par le Roi de Dane- 
mark, ils ne pouvoient conlcrair quelle fût 
remplie par un autre, fans avoir lès kiuimcns. 

Le discours du Rendent de Suède fut presque 
conforme a celui-là , & ne fut en fiffiAance, 
que pour faire favoir que le Comte ■d’Avers- 
beig avoit fait faite à Osnabrug la même dé- 
claration aux AmbafTadeurs de Suede. Voila, 
Monficur, où nous en femmes. 

Le Confeil précipité de Mrs. les Suédois a l» Pii**» 
interrompu la Négociation de la Faix, écoles a 
réduits à ne faire plus la guerre que toiblc- 
ment en Allemagne. Le Traité general dépend u 
entièrement de la bonne ou tnauvailc humeur Ttutikt*. 
du Roi de Danemark , qui cependant fc pro- 
meine fur laMer avec fa Flotte, fans que Mr. 
de la Thuillcrtc fâche l'endroit où il le doit al- 
ler trouver. Les Ambartâdeurs de Suède cto- 
vent que les Intérêts dudit Roi, touchant le 
Holftrin, parce que e’clt un Membre de l’Em- 
pire, peuvent efre traités à Osnabrug; mai» 
pour les autres differents des deux Royaumes, 
qui regardent le partage du Sond, la liberté de- 
là Négociation , & leurs diverlès prétentions ; 
ils n’dîimcnt pa» qu’ils puillênt être décides que 
fur les lieux, ni même que les Sénateur», & 

Etats de Danemark confcntent qu'ils foient en- 
voyés ailleurs- 

o jj t MigS » 

LETTRE 

De Mrs. les Comtes • 

D’ A <V A U X 

Et 

S E R V I E N, 

A Monficur de 

B R I E N N E. 

Du x$ Juia 1644. 

Affaire du Ceremoniel Leur entrevue 
avec Us Suédois eji différée. Offres 
• des 
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i4m des Médiateurs four recevoir un 
Mte public des Joins de la France 
pour' la Paix. Proportions faites par 
Us Médiateurs Referves des Dé- 
putes de la Landgrave. Soupçons 
fur les Courfes de Air deGurtz. 
Saavedra témoigné qu'il n’aproitve 
pas la conduite des Impériaux. Re- 
flexions Udejfui. Magnificence des 
préfens de l'Empereur au Turc . Des- 
Jetns des Bavarois félon Us bruits pu. 
blics.Mr. de Mello demande de grands 
fecottrs à l'Empereur. Bruits venus 
de Rome. Saavedra foüicite un Re- 
ligieux de Mtmjler pour traiter par 
[on moyen en Catalogne. 

MONSIEUR, 

L 'Etat des affaires ouc nous avons eu 
moi» n'étant point changé depuis notre 
dernière Dépêche, St n’ayant tien d'important 
à écrire touchant notre Négociation , nous n’o- 
fom importuner la Reine Je no* Lettres ; nous 
nous contenterons de vous alTttrer , que nous 
eiccutcrons ffdellcmcnt tout ce qu’elle a cû 
agréable de nous ordonner par les deux derniè- 
res, dont il lui a plu nous honorer, St nous 
• promettons que S. M. aprcndnWc vous que 

c'efl par rcfpêèt, que nous n'avons pas pris la 
liberté de lui en ndrefier les réponfes 
Aftiittda Vous ne nous rrtüferci pas auffi la faveur 
Cn"*** 1 de faire favoir à S. M- nous vous en fupplions 
bien humblement , que ce n*a point été pour 
nous décharger de peine , que nous nous fommes 
exeufés de traiter avec Mcflieurs les Etats, à 
caufe du différend que nous avons avec eux , 
pour le rang de leurs Ambaflàdeurs, Nuta» la- 
vons bien que le devoir du Serviteur efl de le 
charger des choies difficiles fie tichcufcs , fie que 
ce (croit un grand manquement de n’en foola- 
ger pas le Maître x quand on le peut faire ; mais 
nous nous repréfentons combien cette affaire 
eft mahilcc à traiter de loin , principalement 
aujourd'hui , qu’il n’y a point d’AmtaafTadcur 
en Hollande, St que les Députés qui compo- 
lcnt l’Allcmbléc generale font féparés, une 
partie étant demeurée a la Haye St l'autre étant 
auprès de Monfr. le Prince d'Orange. 

Toutes les contcftations , où la dignité des 
Souverains efl imércfTéc , font fi chatou illeufcs, 
que nous n’avons rien ofc faire en celle-ci, 

- ' fl lins recevoir le» Coinmandcmcns de la Reine 
Si Sa Majcllé en a été quelquefois importu- 
née, nous en avons cû un extrême déplaiûr, 
b feule crainte de faillir, & de lui déplaire 
nous a obligé d*en ufer de la forte , fie fi nous 
cû fiions pû donner ce qu’Elle a eû agréable 
que nous ridions, fans le lui demander , noos 
t aurions de bon coeur pti* une rclblution , fit 
Paîtrions exemptée de notre importunité. Nou* 
vous aurons beaucoup d’obligation, s’il vous 
Caution envers S. M que 
nous ne trouvervim jamais rien de pcûuit ni de 
flchctix poUT fom fcrvicc, quand les occafions 
qui s’en prélentcront feront dans l’étendue de 
notre pouvoir. Lorsque b M. ne voudra ps* 


que loti nom ni fon ainoritc pi^urent eu quel- 
que affaire, au’F.lte ai'réhendeia qu'une grâce, 
ou qu’un ordre venant dircâêmie»» tfElk, ne 
fi «t plûtêit tiré » eotifcqucocc, que quand la 
choie ne Tiendra que de nous, vous aurttaurea- 
u Tom. II 


blc de nous taire favoir les intentions , fit de *644 
nous ordonner de fa pan d’y agir comme de 
iioiivmémcs;noua ne manquerons pas d’y obéir 
ponéhicllcmait, pourvû qu’il vous pbift de 
nous prcfcrirL coiifidemnicnt ce que nous au- 
rons à tùirc , fie que nous lovons allurés aupa- 
ravant , que ce que nous y ferons ne fera pas 
désagréable 1 b. M. Car Cm» cette alUtrancc 
nous ferions en perpétuelle crainte de de ren- 
contrer pas fes léuumcns ; & pat confequcnt 
d’fitrc désavoués ; ce que vous usez que de 6- 
dcllc* Serviteurs , qui n’ont pour but que l’a- 
vantage fit le lervicc de leur Maître , font o- 
blbé» de craindre. 

Nous avions crû faire Mccredi dernier notre 
première entrevue avec les Ambatlàdcm» de 
Suède; nuis le jour même, auquel elle avoir à.a'ei*e. 
été rclbluè , comme nous étions prêts à partir, 
ils nous envoyèrent fupplier de la différer , ne 
croyant pas s’y pouvoir trouver as ce fureté. Ils 
avoient cû avis que de» Troupes de l’Archcvfi- 
quc de Brème avoient fait ddlcin fur leur» per- 
forine» pendant ce voyage ; ce qui les avoit o- 
bliges d’envoyer un Trompette devers lui pour 
être éclaircis de les iutciuions ; mais le Trom- 
pette n'étant pas revenu dans le terns qu’il de- 
voir, ils as osent cû fujet d’augmenter leurs 
apréhaiffous . Ci bien que voila notre Conféren- 
ce encore renvoyée pour quelques jours, jus- 
que» à ce que les affaires (oient un peu calmées 
entre les Suédois fit les Danois dans ce voifi- 
nage, ou du moins jusques à ce que le Com- 
merce, que b Guerre n’empêche pas entre les 
Ennemis, (bit rétabli par eux. 

Le jour auparavant uou* avion* défiré de voir 
Mrs. les Médiateurs, tant pour leur continu - nttroit 
niquer notre voyage, que pour leur donner t’E- wiAaepubJ.c 
crit dont nous vous envoyons la Copie. Les ^ e,foio,d * u 
Impériaux ulèjix de tant d’artifices, pour per- unS.* 0 * 
fuader que le retardement du Traité vient en 
partie de nous, que nous avons été obligés de 
drefler cet Aâc, qui ne contient en fulétance 

r ies mêmes offres, que nous avons déjà bit 
bouche , il y a long-ton»* mais qui nous 
firrvira d’une preuve authentique, lorsqu'il fera 
qucftkm de juflificr en public b ftnecrité de no- 
tre conduite. Lesdit» Sieurs Médiateurs nous 
offrirent de le recevoir; mais ils s’exeuferent 
de le donner aux Impçriau». Nous répondîmes 
que ce n’étoit pas notre ddlcin , qu’il leur fût 
préfenté , mais leulctuait qu’eux , qui n’étoient 
pas intérefTés dam l’affaire, enflent en main de 
quoi rendre témoignage de b vérité, quand il 
en fera teins. Dans cette Conférence Mrs. les 
Médiateurs nous firent deux propofit ions : 

La première, de lavoir des Minillrc» de Suc- T i apafit l — « 
de, s’ils v oui oient confcntir que les Députes 
du Roi de Danemark revinrent à Osnabrug. 

Nous leur demandâmes fi^pres ce contentement, 
il* étoient allurés, que les Impériaux entreraient 
linccrcmcnt en Négociation, fans plus chercher 
de difficultés. Ils nous répondirent qu’ils a- 
voient fait la même demande au Comte de 
Nalfàu , St à lbn Collègue ; mais qu’à nous 
dire le vrai, ils n’en avoient pu tirer aucune 
téponfc ccnainc,mais feulement que cela pour- 
roit beaucoup faciliter les affaires. 

Ce fut Mr. Contarini qui rit fcul 1 a nropofi- 
tion , en préfcncc toutefois de Mr. le Nonce , 
à caufe qu’il ne fc veut point mêler dans les 
intérêts des Hérétiques. Après lui avoir déclaré 
qu’il feroit inutile de favoir le lcnthncnt de* 

Suédois , puisque les Impériaux ne le veulent 
pas feulement expliquer, de ce qu’ils feroient 
apres cela , nou» lui fitnes concentre que cette 
ouverture n’avoit pour but que de travcr&r b 
Négociation de Mr- de ls I'huillcrie, fit de 
faire renvover ,de notre confentetnem , à Osna- 
K 1 brug. 
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1644 ^rug un différend que les Impériaux apréhen- 
doojau qui fut terminé a Osnahrug ; que cela 
n’cmpéchcruit pas que nous lie (acharnons, pour 
leur complaire , d’jprendrc la penfée des Minis- 
tres de Suède fur ci- fiÛCI- 

La fcconde Fropofition , qu’ils nous firent 
conjointement , fut que , pour augmenter tuû- 
jours davantage la gloire, que nous avions ac- 
quile en facilitant les affaires , A mettre d’au- 
tant plus nos Parties dans le bltme, ils dli- 
moicnr que nous pourrions travailler ici à la 
refunnaiion des Pouvoirs, pour gagner autant 
de tems ; Que les CommilGurcs de l’Empereur 
avoient déjà fait reformer le leur, fuis atten- 
dre qu’il en eût cté convenu entre nous , A 
qu’ils foutenoiettt que la Communication, qu’on 
les prciroit de faire avec les Àmbaflâdcurs Sué- 
dois, n’étoit pas une formalité néccllàiie , puis- 
que les Pouvoirs des uns & des autres avoient 
étc drcffës fuivarn la minute qui en avoit été 
ci-devant concertée entre l’Ainbafladeur de 
l’Empereur A celui de Suède dans la Ville de 
1 Hambourg ; qu’ils dédaroient qu’il n’y avoit 
rien de change en cette minute, comme les 
Suédois le pouvaient remarquer dans la Copie 
qui nous en avoit été donnée ici , A croy oient 
que cette déclaration leur acqueTroit un grand 
avantage, en ce que juliifiant que la tonne 
du Pouvoir a été déjà concertée entre eux A 
les Suédois ; ils vouloient foutenir que par ce 
moyen la Négociation d’Osnabrug émit plus 
avancée que celle d’ici , où le même concert 
n'avoir pas encore été fait avec nous , & que, 
pour faire tout marcher d’un même pas , fui- 
vant le Traite préliminaire, il falloir néceliài- 
rement convenir d’une nouvel le forme des Pou- 
voirs, afin de les taire venir de part & d’autre, 
lùivanc les minutes dont on auroit été conve- 
nu. A quoi ces Meilleurs ajoûterent, qu’ils 
nous prioient de faire réflexion fur les discours 
des Impériaux, A les vouloir communiquer 
aux Miniftres de Suède, pour favoir s’ils étoient 
véritables, A de différer de nous donner notre 
Ecrit , jusque* à ce que nous fuflious de retour 
de notre Conférence, parce que les Impériaux 
faifant fondement fur la communication taire 
à Hambourg avec l’Ambaflàdcur de Suède, 
touchant leurs Pouvoirs, cela fc trouverait ren- 
verfé li les Suédois le désavouent, A fi nous 
ajoûrions leur désaveu dans notre Ecrit. Nous 
leur fîmes voir clairement qu’il y avoit plus de 
fubtilité que de raifon dans le discours des Im- 
périaux , parce que , fuppofé qu’il fut véritable , 

A que l'ajuftement des pouvoir, dont ils par- 
loient eût été fait à Hambourg, cela ne les 
exeniptoit pas d’en faire de nouveau la commu- 
nication, tpi and ce ne lirait que pour voir s’ils 
font conformes à la minute qui en a été con- 
venue; ccrtc formalite étant abfblumcm nc- 
ccffiüre , A ayant toüjonrs été pratiquée à l’en- 
trée de tous les Traités ; que d’ailleurs les dili- 
gences dont avoient ufé les ('.ommiflaircs de 
l’Empereur, faifant reformer leur premier Pou- 
voir, fans avoir 1 X 1 de nous ce qu’il falloir a- 
joûter au deuxieme, pour notre ûttisfaèlion , 
non feulement elle étoit inutile, mais n’avoit 
été faite qu’à mauvais delfcin , pour tâcher de 
fc mettre à couvert, par cette apparence de 
bonne volonté, du blâme que chacun leur 
donne, A n’êtrc pas obligés d’y faire inferer les 
claufes cflènticllcs, que nous avons intérêt d’y 
délirer, lesquelles ne fe trouvent point dans le 
fécond, non plus que dans le premier; puis- 
qu’entr’ autres chofes , il ne leur cû pas donné 
pouvoir de traiter avec nos Alliés; , traitant avec 
nous; que néanmoins nous ûc lailfèrions pas 
de conférer de tout avec les Ambaflâdcurs de 
Suède , A d’en reparler auxdits Srs. Média- 


teurs à notre retour, puisqu’ils le defiroient. 

Les Dépotés de niad. la Landgrave étant ../J 4 *, 
arrivés en cette Ville depuis quelques jours , o e puiei*Uf** 
apres nous avoir viiitcz , ont aulli délire de 1* 
lâlircr les Ambafladcurs de l’Empereur. Nous 
avons ellimé nous devoir aibncr aupara- 
vant, par le moyen de Mr. Coiuarini, qu’ils 
feraient reçus A traités civilement ; mais nous 
avons été bien furpris lorsque la réponie dudit 
Sr. Comarini nous a apris, qu’il n’en avoir pti 
tirer aucune des autres , A qu’ayant demandé 
un délai pour en conférer enlêmblc, ils avoient 
enfin déclaré qu’ils exécuteraient en cette ren- 
contre les ordres qu’ils avoient de l’Empereur , 
lins fe vouloir expliquer plus clairement deftm 
dcllcin. 

Ledit Sr. Conraiini n’a pû s’empêcher dédire, 
aufli bien que nous , qu’il trouvoit cette Déclara- 
tion un peu incivile. Cela nous confirme toûjours 
de plus en plus dans l’opinion que nous avons 
prile d’abord, que ces Àiriballâdcurs, étant les 
mêmes qui ont demeuré cinq ans à Cologne, 
fans rien faire , ne funt pas ceux qui doivent 
conclure la Paix. Il letnblc qu’ils n’ont été 
envoyés ici , que pour amull-r A drcllcr des 
Procès verbaux , A non pas pour y traiter des 
affaires importâmes. 

Tandis que l’on verra Mr, de Gurtz faire *•»«*»** 
des voyages vers le Duc de Bavière, A le Coin- 
te de Hambourg en Danemark, où il cft à 
prclcnt, A qu’il ne poraitra perfonne ici, qui 
ait plus d’cxpericncc dans le maniement des 
affaires, que ceux qui y font ; il y aura toû- 
jours lieu dy praire, que ce qui s’y traite aux 
autres endroits tient plus à creur à l'Empereur, 
que ce qu’on doit traiter ici. 

Saavedra témoigne de n’aprouver pas les dit- SttrtUu 
ficultés que t’ont en toutes rencontres les Mi- 
nillrcs de l’Empereur ,A a dit à Mr. Contarini, ^’ 0o ‘ 
qu’il «ai avoit fait plainte ail Pcrc Quiroga, qui induite de* 
ell auprès de Plmperatticc, pour taire qu’on 
leur envoyé d’autres ordres. 

Nous ne fuirions pas bien juger tj c’clf 
par feinte ou lïncéremct» qu’il fait paraître ces Ul * 
bonnes drspofitions ; mais nous avons remar- 
qué en toutes occaiions, qu'il a fait fèinblant 
de faciliter les affaires , A de vouloir furmon- 
ter les obffacics qui fc font rencontrés, tort 
que l’état où Ion Maître fc trouve réduit l'y o- 
blige en effet , ou qu’il prétende par cette 
conduite fe rendre les Médiateurs plus favo- 
rables. Il avoit propnic ces jours pâlies d’é- 
crire en ctirps au Roi de Danemark pour le 
convier de députer àOsnabrug, afin que foi» 
intérêt ne retarde pas plus long-tetm la Né- 
gociation generale ; mais tout cela uc lërt qu’i 
fe mettre l’esprit en repos de la Négociation 
que Mr. de la 'I'huitlciic a ordre de faire en 
Danemark. 

Les Lettres qui viennent de Hambourg ne Migo&e*- 
. «rient que des magnificences aux préfens que 
l’Empereur y fait faire, pour envoyer au Grand ^ 

Seigneur, comme s’il avoit oublié l’ancienne 
Tradition, que ces Barbares s’cuorgncuillis- 
fent, plûtôt qu’ils ne s’apaifent, quand on aug- 
mente les honneurs ou les dons , qu’on a 
accoutumé de leur faire ; A l’opinion qu’ils 
ont que ce changement ne procédé que de 
foiblcllê ou de crainte, eft plus capable d’at- 
tirer leurs armes contre les Chrétiens , que de 
les détourner. L’Empereur néanmoins ne s’en 
fbucie pas, pourvu qu’il le delivre à prefenc 
de Ragotzy, qui cfl bien reiooriiHns fes E- 
! tars , mais lâns avoir été déflÉv™ •'être ac- 
i i commode ; les petits échecs’ qu’il a reçu ont 
f plutôt été des désordres , qui fe font mis dans 
fes '1 roupa , que des défaites. On dit que Ion 
Armée m èntbre"de $$bo. hommes, A que les 
. cou* 
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CODditions qu’il demande , pour s’accommoder, 
font li hautes, qu’elles ne fcmblau pas partir 
d’un Prince, qui ait tuu^-à-fait envie de quiter 
les an no- 

tvflüni d« Les avis que nou* recevons de divers en- 
Sf t V°“l droits porteur, que le deflein des Bavarois eft 
r 'Jhi£ tmi d’attaquer une des Places que le Roi rient furie 
Rhin . puurvûqttc Mr. le Maréchal de Turen- 
ne s’éloigne de l’Alfacc. Ils s’imaginent que, 
comme elles nous ont autrefois lcrvi à nous 
rendre Maîtres de Brilac , elles leur pour- 
ront aufli faciliter la même cmrcpritc, fi, en 
leur donnant ou palBgc fur le Rlun, elles leur 
avoient ouvert les moyens d’occuper l'Alfacc. 
Quoique nous tic liions que la Reine ne man- 
que pas d’étre bien avertie de toutes chofes , 
non* avons apris celle-ci de fi bon lieu, que 
nous {Croirions manquer à notre devoir, ü nous 
ne vous le finirons lavoir. 

M. de Mdio Dean Francisco de Mello fait de grandes 
dcound'dc inlhmces pour avoir an fccourt canlîocrablc 
J.*^ d’Allemagne. Lesavit portent qu’il ne le demande 


auedans dent mois, à compter des le tenu que 
l’armée de Sa M. eft entrée dans la Flandre. 
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LETTRE 


De Meflieors 


D’ A V A U X 


S E R V 


E N. 


A Mr. le Comte de 


B R I E N N E. 


Du 2. Juillet 1644. 


Quclqucs-um croyctu que Hacsfcld eft dclliné 
pour cela. S’il eft vrai, comme on le dit, qu’il 
aille joindre l’année ae Bavière , ce poimoit 
bien étTc pour ce deftdn, après avoir lcrvi aux 
Bavarois , pour faire leurs premiers efforts vers 
le haut Rhin. Nous esterons que la pre'voyancc 
de la Reine, & la vigilance de Mrs. fes Mi- 
nitlres , rendront tous ces préparatifs fans effet , 
& que l’on aura bien pourvü, avant ce tenn- 
is , aux diminutions qui arrivent ordinairement 
dans les armées Françoifes , qui font engagées 
à un long liège, afin qu’il refte dequoi faire tê- 
te aux Ennemis, quand ils feront renforcés. 

Il dl venu quelques avis de Rome, que le 
«•“ Roi offroit.anx Espagnols d’abandonner le Por- 
■ tugal ; pourvû qu’on fit prélcntcmcnt une Trê- 
ve, & que les aftàires de Catalogne demeuras- 
fent pendant la Minorité du Roi au même état 
qu’elles lotit i préfent. La tnéme choie a été 
écrire de Catalogne au Régent de cette Provin- 
ce , qui eft ici près de nous ; mais nous avons 
fait voir que ce font des artifices de l’Ennemi , 
pour mettre nos amis en défiance, A refroidir 
l’aâcéUoit des Sujets du Roi, qui font en Cata- 
logne. Lesdits Espagnols otu publié ici en mê- 
me teins , aoc leur Maître avoir traité tous les 
prifonnien Catalans avec une grande douceur. 
Peut-être que voyant que la cruauté, qu’il a 
fiait exercer contre eux jusque* -ici, ne lui a 
pas réufli , il veut changer de mcihode ; mais 
les (Catalans ne témoignent pas être dispolcs à 
fe laiflcr furprendre par ce changcmcnr. 

Ces jours pâlies un Religieux de cette Ville 
fit lavoir au Régent de Catalogne, que Sauve- 
dn» défiroit de parler à lui; l’autre répondit 
qu’il n’avoit rien à traiter avec Saavcora, A 
nous en vint avertir à l’heure même. Celui qui 
• en fit la recherche s’adrclü à l'Aumônier du 
Regent, qui n’a pas voulu nommer le Reli- 
gieux; mais nous avons fuie* de croire que c’cft 
un Jefuitc , à eau fie que l’Aumônier frequente 
leur College & y dispute fouvent de laPhilofo- 
phic. Nous foiuiiKS Ae. 


Arrivât de Mr. Saîvius incognito À 
Munjler. L'Envoyé au TranjUvain 
eft Jur fin départ. Leur crawle & 
leur foin avec Mr. des Hameaux, 
A faire des Subjïdes. 


MONSIEUR, 


VT Oui vous avons fai* favoir par notre der- 
niere Dépêche du if. du mois palfc ce qui 
a rompu notre Conférence avec le* Amballi- 
deurs de Suede. Le Trompette qu’ils avoient 
envoyé à l’ Archev êqnc de Brème cil revenu de- 
puis ce tenu -là, qui, au lieu de faire ceftèr leurs 
apréhenlions , les a beaucoup augmentées par 
la réponfc ambiguë, qu’il leur a apunéc. . 

Comme nous étions en peine par quel rao- «tw™ ' 


- Incognito 
r MuuAu. 


yai refoudre avec eux , l’envoi du Gciitühom- 1. 
me, qui doit aller en Tranfilvanie, A miter 1 
quelques autres points , qui noos finfoient déli- 
rer de nous aboucher avec eux, nous avous été 
furpris de l’arrivée imprévue de Mr. Salvius en 
cette Ville. Nous ne vous entretiendrons pas 
longuement par cet Ordinaire, de ce qui s'eft 
paJlé en de longues Conférences que nous avons 
eues avec lui, tant en lui rendant notre vtfite, 
qu’en recevant la licnnc Premièrement il eft 
encore ici, A nou* ne Pommes pas au bout de 
nos deliberations, pour vous les expliquer bien 
nettement. D’ailleurs nous rendons compte fi 
clairement à S. E. des deux principaux points 
que nous avons traites cnlêmble.qui, felou no- 
tre opinion , ont été le fujet de là venue , que 
nous nous promenons <jue vous n’aurez pas 
pour désagréable d’en voir le détail, dans la 
Lettre que nous avons l’honneur de lui écrire, 
en réponlc de deux Dépêches, qu’elle avoir eu 
agréable de nous faire fur le même fujet. En 
un mot , l’afiiftanec de Ragotiy , A le fuhiide 
que nous payons à la Sucoe ont fourni la plus 
eonfiderabic matière de notre entretien ; l'un A 
l’autre a été refolu entre nous comme on le 
ponvoit défircr. 

Celui qui fera le voyage deTranfilvanic par- t'tawné 
tira la Termine prochaine , A partant par Ham- 
bourg prendra celui qui fera dépêché pour le 
même fujet par Mr. Torftctifoo, pour aller 
enlcmble. Mais les Amhartàdcur» Suédois ju- 
gent, aulfi bien que nous, qu'il ferait plu* pré- 
judiciable de le* envoy er laus Lettres de change. 

Ils ne font pas difficulté de fournir ici les cent 
huit mille Ri-dales , i quoi monte leur part; 
mai» il> eu lient louhaàé que, comme l’Envoyé 
de Mr- Torllenfon fera le poncur de leur Let- 
K x - tre. 
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rrc .fdui qui partira cfit été avilfi chargé de cel- 
le du' Roi. Nous vous fupplioiit. Moniteur, s’il , 
cil poffiblc, puisque les premières font déjà par- 
ties, comme il vous a p!û nous marquer ,d’cn 
faire expedier de fécondés , puisque c’ell un 
Sttlc ordinaire des Marchands, 6c nous faire la 
faveur de nous les adrelicr. 

. , Cependant la crainte que nous avons, que 

«Cleui fom Mr. des Hameaux ne fe défaiffilfc de l’argent , 
»»■« Mi. d:i fa os bonne tîLreté , nous a obligé de le prier par 
hmicmi. unc nos Dépêches , qu’il ne délivre rien , 
que lorsqu’on lui fera voir unc lettre de celui 
qui va trouver ledit Ragony , accompagnée d’u- 
ne des nAtres , lesquelles ne lui feront point en- 
voyées que lorsque l’on aura été alTiiré des 
bonnes intentions de ce Prince, 6c de la cons- 
rance avec laquelle il cil rcfoln de continuer 
fon entreprit-. 

A&iiir d:i Quant au Subfide, nous avons eû diverfes 
lubiidci. contcilarions , avant que de tomber d’accord. 

Enfin les précautions que nous avons eues, nous 
mettent a couvert des plaintes du Roi de Dane- 
mark, & nous donnent moyen de prcÜ'er Mr. 
Torlknfon pour G» marche, puisque le» Sué- 
dois confcntent que le premier terme 11c fera 
point paye, que lorsque Mr. Torftcnfon fc met- 
tra en Campagne, 6c à condition que l’argent 
ne fêta employé que pour la guerre d’Allema- 
gne. Mais nous fortunes obligés de vous faire 
remarquer . que nous voilà à U fin du mois de 
Juin, A que nous n’avons pas encore de nou- 
velle , que les Lettres de change pour les pré- 
paiera fn cens mil livres ayeut été envo- 
yées. 

Nous ne manquerons pas au premier jour de 
faire fivoir J Mr. Coutarini. la Gttistâétion 
uu'a reçu S. M. da offres rcfocélueufes de U 
République, afin qu’il connoiflc que l'affeâton 
6c la confiance des Minières ne doit pas être 
moindre , que celle qui paraît entre les Mai- 
• très , en ce qui regarde les affaira publi- 

Vous aurez déjà fu comme le Gouverneur 

de a été plus homme de bien, qu’on ne 

l’avoit publié, au moins les avis de Cologne 
portent que la Bavarois ont été trompés dans 
leur attente de ce côté-là. 

Par le prochain Ordinaire nous vous ferons 
un plus ample écrit de toute choie , apte» que 
nous aurons mis en ordre, ôcrefolu entre nous, 
cc qui jusques à prêtent n’a encore été qu’é- 
bauché ; car n’y ayant encore rien de prelle , ni 
de trop important, nous aimons mieux différer 
prclrntcmcnt d’écrire , que de manquer à taire 
nos compliment à Mr. Salvius, puisqu’il a 
pris la peine de nous venir trouver jusques ici. 
Il a déliré d’y être comme inconnu , 6c n’a point 
voulu être traité de pcrlbnne ; ij n’a même été 
vitîté que de nous a de l’Ambairadeur Couta- 
rini. Nous foraines 6cc. 


LETTRE 

De Mcflicurt 

D’ A V A U X 


S E R V I E N, 

A Monfieur le 

CARDINAL M A Z A R. I N. 

Du x. Juillet 1644. 

Ils r /pondent à fts Dépêches du 13. & 
du 18. de Juin. Ils mf fient qu'on 
envoyé de l'argent i Ragot zy. Leur 
avis touchant Us fubftdes à Ragotzy. 

Touchant fon Traité. Affaire des 
fubfides aux Suédois. Leur entre- 
tien avec Air. Salvius. Leurs Joins 
par raport au Ceretnomel Corréla- 
tion des affaires publiques avec celle 
d' Aüemag ne. Leur foin pour la Paix 
entre les Couronnes du Nord. Un 
autre entretien avec Mr. Salvius. 

Leur fentiment par raport au Duc 
de Bavière. Avis que leur donne U 
Député de Catalogne. Mouvetnens 
des Députés de la Landgrave. 

MONSEIGNEUR, 

■C N ct> re que les deux Dépêcha que V btfpMfat 
"E. a eû agréable de nous laire des 13. & i'oixpëche* 
18. du mois paflé, dora l’une noos a été ren- d t J '• 
duc par le Sr. d’Allego, & l'autre par le der- 1 * Ju *“’ 

nier Ordinaire de Pologne, foient três-amplcs, 

6c très-importantes , nous tse fomma pas obli- 
gés d’y fiurc unc reponfe bien exaâe : Tout cc 
qu’ci la contiennent cfl (5 judirieufemenr di- 
géré, 6t fi prudemment refolu, qu’il ne nous 
relie qu’à exécuter lïdcllancni A foigiieufancnt 
tout cc qu’il plaît à V. E. nous ordonner, 
comme nous espérons de faire avec Paidc de 
Dieu. 

Le Mémoire pour dreffer Plntlruâion de ce- 
lui qui doit aller en Pologne, ne nous fervira 
pat feulement de régie , mais nous foulage» 
tout-à-firâ de la peine de travailler ;il comprend 
fi exactement tout cc qui peut être fait en cette 
Cour -là pour le lcrvicc du Roi. qu’il feroit 
difficile d’y ajoûter, fans que l’addition fut fu- 
perfiuc: deforte que nous n’aurons qu'à co- 
pier le Mémoire, pour drefler l’inftruelion . & 
nous aurions déjà achevé ccttc affaire, li_Mr 
de Hrcgy , que nous attendons aujourd'hqf^é- 
tort -arrivé, pour Gtvo'ir, s’il veut faire W vo- 

Nous espérons en même tems de faire partir n, «Mm, 
celui qui doit aller en TranâlN - *»’ 1 '. p-mque qu'on 
Mi. de Cro.llV, qui nous âvoit fait parottre 
quelque imfchftion , & avertir Kl pour ce s os a- * ’’ 

S e, s’eft enfin refolu dé l'entreprendre. Si Mr. 
c Brrgy fait Parure, lit pourront aller enfetn- 
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fA .. Me jusque» en Pologne; linon ledit Mr. de 
^ Croirfjr fera vhargi: de. deux Emplois- Mai» 
nou» fouîmes otages de repréicnter i V. E. 
que, s'il arrive pré» de Ragouy, lam y porter 
aucune Lettre de change, il cl! malailé de le 
promettre aucun bon ettet de fa Négociation. 

Moiuicur le Comte de Iâricnne nom écrit 
bien par fa deroief e Dcoéchc , qu’elles ont été 
rciblucs, fit envoyées â Vcnil'e fit à Gonflant i- 
nople,pour être acquittées en l’un de ces deux 
Lieux ; mais outre qu'il ne nuus marque point 
pour qudlivlbmmes elle» ont été laites , * ti 
elles loru pour iiSooo. Risdalcs.à quoi monte 
la pan que le Roi doit fournir cette première 
année; tant pour la moitié du ftibfidc, que de 
la lbinmc que le Ragouy a été contramt de 
payer a la Porte, pour avoir pcrmilfion de pren- 
dre les armes. 

Il Icmble que, pour garder l'ordre, il eût été 
meilleur que l’on le fût contenté d’envoyer ai 
ces daix Lieux des Lettres d’avis , fit qu’on eût 
envoyé ici des Lettres de change , pour en ren- 
dre porteur ledit 4>r. de Croillÿ , de crainte que, 
s’il arrive en Tranltlvanie les mains vuides, ce 
Prince, auquel jusques-iei les Suédois n’ont 
rien tenu de ce qu’ils lui oui promis, ne s’ima- 
gine qu'ûn ne lui envoyé que pour l’amulcr ; 
vu meme que l’Euvoyé n’aura pas charge de 
ratifier le Traité, ni même de lui promettre, 
qu’on ne condurra point la Paix , fans fou 
conlcntcmcnx. Si V.E. Jejugeoit à propos, il 
leroit aicu nécdliire , en cas que les pecmicrcs 
Lettres de change avent déjà été envoyée'., de 
nous en adrefler de fécondes , pm's qu'aufli bien 
c'dl le Stile ordinaire des Marchands d'en dé- 
livrer plulicurs pour une même fomme, quand 
9 elle cil confiderahlc comme celle-ci , fit qu’elle 
doit être payée en quelque Lieu éloigné; mais 
il fàudroit qu'on nous les envoyât prompte* 
mon, afin que, fi elles ne peuvent être confi- 
gnées audit Sr. de Croifly, avant l'on départ 
d’auprès de nous, elles lui puillcm érre por- 
tées à -Hambourg ou â Lubcc , où il doit atten- 
dre celui qnc Mr, Torftenfon doit envoyer a- 
vec lui. 

Tout*. «ni Non! lavons, bien, Monfagneur, que le 

fan t, su. Traite du Ragot* y ne peut & ne doit être 
vérifié Se ratifié par le Roi ; mai» pour U pro- 
mette de le comprendre dans la Paix, A de, né 
la conclure t>« fan» lui, V. E- aura, pu voir, 
dam nos Dépêche» précédente» , les raifons qui 
nous ont tait croire, qu’elle nous ell plusavan- 
tageufe, que prejudiciable aux Interet» du Roi. 
Nous attendons avec impatience la réponfc de 
V. E. fur cet article, que nous jugeons tro- 
important, parce qu’il fera difficile d’obtenir 
que le R.igotzy promette de ne taire point de 
Paix avec l’Empereur, fart* le confaitanent 
des deux Couronnes , fi en même tans elles ne 
s’obligent aufli de ne traiter point (ans lut. 

La rclblntion que la Reine a pnfc par le 
confcil de V E., touchant le fublidc qui dl 
dû aux Suédois, par le Traité d’ Alliance, cil 
accompagnée de toute la prudence, A de tou- 
tes les précautions qu’on y eut pû délirer; car 
comme il eût été peut-être périlleux d’en rc- 
tnfir tout-à-fait le payement , quoique les Sue* 
deis en ayent donné allés de fujet , pour le» rai- 
fon» que V. E. remarque, il ne lèrôit pas aulfi 
railbnnabfe de le continuer, s'ils pcrfilloient è 
tourner toute» leurtpcnfées a employer toute» 
leurs forces contre le Roi de Danemark 
U i’cll rciu- .ntté hcureufeincnt , comme nous 
délibérions de» moyens de traiter cette affaire 
avec les Amballâdeurs de Suède’, de d’y apor- 
ter le» précautions que V E non» pteferit, 
que Mr. Salviu» cil arrive en cette Ville; nous 
avons bien jugé d’abord , que ce point étoit u 


des principaux fujers d: fon voyage ; c’eflpoer- 
quoi nous avons tçlblu eu le viiiunt de lui en 
laill'cr ouvrir le discous , ce qu’il n’a pa» man- 
qué de taire. 

Il a néanmoins commencé par l’afliltance 
qu'il trouv e à propos de donner promptement 
au Ragor/y , enl'uiic du Traité qui a été ÉÊt 
avec lui, nous ayant témoigne que la Suède é- 
toit dispoféc d’y contribuer de fon côté , tout 
ce i quoi elle croit obligée. Sur quoi, avant que 
de lui répondre, nous u 'avons pas oublié de lui 
fane cuniidercr , que.fi la France avoir engagé 
la Suède de la ibrte dan» un Traité Cun lui en 
parler, les Miuiffrcs de Suède ne fcroicut pas 
peut-être lî prompts d’en accomplir le» condi- 
tions, qnc ceux du Roi l’ont été i l'cxccutcr 
de la part de S. M- ayant reconnu que cette 
divcrüon pourroit être utile à la caufc commune, 
fit à fuite plutôt obtenir une bonne Faix, qu’elle 
n’avoir pas tait difficulté d’eturer en cette nou- 
velle dépenfc ; que néanmoins nous étions obli- 
gé* de lui dire, que pour tirer quelque fruit de 
l’aflirtancc du Ragoray , fl fol Ion néceflàiranent 
que Mr. Torllenfon retournât au plutôt dans 
Ion votlinage agir de concert avec lui, fit le 
fortifier par fou aprochc, lâns quoi il y avoir 
très -grand fujet de craindre , que ton» les foin» 
qu’on y -aporieroit , fie toutes les dépenfev qu’on 
y pourroit faire ne fufl'ent perdue». Nous lui en 
avons allègue des raifons ü concluantes, qu’il 
. a été contraint de fc ranger de notre avis, fit 
de nous avouer que, fi cette guerre de Dane- 
mark eût pu être différée, nous eu fiions fait la 
Faix cette année, fit la Suede eut cû le loiJîr, 
après cela, de fc vauger à fon aile des injures, 
qu’elle avoit reçue» du Roi de Danemark. 

Nous lui avons enfuite déclaré franchement 
que le Traité tint avec le Ragony eff conçu en 
une forme, fit contient diverfes chofc». qui ne 
permettent pas au Roi de le ratifier, il a trou- 
vé les raifons que nous lui avons alléguées fi 
julles , qu’il nous Icmble d’avoir remarque dans 
fon discours , qu’on a pris ai Suède une refolu- 
lion contraire à celle de la Reine, qui ell d’e- 
xecuter le» principaux points du Traité, lâns 
en venir i la ratification. Il eflime néanmoins 
qu'il fera difficile de s’exempta de promettre à ce 
Prince que l’on ne traitera point fans fon con* 
lentement , fit fan» le faire comprendre dan» le * 
Traité de Paix , auqucl^ncme il jnfillc que nous 
le conviions par no» Lettres 

Le deuxieme article de fon discours a été la 
demande du lubfide, à laquelle nous nous at- 
tendions bien. Il l’a faite en exagérant le be- 
foin que leurs Troupes ont de cote allillance. 

Nous lui avons répondu d'abord avec un peu 
de froideur, comme nom y étions préparés, fit 
n’avons pas manqué de lui repréfemer le pré- 
judice que reçoivent les affaires publiques par la 
nouvelle Guerre, que la Couronne de Suède a 
cmrcprilc contre le Danemark , lam le con- 
fenrement . ni la participation de fes Alliés ; 
que la principale de leur» armée» étant .em- 
ployée ac ce côté-là, depuis quelques mois, 
l*ou ne pou voit pas demander , ai vertu du 
Traité d' Alliance, le payement du fubfide or- 
dinaire, qui n'étoit delliné que pour la guerre 
d’AlIctragnc ; que non fortement la France 
n’ avoit point d’imcrêt à celle de Danemark, 
mais en rcccvoit un très-grand préjudice, en 
ce que l'Allemagne ayant étc comme aban- 
donnée par les forces de Suède , les affaires 
de la Guerre v alloicnt dcpcrillim de jour è 
autre, celles de la Faix ai étaient retardées, 
fit tout le findeau nous tomboit fur les bras ; 
ce qui non» obligeoit de foire une infiuKé de 
nouvelles dépendes; qu’il étoit trop raifonn** 
blc pour croire que nous duflum» encore 
con- 
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contribuer à faire durer une divcrlïon,qui nous 
fcrroir dam de noureiler peiner, pu riyue ce fe- 
rx>ie rendre la Médiation du Roi futpede aux 
Danois , & lions ôter le moyen d’aflbupir le dit* 
f'erent qu’ils ont avec la Suède, que chacun ju- 
ge capable de miner enfin tous le» dcllcitis des 
wouronues alliées dan* l'Empiré. 

Nous en tommes venus jusque* à lui hure 
voir le détail des dcpcnlcs extraordinaire» que la 
Reine a été contrainte de taire pour s’oppofef à 
l’Empereur, à caufe qu’il dl aujourd'hui libre 
daus 1* Allemagne , où nous n’avons pas oublié 
les efforts qn’on fait dans les Raïs-bas , qui , fé- 
lon qu'ils ont pu «prendre par les avis publics, 
doivent bientôt attirer pour fecourir la Flandres 
une partie des forces qu’on a» oit rel'olu d'em- 
ployer contre l'armée Suedoift. A la vérité, 
Monicigncur, quoiqu'il n’ait pas cô de bounes 
niions pour oppolcr aux nôrtcs, il eft demeuré 
un peu lurpris de notre discours, & croyant 
peut-être de nous étonner, il nous a demandé 
un peu brusquement li on vouloit rompre l’Al- 
liance; nous avons répondu qu'elle lcroit loi- 
jours oblèrvéc aulfi rcligiculcment de notre part 
qu’dlc l’avoir été ci-dcvaitt; nuis que les obli- 
gations étant réciproques, il l'alloit qu’un cha- 
cun fit de l'on côté ce qui eft porte par le Trai- 
té, A qu’en un mot la France ne pourrait ja- 
mais le refoudre de contribuer aux fraix de la 
guerre de Danemark ; qu’il fe pouvoir fouvenir , 
que, lorsqu'elle avoi. été entreprilé , on avoit po- 
mivement promis qu'elle ne dimiouaoit en rien 
la * igucur avec laquelle on avoit agi jusque* ici 
dans l’Allemagne , & que Mr. Toménfon fie 
fon armée y retourneroient aufli-tôt que la 
Campagne lcroit en état de nourrir U Cav aliè- 
ne; que cependant nous aprenous qu’il n’y a- 
voit encore aucuns préparatifs pour la marche ; 
qu'au contraire il fembtoli qu’il lui arrivât tous 
les jours de nouveaux ordres , ou de nouveaux 
fitjets pour le retenir en HoUtein, A qu’ apres 

J 'u’on avoit pris prétexte, pendant que! que tenu, 
ùr ce que l’herbe n’étoit pas venue , l'on par- 
loir maintenant de différer jusques à ce que la 
Moiflbn fut faite. Nous n’oferions pas impor- 
tuner V. E. de tout ce qui a été fait fur ce fu- 
jet en cette première Conférence , en laquelle 
nous avons réduit le Sr. Salvius à nous propo- 
icr quelque paitic du fublide qui pourrait être 
maintenant employée au^ayement duRagouy, 
A que le relie du premier terme feroit diüribué 
a leurs Garnilbns de la Poméranie ; mais voyant 

3 ue Ion otlfc ne pourvoyoit pas à ce que nous 
élirions, A que nous avions rel'olu de ne 
nous point expliquer de nos fentimem, à cette 
première vifitc, nous nous réparâmes. 

No-os u’aprénons pas que les Lettres de 
change ayant encore été envoyées ,ce que noos 
cftimons devoir faire entendre à V. E. pour lui 
donner à connaître le préjudice que recevraient 
de deçà les affaires du Koi, li l’on apurtoit un 
plus long délai à ce payement. Les Suédois qui 
font tuturdleniem défiait» s’imagineraient fans 
doute, qu’apres avoir contcfl? que.lachofcn’efi 
plus due, nous confervons toujours la même 
créance, A que les dcmnnftrations contraires 
nue nous failbus, li elles ne font accompagnées 
Je l’clfet,. ne feront que pour pafler le teins, A 
les ahutfer. Viÿ’li, Monfi.igncur,« qu’ont pro- 
duit deux longues Conférence* que DOU* avons 
eue* avec .Mr. Üalvius, dont cette affaire a été 
le principal fujet. « 

La relblution qae nous avons prife avec le- 
dit Sr. Salvius, n’a pu recevoir fa dernière for- 
me, parce qu’il a rcfulc de la nvettre par écrit : 
□ou* ayant témoigné , que ni lui ni Mr.Oxen- 
lliern , qui font Àmoaflàdeur* de la Couronne 
de Suède , A entre les moins desquels le paye- 
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ment du foMde ne doit pas être fait , ne pou- 
voiettt avec dignité faire une, consent ion de cet- 
te nature; niais il ell demeuré d’accord , A nous 
a pofirivement promis, qu’avant la délivrance 
de l’argent, Mr. Torüctifon, ou ceux qui au- 
ront ordre de le recevoir , nous donneront tou- 
te ûtisfadlion, Hioo ce qui a été véritablement 
convenu entre nous. Ccll à quoi nous veille- 
rotw, Moiilêigneur, ne croyant pas que nous 
«rifioiu pû ménager en cette occation quelque 
chofe dé plus a l’avantage du Roi, hors d’e- 
xempter Sa M. de l'entier payement du fubfi- 
de; mais nous culTtons jugé ente propofttion 
de perillcufe confequcncc , éc foinmcs ravis que 
V. E. ait l'oit le même jugement. 

Nous foinmcs fur le point d’envoyer vers Lan lofa* 
Mon If. le Prince d’Orange, pour convenir par 
Ion entremile, s’il cil potüblc, de quelque expé- 
dient avec Mrs. les Etats, pour les honneur» 
qu’ils prétendent qu’on doit taure à leurs Am- 
Mflâdeurs en cette A llcinblée. Nous aurions dé- 
jà fait commencer cette Négociation , limant 
les ordres qui nous en ont été envoyé* , fi nous 
n’cûllioas attendu Parrivee de Mr. de liregy , 
que nous avons apris avoir pâlie près dudit 
Prince, par le commandement de S.M. Peut- 
être aura-t-il cû charge d’en parler, & en ce cas 
nous pourrions «prendre la dispofukin qu’il au- 
ra trouvée dans l’esprit dudit Prince. Si nous 
avions à faire à des perfonnes railbnnablcs , il» 
devraient être bien consens des ordre», que l’on 
a refulu d’envoyer à Mr. de la Thuillcric , A 
ne nous preilaoient pas davantage de faire ici 
des choies en leur taveur, qui nous feraient 
très - grand préjudice envers ceux qui ne leur 
' ccdem pas, les Electeurs ayant refolu tout de 
nouveau dans leur College de ne céder id , ni # 
à eux ni à Veiiife ;mais nous avons déjà remar- 
qué divcr&s fois, qu’ils font fi injuftes, qu’au 
lieu de favoir bon gré du traitement qu’on leur 
fa» i un endroit, il» le vculenttirer à confe- 

r rncc pour tou» les autres, A aue , tans confi- 
er la princ ou le préjudice qu'ils font à leurs 
amis, ils ne longent qu'à pou lier toûjour» leurs 
prétentions plus avant, au desavantage de qui 
que ce l'oit; ce qui nous fait extrêmement 
craindre que l’on ne puill'c pas feulement pren- 
dre tacitement un tempérament avec eux , pour 
lequel néanmoins nous n’omemon» ricu de ce 
qui dépendra de notre indullrie. 

Il ell très -allure , Monfeigneur, que toutes conrf*..* 
les affaires publiques prennent leur mouvement ■*» -*«•'« 
A dépendent en quelque forte de celles d’Allc- 
magne. Le jugement que V. E.cn fait ell apu- «TAi-rau**. 
yé fur tant de fotidei confidcratiotu, qu’tl ne 
refit pas lieu de fonder en raüon une opinion 
contraire. Aufli les Ennemis, qui neconnoillcnr 
pas mal cette maxime, témoignent de ne res- 
lcorir pas toures les pertes , qvnls font aillcur* , 
poiirvû que leurs deurins prospèrent dans l’F.jn- 
pirc. Ils tiennent pour alluré que, fi le» Mem- 
bres divifés de ce grand Corps peuvent être 
une foi» tous réuni» pour agir de concert fout 
la conduite du Chef, il y aurait peu dcPuifiàn- 
ces capables de lui ratifier. C’dt d’une fcmbla- 
blc espérance qu’il» tepaillênc leurs panifiais A 
font (cmblant d’être bicu irifrt que la France 
tille fes plus grands efforts aux autres endroit^ 
nui, félon leur avis, ne font qoedes acedlbirc», 
i où ils difent, qu’une feule Place efi le fruit 
d’une année de gu erre, A le feul p rijj d’uflc de- 
pcnlc prodigicuic , qui conibmmc ïnfélifible- 
ment les forces de l’Etat, peudatu qu’eux ran- 
gent des Provinces entières àjeuf dévotion , A 
le rendent Maures des rorces ne tout un grand 
Pais, avec laquelle* ils fe promettent un jour , 
en pi >rui«t la guerre dans le ensur du Royaume , • 

de redemander tout à la foi» la conquête de 
plu- 
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,/. 1 i ploiîevxs années, ce font des imaginations dois 
ils fe tUtiaa principalement ,quanu , pour en fa- 
ciliter l'execution , as cipcruic qu’il arrivera des 
diva lion» en F 'rance; ce qui faii ncanmoin., 
cunnome, eue toute» leurs espérances , de leur 
rcfiouïcc tout ac ce côté-li , de qu'en effet c'cft 
le foui endroit i’uù nues ayons lieu de crain- 
dre. Ccll pourquoi, Moufeigneur, V. E. ne 
fournit taire picuûrc uuc plus utile refolutian à B 
U Kcioc, félon noue foiblc avis, que d’avoir 
particulièrement il cceur les affaires d’ Allema- 
gne, où peuvent ine désormais les plus grands 
efiorts de la Guerre, Toit que l’on fe trouve 
forcé de la commuer, l'oit qu'on veuille obli- 
ger Ennemis à taire p'.dtàt U Paix , A qu’on A 
ait deflein de l'obtenir honorable , en coufcr- 1 
vam les avantages aue Dieu nous a donnes. 
tmatmm Mw»* Certes, Monfdgnrur , le plus néccs- 
fout ii ras faire, pour parvenir à l’uu ou à l’autre ,efld'ac- 
(wkIuCm- çommoder le différent de Danemark , n'y ayant 

jamais ci d’entrcçrife iî hors de ûufon, de fi B 
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préjudiciable à la France , uuc cette malhcurcu- 
fo Guerre. Le deflein que V-ü. a d> taire tra- 
vailler vigoureuioncnt Mr. de la Thuillcrie , 


de de n’y épargner pas l'argent du Roi , cil un 
effet de la prudence ordinaire. Quoique nous ne 
connoiffions guère. davantage d’occaliou au- 
jourd’hui, où il puiilc due Plus utilement em- 
ployé, nous apréhendons d'avoir trop hardi- 
ment fait la propolition de cette nouvelle dc- 

r lc, avant que d’avoir vû les fentimensde V. 
qui aprouveut lins rien concjurc. 
un Le deuxieme lour fuivuit , comme Mr. Sal- 

gninuEr vius nois a rendu U vifitc, A apres avoir traité 
*’“ Mt ** de pluficurs autres points de notre Ncgocia- 
**“■ don, il cft retombé fur l’article du fublide. 
Lorsqu’au fin il a vû que uous perditions à nos 
prémicrcs difficultés, il a ajouté a fes offres 
précédentes, qu’uiic partie de l'argent du terme 
échû pourrait demeurer à Hambourg, jusque» 
à ce que Mr. Tortlcnfon fût au chemin pour e 
retourner dans l'Allemagne. C’étoit la propoli- 
tion qoe nous enflions taite, ù elle ne fût vc 
nue de lui; néanmoins nous n’avons pas cx- 
prcilément témoigné d’en être fatisfaits. Ce 
n’eQ pas que ledit Sieur Salvius , étant homme 
d’affaires, & très-habile, n’aie allés remontré, 
eue c’eil tout ce que nous pouvions prétendre. 
AulJi cll-Ü véritable, que trouvants en lés pré- 
cautions les remèdes que noua pouvions cher- 
cher à nos aprthenliuns, A ayant conlidcré, 

Ï le, comme l’une des conditions excitera Mr. 

orilcnibn de fe remettre p'ûtôt en Campa- 
gne, l'autre nom met i couvert de* plaintes du 
Koi de Danemarlj A du delTein qu'on pour- 
toit «voir d’engager la France i l’avenir dans 
cette Guerre , ôc en d'autres faïiblablcs , en venu 
du Traité de Wcymar ; nous lirons obligé» de 
nous en contenter , dans la croyance que nous 
avons, d’avo.r exécuté en cette rencontre tout 
ce qu’il a plû à V. E. de nous prclcrire. Mais 
ce qui nous doonc un peu de peine, cil que 
noos voici i la fin du terme, & que nous avons à 
faire i det gens extraordinairement preflâns ; 
mais nous avons lieu d’espcrcr.quc fon Autori- 
té y fera pourvoir. Si ce Traité s’achcve en peu 
de tems , A fi on peut arriva auprès do Ragot- 
ty,' «vu» qu’il ait fait le lien, pour l'cmpéchcr 
d y entendre; il y aura lieu de fc promettre 
une gloricufc l’aix , à la fin de cette Campa- 
gne. \ «fe. 

Cependant f pour faire connoitie aux Impé- 
riaux, ainlî que V. E. Cous l'ordonne trcs-pru- 
demmcnt, que nous ne fournie* pas ici pour 
attendre leur commodité^ il ne fera peu inutile 
de fiüre des démonitraiions d’en vouloir partir , 
s’ils ne te dispolcnt i traita 'es affaire» d’une 
antre façon, qu’ils n'ont lait jusque* ici. Nous 
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nous tommes tcüemeht rencontrés en cela dan s 
le îlniiinciu de V.£. que, li leu refus de trai- 
ter avec les Suédois continue encore quelque 
tenu , nous ueftimeruns pas hors de propos 
qu’eu ctia un de nous, & l’un des Plcuipoccn* 
tiaires de Suède fc retirât pour leur .donner a- 
préhenfioa, que les deux auucs en foraient 
bientôt de mciut, s'il* ne fe oispotbiem d'en- 
trer (îücacittcnt en Négociation, aptes avoir 
toutefois iuiormt les Prince* A Etats de* jus- 
te* cailles qui nous auraient obliges de prendre 
cette relululiou. Me. Salvius uou> » parlé le 
premier en ce fon» , 4 c’cll i’uuc des chofesoü 
il a le plus inlitlc. 

Nous aoyons encore , Monfeigncnr , que Uat *■*»• 
rien ne peut tant contribuer , ou à foire piomp- ïï^aTouT 
tetnent ia Guerre, ou i confervti uo* a vanta- «niiviui, 
ges dans la Paix, que l'aitrcuiiléiie Mr.leDuc 
de Bavière, pourvû que l’on puiilc espéra, 
qu’il remployé» linccrcmem, & qu’il nous 
lera favorable. Nous nous iummes étonnés, 
que , pour commencer 1a confiance, qu’il té- 
moigne vouloir établir avec la France, il n’a 
point fait plus de diligence d’cr.voya ici de fa 
part. Il y a même lieu de lui faire cui.uoiire le 
lùjet que l’on a de fc plaindre* que lui ni le* 
autres Elefkurs n’aycnt point encore envoyé 
leurs Députes , vû le tems qu’il y a que nous 
Tommes ici, où leur préfcuce avancerait de 
beaucoup le* affaires, s’ils av oient une véritable 
envie de la Paix. 

Nous ne (avons pas fi V. F. ne jugerait point 
i propos, puis que ledit Sr. Duc offre d'en- 
voyer quelqu’un de (a part à la Cour, pour y 
demeurer , de tenir auflj fccrctcmcnt auprès de 
lui quelqu’un de la part de la Reine, pour agir 
félon les occafions, (c avec lequel nous établi- 
rions un Commerce lècrct. Un François ne fe- 
rait pas propre pour cette Commimou, mais 
quelque Gentilhomme Italien, confident dcV. 

E. y pourrait alla de Rome, fous prétexte de 
demander d’être employé dans la Guerre. Outre 
qu’il expliquerait de bouche les ordres qu’on 
lui envoyaoit , A ai praidroit la réponde i la 
fourcc, on n’auroit pas fujet d’avoir le même 
Toupçon de lui , qu'on pourroit avoir de celui 
qui viendrait de Paris. Aulfi-tôt que nous va- 
rans ici quelqu’un de ta part dudit Duc, nous 
lui témoignerons 1a bonne dispofiriou dela.Ro.- 
nc, & tâcherons d’établir une véritable con- 
fidence avec lui , pour eflayer d’en tira les la- 
inières A avantages qui nous feront nécclfoircs 
dans notre Négociation, pourvû que non* trou- 
vions en lui la même iincerité que nous lui Te- 
non* paraître. Nous ne manquerons pu* néan- 
moins de nous y conduire avec une grande re- 
tenue, pour ne pas donna de jaloulic aux Sué- 
dois, qui entrent aifémenr en méfiance de tou- 
te. chofcs. Cependant, j usques i ce qu’il y ait 
ici quelqu'un de fa pan , nous voyons peu de 
moyen de lui foire lavoir de nos nouvelles, 
comme V. E. le délire, ne connoifiànt* ia' per- 
foujic à qui nous en piaffions parler avec con- 
fiance. 

Le Reçoit de Catalogne vient de nous dire Ar „ qa( 
que la difficulté que nous avons faite fur le Pou- d»*»* l« 
voir des Espagnols, i caufe de la qualité de 
Comte de Barcelone, que le Roi d’Espagne y ^ 
a p;ifc, a fait un tiès-bon effet dans l’cspnt des 
peuples de ce Pakü-ïà ; auxquels il en avoit don- 
né avi*. Il nous a rendu des Lettres de rtmer- 
cioncns , de la part des Députés A des Con- 
fetlicrs de la Ville, en nou* allurant que de 
fcmblables déinoailrations font quelquefois 
plu» propres à racnir le* Catalans dans leur 
devoir , que d'autres qu’on croirait plus im- 
portantes. 

Les Députés de Mad. la Landgrave font ici Mou»**»» 
L de 
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,A U de grandes plaintes, de l'armement que fait le 
du Dipun Uonite t)’£inbdcn tlaus la FrilcUriciualc, n'é- 
** fi Uod- tant point jccuûcume d'avoir de g au «le guerre 
*"”• fit ayant pria a l’on ferricc. depuis peu, quelques 
Compagnies d’infanterie fie de Civ aliène, que 
Mrs. les Etats ont fait fcmblant dc.liccnticr. 
Ce nouveau procède donne iujet il ladite Datnc 
de croire que Mit. les Etats, pour étendre 
leur Domination, ou qnc Monlr. le Prince 
d'Otange, pour autocilcr ledit Comte, duquel 
le fils a épouft (à Cadette , veulent le rendre 
Maîtres de cette Province, fie en charter les 
Troupes de ladite Danse, qui ^ depuis qncloucs 
années, la tiennent fous contribution, b es Dé- 
putés s en plaignent li hautement , qu’ils nous 
tout extrêmement apréhendei l'effet des mé- 
comememeus qu’on leur donne en cène occa- 
fion. Ils en font venus jusque* i nous dire, 
uc , lins le refpcd que leur Maitrdlc porte au 
loi, elle üiiroir bien fc garantir de l’injure 
qu’on lui veut taire. Lorsqu'on en parle à Mrs. 
les Etats , ils font les ignorant de ce dellêin , fit 
Monfr. le Priucc d’Urange croii donner une 
bonne réponfc , quand il promet qu’on ne fera 
rien au préjudice de Mu. la Landgrave, ou 
que de fon confcuienient. Ladite D:uuc ne fc 
contente point de ces déclarations , de protcûc 
qu’il n’> a rien à traiter avec Die fur ce Iujet, 
que l’unique moyen de la laiistanr cil de taire 
ce lier cet armement ; que , (tors l’intact du Roi , 
s’il falloir retirer lès Troupes de quelque en- 
droit, Elle uimeroit mieux tirer de l’argent des 
Espagnols, pour leur remettre Cartel A les au- 
tres Places , qu’Ellc tient de là le Rhin , que 
de recevoir celui que Mrs. les Etats voudroicnr 
lui offrir pour abandonner le Pais d’Oftfriiè; 
que comme cette Province lui fournir une 
retraite allurée , en cas qu’elle fût radiée par 
les Ennemis , fie lui donne moyen de frire Tes 
recrues toutes les années , ce oKroit pas pruden- 
ce à Elle de s’en dertkifir^x qu’Ellc fera obligée de 
hwarder fit d’abandonner tout le relie pour la 
couler» cr Cette affaire mente qu’on prenne loin 

de l’alioupir ai là oailiaucc 
, Nous enverrons à V. E. le Membre que 
lesdii> Députés nous, ont donné. S’il s’agilloit 
d’un fitnplc différend ouïe Mrs. les Frais', fit la 
Landgrave, les Minillres de Sa M. lé pour- 
raient rendre entremetteurs pour l’accommo- 
der ; mais étant quellion d’hter une Province 
des mains d’un Allie du Roi, qui s’en lot, 
PW la faire tomber à des gens , qui font li res- 
pectueux envers l’Empereur , A li foigneut de 
leur neutralité, qu’on ne croit pas qu’ils ofas- 
fent même aujourd'hui partir i l’Ortfrifc, 
s’ils n’en avoicm un feem confaucmcnt de la 
Cour de Vienne, ou l’on aime cncoce mieux 
qu’elle foit cutre les mains de neutres, que 
d’un Ennemi déclaré; il Icmble que la Fran- 
ce a grand intérêt d’intervenir en l’affaire com- 
me Partie , fit comme ayant interfit à prêtait 
de l’cmpOchcr. Qui que ce foit qui entreprenne 
la chofe, ou le Corps de l'Etat, ou Monlr. le 
Prince d’Orange; il finit qu’ils connoillént , que 
leur dclldn dt li mal reçu de tous les gens de 
bien, qui s’intéreflent dans la Caufe commune , 
qu’ils Joidu obliges de le désavouer. Mais s’ils 
y ont une fuis mis le pied , il fera difficile de 
leur üirc lâcher prilc. C’eft pourquoi il importe, 
lelon notre faible avis, lin» taire ùmbtanr de 
cunnoiue d’ou vient le mal, d’en parler de 
bonne heure vivement fie avec chaleur, comme 
d’une chofe i laquelle J’oo cil ncccrtâirctiR-nt 
obligé de prendre part, j caufe qu’elle détruit 
une partie de nos ai taira. dans P Allemagne; fi 
ce il cft que Mrs. les Etais làifant entier leur 
armée vsÂUurtcm en même tems fc déclarer 
contre l’Empereur; auquel cas il nous ferait 


indifférent , qu’eux ou Mad. la LaruL i.ivc fus- 
fetu Maîtres de la Province, fit nous poumons 
nous entremettre des condition* de leur acctnn- 
mooement. Sans cela Ils uc pourroiciu s’escu- 
fer de faire une cfpcce de petfidie eu maltrai- 
tant une Prntcdlc, qu’ils ont autrefois aigdgéc 
à prendre les armes , en lui courant fus, dans 
une làifon ou ils feroient obligés, pur toutes 
forte* de niions, de lui donna artillance. Nous 
fotnmcs ficc. 
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S E R V I E N. • 

A Pari* la i. Juillet 1644. 

La faute des Impériaux exeufe celle de 
la France Afj acres de la Guer re Af- 
faire du Tranjilvam Soin que doit 
avoir t Envoyé. en 'Pologne. La ! aix 
particulière entre la Suède & le Da- 
nemark a (J’ur croit la generale. Il faut 
ficher de rompre la délibération du 
Cercle de IVeJlphahe. Deffems du 
2J uc de Bavière fur Bnf ac. Pré - 
cautions pour fatisfairt l'Empereur 
touchant une Tradnlhon delà Lettre 
circulaire. Il laiffe à leur foin dépar- 
ia aux Plénipotentiaires Suédois de 
ta (faire des fnbfides. Réflexions fur 
la Médiation à Osnabrug. Sur U 
conduite de t Empcrttn Leurs me 

fures 1 prendre fi Im Mmiflres Sué- 
dois ft retirent à' Osnabrug. Il efl 
irrefolu fur les engagemens avec le 
Tranjilvam. B ejt presque ajfuré du 
Vue de Lorraine. Affaires de Cala - 
logne. J on fl ion de Mitjm • Efpe- 
nan. Quelques avantages des I-ran- 
çois. Raport d une victoire du Iran- 
fdvatn. Bruit de la Paix d'Italie. 

MESSIEURS, f 

TA votre du iS. a été reçue le 19. cllejao^ L» fonetr* 
'-'tient des points fur lesquels il échct A: vous 
éclaircir, A d’autanr plus important ifljjnbe- au/ti»» r 
rcr. Pour ceux -ci, il ert hors de faifou de s’y ar- 
rêta', A certes il faut que la fuite des Impé- 
riaux exeufe celle que nous pourrions faire, fie 
qu'ils commencent, i s’arttreT la haine publi- 
que; mais fils croyent que nous voulons la 
Paix pour craindre fa durée de la .Guerre; ils lé 
trouveront mécompté*. 

les 
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Les défaites de nos troupes à Werlinghcu 9 A 
& devant Lcrida n'ont point eu de faite Le 
Jtun de lu bataille de Rocroi a taule la prife.de 
fhiom illc. Fré lentement Monficur de futen- r — * 
ne fait tète à l'année de la Ligue , & la tient 
terrée , A lui a enlevé un Quartier. Monficur 
de la Mot lie Ponge à fccourir Lcrida; il a une 
puillàntc armée de Troupes F raiiçoiles & Cata- 
lanes , A fc trouve en état de faire cette entreprife 
ou une plus cuniidcrablc. Celle du Roi Catholi- 
que s’atf oiblit , & fe trouve li fort incommodée de 
la dilate des v iv rca , qu’elle pâtit à l'extrémité. La 
notre devant Grave-line avance fes uvaux. Le 
•premier foffé a été palfc peu défendu,. & aulfi 
lâchement abandonné que le Fort PhUippes. Il 
faut pourtant conclure qu'ils manquent a’hom- 

« es & de courage , A l’un comme l’autre rend 
prife alfurée^ moins que la Place ne l'oit recou- 
rue en forçant nos lignes , donnant & gagnant une 
bataille. Outre que c’cll ce qui dl le plus difficile 
à exécuter, dans le métier, Q tant l'entreprendre 
avec une forte armée contre une fbiblc , A grâ- 
ces à Dieu , dos affaires ni 1 rs leurs ne loin pas 
en cet état , A les Joins de la Reine ont em- 
pêche la diminution de la nùtre, bi refraichis- 
lànt de teins en tans pur un bon nombre de 
XfUi* du Troupes , aiufi que je vous ai mande. D’où s ient 
‘ yilr ' donc la ginnv & la prélbmption de l’Empereur 
d'avoir remporte quelques avantages fur le Prin- 
ce de Tranlilvanic? Sctifuh-il qu'il cft vrai, A 
que même cela fît un changement en l’état des 
affaires ? Quand l’on a commencé A continue 
la Guerre, quand on a penfé de faire la Paix, 
l’une ou l’autre de ces choies étoient-cllcs ap- 
puyées fur les forces de ce Prince ? V ous Pavez , 
Meilleurs , qu’à peine étoit-il connu en Fran- 
ce, A qu’on 3 mcprilc la petittflc de Ion Etat ; 
aulfi n’a-t-il d’étendue que fept Montagnes. 
Mais comme toute divcrlion aide , cela n’étoit 
pas a rejet ta. Monficur Torllcnfon l’avant enga- 
gé en raffàiat, devoît cxccntcr de point en point ce 
qu'il lui avoir promis ; fc retirant des Pais Hé- 
réditaires, A tle la Moravie, il a facilité la rui- 
ne de ce Prince, donné lieu à l’Empereur de 
rclpirtr , A ayant laide de vous faire remettre 
le Traité qu’ils av oient paffé atfemblc , retardé 
anlïi le pavement des tommes qui lui avnicut 
été promile s que nous devions contribuer. Je 
vous ai écrit que j’avois envoyé à Monficur 
des Hameaux une Lettre de change de cent 
mille Risdalcs, A les ordres qu’il avoit eus. 
C’eft ce qui fc pouvoit faire , A dont vous con- 
venez en me prcflànl de l'exécution de cela 
même. Et afiu que ledit Prince loir plus as- 
furé de cette vérité , je vous envoyé une Let- 
tre que ledit Sieur Conrarini A Hueufft m’ont 
donne , par laquelle il recoimoitra fur quels 
Marchands l’on a tiré cette fominc , A le tems 
pris pour en faire le payement court déjà. 

Je ne veux pas disconvenir que Monficur du 
Bois -Carquoi eût été très -propre A faire le 
'voyage , auquel on veut envoya Monficur de 
Croiffy ; mais ç’a été fur le récit que vous 
avez fait de fa capacité , qu’on l’y a defti- 
ué. S’il apréheude de l’entreprendre A que vous 
ayez auprès de vous quelqu’un propre à y être 
ofctoyé, vous le pourrez faire; A pour vous 
en faciliter le moyen , je joindrai à cette Let- 
tre une de creance audit Prince, que vous rem- 
plirez dit nom A de la qualité de celui que 
vous lui dépeanjg^rnais je fuis trompé, li 
ledit Sieur de Ctoifiÿ n’a envie de l’entre- 
prendre. Il fera trc»-i propos que celui que 
SttnniKdoù VÜUS envoycrez en Po loguc ait charge d’etn- 
itcmi t*Ea- pécher, à ta Dictle prochaine, qmilNne fuit rien 
jror» en T»- refolu contre les Suédois. Ceux-ci trifom en a- 
l«t»r. préhenfion , A pour latr dire que le Roi de 
Pologne nous fait donna des zifunmcet de 

Ton. H 


Ion affeéHoti , A de vouloir rcKgfoiJrmeni ob- 1 64^. 
lèrvcT les Traités qu’ils ont entr’eux , ils ne 
font pas pour cela en plus grande attirance 
Le Refident du Roi de Pologne propi «le, aulfi 
bien que vous , de le maria , en ayant tou- 
jours cû quelque penlèe. Pour la Princdlé Ma- 
rie, je ne la trouve pa> ablblumcnt éloignée 
d'entendre à cette proportion , A je ne doute 
pas que Sa Majcllc uliuit de penialions envers 
elle, qu'il pourtoit la petfundir. Sa qualité fup- 
Plée à quelques défauts qu'on remarque en ce 
Prince; mats elle n'elf pa> allés puillame pour 
dispolcr Mademoifelle à quircr la France, pour 
aller fi loin. Et comme vous vous ctescxculév • 

de la comprendre lotis le nom de Princdlé, ic 
mefuis aulli dispcnië de faire preOèntir les dé- 
polirions , A celles de Moufdgncur le Due 
d’Orlcans fbn Pere. 

II cil certain que ta Guêtre entre le Danemark p«t- 

& la Suède, ayant donné liijet à diverfes peu- 
lies, A Natte l'Empereur de mille belles apa- & |r D»n«- 
rcnces,il huit , pour continuer le Traité general, «»« **•-.»•*- 
cllâycr de conclure celui d’entre ces Couron- ^ *“**' 
nés , A affilier puiifammcnt Moniteur de la 
Thuillerie ,de tous moyens qui y puifient con- 
tribua, auquel il vous plaira de taire remettre 
jusque» à dix mille F.cus, A les prendre furies 
cinquante que vous avez , qui feront remplacés 
au premia jour. J'en ai déjà expédié l'ordon- 
nance, A Metteurs des Finances m’ont promu 
de traita avec Monficur Hoeuffr , A conjoin- 
tement de faire payer Moniteur dejlortc des 
appoiiucmcns de cette année. Il cfl julle de les 
lui faire délivrer fur les Lieux , A que la Reine 
porte U taxe du change , dont le prix et! ex* 
ceflif. En cela il aura éprouvé que lès mérites 
joints A vos recommandations lbm eoiuidcrér. 

Si vous trouvez jour de rompre la délibéra- 
t ion prife en l’Aflcmbiée du Cercle de Wcll- 
phalic, ce fera un gTand fcrvicc que vous ren- d»t:*w:« 4 a 
drez à Sa Majefté, ou éluder feulement l’effet w « w r‘ u ‘* c - 
ai feroit un confiderablc, biai entendu que 
vous profiteriez du tems pour parvenir 1 laprc- 
niicrc fin. Les Marquis de Brandebourg A de 
Neu bourg pourront vous y aida; mais ce que 
vous remarquez de l’un fut craindre qu’il fe 
contentera de le louhaircr , fans faire autre cho- 
fc. Qu’il loii mal fatisrâit de l’Archevêque de 
J Cologne, en ell une marque, mais l'on rient 
| * fou l' ils A fa Belle-Fille li attachés à l’Empereur , 
que leur voyage fervira à faire changer le Pae , 

A A tenir -l*Êmpercar- averti des relblutions qu’il 
voudroit prendre- Ce Prince patte la vie à déli- • .. 

berer A à fe plaindre. Le Duc de Baviae agit fans 
celle, il a des pcnlées fur Br i lac , il avoit de v«i< fat 
l'argent proche de la Place quand la lèditiun Bol * c - 
rui a été reprimée éclatta. On nous veut 
tonner du foupçon de la fidelité de quelques 
Officias qui y commandent; mais l’on cil fi 
alluré de celle de Mr. d’Erlac, A de plufieurs 
qui y font, qu’on mêprifè tes avis, fans toute- 
fois Us négliger. Voue Lettre nous continue 
celui que nous avons cû de divers endroits, 
que l'Empereur fc dispole de faire faire une ré- 
'poiifc i la Lettre circulaire que vous avez adres- 
se aux Princes A Membres de l'Empire. Mais . 

fi c’eR à celle que vous avez écrite, il n'aura FSnpSîw** 
pas liai de le plaindre des mots orteil Paris a- touchant une 
joutes à la TraduAion , qui en a cté laite par 
le Gazetia A fupprimcc. Par un des Exem- “ 

plaît es que j’en ai recouvert , A que je vous en- 
voyé , vous verrez ce qu’il v a ajoute , A au „ 
premia jour l’Arrêt portant oéfenlcs de débita 
cette belle Traduélioa, qui lira remplie de pa- J( ^ i 
rôles aigres contre l’Auteur. | <1U u,, a de 

0 ell remis à vos prudences, A l’on l’atoû- pu*! »u* 
jours ainli entendu, de parler aux Plenipoten- 
tiaires de Suède Je la forte que vous le juge- 

T- t rti de» iuw.i!«i 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


1644. rez te mieux. L’on a bien voulu vous fai repart 
des rai Ions que nous jugeons avoir pour nom 
dégager de paver le lubliJc ; mais il vous a été 
remis d’y appuyer ou vous en relâcher. Il eft 
conftitué pour les obliger à faire la guerre à 
l’Empereur, A à les auber-ans, & dans l’Em- 
pire, non contre un Roi allié A reçu pour 
Médiateur par eux-mêmes. Quand on les prtflê 
de déclarer depuis quel tems ils l’ont reconnu 
leur Ennemi, ils y ont allés de peine A ne veu- 
lent jamais cntTcr en compte ni au détail , mais 
demeurent dans des discours généraux. Quand 
Rtflruont bien ils feraient réconciliés , il lit oit de Pavan- 
ai. u M:du- rage de tous les Intércllés à la Paix, qui loin 
Catholiques, qu’elle fût ménagée raruiiMcdia- 
tcur de leur créance, & puisque 1 Empereur le 
rci'ufe, A qu’il s’attache li fortement à ce qui a 
été capitulé ; il faut prendre patience , & profi- 
ter envers le Nonce A de Contarini, du refus 
qu’il en a fait. Nous ne doutons point que 
vous ne leur avc7. fait comprendre futilité 
™*’ <le ,a » & comme rejettec. Il y a lieu de 
nûufwur. foupçon que l’Empereur s'attachant à une cho- 
ie très-difficile , linon abfolument impoflible, 
peut avoir des delféins éloignés de. ceux qu’il 
déclare. J’entends ayant des Députés à Muns- 
ter, & à Osnabrog, car ces discours A ceux 
des Miniftrcs, A ailleurs qu’aux dites Villes, 
tout bien entendre qu'il continue plutôt à faire 
la Guerre qu’i faire la Paix. .Si l’on doit lui dé- 
clarer, que pour l’avoir delirée, A perltfié en 
cette volonté ? il ne doit croire qu’on veuille 
ni qu’on puillc compatir à ces façons de faire; 

• nni rw- li les Députés de Suède le retirons d'Osnabrng 
tu.oip.ea- nous ordonnent d’en faire autant, ce font daix 
kî'aiîho Chefs fur lesquels il faut prendre du tems pour 
Suedm. lé délibérer , comme suffi s’il faut s'engager avec 
m p tot d'Q.- j c pri ncc de Tranfilvanic, à lui promettre de 
” “* ne traiter avec l’Empereur qu'il ne foïr compris 
fwktng» t * ans !a E***» & s’* 1 luffifoit de l’avertir qu’on 
Hnnimc eft en Négociation , afin qu’il intervînt, fi bon 
uxunUl.ua. lui fcmbloit, en intention de le contenter de 
cefte démon lirai ion extérieure; c’eft aulli fur 
quoi il cchet de faire reflexion. Il me femblc 
que l’intention de Sa Majcflé cft bien de lut 
faire espérer cela même ; mais de n’y être pas 
engagée par un Traité; & s’il vouloir entrer 
dans la condition, fans nous y ajoùter,6t qu’il 
voulût, au lieu d'elle, de l’argent, je ne doute .3 
pas qu’on ne lui en donnât. En tout cas on 
pourrait convenir avec ledit Prince que nous 
traiterons de la Paix cnfcmblc, A il s’en pour- 
rait contenter; au pis aller, il faudra lui com- 
plaire, & fc fou venir de votre avis ; mais il 
ne faut pas entrer dans une affaire avec cette 
penfée qui ne laiflêroit pas d’être exeufée , par 
les raifons contenues en l’une de mes prece- 
dentes, d’autant qu’il n’y eût jamais lieu de 
craindre pour lui. Vous changerez l’inftruftion 
de celui que vous envoycrcz, ou étant parti 
vous l’avertirez de cette condition , & fans un 
ordre abfolu , i! ne s’avancera pas an delà , mais 
fera valoir l’argent qu’on a envoyé , l’amitié & 
l’alTi fiance de cette Couronne ; a ce qu’elle a 
de crédit; foit fur !c Roi de Pologne, qu’à la 
Porte du Grand Seigneur. Au dcrhicTjJe ccs 
Princes il eft fournis, l’autre cft (on vouin, & 
dit qu’il craint les armes. Pour vous donner 
liai de bien espérer de cette votre Ncgoria- 
B*â p»«- tion , je veux vous confier un fccrct que vous 
de L ne ,ai, ^ TCZ P* n * ,rLT de qui que ce puifle être , 
niée. * que nous fouîmes comme alTurés du Duc de 
Lorraine, A qu’il joindra lès forces aux nô- 
tres pouren êtrefervi A la conjoncture prefen- 
te des affaires , rien ne lauroit paraître cher, el- 
les doublent prenant notre ferviec pour fortifier 
* l’une de nos armées, & puur diminuer d'autant 
relie de J’Ennemi , lequel prefic par les Pcu- 


Q-k!c|u*« 

Fruifbt. 


pics de Flandres, de tenter le fecoors dédira- 

velinc, le leur promet, pourvû qu’il y vienne 
des forces de l'Empereur, & que celles du 
Duc de Lorraine le joignent. Pendant l 'espé- 
rance de celles-ci , il fera peu de fondement lur 
| les autres , lesquelles font éloignées , & inccr- 
J taines, & pour peu qu’elles tardent à arriver , 
g la Place le trouvera prilè, puisque l'on juge 
que dans le if. ou io. au plus tard, il faudra 
que ceux qui y four renfermes fc rendent. 

En CaMbgpenous y avons tait palier rant Afftütd. 
de Troupes , A les Peuples s'étant allcmblés Ctutognc. 
pour défendre leur liberté, ont tellement grolfi 
l’armée; qu’elle n’a jamais été fi forte, & il y a 
Heu d'en beaucoup espérer , même la Nation y 
ayant témoigné de la fermeté après la perte du 
combat. Les Vaificaux que nous avons en Ic% 

Côte, A que l’on peut dire l’avant -garde de no- 
tre Année Navale , en ont pris A brûlé quatre 
de fix cens tonneaux, chargé» de bit & autres 
munitions ; & farinée des Caftillans patit, de- 

( , forte que faute de vivres elle fè diminué à vue 
De tous côtés , lious espérons beaucoup, A 
nous Tommes allés aflurez ; de ce lèul amroir , 
les evenernens parodient douteux. Le Plein» 

Befançon nous a allure que M.trlin avoit joint . -. 
d’Kspcnan, A que celui-ci avoit battn quelques M^uti 
troupes qui s’étoictit voulu opofer à fou paflâ- i 4*0*0. 
ge ; Que Monlicur le Due d'Anguien avoit 
contraint Bccq de s’enfenner dans le Luxem- 
bourg & lui avoit abandonné une Place nom- 
mée Hsritti- Si de loti côté il pouvoir entre- 
prendre ; cela aiderait beaucoup aux Princes de 
l'Empire, qui aiment letir liberté, & fî ce que 
l'on nous mande était véritable, l’ Archevêque 
de Salsbourg; les Evêques de Wirtsbourg & 

Bamberg font pour députer à M un lier; plo- 
f ieurs l'eroient pour y prendre exemple Le mê- 
me de Befançon nous npone que le Prince dê 
Tranfilvanic a remperté fur l’Empereur uue R îf 9 " 
vicK.i,c lignai*. • Sïtat 

Il vient de Vervtns, A c’dl là où ccttc nou- 
velle le publie. J’attends avec impatience l’ar- 
rivée du Courrier de Rome , afin d’avoir la con- 
firmation d’un avis divulgué par le Refidcnt du 
Grand Duc, lequel, par uue Lettre du 9. du r**dlulk 
paflc , écrite i Florence par l’un des Secrétaires 
de fon Maître, uous donne la Paix d'Italie pour 
executce, puisque le Pape avoir acquielcé de 
remettre au jugement de SaMaiefté le different 
qui relie à vuider, entre lui A la République, fur 
le fuict des démolitions, par elle prétendues, 
des Fortifications de Conucchio , ayant fuivi 
l’exemple que ccttc République lui en avoit 
donné. La difficulté l'urvcnoc entre le Pape A 
le Sénat fera une nouvelle gloire que Sa Ma- 
jefté s’acquerra, A un itulible déplailir aux 
Espagnols. Monlicur Hœurf'r nous ayant dit 
que c*eft Monlicur Henni fon Correspondant < 

« qui demeure à Lion , qui a tiré la Lettre de 
change pour Venife, nous n’avons ptl vous en 
envoyer le duplicata par cet Ordinaire, A je 
crois qu’il fuffira que vous donniez par ddi 
les afluranccs que c’efl chufc faite. Je fuis 
êtc. Ac. -> 



LET 



am*»»’-- 




DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 


8 î 





LETTRE 


De Monfieur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Mcfficurs 

D’ A V A U X 


Et 


SE R V I E N. 


A Paru le x juillet 1644. 




fl faut fan e de prejffans offices pour 0- 
bliger les Suédois k Jmger aux affai- 
res d‘ jÿlemagne On doit féconda 
les Joins de Monfieur de la Thuille- 
rte Soins de la home par raport s 
la Traduction de la Lettre circulai- 
re. Conduite qu'ils doivent tenir en- 
vers les Princes a ’ 'Allemagne. Inflan - 
ce de Ia Landgrave. 


MESSIEURS, 


n f«» f*i« R 1 N que ,1 e f»che qu'il tie fe peut rien ajoû- 
dt ficiT.it» "ter au foui que vous prenez de tout ce qui 
•foc» peut regarde le fcrvfce du Roi , je ne bifferai pas 
SB? de vous exhorter de faire de pulüâus fit cotiti- 
fonfet >ui nucls offices auprès des Suédois, pour les oblt- 
-**><* d’AH ccr à fonger plus qu’il, ne failotent , v\x affines 
d’Alkmjgne. L'exemple de lu France les y doit 
cous ta. Laquelle, encore qu'elle ait tant d’au- 
très guerres fur les bras, qui font autant de di- 
verlions pour le parti de ce Paj s-là, fit que mê- 
me clic ait fanftert quelque pene l’année pas- 
fée, n'a pas laillc de redoubler les efforts, fit 


d'augmenter fa dfpcufe pour y meure les cho- 
fes en vigueur, & en réputation ; mais qu’il n’eil 




pas jufle que le fruit <k la Négociation devant 
être presque tout pour cm, elle feule en lou- 
tienne le faix, fie en ait à fupporter toutes Je* 
autres charges. 

Outre cela vous leur (aurez bien taire fentir 
l'int créa particulier qu'ils ont à là conlèrvapon 
de cc qu'ils tiennent en Allemagne , fit qu’il 
leur fera itnpoffiblc de garder; li Monfieur 
Torflcnfon u’y retourne, ou qu’il n’y envojre 
de nous clics forces, pour s’oppolcr aux progrès 
qu». fans cela Gallas y fera infailliblement, fir 
à quoi il'tc prépare ; qu’il ne (ira plus teras de 
penfer de rentrer en un Lieu , quand on eu aura 
fermé les portes , fit qu’on fe fera faiii de tou- 
te» les avenues. Vous appu jerez ce point com- 
me rouy le jugerez à prupos. 

Cependant, onn de lenr ôter ce grand obrta- 
, de; qui les tient hors d’Allemagne, vouscon- 


Uihuàîiuit. tinuerew toujours S'agir, fit faiic office de vo- 
tre côté, psw feqlmr raccommodement de» 
deux ( ouronS-s , qui four en guerre , comme 

mm» net» dn ti ' 


nous n'y oublieronl rkii «h» nôtre Je ne doute 
point que Monlieùr de la Tmdtlecc ne s’aqui- 
Soiai d* U te fort bien de cc qu’il a à faire pody cç fujet. 

La &onc fait faite recherche poto.cn faire 
T« 5 ftii>u ample exemple de l’Auteur de ia Tfâèfition 
" !iV""* de votre circulaire, fit elle ne vear pas 
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que les tçnncs injurieux qu’on y a fuppofé, 
contre .la perlbnnc de l’Empereur demeurent 
fans châtiment. Cependant vous ne devez pas 
heliter de donna toujours cœur aux Princes , . . 

& Villes de l’Empire de fonger à leur liberté, 
fie à tin < tri fer les ddlcttis du parti qui trav aille uaii enm» 
à empêcher qu’on achevé de la leur tua , à 
quoi on va hautenjent travailler, comme ils le 4 A nul 
peuvent voir, s’ils ne font aveuglé»; puisqu’on 
leur veut interdire l’entrée auxDicucs de l’Em- 
pire , par l’avcrlion que nos Ennanis ont qu’il 
ne le prenne des rcfolutions pour la Paix, 
quelque bruit qu’ils fallait du contraire; que 
pour cela ils ne fe doivent point effrayer des , 

bruits plein» de vent , fit peu rentables que le» 

Ennemis fcnicnt pour Lire paroitre la tacc de 
leurs espérances meilleure qu’elle n’dl. Ceft 
dequoi vous les devez détromper toujours , eu 
les informant du véritable état des chofcsdont 
je fai, que vous ères foigneux d’être bien aver- 
ti», fie dont je crois que Moniteur de Brienne 
ne manque de vous donner part. 

Sur tout vous devez faite paroitre une con- 
duite d’autant plus couragenlc fit ferme, qu’il 
fcmbleroit que le contraire fût un argument de 
crainte, ou de foiblcilc de nôtre côte , maiute- 
naut que les Impériaux femblcnt vouloir éton- 
na le monde à coule de la guêtre de Suède, 
fie de Danemark qu’ils tireur à leur avantage , 
fit de quelque» fuc ces qu’ils ont obtenu contre 
Ragorry. Vous (avez l’état de nos affaires par • 
tout , et la pothire où (ont les amies du Roi 




même dans la Catalogne, où, quand le renfort 
que Moniieur le Marquis de V 
fera joint , qui fera dans peu de jours , noue 


année fera beaucoup plus forte que celle des 
Espagnols , & même qu’elle n’eût été fi Mon- 
iteur le Maréchal de la Muthe n’eùr point reçu 
d’échec , comme il a fait devant Lcrida. 

Madame la Landgrave de Heffe nous a fait 4e. 
faire ici inftancc, ami que le Roi écrivît aux 
Princes, fit Etals du Cercle de VVcllphalie,de 
ne s’embarqua point dans la Ligue qu’ou pro- 
pofe, fit qu’on preffe il y a long-ton*. J’ai 
cftùné qu’il ji ctoit pas à propos de mettre de c 
ce côté-li en compromis l’autorité du Roi, 
nuis qu'il valoir mieux que cc fût vous-autres 
qui leur écriviùiex , comme de vous-mêmes, 
nuis fortement, de le» divertir de cc deffetn au- 
quel vous leur donnerez à entendre, qu'il ne 
fe peut que Sa Majcllé ne foit offenfée , puis- 
qu’il tend à la ruine d’un Prince Allié de cette 
Couronne, qui cft Monfieur le Landgrave de 
nèfle, fit que, quand d’armée qu’on doit lever 
fera fur pic , cc ne fera plus l’armée de la Li- 
gue de Weftphalie, mais l’année de l'Empe- 
reur., & du Roi d'Espagne, qui fers ira même, 
avec le tems , non pas a défendre la liberté de 
ce Cercle, mais à le mettre en fujettioa fit en 
la dépendance de l'Empereur & de ceux de fon 
parti. 

Quant au relie G cela palïè outre, Sa Majeflé 
aura fujet de s’en reffennr , fit de quoi leur té- 
moigner fon rrlleniitneut , que Meilleurs te 
Etats Generaux des Province* Unie» des Païs- 
bui entreront dans les fcniimens de fa dite 
Majcrtc, étant, encore bieu plus qu’elle, inté- 
rcfles , que cet armement ne fe fille. Se qu’ils 
pourraient avec le tans attirer dits eux une 
tempête qu’ils ne chaflcroicnt pas peut-être 

? iuand ils voudroiem, fit que tout refoluroem 
e Roi cmploycra plutôt toutes les forces , que 
de fouffrir qu’on opnirtc Monfieur IcLandgra- 
vc de Heffe. 

Nous faons faire les offices auprès de Mc£ 

Geurs les Etats , fit de Monfr le Prince d’O- 


rancc , afin qu’il» aciffcnrdc leur côté pour <&• 
— ?. Ceft ce que j’avoi* à vous 




venir ce coup. 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


IÔ44 écrire maintenant, me remettant du refte que 
+, ‘ vous avez à favoir de nos affaires aux Dépêches 
de Monlieur de Bricnnc. 

riiî ri'trfiü V f i 1 ».' 5 iIMO JghyMfcaMfciHii 

-t' ■ ï . i 

LETTRE 

De Monfieur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Meflicurs 

D A V A Ü X 


Et 

S E R V I E Ni 

A Paris le a Juillet. 1644. 

H ejl nidispofé. Ses Réflexions fur le 
Mariage du Roi de Pologne , & fur 
V affaire de Danemark. U leur ex- 
plique fa penfee pour prévenir les ar- 
tifices des Ennemis. Intelligence dé- 
couverte. 

MESSIEURS, 

T T N E indispofition qui me retient au lit dc- 
puis quatre jours, « m’a même tait perdre 
le dernier Conti.il, eft caufc que je ne vous fe- 
rai pas par cet Ordinaire on «rand discours , me 
remettant aux Dépêches de Monlieur le Com- 
te de Bricnnc: clic commença par un accès de 
fièvre tort violent, mais avec la làignée, & 
quelques legeres purgations , j'ai, Dieu mer- 
ci, évite le Iccund , & fi rien n’arrive aujour- 
d'hui qui eft le quatrième jour , je m’en trou- 
verai rout-â-tait délivré. 

Vous aurez remarqué par mes précédentes 
que nous avons prévenu vos penlecs en deux 
choies, l’une par le Mariage du Roi de Polo- 
gne, à quelque l’rincdlè de France, & l’autre 
pour difîribuer quelque argent eu Danemark , 
aux principaux qui peuvent donner leurs furtra- 
ges pour affoupir ce différend , à quoi je n’ai 
rien à ajoûter , fi ce n’ell ou’on voit bien que 
vous êtes bons ménagers oc l’argent du Roi , 

A qu’au lieu de douze mille Ecus que vous 
prupofez , quand Monlieur de la Thuillerie ira 
plus avant, on n’aura point de regret de cette 
depenfe , préluppolànt néanmoins qu’on ti- 
rera le thut que l’on esperc de l’accommode- 
ment. 

J’ar fongé qu’il (croit bieu i propos que vous 
écriviflicz par deçà une Lettre à la Reine , qu’on 
pur montrer , ni eft jugé nécdlâirc , conte- 
nant ce que vous avez mandé en diverfes Dé- 
pêches, ee qui vous viendra encore en la pen- 
l'éc touchant l’artifice de nos Ennemis pour é- 
loigncr la Paix , & pour continuer dans la Chré- ». | 
tienté le trouble qtrîls y ont mis. Vous pourrez 
marquer bien particulkremefit ce que vous avez 
écrit du dctàut de leurs Pouvoirs, de la difficul- 
té qu’ils font de les communiquer aux Suédois, 
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du refus qu’ils ont fait de la Médiation de la 
Republique de Venîlc 1 Osnabrug , quoiqu’ils 
Pavent acceptée à Munller, & généralement 
les" autres obllacles qtTils aportent à la conclu- 
Gon de la Paix, depuis les espérances , que leur 


a donné l'occupation des Armées Scedoiles >&u. 
en Danemark. Vous pourriez aulfi, cc nie 
iimble , reprendre cc que vous avez mandé que 
l’avcrfion qu’ont eue les Espagnols à la Paix 
ne . procède que de la feule espérance de voir le 
Royaume en factions , étant confiant que Ja 
France n’a rien à craindre que les François 
mîmes, & que pourwl qu’il n’anivc rien au 
dedans du Royaume , & que chacun contri- 
bue de ce qu'il doit aux bonnes intentions du 
Roi, Sa Majcllé cfl en état de donner la Loi 
i les Ennemis , & de les forcer à demander 
à genoux cette Paix, dont aujourd’hui ils 11e 
lùuftriroicut pas feulement leuom,s'il 11c leur 
importoit de fatislaiic leurs peuple par cet a- 
inufcment. Vous poiuria répliquer après 
ce que vous écrivez par vôtre dernière Dé- 
pêche de vos lêuitmciu, fur ce que vous clig- 
niez de la dignité du Roi , dans cette con- 
jonâure , touchant votre fejour à Munfier , oii 
il l'emblc qu’il faille recevoir la Loi de nos 
.Ennemis , ft attendre leur conduite, A leur 
bkziféancc , afin pour le moins que tout le 
monde voye leur iujuftice, & avec quelle pas- 
Bon nous fouhaitons la Paix , puisque nous 
Pouffions mi procédé lî étrange, & li éloigné 
de 14 raifon , dans le teins ou nos affaires lotit 
en bon état , & tju’il y a fujet dYsperer de 
grands avantages lur eux de la continuation 
tic la Guerre. 11 m’a l'cmblé qu’il étoit néces- 
faire de faire une récapitula ion de tout cc qui 
«’efl pallc, parce que nos Ennemis ont allés 
d’artifices , & de conr-pondaiiccs pour infinuer , 
dans la France A ailleurs , que c’eft nous qui 
ne voulons pas la Paix. 

Nous avons découvert une intelligence très- lotcUigert* 

E oiciculc entre Saavedra & le Chevalier de * ttDQVta ». 

icaile qui cfi ici, lequel communiquant à 
diverfes perfouiies les Ixttrcs qu’il reçoit, j’en 
luis continuel letnent averti, & je ne fuis pas 
hors d’cspcrancc de pouvoir vous envoyer Co- 
pie de quplqucs-uncs. Sur cela, je demeure 

4c. 

LETTRE 

De Monfieur de 

B R 1 E N N E 

A Meilleurs 

D' A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris ce 9. Juillet 1644. 

La Reine loué leur conduite envers les 
Hollandais pour le Ceremoniel. Soins 
de la Cour fur cette affaire. Il taxe 
Us THotiiemtns & Us artifices des 
Impériaux. R n'entend pas bien la 
penfee des Médiateurs , en deman- 
dant de favoir fi Us Mmiflres Da- 
nois pouvaient fe rendr e i Osnabrug. 

Affaire des Députés de la Landgra- 
ve. Les prefens de l'Empereur au 
Turc 


Digitized by Google 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


87 


1644 . Turc marquent fafoiblejfe. Scs efpe. 

rances fur Ragot zy: Sur lajontfton 
des Troupes de Lorraine * celles de 
France. Bruit touchant le 'Duc de 
Saxe. Avis touchant Mr Contait' 
nt. Il loue leurs avis pour conferver 
Us Places du Rh)n Artifices des Es. 
pagnols pour dégager Us Portugais. 
Affaires en Catalogne , en Flandres , 
en Luxembourg , en Piémont Pré. 
cautions contre la Ligue du CercU de 
fVeJlphahe. Pour empêcher la ruptu- 
re de la Landgrave & du Comte 
dOofifnfe. 

MESSIEURS, . 

T E 6. du courant voire lettre du if. me 
rendue, A crairue de ne pas taire tî bien 
entendre à la Rriuc vos propres fcnùmcu» , 
comme ils croient exprimés en votre Dépêche , 
UXciv ’c lui -n-ii ûi alrdu.-c, & S.. Majcllé m’a om- 
WIOMW mandé de vou» dire, qu’Elle ne doute point 
que vou» ne vous chargiez toujours volontiers 
dourouiir dvs petites, A des travaux qui font à Ion fiw- 
Cncmouici. bi'emtnt, & que Meilleurs les Etats ne la h tut 
potnx rechercher de décider, 1 leur avantage, 

6 t coutcnterncot , ce qui a été li longuement 
cotitelfé entre leurs Députes et vous , qu’Ellc 
croit ip’il tant attendre qu'ils viennent deman- 
der grâce , de que leur étant offert,, iis l’cltimc- 
1 ôtent moins, A croiroicnt l’avoir de droit. 
Ainti jusqu’à cc qu’il y air de leurs Dépurés de 
par delà qui vous faflcnr inilance d’etre p.vr 
vous traites comme ils piéfuppoiênt l’avoir été 
d’autres fois par les .JMinillrc. de cettçÇouron- 
ne, ou comme vous faites à Vcnile, que vous 
pouvez vous Jhpcnfcr d’en parler , & d’en é- 
crire, A la raifon que vous aoûtiez pour vous 
en abflcnir, ell concluante, puisque l’abfcncc 
de rAmbalfadcttr A d’autres des Députés des 
’ Etats qui font en l’armée avec Moniteur le 
Prince îfOraugè rend les chbfes très-difficiles. 
Non que l’un de ces inconvcniens,la ptéfence 
du Secrétaire Bratfct , & le pouvoir que Mon- 
iteur d’Effradcs a de traiter avec Moniteur le 
Prince d’Oranqe n’y puiflent liipplécr; mars à 
l’autre il cil malade d y trouver un ajullcmait , 
Ibit que les Députés leparés feroient difficulté 
d’entrer cil Négociation d’une affaire aulft cha- 
touillcutc, A de la nature de celle-là, que 
pour être difficile de la rclbodre, éloignés les 
uns des autres. Mais (î les Ainbaflidcun des- 
dits Sieurs étoient à Munllcr, & que la même 
qudlion fût émue avant que d'avoir été ter- 
minée de deçà, il vous lbuvicndra de cc qui 
leur a été écrit A prendrez des partis qui vous 
(août offerts les plus honorables à Sa Majcllé , 

* un à en offrir à ceux qui lui feront les 
L préjudiciables , A nnrehant en cette 
j^^a'cc ta circonfpecrion qui vous cil or- 
dîfflKtbn», toutes vos aérions. _ 
sa im de!* S«nr 4 ouit( 3 H«mtIeuT de la l'huilleric, à qui 

corn U» ccu* j’ai écnEÿéffipngj^.lc Titre, A la main aux 
Amb.iilàdimnjBtfafcffleu.'-. les Etats, qui lotit 
Députés, p^wfBHbgetuc à pacifier le diffé- 
rent qui cil ciureViVttteoncs de I>anetnark , 

A de Suède, vous iu^|^Bb^nli qu’il m’a 
écrit, qu’il ctiàycra de choie 

avec eux , A ne fc relâcheraVec^i^^ “ 
mis il commande en toute extren 
tant qu’ils s’en tinlTent obligés, leur 
claré que cette polTcffion leur vaudra litre wr’ I 


tout huis à MunUcr,& aux Àflcinblees de pa- 1644. 
rcillc dignité, bien que itous lui ayous mandé 
pluffcurs rations' A Exemples , dont Us* fc de- 
vraient contenter, que j'omets de vou» écri- 
re, A pour l’avoir déjà fait, A pour favoir 
qu’ils ne vous font pns inconnus. 

L’Artifice des Mittil très. Impériaux nous a 
paru greiliïcr. Vous en avez bien pénétré la 
ùll, A vous vous êtes Lien garïnth du piège, <kv lmp- 
qu’ils vous vouloicut dreficr. c .unimc nos lut- "«>■ 
iimcus A le» leurs font «b&lumait oppoft» à 
la tin, quiJ»qu'ils^;vruillcnv,lanbU-lis au com- 
mencement , qu’ils publiait vooloit taire la Paix , 

A en éloignent les moyens ; Nous la lbuttai- 
ton$ tout de bon, Aies facilitant voulons auflï 
les confondre par noue conduite. Aittli mut 
ce qui fera BropotSy qui avancera la Négocia- 
tioh, bu Majcllé entend que vous l’acceptia , 

& que vous ayez à convenir de Ja forme des 
Pouvoits, finis attendre que le» Miiuftrcs de 
l’Einpçfcur, A ceux de Suède, fc foient com- 
muniqué» le» leur», non pour que l’on croye 
que ce qu’ii» ont ailcgoélbit véritable ; A quand 
il lç ! croit, que ce tût un fujet pour iêdispeii 1er 
d’une formalité cliLutteile, A toujours obier- 
véc , pourtant lî ccttc conduite pouvoit déplai- 
re ..am Suédois, ou leur donner du lbupçon, 
vous aurez à vous en anUenit , puisqu’il impor- 
te bien plus a conlcrvcr l’aàtetion d’un Allié 
A ne rien faire qui le choque , qu’à rechercher 
les moyens de plaire à un Ennemi d’autant 
rnoîn » que les Médiateurs, A les jj^ns fchfés , 

A fan* paillon condamnent autant le procédé 
des Impériaux, qu’ils ont ù lover le notre: A 
puisque les Minilire» du Roi d'Espagne les blâ- 
mait, que doit -on attendre de ceux des autres 
Princes ? 

Je fuis en peine , n’entendant pas bien la pen- 11 •J’™ 1 ”* 
fcc de Meilleurs les Médiateurs, quand ils dé- ^,** 7 * 4 * 
firent que vous lâchiez de» Suédois s’ils vou- Mrknnu» 
droient conllutir que les Députés du Roi de 
Danemark vinflênt à Osnabrug, parce qu’il» 
ne lè font pus expliqués , lî c’elt en qualité de noii pou- 
Médiateurs ou de Parties, le premier fcmblam V" 0 * 
ablolumeut impolfiblc, ni que les Suédois y * 
contentent , ni que k» autre* le prétendent 
que pour y terminer leurs différons. Outre 
qu’ils ne Ibnt pas allure» , que le Roi de Dane- 
mark le veuille; il eff ailé déjuger qu’ils n’ont 
j pas tant cela à ccrur, que de ruiner la Négo- 
ciation de Moniteur de la Thufllcric.C’aéré,à 
mou fais, l’interpretation que vous avez don- 
né au levure, A qui vous a lait rejetter la propo- 
fi t ion , fini» toutefois en faire ouvciturc aux 
Suédois. Elle fera partie de votre entrevue, 
que nous Ibuhaiterions déjà avoir été, puisqu’à 
votre retour vous nous informerez des ferni- 
nicns de leur Reine, A de leurs Regens, ce 

3 uc l’on peut espérer ou craindre de leur con- 
uitc. Celle des Plénipotentiaires cft,à l’ouïr, 

■ de n’avoir voulu expolcr Inirs perloniies à pou- 
voir Arc prifes par les Troupes de l’ Archevê- 
que de Brcme. Mais comme il ell Prince pa- 
cifique, je ne doute point qu’il ne les fatistàifc, 

A qu’il ne leur ait envoyé, par le retenir de leur 
Trompette, les Paflcpom . A ftuf-conduits 
qu’ils lui ont fak demander; mais s’il les a- 
voit rcfufés , ils auruiait bien jugé de Ton in- 
tention. 

Le Comte de Nallàu n’a pas caché la ficn- Affjirt de» 
ne, A a découvert celle de Ion Maitre, relu- rfc»* 
iam de déclarer la forte dont il reccvrort les l *-* r *’*- 
Députés de Madame la Landgrave, A là ré- 
1 ponté li generale donnera lieu de le faire cl- 
», A de fon discours l’on préjugera de 
pied il marche à la Paix. Il ne falloit 
* ' de fecra d’une affaire déterminée ; 
que lui A les Collègues ont pour 
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ce regard doivcrn être publics , 6e l'on ne doit 
pas douter, qu’il* ne reçoivent 6c les Députés 
de ladite Dame ,6e des autres Princes de l’Em- 
pire «ce refpect 6t civilité, ayant les armes en 
main pour un jufte fujet, 6c n’étant pas entiè- 
rement Sujet* de l' Empereur. Audi pourérreeti 
armes, ils ne font pas criminels, 6c ils tic ûu- 
roiem être déclaré» tels qu’ai une Diette iibre, 
après y avoir été ckés, & ouïs, êt s’ils s’oflrcnt 
dSr comparoitre. Il jr a long-tons que vous 
ftnes le même jugement que celui que vous 
continuez ; favoir cft que le Comte de NajTau 
& fes Collègues, ui ceux qui font de la part 
de l’Empereur i Osnabrug, non plus que Saa- 
vedra 6c les liens , n’ont ni le fccrct de leur 
Maître, ui le pouvoir abfolu de conclure le 
Traité de 1a Paixàgcnerale. Cela cft d’autant 


Rodrigo, qui cft eu Flandres, avait U direc- 
tion des aftaircs , 6c l’a aufli de ccilc-tt , ne Cm- , 
roir tarder i paroitre, êt fans doute il s’en faa 
entendre , quand ce ne feroit que pour fe ren- 
dre plus agréabte aux Peuples de Flandres , 6t ■ 
de Brabant qui rcfpirem après la Paix. 

La pi«f«u L’Empereur , ainfi que vos Dépêches nous 
ati’EaiN- j e font entendre, recherchant avec balfcfTe le 
MqüoiS* Grand Seigneur, 6c lui envoyant des prefens 
feibufle. extraordinaires, euflera le cœur de ce Prince, 

6c lui fera juger mal de celui de l’Empereur. 
Pour nou£ nous en devons conclure qu’il n’a 
pas défait le Prince de Tranülvauie, ni conclu 
aucun Traité avec lui : defurtc qnc,fiMonlicur 
Torftenfon de fon cAté agit comme U doit 6c 
que celui que vous lui aurez dépêché arrive 
Sa aner*»- d’heure , il y a lieu d’esperer qu’il entrera dans 
•ufctk*- j a Hongrie. Soit i Conftantinoplc, ou i Ve- 
r * rT ' nife, il touchera notre argent, a quand il au- 
ra marqué un Lieu, où il délire que les termes 
fabfequents lui foient acquitét , l’on ne man- 
quera ni au jour ni au lieu , bien entendu qu’il 
fera la guerre tout de bon, 6t qu’il ne fera o- 
bligé de faire de Paii que conjointement avec 
nous, ou au moins comme de l’effet de cette 
propofition félon les Mémoires , 6c les ordres 
que vous en aurez donné, foie à Monsieur 
de Crotffy , ou à tel autre que vou» lui aurez 
envoyé. 

suiiijeM- B y a lieu de croire que les Troupes de Mon- 
.««iu-nou- j,. Lorraine fe joindront aux nôtres. Des 
èatîa* 1 hia le Secrétaire Fournier lui acté dépêché, 
fmacc. qui lui porte affurancc d’être fuivi au premia 
jour de Monficurdu Pleffis Bezançon, 6c ce- 
lui-ci a la charge de pouvoir fufilamtnent con- 
clure avec lui. Je ne puis mettre en doute 
qu’on n’achêve catc aftkirc , vû la bonne dis- 
poCtion qui eft audit Duc de s’attacher au ler- 
vicc de cette Couronne, 6c en la Reine, de le 
bien traiter. Prenant les avantages de confide- 
ration que l’etat préfent des aftaircs peut l'ouf- 
frir, jusqu’à ce que je vous mande le Traité 
refolu, ligné 6c ratifié, vous n’en donnerez 
nulle connoiffance à perfonne. La clvofc n’apas 
été fi entièrement dam le fteret , que l'internon- 
ce êt l'Atntefladeur de Vernie, qui font en 
cette Ville ,rTO ayent pù pénétrer quelque cho- 
fe, dont je vous avife, afin que vous voyez, 
comment vous aurez à parla avec le Nonce 6c 
Contarini. Les Espagnols ne pouvant espérer 
l’afli (tance des forces de ce Pnnee, n’en peu- 
vent avoir que d'Allemagne , St ils ont bien des 
affaires à occupa les leurs- Si ce que l’on 
Srw iaa- mande éroit véritable, que rcchachés du Duc 
cKint le Due ,j c gjyjç d’jflîcgcr Leipnch , ils lui ayent de- 
mandé deux Evêchés, poftedé, par deux Prin- 
ces de fa Maifon , 6c qu'oflènle de cette pro- 
pofition, oubliant qu'il reçoit la pareille, il fut 


K, (4 . 
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as deux Familles font trop liées d’r.terctpour 
1’c‘pcSWr ; néanmoins , de tels eomtrcij.cnienv. 
i! ndt Ir iVLiu des affcdrcs que la Pxci idbnce 
it pas. 

Par une Lettre de Monfïeur dés U nicaux, a» 1 *'"* 
ni datte de I’mwiéme Juin, reçue le 6. ;’ap- 
prend i que ledit Contarini, plq ’.’C de ce tja’on 
ne Pa pas propoftf pour Patriarche, a demande 
fon congé, 6t que Ton étoir tur les terinej de 
lui fubftiruer deux en fa place, yti du moitr, 
loi donner un Colique, lbus piétextc du poids 
de Fart’airc, & pour être difficile qu'un lèul y 
pût fuffirc. L’un des Ambaflfldeur* qui reliîJécn 
cette Cour m'a ûtisftic, difkn: , que, pouf ne 

priva la Patrie d'un tel Sûjc* ‘ ,r J - * — 

de mérités , on lui âvoit ûui 
doit , 6c fi l’autre propofition 11 
couvrant à eux on ctuyr.iok de l’en divertit. 

Le même Amtufliideur iri*a porté; de laRtft 
dudit Contarini, la plainte que fout le» tamis - 
tres Impériaux, de !a liberté a* ce laquelle c* 
imprime, Ce lui ayant dit qû’on tt'oit tclôiu un 
Arrêt pour en réprima la licence , il m’a té- 
moigné en demeurer fatisfait ; & moi , je l’ai 
été cntiacment, tprcnalK que la colère de 
l'Empereur fe retire fur celui qui a failli , A 
non contré vous , desquels la Lettre cft torte 
& prelüntc, 6t digne de gens de votre ftifii lan- 
ce & favoir. 

Quelque ordre que Ton donne pour garantir 11 Joe* ton* 
les Places du Rhin & de l’Allacc,6t quclqu’%- «*■£**' 
vis que l’on ait de l’iittentjo» & des progrès de» ^ 
Ennemis , les avis qui viennent de v«%c pan ithia. 
font toôjoucs reçus agréablement. Enfin cedoit 
êrre leur but de nous en challér , & à nous de 
nous y conferva- Cequc ie puis juger cft , au’il 
n’y a nul fujet de craindre, & que Monfïeur 
d’Erlac eft li attaché à la 'conservation de la 
France, & à celle de Brtlic, qu’il eft presqu’im- 
poflîblc qu’on le lui prenne , 6c du tout qu’on 
le corrompe,* qu'on le gagne. Nous en avons 
vû depuis peu une marque, blâmant & con- 
damnant le Gouvancur de Retweil d’avoir é- 
couté les Ennemis; bien qu'il ait dit, pour fa 
jurtification,que ç’avoit été en intention de les ‘ 
amufer, ajoutant que celttl qui for ne doit pas 
prendre cette liberté. 


à* 


C’en eft une bien grande, tr.iLc.v.raordinaire AuHteer à-» 
la Nation , celle que les Espagnols ou: pri- £*£*"*£ 


fe de publia des chofes iLEfuflês , que nous f3: , 
les recherchons ePune TrtVi , 6c leur offrons 
d’abandunna le Portugal , moyennant qae l=s 
affaire* demeurent en CaulognçjPçndçK la Mi- 
norité du Roi, en l’état qu’cïica fui». ’.’o*iS fa- 
\ci , Mdfienrs, les intiniidris ne leur» Majes- 
tés iur la Trêve, & avez afl'és de çowoifljnce 
de l’état où font les affaire» en CtUlogne 6c en 
Portugal, pour vous moquer de ce avis. 

Dieu a décidé par une v iêtoirc à '.’uvautaae ûes 
Portugas; vous l’aurez lû, A ie vou» ai man- 
dé les progrès qu’ils font en rF.ftxamadourc, y 
ayant pris Alburquerquc, qu'ils font entrés 
dans la Galice, Ce fe font craindre en A nia 
loufie. 

Pourquoi Tonga à abandonna un Prince qui Afiixi <« 
donne de la terreur à l’Ennemi commun, le- c * ,1 *i u «- 
quel eft fur le point de fe retira de I 11 Lajakj- 
çnc ? Je vous mande encore une fois que 
Monfïeur le Maréchal de la Motte finige à 
former un Siège, apres av oir taie leva celui de 
Lcrida,ce qu’il tient alluré. Et certes , i en ju- 
ger par le ’recit véritable qu i] r.oas fait de l'é- 
tat de nos força & de «lies de l'Ennemi , & 
des incommodités qu’U foufîre dans le Camp 
faute de vivres, l'on peut espéra ce qui nous 
cft mandé. 

En 


* Digitized by Google 


DE MUNSTER. ET D’OSNABRUG. 


F il Flandres , ils parlent toûjours de recou- 
rir Gravelines, mais ils ne s’en mettent eu au- 
cun devoir, fit cherchant d’y jener des gens, 
cela tait voir qu'ils ne font pas en état d 'exécuter 
ce qu'ils publient. Avanthier nous avons eu avis, 
qu’ayant ciliyé de taire palier, proche l’un des 
quartiers de notre Armée par le Warcrland , jus- 
qu’à quatre cens Soldats d’élite, ou Officiers 
tervans, fit iélbnnés,ils auroient été attaqués, 
fit hors le nombre de quatorze, lesquels font 
entrés à la nage en la Place, le relie a été tué , 
noyé , ou pris prilbnnicr. La Lettre écrite par 
celui qui a a porté l’avis de cette nouvelle dé- 
faite, porte que Ion Altellè Royale ne craint 
point d’être attaquée ; que fon Armée cil com- 
posée de plus de dix-huit mille Hommes, entrons 
en garde , fie tàifiuit fonétiou , fit de près de 
huit-mille Chevaux ; que les Lignes lbnt en 
meilleur état, que l’on les puifle mettre ; tt 
comme de les forcer , c*efl ce qui ell le plus 
difficile dans le métier de la guerre , en Tétât 
où nous fomincs , cela cil itnpoffible. 


Au Pais de Luxembourg les F-nnemis ont 
abandonné la Campagne ; l’Armée, qu’y com- 
mande Monlîcur le L)uc d’Anguicn , ell en é- 


tat d’entreprendre, & celle de Moniteur deTu- 
renne ell ti cumplcttc, qu’elle ne craint point 
EoPkaobi. celle deEavicrc. En Piémont nous y attaquons , 
fit l’Ennemi n’y cil que fur la dcfcnfivc,apré- 
hendaut que Ton aille à une de fes meilleures 
Places, qu’il a garni de Soldats, n’ofant les 
mettre enfcmblc. S’il vous plait de faire refle- 
xion fur ce que je vous mande, vous avoue- 
rez fans doute que ce que je vous ai écrit ell 
appuyé, que la Campagne nous doit aporter 
de grands avantages, & qu’ainfi les Ennemis 
ont ton de la laipèr écouler, fans avancer la 
Négociation du Traite. N’étoit que le Secré- 
taire lirai fcc m’a écrit vous avoir fait part de ce 
qui le pâlie à la Haye, fit de ce qui dl pourfui- 
vi par un Relîdcnt du Duc de Ncubourg , je ne 
manquerois pas de vous en informer, fur tout fi 
j’avois fu ce qui aurait été refolu fur les pro- 
riécjotioM posions par Monfieur le Prince d’Orange. Si 
cmuielaU- Ton pouvoir faire convenir TF.lcélcur de Bran- 
pe<tuCeici< debourg, le Prince de Ncubourg, les Comtes 
dtWdipfcdit. d’()ldemhmirg, d’OlItrilc, & quelques autres 
dont les Etats lotit dans le Cercle «le Weflpha- 
lic, d'y armer fie avoir un Corps opofé à celui 
que TEleétcur de Cologne, fit quelques autres 
Princes y veulent former, fous prétexte de la 
défenfe dudit Cercle, ce ferait un avantage 
confidcrablc ; mais outre que la choie nous pa- 
rait allés difficile par la connoilTancc que nous 
avons desdits Princes, & pour en être trop éloi- 

f iés pour en bien juger , nous nous remettons 
vous d’agir, & de taire ce que vous trouverez 
Pouianp<- le plus à propos, qui empêcherez, tout autant 
«het u tu peu- que vous pourrez, que Madame la Landgrave, 
umkaf éc le Comte d'OoIlfrifc ne viennent en ruptu- 
Conut rc,fit quoi qu’on l’oit allurée, à ce que Ton 

COeUtA. nous mande, qu'il ne fe fera rien à Ton pré- 
judice, fi Monfieur le Prince d’Orange marie 
Punede (es Filles audit Comte, il ferait à crain- 
dre qu’on la voulût obliger 1 fe départir des Con- 
tributions qu’elle tire des Pais de l’autre, ce qui 
nous la rejetterait l'ur les bras , en demandant 


au Comte d’Ebcrilein qui Ta demandée, & je m’é- 
tois trompé quand je le croyois comme fournis , 
fit non libre, ce que je ne mets plus en doute, 
apres cette demande. Je ne doute point que 
Monfieur de Peau regard ne vous aît mandé, 
& Mr. de Mcullcs, te Monfieur d’Avaugour, 
ce qui le pal le aux quartiers où ils fout. Pour 
moi je leur écris de vous avertir de toutes cho- 
ies, & en toutes occurrences leur l'ailknt enten- 
dre que nous ne prendrons nullcs rclolutions 
fur les affaires d'Allemagne, que fur vos avis. 
Je fuis, fit c. 


LETTRE 


D’ A V A U X 


S E R V I E N 


CARDINAL MAZARIN. 

Du 9 Juillet 1644. 

Es tmplorent fa protection pour leur pa . 

• yement. 

MONSEIGNEUR, 

MOus croyons que V. E. n’aura Pas desa- 

gréablc fi nous voyans au bout de la pre- u prwtâtu* 
micre année de notre Ain ballade , nous prenons 
la liberté de la faire lbuvenir des refol utions, p * r **^ n< ' 


veuille en affûter la continuation, la chufe ne 
lirait pas trop difficile ; nais comme je ne fuis 
pas trop alTuré de ce que je vous écris , je re- 
mets à vous de taire ce que vous trouverez, pour 
le meilleur, me litffifam de vous avoir averti 
qu’il y a matière de divifion entre ladite Dame, fit 
ledit Comte.Elle a ret’ulc la Fille ainéc en Mariage 
Tom. II. 


micre année de notre Ain ballade , nous prenons t* 
la liberté de la faire fouvenir des refol utions, F 

S ii ont été ci-devant prîtes, du rems du feu 
oi, fit depuis fa mort, fur le fujet de nos ap- 
pointemeuts. L’Inflruàiou qui nous tut donnée 
avant norre départ , fur les mllances mêmes de 
V. E. porte que, pour nous aider à foutenir li 
grande dcpcnlc, où nous nous fommes enga- 
gés pour le fervice du Roi, laquelle nous avons 
encore trouvée de beaucoup plus grande, que 
nous n’avions crû, on nous ferait douncr,par 
forme d’ailillance extraordinaire, un ajud» di 
eofts ù la fin de l'année, ce que Ton n’avoir 
pas pûnous accorder en appointements ordinai- 
res, de peur de la conféqucnce ; nous fait re- 
courir à V.E. pour la fuplier très-humblement 
de nous départir, en cette occalion, la faveur de 
fa protection. Nous n’avons pas voulu toucher 
à cet extraordinaire, jusques a ce qu’il ait plû à . 
V. E. de nous en donner de nouveau cette a- 
probofion, fie nous prescrire la forme que la 
Reine aura agréable qu’on y obferve. 

S'il plait à V. E. d’y ajoâtcr l’honneur de fes 
coinmandcmens , nous ficherons de lui faire 
connoitre les lcntimens d’obligations fit de res- 
peâs, avec lesquels nous voulons demeurer 
fans ccffc ficc. 
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LETTRE 


le duBj- 
fckont. 


Le fioietdc 
1» Li t ue de 

WcflÿMM 


D‘ A V A U X 

Et 

S E R V I E N 

A Moniteur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Du 9 Juillet 1644. 

Ils fi rejouiffent de fa Santé. Ils lui 
envoient une Copte d'une Lettre du 
Baron de Rorté Le projet dt la 
Ligue de fVeflpbaltt fi c table ire as - 
foupt Affaire d'OoJlfrtJe Ils envo- 
ient vers le Comte d' Lmb den. Ils 

prendront garde fur ce quon fera 
pour avancer la Ltgue de IFe /pha- 
Ue. Ils ont repréfenté à Mr SaL 
vtus Us grands fratx que fait la 
France. 

MONSEIGNEUR, 

. 1 'Avis que nous avons eû de Pindispofi- 
■^tion de V. K. nous avait donné ont- ex- 
trême peine : mais nous avons été confolés ; 
presqu’en menie tems , par la nouvelle que 
nous avons reçue de fa gucrifon. Nous en 
louons Dieu de tout notre cœur , en le priant 
de vouloir conlcrvct une làmc , que les gen» 
de bien reconnoillcnt fi utile à l’Etat , com- 
me celle de V. E. Nous lui envoyons laCo- 
•pie de la Lettre que nous avons cû l’honneur 
d’écrire à la Reine, dans laquelle nous nous 
promettons que V. E. verra , que nous n’a- 
vons rien omis de ce qui nous a été com- 
mandé , de la part de S. M. , pour avancer 
luisant fes ordres la Négociation de la Faix. 
Si, après toutes les peines que nous nous don- 
nons, quelqu'un pouvoit douter que le retar- 
dement qui s’y rencontre vient en façon du 
monde de S. M., il leroit hérétique nblliné dans 
la créance qu’il aurok prife des affaires publi- 
ques. 

Moniteur le Baron de Rorté nous a écrit 
d*Osnabnig une Lettre que nous avons cûrmé 
devoir envoyer à V. E. OutTe ce qu'il a pro- 
pofé de la part des AmbaNâdcurs de Suède, 
•qui ell très-confidcrable , & mérite qu’on y 
folle attention, elle contient fur la fin un avis 
de l’Ambifiadcur de Portugal , qui n’ell pas 
auffi tout-à-foit à méprifer, A pourroit endiver- 
i'es conjoncture» aporiei de l’obilacle aux aflaircs. 

Le projet de la Ligue Weûphalique fcm- 
ble être un peu affoupi depuis quelque tems , 
par l’impatience A le inanqucntent d’argent. 
L’on nous avertit néanmoins , que deux des 
Rcgimcns de Hilsfeld , qui ont hiverné dans 
le Pais de Julien , A qui avoient pillé deçà 
le Rhin , s’en retournent de là , pour com- 
mencer a y former un petit Corps , que les 
Troupes de Madame la Landgrave pourroient 


peut-être aifémenr difliper, fi elles n’étoietu 
- par l'armement qui fc tait dan» l’Ooll- 
frilê. Cette allai re cfl de grande confideration, 
nous avons envoyé à M011G. le Prince d’Ü- d0waftlte - 
range, pour lui en repréfentèr la conleouence. 

Nous (avons bicn,ou’il en fomente le ddlèin, 
à l’mftigation de Madame là femme, A que 
Mrs. les Etats ,quclque fcmblant qu'ils faflent 
du contraire, ont des penfées fur cette Provin- 
ce. Mais fi, pour ceue confideration, il eû pé- 
rilleux pour le Roi de Ven mêler & d’y pren- 
dre part, il ne Pcll poffiblc pas moins d’aban- 
donner Mad. la Landgrave. Les premiers ne 
fouroient fc plaindre , parce qu’on veut empê- 
cher une nouveauté ; mais ccttc Prineeflê pour- 
toit être offenfce , fi oa fouffre , fans s’en re- 
muer, que cette iujullc pcrfecution lui foit foi- 
te. Elle nous a foit dire nettement, qu’en quit- 
tant POoftfnfc, il faut qu’Ellc quitte la Guerre 
civile arec nos Alliés . fcmblable 4 «lie «ic 
Suède A de Danemark- Nous avons chargé M. 

Brallc* de rcpréfcnter fortement à Mr». les E- 

tats, combien cette nouveauté «d mil reçue de 

tout le monde. Nous avons aulli envoyé en 

même tons Mr. le Barou de Rorté à Mr. le 

Comte d'Enùxicn, pour le dflfuader de fon ar- venkConu» 

mernent, ou du moins empêcher les Holliütés d ’ Ln ' bd “ l - 

entre fes T roupes A celles de Mad. la Landgrave, 

Î ui s’y en vont,jusques à ce que rcntremifrdu 
loi & fon autorité y aconcnt quelque change- 
ment. Si le Comte d'Embdcn vocloit donner 
fcs Troupes au Roi , pour quelque tenu , foit 
que S.M. en eût belbin à Gravelines, où elles 
peuvent être conduites par Mer trcs-focilemctu , 
l’oit qu’Ellc les v oulût employer de deçà ; on 
pourroit cependant chercher quelque accommo- 
dement, pour le contentement des uns A des 
autres. Ce qui eft de fâcheux , fi cette affaire 11e 
s'accommoda promptement, eû que Mad. la 
Landgrave employer» toute ccttc année à dé- 
tendre fcl quartier» de ce cftté-là, au lieu de 
foire la guerre ailleurs à l’Ennemi, par quelque 
diverfion , qui n’eût pas été inutile aux Suédois, 

A à Mr. de Turcunc. 

Si nous voyons que la Ligue Wcftphalique Uirrmitoi* 
s’avance, nous 11e manquerons pa» d’en écrire 
aux Princes du Cercle, auprès desquels nous 
connoitrons que 110s Lettre» pourront produire Uüipcdc 
quelque bon effet, lùivant le» ordres que nous 
en donne V. E. U fcroit difficile en cette affaire 
de fc promettre aucune afiiffancc de Mrs. les 
Etats, qui jusques-ici ont cté fi retenus, que 
même ils onr réfute, fur le» iiutaucc» de Mad. 
la Landgrave, d’en écrire aux Princes, qui 
n’avoicnt pas envie de s’en mêleT , comme le 
Duc de Neubourg, quoiqu'on 11e puitlê rien 
entreprendre aujourd’hui dans leur voilinage 
de plus préjudiciable à leur Etar. Mai» la pen- 
fée qu’ils ont de foire en ce cas une Contre-li- 
gue Proteflantc, où le Comte d’Ouûfrifc entre- 
ra d’un côté, A l’Ele&eur de Brandebourg 
d’un autre, leur fait croire, qu’ils n’en doivent 
rien craindre pour leur particulier. Cependant 
le Public tf en foulffira pas moins , l’une A l’au- 
tre de ces Ligues allants directement à la ruine 
de Mad. la Landgrave. 

Nous n’avons pas manqué,dans les Confcrcn- ri« «* nwê- 
ces que nous avons eues avec Salvius , de lui fente à Mc , 
faire remarquer, comme V. E. nous l’a près- 
crir , à combien de nouvelles dépeniès nous fait u 
engage la Guerre, qu’ils ont entreprilc en Da- France. 
nem.uk: Nous lui en avons fak la liipporarinü 
en détail, qui s’cll montée à près de trois Mil- 
lions de Livre». C’a été aufl£ «ne de» raifons , 
qui nous ont fait * obtenir -M conditions fous 
lesquelle» le payement du fublidc fera fait .dont 
nous avons donné avis par nos Dépêche. 

Nous fouîmes Ac. 

L E T. 
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LETTRE 


D’ A VAUX 

E T 

S E R V I E N, 

A Mr le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 9 juillet 1644. 

Afjatre des Subfides pour la Suède. Ju- 
gement de Mr Salvtus , î&mftrt 
Suédois, fur la conduite des Impé- 
riaux. Ils communiquent aux Mé- 
diateurs les plaintes de Sfr Salvtus , 
& Us leurs. Us Uur donnent un 
Mémoire. Sentiment du Rot de 
Danemark. ^Arrivée de Mr. de Bre- 
V- 

MONSIEUR, 

* VOus ne pûmes pas vous expliquer an 
long, par notre dernicre Dépêche , tons 
les Points que nous avions traité» avec Mr. 
Salvtus , en diverfes Conférences que nous a- 
viens eues avec lui , à caufc que les deux 
principaux «voient été amplement déduits dans 
la Lettre que nous écrivîmes par la même 
voyc à S. E. en réponfc de deux des ficn- 


A que les autres n’étoieat pas 
concertée» entre nous, pour vous taire lavoir 
tous les discours que nous avions dis enfetn- 
bk. Il n’eii pas nécefliirc de reparler des pré- 
cautions que nous avons obtenues pour le 
payement du Subfide.prcfappofé qu'on ne pou- 
voir pas s'en gtculer , A qu’il eût été dan- 
gereux de le refufer en cette occasion, quel- 
que légitime prétexte que les Suédois en ayetlt 
donné au Roi, on n’eût pas pu donner da- 
vantage , que ce qu’ils nous ont accordé , 
puisque l’argent du tcpne édiû fera employé 
au payement de ce que la Couronne de Suè- 
de a promis au Ragotry , & que le relie efl 
- ddliné pour payer les Garnirons de la Pome- 
tanrc, ou pour les Troupes de Mr. Torilen- 
Ibd , quand elles reviendront dans l'Allema- 
gne. Mr. Salvius a bien reftifé de s’obliger 
par écrit i ces condition» , mais il cft demeu- 
ré d'accord que Mr 1 orilaübn, A lesCom- 
tnilBuro, qui feront députés pour toucher Tar- 
ant, s’y obligeront avant qu’il leur fuit dé- 
livré^ don» nous ne manquerons pas de don- 
ner avis a Mr.de Meulles, aufli-tôt que nous 
éprendrons que les Lettres Je change lui au- 
ront été envoyées , a tin qu’il prenne foin de 
türe cxccMtec-tettc rciolutioii , de nous U fé» 
rons en iiK-me tesu* lavoir a MrdclaThnil- 
krie, afin qu’il tâche de s‘cu prévaloir auprès 
du Roi de iLincmark , dans Iniscgocùtmn. 
qu'il doit finie avec lui, en faiftnt remarquer 
la Jéfèreucc que nous avons eue pour ledit 
Roi , lorsque nous avons fait cxprdfémeut 

t ou. n, " 


promettre aux Suédois , que l'argent que U 1644. 
France leur donne en venu du Tmhé d’Al- 
Itance.nc poum>it être employé , dircélcment 
ni indirectement , aux dépens de la guerre, 
qu’il» fout au Roi le Danemark. 

Apres ce Point de l’envoi de» deux Gentils- 
hommes qui doivent aller trouver le Ragouy 
de la part du Roi , fc de la Couronne <k 
Soede, ce qui fut auflî refolu avec Mr. Sal- MwHreSu» 
vius; d s’étendit fort fur la conduite des lof * «;*• '? 
penaux , & fur le peu de dispolition qu’ils font 
paroitre à la Paix , pour nous demander ce 
que nous jugions , qu’il fallût faire de uArre 
côté , en cas qu’ils eominuaflent un procédé 
fi dérailbntiablc. A la vérité. Moniteur, noos 
nous fonnnes trouvés bien en peine pour lui 
répondre, quand il nous a tait conlidéror q«Sil» 
font à Ostiabrug depuis long-tons , un» 
avoir communication avec paonne ; que 
celle qui doit être laite des Pouvoirs , i l’en- 
trée de tous les Traités , leur eft rduféc par 
les Impériaux ; que toutes leurs Lettres lont 
interceptées ou arrêtées publiquement , & leurs 
gens maltraités quand iis lùnent de la Vil- 
le; que lorsqu’ils s’en plaignent, A en deman- 
dent faris&âion , non fculement.foo ri’y apor- 
ie^ point de remède, mais on oc letir a point 
firit du réponfc aux Lettres des plaintes qu’ils 
en ont écrite» aux Atnballâdeurs de l’Empe- 
reur; qu'il n’y a pas feulement fûreré d’ici iUs- 
nabrug, qui, par Je Traité préliminaire, doit ê- 
tre rendu aufti libre de alluré, que le féjonr 
des Villes où nous fouîmes; que U (Confé- 
rence, que nous avions refolu de faire i mi 
chemin, ayant été rompue par les avis, qu’ils 
avoient cft, que les Troupes de l’Archevêque 
de Brême vouloicnt «méprendre fur leurs 
perfo unes , lorsqu'on lui a envoyé un Trom- 
pette, pour être éclairci de fes intentions, & 
lui demander un Pafleport, apres avoir roc- 
nu ledit Trompette, il l'a renvoyé fans le vou- 
loir expliquer, ni accorder aucun Pafleport; 
ainfi Us violences & voyes de lait , que les lin- 
psûux n’ofênt pas om mentent entreprendre 
«.omr’eui , ils les font faite fol» mai» , ou du 
moins JourtVent qu’elles foienr faites par d’au- 
tres qui ne feruiem pas fi olïs d'y penlcr , s'ils 
favoient que l'Empereur Peut desagréable, & 
qu’il fût ofténfé, comme il le devroit être, du 
peu de rclped que Ton porte à lis ordres, de a 
les Palfeports, dans le milieu de TAikimi- 
gnc. 

Nous ne vous reprélentons qu’en fubftance 
ce qu’il «touché i diverfes repritesA étendu en 
pluiîcurs discours qu’il conclut, en nous deman- 
dant, fi nous étions obligés de ibuftrir toutes 
les indignité» que les Impériaux nous voudroient 
faire, lan ts en témoigner aucun rdr«uimeut; 
qu’il étoir à craindre qoe notre patience & no- 
tre modération ne fût imputée i foibleflê , A 
que, pour les empêcher de faire ce jugement, il 
lui lcmWoit i propos de nous en remuer un 
peu phis vivement , que non» n'avions fait jus- 
que» a pcéicnt , de que peut-être il ne feroit pas 
inutile , fi Tou n’appenoit quelque retnede aux 
contraventions pallées , A qu’on ne prît pour 
l’avenir une rclblution de traita plus fincere- 
ment, que l’un de non» commcn<,\it de fe reti- 
rer, apres avoir fait (avoir aux Prince» & E- 
tats de l’Empire le» juftev canfcs qui nOos jr o- 
bligent, A en témoignant que fa retraite Itrcii 
bicn-tên fui vie de celle de fon Collègue, fi on 
ne trait oit bientôt avec noos , de U part des 
Mitrilltcs de TEmpereut, avec une conduire 
plu» railbnuaole, A que Mr. Oxeniîiern & lui 
prendroient en même teins une faujLLble re* 
foloiion. 

Encore. qu’il touchlt beaucoup de chofer . 
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qui nous closent auili tcntîblcs qu'à lui , nous 
crûmes devoir plûtftt appui 1 er ou modéra fon 
refleiuim.iit ,qUc de l'augmenter eu y ajoutant 
le nôtre. Ü’eÜ pourquoi, après lui avoir repré- 
fentf qu'il ne i&iloit rien taire avec précipita- 
tion; & qu'il falloit bicu le garda de rompre 
Ugetemau une Al (emblée, qui avoir été con* 
• voquée avec tant de peine , nous demeurâmes 
d’accord cufemWe de faire feulcmau , de pan 
<V d’autre , une panic des choies , qui noos 
a» oient été propofées. 

Voici par ordre les refolmions que nous avons 
priies d’un commun confcntcincnt , dont mô- 
me nous venons. d’avoit la conliunation , par 
des. Lettres de Mr. le Baron de Rortc , qui a 
entretenu Mr. le Baron Oxentlicm. 

fcetnicr émeut nous nous lbtmnes chargés 
d'ému) a de notre part à l’Archevêque de lire- 
mc, pour obtenir fes Paflepocts, êc établir de 
fou contentement une entière fûreté à nos Con- 
férences, fur ce' qu'ayant fini une honnête ré- 
pou fc à notre Lettre Circulaire, remplie toute- 
fois de plainte* contre la Courounc de Suède, 
fur h pré lente Guerre de Danemark , nous 
avions tout fujet d'esperer, qu'il ne nous rdu- 
feroit pas ce que. nous lui demanderions, puis- 
qu’il n’y (croit pas moins convié par lu rai fun 
Â la julbce, que par notre prière. 

Que cependant , pour mettre auparavant les 
Impériaux dans lent tort, nous pourrions offrir 
de travailla ici préfrtitemçnt à la reformation 
des Pouvoirs , pour* fi que U minute qui en fe- 
rait concertée fût commune pour Munllci & 
pour Osnabnig , que les Pouvoirs fuiTetu re- 
formés aux deux Lieux en même tans , de que 
lorsque les expéditions en feraient arrivées, fc- 
lon la nous elle forme qui en ferait concertée , 
la communication enterait faite aux deux Lieux 
en même teins . & de la même forte. Vous 
remarquerez , s’il vous plaît , Moniteur , que 
nous tdfous,por ce moyen , une avance bien 
conlîdcrable. & au delà de ce qui étoit porté 
par l’Ecrit, duquel nous vous avons ci-devant 
envoyé la Copie ; parce qu'alors nous n’avons 
olTert de reformer les Pouvoirs , qu’aptes que 
les uouv eaux Pouvoirs auront été envoyés ici 
enfuitc de la réformation qui ai aura été con- 
venue. 

Que dans quelque tons nous écriront une 
féconde Lettre circulaire , pour prefler lcsPrin- 
ces de Etats de venir ou députa ici , les infor- 
mer de ce qui s’ell palfé jusque* 4 préfent . leur 
Mire eonnottre Tartince de nos Parties , & la 
facilité que nous avons aportéc en toutes cho- 
ies, de les avertir que . lî les Impériaux ne 
prennent une autre conduite à l’avenir , & ne 
lbnt paraître de plus véritables dispolitions pour 
la Paix , nous ferons enfin obligés de porter à 
notre retraite, afin de ne coturibua pas ici 
plus longions , par notre prefencc , au deflein 
qn’ils peuvent avoir de icpaître le monde de 
faulTcs espérances. 

Que, h le Roi de Pologne continuent d’oiftir 
fa médiation pour le Traité de la Paix , nous 
pourrions l’accepter pour MunftcT , lî la Reine 
l'avoft pour agréable ; Qu’à la vérité pour Os- 
, il n’avoir pas pouvoir d’y donner fon 


confentctDcut,quoiquc, depuis quelques années, de 
principalement depnis que ledit Roi cil Veuf, 
de que les Impériaux y ont p«du un lîbon Relî- 
dent, qui éroit (a Reine fa femme , il eût bien 
reconnu que la Suède n’avoit reçu de la Polo- 
gne que des démonftrations d’amitié, à quoi nous 
avons tâché de lui faire comprendre, queuous 
n'avons pas peu contribué <ui oc calions qui s’ai 
étoieat préfeniées. 

Voila, Mou licur, le rcfuliat des Points les 
plut Importants, que nous avons retblus avec 


Mr. Salvius , en deux vifites communes de 
deux particulières, que chacun de nous a eues 
avec lui leparémcnt. 

Aulfi-tôt apres fon départ, nous avons fuit 
lavoir à Mrs les Médiateurs , les grandes 
plaintes qu'il nous avoit frites , auxquelles nous 
avons ajoûté celle» que nous avions refolu de 
faire en noire particulier , pour quelque mau- 
vais traitement qui avoit été fait depuis peu à 
l'onde nos Domdliqnev , cnftriu dequoi , nous 
leur avons donné l'Ecrit qu’ils avoient différé 
de prendre à notre detnierc Audience , en Ici 
al Jurant que, comme nous ne voulions rien 
omettre Je ce qui étoit «n notte pouvoir, pour 
avancer les affaires, auili nous ne demeurerons 
pas longtcnu à prendre unc rdbtuuon eonrrui- 
re, lî les Impériaux tic changent bicn-tôt de 
conduite, de que nous prétendions que le mê- 
me Aâc, qui ferrait aujourd'hui de preuve cio 
bonnes fit fmetres dispolitions que nous avions 
pour la Paix , lerviroit dans quelque tetra à nous 
jnllilicr envers le Public , quand nous îî-rkius 
contraints de nous retira ; que nous les ftip- 
plions d’y. bien pen fa, ft d’y aporter les remè- 
des Décrirai res ; Qu’il nous étoit cependant en- 
core permis de les attendre, parce qu'ils devien- 
draient inutile», auflî-tôi que la diguité du Roi 
ne nous permatrait pas d'avoir uneplus longue 
patience : 

Que nous étions Obligés de leur déclara en 
confidence, que Mrs. la Ambaflidcors Sué- 
dois avoient la même intention , & peut-être 
n’auroiem-ilü pas voulu différer davantage, lî 
nous ne In avions fuppliét de patienter encore 
quelque teins ; que cependant, pour mettre 
toûjcrars d’autant plus la raifon de notre côté, 
& raire paraître plus à découvert la fentimms 
de nos Parties, nous avions- porté lesdks Am- 
baifadeurs de Suède à confcmir que nous con- 
vinlfions prélémement de la rri'onnation des 
Plein-poavoirs , pourvû que ce qui ferait fait 
ici fervît pour Osnabrug, fit que lorsqu'on en 
finit ci-après une nouvelle communication, 
die fut faite ans deux Lieux ai même tenu. 
Mous fonunes obligés de vous dire, que Mrs. 
les Médiateur» trouvent notre propofitiou li 
raifon noble, que , linos Parties ne l'accordoient 
^ ça» , ils confetfoicm que nous ferions très-bien 
tondes en toutes la refolmions que nous vou- 
drions ptendre , & tulfifié» devant te monde 
des inconvaiiens qui en pourraient arriva. 
Nous reconnûmes même qu’ils n’étoiem pas 
fâches d’avoir en main , dequoi rendre témoi- 
gnage de la vente , quand l'aeration le requer- 
rait’, 6c qu'ils étoient refolns,lur uos remontran- 
ces,^ parla plus fortement à nos Parties , qu’ils 
n’avoiem encore fait. « 

Noos leur fine* lavoir enfuitc comme, ayant 
demandé 1 Mr. SalvttB,lt Ibn Collègue & llrf 
ne, donneraient pas un Paffeport aux AmbalEt- 
deurs de Danemark , s’ils fc dispofoient à rfve- 
■' nir à Osnabrug, il nousavoit répondu, qu’au- 
tre qu'ils iPavotent point depouvoir* pour cria, 
ils ne croyoient pas que les Sénateurs de Da- 
nemark, & moins encore ceux de Suède, von- 
lulTcw confcmir que la différents des deur 
• Royaumes fu (Têtu traités en Allemagne , ni 
ailleurs que fur leurs limites, fuîvan: ce qui elf 
porté parleurs ancictfiT kaIrt»;Quc pour laMédaK 
ti >n,lcRoide Danemark uvoff déjà reconnu pu- 
bliquctnenc par fes Lettres , qu'il ii> puuvok 
plus prétendra, ni fc mêla des Intérêts' de la j 
Jsuede, pour 1er accommoder , pcwriOB les hos- 1 
rib'tés qu’elle exeryoit contre lui; qB’l là vérité 
il eût bieh foubaité de continuer 'Ion enrreuufe 
pour les diiüfctu des Prififees d’AlInnagiç; 
mais que nous (avons de bon lieu que l'Ernp^- 
reur ne vûulolc- point recevoir de Médiateur 
par- 
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1644. particulier entre lui & les Membres de l’Empi- 
re, & que par ce» raifuns le Roi de Danemark 
n’avoir plus rien à faire aujourd’hui i Ostia 
bmg, ni comme Médiateur , ni cornmtj Partie 
Toutefois nous aprenons d'ailleurs, que le 
deUcin de l’Empereur cil de recevoir le diffé- 
rent de la Suède & du Danemark ; mais nous 
• espérons que Mr. de la Thuilleric le relèvera 

de cène pane. Ou noos a alluré qu’il étoit 
parti le 14. du mois pillé des quartiers de Mr. 
Torflenlbn , pour palier dans l’Ile de Fanon , 
& delà vraifeinblablement fe rendre au 'Lien ou 
dl le Roi de Danemark. 

ArtivK é» Nom avons ici Moniteur Bregy , depuis 
Mi. de Bicgy. trois ou quatre jours , lequel cil rclolo de tiure 
le Voyage de Pologne, ayant apris que la Rei- 
ne avoit cû la bonté pour lui de le lailfer à fon 
choix. Nous allons travailler au premier jour à 
i a Dépêche, afin qu’il puilTe partir avec celui 
|ui doit paficr en Trunfilvanic. Nous tommes 

LETTRE 

De Meilleurs 

D' A V A U X 


S E R V I E N, 

À Mr. le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 16. Juillet 1644. 

Afmre du Subjide pour Ragot zy. Le s 
Suédois demandent aujji les Subfîdes. 
Raiforts pour les leur accorder. Etat 
de Ragotzy. Mauvais état de f Ar- 
mée Impériale contre Ragotzy. Soins 
de la Fiance k Confiant impie. Le 
Roi de Danemark n’efi Médiateur 1 
Osnabrug , qde par un confenttment 
tacite. Nouvelle refolution des Am- 
bu (fadeur s de Suede touchant la re- 
; mtfes. 

MONSIEUR, 

T A Lettre que nous avons l’honneur d’écrire 
■^à la Reine dl li longue & û importante , que 
noos tailuns presque lcrupule , après que vous 
aurei cû U peine de la lire, de vous importu- 
na encore d'un nouveau discours H fe ren- 
contre ailés i propos , pour votre fouhgcmcnt , 
St pour le nAtrc, que votre demiere Dépêche 
du a. Juillet étant remplie de divers rai tonne* * 
mens nrès-avunugeux pour les Intérêts do Roi, 
fc desquels unes tâclicrons bien de nous préva- 
loir dans le* uccafiôns, ne nou* oblige pas de 
répondre particul lereinrm à tout ce qn’elk* con- 
tient, mais kulcir.ent 1 quelques Points , com- 
me nous allons faire. » > 

Aé«i .« du L'Expédition des Lattes de change , pum la 

fomme qui a été promile an Ragonv , d) un 
. dftt de votre diligence ordinaire ; mark itou* 


voyons par votre dernière, qu’elles avoiem été léaa 
envoyées à Mr. des Hameaux, A en même 
tems on nous donne avis de Vcntfc de la récep- 
tion. Le commencement de la vfxrc nous 
dotinok espérance <Tv en trouver une Copie , 
ou plftlftt les leconues Lettres de change qui 
l’accompagneroinit ; mais la fin nous aprend 
que cela ne s’cfl pA faire , & qu’elles n’ont pas 
été d’abord remplies de toute la fomme qu'il 
falloir. Ce n’efi pas votre faute , ni la nAtrc; 
tnth celle d<3 Suédois , qni ne nous avoiem 
pas averti, qu’outre la fomme protnife par le 
Traité, il faut au (Tique nous payions avec eux, 
chacun par moitié, 3000. Rndalcs , qui ont été 
délivrées i la Porte par le Ragouy , peut obte- 
nir la pemiifïion de tairq^a guerre, il faudra, ; 

Vil vous plaît, Monficur , taire encore ajouter 
cette fomme , A fi , en attendant que cette addi- . 
don foit faite, les Lettres de ce qni a detâ été 
remis 1 Vende nous arrivent par !’C>rdiiû&v 
prochain . elles nous ferviomt extrêmement , 
pour rendre l'arrivée de celui que nous dépé 
chcromciiTranlilvanic plus agréable,* plus ef- 
ficace, quand il en fera porteur. Mrs. les Am- *•** 
bafTadeurs de Suède demandent, qu’on leur .«niio 
fatîc remettre de Paris au même LieuuScoo. ad**- 
Rivdales, qu’ils doivent fournir pour Icür part, 
i la charge de les déduire fur le Sublidrqui leur 
efl dû, A de fuponer les frais de la remue, qui 
fc trouveront plus grands pour Vernie que pour 
Hambourg. 

Nous avons cflimé ne leur devoir pas tcfufcr â«ir«w» p*« 
cette demande , non feulement parce que le 
Roi n’en reçoit peiut de préjudice , mais parce 
qu’en lenr faifiuu cette faveur, uous exécutons 
une des Conditions , que nous avons déliré 
d’eux, en leur promettant de nouveau IcSubli- 
de, comme il nous avoit été cjrdnmié,uonoba- 
tant la guette de Danemark. Il importe donc 
extrêmement, qu’il vous plailè de prendre en- 
core ce nouveau foin. Auffi-bicn ne voyons- 
nous pas , que les Lettres de change , qui oui 
accoûntmé d'être délivrées pour Hambourg, 
foicnr encore arrivées , fi bien qu’il n’y aura 
point de changement à faire. 

Ih cuflcnr Bien encore déliré, que cette fom- 
miè ne leur eût été rabattue , que fur le fcçojyi 
terme de l'année .courante ; mais encore que 
les inllanccs, qu’ils nous ai ont faites, ayem 
été fondées fur leur néccflité préfente , nous 
leur avons Amplement promis de vous écrire , 
en leur d ilànt qu’ils ne s’y dévoient pas atten- 
dre, pttisque les dépenfes exceflives que Sa M 
fnpportc de toutes parts , ne lui permettent pas 
de faire ce qu’elle eût déliré pour les conten- 
ter. 

Enfin le Ragotxy fie fè trouve pas réduit à à* R»- 
un fi mauvais état, que l’on avoit cru. Les Suc- 
dois publient une viélotre qu’il a eue contre le 
Comte Go m mars nous ne la voyons pas bien 
conffrméb, A les Lettres idc Vienne, qui font 
Ibs demicres venues de ce Païs-là. u’en difent 
rien. I! efl bicn certain que l'amure Impériale, t-wmiU 
qu'il a en tête, fe détroit i vue d'œil, par les R*- 
maladies A la ncceflijé; ce qui nous fait avilir l '* t1 
combien catediverfion dl arrivée licureufcmcnt 
pour les Suédois , A pour nous qui enflions cû 
beaucoup de pane ccnc Campagne , li f outre les 
forces que lT.mpcreur A Bavière otu préfente- 
i ment dahs l'Allemagne, nous cuiüous eu cn- 
! cote i fuDOrter Peffuri de celles que Gocrt dl 
allé querrr en Hongrie. Cette comidetation non» 
fait hlter le départ de celui qui doit taire Je 
voyage vers ce Prince^ A nou» esperous de 
vous mandet , par l’Ordinaire prochain , qu’il fe- 
ra parti, fon qae Mr. de CroifTv le faflê, ou 
que nou* en choi fi fiions nn autre, fuivanf le 
poufoir rnse la Renie nous hif l'honneur da 
M f î)Mu» 
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Avantage de t Alliance de la France 16++ 
& de la Suède fermeté de la Land 
grave. Union d' Intérêts de la Sa- 
vbye avec la l rance. La Fiance 
redoutable , même au Turc Leur 
Jugement. Les Médiateur s font per- 
Juades de la bonne foi de la France. 

Rasfons pour lesquelles la ylrnbaffa- 
deurs de Sut de menacent de Je retirer 
de t Ajjemblée. 
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1644. nous donner. N ou* ac manquerons pas . 

diefliun loti Initroétinu , de fcivre ponctuelle- 
ment ce qu’il vous plaît de nous marquer. Ce- 
pendant nous clous vous dire par avance , que 
le fondement qu’on peut ckirc far cette Guerre 
de Hongrie , dépcikl de la f dotation qui fera 
prife’at.onlfantnioptc, après que l'Ambalfadcur 
de l'Empereur > fêta arrivé itcc fes beaux pré- 
fet». Si Air. de la Haye y fax une Contrcbai- 
teric, fit qu’elle j ait produit qoclquc cffct,nous 
ne defesperont pas de nous prévaloir hcurcule- 
ment de cttre aiveriion,foudaitt la Guerre, fuir 
dans k Traité de Pair 

u aol 4c Non* remarquons par votre Dépêche, que 
vous êtes en quelque peine de la nécebité 
rot i Om* < l u ’ on a de ht Médiattan du Roi de Danemark, 
tas. que foi croyant ouc l’on cil wbligé,ptr le Traité préli- 
un «Mh» miuairc, üc paffer nécclfajrcmciw par fes mains ; 
■ncMuotc. , iaus pouvons vous allurcr , que ledit 

Traité n*cn porte rien , fit qu'il n’a' été reçu 
Médiateur que par un confcntcnicnt tacite , le- 
quel nTtryota- jr\s aux Partit s une néccfCté de 
n’en prendre point d’autre; fit comme nous 
marquons dans la Lettre, que nous écrivons à 
h» Reine . lui-méme a déjà reconnu, par tas 
Lettres, qn’il ne le peut plus être en laCaufc 
des Suédois. 

Voila, Monficvr , tnot ce que nous avons 
à vous dire pour le prêtant, & après vous avoir 
bien humblcmcm bailc les mains , nous demeu- 
rons fitc. 

Noc.dicfc- Depuis cette Lettre écrite, les Ambaflidcun 
*-■ J i de Suède nous ont fait lavoir , qu’ils ne détirent 
pas encore qu’on remette les cent dix-hnit 
mil Risdales a Vcnifc,d’atltam auc Mr. Tors- 
tenfon pourroit bien avoir pourvu par une autre 
vove à 1 a fatkfaâion du Prince kagony , fit 
qu'fis nous en manderont les nouvelles dans 
peu de jours. 

LETTRE 

De Mcflieurr 

D’ A V A U X 


S E R V I E N, 

A LA REINE. 

Du 16. Juillet 1644. 

Etat de la Négociation Conduite des 
Impériaux pat'waport à la Paix. Sin- 
cérité du côté de la Reine Incons- 
tance de l’Empereur. Ils louent la 
conduite des Médiateurs. Celle de 
la Suede. Car a Û ère des deux Mi- 
nières d" Espagne , Saavedra & le 
Brun -, de Mr. de Najfau & du 
Dot leur IPobnar -, de Mr. et A- 
versberg & de fon Collègue à Osna- 
brug. Affaire des Plan -pouvoir s. 
Abrégé des Artifices des Limants. 
Soms des Médiateurs par raport aux 
Pouvoirs. Conquêtes de la France. 


MADAME, 

O u * Souhaiterions bien que le Traité de 

la Paix tiût en meilleur étal que nous ne 
le, voyons, fachant bien que V. M. délire l'a- 
vancement d'un li bon oeuvre, 4 la véritable 
inclination qu’elle a de donner repos, non tes- 
Icnicnt à fes Peupla , nuis à tuutc la Chré- 
tienté. Nous avons eû l'honneur de lui rendre 
compte fidellement, par nos Dépêches précé- 
dentes, de tour ce qui s'ett pafl'é , pour lui lai- 
te voir que nous n’avowricn omis de cc qui 
dépctidoit de nous pour facilita cotte Négocia- 
tion, faisant les ordres qu'il «soit plù i V. M. 
de nous en envoyer. 

Nous ferions plus étonnés de la dureté do uh de u 
Impériaux , fit de la conduite déiailbnnable 
qulls tiennent eu cette rencontre, fi elle ne 
leur étoit ordinaire. Depuis la nailiâuce de la 
Guerre , Madame , l’Empereur fait toûjours Comtaed*, 
( Ambiant de defirer la Paix , parce qu’il lui a te »P ai *“ 
fallu néceUkiremcnt repaître les Etats de l'Em- Cf*üT" * 
pire de cette cfpcrancc , ufiu de leur faire fu- 
porter plus patiemment les contributions qu’il 
leur demande. H n'a pas racine fait Icrupule, 
pour tirer plus de fruits de cette faufle apparen- 
ce, de tenir, de quatre i cinq ans, les Am- 
ballâdcurs tantôt i Osnabrug, a Hambourg, fit 
tantôt à Cologne; nais la plûpart du tons 
fans Pouvoir, fan* Inflniâion , « fans qu’il y 
eût même per l'on ne pour traiter avec eux , afin 
feulement que leur préfcncefcrvît à tromperies 
Peupla ignorât» , qui ne fichants pas le fond 
des affaires, fit que le vain Titre d’un Plénipo- 
tentiaire fans charge ne ferr de rien , fe font 
quelquefois, imaginés . que la dispofirion de 
l’Empereur pour la Pau étoit meilleure que 
celle du fait Roi. Toutes Ip perfonnes enten- 
dues aux affaira , ou bien fcnÆes, n’ont pas 
labié de. voir clairement que le feu Roi, pendant 
fa vie, fit V. M. depuis fa mort, au milieu des 
paffions de la Guerre, a toûjours confervé dans sln{(ri , e . 
ion cutur un finccre délir de la Paix. Il y a 
ta J rt de croire, que celte louable penfée jointe R*»», 
i U juflice de fa annes ,a attiré fur la France 
In bénédictions du Gel , fit lui a acquis tous 
1rs avantages, qu'il a plu à Dieu de lui donner 
fur les Etui émis. 

A la vérité , nous croyons bien que , lorsque 
le fort da arma a été contraire à l’Empereur , r “ 

& qu’il a vû la armes Suedoüa. non feule- 
ment dan» les Provinces de l’Empire , dont il 
ne fc fbucic pas, mais dan» les Eta» héréditai- 
res, fit quelquefois aux porta de V icnnc, fit 
de Ram bonne, odïl étoit en per Tonne, la ac* 
t effilé lui a donné, pour un ten» , quelque en- 
vic de > mais anffiHiâfaMB J» 

frayeur a été pallec, quclaGucrçc ne s’dl plus 
faite qu’au dépens d'autmi , qu'en la conti- 
nuation i! n’a lait que ruina fis Amis, fit fa 
Ennemi i dam l'Empire, -ce qu'il veut égale- 
ment faire, pour établir fon autorité; il^xé- 
: n anode, pour la N 
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«je la Paix, qui a été d’en demeurer aux appa- 
rences, & de n’en venir point aux effets.» 

U y a près de deux ans , que les Suédois le 
preflânt par la Moravie, pendant que l’année 
de France occupait les meilleures forces d’un 
autre côté, il fit pjroùrc quelques bonnes dis- 
pofitions j un accommodement : mais, après le 
petit avantage de Dutlingcn, qui, après la mort 
du General de l’Armée, en la prilê d’une de 
lès Villes, lui eft plutôt arrive par le desor- 
dre des nôtres, que par la valeur de les Soldats, 
depuis que les Suédois ont eû une nouvelle oc- 
cupation du côte de Danemark , & que l’alar- 
me n’a plus été li chaude fur les Frontières 
d’Autriche, toutes ces bonnes disposions le 
font évanouies, & nous n'avons vil dans le 
procédé des Minières, qui l'ont ici de fa part, 
que des chicaneries de des défaites. V. M. 
Madame, ne fera pas importunée, fi,pour lui 
taire voir les artifices Jont iis il- lin eut pour 
nous amuler,dc le moquer du relie du monde, 
nous reprenons quelques Points de nos Dépê- 
ches picccdciitcs. 

Nuus ne voulons pas faire un grand fonde- 
ment lur le jugement , que chacun a fait des 
permîmes qui l'ont employées de part & d’au- 
tre. Celles des Médiateurs , par un cnnl'cutc- 
menr univerlcl , font lins reproche* tant pour la 
capacité que pour la probité. Perlônne ne peut 
douter que la Suède u’aît procédé linccrcmcnt , 
quand on a vû de fa part le Fils d’un des Re- 
gens , qui a la principale conduite des affaires 
du Pais , accompagné d’un des plus habiles 
hommes de tout le Septentrion , & le mieux ins- 
truit de tous les Intérêts , qu’il faut démêler 
dans le Traite general. On nous a fait la faveur 
de croire aufli qdc V. M- ne nous auroit pa> 
envoyés Amplement pour amufer le tapis , & 
nous n’oferions pas confirmer l’opinion, qu’on 
a cuéqu’Elle nous avoir confie le focrct de la 
Négociation , fi cela ne leivoit de preuve pour 
jMlbficr les intentions de V.M.Mr. Saavcdra 
& Mr. le Brun , que nous avons trouves ici 
pour l’Espagne , loni très-habiles hommes ; le 
premier dl fort adroit Négociateur, l'autre a 
acquis grande réputation dans U Charge, qu’il 
a exercée jusques-ici dans le Parlement de 
Dêile, mais ni l’un ni l’autre n’ayant eu aucun 
Emploi, jusques-à-prefetu , dans le inaniement 
des affiurts d’Etat , au moins proportionne j 
celui de faire une Paix fi importante, on n’a pû 
cncory perluader à perfonne, qu'il» ayenr l’au- 
torité de couclure, ni que l’Espagne leur ait 
confié tous fes Intérêts. 

Monficur le Comte de Naflan eft d’une fa- 
mille llluftrc , le Docteur Wolmar, qui eft 
auprès de lui, eft fort favant en Jurisprudence; 
niais le premier & le principal des deux eft 
le meme qu’on a tenu près de cinq ans à 
Cologne , fans qu’il y eût apparence de rien 
faire. 

Monficur le Comte d’Aversberg qui eft à 
Oxnabrug, accompagne d’uo autre Doâeur,pa- 
roit plus fin que ceux d’ici ; il n’a pas toute- 
fois été ci-dcvant en fi grande reputatioudans la 
Cour de Vienne, & ira pas tant d’cxpcrience 
dans les affaires , qu’on puiflè faire un plus fa- 
vorable jugement de lui, que de les Collègues; 
fi bicn-qjuc,quand on les a tous vû s dans cet 
Emploi, & que l’on a vû les plus confidents 
Miniltres déTEmpercur, envoyés en Bavière, 
en Saxe & eu Danemark, on a crû, avec très- 
grande r.u l'un , qu’ils fouacoiciit plus à recom- 
mencer la Guerre, qu’à Ta finir par un Traité 
de Paix. 

Voila, Madame, le jugement publie fur le 
choix des perfonne», qui ne feroît pas tout-à- 
iait concluant contre nos Parties, fi les Pouvoir* 


fi 


bonne forme, & qu’en toutes occafions leur 
conduite eut été (înccre. 

Mais en premier lieu , pour ce qui eft des a (fui» do 
Pouvoirs, V. M. avoir pû faire voir dans fbn ri*n»-pw»- 
Confa'l la Ionise dcièètucufe & ridicule de ce ’ 0in ' 
lui que les Espagnols ont apotté : chacun a le 
fieu particulier , ce qui ne sVfl jamais tait , & 

I autorité lui eft donnée d'intervenir au 
Traité de Paix , conjointement avec les autres 
Plénipotentiaires du Roi d’Espagne, qui ne font 
point nommés, & dont le nombre n’cft point 
certain , ni le Pouvoir donné au\ piéfens de 
travailler en l’aUencc des autres; ce qui n» peut 
avoir été fait qu’à très-mauvaife intention . & 
pour rendre nui tout ce qui fera traité avec eux, 
lbus prétexte que tous les autres Plénipotentiai- 
re* d’Espagne, que nous ne connoiffons pas, 
n \ auroient poim alfifté. Il y a plulieurs autres 
defauts , que nous avons remarqués fur la Co- 
pie du nie me Pouvoir, que nuus envoyâmes, il 
y a quelque teins, j Mr. IcComtedcBriennc, 
que nous ne redirons point ici , pour ne pas 
abulcr de la patience de V Majefté. 

Il y a autn divers inanqucmen* dans celui 
des ComniifTùircs Impériaux , que nous avons 
ci-devant remarques, dont le plus cllcntic! elf, 

'lu’ils n’ont aucun pouvoir de traiter avec les 
* llics du Roi. 

Quan d l’Empereur par le, dans le narre de fes 
Lettres patentes , de la Guerre prclentc, il fait 
bien mention des Allies de part ôc d’autre , naiis 
dans le dispolltil , où il donne le pouvoir à lès 
Commiflâires de traiter, il les a omis indus- 
trieufement, quoique nous avions bien connu 
d’abord que cette omiflion a été faite à mau- 

vailc fin. 

Nous avons été beaucoup plus confirmés 
dans notre opinion , quand nous avons vû le 
ret us , qu’a fait le Comte dcNalliu de recevoir 
la vifitc des Députés de Madame la Landgrave, 
lorsqu’ils font arrivés en cette Ville. 

Si apres cela, Madame, l’on veut confidc- ****** * 
ter toutes leurs aâions , depuis l’ouverture de 
cette Conférence, elles n’ont été accompagnées 1 
que d’artifices perpétuels, & de toutes le* mar- 
ques d’une inauvail'e fur 

PREMIE KEMESr, 

_ Comme ils ont vû, qu’ils ne pou voient jufti- 
ficr la forme défcâuculê de leur Plein -pouvoir, 
ils ont voulu cenfurcr le nôtre par des fubtiii- 
tés ridicules, dont la feule ledurc de la Pièce 
les peut convaincre, & quand ils ont preflenti 
qu’on les pourvoit fatisfairc en la plupart de- 
leurs demandes for ce fujet , ils ont i n l il le lur 
ce point, qu’ils favoient de ne pouvoir obtenir; 

(oatenants que tant notre Pouvoir, que tou* les 
autres Ades du Traité doivent être faits au nom 
de V. M. comme Tutrice & lignés par Elle, 

& non point au nom du Roi ; ce qui eft direc- 
tement contre les Loi» & Coûtumes du Ro- 
yaume. 

II. 

Jugeant bien, qu’on pourroit enfin trouver 
quelque tempérament fur routes les difficultés, 

« que l'on poq/ruit faire reformer les Pouvoirs 
de part de d’autre, afin de ne disputer pas pour 
des paroles ; ils ont voulu arrêter la Négocia- 
tion par un empêchement plus folidc . & rctu- 
fant,par une procedure extravagante , « directe 
ment contraire au Traité préliminaire, de faire 
à Osnabrug la même communication des Pou- 
voirs avec les Suédois , qui avoir été lititc ici 
avec nous 
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ui. 

Quand on leur eût fait dire, que ce procédé, 
qui tcndoit à nous divilcr , & non pas À taire la 
Faix , devoir être corrigé , & qu’il falloit faire 
marcher les affaires de même pas à Osnabmg 
Sc à Mander, fi on ne voulait violer les Trai- 
té» préliminaires ; ils ne nous y ont voulu fai- 
re aucune raifôii , & n’ont payé Mrs. les Mé- 
diateurs & nous que de défaites. 

IV. 

Si l’on propofe le moindre expédient aux 
Commüfaire* qui font ici , ils renvoyait à 
Vienne, avant que de répondre, dc-là on le 
porte aux Elcâeurs, & puis on le renvoyé ici: 
ddorte que, quand il y auroit la meilleure dis- 
pofîtion du monde de tous côtés, cette lon- 
gueur rendroit le Traité Cuis fin. 

V. 

Si l’on convie les Princes & Etats de l'Em- 
pire , fans lesquels on ne peut faire une Paix 
allurée, do venir ici , l’Empereur s’en otFcnlc, 
& n’a pas honte de faire dire , de l'a part , dans la 
Dicnc de Francfort , que nous fommes déchus 
de la fureté de. nos l’ai 11 ports, par cctre pro- 
cedure , qu'il nomme Icditicufe , a tin d’exci- 
ter quelqu’un d'cnrrcprendrc impunément con- 
tre nos perlboncs. 


VI. 

En même tems qu’il trouve mauvais , que 
nous ayons écrit à l’Aflcmblée de Francfort, 
pour faire avancer le Traité de Paix , il ne s’of- 
tenlè pas que le Roi de Danemark ait écrit à 
la même Aflcmbléc , pour l’arrêter jusque* à 
ce qu’il y puillc être compris , éc autorité la 
fdôtution de ladite Affcmblée fur ce fujet. 

VIL 

L'Empereur coulent bien , que les Elcâeurs 
envoyeur leurs Députes à Munfler, ft pratefle 
toujours qu’il ne veut rien faire, fans leur avis, 
dans la Négociation de la Paix , pour les tenir 
plus attaché* à fes Intérêts. Cependant il n’y en a 
pas un d’eux , qui ait encore député , depuis un 
an que l’Alfcmblée a dû commencer, fie quatre 
ou cinq mois que nous fommes tous ici à les 
attendre; ce qui fait croire qu'il les en empê- 
che fous main , puisque l’Archevêque de Ma- 
yence, qui efl le premier, cft plus Espagnol 
au' Allemand , & que la plûpart des autres 
font tout-à-fait à Ci dévotion. 

VIH. 

Après avoir tourné eti injure ce que nous 
avons écrit à tous les Princes & Etats d'Alle- 
magne , pour les convier à une Alîembléc , ou 
ils ont droit d’affifler par les Conflit utiüns de 
l’Empire, il 11 c lait pas de fcrupule de répondre 
par toutes les diffamations Icandaleufcs contre 
le Roi , de ibutenir publiquement , contre toute 
vérité, que c’ell V. M. qui excite le Turc à 
faire la guerre contre les Princes Chrétiens. 

IX. 

Cependant , Madame , quoique la Dignité 
Impériale foir établie pour la détente de la Ré- 
publique Chrétienne , l’Empereur ne fait pas 
confcicncc de la lbumettrc à la Porte du Grand 


Seigneur, par une Ambalfadc houteufe, qu’il 
envoyé avec des prêtent* extraordinaires , ou 
l’ancienne tonne n’efl point obfcrvéc , & d’afl'u- 
jetrir en même tems la Hongrie à un nouveau 
Tribut, aimant mieux déclarer toutes les foi* 
blcflês à l’Ennemi commun, ce qui efl plus propre 
à l’attirer , qu’à détourner fes Armes , par la 
mauvaife opinion , qu’elles lui donnent des af- 
faires de la Chrétienté , que de le rclbudre û y 
établir le repos fi délire de tout le inonde par 
une Paix railbnnabte- 

X. 

Outre cela, fes Corn miliaires ont déclaré, 
depuis quelque tems, qu’ils ne pouvaient trai- 
ter, lin* le Roi de Danemark. On n’a pû les 
faire expliquer, s’ils prétendent de le taire com- 
prendre comme Médiateur, ou comme Partie, 
* caulè qu’ils favent bien , qu’il y a des railbus 
pour leur fermer ta bouche, en l'une & l'autre 
de ces prêterions; car lï c’cfl comme Média- 
teur , outre que cette penléc (croit aujourd’hui 
ridicule, le Roi de Danemark a déclaré, par les 
Lettres , qu’il ne pretendoit plus de l’être en 
la Gaule des Suédois qui lui fout la guette; & 
quant à celle qu’il fc voudroir rcterver entre 
1 Empereur ét les Princes d’Allemagne, l’Em- 
pereur a répondu, qu’il n'as oit pas befoindc 1a 
Médiation, & ne la pousoit accepter, pour ne 
taire que réunir les Membres à leur Chef, dont 
il protefle que les Rois ni les Princes étrangers 
ne fc mêlent pas. 

XI. 


Si lesdirs Commiflàires prétendent de faire 
comprendre, dans le Traité general, le Roi 
de Danemark comme Partie , les Euts des deux 
Royaumes ont juiquo-ici témoigné de ne 
vouloir pas que leurs différents l'oient renvo- 
yés en Allemagne, ni traités ailleurs, que fur 
leurs Frontières, fuivant les anciens Concor- 
dats des dcax Nations. 

XII. 

D’ailleurs le Roi de Danemark n’ctantpoint 
des Alliés, qui ont éaé délïgncs par le Traité 
préliminaire, & la Guerre, qui a été depuis com- 
mencée contre lui , étant un nouvel accident , 
fi on veut delà prendre prétexte d’interrompre 
la Négociation qui avoit été refbluë auparavant, 
nous nous trouverons avoir commencé ici un 
ouvrage qui n’auroit point de tin , parce que 
le fort des armes étant incertain, & tavoriunt 
tantôt l’une, tantôt l’autre des Parties, ne man- 
quera pas de fournir fbuvent de fcmblables fu- 
jets de ne traiter pas, fi celui-là palîè pour lé- 
gitime, vû que nous traitons. Cuis avoir fait de 
trêves ni de fuspenfion d’armes. 

XIII. 

Nous fommes allurés de bon lieu , qu’on a 
un extrême regret à Vienne, de n’avoir pas fui- 
vi l’avis du Comte d’Aversbcrg , qui vouloir 
qu’auffi-tôt que la Guerre de Danemark ferait 
commencée, on rumpît la Négociation de la 
Paix , & que l’on prit prétexte lur notre fejour 
en Hollande, pour en faire rejetter le blâme 
fur nous. 


XIV. 

Voici , Madame , une autre conviâion de 
leur mauvaife volonté, qui cft bien concluan- 
te. La Reine de Suède, par une Lettre, qui» 

nous 
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nous avons reçue de te part , & auliï comme 
nous croyons par celle qu’Ellc a écrite â V.M., 
a déclaré très-prudemment , qu'en cas que les 
differents, qui étutem entre elle 4 1* Roi de 
Danemark, cul U. ut lait retirer ledit Roi de la 
Médiation , pour ne pas retarder les affaire* 
publiques, par luu Intérêt, elle acceptera vo- 
lontiers la Mcdüuiou de la République de Ve- 
ni le , ou bien coulcntiroit que Ton traitât finis 
Médiateur. Nous l’avons fait ravoir aux Com- 
rniflàircs Impériaux, croyant bien que, s'ils 
codent cil tant fuir peu de bonne intention, ils 
ne pouvoient refufer d’accepter cette déclara- 
tion il honnête, & d'en faire une lemblablc, 
puisque les mêmes Miniftres , qui étoient déjà 
reçus cturcmctrcurs à Monder , ne pouvoient 
pas eue fusucâs à Osnabrug, & qu’en tout 
cas le Roi de Danemark n’en recevrait point 
de préjudice, parce que, comme il y avoir ici 
deux Médiateurs , il y eu puurroit auffi avoir à 
Osoabrugdorsquc ledit Roi feroitmisen état d’y 
reprendre là place. Mais toute» ces niions 
n’ont pû lerur ,ni obtenir aucune refoluiion , 
quoique Mr. le Nonce, qui s’en cd mêlé fcul, 
i caïuc que cela touçhoit eu quelque feçon 
Mr. Couurini en particulier, leur ait rcprclcu- 
té,qu’ils dévoient eue bien ailes, pour l’intérêt 
de la Religion, que la Médiation lut retirée des 
mains d'un Prince hérétique, ou du moins par- 
tagée avec tui. 

XV. 

Ce qui cd plut infuportable, Madame , cd 
qu’en meme tenu qu’ils font toutes les rufics, 
pour gagtKT du teim , fie voir fi la fortune de la 
Guerre jeur fera favorable cette Campagne, ils 
ont l'effronterie de publier en divers endroit* , 
que c’cJl nous qui retardons la Paix. Nous cro- 
yons neanmoins qu’ils font aujourd'hui au 
bout de leurs finettes , & que la lumière de la 
Vérité commence de les ijploiftr* 

La dernière Déclaration } que nous avons 
donnée par écrit aux Médiateur» , dont nous 
avons enlevant envoyé la Copie, les met hors 
de repartie. Mrs. les Médiateurs nous avoient 
extrêmement prclfés de palier un pu plus avant, 
& de tonfemr qu’on travaille préfcntdmeut ici 
d’un commun accord à la Minute du nouveau 
Pouvoir , qu'il faudra qu’un chacun faite venir , 
fans attendre que ! \ communication d’Osna- 
brug ait été faite , comme il eû porté par notre 
Déclaration. Nous en Tommes convenus pour 
gagner du tons, êc faire. plailîr à ces Mrs. a- 
pres eu avoir cû le contentement de Mrs. les 
Ambalfadcurs de Suède, & à ta charge néan- 
moins que la MinUte qui fera concertée ici 
loit commune poui Munftcrfic pourOsnafcrug. 

L’on a fait lavoir cette ouverture aux Impé- 
riaux , ceux d’Osnabrug fie ceux d’ici ont été 
afiemblés trois jours 1 la Campagne avec les 
Espagnols, pour en délibérer. Il y a trois jours 
qu’ils en font revenus, & ne donnent point de 
tiponlè à une Ptopoiitidn fi plaufiblc, dans 
laquelle on a tâché de couvrir leurs rnanque- 
mens , & de s’accommoda à tout ce qu’ils ont 
déliré. Nous ne voyons plus après cela ce qu’on 
peut faire pour avancer les affaires, & certaine- 
ment nous commencerions I craindre , que ce 
que nous faiibn* par un excès de bonne vo- 
lonté, fie afin de ju Ailier au monde les faintes 
intentions de V. M. ne fût enfin imputé àfot- 
bleflè fie a crainte. ' , 

Notre devoir, Madame, nous oblige de le 
fàjre là voir à.V. M. afin qu’a lui plaifc de 
faire délibéra, en ion Confeil , ce qu’Elle aura 
à nous ordonner. L. loin qu’on a eii jusques- 
ici, de taire paraître l'inclinaticn de V. M. à la 

Tom. II. 


Paix, a été louable; mai* le» ennemis n’y ré- 
pondant pis de leur c&é, iê pourraient enfin 
imagifrtr, que nous ferons trop heureux d’otan- 
dre leur commodité, & qu’eu quelque tems 
aue l’humeur leur prenne de iloas donna la 
Paix, nous lcrons trcs'-aifos de la recevoir ; fi 
bien que s'accoutumant à uous traiter du haut 
en, bas, fi nous foufifion» rien qui put faire 
préjudice à U Dignité du Roi, fie faire un 
mauvais jugement de fa Puillimec , notre faci- 
lité des iendroit criminelle. Il faolt peut-être 
loilablc de diflirnulcr encore; quelques avanta- 
ges que priffem préfentemcm les ennemis, dè 
notre patience, li elle nous pouyoit conduire 
à ce port tant défiré d'anc Paix honorable; mais 
certes il n’ett pas quelquefois buttlc de faire 
comme le» Matelots, a de tourner le dos peu - 
datu quelque temps au Lieu que l’on cherche, 
pour y arriva plutôt. 

Nous loinme* d’auum plus étonnés de la 
maavail'c volonté des Ennemis , & de leur 
aveuglement, qu’ils rcconnoiiteiu & avouent 
i eux-mêmes le bon éut où font les Affaires de 
la France, qui eff , grâces à Dieu, plus gloriculc 
& plus florittântc qu'elle n’a été depuis cinq 
cens ans. 

Le Roi a Br i lac & Us autres Places du Rhin, pyjft* 
& de ^l' A! face, qui étant défendues parles for- UF, ““- 
ces d’un puiflânt Royaume , lui peuvent fcrviV 
d’un rempart inexpugnable contre l’Allema- 
gne. 

Pignerol fait le même effet contre l’Italie ; 

Perpignan contre l'Espagne. 


Le Kagotiy , auquel neanmoins on ne v’cj t 
point attendu jusques-id , reprend rigueur; 

•Se le bruit coutt , qu’il a délait l'Armée impé- 
riale. 

Le Roi de Portugal affermit là Domination, 
fe rend redoutable a Ton ennemi , éc ne peut 
avoir d'autres muuvcmcns que ceux de 'a 
France. • 

La Suède .'quoiqu’elle ait entrepris une nou- Atmtgtii 
velle Guerre, un peu hor$ de Oufon , ne laiite l ' ABun '-^f 
pas d’agir encore vigourculcmcm dans l’Aile- d/ô’we! 
magne, fie de foutcuir que l’Ennemi nouveau, 
qu’elle a ptéfentement , lui lira désormais 
beaucoup moins de ma! , team déclaré , de en 
partie ruine , qu’il n’a fait enlevant , tandis qu’il 
a couvert du voile d’amitié la jaloufic ftereue 
qu’il «voit contr’ellc, & les obüaclcs conti- 
nuels , qu’il aportoit ouvertement à tous lès 
dette iris. 

Ce qu’elle poflede dans l’Allemagne eft con- 
lidcrable ? les forces qu’elle y a font puittâmts 
& aguerries, fit, ce qui cil plus important .elle 
eft rcfoluc de pafiffer confhmroent dans l’Al- 
liance de la'Francc. On peut fit doit faire le mê- 
me jugement des Provinces Unies. 

Madame la Landgrave fait paroîtfc une ge- u 

nerofité fit fermeté inviolable , fie pourroit eu- LMJgn.c, 
fin attirer à foo Exemple, quelque» autres Prin- 
ce* d’Allemagne, pour établir , par force dans 
l’Empire, la Paix que l’Empereur réfute injus- 
tement. 

Toute la Maifoa de Savoyc ell toùjours b- 
fcparablemcnt unie aux Intérêts de la Fiance : IS^Vveîu 
fi bien que les Allié* dcmcuiaus dam le devoir, Fna.t 
comme il y a très-grand fujet de le croire , 
voilà les ennemis chargés de cinq Guerres Ro- 
yales en un même tems, dont celle que laFron- 
A ce leur tek, eu tant de differens endroits, fur la 
Ma & fur la Terre, n’eff comptée que pour 
une, fil Gins y comprendre les ceux «venions 
de Hefle fit de Picdtnont, lesquelles ne font pas 
à méprifer. 

N La 
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La Pniflàncc Ottomane , qui n’aitrcprend 
jamais qu’uuc Guêtre à la lois , auroit peine à 
rdîücr a tant de divers Ennemis. On lait tou- 
cher au doigt toutes chofcs à nos Parties ; ils 
les reconaoiffcm & n’en deviennent pas plus 
traitables , ft allèguent pour toutes railbns à 
leurs Confidens , que b France , qui donne le 
branle Ac la vigueur à tous ces Corps qui 
agillent contx'cux , ne faurolt demeurer long- 
rems en l'état qu'elle cil. Ils ont toujours es- 
pérance (ju’ellc fc détruira elle-même , At fera 
hicu-tôt ditiféc en «tfifferaues factions. Ils font 
ces prétentions félon leur delîr, dont il ne faut 
pas douter néanmoins qu'ils tic üchent d'ê- 
tre, s’ils peuvent, les etecuteurs, par les me- 
nées teexxte* qu'ils font dans le Royaume. 
Mais nous espérons que Dieu .confondra tous 
leurs mauvais dedans, Ac que fortifiant tous les 
jours de plus en plus le courage i V. M. il lai 
donnera moyen de rendre la Fuilfance du Roi 
redoutable aux étrangers , dont le plus afliiré 
cil de confcrver l'on autorité dans l’Etat Ac 
diffipcr,par l'a prélencc, par la prudence, & par * 
fik julliecjlcs pratiques de ceux qui en voudruient 
troubler le repos. 

Nous ne fuirions croire, Madame, que 
pcrlbnnc veuille manquer à fou devoir, dans 
.une occaüon fi jullc, Al f» preilinte, où il s’a- 
’pit de rhouneur de toute b Nation rrançoilc, 

Ac du Cüut de tant de Peuples. Car comme les 
divilïons intdlincs qui broient capables de don- 
ner l'entrée du Royaume aux Ennemis, Accau- 
f croient une entière dcfolation. A l’union Ac la 
concorde n'y demeure, Ac li chacun ne contri- 
bue de Ion côté à ce qu'il doit , comme il le 
fa al espéra, pour le fcnicc du Roi, Ac b fure- 
té de l'Erat, on peur croire, avec très-grande 
milita, que les Ennemis , qui fnm tant au- 
jourd'hui les difficile* dans le Traité de U Paix, 
feront dans peu de tenu forcés de la deman- 
der bien humblement , At d’en recevoir les 
conditions de V. M. 

Nous attendrons donc , Madame , ce qu’il 
plaira i V. M. de nous faire l’honneur de nous 
commander. Nous b pouvons bien aifurcr, 
qu’encorc que la direction de Mrs. les Mé- 
diateurs ne leur ait pas permis de s'expliquer 
^ ouvertement de leurs îentrmcm en cette ren- 
contre , ils font entièrement persuadés de la 
: linccriic de V. M. Ac de celle de nôtre eon- 
J* duitc. 

Depuis que nous femmes en eu Lieu, nous 
voyons allés clairement, qu’ils font Causions de 
notre bonne fol , autant qu'ils bUineut en leurs 
âmes les artifices de nos Parties. Nous les 
avons même contrains d'avouer , en la derniè- 
re Conférence que nous avons eue avec eux, 
q le nous ne pouvons pas faire davantage que 
c.' que nous talions , At que c’étoit la dernière 
choie qu’ils pou voient defirer de nous. Ils ai 
font demeures d’accord , At peut-être dans leur 
cœur II* f : e ce que nous pas- 

lions li avant; mais ils nous ont aifuré que 
uous n’en devions point avoir de regret, Ac que 
toit cela ne pouvolt tourner qu’i notre avan- 
tage, en nous juftifiant envers le monde, Âc ? 
remettant tout le Mime fur nos Parties, s'ils 8 
demeuraient en leur mauvaife humeur. “ 

Nous avons néanmoins crû , en confcntsnt, 
pour faire pbilïr , i b dernière condition qu’ils 
ont défiréc de nous , fur la reformation des 
Pouvoirs, de devoir leur dire, que ce forait la 
dernière preuve qu’ils dévoient attendre de 
notre fudlité , Ôt que nous prétendions, li elle 
ne produifoit point d’effet avec nos Parties, 
qu’elle nous dut lcnir de jullîficatiou, lorsque 
nous forains contraints de pcnler dans peu de 
teins à des rcfolutkms plus vigourcuiès 


Les Anibaflâdcurs de Suède, Madame, nous 
ont témoigné la pcnllc, qu’ils avaient eue de 
le retira, At nous avons tiché jusques à pré- 
fent de les en diffuader. A 1a verice ils ont cû 
befoin d’une plus grande patience que la nôtre; 
car ils font dons un Lieu , où ils ne traitait , ni 
avec les Médiateurs , ui avec les Parties ; on 
leur a réfuté la communication , qui a été foire 
ici des Pouvoirs ; toutes leurs Lettres font in- 
terceptées ou arrêtée publiquement; li leurs 
tiens fort eut de b Ville , ils fout mal traités 
par les Soldats Impériaux , encore même qu’ils 
portait les Paquets de l'Empereur; & quand 
ils s’en plaignent par écrit , on ne leur foit ni 
raifon ni réponfc a leur Lettre. 

Les Troupes de l’Archevêque de Brème 
font ouvertement des entreprifes fur leurs pa- 
l'onncs, Ac ils n’ont pas pii feulement obtenir 
de lui la fureté, qu'ils lui avoienc envoyé de- 
mander pour fc trouver à b Conférence , que 
nous avions concertée. 

Avec tout ecb, nous les avons encore dis- 
pofés d’attendre les ordres , qu'il plaira à V . M. 
de nous envoyer , At de s’y conforma. Leur 
opinion cft, qu’il faut foire détnonlbation de 
fc vouloir tous retira, At qu’en effet il le faut 
faire dans Quelque tans , A on ne marche d'un 
autre pied dans les affaires; mais qu’aupoxavant 
il faut écrire aux Princes Ac Etars de l’Empire, 
pour nous plaindre hauranenr des indignités 
que l’on nous a foires ; qu’il fout par un mê- 
me moyen jullificr notre conduite paffée, At b 
refolution que nous Ibmrncs obligés de pren- 
dre , afin qu'elle donne plus 1 pcnler à nos 
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Ils el liment, pour ne rompre pas legaement, 
ni tout d'un coup P Aflcmblée , qu'en chacune 
«fos Villes l’un de nous doit être rapcllé. Si V. 
M. nous permet d’vajoûter notre avis, il nous 
fcmble auc l'intérêt de l’honneur, At de b 
Dignité du Roi doit être préféré i toute autre 
conlidcmion. On câ obligé désormais de ne 
fouflHr pas plus longtcms , At de pcnler bien- 
tôt à une fcmbbbtc réfolution. Nous fommes 
ôte. 
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CARDINAL MAZAR1N. 

Du 16. Juillet 1644. 

Us fi réjouijfint de ce qtétl eft guéri. 
Ils lui envoyent une Copte de leur 
Lettre pour la Reine ; comme aujfi 
une Lettre de Mr. de Rorté tou- 
chant mu Propofitm des Suédois , & 
un Avis du Mmiftre ' Portugais . af- 
faires dOoJlj'riJc crdela Landgrave. 
Leur conséquence pour Vmtérit de 
la 




Ils le ■(jouis* 
Kim de it 
qu'il cU 
gu«*>- 


CopKik Icui 
l^i ne foui U 
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DE MUNSTER ET 

la Irance. Ils ont chargé Air. Bras- 
fet de la repréfènter aux Etats Ge- 
neraux , & Air Ilorté au Comte 
dEmbden louchant la Ligue du 
Cercle fEeftphalique. Leurs foup- 
fons i l'egard des Etats Généraux. 
Leurs précautions avec le 'Plénipo- 
tentiaire Suédois AI. Salvius , par 
rapport aux Demêlez de la bue de 
avec le Danemark. 

MONSEIGNEUR, 

T 'A vis que nous avion* eu de l*Indispoli- 
lion de Voue Eminence -nous «voit donne 
nue ouûne peine .mais nous arum etc confofa 
presque en mcnic temps jiar la nouvelle , que 
nous avons reçue de fa gucrUon Nous en 
louons Dieu de tout nuire ctrur , en le priant 
de vouloir toûjouts conlèrver une Sanie que 
les gens de bien reconuoirtènt ti utile a l'Etat 
i oui me celle de V. F.. 

Nous lui envoyons la Copié de la Lettre , 
que nous avons eu l'honneur d'écrire i la Rei- 
ne, dans Uquelie nous nous promettons que 
Voue Eminence verra que noua n’avons tien 
omis de deçà, de la part de Sa Majerté, pour 
avancer , fuivant fa ordres , la 'Négociation de 
la Faix. Si, apres toutes les preuves que nous 
donnons , quelqu’un pouvoir douter que le re- 
tardement qui i'y rencontre vient en façon du 
monde de Sa Majefté,il l'croic Hérétique obs- 
tiné dans la créance qu’il autoir prife des 
affaires publiques. 

Monlîeur le Baron de Rorté nous a écrit 
d’Osnahrug une Lettre, que nous avons effi- 
mé devoir envoyer à Votre Eminence. Outre 
ce qu’il propofe, de la part des Ambaffâdcurs 
de Suède, qui cil trcs-confidcrablc & mérite 
bien qu’on y falTc réflexion ; elle contient fur 
la lin un Avis de l’Ambuifadeur de Portugal , 
qui n'dl pas aulli tout-i-tait à méprilcr,êc pour- 
roit «n divcrfa conjonctures apporter de l’obs- 
tacle aux affaires. 

Le Projet de la Ligue Wellphaliquc letnblc 
tue un peu aflbupi , depuis auclque temps , par 
impatience & manquement dTbgept. L’on nous 
avertit néanmoins que deux des Régiment de 
Hatvt'cldt , qui ont hiverné dans le Pais de 
luUlicrs & qui avuient pailê deçà le Rhin , s'eu 
retournent de deli pour y commencer i for- 
mer un petit Corps , que les troupes de Ma- 
dame la Landgrave pourvoient ahèment dilTtpci , 
lî elle» n’etoienc diverties par rarmement qui l'c 
taie en Ooltfrifc. Cette affaire cil de grande 
coalîderation. Nous avons envoyé un fientil- 
Ivommc exprès à Monlîeur le Prince d’Orange, 
pour lui en rcpréfcnrcr la conCtauçncc. Nous 
lavons bien qu'il en fomente le ocllcm i l'ins- 
tigation de Madame fa Femme , & que Mes- 
licurs les Etat», quelque fcinblant qu’ils fartent 
du contraire, oyt des pcnfëes fur cctteProvin- 
<'e. Mais 11, pour cette cottlidcnuion , il cfl 
('crillcsu pour le Roi de s’en niéleî & d’y pren- 
dre part , il ne Pcfl peut-être pas uioins a’aban- 
donner nladaine la Landgrave. Les premiers 
ne la iroien» » plaindre , parce qu’on veut 
empêcher une nouveauté, filais cette Princcs- 
fe pourxoii être oReufée, ù On foudre, lans 
s® remuer, que cette injafte perfécutî on lui 
luit faite. Elle nons fait dire nettement qu’en 
quittant rOolhritc, i! faut qu’elle quitte la 
Guerre. Ce qqi paroit uifcz clairement , en 
ce bu’elle abandonne tous les iutres JcDcim 
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qu’elle puçvoit faire, à l’avantage de la Caufe 1644. 
commuue, cette Campagne, pour tâcher de 
conlêrver crttc Province!, ou nous voir ‘fine 
Guerre Civile entre nos Alliés, fembhNe i „ . . . . 

celle de Suède ér de Danemark. N- »us avons auifc* 
Mr. Bradée de rcprélcnter fonnnetlt i 4c i* kik«- 
Memeurs 1er Etats , combien cette nouveauté 
cli nul reçue de tout le monde. Nous avons r «u!ac Mn 
aulli envové Mr. le Baron de Rorté en 'même Rwk-m» 
temps à Mr k Comte d’Euibdc», pour le dif ‘i'*"*, 
liiadcr de ion armement, ou du moins onpé- “ ^ 
cher les hoitilités cuire le» Troupes êr celles de 
Madomc la Landgrave, qui s’y ai vont , jus- 
que» a ce que l’enttcuiifc du Roiéc Ion autori- 
té y apporte quelque tempérament. Si le 
Comte d'Embdeu vouloir donner fa troupes 
au Roi pour quelque* temps, foir que Sa Ma- 
jerté en eût befoin à Gravelines, où elles peu- 
vent être conduites par Mer *îres-iacflen»ent , 
foi» qu’elle les voulût employer de deçà, on 
pourruir cependant chercher quelque accommo- 
dement pour le contentement des uns & des 
autres. Ce qui cil de lichen». Il cette affaire; 
ne s’accommode promptement , elt que Mada- 
me la Landgrave fera occupée toute cctrc an- 
née 4 défendre fa Quartiers de ce côté-li , au- 
ùeu de faire la Guerre ailleurs à l’Ennemi, par 
ducique dimliou qui n eût pas été inutile aux 
Suédois ni à Moniteur de Turtonr 

Si nous voyons que la Ligue Wellphaliquc l J°* ch J a ‘ 11 
.'avance, nous ne manquerons pas d’en écrire c«« fat- 
aux Princes du Cercle , auprès desquels nutts piu.Hjuc. 
connoitrous que nos Lettres pourront produire 
quelque bon effet, limant le» ordres que Votre 
Eminence nous en donne 

Il feroit difficile de fe promettre aucuncaflîs- lwi toup> 
tance en l'affaire de Meflïeurs les Etats , qui v* u ‘ 1 •'«- 
ont été lî retenus jnsques-ki , que même ils ont 
refiifé , fur l'inrtance de Madame la Landgra- 
vc, d’en écrire atu Princes qui rf «voient pas 
envie de s’en mêler, comme au Duc de Ncu- 
bourg , quoiqu’il ne pftr rien entreprendre 
aujourd’hui dans leur voMugé de plus préjudi- 
ciable à leur F-tar. Mais la penfée qu’ils ont de 
faire en ce cas une Contre-Ligue Prorflhntc , 

OU le Comte (POofttfife entrera d’un côté & 
l’Eledcur de Brandebourg d’ua autre , leur fait 
croire qu’ils n’en doivent rien craindre pour 
leur partkulier. Cependant le Public n’en louf- 
frira pas moins, l’une & l’autre de ces Ligues 
allons directement à la ruine de Madame la 
Landgravp & de «rte forte rndrreélcmeut con- 
tre les Intérêts du Roi. 

Nous n’avons pas manqué, dans fa Confe- Um yi (- 
renées que nous avons eues avec Monfieur , e *!î°“ 
Salvius, de lui faire bien remarquer, comme iroiiaw^n t- 
V'onc Eminence nous l’a prescrit , à combien Joa M U- 
de nouvelles dépenfa nous engage la Guerre, • R*' 
qu’ils ont entrepris ai Danemark. Nous lui 
en avons fait voir la fupputarion en détail, qui i.SM(4«»«(t 
s’ert montée à près de trois Millions de Livres. •* » 

C’a cté auffi une des raifons qui nous ont fait 
obtenir fa conditions fous lesquelles le paye- 
ment du Sublîdc fera t'air^iont nous avons do il» 
né avis par uos Dépêches. 
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S E .R V I E N. 

A Pari* le 17 Juillet 1644. 

ü efi de leur avis louchant l'Affaire 
& Allemagne » Cefl pourquoi il confeil - 
le le Traité avec Lorraine Avan- 
tages qu’on en peut ttrer. On envoie 
au Vue de Lorraine pour finir le 
Traité. Conditions du Traité H faut 
faire valoir aux Suédois les foins de 
la Fi ance pour les faire agir en Al- 
lemagne. La Reine ejl fatisfaite de 
leur Négociation avec Mr Salvius 
On envoyé une per/onne en Tranfil 


vante avec de Forgent. AJJurances 
qu’on donnera au r rince Tranfilvam. 
La Reine s'mtérejje pour la Land - 


CO p~T- 

qaw il cod- 
IrtlU le Ti jiit 


grave Remede contre les longueurs 
de la Négociation. Continuation du 
. Siège de Gravelines. Pâleur des 
^/ifieges y tir des Affiegeans. Cette 
Place ejl d’une grande importance. 
Desespoir des Flamands. Secours 
pour la Catalogne. Marche du Ma- 
réchal de Jurenne 

MESSIEURS, 

J E me réjouis que nous nous rencontrons fi 
fouvent dans les mêmes fentitnens , ainfi que 
vous aurez remarqué en plulieun Points par 
mes précédentes Dépêches. Je puis bien 
vous affûter que les raifons , qne vous m’avez 
écrites par votre demicre pour obliger Sa Ma- 
jeilé à coniîdcrcr les Affaires d'Allemagne , mt 
préférence à toutes les autres, n’ont rien ajouté 
au fentinicm que j’en avois déjà , étant tres- 
pêrluadé de longions que noos n’avons rien à 
craindre que de ce côtc-li , 6c que , (oit pour 
avoir les avautages dans la Guerre, (i nos En- 
nemis s'opiniâtrent toûjours à la vouloir conti- 
noer, fuit pour les contraindre i une Pais rai- 
fonnablc , la voyc la plus aflürée cil de les 
preffer en cet endroit-là: delbrtc que toutes 
nos espérances, 6c nos craintes doivent être 
principalement fondées for ce qui s’y pallc. 

C’ert aufli le principal mocB que j'ai pour 
confciUcr au Roi de coudure le Traité avec 
le Duc de Lorraine , étant confiant que , dans 
la conjoncture préfente, on ne pouvoir rien 
taire de plus avantageux , pour nous donner les 
moyens d'agir eu Allemagne, te d’y rétablir 
nos Affaires. 


Premièrement nous nous prévalons des Trou- 
pes de cc Prince, lesquelles, quoi qu’elles ne 
foient pas en grand nombre, font pourtant des 
plus aguerries. Il cil certain que nous en tire- 
rons un double avautage ; nous nous affurons 
outre cela, par fon moyen, le partage du Rhin , 
i caufe des Places qu'il y poflede , te de pla- 
ceurs Châteaux & Portes uriportans qu’il occu- 
pe, lesquels donneront grande facilité de pren- 
dre de* Quartiers d'Hha aü'dclà du Rhin, tant 
à l’Armée de Mouficur le Marcclial dcTurrn- 
ne qu’à cclk-ci , lorsqu’elle aura été fortifiée 
du Corps que le Roi a rclblu d’y joindre, in- 
continent après la prife de Gravelines. 

Cependant tout Luxcmbootg, la Moiclle, 

<5c Trêves fe trouvent expolés uns forces con- 
fiderables, dont il y a longrcms que Ik-ck crie 
fans aucun fruit; cc qui oblige la Reine d’or- 
donner i Mr. le Duc d’Angoien de commen- 
cer à y entreprendre quelqae chofe. On a re- 
mis à lui le choix du deflein, quoi qu’on lui 
ait marque bien particulièrement les raifons 
pour lesquelles on eftime icf, que ce doit être 
plûtôt fur Trêves, que dans Luxcmbôurg. Si 
vous avez quelque avis à lui donner flir cc fo- 
jet, vous lui pourrez écrire. 6t lui maader 
l’ordre que vous avez cû de lui communiquer 
font ce gui viendra d'tfn portance à votre con- 
noiifancc, dont il puiffe tirer profit 

Un a renvoyé vers Mr ïc Duc de Lorraine, < 
le Sieur de Pleilîs-Bezancon , pour mettre !a,der- J* 
nierc main au Traité , dont tous les Points r, 
ayant été ici auparavant refolu* avec fon Secte- T 
taire d’Etar , qu*îJ y avoir énvoyé, on peut 
quafi tenir la chofe pour affiliée. L’avantage 
ne s’y rencontré pas feulement , niais la répu- 
tation tome entière 6r la filmé du moins mo- 
rale, puisqu’il commence par la remit même 
delà Morne j laquelle il remet entre les mains 
du Roi, 6c ainfi nous réparons ce que nous 
avons eonfenti de perdre par le Traité de Paix , 

6t qui effeftivement ciulcra un bien ineltima- 
ble aux Provinces de Champagne te Bourgo- 
gne, dont cette feule Place ttroh toutes les 
années, fans qu’il lôt en notre pouvoir de 
l’empêcher, plus de huit cens mille Livres de 
Contributions , 6t déçoit toutes nos Frontiè- 
res. 

Le Roi ne lui rend préfcntemciu aucune 
Place forte, qui mette en état de faire du 
mal , quand tl en auroù la volonté. Au con- 
traire S. M. lui en ôte le moyen par la remife 
qu’il lui fait de ladire Place, qu'il eft en la li- 
berté de Sa Majcllé de raie», ou de la mettre 
tre fimplemcut dans la jouïflancc de lès Etats , 
comme 011 fit au Traité de Paris; 6t on pro- 
met de lui rendre à la Paix générale les Pla- 
ces qui nous demeurent en dépôt, rafant le 
Château de Clermont -, & fi le Roi le veut 
aurti , démolillânt toutes' les Fortifications de 
Nancy. 

Quant i Sreriay, Jajnets,6Mcurs Dépendan- 
ces, ils demeurent au 'Roi en propre , «réunis 
à la Couronne pour roûjours. 

Ledit Sieur Duc s’oblige de s’attacher à ja- 
mais inftpar.iblement aux iméréu de cette Cou- 
ronne, A de fervir le Roi, envers 6c contre 
toui,de là perfonne te de fes Troupes . confen* 
tant.au cas qtrtl y manque, de décheoir de tou- 
tes les Grâces que loi fuit le Roi pour rc- i lettre 
en un mitant les choies en l’état qu’elle» Aolcn: 
ci-devant, té même avec plus de facilité qu’il 
n’a lidt U dernière, puisqu’il ne lui refte aucu- 
nes Places fortes , 6c alors il u’autoit pas ration 
de dire qu’il a été forcé à ce <|a’i! a fait, com- 
me il cil arrivé an Traité de Paris , puisqu’il a 
recherché celui-ci avec 'înfiance, qu’il i’anego- 
dé.concjB . 6c figoé en un Lieu oïl il efi main 
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lUi , . CM,,t ,c m ? îtrc » & a tou»e la liberté de pren- 
dre telle rctolution qu’il veut 
QiutkI noos aurons nouvelle de la Signât u- 
j®r du 1 on vôos e» écrira plus particu 
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» « un en fera pan à tou» le» Àl- 

TrtfJtm* 1 * ..V OUÎ * urcz belle matière de fiurc valoir aux 
suedoH in Miniftrcs de Suède le» foins , les diligences 
6t u « 1« «tandes dépenlês aaxqudlc» la Fronoe fe 
uS" K *3î «**?«* pour réparer l’xbandunnemcm , où ils 
cK;,c ont I aille les A ri aires d’Allemagne. Il femble 
que 1» rrfolution de cet Accommodement ne 
pouvoir être plus à tenu prtfe, & qu’elle cft 
capable de concrepcfcr le préjudice que nous re- 
cevons de rengagement de Mr. Torllenfon en 
rjenenurt. , « 

liüiii'ïï* U R '“‘ r » Cl1 S™»*' liiu&âion de et «Ut 
fo . ' ou* avez négocié avec Moniteur Salvjus , pour 
qu’il le pouna de l’argent qu’il 
î? Ui fournir aux Suédois; le premier pavement 
fera maintenant fur les Lieux. Il ne fera pas i 
mal employé, s’il oblige Moniteur Torllenfon 
a revenir dans l'Allemagne, dont Sa Majeflé 
conçoit bonne espérance, apte* ce que vous lui 
en écrive! , A vous recommande de lui don- 
ner tous vos loin* , jusque» & ce que vous en 
loyez venu à bout. En tout cas la Négociation 
ne pouvoir erre mieux conduite , ni plus con- 
forme aux intentions de Sa Majefté. 

° n cn.ojre Moniicnr des I laxncaux nous mande de Ve- 
SVSijr- "'««J*™ «» v oyc une pcrfcnne «près au Priu- 
■c çe de I ranlilvanie pour lui porter la Lettre 
de change, & lui dire qu’il etoit i Ion choix 
de toucher les cent mille Risdales à Conrtan- 
nnoplc ou à Vcni(c;fi bien que celui que vous 
étiez lur le point d’y dépêcher , n’en aura plus 
P*®" f™**; Je n’ai laiire de dire pluficurs 
*?*.£■ ® *°nneur le Comte de Brienne de vous 
adrcftrr une féconde lxttre de change, ainii 
qu on le pratique pour les Pus éloignés , A qu’il 
eut du être tait dès-l’abord que l’argent a été terni» 
a V cnife. Il m’a alîiiré qu’il Pciivovcra ce fotr 
ou au premier jour , quoique ce loin femble 
être à pré lent inutile , puisque l’Envoyé de 
Mr. des Hameaux fera longtcms avant celui qui 
part d’auprès de goos. 

Vous avez apris, par les Dépêches dudit Sieur 
Comte, comme la Reine fe conformant à vos 
lentimcns- a trouve bon qu’on allure ledit Prin- 
ce de 1 ranfilvauic , que l’on traitera la Paix i 
conjointement avec lui , & qu’on y prendra 
grand foin de tous fes Intérêts Je fais que vous ' 
n oubliez rien de ce qui peut avancer l'accom- 
modement des AlFairci de Danemark, parlant 
corrane il faut d’un côté aux Miniftrcs de 
Suède, pour leur faire comprendre le notable 
interet qu’il» y ou» , afin qu'ils ne s’amufem 
pas mal a propos i de petite» vétilles, pourvû 
qui!» y paillent parvenir, & écrivant de l’autre 
«Moniteur de la .T hutllerie tout ce que vous 
cJtunez y pouvoir contribuer. On tiendra ici 
P °'^Æl b ' Cn e * n P , °y < : 'argent qo’il dillribuera 
xn Danentark aux perfonne* qui peuvent par 
^otr autorité porter le coup eneénvanent que 
nous dchtom 

Sa Majeflé écrie hier» fortement i Meflieurs 
ie» ti«s , & à Monlicur le Prince d'Orange , 
en raveur de Madame la Landgrave, touchant 
«T* 1 vs”^ d'Ooftlrifc , qu’on lui veut 
oter. sa Majefté délire que vous faf&ez de vo- 
tte cote es m.inev inlbnccs ,ayant refolu de ne 
nen oublier pour fibre ouc Madame la Land- 
grave lo:t latisfidte, «demeure dans l'état 
qu elle étou auparavant , d’autant plus qu’il n’eft 

SkT"”' PUUr lc ft ">“ *> 'Rui que 
" J’ 31 ' ce que vous m’ecrim touchant les 

longueurs que vous rencontra dans votre Né- 




Alîntam 


tudjiure 


long...-» 


gocürion, A les rcutcdcs qu’on pourvoir apot- 
ter pour les abréger. Il faut bien faite com- 
prendre J n<fc Ennemis , que les Minilires du 
Koi ne font pas pour attendre encore longictm 
leur commodité, & que l’envie leut prenne de 
ÎwIAiS ttljmtsivcmail «Pfénender, par 
lentremilc des Médiateurs, que, /ils ne témoi- 
CTent plus de dispolît ion 1 la Paix qu’ils n’ont 
tait jusque* -ici , Sa Majefté fera enfin conuafa- 
tc, afin que la Dignité ne demeure pas Wcllcc 
de rairer de rAflcmbiéc fes PiniipotSStt. 

.cv.:ue!s fans doute Feraient fuivis üc mus fes 

c ai fef 31 * CouroBnc » & *P»« fout qtic.li 
Sa Majefté, pour lg bien de la Chrétienté ? a du 
déplaWr de voir inTerrompre la Négociation de 
la faix, elle aura au moins la com'olation que 
tour le inonde connaîtra la (incerité de feski- 
tcntiocs , de rejettera le blimc du plus grand 
malheur dont la Chrétienté puiftè être afikéc 
lur les véritable» Auteurs, lesquels, non con- 
tens de l’injulHce arec laquelle ils commencè- 
rent la Guenc contre le Duc de Mantouc 
dont font dérivées toutes l« autre», s’otofHnctu 
encore i ne le» vouloir pas finir , quoique Dieu, 
par tant de mauvais (accès qu’il donne i leurs 
armes, montre affés évidemment combien 11 
en desaproove la continuation. Enfin le» Enne 
nus de la France verront que, ti la Reine cft 
contrainte Je continuer la Guerre , elle la fau- 
ra faire avec courage A rcfWdtian. fan* qu’ci 
W manque de force» & de moyens de la poitr- 
lonrc vigoureufcmeiu , mettant fa principale 

voy:u,t ,cs { *' Mn 
ntaitions de Sa Majefté voudra A dura bien 
g y « bénir , A le» entreprife» de fe» 

Quant à ce qui eft d’ex cerner ces menaces . 

& defcire votre fetnàte, ni tous deux enfem- 
Bte, tu run de vous, c’eft ce que le Roi ne 
defire pas, étant une chofc de fi grande conlè- 
quenor, que, quand le procédé de* Ennemi» 
nous forcerait i la fin à y venir, il faudrait hicn 
auparavant examiner la refolutton, A attendre 

Sa c^T ” ayC * l0ÇU UD ° rdrc exprès ** S * 

lian» Pinflant que l’écrivois ced,il eft arrivé Cowlinurioa 
wn Gentilhomme que fon Akeftê Royale a dé- * 

péché pour donner avis à la Reine , que les En- ti, “ d,0,fc 
netnis i Gravelines ont été rhall'é* de U De- 
mhLane, où ce qui »*jr rfl rencontré a été 
taiMé en pièces, de tonte la Contrescarpe , A 
du (Jhcmni couvert ; fi bien que l’on travaÜloir 
déjà i pafTer fe Folié de la Ville, A perfonne 
ne doute plus que,dans la fin decemotsJa plus 
importante Place du Pai*-Ba, ne foit jîour 
changer de Maître. 

La détenir que le» Afliegés font' cft inouïe; v.iou a« 
ils ont disputé pied à pied toute la terre A AflirjO» 
uns exagération il n’y a Place au monde 
mieux fortifiée. Pour aller au fiaflion, il fe 
faut refoudre palTcr fix vingt pied» d’c.iu fur 
mx de profondeur , qui augmentent encore a 
chaque Marée. Mais en échange , je puis vous 
dite ruur notre plu. B tande GloStç, lin. dut- civtoj» 
ttnc ni dérudèmeat , que le» Aérions qui i' c 
j U j 10 ?, 1 . *“ J uun l« Officier* A Sol- 
dats de 1 Armée du Roi, étonnent la France 
quoiqu’elle foi» fi accoutumée a en voir d’ex- 
iraordînaires. 

Je ne finirais vous dire i bâucoup près de 
ce oui cft la hante réputation que s’.cquiert S. 

/' • *'■ Da Reiuc vit Cil de perpétuelles inquié- 
tudes de la façon dont il expo le fa perfonne à 
tous mouicns; Elle hii a dcpéclié exprès pour 
le convier de ne le pas faire. Alaù il n’y a pas 
cû moyen d’en venir i bout , A il continue 
pin» que jamais à vifitertous les jours la Tran- 
chée», a être dans le danger; ce qui tire fait 
M » vivre 
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en ocwcuup de peine- Il ne fê peut autTi 
r i (ou aêliv ht , i lu vigilance , i fon 
j, de à fc, -libéralité il gagne 

do Officiers A de» Soldwi. , 

Encore que je lois alluré que vous connoiikz 
lïmp ottancc de cette cuir epr ife,fi elle réuflit,com- 
' nie elle ne po t plus manquer à moins d’an Mira- 
çle,& d’un s iiiblc Châtiment de Dieu; je ne veux 
p.i» laillêr de sous dire que ce u’efl pas id une 
de ces Places, dont on en peut prendre une 
toi , les ans , fini en trouver les Adaires plus 
avancées. Il cil certain que ; fi la.prochauc 
Campagne les Ennemis pci dotent encore Dun- 
kerque, comme Graveline en facilite extrémê- 
ment l’cntrcprife, la HandR» entière fetoit ne- 
ccflitéc de capitule! avec nous , étant perdue 
Unis relfinirce. Et de lait la conllernaiion ou 
ils font cli à tel point , que , quoique le plus beau 
fit le plus honorable Gouvernement que wiilîê 
donner le Roi d’Espagne foit celui des • raïs- 
lias , qu’oit relirvoit autrefois pour des Prin- 
ces de la Maiibn même , Francisco de Mclos , 
Cartel Rodrigo de Picolumiqi font maintenant 
•près le taire cérémonies l’un à l’autre, pour 
Obliger fon ( 'ninpagm n à le prendre, fans que 
perlonne s’en veuille charger. 

* Les Flamands font au désespoir, A, félon 
l'av is que nous en avons , en dispofition de 
prendre quelque étrange refol ut ion. le ne le 
crois pas au point qu’on nous le mande ; mais 
il ell bien ccuain que les Minières d'Espagne 
en font en de grandes aprehenfions. Ils ont 
rcriifé l’orire que les quatre Membres du Pars 
leur ont tait , de mettre cnfcmblc en huit jours 
quinze à vingt-mille homitm , pour le fccours 
oc Gravelines, qu’ils aillent entretenus à leurs 
dépens, à condition de les faire eux-mêmes M 
payer , fans que les Officiers du Roi d’Espagne ** 
s’eu inclaflcnt, A lorsque les Miniftres reiet- 
tans la proposition ont fait inllance d'avoir l'ar- 
gent qui y aurait été employé , leur demande a 
été rebutée tout d’utie voix. 

Iis voyait bien que recevant plus dédomma- 
gé par ceux qui les doivent détendre. A carr- 
iers cr , que par les Ennemis mêmes , ils le per- 
dent de conlommcnt à périr feu. Ils reconnois- 
fent que le Rr>i d’Espagne n’a pas allés de for- 
ce pour empêcher la F rance & le» Holhuidois 
tic lit ire tous les mur» de plus grands progrès 
dans leur Pais, oc li cela cil arrivé quand ils 
tu Mit des renforts cuniïdcrablcs d’hommes 
d’ Italie , d’Espagne A d'Allemagne, A que leur 
Roi le» afiiftoir régulièrement toutes les années 
de quatre millions d’or, que ne doivent-ils pas 
craindre aujourd’hui , puisque non feulement ils 
ne reçoivent feront s d'homme* ni d'argent , mais 
que la Guerre d'Espagne oblige leur Roi i ti- 
rer de la I landres des hommes , des Armes , des 
Muuitions de Guerre, & toutes les forces de 
Mer ? dont ils concluent avec raifon que leurs 
affaires iront toûjours de mal en pis. 

Jtcooii rxx.-f Nôtre Secours en Catalogne doit être arrivé 
JiCüâiojne. |c de ce mois, fort de Ux mille hommes de 
Cavitlcric, & d’Intamerie, outre trois mille qui 
s’y doiv cm tendre huit jours après. 

La Reine envoyé Moniteur de Cartel 

pour commander ce Corps, & le recevoir , 
de Moniteur de Vil'eroi, qui s’en doit retourner, j 
au Lira d’ou il croit parti pour te tenir toujours 
dans le cœur du Royaume, de empêcher avec 
plu Heurs Troupes qu’on lui a envoyées, 3 c d’au- 
tres qn’on fait lever aux environs pour faire en- 
ibrtc iju’il n’arrive rien au dedans qui puillc* 
préicdtcur au tcrvice du Roi. 

Les Catalans ont l'ait un effort extraordinai- 
r.-, 6 c dai » le malheur qu’a cft Moufiçnr le 
Mnrcchnl de la Mothe devant Lerida, on a «û j 
vjfiblcmcnt doubler leur xcrc, A leur .atfcé lion. 


Ils ont tait de grandes levées, & ce qui éwit 1644. 
quafî impoflilèvlils l’ont rendu foeBe.- Le* Es- 
pagnols fc feront bien trompes daruda croyan- 
ce qu’ils avotent qu’au prerftier mauvais évœe- 
meut que pourraient «voir nos Armes dans di- 
te Province, oHe* courrait avec précipitation 
demander de implorer le pardon Espagnol , de 
fe remettre fous fon obctllànee. 

Et fi Dieu, nous fflillc de nous donner un 
, bon luccès. k mauvais n’aura fervi qu’à nous 
faire connoitrc que nous pouvons faire autaut # 
de fondement fur l’amour de ces Peuples que 
s’il» étoient nés François- Je vous avoue pour- 
tant que fachain combien les Ennemis ont cû 
de rems à fe retrancher,, A qu’ils ont fkt.dou- 
7 blc Circonvallation^e o'ofe pas attendre de ce 
côté-là ce que je fouhaitexois , A que néan- 
moins toutes les Lettres qui en viennent nous 
font espérer. 

Moniteur If Maréchal de Turent» a paifé a? 

L le Rhm, comme vous l’aurez fû ,avcc fon Ar- "“ tuuc . 
niée, plus belle A'plus forte qu'elle n'a jamais 
été, pour clfaycr de fccourir Fribourg , que les 
Bavarois aïïiégçnt. S’il pouvoit aller à cui en 
bataille ,jc ne tau s nul doute qu’il ne les obli- 
geât à fe retirer ; mai» le malheur veut qu’il ue 
s'en aptochcr qu’en pafiânt un défilé long 
inq Cens pas, A ainlî jenc veux juger qud- 
lc_ refolution il prendra. Je fois Ac. 


LETTRE 

De Moniteur de 

B R I E N N E 

A Mcflicurs les Comtes 

D A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Puis k 13. Juillet 1644. 

Il lotir leur conduite avec Mr Salvtus. 

B blkme aujji le procedt des Im- 
périaux. fl n'aprouve pas la con- 
duite de l'Archevêque de Brtme. 
Précautions qu'on y doit prendre -, 
Comme aujffi avec Us Suédois , dr 
avec Us Ennemis. Exploits des Ar- 
mées. Entreonfe famée contre U 
Citadelle de Sedan. Afarres de la 
Landgrave & du Comte £Emb- 
den. ♦ 

MESSIEURS,»»; 

FXEpuis que votre peaultieme Dépêche avoir 
*^cté reçue , on attendent, avec quelque impa- 
tience, celle qui la devoit fuivre, A s’il vous 
fou vient tant toit peu de ce qui y étok conte- 
nu , vous avouerez quf nous avions raifon. 

1 V ous n'avez pas tardé de l’envoyer , la Atte le 
jultific; A celle du ueuvicœ a» prêtent a cté 
reçue le vingtième. , 

Elle nous a frit lavoir la fin de vos Con%JB le 
ences^avcc Mx. Salvius, qui aérélfailiiÉ 
' en ce .qu’il a fil modérer fes fen titra . 

fer 
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î&id fur vos remontrances. Vont êtes louez, Mc-s- 
fleurs, ayant ajuifcavcc lui ce qui croit à faire, 
afin qu’en pavant au* Suédois le premier ter- 
me du Sublidc, auc l’on ne pouvait ni différer, 
ni moins denier , d'avoir pris toutes les pnf cau- 
tions imaginables, que l’argent en lcrou tuile* 
nient employé, non pour payer l’armée de 
cette Couronne, qui envahit le bfcrt d’un Al- 
lié, mais qui doit agir contre l'Ennemi com- 
mun. Vous a* ici Ifipalé qu'une p;ittie lirroit 
envoyée su Prince de Tranfilvanic , & que de 
nos Dénier» h l'ommc promife par les Suédois 
fût auifi acquitéc. Si cela s'exécute de bonne 
foi, comme il n’en faut point douter, Vous 
«irez remédié i trois maux, empêchant que 
l’argent ne l'oit confommé contre nus propres 
intérêts , jultilk 5 la netteté de votre condui- 
re i donner moyen i un Prince engagé de foire 
la Guerre, de la conriiuter, & donner aux 
Garuifomdc Poméranie dequoi fubfitler , ce qui 
cfl trèa-diÆcilc fans le pavement. La difficulté 
qu'a aporré ledit Si. Salvius de s’y obliger par 
écrit , d 1 >11 lierait lieu 1 un loupçon ; niais la 
précaution priée de Cm confcntcmcnt,quc Mr. 
Torftenlbn l'y eogageroit , levé le lcrvpulc 
Qu'on en poumdt tonner. Ce fera à Monfieur 
de Mcullcs i fuivre ce que vous lui prescrire!, 
lequel doit avoir reçu les Lettres de Change, que 
Air. Hnctfi lui a adreflées , & je fuis étonné 
que le 6. de ce mois qu’il m’a écrit, il ne les 
avait pas encore reçAft. Pour Motiiieur de la 
Thuillcrte,cc lui fera une nouvelle bien agréa- 
ble, A dont il tirera avantage, & fc prévaudra 
beaucoup envers le Roi de Danemark , lequel 
acceptera volontiers pour Médiateur de fe» 
diifcrcns contre la Suède un Roi Allié des deux 
Couronnes, lequel , empêchant que ce qu’il 
doit à l’aatrc ne fou employé à l’opriincr fous 
l’eu avoir recherché, tiendra fons doute la ba- 
lance bien égale etur’eux, & c’dl le vrai de- 
voir de celui qui accomplit l*Ot{icc de Média- 
tion. 

n H «rt mal aile de disconvenir avec ledit Sieur 

le protide Salvius que Je procédé des Impériaux cil tres- 
de>impe> imuûe; mai* ils continuent depuis tant d’an- 
“*“*■ nées, qu’il y auroit lieu de s’étonner, s’ils J’a- 
vofcnt change. Ouc ce foie une bonne raifon 
pour le fournir, /en lailfc le jugement à un 
chacun ; mais pourtant «,’iuroit été une faute , 
dont dei Minimes, aufii prudeus que vous, n’é- 
tici pas capables, de donner le» remèdes à ces 
maux aulfi précipitamment que l’autre le déli- 
roitj & peut-être cullcnt-ils été pire* que le 
mal. Vau* lui avez tort bien l'aie remarquer 
qu’il Ternît alfé de rompre l’Affcinbléc , ai la- 
quelle doit être traitée u Paix generale; mais 
tjtf’tt ferait bien mal ailé de convenir d'une 
féconde. Et certes qui aura examiné les peines 
A les difficultés qu’il a fallu furmonter , pour 
meure les Art'airc* en l’état qu’elles font , con- 
viendra de ente vérité. De menacer de s’en re- 
tirer, rendre railon de la rdblutioo , & faire 
prévoir le* confifquenccs aux Médiateurs, leur 
dire que les Minillrc* de la Couronne de Suè- 
de le demandait , tout cela peut être utile , ou 
i foire entrer les Impériaux en des penfées plus 
jurtc*,oudu moins de foire faire julticc de ceux 
de Icuts Sujet» qui violent le* Articles prélimi- 
naires , êt lime 1 a fureté desquels une u bonne 
ouvre fie pouttoif être entreptife. Vous avez 
prévû toutes ce* choies , & ce vous doit être 
une grande farioaâiou, que les Médiateurs 
en fuient demeuré* fotivûk» , aptouvans publi- 
quement votre conduite, en condamnant d’u- 
ne pareille liberté celle de no* Partie*. Que 
fi la fermeté de ceux-ci va de nccefficé à une 
féconde Lettre Circulaire , l’on ne doute point 
que vous n’y follicz voir 1a juftice de notre 


caufc,& que par des termes énergique* Apnilfons 
vous ne confondiet ce qu’on aura olé publier 
contre le contcuu en la première. il cil fl- 
cheux que le (iaicOttr l’art amplifié , je vous 
ai mandé ce qui a été refolu pour le répri- 
mer. 

Quant à la Médiation du Roi de Pologne, 
défirev par Mr- Salvius . Sa Mojcllé en con- 
vient bien aifcmcm , A il ne lui relie qu’une 
difficulté qu'il m’a commandé de faite remar- 
quer, pour prendre vos mefures fur icelle, A 
lui donner vos avis , qui dl, que vous avei 
déliré que Monfieor des Hameaux requit ceux 
du Sénat de Venile de charger leur Minillrc île 
ce qu'il faut accomplir i Osnabrug, lequel 
pourroit être oHèufé de fe voir reculé de la 
principale , fc rrouvaift précède du Mirùilrc de 
ce Roi, comme de celui du Pape, 1rs deux 
derniers ciclus d’Osnabnig rendent le fervicc 
du tiers ablblumcnt néceltairc , A de grande 
confiderariun. il ti’y a pas lieu de croire que 
le Danemark la paille occuper , pour les mê- 
mes raifons quevous alléguez, Ainli il y a lieu 
de douter fi un doit preflerec à quoi ledit Sieur 
Salvius donne les mains. Il dl avantageux aa 
bien public que la Suède n’ait pas une fi forte 
jiloulic contre la Pologne , qu’elle avoit du 
Folle, A que le Roi de Pologne fc fott une 
fois détrompé des penfées d’allujcttir cet outre 
! Royaume ; mais je crains quc,ii une fois il perd 
|* l 'espérance de le marier avec leur Renie , il 


1644- 


en apréhendent l’ouvemirc , A qu’ils voudront 
oblcrvcr les Trêves qd font cmr'eux, dont le 
terme cil G long que, quand elles expireront, la 
Suède lé trouvera un Roi établi , autorii'é A 
tTcs-capablc de défendre le lien. Sur ce qui cft 
a faire pour moycnner entre ces Couronnes une 
bonne intelligence , il vous en a été amplement 
écrit, A hier le Mémoire qui vous a été envoyé 
fut encore lû en plein Confcil, A loué de tous 
ceux qui y affilièrent, tant il fut trouvé pu il Tant 
en raifons. J’ai tend 4 celui que voua aoterdres- 
fé, A dont vous aurez chargé le Sieur de Bce- 
gy, lequel tn'a fait lavoir le bon traitement 
qu’il a reçu de vous, dont j’ai iufonnéSa Nla- 
Jdté, A aulfi celui que vous avez donné à la 
petfonne que vous aurez envoyé en Tranfilva- 
nic. 


Qui eonfiderera l’Archevêque de Breme en 11 n 1 *.«*»• 
la Dignité de Prince de l'Empire, lcra furpns jj*» lj ~f- 

Î u’il ait fungé i entreprendre lur la Dignité de 
leflicurt les Plénipotentiaires de Suede, coin- Bmne. 
me fils du Roi de Danemark , avec lequel le» 

Suédois font en Guêtre. Il v a des gens qui le 
voudroient exeufer; nttrs,Mcificurs, vous l'avez 
bien remarqué, il fout qu’il loir incite par les 
Impériaux pour ofer une telle choie. Ccux-11 
font dam l'Empire fous la foi publique, divul- 
guée par les Préliminaires, celui-ci en dl Prin- 
ce A Membre; A lui-même a reconnu que la 
Paix y étoit necdTaire,A a répondu refpeéhieuf;- 
mciu à votre Lettre circulaire; de manière que, 
fans quelque chofe du tout extraordinaire , A 
qui lui donne hardiefle pour l'entreprendre , il 
ne feroit porté 1 cette extrêmité.Lc remède qnc 
vous y voulez aporter dl le fcul qui lbit en 
Votre main. A Dieu veuille qu’il produife l'ef- 
fet qui en doit être attendu î Mais s’il étoit im- 
: puiüant, il fondioit recourir i la plainte, A la ridrnitfom 
faire porter 1 l’Empereur, par le* Médiateurs, y d„.i 
dont la Dignité dl bldTéc par une telle entre- 
prife. Si la Paix étoit conclue entre les Couron- 
nes du Nord , par l’cntremilc de Mr de la 
*I*huillcrjc,voii» auriez tnicui à espérer ; ,A peut- 
être avant même qu’elle le fuit, la Raifon A la 
facilité 
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facilité du Naturel de ce Prince , voo* feront 
obtenir ce qui cft jufte , & le moyen que vous 
•Briex de communiqua avec Menteurs les Sué- 
dois, rendroit leur féjour moins ennuyeux. 

U» «bffi Que leur Mini lire ayant contcnti , qu’avant 
te» îfct qu’on leur ait communiqué les Pouvoirs de 
l'Empereur , ( ce qu’on ne leur a pû dénier) que 
vous auriez eu confidence avec les dais, pour 
convenir de la forme d’un Pouvoir, c’ell fe re- 
lâcher tout autant qu’ils le peuvent, & quoique 
la rcllridion, que vous y avez oppofife, allure 
leur intérêt , fie qu'elle loit digne de vos pru- 
dences, (i cil -ce qu’elle vous a facilité un mo- 
yen de confondre ceux qui vous veulent impu- 
ter, pairie du retardement de la Conférence; fit 
•Sa Majdté, qui a aprouve ce que voûs avex 
concerté , a bien remarqué la dirtcrcnce qui cfl 
entre cette refohnion, de la première, de la- 
quelle vous avez tait part aux Médiatenr». Ccll 
aux Parties i fc rdbudre , fit à vous i faire ré- 
pond:, qu’ils y 1er ont bien empêchés, puisqu'il 
fuit tju’its acquiescent, ou qu’ils fiiJEmi voir au 
Public qu’ils le fout alfemblés avec vous , non 
en penféc de traiter , mais d’abulcr le monde du 
faux fcinblant, qu’ils n’auront pas plos longtcms 
diflimulé. Flattés lins doute de mi\lc espéran- 
ce que la Campagne produirait à leur avanta- 
ge ils ont recherché un remède à leurs maux 


ins le teins; ils ont été furpris.de Dieu ayant 
— "H tout le contraire, les rendra confondus. 


permis «_ , 

Point de divi/ion dans l’Etat qu’ils auront espé- 
ré ; Une conduite plus forte que du polie , ouais 


iipto^Wt’avoiait noint imaginé les aura furprit ; L’ef- 
Amvccu^Bct en cil clair en la pril'e de Gravdinc qui ne 


-Wroit «lacs plus durer, fit ceui qui entendait les 
régies ou métier a/Turent autant la prife , comme 
rimpolïiblité de la fccourir, d’heure à autre nous 
attendons le Courrier qui aportc la nouvelle ,quc 
ceux qui ladétcndou demandent à être rc^us à ca- 
pituler. lira cû arrivé un de Fribourg qui dit que 
le Siège aété levé, fit que le Maréchal de Turenne 
a pou Hé l’Ennemi dans là retraite. On écrit de 
Catalogne que Lcrida a été fécouru ; le Marc- 
citai de la Mothe alfurc fur fa tête qu’il le ten- 
tera, fit qu’il y réuHira, fit il circonflaneic fi 
bien Ion fait qu’il dl probable qu’il eu viendra 
à bout. Notre Armée marche en Italie fie doit 
être attachée à un Siège de conlêqocncc; mai» 
l’Ordinaire ne devant arriver que biai tard ou 
demain, je ne vous (aurais faire part que dans huit 
jours de ce qui m’aura été écrit. 
jutity n» Prélcutcnicnt en vous écrivant je viens de 
"«voir une Lettre de Moniteur Iabcr, Gou- 
éctlcicit VCTiicur de Sedan, avec le Double des Infor- 
é*n, m-u mations , Interrogations , fit Confrontations, 
coîtMc* ^ * un Habitant de Sedan, qui auroit vou- 
*■ lu former une cotrcprifc fui le Chkean ; par 
lesquels A fies il paroit que Madame de Bouil- 
lon croit part à l’enrrcprile, linon l’ayant pro- 
pose, du moins y avant confenti. Pour vou- 
loir avoir des Compagnons , il a été décou- 
vert, fie l’on ne fc hâtera point tant à le châ- 
tier, qu’on perde les moyens de découvrir les 
Complices. Selon que i’ai puis juger, c’cfl un 
Fol lurdi fit incapable d*unc lî grande execution ; 
fit néanmoins tels Esprits, conduits par déplus 
modérés, font capables drcxccuter de grandes 
chofcs. 

Affwm d « u J’oubliois de vous dire que les Lettres que 
je reçois de Monlknr d’Eftrides, fit de Mr. 
4'Einb û îira ” rt nie font apréhender, qu’il lcra allés dif- 
ficile d’obtenir, par le moyen du Prince d’O- 
ranjje, A de Meilleurs les Etats, que le Com- 
te a* Erabden desarme,fit qu’il faut chercher qucl- 
qu'antre nrmede à ce mal , qui fera fuivi d’un 
nombre d’aunes dont la ( jufe commune fouf- 
frira. Pourtant dans l'une des Lettres dudit 
Sieur d’Ellradcs , il me fanblc aroir remarqué 


que Moniteur le Prince d’Orange lui dit que 1644. 

!.. rnnéjkMMÎi i»n A-ïlrin il^rnfirt /Ire nullrt 


: projet, fit que 
l'on pût ajufter avec lui qu’il iventreprcudrôit 


pas lur ceux qu’occupe Madame la Landgrave, 
fie régler les Contributions, oc feroit un grand 
lèrvicc qu'on raidioit au Publie, fit ayant par- 


lé au Sieur Pothelin , je ne les ai pas trouves 
fort éloignés , pourvo que la condition fut ren- 
due certaine. S’il vous plailbic d'en parler avec 
les Minières de ladite Dame , fit en faire faire 
enluite quelques ouvotures, fuit au Comte 
d'Embdcn,ou i Monticur le Prince d'Orange, 
A attacher entre ces Princes une Négociation, 
ce feroit prévenir de grands foconveniens. Je 
n’ofe mander à Mr. dT.fltades d’en taire ouver- 
ture audit Prince, de peur que ne goûtant point 
la propofitiou, il en fit avertir le Comte , qui 
s’y rendroit plu» difficile. Je lui ai pourtant man- 
dé qn’il fit office pour que les chofet demeu- 
rai rciu en l’état qu’elles font, fit au Secrétaire 
BralTet , d’en taire de pareils envers Meflieurs 
tes Etats, quand il auroii fu que ledit Prince ne 
‘y upofera pas formellement. Je marche 


doucement en ente a flaire, craignant qu'elle ne 
foit apuyée par quelques-uns de Meilleurs les 


Etats, pour fâcha ledit Prince; lequel s’em- 

r ove,toat autant qu’il le peut,* faire divcrlion 
l'Ennemi , jugeant que la divifion entr'eux 
arrivant à mêlent feroit uès-dommagcablc au 
Icrvice de Sa Majeflé. Je fuis , &c. 


LETTRE 


D- A V A U X 


S E R V I E N, 


A Monficur le Comte de 

B R I E N N 

Du 13. Juillet 1644. 

Leur entretien mec les Médiateurs. 


Touchant la communication des Pleiu- 
pouvoirs i Omabrug & a Munfler-, 
6 r fur la inamtrt de continuer U 
Négociation La Comte d'Avtrsherg 
ne veut pas convenir à Osnabrug de 
ce qui fera accordé i Munjler. Leur! 
réflexions U.dcjfus. Réponfe du C. 
tTAveriherg au Secrétaire Suédois. 
Leur réflexion fur cette réponfe. 
L‘ Empereur s oppofe i ee que les Prm- 
ees dr Etals de f Empire envoient 
leurs "Députez i VAjfcmblée. Conte, 
nvation des aÿacrei SOoflfrife. Vé- 
ritable caufc des fouis de la France 
pour en empêcher les fuites. Tou- 
chant le Ceremonie I , & le progrès 
de la Négociation. Incertitude fur 
lu 
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1644. Us préitnfions des Impériaux & des 
Danois , touchant l,i Médiation des 
dames s a Osnabrng. Touchant la 
rupture des Confire nets des Miniftres 
de la Fiance , & de la Suède. Le 
'Duc de Lorraine s’accommode avec 
la France. Ils font fatisfaits de la 
conduite de Mr (. ontanm Média- 
teur de h part de Venife. Difficul- 
tés fur ï Affdne de l'admijjion des 
Mtmjües de / ortugal au (donnes 
Les V rince s & Us Mlle s de l'Em- 
pire envoyer oient leurs Députez 
au Congres fi les EUtleurs y en- 
voyaient eux-mêmes. On fait des 
remifes à Mr. de la Tbtnlkne. 

, Ils foumtjfeut de forgent à Mr. 

* de tiregy pour aller en Pologne. 

On cenjure 4 Paris la traduit tou delà 
Lettre Circulaire aux Princes cr E- 
tats de l’Empire. Ils relèvent la con- 
duite & les avantages du Roi T. C. 
Leurs foins pour les appomtemens des 
• Envoyés à- Refidens ' de France. Ma- 
gnificence des Impériaux & Espa- 
gnols. Ils recommandent les Affai- 
res de la Landgrave ,& d'un Prê- 
tre Catalan 

MONSIEUR. 

A V A XX q«c de répondre à U dernière 
Lettre qu'il vous a p!û nous écrire du 9. ** 
leur wre- de ce mots, UO*J» fouîmes obligés de fui- 
te». «cd.» rc favoit ce qui «’cll palié dam une \ dite que 

Towdf ct I» N r !N avons déjà eu le Lieu ci-dLVunL de vous 
«rire comme , fur fw Inthnees qu'ils n • ',s 
r nmpoo- avofent hurts, nous avious dispolc Mefli.trs 

L* ra / ’* 1 cure qu'on cùr rdujc de f-.irc i Osnabrng la 
triémejÉommiinicatton des ricins-pouvoii • qui 
a cté latte id, «Au ne Inillàilîons pas pour ce- 
la de travailler à la réforrnatioti desdits Pou- 
> oirs fc de couvcnil de la forme nouvelle en 
laquelle il et» latrdroit faire venir d'autres, 
pourvê que la Minute qui en feroit concertée 
tût çonununc poux Munllcr & pour Osnabrug. 
Nous croyons d’avoir beaucoup fait de nous 
être relâchés jusque*- Ü, A d'y avoir fait venir 
Meilleurs les Suédois , puisque c’étoi: à nos 
. P-.tn;c ,1 faire ccfièr hi difficulté , qui arrétoit 
la Ncqi ciartnn de leut part, & non pas à nous 
à' ajouter des facilités n '.nivelles à celles que 
nous- a» inrjj déjà aportées fur toutes les Propo- 
litioi.s qui nous avofciu été faites ; outre que 
par celle-ci l’on ne devoir encore riqn traiter 
arec eus que tacitement ou kidireélcmcnt , en 
:ittctMbiu que ce cri»» feroit arrêté avec nous 
nurdit aufli effet pour eus. Mais nous Pavions 
fait jp'*(Tf‘faire tuûjuuts plu» clairement pa- 
raître artv-nt du monde les fainres intentions 
de la Retira, Cubant les otdres routés que Sa 
Majdlc nous «voit envoyé» de faciliter les af- 
faires autant que là JuiUcé A UDigniié du Roi 
« . le pourroivut permettre. "La première fais que 
nous en donnâmes notre .onfcmemenr à Mes-' 
fleurs les Médiateur*, A qu'ils virent- le. loin 
Tom. II. 


que noi:% avions pris d’avoir 'celui des Suédois f < ç . . 
pour ttnc nrlülorioii , qui Icmbloit Are à leur ^ 
p:éjudice,ils en danru remit e xtrêmement fâtû- 
faits, non feulement pour l’fntérvr public , 
rmis pour le teuf en paniculia;comioiffarit fort 
bien qu'une des piindpale* cotiliduiu. ins, qui 
nous y avoit portés , avoit etc le ddir de les 
contcnrer. En même temps qu’ils , vu flrcnt* la 
propolition aux Commfffoire* ftnpctwux & f.-- 
pagnols en ccttc Ville, lins lc r avoir tcnxw- 
gné que Bous en eufliaus encore donne mute 
proie, ils la reçurent avec aj'plaudiflèmvm .la 
louant comme jullc A rai fon nabi v , A promi- 
rent d'y faire réponfc dans peu de jours, :.prr» 
en avoir conféré avec leurs CoHqgucs , qui lofct 
â Odljfcrug , lesquels ils ne croyait. pas y de- 
voir fiu're difficulté, s'imaetnanspeutétre qu’elle 
viendroit de notre cAté. Depuis lenrConfrrcuc. 

* été faite hors de cette Ville, ou ils ont etc 
aflcmblés trois ou quatre jour* ; A le teins qu’ils 
•voient demeuré ici apres leur retour lânî don- 
ner leur réponfc, nous avoit fait croire qu’elle 
devoit être favorable, A qu’ils ne travaitloient 

plus qu’à en concerter les tenues. Mai. nous s», utr«- 
avons été bien furpris quand Meflieurs les Mé- ofcte de cm- 
dateurs nous ont fait fiftolr leur rcfulurtou , A , **g ,u *•* 
qu'elle nous a fait connoitrv, que tous ces de- * oa * K ’*' 
lais A ces formalités n av oient c'té ctnplovés 
qu'à chercher de nuuivoiù-s raifbns,jv.ur ti’ac 
erpter pas l’expedient propolc.LeComtc- J' Avers- u Çl(nfe 
bérg, difcnt-ils, n’a*poiat votRu confrutir que , 

ce qni léroit accordé ici dite finir pour Ut- •• **«. r*« 
nahroq. Il avoue bien que !<-* deux Traites ne^^’' * . 
doivent palier que pour un; mais il ne vcui « „ ,\7. 
pas qu'iis ayent dépcncLuicc l’onde l’autre; ccqui » 
cfl proprement demeun-r d’accord d'une refoin- 
tlon , .1 la charge qu’elle ;ic lira pas exécutée. 

Il ne peut pas desavont'r ce Ùii dl poète par 
le Traite préliminaire ; maïs il a fait vifibte- 
nient wfoitre en ccttc occafnm que fnn dcflêm 
clt d’en éluder l'cxccutiun. Lorsqu’on lui a 
repretémé que ci-devant toute l’Aiüêmbkc avoit 
dft être tenue dans ht Ville de Cologne , qu’el- 
le n’avoit été fcparée en deux Villes qu'à no- 
WC iiillance te pour la commodité des Suédois, 

A que *’ils vouloietlt eucorc aujourd’hui Ce 
dispofer à venir id, on n’auroit pis droit de 
rimpéchcr,il a répondu nettement que, quand 
bien les Suédois voudroient prendre ccttc nou- 
velle rdblurion, l’Empereur n'y cotil'euiiruit 
pas. 

• Nous vous fupplions,Monfieor,dc bien con- >-”»» <*■ 

fidefcr la conduite A le deflein de nus Parties , ! *‘ 

duquel nous noua étions déjà bien aperças, mais 

qui n’avoit point cn6>rc paru fi vilialemenr 
qu’en c«tc occalîon. 1K refufent défaire le pre- 
mier pas de la Négociation i Osnabrng, en 
communiquant Amplement les Pouvoirs; & 
d’autant qu’ils font femblant d’en avoir envie, 
mai* de n’ofer faire ccttc aétion puWfquc, pour 
ne déplaire f«s an Roi de Danemark ; noos leur 
tbarniflbns nous-mêmes le moyen de fontr de 
ce mauvais pas A confcntons qiic , fans s'arrê- 
ter à ccttc formalité, on pafTc outre ici à la rc- 
fonnation des Pouvoirs , ponrvû que ce qui 
fera convenu en un Lieu ait fon effet en l'au- 
tre. N on feulement ils n’y vculcmpas confemîr, 
mais les railons qu’ils allèguent font pires que 
leur refus , ne voulans pas que les deux Aflem- 
blées ayent dépendance rune de l’antre^ ni 
même qu’on y puillà aujourd’hui traiter de 
Paix en même tems , quand tous les Inrcrc*- 
[ fés en dcmaircrofcnt d’accord. 11 ne telle pas 
lieu de douter après cela que leur intention 
ne foii tres-maov aife A que les bonnes dispo- 
fittons que ceux ici ont fait quelquefois pa- 
roitrcjh differentes ces duraés cotltititicllcs de 
leurs Collègues (rOsiubnig,ti’aycm etc conccr- 
O té» 
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tccs entre COI à deflein de mettre quelque di- 
viiîon entre les Sucduis,£t nous. Us s’irnaginoicm, 
fi nous u’cu fiions pis découvert le piege 

3 u’iîs nous vonloiait tendre, _ou’eiifin les Suv- 
ois , prenait» jâloufic des facilités qn’ilx appor- 
toient as ce nous, cullèut pu attendre quelque 
Traité particulier, pour nous prévenu, ou bien 
qu’irrites du mépris qu’on foU'ok d’eux, en leur 
repm les mêmes chofes qq’ûn fai l'oit avec 
nous, ils le foilctu retirés de la Négociation , 
qui ell fans doute ce que les Impériaux fouhai- 
teroient aujourd’hui, pourvû que le blâme de 
la rupture put être rejetté fur les autres, ft que 

tous ce :\ qui defirem li atdcmniçtit la J-’aix c 

l'Empire ne puucnt pas connoitre qu’et** 1 
la Négociation en auroit été rompue p 
faute. 

Us cro) oient penr-vtre de fc rendre les Mé- 
diateur' favorables en leur donnant de belles 
apparences, peudant qu’ils failbwM Jouer un 
leu tout comraire à Osnahrug par leurs Col- 
lègues, que l’on ctüit asoir plus le fccrct de 
leur Maître que ceux d'ici. Mais cotiunc les 
deux perfonnâges qui font employés dans la 
Médiation font habiles & clairvoyans, & qu’ils 
ont autant de capacité que de prooiré^nous vous 
pouvons allurcr qu'ils connoilient de quclcôté 
cfi l’aniticc & de quel a toujours paru la lînce- 
rité, A qu’il» ne font pas moins perfuadé» des 
bonnes internions de lu Reine, que des mau- 
vais dcficius des Miniftres Impériaux. Cela ell fi 
verirablc, que nous lavons de bon lieu quc,dnns la 
dernière Coufcrcucc,qu’il» ont eu as ce les Am- 
ballâdeurs d’Espagne , an Logis de Moniieur 
le Nonce, Moniteur Contarini contclla vigou- 
rcurcmcnr conric eux éc parla fous tnt It haut, 
qu’on l'entendit presque toûjouisdev chambre» 
toiJincs disputer avec chaleur & véhémence. 

il importe que vous fachict encore que les 
Ambulladeurs Suédois ayant envoyé ei-desant 
leur premier Secrétaire au Comte d’Avcrsbcig, 
pour le prclUr liir la communication, qu’il rc- 
fulôtt, ledit Secrétaire lui ayant rcpréùnté qu'il 
fatTott voir par ce refus qtril ne vuuloit point* 
entendre i ta Paix , le Comte répondit, avec un 
Iburis, qu’il la ùlluit traita lorsque l'on étoit à 
Hambourg. Son intention étoit ,lclon notre avis, 
de faire conuoître, par Cette Kcponfc,deux cho- 
ies très-méchantes ; l'une, qu’il n'en étoit plus 
remps, comme il eût été alors; l’aune, qoe la 
voyc pour forrir d'affaire étoit de traiter en 
part leu lut fans y comprendre la France , com- 
me les Impériaux ai avoiem fait la proposition 
en la Ville de Hambourg. Mats, comme elle a 
toûjours été rcjettéc des Suédois , elle ne les a 
touchés en dernier lieu que pour les irriter , êc 
nous croyoo» auc cette répdnfc «voit été en 
partie J citufe de la refolution, que Moniieur 
Oicnfiicrn iisoit pritc de fc retirer, fi nous ne 
l'cuflions fi»it changer par les discours que nous 
ctmics ici avec Moniieur Salvius. 

Voici encore une Rclblution importante, 
dont il cil uccclEiirc que la Reine loti infor- 
mée. L’Empereur ne le contente pas d’empêcher 
que les Princes & Etats de l’Empire viennent 
ou députent à eme AUcmbléc^uoiqu'il leur ait 
accordé l'on PalTcport par le Traite préliminai- 
re; mais pnrccqiril a quelque appréhenlion que, 
nonuhllant la détente qu’il leur ai fait faire, il» 
ne biffent pas d’y venir ou d’y envoyer, aulli -tôt 
que les Députer do F.leélcurs y feront arrivés 
H empêche feattement ceux-ci d’y députa, fur 
la prometTc de ne rioi rdbudre fans Jenr avis , 
& de leur envoyer communiqua à Francfort, 
touta les propofition» qui lui lcrontfaitw Rivant 
que d’y prendre rclblution. Cela fcroit d’autant 
plus prejudiciable, qu’outre que c’cft un chan- 
gement nouveau/ired entent contraire au Traité 




préliminaire , St dont La plûpart du monde de- 
meure feandafifé, voyant que, depuis le temps 
que nous foinmes ici, un feu! des EleScurs 
n’y a encore comparu ; il eaufaoit une 
fi grande longueur dans le» affaires , que . 
fi on vouloit les faire acheva par ceux qui 
les nuroian commencées , il y faudrait em- 
ploya des Négociateurs plus jeunes que 
nous. 

Nou* croyons que vous avet déjà vû l’ai- 
vol, ijucnous avons foit d’un (iattilhomnic à 
Moniteur le Prince d'Onuige, pour lui repré - 
fenta le* inconvanens qui peuvent arriva de 
l’armement d’Ooftfrilc. En même temps, nous 
avons dépéché au Comte d'Kmbdcn, Moniteur 
le Baron ,1c Rorté , pour lui faire conuoître 
l’embarras, ou il fc voit mettre par la tcfnlu- 
tion qu’il a prife;& anpccher , s'il cil pofiiblc, 
que ces troupes & celles de Hdfc n’ai vien- 
nent aux mains. Monfieut de Croitly cil allé v«a*ie 
trouver pour le même fujet le Comte d'Eber- 
Hein qui dl fur les Lieux, lis ont charge de u 
chachcr ailctiiblc quelque tnoyai d’ettuidrc tn 
le feu , qui cil for le point de s’alluma. Mes- •** 
ficurs la Etats & Moniieur le Prince d’Onui- 
ge en ont parlé jusqucs-ici comme d’une îflâi- 
rc dont Madame la Landgrave ne doit rico 
craindre. Mais cette Etincelle, qui connoir leur 
intaitibn fccrctc , la conlidctc comme une cn- 
trcprile ftitc dircelcmcnt contre elle & capable 
de la ruina li elle la fou lire. C’cfi pourquoi 
elle témoiguc vouloir jouer de fon relie pour 
P cm pécha. Ce qui ell de plus Adieu v , cil que 
voilà fes Troupes occupées de ce crilé-1 J , au 
temps qu’elles dévoient fc joindre avec Konjngs- , 
mark , fc que nous voulons la ptdlêr de foire 
une diverfion dans la Frauconic, pour y attirer 
une partie des forces de Baviae , que Mon- 
lieur le Maréchal de Turenne a touta fur les 
bras. Si Fribourg fc perd , aou> en avons en 
partie obligation à ceux qui ont donné l’envie 
au Comte d’Embden de faire des levées li 
hors de liiibn , dont l'Empereur ne prend point • 
de jaloulic , ét dont Madame la Landgrave 
appréhende fa ruine enticic. Si ledit Comte, 
pour avoir un honnête prétexte de le défaire 
de fes troupes, vouloit le dôpofcr à les ptéta 
au Roi, ou pour alla à Gravelines, ou pour 
aller ailleurs, ['affaire fc pourroix accommoda 
de rate lutte , fc la définie qu’oa y fauit ne 
fcroit pas mal employée. Nous vous pouvons 
allurcr que Madame ta Landgrave ell fbrt ti- 
tisfaitc des foins que nous v avons aporté , & 
que Moniieur le Prince d’Orange ne fc lâu- 
roit plaindre des termes, ausqucH nous lai avons 
fait parla- Mais comme la railhti dl entiac- 
ment du côté de Madame la Landgrarc , & 
que le Roi a très-grande pan a l'intérêt qu’el- 
le y prend, nous avons été obligés de foire 
remarquer nn peu vivement le préjudice que les 
affaires d'Allemagne en reçoivent , ai quoi les 
Suédois ne nous ont pas mal fccondc par les 
offices, qu’ils ont.foit foire à leur Reüdcnt ai 
Hollande. 

Le même Gentilhomme a été chargé de 
parla à Moniieur le Prince d’Orange de la con- 
tdlation, auc nous avons avec les Ambafiâ- 
deurs de Mcflioirs lis Etats , la plflpart de vos 
Lettres nous ayant ordonné, de la part de la 
Reine, d’y travailler; ayant ctlimé de notre cô- 
té, ou’il ne folloit pas perdre l'occaiïon ce 
que Moniieur de la Tmiilleric a oidrc de foire 
en faveur de ceux qui vout ai Dananark. 

Pour en rira quelque uvuutage,nous avons été 
forcés de ne différer pas plu* longions de 
mettre l’aflairc lur le tapis, outre cju’il faut 
necefiàiranem que la quefiion foie vuidéc, 
avant que le» Aiuuafiadeur» fc mettent en chc- 
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,4. , min pour venir ici; parce qu’une de» priuCipa- 
Toud» 7 iii« l*’ difficultés fc rencontre dans les Cérémonies 


m 


• de U-nr arrivée & de la première vifitc. Si ce* 
Meilleurs cuirent été en poireflion de ce tju'ou 
doit l'aire pour eux en Danemark, on n’eut pas 
pu s’en prévaloir ni le taire entrer en eom- 
penfation de ce qu’on defire qu’ils nous cedent 
en cette Aficmbléc- C’cll pourquoi , nonobtlant 
toutes les difficultés que nous vous avions re- 
\« préfentées par nos Dépêches précédentes , nous 

avons eftimé,cn tâchant de les funnonter, de- 
voir entamer l'affaire par celui que nous avons 
envoyé i Moniteur le Priuce d’Orange. Vous 
vcttvi par ta Copie de rinilruction que nous 
lui avons donnée, jusque* oü nous l’avons char- 
gé d’agir, dt comme il a ordre particulier de 
ne rien faire que conjointement avec Moniteur 
d'Efltades & par fon avis. 

s«itpr«*.rt Vous aver vû par le commencement decet- 
hL*T.I ** i> ,c ^ cnrc ' que nous n'avons rien omis , pour 
exécuter les ordres contenus en la vôtre, ayant 
faeititéyiUtaat qu’il nous a été poffiblc, tout ce 
qui a paru capable d’avancer la Négociation. 
Nous n’avons gaidc d’y manquer »ayins toujours 
connu que l’intention de la Reine cil qu’on 
ne pviiflc pas imputer avec raifon à fes Minis- 
tres le* obllaclcs , < 5 c les retardement qui fe ren- 
contrent. Nous vous allùrons que Sa Majctlé 
en peut avoir l’esprit en repos ; que, comme 
nous vous avons déjà marqué, Meilleurs les Mé- 
diateurs et» font fuffiiâmment pofuadés , & que, 

<i on n'a point encore avancé les ati'aires au- 
tant qu’il feroit à fouhaita pour le bien public, 
Sa Majcllé & tout ceux qui ont l’honneur dé 
la fervir en font pleinement juftifié» devant 
Dieu ét devant les Hommes , (t nous ofons a- 
jourer que, fi nous cufiîons pafle plus avant,ou- 
tre que cela n’anroit de tien lcrvi , nous n’eus- 
lions pu le faite fans un préjudice de la répu- 
tation & de la Dignité du Roi. 
tMtitxuie H eût été bien mal aile que nous vous eu fiions 
S« pu expliquer l’intention des Impériaux ,& Da- 

ÏÏÜ ÏÏZ BO »* touchant le raocr de ceux-ci à Osnabrug, 
u 40 o„. 100- puisque nous ne croyons pas que ni les uns, ui 
dwn * les autres fofent d’accord culcmblc, & fâchent 
toSrt a cncorc Met» ce qu’ils ptétcndcm.Lc Roi deDa- 
Ouutief. nematk s’efi contenté, par fes Lettres aux Etat» 
de l’Empire 6 t à l’Empereur , qu’on ne fafle 
point de T raité general lins l’r comprendre en 
même temps , le laillinc plûtôt emporta aux 
momenjens de fa colère , qu’aux conleîls de la 
Raifon, il protefte qu'iJ ne veut point d’accom- 
modement avec la Suède. Les Impériaux fon- 
draient que ce différend ItU renvoyé à Osna- 
brug , & on nous affaire que les Sénateur» des 
deux Royaumes n’y veulent pas confentir. Le 
Roi de Danemark , reconiioinknt qu'il ne peut 
plus être Médiateur en la caufc des Suédois, (b 
contenterait de q'étre dans le différend des 
Princes d’Allemagne; êc l'Empereur déclare, 
qu’il n’a point befoin d’une entremife d’étran- 
gers . pour accommoder les affaire* de l’Empi- 
re. jls ne biffent pas d'avoir leur animohté 
commune contre la Suède, ft de faire agir 
leurs arme» de concert à (bit dommage ; mais 
On oc fait pas encore fi leurs forces fc doivent 
joindre, ni même s’il y a aucun Traité entr’etu 
quitès lie l'un envers l’autre. Tout cela nous 
ta« croire qu’on Rctideiu , qui écrit de G>p- 
pcrihagiie , qu’on v cil fans hommes , fans ar- 
gent ,v fans confiai, n’ctl pas mal fnflrelï de 
l’état de ce Royjfcme. Ce qui eff de pins infü- 
portablc, effyquTU J'cmMcut être tous d’accord 
Toactunî dans le ddlcin d’arrêter prélbntcuieut la Nego- 
14 MMun éé ciution de la Fait 

Canieitfi-e» Nous ne vous dirons plut les üijcts ,m.f o 
éTiiVra” *P m P® noue Conférence avec Rs AmMuadni 
fcikusuolf. de Suède, puisque nous vous les avons dfia 
Ton. II. 


t «v « •' i f .. S. .<15 


t W 


marqués par ploficurs de nos Lettres , & que 
toutes les chofes, eue nous cufiîons pu traiter 
avec eux dans un lieu rim, ont été rcl'olue» ici 
plus honorablement pour nous , dans le voyage 
que Monlîcur Salvîus a été oblige d’y taire. " 

Nou» vousfomtncs très-obligé» «lé la part, U Du* i* 
qu'il vous plaît nous donna de l’accommode- 
ment de Monlîcur de Lorraine; nous 11c le n» u r<H 
communiquerons 2 perfonne qu’aux termes, te - 
qu’il vous plaît nous te marquer, quoique tou- 
tes les Lettres de Paris en parlent comme 
d'une choie faite, Cx que les ennemis commen- 
cent à ne le coofiderer plus que comme déjà 
perdu pour eux. Nous en louons Dieu de bon 
cœur, de le prions de faire perforera ce Prince 
mieux qu’il n'a Etü par le patlé dans cette bon- 
ne refolution. Quand il l’aura exécutée , nous 
nous promettons, il cela efl.qucla jouétroude 
fes troupes à celles de Moniteur le Maréchal de 
Turenne lui donnera bien-tôt moyen de fan- 
vct Fribourg, qui tient tous les esprit» de ce 
Pars nwrvclllculcineiit en fuspenv. 

Mon ficur Contarinî a para jusque» îd fi bien '• 

dispofé pour les affaires de la Paix , que l’on ne * 

Cxuroit lui envoyer un compagnon, lins que le m, 
fcrviccdu Roi, (c peut-être le Public en re- ■» 
VÛlfcntduptéjUdice. Il cl! bien vrai qu’ilaci-dc- y .iîT " 1 Jî 
vaitt demandé fon congé^tyam été lâché de ce 
qu’un Compétiteur, qui n’a pas fervi la Réjfc- 
bliquc li longterm que lui, a été préféré pour 
le Patriarchat d'Aquilée , & que , pour lui don- 
ner l’cxclufion, on a pris prétexte fur l’Emploi 
qu’il a ici, duquel un n’a pas cftîmé i propos 
de le refrrer.Ola lui a donné un peu de mé- 
contentement, qu’il ne nous a pat celé. Néan- 
moins, il feroit bien à craindre, li on lui faifoit 
fouftrir quelque plus grand? mortification , que 
b chofe ne vînt de plus loin; car nous appre- 
nons de diven endroits que nos Parties ne le 
croient pas aflcélkmnc pour eux , & on nous a 
voulu iflurer d’ailés bon lieu, qu’ils ont agi 
fccrctement contre Ini pour le faire râpe lier , à 
quoi il cil bien ncceflàire de prendre gàrde & de 
l’empêcha en toutes la façons qu’on pourra 
le taure, bus lui nuire auprès de fes Supérieur». 

L’ordre qu’il vous a plu de nou» envoya ci- Dima.tr*. 
devant de la part de la Reine, pour donna mo- 
yen à l'AmbalIâdcur de Portugal, oui ellcuHol- 1,00 <»-i mi- 
bnde , de fe rendre ici , nous a obligés de join- *}* 
dre à cette Dépêche b copie -de deux Lettres coi'cui."* 
ipie nous lai avons écrites , pour lui fktrc favoir 
les raifons qui ont ôté le moyen de latisfairc i 
fon cfcfir, en exécutant les Cnnurandemem de 
Sa Majelîé. U a tant fait d’éclat avant que de 
fc mettre ai chemin, & a fait fonner li haut la 
Dignité d’AinbalIàdeur , qu’il a témoigne ne 
vouloir pa» dépolir, qu'il x’eft Fus cité lui-mê- 
me les obfiaclês qu’il rencontre , & ne faarok 
plus désormais venir ici, 6 ns que les Espagnols 
cntrcprcnnait une violence contre fa pafonne, 
s’étant expliqués de leur deflciu à Meilleurs les 
Médiateurs. Vous jugerez bien , Moniteur, qu'a 
n’a pas été d pn'pos de fe mettre dans cet em- 
barras nouveau ; que, s’il faut qu’enfin l’As- 
fcmblëe fe rompe.il importe que ce fort pour des 
lujcis plus plauliblcs « 5 c plus avantageux pour 
nous dam l’esprit du monde, que ne feroit la 
venue d’un Ambailàdeur de Portugal lins 
Pafi'cport,&quc , quand nous vdfedrious en cn- 
treprctulre bdéfcnle, nous ne 2 crions pas afiSfs 
forts dans un lieu tout environné d’cttn«wi». 

1 a-s deux que nousav.ms menés isinc s’etant pas 
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bien conduits, ft 'ayant déjà rt quelque rencon- 
tre avec un de» ConunilUire» linpcriaux.c’ctt ce 



qui a réveillé le» Espagnols, & Icsa confirme* 
dans la refolution de s’oppolcr par voyc de fait 


à la vernie du truitienu* La Négociation u’cll 
pa» il cchautféc , que fes affnrcs de fon Maître 
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poiflent recevoir aucun ptejudice , quand il at- 
tendra que les Ainballàdcur» de Meilleurs Jet 
Etat* it mènent en chemin pour venir avec 
eus pourvû qu'il 11c finie point d'éclat , fit 
qu'il ne le qualifie point AmbaiEidcur. Il y a 
apparence qu’alor» il n'y recevra point d’oblla- 
e.'es à Ion arrivée Cependant nous fonnnrs o- 
bligé» de vous taire lavoir , que celui d'Osna- 
brug cil toujours aux oreilles des Ambailâ- 
deurs de Sucûc, ponr les dispolcr à rompre les 
Traités de la Tait , ce qui if cil pas à incpri- 
1er. 

Depuis quelques jours les Dépurez du Duc 
de Brunswick font arrivés à Osnabrug Nous 
Ibmmes avertis que T Archevêque de Magde- 
bourg, quoi que fils de l’Elcâcur de Suc, té- 
moigne d'y vouloir autfi envoyer , & nous ne 
doutons point que la plupart des Princes , ft 
grandes villes d’Allemagne n’cullcm déjà tait 
le meme , li le» Anihaifadcur» des Electeurs é- 
loiem ici comme ils y devraient être 

Nous avons déjà donné les ordres ueccllâi- 
rcs pour taire remettre dans la Ville de I tam- 
bour;; la lbnunc, que vous nous écrivez défai- 
re tenir a Monlieur de la Tbuillcric,duntnous 
n'avom pas manque de lui donner avis. Nous 
vous fommes entièrement obliges du loi» qu’il 
vous a plu de prendre de la faire remplacer 
d'ailleurs. Outre les diverlcs Parties, que nous 
avons déjà tirées , par vus ordres, du fonds 
qui cil de deçà, nous avons été obliges de fai- 
re donner encore deux mille écus a Monlieur 
de Btcgy poux l’on voyage de Pologne , mm» 
ayant témoigné que ce qu’il a revu a Parts n'a 
etc que pour venir ici H cil fur les termes de 
Ion départ , autTi bien que celui qui doit aller 
en Tranlilvavic. 

Le loin que vous avez, pris de taire taire une 
correction a celui qui a nul tiaduit notre Lettre 
circulaire, ell digne de votre prudence. Il im- 
porte que ce que Ton fait partir de nos mains 
A' de» autres Minières du Roi ne fuit pas alle- 
rs contre leur intention; car pour tes Gazettes 
publiques, celles d’Anvers, de Hcuxellcs & de 
Cologne l'ont li extravagantes, A la plupart du 
temps fi pleines de diffamations, qu’elles n’o- 
bligent pas de rendre celles de Paru plus mode- 

, Nous ne manquons pa\ de faire la réflexion que 
nous devons fur le bon eut ou, grâces à Dieu, 

*' le trouvent toutes les atiaircs du Roi , & nous 
en tirons tous les avantages qui nous loin pus- 
liblcs , pour faire admirer la gloricule conduite 
de Sa Mjjdlé, & de Mdficur» les Minilires. 

•Si nous ofions , nous vous rcprcfcntcrions feu- 
lement que, pour avoir plutôt une bonne Paix, 
il ÜToit a fouhaiicr que les Ennemis luflènt un 
peu plus incommodes en Allemagne, qu’ils ne 
le Ibm à prélcnt, quand même on leur devroit 
donner du relâche en quclqu'autrc endroit ; 
mais on ne peur pas tant faire de chofes à la 
fois , & c’dt presque une mcrvdllc que, parmi 
les grands efforts qu’on lait en tant uc Lieux , 
l’on ait pu remettre li-tôt l'année que Mon- 
lieur le Maréchal deTurenne commande , au 
bon état ou die le trouve, après le malheur qui 
lui étoit arrivé. 

Nous avuii^ fait valoir à Monlieur de Rorté 
l.i j'r jtedion, qu’il vous a plu loi donner, en 
prenant foin de les Appointemens ; fie li nous 
ne craignions point de nous rendre importuns , 
no.is vous ferions Ibuvcnir qu’il n’y a plus rien 
de de v -a pour les nôircv ,ni pour les Kelidem, 
qui fervent en cette Négociation ; u’ay ans pas 
intention de toucher à la lbtnme qui cil dclli- 
né.: po ;r les Parties fermes. Les Impériaux fie 
les Evptgnols qui font ici , y ayans depuis 
...idc beaucoup a 1 gmuité leur depenfe. ne 


nous permutent pas de diminuer la nôtre. Le 
Comte de Nallàu a pris une Livrée magnifi- 
que, ou il a lait mettre du pallement d’aigenf, 
À a presque» accru Ton Equipage de la moirié. 
Lors que le Roi d’Espagne envoyera quelque 
Plénipotentiaire plu» conliderablc que ceux qui 
loin Sd , nous verrons bien d'autres magnifi- 
cences. 

Nous 11e pouvons finir tans vous recomman- 
der les Minillfes de Madame la Landgrave. (Je 
(ont des pcrlbnucs de mérite de bicu affection- 
nées, & les pcnlious qu'on leur donne ne Ibnt 
pas li grandes, qu'ou uc puillè aifémcm leur ac- 
corder la taiistaction que nom vou» deman- 
dons pour eux. 

Il y a auffi un Prêtre Catalan près de Mon- 
iteur ,Footuiclla, qui ert homme de grand l'a- 
voir , comme il a fait connoitrc aux Dispute » 
publiques qui fe font faites ici. Nous vous fup- 
pjions de recevoir agréablement un Mémoire, 
que nous vous envoyons pour lui , & lui dé- 
partir votre aflilbncc pour en obtenir relier: 
Après celait ne relie qu'j vousafl'urer que nous 
fotnmes , &c. 


LETTRE 

De Moniteur le Comte de 

B R I E N N E 

A Meilleurs les Comtes 

D’ A V A U X 

ET 

S E R V I E N. 

A Paria ce 30 Juillet 1644. 

Il répond i la Lettre precedente des 
Plénipotentiaires du 16 Touchant 
l Affaire de la Landgrave. Tou- 
chau r le Cérémonie! Mr. Conta - 
rim blâme la conduite des Espagnols 
touchant Us Pouvons. On aura 
foin des Suif des pour U Tranfilvam. 
L'entreorife fur Sedan ejl entière- 
ment decouverte & avérée Prtfè 
de (Jraveltne. Le Neveu de l'Elec- 
teur de Mayence entame correspon. 
dmec avec la France. 

MESSIEURS, 


C I je lait Ibis partir lé Courrier fins le charger 
J de mes Lettres , vous entreriez en foupv'ii, |, 
ou que les vôtres du 16. uc m'.uiroieot pas etc z»< 
rendues, ou bien vou» me condamneriez de 
pardlc ; & quand Mr. de l'aint itbni.im arri- ^ 
Veroit auprès de vous , & qu'il Gou» port cm? 
ma juflificatiou,j'aurois goeri votre mal ; inai> 
non pas prévenu vo» inquiétude. Il a été re- 
folu deux chofes . l'une de tarder a répondre 
a votre 


1644. 


tl» ttcom- 
nuiuieni le* 
Afaira de 1* 
Lsadfure , 


Kz^'uartê- 
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j votre ample Dépêche, aiîn qu’un chacun eût 
le loifir vie l'examiner, l’autre que ludit Sieur 
de ** f Komain partira au commencement de U 
rAfr«rf <u n famine prochaine ,& qu’il «remportera l'éclair- 
Lj * d s u,c - c-ilcmcnt dont vous avez écrit. Ce feroit ce 
que vous auriez de moi préfl-nrcmcm , li l’alfai- 
rc de Madame la Landgrave ne prdloit ; à la- 
quelle, il faut doutant plus s’apliquer, qu’elle 
n’funct aucun foin ni aucun devoir pour té- 
Jfi ' moigner la paflion qu'elle a pour la France. Et 
ccries,Meflieur»,cllc fau bien ce qui a été dit 
contre nous à Francfort, de loue lu rcfolution 


que vous avez priic d’écrire, & de convier les 
Princes de l’Entpirc de fc rendre aux Villes, 


défonces pour traiter de la Paix , ajoutant les 
railôns qui les doivent émouvoir , & qu’il s'a- 


r-' 


Çj 
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gît aujourd’hui de les allujcttir à l'Empire, ou 
de les confcrvcr en leurs privilèges fc immuni- 
tés. Pour venir à ce qui la concerne, die con- 
tinue à fc plaiiidre des levées des gens de Guer- 
re, qui ont etc faites p.u le Comte d’Ooflfrüc, 
fa le taille fort bien entendre que ,li on la veut 
attaquer en fes quartiers , die cft rcfoluc de fc 
détendre Ainfa on voit un mal naillam fa 
trcs-perilleux en les fuites; il crt allés difficile 
<Tv aporter les remèdes. Il fcmblc d’abord qu’il 
foit rude d’empéclicr un Prince de s’établir dans 
fon bien , de fc vouloir exempter des contribu- 
tions , & de n'r voir d’autre» forces uuc les 
fiennes ; mais fi fon conJîdcrc que le» Etran- 
gers qui y font le défendent . At qu’un cnipé- 
clvc I’invation d’an Prince plus puiffant , & qui 
prétend quelque droit , l’on fera forcé d’a- 
vouer qae le Proprietaire n’a nul droit de fc 
plaindre, & comme l’on s’efi perfuadé, fie avec 
beaucoup de taifon , que Monlicut le Prince 
d’Orange favorifoit le Comte, l’on a cflâyé 
de lai en faire comprendre les conféqueoccv Il 
donne les mains , ainti que m’écrit Munlicur 
d’E tirades, par lis Lettres du 16. du Courant, 
Icqucl fc plaint de ce eue vous n’avez point ré- 
pondu à plufieurs des tiennes , & demande que 
Sa Majcilc écrive k Meflîcurs des Etats , & i 
vou-., Melli eut», d’ajullcr ce différent, fa que 
l’on ne touche- point aux contribution» qui font 
levées pat les Hcflicns.Nc s’expliquant pas plus 
outre, il a Laiflë eu mol un. doute que l’in- 
tention de ce Prince fût que l’autre demeurât 
arme, & aiitfi lai (Tant lieu au foupçon, il laiifc 
la neceflite à la dite Dame d’y tenir fes polies 
fortement gardés. Sur cela je lui ai fait répon- 
fc, fit lui co ai remontré la conféqucncc, 
ajoutant que l’expédiait propolc par ledit Prin- 
ce ütisfait i fa Majetlé , & que vous aurez or- 
dre de vous employer, pour afloapir & compo- 
fer cette comcfiitkm. J'euvoye aufiî au Secré- 
taire Brafict la Lettre propofee avec défaite 
pourtant de la prefetuer , que fur les ordtesque 
vous en douncrcz, & s’etant entretenu de cette 
affaire avec plufieurs Députés de Meflieurs les 
Etats, je lui mande que, fans palier au dernier 
office, il peut les revoir, & pénétrer leurs fai* 
tlüiens , comme ceux du Prince d’Orange , qui 
cil de retour à la Haye , d’ou vous écrivant , il 
pourra donner pluticurs avis, fur lesquels vous 
ToddnmU lurmao votre refulurion II m’a été dit par 


Vf. 

b- 


u d’envoyer les Plcnipotci 

rcs, & qu’ils publient que la France leur a ac- 
corde tenue & la main l’entre en foupçon, 
qu’il .'.n •ançoit.jvour m'obliger a parler, fc j’y 
lus confirme quand il ajouta, que peut-,’ ire cc- 
Li Itar avoir été SBfcdrtk* pour ce Lieu-là , fans 
toutefois le leur accorder aflfam. niais que 
ce feroit uuc choil- :àchculc de déchcoji de ce 
qu’on avoii obtenu. Je lui dis qu’ils «voient ce 
grands» prctcutioii» , nu;> que je ne favob pj. 
qu’elles t u lient encore décidées , fc qu’ils ne 


*\ fl 


*. • 

.'j'y *.i ; . J '.r*- 


|p' 


g-:.-.'; 

nKÉui-.,. 


• .In 




les avançoieat que parce que la Ft anec s’étiût 
de beaucoup relâchée ctitrn U Republique. 

N’ayant point eu la confirmation de cet avis 
dudit Bradée, ni apris par vos Lettres que vous 
fuflict entres en aucune propolitnm avec ceux 
des Etats, fur leurs prétentions, j’eus tout lU- 
jet de croire que fon intention o’étoit autre 
que de pénétrer la nûne, A que Momieur 
Coittarini, duquel il m’avoit parlé , l’en pou- 
voir avoir chatgc. De celui-là, il me fat dit uct- 
tenicnt qu’il blimoit la conduite des Espagnols, •^Y Cor ‘î' 
que votre Pouvoir étoit eu bonne forme, 6c 
qu’ayant oftert de le réformer vous aviez tait utwsnoii 


au delà de ce que l’on pouvoir demander. J’ai J 
cû une Lettre de Monticur le Baron de Rot- * 


té, écrite du Lieu de fa Rcûdcncc , au pavanait 
des Apointemens duquel j’ai fait pourvoir^um- 
me à celui de Moofiettr d'Avaugour, & de 
Meules , & à remplacer une fortune de trente 
mille Livres, que v ou» aurez fait bailler à Mon- 
iteur de la 'rnuillcrie, & -Monticur de Saint 
Romain s'étant tTouvé ai cette Cour, il lui a 
été donné contentement. 


Quant aux dix-huit mille Risdalcs, faifatu la On «a Co u 
x j. .. ü{c -, y (- cra pomvftj&Mou- 
laye aura ordre B’apuytt audit 


Lieu, où il «il, les intérêts du Roi « du Prin- 
ce de Tranlilvanie,d 'empêcher qu’il ne lui foit 
défendu de continuer la Guerre, & en demeu- 
rer eu ces termes, fans demander qu’il foi! as- 
furé des forces Ottomane», afin que, devant 
Dieu, comme devant le monde, nous loyotis 
jufiïfiés,de ne les avoir pas attiré* en lu Chré- 
tienté ; en quoi nous limimcs bien plus reli- 


gieux que nos Euiiant», lesquels lbutpcaent 
une à l’Empire Turc, afin qu’il iné- 

■ if lir'll c'-, 1 n'i : irtîl nKTi' .U n h 


uuRonume ^ 

nacc, a ait lieu, s’il n'ttoh obé’i , de perdre un 
Prince Chrétien. 


J’ajoute que l'auteprife qui avait étc faite fur , L ’f““ p " r ï 
la Ville de Sedan a etc entièrement avérée par - 


la coniclî:on même du prévenu ; & que le tout jetu«<iieïi 
fc devoit exécuter avec les forces de Beck ; A »“'«*• 
l’entrepreneur «vint la panicipatKMt de Madamc 
dc Bouillon. L’on ctt apres à faire imprimer 
fcxrrait du procès ; fi , avant que de fermer ma 
Dépêche ^ jc Je puis retirer, je vous en envo- 
yer»! des copies. Ce qui ell merveilleux en cet- 
te rencontre, outre la Providence de Dieu qui 
a détourné un fi fâcheux accident ; cil que les 
I Lbium de les Oflîders de Sedan en ont té- 
moigné une extraordinaire douleur , & éfrayés 
du poil auquel ils ont été expufés , ils ont de 
nouveau protdlé de leur fidelité, fit .fupplié Sa 
Majeflé de continuer à veiller fur eux.Le Lieu- 
tenant General au Bail liage, fit l’un dcsConfcil- 
letv au Confcil fouverain eu firent tirer une am- 
ple Kanoittrancc à Sa Majefté , ou leur douleur, 
comme celle des bon» b-abitans , croit .exprimée, 
aulfi-bicn que fur Icut vifage,Lqucl!e proccdoit,& 
de la crainte du puil évhc; fade ce qu’il auroit 
été projette par l’un de leurs Concitoicns. 

J’csperc que Monfieor de St. Romain vous r„te At , 
portera la nouvelle de la reddition de la Ville cotci ma. 
de Gravelines , & que vous apprendrez aulli 
• lui, quelles au: ont été nos araïuurés eu 


... ... .. lhuiuw voue iciuiuuuu- u ma cic un l 
UKnemcl. IXnfaaàladcut de Venifa. que Meilleur» les I 

, • ’• ‘ tuhtt- I 


ou vu au , 6c ai Catalogne. J’ai reçu une La- UKotadt 
s du Baron de Reiflembourg, neveu de l’Ar- «*« 

Ar- MiVr-iier l«* iif ouiv I.ii faire ««* 


chevéquc de Mayence. Je ne puis loi faire 
ré|»ànfe;mais de pair qu’il ne ctoicquc fes La- r’n.imcr 
très ne foietit perdues, fi vous avez coinmoditédc 
lui faire favoir qu’elles ont été reçues, fie lui don- ‘ 
lier un Chitlre, afin qu’il écrive as ce plu* de con- 
fiance , ainfi qu'il le demande , ce lira lui 
douncr moyen de témoigner fim aftècrion. 

Vous favez ce qu'il avott ofiat ; & c*cft. à 


vous à tuger s’il peut rendie quelque lcrvice 
e , & quelle granfiextiun il meritaoit at 


utile, . 
ce fui faut 

n : 
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iio NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAÏX 

Le Courrier cft venu à propos pour vous 
faire part , par cet Ordinaire , de la capitulation 
de Gravelines; c’efl l’Etilelgnc de» Gardes de 
S- A. R- qui a été dépêche du Camp, & qui 
dit avoir entré dans la Place. Je ne finirai» pour 
le préfent vous en dire plu» de particularités ; 
car je n'ai pu encore parla au Gentilhomme. 
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Du 30. Juillet 1644. 

Affaire du Subjide tour les Suedoit 
Affaire du Tranjhvain. Voyage de 
Mrs. de Crotffy & de Br en. Affai- 
re dOojtfrife Effet des bruits du 
Combat naval entre les Suédois ér les 
Danois. Silence des Mmifires Sué- 
dois. Ils ont envoyé des remifes « 
Mr. de la Thutllerie. Leurs avis 
aux Suédois. Demandes du Roi de 
Danemark à t Empereur. Etat des 
armées de l" Empereur . Entremfes 
du Roi de Pologne , & Its demandes 
de Ragotzy. 

MONSIEUR, 

T E dernier Ordinaire nous ayant rendu une 
Lcrtrc de' Ion E. par laquelle , elle nous 
fait l’honneur de nous écrire de tous les points 
qu’il vous a plû toucha dans la vôtre, nous 
tommes obligés de vous faire la même répon- 
lc, que nous lui avons faire. 

Affiifc du Si nous avons été contraints de parla du Sub- 
sudidc po« fidc , qu’on donne aux Suédois par notre Dé- 
le» surdon. pêche du 1. de ce mois, quoique le premier 
Ici inc ne fut échu qu’au dernier de Juin, ç’a 
été feulement pour vous faire connoltre l’hu- 
meur de ceux a qui nous avous à taire, & qui 
nuits avoient déjà fait follicitcrpariVlr. Salvius. 
Nous n’avons pas manqué de taire lavoir bien 
particulièrement les conditions, dont nous foin- 
tncs demeures d'accord avec lui , à Mr. de 
Meule» , afin qu’il prenne foin de les exécuter, 
lorsqu’il aura icçu les Lettres de change. Nous 
lui avons même écrit de ne délivra pas l’ar- 
fient , jusque* à ce qu’il aît reçu encore une : 
fois de nos nouvelles, après nous avoir l'ait là- j 
voir de quelle lotte le dispolcrunt les Suédois , 
à exécuter les conditions dont nous fommes j 
convenus eiilcmbtc.qui font en ltibftancc,coin- ' 
me non» avons déjà mandé qu’une punie du j 
premier terme lira employée au payement du j 
Rigàh .) , & le telle délivré aux Garnil'ons de 1 
la Poméranie, ou .1 Mr.TorlterJon, quand il fl 
marchera dan» l'Allemagne , à la ciuug. S 


qu’il n’en fera rien employé à la Guerre de Da- 
ncmark. é 

Pour cc qui efl du Princedc Tmnfilvanicjil Afi.i.-r da 
faut croire que Mr. des Hameaux lui ayautcu- 
vové ofliii le payemeut de cent mille Risdales , 
qu’il doit faire délivra, aura reçu de vous uu 
Ordre bien exprès de» conditions , qifil y dûtt 
ménager, (ans quoiîl feroit à craindre (joc cet- 
te fomme ne fût perdue , & que le Prince oc 
reçût volontiers Largeut du Roi , Tan» s’obliga 
a rien. AutTi-tôt que vous nous eûtes don- 
né avis., que les Lettres de change avoieut été 
renvoyée» audit Sieur d« Hameaux , & que 
vous l’avi« chargé de terrer oir de nos nouvel- 
le», avant que de délivra aucun argent, noos 
lui eu écrivîmes amplement , ie le priâmes de 
ne faire point cc payement , jusque» } cc qu’il 
vît une Lettre de nous, accompagnée d’une 
autre qui lui fooit écrite par celui qùi a cû 
charge d'aller en Tranlîl vainc. -é.’V 

Si cet ordre cft obfervé , comme nousTa- 
vons cftixné néceUÜrc , l’on ne payera rien que 
bien à propos, & apres avoir bien obtenu de ce 
Prince les conditions qu’on a à lui dcmandcr;(t- 
n ou il Cc pourrait faire, qu’il prendrait l'argent 
à la veille d’un Accommodement^ ne s'empê- 
cherait pas pour eda de ]$ conclure aufli apres. 

Vous jugereî peut-être néccflüre d’en écrire 
encore en cc lois audit Sieur des Hameaux , 
afin qu’il ne fallc rien avec préciphation.Ce qui 
nous oblige de vous ai faire fouvenir , cil l’avis 
que nous avons reçu d’une Confèrence ,qui fe 
doit faire l Timan entre les CommilTâim 
l’Empacur, & ceux du Tranlîlvain, en pré- 
fencc des Palatins de Cracovie & de Rallie . que 
le Roi de Pologne y doit faire trouver de û 
part , comme entremetteur de l'Accommode- 
ment . 

Mcmficur de Croifly , qui crt rcfolu de faire vau# de 
le voyage, part aflurément ccttc fcmainc cri la Mi* dt 
compagnie de Mr. de Bregy, &fcra chaîné pur ^' ( 
fes InfiniéHons de donna avis de fou arrivé* â 
Mr. des Hameaux, auflî-tôt qu’il faaenTrati- 
lilvanie; afin que toutes chofcs pallent de con- 
cert , & que rien ne le fafle qu’apres avoir mé- 
nagé les conditions nécdJâires pour l' avantage 
du Roi. 

L’on nous marque de Hollande que Mon* . Aftîre 
ficur le Prince d'Orangc ne fe veut point mé- 
1er «ic l'Affaire d’Ooilfrifc , quoiqu’il y ait 
grande aparenee, que tout le mal vient de lui. 

Nous ne (avons li la propofidou qu’il a faite, 
que la Reine prie Mn. les Etats de s’ai entre- 
mettre, feroit utile; fi cc ti'dl que S. M. y 
ajoute en tomes exprès, qu’elle les pricdctài- 
re défirter le Comte d’Embdcn de la nouveau- 
té qu’il a entreprife; puisqu'il efl très-cmatn 
que, dans la conjonaurc préfenie ,il ne pouvoir» 
arriva rien de plus favorable aux Impériaux, ni - 
de plus préjudiciable aux intérêts du Roi, que . 
carc cuntcllation , ii elle dure encore long-j, 
teins. Si Madame la Landgrave étoit d’hanicar 
à fonger à quelque Accommodement particulier,^ 
cette vexation qu'un lui fait n’ajoûteroit pas uu 
mauvais prétexte, au fuj« que lui donne d’ail-. 

J leurs l'éloignement de» forces Sucdoifcs , à peu- 

I lêi à fa cuniirv ation. Nous n'avons pas fujctl 
de douter de la tcrnictc , quelques avis qu’on 
g nous air voulu donna , que les Minières du 
g Duc de Luncbourg avoient déjà propu fi: quel- 1 
S que expédient pour un Traite entre l'Etrip-rcurj 
A elle. Nous nous luinmcs coittcutés d’en a* 
s venir les Députés , qui s’en font moqr.es , éc. i 
3 nous ont pi ut clic une i nviolable. _ fidelité iic^g - ; 

( ’ part de leur A1 ai trcUV- Lj| 
r u . i . .uniuùts tait dire , 
j, mu ; : » dftf! “ 
r te qi ; nul 


: 
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de ne rien mcprilcr, Car l'armée de Galas, gui 
le renforce tous les jours , fie dont les premiè- 
res troupes ptiroiilcnt déjà aux environs de 
Hambourg, dès le 19. de ce mois, ùic conce- 
voir des espérances aux Impériaux , qui font ca- 
pables de donner :'t peu fer aux Princes d’Alle- 
magne, déclarés coittr’cux, 
in Dons les bruirs incertains des Combats, qui 
*» fe font donnes près de fille de Fctucren , cu- 
t re ] 0 pj otc4 Suedoilcs fit les Danoilcs , où 
s & le, ebacnne des Parties publie d’avoir cû la viclob 
h rc, nous ne favons encore quelle rciblution 
prendre. Pour Mr. Torftenfon, il cil ccnain 
qo’il n’a pat exécuté ce lie qu’il a voit prile, d’al- 
ler au devant de Ils Ennemis, & de le planter 
entre Hambourg fit Lubeck , pour leur ôter h 
communication, & les aliillanccs, qu’ils peu- 
vent recevoir de ces deux grandes Villes. 

Cependant Mrs. les Ainbafladcurs de Suède, 
qui, diuis une conjonéhirc fi importante, où il 
dl nécclfairc de lavoir l’état des AfFains, fie la 
vérité de toutes choies, ne nous donnent point 
de leurs nouvelles , augmentent extrêmement 
notre inquiétude. Non- avons renvoyé deux fois 
devers eux le fils de Mr. le Baron de Rorté, 
pour nous inlùïmor de ce qu’il aptendra pen- 
dant l’ablêncc de fon pcrc, qui dl allé travail- 
ler en Ooflfrifc à alîônpir le nu! heureux dif- 
férend qu’on y a fait naître. Nous vous avons 
déjà rendu rompre de l’on envoi , fie de celui 
d’un autre Gentilhomme vers Monlicur le Prin- 
ce d’Orange, pour le même lujet, fit vous 
avons fait coimoître que- nous n’avous rien 
omis de ce qui dependoit de nous , pour remé- 
dier au lüchcnx accident , duquel ni Monlicur 
le Prince d’Orauge, ni Mrs. le* Etats , qui l’ont 
commencé , ne le ft-iniicat bien juflincr jus- 
que» ici, quoi qu’ils jHÙIIênt dire. 

Sut le premier ordre que nous reçûmes de la 
part de la Reine , il y a quelque tems , nous 
fi use» remettre J Hamnourj» 11000. Risdalcs, 
pour être délivrées par les ordonnances de M r. 
de la Thuillcrie, auquel nous en avons donné- 
avis. N 01 -s n’avons point cû de fes nouvelles, 
depuis qu’il a eu audience du Roi de Dane- 
mark ; nous avons feulement apris , par le bruit 
commun, que ledit Roi avoit différé de lui 
donner réponfe , jusque* i ce qu’il eut combi- 
tu en pilonne la Flotc Sucdoilc. Il s'eft fait 
depuis ce teim-li deux grands Combats fur Mer, 
«loin nous ne lavons pas le véritable fitccès, ni 
s’ils auront donné occulion à Mr. de laThuil- 
lerie de reprendre fa Négociation. 

Nous n’avoip pas manqué d'informer bien 
ex afferment ledit Sieur de la Thuillcrk-jdc tout 
ce qui lui peut fervir auprès du Roi de I>.inc- % 
mark, & particulièrement des conditions que 
uous avons exigées tic» Suédois, avant que de 
vouloir commuer le payement du Sublidc , puis- 
qu’ils doivent promettre, avant que de tijuciicr 
aucun urgent, qu’il ne fera employé, directe- 
ment ni indirectement, tu la Guerre de Dune- 
mari;, fie que les autres précautions que nous y 
asons aportccs alfurciu l’execution de celle-là. 

Il y a occafiun de croire eue ledit Roi aura 
beaucoup oins de (ùjet de s’en louer , que de 
s’en plauidrc, uullr bien que du refle de notre 
conduiteaux Articles qui concernent la Négocia- 
tion generale, OU nous avons procédé avec tant 
de n-n-noè «, fon endroit, que Mr. de la 
Thuillcrie, nuqoeL noos avons tout fait fa- 
soir, aura bon moyen de s’en prévaloir auprès 
de lui. 

Quant aux Sueaolî, il ne nous a pas été mal 
■ aifé Je leur faire 0 mprenorc les taifutu, qui 
les doivent convier a terminer bfctwôc ce dif- 
férend, Cuis s'arrêter aux iucidensqui je putir- 
roient retarder. Dieu veuille que ï 'expérience 
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ne leur ftflc pat bicn-tôt cotmoîtrclc peu d'ap- 
parence qu'il y avoit d’entreprendre cette nou- 
velle Guerre , fit le préjudice qu'elle devoir 
aporter il tous leurs ddfeim ! 

Les derniers avis de Vienne portent que Je 
Roi de Danemark falloir prellcr l’Empereur 
d’envoyer fon armée en diligence vers IcHols- 
tein , où il alTurc qu’elle ne trouvera presque 
point de rdillancc, les Suédois étant épars ju»- 
ques dans le tond de la Province de Jutlande , 
fit beaucoup affaiblis par les diverlcs pcncs qu'il* 
ont fait depuis peu. 

Il protcllc en même tems, qu’il ne s’arcom- 
modera jamais avec eux, qu’il ji’sît tiré raifou 
de l’injure qu’ils loi ont faite, fie a fait donner 
un Mémoire de toutes les prétentions qu'il a 
contr’eux, qui fonrauflî hautes que s'il les. noie 
vaincus. 11 a déliré qu'elles fufleni mifesdans 
un Regiilre , afin qu’on fbit «duré qu’il n’en- 
tendra ri aucun Traité, qu’il ne les aît obte- 
nues. Il y a aparcncc qu’il a mieux aimé faire 
cette déclaration, que defe lier par un Traité 
particulier avec l’Empereur, qui, peut- être, n’eut 
pas été agréé par les Etats de fon Royaume, fie 
l’eût pu Jccrcditcr davantage dans le Parti Pro- 
teftant . 

L’armée Impériale, quiétoit en Hongrie, a 
été contrainte par la maladie, fie' par » ncccs- 
fité, de fe retirer. Le Ragouy ne 1 aille pas d’en- 
tendre aux propolitions d’accommodement qu’on 
lui fîiit, par Feutremife do Roi de Pologne ; lès 
principales demandes font , que tous les privi- 
lèges de b» Hongrie foient rétablis , qne l’exer- 
cice de la Religion y lbit libre , que toutes cho- 
fes y foient renfiles au même état, qu’elles 
étoient fous Mathias, fie pour lin) particulier, 
qu’on lui hilTe tes fept Comtés qni a-ciieiir été 
données à feu Bcthleliem Gabor. 

Elles «votent d’abord paru injuftes; maison 
croit que l'Empereur les accordera toutes , plû- 
tôt que de ne s'accommoder pns avec IuLdc crain- 
te que les 'Jutes ne fe mêlent enfin dans ce dif- 
férend. Ilsavoicnt déjà plus de vingt-mille hom- 
mes fur leurs frontières, qui donnoient glande 
frayeur; mais on nous écrit, qu’ils fe n»n tien- 
nent encore, lins rien entreprendre, fit parois- 
fent un peu appaifes , depuis le paflàge del'Am- 
bafTadeur Imperia! , qui porte de fi beaux pré- 
dns au grand Seigneur, fitc. 
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Affaires d' Allemagne. Leur s reflexions 
fur l Accommodement du Duc de Lor-, 
rame. Ils entameront la correspon- 
dance avec le Duc ctAngir.en Af- 
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16*4. faire et Qojlfrife. fermeté delà Lotid- 
grave. Mouvement des Impériaux, 
fr uits du Combat naval entre les 
Suédois & les Danois. Silence des 
Mimjlrts de Suede. Ils le remer- 
cient de fin avis , f ur ce que la Rei- 
ne ejl J'atis faite de leur entretien avec 
Mr. Salvius. Affaire du TranÇil- 
vain Ils doutent des proportions de 
Mri Roncalh Ils n'ont aucune nou- 
velle des Négociations de Mr. de la 
7 huilier ie. Le rs remontrances aux 
Mmijlres Suédois. Bruits d’une dis- 
foitwn entre t Empereur & le Duc 
ele Bovin e. 

MONSEIGNEUR, 

O u s aurions lajet d’être bien glorieux de 
ITiouneor, qu’il plaît à V. E- de nous taire 
en nous écrivant, que nous avons 1c bonheur 
de rencontrer ibuvent te* femimens, H nous ne 
croyions en être redevables à fa bouté , & à l’af- 
fcéUon , dont clic a agréable de nous tavorifer 
Il tft bien vrai , que nous tacherons d’aniv cr 
au même but , que V. E. fe propofe en toutes 
fcs actions , qui cft le l'ervicc de leurs Majctlés, 
la gloire de la Nation, 6c le bien du Royaume; 
mais nous ne prétendons pus, dans les moyens 
d’y parvenir, de pouvoir être affiliés de ces gran- 
des lumières, dont tous les Confdls de Vy E. 
fait éclairés. 

Affaire, d*Al- NOU* n’avons point douté , que V r . E. cou- 
lera gqt. noiliant paruiienictu la eonftinmun prêtante des 
atfinftt publiques, ne tlt le jugement qu’F.llc 
l'ait de celles d'Allemagne; nous fortunes ravis 
du delTv in qu'elle a pris d’y toumcT fcs peu lïcv, 
en confiai jut à la Reine d’y foire desonnais le* 
plus grands citons de la Guerre, 
imn re- U cil mi que rien ne pouvoir arriver de plus 
mi fovorablc pour cette rclblutiou ,uue l’Accotn- 
l'Anmw moderne: u de Mr. le Duc de Lorraine- Les 
Duc dè i!*i Ennemis en parlent comme s’ils le croyoient 
■■lac. rompu , êt comme lî ce (■‘rince croit en che- 
min, pour aller joindre leur armée de Flandres 
Ils ai mitent qu’il a déjà palfc par Namuc avec 
fa Troupes ; mais il n’y a point d'apsretiec 
qu’il ait voulu taire cette dernière infidélité, & 
qu’il fort fi mal concilié , que d'artendre lbn 
tewblidêmcnt de fülfilfoncc des Espagnols . qui 
ont tant d'artairc* qui leur font plus fcpiihles 
que les tiennes, 6c qui, comme nom avons déjà 
cû l'bomicur de le mander à V. E.,nc Irroictit 
pas. grand lcrup.dc de l'abandonner, pourvû 
qu’ils trmnall'cm leur compte d’ailleurs. 

Dans la difficulté qu'on a de faire des levées 
en Allemagne, & de renforcer les armées , que 
le Roi lit obligé d’y entretenir par des Troupes 
Fnnçuifa , qui Ce ruinent en uu moment , on 
ne pouvoir obtenir rien de plus avantageux , que 
de dbpofcr pré lentement de l’armée de Mr. le 
Duc de Lorraine , laquelle étant accoutumée 
aux fatigues du Pais , « pouvant être beaucoup 
augmentée, par les moyens qu’on lui en don- 
nera , fera peut-être une direction d’autant plus 
confiJiTjble, pré lentement en l’état preilànt où 
font les Suédois dan* l’ Allemagne. Votre E- 
miucncc nous a fait l'honneur de nous informer 
li parriciilicremetrt des avantages de ce Traite , 
qf il ne ni»us refie qu’à en recevoir l'enticrc 
conclu lion, de que l'execution en fuit auffi du- 
rable & heureule pour l’avenir qu’elle frapc au- 
jpord'bui un coup ttcs-fcnfible contre nos En- 
nemis. 


Nous ne manquerons pas de commencer au 
plût rit la correspondance qu’il plaît à V. E. m elSm- 
d’otdonner que nous ayions avec Mr. le Dite «*« u tm 
d’A ngUK.it. Si nous avions pù retirer les Trou- 
pesde Madame U Landgrave, de Inoccupation 3Ta*y «T 
qu’un leur tint à contretttn* vers l’Oollfiifc, 
nous nous promettions bkn de les faire avancer 
du crité de la Moselle , pour tavorifer ce que 
Mr. le Duc d’Anguicn y pan entreprendre 
Nous pouvons aflurcr V. t., que cet endroit Æt. 
ne regardant pas moins f Allemagne qae h . W . 
France , pour l’intérêt de f Archevêque de Tre- . 

ves , qu on délient & qu’on a dépouillé injuJle- 
menr ; toutes les entreprîtes qu’on y fera , coin- * • y * ‘ ’ 
me V- E. l’a très-prudemment juge, feront de 
plus grand fruit , a de plus grande réputation 
que ce qui pourroit être fait d'un autte côté ; A , 

nous ne manquerons pas d’en écrire en ce fens 
à Mr. le Duc d’Anguicn, puisque V E. l’a 
agréable. : i|T 

On nons marque de Hollande que Monficor aff-li*. ’! . 
le Prince d’Orange ne le vent point mêler de d 0oftf " ft - ' 
l'Artàire d’Oofifrifc , quoiqu’il y nie ircs-gran- . 

de ajurence que tout le mal vient de lui. Nnu* 
ne lavons fi U proportion qu’il a ftite, que la 
Reine prie Mrs. les Etats de s’en entremettre, 

(croit utile; fi ce n’cfl que S. M. y ajoûttr en 
fermes exprès, qn’cllc les prie de foire defifier • 
le Comte d’Embdén de la nouveauté qu’il a 
cnifcprife; puisqu’il cil très-certain que .dans la 
conjoncture prt- fente, fl tic pouvoir tien arriver 
de plus favorable aux Impériaux . ni de plus 
préjudiciable aux intérêts du Roi, que cette 
contclbtiou , fi elle dure encore longtcms. Si 
Madame la Landgrave étoit d'humeur à longer 
à quelque Accommodement particulier; cote 
vexation qu’on loi fait n’ajoflterolt pas un nu'i- 
valt prétcxre nu firfet que lui donne d'aUlcurs 
l’éloigucmcnt de* Forces Suedoiies, de pctu'cr 
i la conlèrvatbn. . - 

Nous n'avons pas fujet de douter de fa fer- Frmurt ie ’ -• 
inclé. Quelques avis qu'on nous ait voulu don- !■ U«*t|ui«. . 
iur , que le* Minières du Duc de Luneboorg 
avoient déjà protxifé quelque expédient pour on 
Traité entre l'Empereur & Elle, nous noys 
femmes contentés d’en avertir fes Députés, qui 
s’en font moqués & nous ont protcllé une in- 
violable fidelité de la part de leur Maitrcllê. 

Néanmoins le Comte de Nallau leur a fou dire 

depuis hier , qu’il ne feroit plus de difficulté de 

recevoir leur vifitc ; ce qui nous oblige d’avoir 

les yeux ouverts, 4 de ne rien inéprifcr Car Mouvcmcas 

l’Armée de Galas, qui fe renforce tous les jours, 

& dont les premier es Troupes paroifleot déjà n4 “*" 
aux environs de Hambourg, tait concevoir des 
£»pmucés avamageufes aux Impériaux , qui l’ont 
capables de donner i penlcr aux Princes d'/Vl- 
.Jcinagnc, qui tout déclarés contr’eux. 

Dam les bruits incertains qai emuent des Bruio <s* 
Combats, qui fe font donnés près de nie de Comt^o.- 
Ferncrcn, entre le» Flotc» Se \ 1 i-iies (t Danoi- M 

fa, où chacun des Faitis publie avoir la vie- D>ow. 

'oirc; nous ne Givcmis encore quelle rel'olution 
prendre. Pour Mr. T orflcniori , il eft bien 1 

certain qu’il n’a pas exécuté celle qu’il avoit 
faite d’aller au-devant de fes Ennemis, A de le 
camper entre Hambourç A Lubcc, pour leur 
ôter ta communication et les grandes ailillancc* 
qu’ils peuvent avoir de ce* deux grandes Vil- 
les. , ■.JjS’- V' . -if « 

(’ependant Mrs les Ambaffadeurs de Suède, 
dans une eonjonAure fi impottame « où il * ' 

cil nécdl aire ils favoir le \ critablc état des clio- 
fes, ne nous donnent point de leux» nouvelles; * . 

ce qui augmente cxtremêracnt notre inquiétu- 
de. Nous avous renvoyé près ' d'eux le fils de 
Mr. le Baron de Rorté, pour nous ii donner i. ». 

de ce qu'il aprcndra pendant l’abfcnce de (bn 
’ Père, 
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IN Je remet - 

DO» àt foo 

f«*e et 

stei 

4e Ion cntic- 


ati. sdviu. 


Perc, qui efl allé tcivaillcr en Ooftfrilc, pour 

aüoupii !c îiulhciuaix différend, qu’on y a hut 

naître. N ou» «vous dqa rendu compte de loti 
cuvoi & de celui d’un autre Gcntilhomnpc 
vcnMoufr. le I rince ü’Otange ; mai» lut ru 
Ma leu Eu» , qui l’ont fomenté jusqucs-ici, 
tic iauroicm s’en bien justifia . quoiqu'il» putv- 
fent dire. 

Nous fgrnme» irès-obligés à V. t de Sa 
confolation , qu’il lui plaît de nous donner , eu 
nous aJliirant que la Reine a eu farkta&ion, 
de ce que nom avons fair avec Monfr. SaJ- 
vius. Nous en avons déjà donné avis i Mr. de 
Meules , afin qu’il prenne foin de le faire exé- 
cuter . lorsque les Lettres de change lui auront 
été envoyées. Nous l'avons même obligé de 
recevoir encore une Soi» nos ordres, avant que 
de délivrer aucun argent; afin que toutes les 
précautions néceflaircs pour l’interêt do Rot 
y (oient bien ménagées. 

Il faut croire que Mr. des Hameaux ayant 
envové ofi'rir au Prince de Tronfilvanic le 
payement de cent mille Risdalcs , qu’il doit 
faire délivra , aura reçu ordre des conditions 


qu'il y doit ménager, fins quoi fl feroit i crain- 
dre . que cette lommc fût perdue , 4 qu^ ce 


are. que ccnc luuuue iui -w 

Prince ne reçût volomfcf* l’argent du Rot, 
fans s’obliger arien. Auflitôtquc Mr. dcBricn- 

— aini .tu* In T .rttrrv lie 


m 
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taussuuiigci üku- .......... — 

ne nous eut donné avis , que les Lettres de 
change avoient été envoyées audit br. des Ha- 
meaux , 4 qu’il l’avoit chargé de recevoir de 
nos nouvelles , avant que de délivra aucun 
argent , nous lui en écrivîmes amplement , 4 
le priâmes de ne faire point ce payement , jus- 
ques i ce qu’il vit une Lettre de nous accom 
rognée d’une autre, qui lui feroit écrite par ce- 
lui qui a eu charge d’aller en Tranfilvamc. bi 
cet ordre cil oblcnré, comme nous Payons 
eftime néceflairc ; on ne paya* rien due bien i 
propos , & apres avoir obtenu de ce Prince les 
conditions qu’on a 1 lui demander , finon il fe 

n rroit foire, qu’il prendroit l’argent i la veil- 
’un Accommodement , & ne s’crnpéchaoit 
pas pout cela de conclure auflitôt apres. V. t. 
jugera peut-être neccflàsre d’en taire écrire en 
ce fens à Mr. des Hameaux, afin qu’il ne tas- 
fe rien avec précipitation. Ce qui nous oblige 
d’en faite fouvemr V. E. crt l’avis que nous 
avons reçu d’une Confoence , qui fe doit fiiire 
i Tyrtuu , entre les Commiflaites deJ’Emçe- 


a i vrruu, entre ics v^oiuuiumusj w » 
rcur & ceux du Tranfitvain, en préfenec des 
Palatin» de Cracovie 4 RufTie que le Roi de 


1h dOUtCM 
Ueipiir»- 

llflOOt lie 
UlUoduUl 


Ec 


le àc n e,:<- 
tnilutn 4« 


raianns ae v^raetme « isumc ^uv ». .w. 
Pologne y doit faire trouver de fa part , com- 
me hittTcnwttcur de l’ Accommodement 

Nous ne lavons pas comme Roncalii pour- 
ra amster care entremife , avec les letuimens 
qu’il dit que fon Maître a pour l’abaiffement 
de l’autorité de l’Empcrcut , il ne fauroit guè- 
re préfentement lui rendre un plus grand fer- 
vice, ni éloigner davantage la Paix generale, 
qu’en le délivrant d’un ennemi qui l’attaque 
dans les Pais héréditaires. Il dl difficile de 
croire que l'Empereur veuille jamais confemir 
à la diminution de fon autorité , parce que ce 
fera l'avis du Roi de Pologne , s’il n’y dl for- 
ce par quelqu’autrc pufflânt moyen. Nous S *- 
voii. pas manque de mettre un article exprès 
pour cela dam les Infini étions de Mr. de Urc- 
ey, afin qu’il détourne, s’il cil poffible, ledit 
”oi d’cmreprçndtc cette Medbriou. 

Sur le premia Ordre que nous reçûmes de 
r . F il v □ quelque icms . nous fimes rcnirt- 
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que ledit Roi avoit différé de lui donna répon- 
se, jusque» à ce qu'il eût combattu en ptfltn 
ne la Note Sccdolle. 11 a’tfl tait depuis cr 
tanv-la deux grands Combat» fur la Mer, dont 
nous ne favons pas le véritable luccès^oi s il' 
auront donné l’occafion i Mr. de la Thnillc- 
rie de reprendre la Négociation. 

Nous n’avons pas manque de l’informa bien 
exactement de tout ce qui lut peut lervir au- 
près dit Roi de Danemark., 4 particulièrement 
des condition* que nous, vous exigées des Sué- 
dois . avant que de vouloir continua le pave- 
ment du Sobbdc , puis qu’ils doivent promet- 
tre, avant de toucha aucun argent , qu’il ue 
fera employé , ni directement ni indirectement, 
en b Guerre de DamKtmrk , & que les autres 
précautions, que uous y avons aportees, ai fu- 
rent l’execution de celle-là. Il y a liât oc croi- 
re que ledit Roi aura beaucoup plus de fuj« de 
s’en louer que de s’en plaindre , auflî bien que 
du reste de notre conduite aux articles qui le 
concernent dans la Négociation generale . oû 
nous avons procédé avec tant oc retenue en 
fon cudioit,que Mr. de la 'I hunleiie, auquel 
nous avons tout fait lavoir, aura bon moyen 
de s’en prévaloir auprès de lui. 

Quant aux Suédois , Monlcigncur , i! ne t'*""" 1 ' 
nous a pas été malaifé de leur taire compren 
dre les raifons qui les doivent convier d ternn- suedo.. 
lier tout ce dirtcroid, làn* s’arrêter aux uickicns 
qui en pouimient retarda ladécilion Uicu veuil- 
le que raperience ne leur fade pas bientôt cotr- 
nolire le peu d’apparence, qu il y avoit d’en- 
treprendre cenc nouvelle Guerre, 4 le préju- 
dice qu’elle desoit apotter à tous leurs autres 
ddfàns. 




V . r. Il • J quelque (cms, mil» unie» ICIUW- 
tre i HainbobÇ t xooo^iRisdalc» , pour être 
délivrées par les t ^donnante» de Sir. de U ' 
Thuillcrie , auquel nou* çri avons . donné ïvi». 
Nous n’avon» po'ut cû de fes nonvdlte, depuis 
qu’il a eu audience du Roi de Dannrurk , nous 
avoii' (culcmcnt apris, par le bruit commun, 
Tom. 11. 


i 
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Nous aprenoo* par la Lettre de V. E. que 
les refolutions de notre retraite , ou de l’un de 


nous , doivent encore demeurer dans les appa- 
rences, 4 dans les menaces, fans venir à 1 ef- 
fet , à quoi noos ne manquerons pas de nous f 

conformer. 

Le reste de la Lettre de V. t. ne cotimm 
que les bonnes nouvelle* , dont Elle a cû j 

agréable de nous faire pan. Il cil certain que 
la prife de Gravelines, que les Ennemis mê 
mes cruyent infaillible, ouvrant l’entrée de 
toute la Flandres , n’eft pas de ces f .onquêtes, 
qui rt’avancept les affaires de la Reine, que du 
gain d’une feule Place. Chacun admire encore 
la grandeur de cette entreprile, 4 la valeur 
avec laquelle die dl exécutée, qui donne de 
l’étonnement aux ennemis , 4 leur fait bien 
croire, qu’on n’efl pas pour en •demeura -là- ^ 

Si les ffeconrs de Fribourg 4 de Lerida poo- 
voient être ajouter à la Conquête de Grave- 
lines , la France donnerait cette année plus de 
marques de fon bonheur & de l'a puilfamce, 
qu’elle n’a jamais tait ; mai* , Monkigneur , 
on n’ofe quai» pas opéra, qu’une Place affic- 
gée à troi» cens lieue» de Pari», apres G pare 
d’une bataille, par un Monarque puilUmt , 4 
qui donne la force & la vigueur à Ion Armée, 
pu île lougtcttis tenir , fans uik ctpcce do hu- 
raclc. 

Nous fommes averti» de bon l»cu, qu il y a 
quelque lotte de divdton crtic 1 Empacur 4 |R • 

le Due de Bavière. Celui-ci v oudroit que Tarn- ,««rst m 
baff.de de Munrter fî» pl«* celebrc, 4 que le vwd»**- 
Doâeur Voltfur n’y tint plus le rang d’Am- 
ballâdcur , ce qu’il croit ffiotireux pour les deux 


ri.iiniacur , vu vju u r „... — — - 

Parties.’ Il avoit propofé qu’on cnvoylt quel- 
que pafbnne plu» qualifiée en fa pWee . a 
quoi l’Empcmir n’a pas voulu ,cx ralentir. M*»s 


quoi l'Empcrair n’a pas v . 

ce qui le touche plu» viv entait que Ion 
ne veut plus à Vienne, que le» Electeurs «n- 
vovent ici leurs Députés , & ledit Duc fan- 
biç vouloir oblfitlémcnt y foire venu les fienv 
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1644 * 9 u °i peut-être il fe résoudra plutôt , fi 

ou lui tait des plainte* , que , depuis quatre 
mois que nous foinmcs ici , il n’a pas «igné 
exécuter la promdlc qu'il uvoit laite pur les 
Lettres de Mr. le Cardinal lirimaldi , d’y fai- 
re trouver les Députés. Sota troiflcine fujet de 
plaintes cil contre le Décret de l’Empereur, 
qui a donné la prclcancc aux Àmbailûduu» de 
Vcnil'c , par-dclliu ceux des Elcâcurs , donr 
ils dejnandent la révocation. &c. 

LETTRE DU ROI 

A Mcflicur» 

D' A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Fontainebleau le a. Août 1644. 

Il les exhorte * dépofer leurs animojîlés 
l'un contre l'autre. 

MESSIEURS les Comtes d' Avaux A 
Servien, 

'Eli avec un grand reiirimetu de dcphûfir, 
^ qu’au lieu de vous témoigner la fatishidion, 
que rai des fervices importuns, que vous me 
rendez tous lés jour». & à cet Etat, je me 
vois obligé de vous faire connaître combien je 
fuis mal édifie des mésintelligences , que j’a- 
prends qui font entre voua : la continuation en 
ferait fi préjudiciable à mes Affaires , qu’il faut 
en toutes façon» en couper jusqu’à la racine, & 
véritablement les diviiion* particulières s’accor- 
dent lî mal avec le ddTcm que vous devez avoir 
d'accommoder les generales , fit avec le nom de 
Pacificateur , que je vous avoué que j'ai peine 
à comprendre , comme quoi deux pcrfonnc» fi 
fige», fie li intelligentes, que j 'cl h me au point 
de le» avoiT choiiics entre tou» mes Sujet»,cum- 
mc étant capable» de traiter la plus grande affai- 
re, qui fe loir préfcntcc depuis pl aneurs fiée les, 
vivent pourtant en divifion. 

Enfin quc^xsur établir, à la gloire de à l'avantage 
de cette Coutoqnc, le repu» de la Chrétienté 
par une Paix generale, ils ne puilfent trouver 
moyen de la confervcr entre eux-mêmes , au 
fcondik non fculctnctit de toute la France, qui 
en cft abreuvée ; mais des Nations étrangères , 
à qui votre désunion n’a piï demeurer cachée; 
c’efl ce qui m’étonne d’amant plus que je fai» que 
vous n’étes porte» tous deux que d'un même cs- 
prit,qui dl de inc lcrvir dignement utilement, 
v ous l’avez déjà fait avec tant de zèle & de fut- 
fi fonce en tou» le» Emplois confidcrahles , qui 
vous ont étc confiés ; qu’ayatit chacun de vous 
bien mérité de cette Couronne, fit acquis toute 
l’epime & la réputation que vous finiriez (bu- 
haiter, il me feniblc que vous auriez eu lapcu- 
fcc,(cc que je ne puis croire ,) de prendre cha- 
cun des avantage» d'honneur fur Ion Compa- 
gnon. 1) ne vous ni celle plu» de moyen que 
par la modération que vous faurez ténioigiier 
l’un plu» que l’autre , puisque chacun demeure 
également perfuadé de votre atfcâion , & de 
vtitfc capacité , & qu’il fera toujours difficile 
d’y trouver de la différence, au préjudice de 
l’un des deux. Je ddirc donc fit sous ordon- 
ne; qu’au (Ti-téx que vous aurez reçu cette Let- 
tre H cn quelqu’cut que les ebofes 1e trouvent 


entre vous, fie à quelle extrémité d’aigreur, de 
ptcxcllatkiin , fie <fécihurc» où vous puiflin être 
engages de pan fit d’autre, que tous en arrêtiez 
tout ce qui Jeta pâlie , en forte que non feule- 
ment il ne s’en parle jamais ; mai» que vouten 
perdiez, s’il cfl pofbble , la memuire, de que 
vous tairiez outre cela , autant que vous le 
pourrez, une fincérc réconciliation, 4 lui Ion 
d’amitié, qui foit dorénavant de bonne toi en- 
tretenue. Je ne veux pas douter , que vouan’a- 
ycz todjour» gardé les apparence» devant le 
monde , que vous ne vous foyez tintes 
Cui» discinitiimation , A que vous n’ayez tou- 
jours conféré cnfcmblc fur le» A flaire» qui u>us 
font commifc» , comme le bien de mes affaires 
le rcquicn ablblumcnt. J'ajoûtcrai feulement 
à ce que ddliu, pour vous obliger d'autant plu» à 
vivre enfeinble fraternellement , la protcllatiori 
que je vous fai» , que le moyeu le plus certain 
que vous ayez de mériter auprès de moi ; c’cll 
la retenue fie la patience que vous témoignerez 
l’un pour l’aurre. 

Je veux croire qu'il ti'cn fera pas bdbin , de 
que vous déférerez tou» deux allés à mes vo- 
luntés, pour vous y former avec une de re- 
lignaiion, que je n’aurai jamais occafion de 
vous eu faire de» reproches; mai» feulement de 
vous témoigner le grc que je vous fai» des 
fervices recommandables que vous me rendez 
continuellement, Priant Dieu, qu’il vous air, 
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Midi eu rs le» Comtes «TAvaux 
là limite garde. 


1 Servien, eu 


LETTRE 

De Monfieur de 

B R I E N N E 

A Mrs. les Comtes 

D’ A V A U X 

Et 

SERVIEN. 

A Pari» le 6. Août i<44- 

Il leur recommande la bonne intelligen- 
ce entr'eux. La Reine en charge 
Air de St Romain , fon Eloge II 
leur répété la grande ion fiance de la 
Reine pour leurs fervices. A foires 
de la l andgrave. E' ploits de Guer- 
re en Flandres Sur le Rhin Se- 
cours envoyé en Catalogne Son 
incertitude fur les Affaires <C Angle- 
terre. La Reine d Angleterre efl 
arrivée en Bretagne. Affaires d'I- 
talie La France foutiendroit Mr. 
Contartm Plénipotentiaire d’Espa- 

f ne au Congi esde Munfler II craint 
humeur de I Amba (fadeur de Por- 
tugal à la Haye II jotiuitaa leur 
payement. Bruit touchant Air. de 
la Ihutllerie. Il recommande Us In- 
térêts du Tranfflvam i Mr. de la 
Haye , 
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DE MUNSTER ET 

Haye i Envoyé au Turc. Soupçons 
4 lu Rot de Pologne. 

MESSIEURS, 

I ’U ferai de la liberté que vous m'avez don- 
née, & ce que U Retue n’a pas voulu vou* 

' mander , j’oferai Pcht reprendre fc vous ferai 
lavoir lès intentions, ét les pettfées ; tout au- 
tant que je les ai pii pénétrer. Sa Majefté 
uc croit pas s’être alTés bien expliquée envers 
vous deux , combien lui déplalfOit votre divt- 
lion. Vous été* tombés co divers accidcn* qui 
lui font peine; mats elle le perfuode , que ce 
que vous avez fait , depots que vous êtes partis 
de cette Cour , a été toujours à bonne mten- 
riou ; que ii les effets n’ont pas correspondu à 
vos attentes , il ne faut pas pour cela vous en 
blâmer, non plu* que de ta contrariété qui fc 
trouve m vos avis ; mais qu 'apres avoir juflifié 
tout autant que vous le pourrez , foie le droit 
00 le faux , dont vous ne convenez pas , vous 
ayez refervé quelque rclTcntlmcnt l’un à l’en- 
contre de l'aune ; c'cft bleficr la charité , l’u- 
nion & le lèrvice que vous avez à lui rendre ; 

& ce que vous ferez désormais feroit inutile, 
puisqu'elle cil pleinement informée de la con- 
duite d’un chacun , fc bien contente de tous les 
deux. La Lettre que l'on de vous a écrite à 
fon Collègue lui déplaît ; la Répoufe ne l’a 
par làtisfaiur. Si l’un de vous a donné fujer de 
plainte à l'autre, fc que celui-là pour s’en parer 
ait répondu avec aigreur. Sa Majefté tient avoir 
fujet d’en demeurer ma! contente, & fc pro- 
met maintenant une prompte lbumiffion a fes 
volontés. Sa dite Majclfé croit que vous* avez 
l’un & l’autre le dernier honneur , que vous 
put fiiez recevoir en cette occalîon , prenant lu# 
elle ce qui vous peur déplaire, te ajoutant que 
votre prudence lui eft connue. C’elt donner à 
un chacun de vous ce qu’il peut prétendre; de 
lui impolér, de condamner l { un, ce feroit s’é- 
lever au dédits de la Royauté, que Dieu a mi- 
fc en fit tnain, pour empêcher qu’il nenaillèdc 
divilion entre fc» Sujets, de fes Serviteurs. V’ous 
la jugez vous-mêmes fi dommageable au bien 
de fon 1er. ice ; que vous exhotter d’aller au 
devant, c’cft empêcher , par une prévoyance 
mjrcmcnt Royale , tous les mauvais ctVcts 
qu’elle peut produire- Que fi Elle fuit volontiers 
vos confoib die a droit de vous obliger d’y 
dctêrcr par les mêmes railbus, contenues en 
vos Lettres , de comme elle vous efiime tres- 
fages , elle croit que vous voudrez bien vous- 
racmes vous réunir , fon* attendre un comman- 
dement pour vous y divpofcr. Sa Majelîé n'au- 
roit qu’à vous foire remarquer rc que vous 
coonoiffe? vous-mêmes en votre desunion , ce 
nue IcPubltc en publiera, s’il en a la lumicrc,< 5 c 
l’avantage , que les Ennemis s’en promettront. 

Votre diifcrcm cil né de h palfion commune 
que vous avez de bien faire. Sa Msycftc cil en 
cela fiuhfaite. Il ne vous relie donc rien à dé- 
lirer ; mais elle veut que le rcfpcd qui lui cil 
dû , agiilknt puiflâmment for Tua & 4 ur l’autre, 
opère for vos cœurs ; le foumettre , c’cft rem- 
poncr U victoire, pour laquelle vous combat- 
tez Je fais foire double cette Lettre .afin qo’un 15 
chacun de vota la reçoive, & y rafle réponfe; g 
& cdlc-là me fctnblcra la md Heure , qui fera 0 
la moins ojnerriée, êc qui ne contiendra rien 
qu’une déclaration naïve d’obéir à la volonté 
de Sa Majefté , puisque celui qui donne xailon 
de la ficnnc ne fondait pas le Maître, à qui il 
plaît infiniment , quand le refpcét qu’on lui 
porte cil le foui mouvement de nos intention*. 

U cil doue en votre pouvoir de contenter Sa 
To*. il. 
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Majefté qui a jugé avitttngcufcnicnt de vos fuf- 

• -"M 

nés au plus grand Se important Eniploi, non 
du Royaume feulement, mais de la Chrétien- 
té La fin cli d’y procurer la Paix & le repos , l»r«m en 
qo’iT ne foit donc jamais plus parle de la divi- jh***** 4 *- 
non qui a été entre vous. Mon lieu» de St.Ri*- ^ 
main eft chargé de vous expliquer encore plus legs, 
particulièrement la volonté de la Reine , ôt il 
put , perfoadé qn’il rons dispofcra à y condes- 
cendre. Si vous n’aviez, une bien grande COn- 
noiJlânçe de fort mérite, < 5 c de les fers ice* , je 
» ous toucherois un mot de la litbfoctton qu'a 
donné fa conduite en cette Cour de l’cftime 

Î u’il s’y cft acquifc. U me liera pourtant bien 
§ dire que le confidcrant fc écoutant les rai- 
Ibns fur tour ce qui vous conctmc, or y défé- 
rant , vous donnerez fujet de vous louer. 

La confiance qu’on a en vous pnrolt en la U- 11 leur i*pe- 
bené qui vou» cft donnée d’écrire en cunfor- « J» r**J« 
nfoé d’un Mémoire ci-joinr, d’envoyer ou fur- 
froir celui des Lettres, & de foire lavoir s’il y >w im» 
a quelque chofc à y être changé. J’ai peu de «»«•• 
pan en la plupart de ces choie» , qui en pré- 
tend* beaucoup en l'honneur de vos bonnes grâ- 
ces. On a vû Se conlidere le Mfortoire dont vous a® •ne» 4e 
ave/, chargé le Sieur de Montigny. Il fcmWe 
qu’il y a uispolîtion à la Haye, fc en Moniteur 
le Prince d’Orange , de liuisfaixc Madame la 
Landgrave, éc je prêche toujours à les Minis- 
tres dette plus modérez, fc noos lailfer le loin 
de les Affaires. Celles des Espagnols en Flan- Eijioiti 4» 
dres font bien en mauvais état : Graveliirc re- 
duitc eu l'obéiiliuvcc d« Roi, ainfi que je vous ~ ’ 
l’ai écrit , le Sas de G’and alüégé , fc on pe- 
tit Canal ,qu’ih ctoyoicm ne pouvoir être palfé, 
l’a été en prélctice de partie de lent» forces , Se 
trois Forts emportés par allàut;dcs le vingt-huit 
l’on travaille a la circonvallatiou qui dt tort 
ailée. Si, pour foire divcrlion à l'Ennemi, & lui 
donner do la jaloufic,il fout que notre Armée 
s’avance, cela a été refolu; & s’B nous aban- 
donnoit le Pais , pour s’oppofer avec toutes les 
forces aux Hollandais, nous forions pour ten- 
ter ou entreprendre quelque chofc de Ii impor- 
tant , qu'ils auroient chèrement acheté, d’avoir 
repouffé le Prince d’Orange. Puisqu’eri leur 
préfencc il a formé le dcflcin de ce Siège, & 
tenté la futprife des Forts , il a bien pris fis me- 
fures, éc fans doute H viendra à bout de fon 
entreprifo. Dieu veuille, j ces deux grandes 
mortifications que recevront fes Espagnols, y 
joindre de voir lïcourir Lerida & Fribourg! 

Monlicor le Due d’ Anguien marche , fc a pas- . 
fé le Rhin, ft Monficur de Turenne rif per- 
fuadé qu'ils auront l'honneur de leur etureprifi^ 

Pour l'autre,' quand elle manquera, il n’en fau- 
dra rejetter la foute que fur le malheur , ou 
fur le Maréchal de la Mothe , vers lequel a ea» 

pâlie un fccotirs de beaucoup plus fort qu’il ne T , *fc tnC +‘ 
l’avoir de man dé . éc afles à teim pour lui don- 
ucr lieu & moyen d’entreprendre 
Bien que j’ayc allés fonivcnt de* Lettres de Sn » in***»- 
Moniteur Sabrân, je ne fub pas mieux pour 
cela iutbnné de ce qui fc psïïe en Angleterre: dA, t ia«m. 
le* deux Panis y font des Feux de joye ' poar 
une même Bataille gagnée. Leur Reine a paflfc u Reine 
la Mer , & eft fpnvcc en Brrregne. Vous pou- 4 ‘ l An * , * 2 f* # 
vcz juger les confcquence*. On alliire pourtant itnipT'* 
que fa fanté, fc non la perte du Combat , lui 
a fait entreprendre le trajet. Su Majefté a déjà 
envoyé vers elle leCommandcur de Souvré ,«3r 
auroit été fuivi d’un grand Equipage, li Mon- 
ficur Germain n’a voix écrit, qu'U lmvrort de 
près le Courier qu’ou avoit dépêche p.i. celui 

Ï ii commande à Breft , & qn’il prioit qu’on ne * f • - ' 
mit en peine d’antre choie que d’envoyer 
deux Médecins à Angers. Je vou* forai put 
P x de 
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j&i. de ce que j’aprendrai , A des nouvelles que nous 
Aftntu aurons du côté du Milaiioi* , ou le Prince 
Thonus a fait invciHr la Place d’Aronc, 
dont il fc promet an* prompte iflbë , A d’y 
prendre des quartiers pour les troupes, ce qui 
fou logerait bar» le Piémont. 

Monficur de .St. Chaumont me dispenfc de 
vous faire part des nouvelles qui viennent de 
Rome, me inandaitt qu’il vous écrit fouvctic. 
Je Pcx hotte à continuer, 'afin que cela contri- 
bue un peu à votTe divirtUTemctu. Si j'aprenois 
que du côté de Venife on fungelt à donner un 
u Fnm« Coiicguc à Monficur Comarini , je feras pas- 
MlCodu- de preflâm offices pour les eu détourner. Si 
■mi. les. Espagnols le pourluivenr , il ert clair que 

nous nous y devons oppofer , & ce feroit Toi 
donner une trop grande mortification après la 
première qu'il a eue ; & quand bien üs n’y au- 
raient point de part , & que le Sénat de fon 
mouvement fût pour y longer, nous ne laiflc- 
rions d'y être beaucoup intéreflés. Mais , com- 
me vous ûvci , il faut bien marcha délicate- 
ment avec ces Seigneurs , A leurs réfolution» 
font allés fccrctcs. Si ledit Contarini , par les 
amis, en pénétrait les pcnlïes , A que confidcm- 
ment il vous les découvrît, avec le remède ; celui- 
ci ieroit cmbrjfl'é-Vous làvei l'un de vous. Mes- 
fieurs, pour y avoir longuement rélidé, a tons 
deux par les grands Emplois que vous avez eu 
en Italie , qin! y a de la peine à détourner ce 
qu’ils v ont une Ibis rei'olu. Au lieu du Plcni- 
."“'f ? 10 potenuaire décédé i Munflvr , le Roi Catho- 
Jgy liqucy envoyé un autre nommé Dom Mi- 
*■« deMuu- guet Salamanea , auquel j’ai expédié un Pa/lc- 
port pour paflêrlc Rovaumc.Lc Noncerdident 
en cerre Cour en a écrit à celui de l rance, A 
le Sieur de Riqueti eit deftiné pour Pal leri rece- 
voir à Bayonne éc conduire jusque* Il la Fron- 
tière du Royaume. Dieu veuille qu’il ait le fc- 
eret de fon Maître pour l’autorité entière de 
Mtwuii conclure' l’en doute. L’humeur altiérede l’Am- 
j^nréin baiJàdcurde Portugal rélident à la Hayc,me fait 
dt«r Je roi- craindre qu'il ncdétérepasàvos confeilsimnis s’il 
nm . 1 U ^ vtut cipofer lins railon i un pail certain, le mal 

>r qui lui en arrivera ne lui finirait être qu’impute. La 

Lettre auc vous lui av ez écrite cft digne de 
il lollidmi vons i Meflieurs. Je demanderai qu’il foie 
leur p.ye- nourvû au payement de vos apointenvens , de 
meut. Mefficun des Finances font trop raifonnablcs 
pour vous en faite payer les droits. Usout déjà 
pourvu , au menas me Pont-Us alluré , au rcm- 
boorfcment des dix mille Ecus que vous envoyer 
i Monfïeur de la Thuillcrie , A au. payement 
des appoinicmens de* Rcüdcns qui lbnt en Al- 
magne, r compris Mr. de St. Romain, 
s mit tou- ' DivCTua Lettre» de Hambourg alïorcm que 
(t»B( Mr. *c le Roi de Danemark , ayant entendu Monficur 
U ThicUunc. ^ | a "EhuîHcrit t *’étoit fcparé de lui , fans lui 
avoir donné réponfe, pour alla combattre la 
Flotc Suedoife, A qu’ayrfit eu un Iqjcr avan- 
tage à la première rencontre , il avott publié 
d’avoir remporté la victoire. Mais le lendemain 
les Vaiilcaux s’étant abordés, il «voit été con- 
traint de le mettre à la voile, après avoir padn 
on bon nombre de fes meilleur» Officiers , mé- 
mement fon Vice- Amiral, A après avoir été j 
blcflv au vifage. Si ce petit des titre le rend pins ■ 
* modéré, il en faudra louer Djeu , carde fon 
Accommodement avec la Suède, dépendent de 
grandes chofcs. 

Unomman- Je n’ai pas manqué d'informer Monficur de 
•u to «ut- la Haye des bous offices qu’il aurait à rendre 
au Prince Tranfilvanic, lorsque le* Amba»- 
ét'u^Hàic, fedeurs de PF.nipctcur liront i Conftantinople, 
lorort rô’ & tels toutefois qu’ils ne nous paillent pas ré- 
TuK procha d’avoir atriré les Turcs dans la Hon- 

soap^oo. du grie. Le Relident de Pologne dit que ledit 
roi <u i\»- Prince eft affilié des Tarares , A l*mble à fon 


discours que fon Maître foit en foupçon de cet 1644. 
armement , qui menace d’une rupture entre la 
Suède A la Pologne- 

Il m’ademandé,n l'Hcriticrc de cette Couron- 
ne-là femarioit aveclîrandcbourg^ç lui ai répondu 
que j 'ignorais qu’on le traitât, & que je lepouvois 
3 lftira, que ledit Prince de Tranfilvanic n’entre- 
prendroit rien contre la Pologne , laquelle de- 
vrait laiilcr démcla les differen» qu’il a avec 
l'Empereur, fans y prendre pan. 

Il voudrait bien mm» faire accroire que fon 
Maître ell Maître de la République ; mais cela 
cil difficile. J’ai reçu ce marin une Lettre du 
Conful François, refident à Danoick , lequel 
m’avertit que ledit Prince a un A mbaf fadeur en 
Pologne, te l'Empaenr, & le Duc de Bavière 
auffi. Ce qu’il* feront faa peut-être éventé par 
Monficur de Bregv , lequel fe rencontrant fin- 
ie Pais , au tems de b Diette , y pourra tra- 
verfer les pratiques que l'Empacur y voudrait > 
faire, exécutant les ordres que vous lui avez 
donnés. Je demanderai auffi que l’on remplace 
les deux mille écus que vous lui avez donnés. 

Je fuis Sec. 


LETTRE 

De Meilleurs 

D’ A V A U X . 

Et 

S E R VI E N, 

A Mr. le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 6 Août 1644. 

Les Affaires y font toujours dans le 
meme état. Mr. Conforme en a 
quelque bonne espérance L’Empe- 
reur ejl peu contint du Roi de Da- 
nemm k Le Refident de Suede i 
Munjler leur demande le payement 
des Subjides. Subffde pour le Tran- 
filvoM. Les Msmfires Suedou veu- 
lent écrire une Lettre i ceux de 
l'Empereur , & elle fera rendue pu- 
blique. Effets de la Lettre etreu- 
laire. Reponfe qu’y donnent quel- 
ques Princes & laides de l'Empire. 
Proportion de P Empereur i la Dic- 
te. Leur deffem ejl d'envoyer une 
Réponfe ou un Mémoire à la Dicte . 

Mr. Salvttts a rejetté la Médiation 
de Pologne à Osnabrug. /fff'atrc 
d'OoJlfrife. 

MONSIEUR, 

T L fe rencontre allés à propos, que nous n’a- if a« 
A von>p3S beaucoup de lujct de vous cntretc- L«uT 
nir par cet Ordinaire , le» Affaires dont nous ré™ * 
lbmmej chargez 11 'ayant pas changé de face, 
depuis 


^izô«4)gyj 
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deûêin, qu’ont pris les Ambafiâdcurs de Suède» i&M- 
d’écrire à ceux de l’Empereur, une Lettre 


1644- depuis nos Dépêcha precedentes, & puis nous 
nous trouvons un peu mdispoflfc l’un « l’autre; 
ce qui nous auras pû nul aifetneur permettre de 
faire un j£rand travail. 

He Cow-ni- Moniteur Contarini a bien dit depuis peu à 
l’un de nous, qu'il commcnçoit de mieux «- 
àpcuLcc percr de la Négociation , que l'on des oit au 
premier jour donner, ici un Compagnon au 
Comte de N’alfitu ,p!ùs qualifié que le Dudeur 
Volmar , & que cependant on lui devoir en- 
voyer ordre de travailler à la réfor marion des 
Pouvoirs, fulvant l’expedient qui en a etc ci- 
devant propdfc , à condition que ce qui feroir 
accorde à Munfter (ecritoit auffi pour Osoa- 
brug ; mats tout cela n’elt encore qu’en es- 
pérance, ôt «ous n’eu voyons rien que ce que 
le Sr. ( ontarini nous a témoigné d’en avoir a- 
pris par les Lettre» de VAmbàjflàdcur de' VcOi- 
L F.me.rtor ,c H. ui à Vienne. 

•» r* oJoa- On écrit de - là , Moniteur, que f Empereur 
imdolioi u’cil pas ûtistair du retas, qu’a fait le Roi de 
* ®"' c Danemark d’entrer en Ligue, oftcufiv e & dcfcn- 
fivc, avec lui. 11 abicu voulu promettre de ne 
s’accommoder pas . fans la participation de 
l'Empereur , ni qu’à des Conditions hautes, 
qu’il a données ; mais il n’a pas voulu Renga- 
ger plu particulièrement , foit qne les Sénateurs 
de fon Royaume -n'y ayeut pas voulu coulai 
tir, ou qu’t! ait eîl .-iprchcnfion , en ce Aifant , 
de fc décrtditcr dans le Parti Protdbttt. Si ce 
ou’on ujoûtc eft vrai, qu’on lui a demandé 
Oluekftadupour la retraite de P Armée do Cia- 
las, qui' s'avance en ce Païs-ll } eda tu- fer- 
vira pas maL pour avancer la Négociation de 
Mt. de fa ThûiMcric, que nous aptenons par 
_ un bruit incertain avoir palîé en Suède. 

£w«uT ^ Bdjieut de cette Couronne nous eft vc- 
m unit « te tu nu -voir, chacun de nous en particulier, pour 
nous demander avec itiftancc, le payement du 
ssr** Suhfidc. Nous avons répondu tous deux la 
même choie , Ans toutefois en avoir concerté 
cnlctnble auparavant ; c’eft en fubibncc que 
les Lettres de Change font déjà arrivées à Ham- 
bourg , & que nous foinmes prêts de Arisfairc 
de notre part à Ce que nous devons , pourvil 
qu’on accomplillcautft, de la part des Miniltics, 
les conditions dont nous femmes ri-devant de- 
meuré d’accord avec eux. Nou» remarquons 
qu’il y eu a une, qui ue pourra pim être exé- 
cutée , puisque Galas ayant déjà fait plus des 
trois quart» du chemin a délivré le Maréchal 
Torllenlbn de A peine de l’aller chercher plus 
loin 11 nou» fcmblc qu’on ne peut pas loi 
demander davantage maint enarit , que de fc > 
ic il fait, pour Ai- 
re tête i l'Ennemi qui s’approche de lui. 

Comme Ion Armée fera en corps , l’argent 
du Sublidc ne lèra pas moins utilement employé 
en fa fubüftance, tandis qu’elle fera dans 
l’Action , qu’au payement des Garnirons de la 
Poméranie. Pour les deux antres conditions , 
on elles liront exécutées , ou bien il ne fera 
P« Pa>ê. 

siitÆd* mi Vous vcrrei par la lv«ttrc de Mr. Salvius , 
te Triadi- dou; nçu$ vous envoyons la Copie, qu’il ne 
Ait pas difficulté de promettre , que l’argent 
dcitiiu- ;> -..r le P. Ragot 7.y fera pris par pré- 
férence, fle du relie il n’eu fcn rien employé 
en li GueruS d ic J^uiemarlc; ce que nou» csri- 
mons ttés-marnageux v venant delà pari. Il 
ne u ou» relie eue U difficulté de fa voir (i fa 
promet II- doté- erre lut&Aïuc , Mr. le Baron 
Oxenfticm n’y' étant pas obligé ; mais nous a- . 
vous cru ne la pouvoir pus retmèr fans l’otl cr- 
ier, puisqu’elle doit être loivic dû qellc de 
Mr. iorilcnfon , que nous chargerons Mr.de 
Meul les de retiret. * 

*ç»)âr« Le même Rclîdent nous a communiqué Je 


couemée, qui paroîtta cti publie , contenant c ^iaTrLn- 
leurs plaintes du rcturdauail qu’on aportc 1 pan», «t 
la Négociation de la Paix. Ils nou* font te- « " n ‘ 

moigner , qu’apres en avoir donne paît aux 
Princes & Etats de l’Empire, leur déflan eft 
de fc retirer ij l'on ne fc dispofc i leur don- 
ner du contentement. Noos nous lamines en- 
core rencontrés tous deux , à leur Aire une 
même répoufc , & à les diflùadcr de cette réfo- 
Utnoa, jusques à ce qu’elle ait été plus feticu- 
fcment examinée, de qu’dlc puifl'c être priiedu 
corlentcincut de tous les Intércli'és. 

Quoique la Diète de Francfort luit toujours 
en iuceuirudc de la réfulution , qu’elle doit 

E rendre fur notre Lettre Circulaire, nous ne Effet d« la 
lillbns pas detems en tems d’en recevoir la L«"«Cttco- 
répon fc de quelque Prince , ou de cjnclq cegran- KépoiU* 
de Ville. Nous vous envoyons la Copie dccclle qu'ySm- 
qui a été faite par l’Archevêque ac Maede- J*** 1- 
bourg , des Villes de Hambourg , de Lubec STviUadT 
& de Bremen. l'tmpu*. 

Si la Dicte en corps ne répond point , .& Oopoûiio* 
qu’elle fc contente d’avoir reçu la Propoli- ** '*"]•’*'■ 
tton injuiicufe, qui y a 6é faite fur ce fojet, . 
de la part de l’Empereur, & qui court par tou- 
te l'Allemagne j nous estimons qu’il fcroit bien ^ minjq 
à propos de faire une forte Répoufc, ou un une H.pWc, 
Memouç 4 l’envoyer 4 Francfort , & au 
Princes de l’Empire, de la part de Sa Majes- Sw” * u 
té , ou bien fi la Reine ne trouve pas à pro- 
pos , pour avouer ce que nous avons fait par 
lbn Ordre , d'employer le 110m du Roi, ou 
le lien eu uuc mitre , où le» Ennemis fc 
pourraient emporter à Quelque réplique peu 
rcspechiuifc ; Mr. le Maréchal de Turenne 
pourroir faire la même chofc, en déclarant que 
c’efl par le commandement exprès de S. M. 

Cela produira un meilleur eriet pour le Minis- 
tre de celui qui commande l'Armée du Roi 
en Allemagne , que fi nous mettions tout de 
nouveau la main à A plume, aptes que l'Em- 
pereur a fait inférer , dans A Proposition , que 
nous n’avous pas cû ordic d’éci ue ladite Let- 
tre Circulaire. Nous forons toutefois ce qui 
nous fera commandé. 

Nous avons remarqué un endroit de votre 
Lettre qui nous oblige de vous dire , que li , 
par quelqu’une des nôtres, nous vous avons M i 5>Kut 
donné lî'jct de croire que Kir. Salvius cftt dé- a u 
firé la Médiation du Roi de Pologne , uous J'- '**•<* ^ 
nous fommes mal expliqués; nqji lculcmcnt il * 

ne nous a pas témoigné de la fouhaiter , huis 
il l'a entiercinetu rejettée pour Osnabrug. A U 
vente il .y a biendonné (un confentcnunt pour 
Muniler , en cas que nous b dcfiraHîuus , mais 
ç’aété feulement pour nous plaire , & apres y 
avoir été porte par nos perfualîon». 

Il feP.iblequc l'arfàirc d'Ooftttife prend un autre _ 
bon clitmin , pour éae acctimmoaée. Le Jÿr-de 
iVl' uitigiiv, que nuns avons dépêche à Mr. le 
Prince d’Orange , a été envoyé psu lui à . b 
■ Haye , ou nous apreuous que Mrs. les Etats , par 
lun avis,doivcnt députer auclqucs-uns d’cmr’cux, 
pour aller terminer ce diflèrend fur les Lieux. 

Si les Propolirions qu’on nous a communiquées 
de Aire licculicr preuntemtm au Comtcd’Ëmb- 
den une panic de lis Troupes, à le refte qud- 
qnc-tems après , font fuites & exécutées (Tnce- 
rcmem , nous croyons que Mad. la Landgrave 
ama fujet de s’en comaucr, moyennant PalRi- 
raucc qu’m» lui donnera qu’il ne fera rien ai- 
trepri» cuntr’Elle e» ce PiiS-Ij , qui l'empê- 
che Üc jouir ci-après des Quartiers & des Con- 
tributions qu’EUc a cû jusques-ici. Nous foia- 
mc» Ac ■ jlps . '' r . 
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De Moniteur le 

CARDINAL MAZARIN, 

A Mrs. les Comtes 


D’ A V A U X 


iv 


E 1’ 

S E R V I E N, 


A Fontainebleau le to Août 1644. 


Il les exhorte* la bonne intelligence, af- 
faire dOoJlfrife. 


MESSIEURS, 


» 


îhTbuM* R ,tN qu’ 1 ' lemblc que j’ayc mamailc grâce 
tat«lü|c»t«. ■* , d’aioûtcr mes prières à la Lettre que Leurs 
Majeités vous écrivent , pour vous porter à 
une meilleure intelligence, que celle qui a «hé 
jusqucs-ici parmi sous; je n’ai pû néanmoins 
na’cmpêcbcr de ràirc une aâion qui trroit fu- 
perfluc , li clic n'étoit nue marque du zélé que 
j’ai pour le fcrvicc du Roi, & de l’opinion que 
je veux avoir d'être en quelque conlidcration 
dans votre Esprit. Je ne veux point entrer, ni 
dans le fond de la matière qui a dis île vos vo- 
lontés, ni remuer les fujets de cette muuvaife 
intelligence, a l’affoupiffcment de laquelle nous 
femmes obligés de commencer le Traité de 
la Paix que nous voulons ticher de procurer à 
tant de Peuples , qui font en guerre. Je veux 
croire qu’eu ceci il n’y a point de votre faute ; 
& s'il y a quelque mal , en ce qui s’eft paflé 
parmi vous, j’aime mieux l'attribuer à la fortune, 
qu’à' votre conduite. Maïs après cela , penseriez - 
moi,que je vous demande li vous croyez tout 
de bon qu’en continuant dans cette divilîon, le 
ferrice du Roi ne laiflèrapas de le faire, auffi- 
bicn que iî vous étiez unis de fenrimem. A de 
volontés ; que cela n'aporrera point oc lon- 
gueurs à l'expédition des affaires, que vous agi- 
ra avec la même vigueur, & la même liberté 
d'Esprit , 6 l qu’après avoir donné beaucoup de 
tons à méditer fur les différents qui vous fout 
furvenus, & i juftüer vos reffouimens , vous 
en aureï. encore allés de ce qui vous reliera, 
pour vous préparer i foutenir les intérêts du 
Roi, A ceux de les Alliés, à «pouffa les fub- 
tilitcs A artifices de vos advemires, bref à a- 
cheminer le cours de votre Négociation au but 
où Sa Majetié vile? Que li cela clt impolfiblc , 
ou au moins fort difficile ; je vous laiffe à ju- 

S yous-mémcs , s’il n’cll pas julle que vous 
1 mettiez vos différents , a vos rdfentimcus 
particuliers aux intérêts de l'Etat , A au bien 
des affûtes du Roi. . Cela étant , ranime je crois 
que tous n'en doutez pas, jevousconjurcdc le 
faire, mais do fond du cœur, A fans rd'erve , A 
de donna cette liiitûction à laRcine , qui vous 
lademaude. Et pour moi, je vous déclare que 
toutes les avances que vous forez eu ceci , A 
toute* les répugnances que vous Alimenterez fe- 
ront autant de fujets d’obligations que vous 
acquererez ûir moi, que j’en aurai un rellënti- 
ment extrême, A aueje chercherai avec foin 
lu occafiout de tara revangrr, A de vous 
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témoigner, après m’être remis au Sieur de Saint 
Romain, de s ou* entretenir plus au long de ma 
part, de vive voix , que perfonne 11c fera ja- 
mais avec plus de vérité que moi Ac. 

L’Affaire de fOotbrifc s'achemine bien, puis- 
que Mctfieurs le* Etats veulent Arc cautions " 
que Madame U Landgrave ne fera point trou- 
blée en les Quartiers, ui en fus Contributions, 
bien que , pour fon honneur le Comte d’Emb- 
cen ne doive désarma lî-tôr. Je vous prie de 
travailler à y mettre la dernière main, afin que 
les Troupes Hcfficmies foient en liberté d'agir 
rature l'Ennemi commou , du côté qui kra 
jugé le plus à propos. Vau» venez par le Mé- 
moire que j’ai drclfé avec Moniteur le Comte 
Je Bricnnc , que ma pcul'éc eft ao’il faut don- 
na de telles fatis factions aux Minillrcs Impé- 
riaux A Espagnols , aux chofes qu’ils nous op- 
pofcm, que î'ou puiflê entrer tout de bon i 
traiter, ou à faire clairement cotmoîtrc au Mon- j 

de , qu’il ne tient pas à nous , mai» bien à eux. i 


TRADUCTION 


D’une Lettre que le Chancellier 
du Royaume de Suede, Axel 
Oxenstiern,! envoyée i 
Ion fils Jean Oxenstjern, 
Ambafiàdeur à Munster , par 
laquelle on peut voir que les 
Suédois (c fervcnt’dc leurs Ar- 
mes en Allemagne , fous pré- 
texte de la Religion , pour 
s’aproprier , & conferver la 
Principauté de Poraeranie,& 
ft la rendre Héréditaire, 3c 
comme quoi il eft affeftionne 
à la France. Imprimée en 
l’année 1644. 


Tkïs-chu Fils, 


T A Lettre de Mindvn du rq. du mois paffé 
bien arrivée par la dernière Polie. Par 
icelle j’ai conçu quelque espérance de ta re- 
eonvaloccOcc. Le bon Dial te la donne. A 
te fortifie fidon là volôbté paternelle 1 car im- 
'<> ùritm/a je ne délire ni touh.ritc rien tant. 
Quant à ma pafbnne, je commence,. à me 
mieux porter; il eft vrai que l’Eréfipéle ne me 
veut aucunement quitter, rdftr les autre* bons 
amis , ils font tous en famé, félon le tems 
A la lâilbn. Pour ton bcau-Pcre , il fe porte 
mieux maintenant Sa Majcfté la Rci- 
! lie le tioovoit bien mal , Elle cfl inainte- 
, nam ai bonne ni'politkui- J’apprends suffi 
: que Moniteur Salviut cil à Ostubrog ; cela, 
5 ce que je puis lûnnoîttiî , ne peut pas apor- 
ta grand préjudice iLrant que vons demeure- 

, ... i» ... A ...•a -- 


rez coi : ce en repu* à .Mmden , jusqu’i ce 
que les François foient arrivés. Il eft bien vrai 


que cela aportaa peu d’utilité au Publié, A 
que pour cela nous n’en acquerrons pas meil- 
leure aftcâion envers les D-jjkM , A moins 
envers l’Empereur , coinme aülli fort peu en- 
vers les Princes A Etats d’Allemagne ; mais Iî 
cela peut etlcétuer quelque chofe, ce fera une 
jaloulie aux François , A fomenta de quoi 
peu 1er, 
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DE MUNSTF.R ET D’OSNÀBRÜG 

4. P rn *" cr Sur quoi nous ne pouvons pas 
fonder ^ nos Cônfeils ; toutefois le choix 
de la Gouflitutiyu eÛ tel qu’au cas qu’on nous 
donne plus grand iixjct , ou bien fi quelqu'un 
ne nous donne d’autre Confeil , nous les de- 
vons à bon droit opriino- & ployer jusqu’à 
meilleure^ occafion , < 5 t quand Wen aufli fouit 
que tu dallés en quelque façon te relâcher, & 
te ftntsficr , demeure néanmoins ferme en tes 
Compümcns , n'oftcnfe pas encore la France, 

« ,1CT » V les Français en ta main , le plus que 
tu pourras faire , par réputation & courtoific ; 
car je ne vois rien encore d'alluré en leur pos- 
ture, que je veuille confciller aucune moin- 
tejugcncc avec la France, toit pour l'amour de 
1 Empereur , ou du Danois , ou de quelqu’an- 
tre , & tant plus que tu t’apercevras que le 
r rançois tourne l'es penfées en faveur de la Par- 
tie adverlê, d’autant plus dois-tu mettre peine 
de te Icrvir des cotileils contraires. Tu inc de- 
mandes, fi au cas que l’on vînt pim avant en 
Conférence avec vous & avec let François , de 

med» prùcfdrnài & affadi iwttr twj de cta.ii- 

tnmtui Pat 11 , msques où j’eftime que vous 
deviez aller ? Je crois oue votre fiiftrnâion 
vous le démontre afTés , & (uivtnt icelle vous 
dcyei vous régler ; toutefois .c vous remet- 
trai ceci en mémoire en peu de paroles , qne 
notre prétexte efl r rrmm (rermoaicai um icfhtu- 
(I ; ta pmtiitunt {jf vrtrrrm ftatmm Propice R<r- 
m mttr efl* , fnprimm nttrum. Et c’dl-là 
celle qui justifie notre procédé,* nul, de quel- 
que Religion qu'il puiffe étre,nc nous en peut blâ- 
mer ni reprendre , it partant ccd doit être le 
principal , & le commencement du Traité , fur 
lequel les F rançois , auflî-bieii qae nous , doi- 
vent inliller ét y iporter tout foin & diligence. 


De Monfiear de 


A Mrflîcurs 


S E R V I E N. 

A Paru le 13. Août 1644. 

La rrpeafi i U Ltttrt du 30. Jmlltt 
fera donnée à Mr. de Saint Romain. 
k/J / f aire des Subfldes. Sur Us dé- 
mêlés de la Landgrave. Combat 
naval entre Us Suédois & Us Da- 
nois Réflexions fur cet Evénement. 

Le Rot de Danemark entre en con- 
férence avec le Ministre de liront e. 

La Cour efl furprije que Us En- 
voyés en Pologne & en Tran/ilvarue 
ne font point partis. Mefurrs que la 
Cour y prend. Nouvelles de l'Em- 
pire cr des progrès des dîmes Mort 
du Pape avant ageuje pour Mr le 
Nonce Chigt. Secours envoyés aux 
Catalans. Confternation dans la 
Flandre s. Nouvelles d'Angleterre 

fort incertaines. Il y régné le des- 
ordre à- Ut confuflon. Prfle de Le- 
rtda 

MESSIEURS, 

T Es grandes affaires qui nous font ftrrve- 
~nuü ayant empêché , que nous n’ayons 
fitôt dépêché Montreur de St. Romain , que La rtsonft l 
noos avions rcfolu, vo* Leur» dn 30. Juillet •«•*« Uni» 
l’ont eucorc trouvé en cette Cour, il en part 
le jour de l’Ordinaire, & fera chargé des ré- i Htèt£ 
ponfes de celle-là , en peu de lignes. Il fera 
allé d’y fat atairc , les memes affaires qu’elle 
traite ont déjà été examinées , A fur les mê- 
mes vous avez tû les Ordres de Sa Mfflefté- Aff *» ** 
Il feroh hors de ten» de discuter fi 1 'argent du pre» So0&k *- 
micr terme du Sobfidç accordé aux Suédois 
leur doit être payé , ou , fur le prétexte de leur 
guerre de Danemark, le retrancher ou le di- 
« mgiy , puisque vous avex reconnu, avec les 
Mmiflrcs • de leur Couronne , qu’il fera ac- 
quitté & concerté avec eux , à quoi l'argent 

Dtmm Atri- rmnlni»l " • 
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no 

• 1644. qu’ïl recevra de celui Que vous y aurei aulfi 
dépêche. Four recevoir cette fournie, h cjl 
iultc qn il s’aizaec 1 lèrvtr, A à ne P°' m ,ai " 
re la Paix , ni de Trêve que de notre con- 
rcruetnem. Et bien que par pluficur* Lettres 
le Roi air mandé a Mr. des Hameaux ce que 
c’étoit de Ton intention, je né billet ai de 
lui réitérer les précèdent ordres , la première 
fois que je lui écrirai, ce ïpti l«a, avec m* 
de de Dieu , au commencement de la fetmutc 
prochaiuc. , . . . J 

Vos Dépêches A pjufîcnrs qui tnuW été 
envoyées par le Secrétaire liiaflct , m ont apn* 
l’arrivée de Moniteur de MonugOy eu Hol- 
lande, qu'il 1 fait êtllcndrc le fujet de lou fcu- 
voi * Mr. le Prince d*Orangç, qui l'a remis 
à Meilleurs les Etats, qu’il Vimpaitauokd a- 
complîr avec eux ce dont vous l avier char- 
ge , A que ledit Brafleî le retardant, il en 
ctoir un peu mal fatisiait ; mais désormais ce- 
la aura ccflé A ledit TValIit ayant été averti 
de* ré loi ut ion* que le Prince d't /range avoir 
prifes fur celte matière , A ht disposition en 
I«|uel 1 e il dl de terminer ce dHfacnd , « tit- 
re que Madame la Landgrave (bit (installe, 
ils auront en commun A de concert prdlé 
ces Meflicurs d’y concourir, A d oUciwr d eux 
ce qui a été confcnti par ledit Prince, le- 
quel croit que ladite Dame le peut & doit 
contenter que le* Lieux qu’elle occupe lui 
demeurent , A les contributions qu elle ttre 
de rOoUtiile , A uc pas impolcr au Com- 
tc qu’il ne puîné être armé pour la pircte et la 
détente de ion Etat , contre laquelle (I Lis bien 
qu’il y a des gens qui veulent entreprendre , 
ot peut-être fes propres Sujet» pour le réduire ’ 
à n'avoir nulle autorité & le lbumcftre à leurs g 
roitins, pourvu que, fur ce prétexte, H ne de- 
meure ii pull&mmcnt aimé , que ladite Da- 
me aît lujct de craindre qull ne cherche que 
l’oponunité d’cntrcpttndrc fur elle. 

Elle fc doit accommoder d'aotant plus que 
les Etats feront comme Garantis de ce qui lui 
fera promis. Scs Miniltres y donnent les mains: 
cela IcruMc aufli bien jufte , A bien fortement 
établi. Le changement de la conduite du (Join- 
te de Nallâu envers les Minières de Mada- 
me la Landgrave a pû juilement vous taire 
craindre qu’il foit afleéle, pour donner cha- 
leur à mi accommodement particulier , dont ! 
elle pourrait être recherchée. Mai* fa forme- 
té i demeurer liée à la caufe commune, la 
grande prudence A fa gcncrolité font de* rat- 
ions qui lèvent toutes fortes J’aptehenfion* ; A 
d’autant plus que ledit de NalTau fansfoit .1 ce 
qu*U doit , êt que vous Paver condamné , 
quand il a rvfulc leur communication. Il fera 
pourtant de vos prudences de veiller à ce qui 
( c pâlie , & par vos confiais de la fortifier, de 
teins eu ton* , dam la bonnes rafolution* 
qu’elle a cmbraflêes, & pour lui taire voir com- 
bien leur* Majcllés font fativfaitcs de fa con- 
duite , & de la Lettre qu’elle leur a écrite Itor 
le fujet de votre circulaire. Outre U Lettre ge- 
nerale que je vou* envoyé pour cdlc-ri , cil 
jointe une Iccondc, ayant jugé qu'il faut fou- 
vent ét par divers comphmens l’engager de 
plus 'en plus à per lister dan* l'Alliance , U dans 
la dépendance de cette Couronne ; & je m'a- 
perçois qu’elle Pafteéle , & reçoit avec joye 
ces demonllrahioa* d'cltinic A de confiance. 

Avant que le Sr. de St. Romain puillc arti- 
GemM Ni- ver auprès de vous , vous aura eu des nou- 
VJlVZ vcllcs d’un fccond Combat Naval livré entre 
Ujfcok îesDanois & les Suédois. S'il n'cii plusûcCitit que 
le premier , l’une & l'antre de c« Couronnes 
pourront fc dispofer a un accommodement , 
nr-wor. jugeant également que la Conquête d'uu Royau- 


me n’cft pas l'ouvrage d’un jour , & qu ils 
perdent ou éloignent au moins les moimns 
d’allura la Paix generale, dont il* o»t autant 
de befofn que tous les autres Ptiitccv- Que 
l'un d'entreux demandé des conditions , com- 
me s’il Ctoit victorieux , fon retlcnrimciil de 
fou courage le lui inspirent ; mais _ ayant donne 
la cltoigc a fon fil* , & i. le* Ministres ..n’en- 
ticr en conférence avec Mr. de laThoillcric, 
il lenvblc déjà dispolé à le foometUt a la Rai- 
loo. il teste pourtiatn à craindre qu’il- s’en liir- 
mc une paniculicrc; tirais celui qui écoute dès 
la 'première femoncc qui lui cil faite, donne 
lieu de beaucoup espérer. Si b réception qui 
a été laite à Moniteur de la Thuillcnc lèmblc 
déjà donner quelque dégoût de là conduite , ce- 
la a été puifliunincnt reparc par les Eloges, 
qu’il a fiiii proférer à l’avantage A à la gloi- 
re de leur* Majestés, A l’état où font les af- 
faires peut meme exeufer une partie de ces 
tnauquemens- Si par un peu d’argent on dis- 
polc quelqu’un de fes Ministres a apuyer nos 
intentions, A qu’ils emportent tur fbn naïu- 
rel fier A prélomptueux , qu’il entre dan* le dé- 
lit de la faix , A qu’il lé contente de Cotulj- 
tions équitable* ,i. aura été bien employé. J’ai 
deja remplace celui que vous ave?, fait remet- 
tre d Hambourg , A fait commander à Mr. le 
l'rclidcm de bai I leu l, de pourvoir i vos apoio- 
temens , A dès ce jour j*cn lignerai l’Ordutt- 
tunee. AÎnfi j’aurai ûuisuit à ce que vous au- 
ra déliré de moi , qui fois un même juge- 
ment que volis, que le Roi de Danemark, 
u’avam point traité avec l’Empereur poti s'en- 
gager, fans être lie , à C» défente, fou loancr bien 
haut fou rdlüuiineot , A les Conditions lamr 
lesquelles on ne peut vouloir la Paix ; niais de 
ce* paroles il cil intoprete A maître. Et fi le 
comcil lui a été donné par les Sénateur* de fon 
Royaume, ils font païuitrc qu’ils vcukdt bien 
être lecourus , tuais ne point dépendre d'un 
Traité , non plus que la Souveraineté de l'Em- 
pire , A qu’ils uc pourroient coufcmir que leur, 
r tonnes fullent changért, A évitant ainfi de foi- 
re trouver à Osuabcug des Commillaira pour 
vuider les dilfércnts qu’il* veulent computer 
fur la Trontieies des Royaumes. Sa Majdlé 
ayant vû par vo* dernières Dépêches que ces 
Meilleurs qui duivciu aller en Pologne, A en 
Tranfitvanie, n’étoient pas encotc parti* , s’ell 
trouvée fuiprife de leur retardement , le* al? ai- 
re* dont ils font chargés étant de confluen- 
ce, A l’une pouvant caufer beaucoup de mal 
étant omife , A exécutée à contrc-tems , A 
pour la grâce que l’on peut prétendre de l’au- 
tre, elle le pad en la didètant. U a été aurtî 
joge, afin que voua puilnci avec facilité tra- 
v^llcr auv affaire» , qu'il étoit bon que I'i.ii A 
l’autre fulfcnt foulagé* de la peine de faire le* 
Dépêches , A qu’atlcmblés vous le rccomuian- 
dalfic? à un Secrétaire , fort en lui dounant cha- 
cun vos Mémoire* , de ce qu’elles devront 
contenir, en lui preferivant les choies qui doi- 
vent être écrite*, A pratiquer cuite von* ce 
qui fouvent a été mis en ulogc , .quand à di- 
vcrll* perfonna le foiu d’une Négociation de 
graude importance n été commife , A comme 
il as oit etc projetté , lorsqu’ avec un de vous 
Moulicur de Uiaviguy devoh être employé, 
A Si Majette fc remet à tous de convenir de 
quelqu’un qui puifle accomplir digncnienr cet- 
te fondiou , en rcfolmion povutaiit , que n 
elle aprenoit que vous cutficï peine de w>us en 
accorder, de vous en envoya on, lequel ayant 
titre de Secrétaire de l’AmbalLdc , foa tenu 
d'écouter ce que vou* lui ordonnera , A telle- 
ment dépendant de VOUS , foit fc paré ment ou 
ailcnibié*, que revoyant la Dépîche. il demeurera 
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nouvelle de là reddition de U Ville de Lcrida, ,g 
fie que Mr. le Matédui de la Moche s’ap ro- tv* 
chou de Taragonc , eu intention de l’affiéger. «w». 

Il fonde lôn ddlcîn fur trois chofe» , la toi- 
bldfc de la (iarnifon , l'atfcctiou des Habitant 
envers la France & l'état mifetable auquel lé 
trouve l’Armée du Roi Catholique. Ceux qui 
ont défendu Lcrida y ont aquis beaucoup de 
réputation ; le Siège a duré jusqu’au pcnultié- 
i* du mois pillé. Je fuis tx c. 


De Moniteur 


vwiuuuti-'iiL qu ii prit uivii qu ii lie iui ic- 

i vaqBé. S’il n'arrive que la force fie la violence 
No ax CW- intimide les Cardinaux , il fctnblc que les Es- 
«’■ finnois n’auront pas grande part à PélcôHon 

qui le doit faire. L’cxclufion paroic en la mais 
des Barberins , mais non pas l’inclalion; s’ils 
le port oient à l’un des autre» partis . celui-là 
dcvicitdioit pliupuiflâm. C’eft ecqui fait crain- 
dre, n’v ayant pas lieu de s’alforer de la volonté 
de l’ai né des ficus; mais s’il eonfiderc le trai- 
tement des Espagnols , & comme ils apuyeut 
fes Ennemis , ficquc par ces r ai lu ns il le joi- 

S tit à la France, l’on pourroit élever au Fon- 
çât quelque grand Sujet , & c'eft à quoi noos 
travaillons de tonte notre puidâncc 

Croyez - vous bien que depuis le commence- 
cI2Ja* ment de cette année , (je compte comme les 
Romains, qui la foilbîcm œmmencer au pre- 
mier de Mars,) il ait palfé Wx mil hommes de 
pié en Catalogne , & que l’Armée que com- 
mande Moniteur le Maréchal de la Mothe cil 
bien de plus de vingt-cinq mil hommes de pied 
ou de cheval , fie qu’au 30. Juillet il n’aît en- 
core point tenté le Iccours de Lcrida , fit que 
cette Place fe foie li longuement défendue. Si 
d’ntt côté nous avons de la crainte, de l’autre 
nous esperons beaucoup ; car lî le tems don- 
ne moyen aux Ennemi» de fortifier leur Camp, 
le môme ruine leur Armée. Que de choies dé- 
pendent du fccoitrs de cts deux Places, ou de 
• * la prife du Sas qa'on ne met point en doute' 

v.oBiïrr- 1- La couficrnaiion efi fi grande dans la Flan- 
u dres , non feulement parmi les Peuples , qu’ci - 
J lt * le polie même parmi la Soldatesque, fit les plus 
fages, comme les moins fcnfés,en augurent la 
ppte- 

N «air! la Bien que j’ayc des Lettres d’Angleterre, je 

i'Aofta» ne vous fuurois mander en quel état y font les 
I, " >«eu- & fiair es. Le Royaume cil plein de confulion , 

u r«t»e u êt les Partis toûjours animés, chacun publie a- 
k voir gagne la bataille. Pour moi j’admtrc qu’il 
buwiutiea y ah nombre d’ Armées, fit fi proches les unes 
des outre ..qu’elles puillcnt à point nommé re- 
mettre les ail aires , & leur guerre me parafe un 


rnomel. Il reproche ta conduite des 
Hollandois. Affaire du Subfîde aux 
Suedo s. Les Minières ô uedois écri- 
vent aux Cotmmffatres Impériaux a 
Osnabrug. Il fe re jouit de la décou. 
verte de la conÇptration de Sedan. 
La désunion augmente parmi les 
deux Mtnijlres François. Ah\ Ser- 
vten s’en exeufe. 

MONSIEUR, 

■V[ O us ne doutons point que Mrs. d’Eftra- 
des fit Bradée , vous rendait s compte des 
mômes chnfcs, dont ils nous donnent avis, ne 
vous ayent informé de tout ce qui s’cll paifé en 


ê’Àftâirc d’Ooflfrilc, aiaii que nous l’avons été Aff*ûe 
par leurs Lettres. Nous n’avons pas laillé de 
vous taire favoir bien cxaâemcnt , par toutes 
les nôtres précédentes , ce que nous y avons 
fait de notre côté ; fit d’ajoilter aux informa- 
tions qu’ils vous en ont données, ce qui a été 
de notre fait, dont ils n’avoicm pascûconnois- 


fanec. 

Vous avei déjà fil l’envoi de Mr. de Mon- 
tigny,vcrv Moniteur le Prince d’ürenge, fit ce 
que fon voyage a obtenu de lui alfés beureufe- 
inem , qui cft en l'omme, qu’il a douné avis à 
Mrs. les Etats. 

Monficor le Comte d’Erbcrfldn voudrait 
bien n’ôtre pas obligé de démolir la. nouvelle 
Fortification, qu’il a fait fcirc à Germinghen; 
mais le lieu ou il a fait travailler , étant fitué 
entre deux Places, où Mrs. les Etats tiennent 
Gamilbn «qui font Embden fie Grootz , ils font 
fi jaloux de tous les établitlcmcrits qu’on vou- 
droit faire de ce côté-là , fir principalement de 
ceux qui voudraient troubler le Commerce de» 
Rivières; qu’afltuétnent ils fe port croient piû- 
tôt à quelques hoflilités contre les Troupes 
de Madame la Landgrave, que de fontfrir 

Î n’Etle s’établifle fie fe fortifie au milieu de leurs 
laces. L'on aura alfés fait pour Elle, li l’on 
peut obtenir, que toutes choies foient remues 
au premier état , fans qu’il faille prétendre de 
profiter de f'cntrepcÙê qui avôir cié faite con- 

^ tt’Ellt. 
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tr’Ellc. Noos donnerons cet avis à Mr. dc< 
Rorté , afin que dans l'accommodement il dis- F 
flanc Mr. le Comte d’Erbaticin de là prélcn- * 
fîon, A qu’il fâ/Tc voir aux DdputA de Mrs. 
les Etats, que nous n’avons pas voulu appuyer 
au nom du Roi une nouveauté qui leur eût pû 
déplaire , pourvu que leur parole & leur auto- 
rité afiurent Madame la Landgrave , qu’l l’a- 
venir Elle ne recevra plu» de fcmblablc» trou- 
bles, ni du Comte d’Ooftfrifc , ni d’aucun fil- 
tre, au moins jusque» à la couclulion de la 
Paix. 

Nous envoyerons uos avis de ccitc forte à 
Mr. de Rorté . afin qu’il eu ménage l’cxccu- 
tion, & que incmc il lève le» ombrage» , qu’on 
auroit pu prendre , qu’il y ait cÛ intention fè- 
cretc, de diminuer le crédit de Mrs. les Etats 
dans ce' Pais-lâ ; ni d’y établir aucune autre 
puilfimcc que la leur , fi ce n’cft pendant la 
Guerre, ou ils doivent être bien aîfcs t que 
l’Ooftfnlc, pour l’exempter des contributions , 
qu'il faudroii qu’elle payât à l'Empereur, aulfi 
bien nue les autre» Provinces de l’Empire, foit 
obligée de les paver il une Prinecüc, qui lui 
fait une Guerre , dont Mrs. les Etats tirent 
avantage. Si la propufitiou qui a été faite par 
Monfictir le Prince d'Orange, pour Paccom- . 
modement de l’affaire, s’exécute finceremeut, 
pour peu qu’on y ajoute d’un côté ou d’anrre , 
pour la fiuisfoction ou fureté de ceux qui y ont 
intérêt ; nous ne voyons rien qui empîctic qu’on 
uc s’en doive contenter ; car ledit Cornée des- 
armant à une ou plufieur» fois , A Madame la : 
Landgrave confervant fes quartiers ou contri- 
butions en ce Païs-là, on n’a pas lieu par notre 
avis de prétendre davantage. 

Pour en parler ouvertement , nous n’avons 
pas tant d'intérêt aux Conditions, comme nous 


eu avons, que l'Affaire s’accommodeorompte- 
îricnt , tant pour éviter les fleheufc fuites qui 


pourroient accompagner un plus grand engage- 
ment, A les divers Intérêts qui s'y pourroient 
mêler, que pour mettre plutôt en liberté les ] 
Troupes de Madame la Landgrave , A leur L 
donner moyen d’agir ailleurs plus utilement; ] 
car on dit que ce qui relie dans la Franconie ç 
des Troupes de Harsteld , doit aller renforcer 
les Bavarois auprès de Brflac , A tomber fur les 
bras de l’armée du Roi ; ce qui n’arriveroit pas * 
fi les Troupes de Madame la Landgrave , que C 
ce malheureux différend d’Ooftfrilé retient dans h 
rextrêmhé d’Allemagne, euffêntpû donner la 
moindre «bru fie, ou dans la branconie, ou 
dans l’Evêchede Cologne. Cependant Mrs. les 
Etats, qui fooient bien marris, qu’une Affaire | 
arriv ée n proche d’eux , & au milieu de leurs 
Gornifons, s'accommodât par une autre critrc- 
nrife que la leur, ne fe hâtent pas plus de s’en 
entremettre , que fi ce différend ne taifoit préju- 
dice, ni à la France ni «tu Public. Ce qui nous 
donne quelques apréhenfions, cil que ces Mrs. 
au commencement témoign oient ouvertement 


noiüiuicc , & qu’aujourd’hui que ledit Prince i 
propotc lui-même de» expédient» d’accommo- . 
donné» A qu'il témoigne délirer qu’il léuilillc, i 
il» u*y prennent point de refolution , A font les 
mauvais en menaçant de faire coutir fut à Mr. 
le Comte d’Erbcrftdn , par le» Gamilons voi- 
fincs, s’il uc lait eeflir la bonification qu’il a 
commencée fur la Rivière d’Huî». 

Ce» changcmrm & cttic diverfité de procé- 
dé entre des per tonnes, oui ont accoutumé 
d’être allés rclcn ces en d'autres rencontres , 
nous t'ont craindre, qu’il n’y ait li-dcdans 
quelque deflein Caché , qu’on n’ofe découvrir. 
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A qui ne laillê pas d’embrouiller route l’Affaire- 
Nous avons intcTêt,pour le lervict du Roi , de 
ne i«éflétrer pas fi avant, & de ne voir que ce 
oui pamît ; afin que nous demeurions en liberté 
d’apuyer le parti plus avantageux tu Publie , fan» 
en être détourne* par des confédérations particu- 
lières. Le principal but de la France nuit être 
que l’affaire s’accommode. & le Roi, comme 
ij a été dit, n’a pus tant d’intérêr aux condi- 
tion», comme que l’accord lé folle prompte- 
ment. 

C’eff aufli à quoi nousvifons,A à quoi nous 
employons tous nos foin» , & voyants par une 
Lettre de Mr. Brallèt , que le Koiqiour faciliter 
cet accommodement , 11e réfutera piu de prendre 
â (an fervicc les Trouptt du Comte d’Ooilfti- 
l’e, nous donnerons pouvoir audit Sr. de Rorté 
de le faire, s’il le juge néceflâiré , encore que 
nous n’en ayons rien aprfc par vos Lcttics. 

V r ous verrez , Monfieur , par celle dudir ÿr. c 
Brada , don: nous vous envoyons la copie, que 
Mrs. le» F.taa ne font pas de l’avis de Mr. 
I’AmbafTadeur de Veniie , touchant la contes- 
ratjpt) du rang de leurs AmhalCideurs , A qu’au 
lieu de s’imaginer, comme fait ledit Ambxflk- 
deur, fans aucun fondement, que nous lui ’■ ^ 

ayons ofert pour Munfier le traitement qu’il* 
prcicndent, ils croycnt que les principales dif- 
ficultés viennent de nous, A ont pris la rcfolu- 
tion de s’en adrefier à la Reine, par leur Ain- 
balfiideur ordinaire, qu’il* renvoyent. 

Nous avons chargé ledit Sr. de Montignyde 
fonder , auprès de Monfieur le Prince d’Üran- 
gc, A de Mrs. le» Etat» i la Hâve, fi le favo- 
rable traitement qu’on cft rriblu de leur faire eu 
Danemark , les rendmit moins opiniâtre» dans 
la prétention qu’ils ont for cette Afianblce.cn 
leur foifont entendre A comprendre les rations 
qui ne permettent pas au Roi , ni à U Reine 
Rcge»tc*dc leur accorda ce qu’ils demandent , . 

pendant fi Minorité. Mais ledit Sr. de Mun- 
tigny a trouvé tas de duraé de pan A d'au- 
tre, A fi peu de Jispofition d’écouter aucune 
chofe raifonnablc, que, par l’avis de Mr*. d’Es- 
rrades A Braflèt , il a trouvé plus k propos de 
n’enfbncer pas la matière, tant pour ne leur 
foire pas croire, qû’on ait (Î grand befoin en 
cette rencontre de les rechercher ,quc pour leur 
donna le tems de voir l’effet de» lolliatatiom , 
qu’ils veulent foire à la Cour, en quoi ils ont 
mis toutes leurs espérances. 

Ce qui efi de fichant;,' cft, comme vous ver- 
rez par le discours d’un particulier , contenu 
en la Lettre du Sr. Brafiii du y. Août , que 
nous jugeons par fbn ftile devoir Are le Gref- 
fier de Musch, qu’ils parlent de cette Affaire, 
comme s’ils étoicnt nos Supérieurs, A qu’on 
fût obligé en France de fbivre tout ce qu’il leur 
plaira. Ils y ajoôtem des menaces, A des pro- 
fitions violentes , qui tendent k faire leur» af- 
faires fins nous , pour voir fi l’apréhenfion que 
nous en prendrons portera aveuglément à 
faire ce qu’ils défirent. 

Mai» il y a apparence qu’ils deviendront plus 
loges, lorsqu'on leur répoudra avec fermeté, A gi 

finis témoigner d’apréhenlion de leurs menaces, 
ni de leur lêparation, dont certainement l’effet 
feroit plus préjudiciable i leur Etat qu’à la Fran- 
ce. Il fcmblc qu’il importe de les détromper 
pour une fois de cette méthode d’agir , dont 
fis ne manqueront pas de fe lèrvir en toutes ren- 
contres , comme i!» ont fait plnfictirt fols, lors- 
que nous étions à la Haye. Si elle leur a voit 
téufll en une affaire d’honneur il chatouillai- * 

fe, que celle qui fe préfeme , ils croiroient 




avoir toûjour» un moyen aiforé d’obtenir tou- 
tes les nouveautés, qu'ils anroîent dan» l'Esprit, 


en nom difanr qu'ils s’accommoderont avec le» 

Es- 
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Espagnols fans nous, li on ne le leur accor- 
de. La France a rcliflé autrefois i de plu* puis- 
fans Ennemis, que ceux qu'Ellc a aujourd'hui 
fur les bras , avant que leur République eût 
pris naiflknee. Mais ils n’ont pas encore éprou- 
vé la couhilion , qui le jetteroit parmi eux, & 

U foiblcfle oà iis lcroicuc réduits , fi l’appui de 
la France letfr avuit manqué , & fi cote gran- 
deur en laquelle ils Corn aujourd'hui parvenus, 
qui les rend li orgueilleux, avoic perdu lbn 
principal loudcmcnt 

11 cil presque inluportablc, que d« gens qui 
font redevables à la France de tout l’honneur, 

& de toute la puiflànec qu’ils polfcdent, devien- 
nent li libres . que de lui mettre le marche à la 
main , & veuillent faire acheter fi chèrement une 
union oui leur cil plus néccilàire qu’à nous. 

& lans laquelle ils ne fituroitnt lubfltler.il n’dl 
pas jufte, qu’ils foient plus adroits que uouv à 
fe prévaloir de la néedfité , que nous avons les 
uns des autres , ni qu'ils s’accoutument à nous 
menacer légèrement de rompre le Traite d’ Al- 
liance, fi on ne fe relâche de l'autorité du Roi 
pour les contenter. Peut-être que , quand ou leur 
témoignera de s’oftenfer de ce procédé, ils lè- 
rontcomraimsd’cn prendre, & à prêtait, & i 
l’avenir, un plus ration noble & plus irfpcchicux. 
Vous remarquerez , s’il vous plaît, Monlicur, 
que ce n’efi pas notre faute, h vous n’êtcs dé- 
livré de l'importunité que vous donnera ceirc 
contcfbuioii , & que nous n’avons rien ont» 
pour l’attirer toute fiir nous , josques à ce que 
nous avons reconnu, qu’en partant plus outre, 
au lieu d’avancer le ter vice du Roi, noos lui • 
ferions préjudice. 

Nous tommes bien aifes que les discours de 
Mr. iWmballidcor de Vende, qui cfl près de 
vous Rivent confirmé ce que nous avons écrit 
des fcniimens de nos Médiateurs. Eucorc qu’ils 
ne faflent que la jullicc en fe déclarant pour 
non* ; c’dt toûjours beaucoup qu’ils fuient &- 
tisfaitc de notre conduite , étant ce que l’on 
nous a chargé par nos Iniiniclions de ménager 
plus foigncufeincnt. 

Ayant joint à notre précédente Dépêche la 
Copie de la Lettre, que Mr. Sahius nous a 
écrite, pour avoir le payement du Sublklc , nous 
croyons à préfent vous devoir envoyer la Copie 
de la Répnnle que nous y avons faite. Nous 
avons efliuie à propos de le faire convenir de 
tour ce qui tut rcfolu entre nous , lorsqu’il fut 
en cette Ville; afin que,(i la néedfité pre lente 
noua force aujourd’hui de noua relâcher de deux 
des conditions qui furent convenues , nous ayons 
droit d’en reparler ci-après , lorsque la conjonc- 
ture en fera plus favorable ; mais nous cuflïoiis 
apréhendé de trop prdfcr , & que nos inftances 
euflent fait un mauvais effet, fi, au teins que 
l’armée Snedoife s’afleinblc pour aller combat- 
tre celle de l’Empereur , qui s’cll avancée dans 
le HoUlciii, nous eulliom refufé de lui donner 
de l’argent, fous prétexte qu’elle n’cft pas ren- 
trée dam l'Allemagne, comme Ton nous avoit 
promis, ou que nous enflions exigé de nouveau 
qu’il eût été plûtôt employé aux üarnifons de 
la Poméranie, qu’au payement des Troupes qui 
font en Campagne , pour faire tête i l’Ennemi. 
An pis allcr^l ne s’agit que du premier paye- 
ment, & fi la Reine n’aprouvoit pas que nous 
y ramons apporté cette facilité , il fera fort ailé 
d’y remédier au i. terme. 

Vous trouverez aufli dans ce pacquet une 
Lettre que les Ambaflâdcut» de Suède ont 
écrite aux CommiffiM Impériaux , qui font à 
Otnabrug, pout exciter leur diligence, en leur 
Teprcfcntaiu le retardement de la Négociation. 
Nous avons fu que la Lettre ayant «é tendue 
par un des Syndics de la Ville* a été renvoyée 
Tou. Il 


par lesdfrs Commiflaircs . qui ont mieux aimé 

en uièr de la forte, que de s'engage! à y taire 
réponfè. 

Nous louons Dieu de la protection , qu’il lui n fc n^nît 
plaît de départir à l’heureux Gouvernement, <fcDd«ois- 
dont la découverte de la confpiraiiun de Sedan 
n’efi pas une petite preuve. S’il vous plaît d'a- de sta^o. 
voir la bonté de nous envoyer les Lettres , que 
vous tum agréable d’écrire au Baron de Rot- 
femberg, nous tâcherons de '.ni donner adres- 
fe.cn nous fervanr de celle que lui-même nous 
à donnée. 

Je croyois que cette lettre feroit écrite en u *«««•■ 
commun , ayant fait prier Mr. d’Avaui , par 
Mr. de Bregÿ , de Élire une faspeniion de nos 
querelles, pendant que j’irois chés lui pour inliniiu. 
traiter les Affaires du Roi. U n’en a pas voulu 
donner parole ,cc.qui a empêché notreconimu- 
nicalion. Il a crû que je devois être alluré de 
là prudence, fans exiger aucune déclarption , 
mais fi j’ai été fi mal traité de lui dam une 
Réponfe,uu'il m’a faite, fans lui avoir donné 
fujet de s’emporter fl avant; après avoir été 
contraint de lui repartir uu peu lui urineat «pour 
la defenfe de mon honneur, Bc ac la vérité, je 
ne do» pas prendre cotlfiancc ni fit modéra- 
tion, puhqirî] a refufé de promuttre ,que nous 
ne parlerions dans laConfctcnce que des Aftai- 
rcs du Roi, & que nous iaiflèrions nos querel- 
les pour un autre rcmi J’ai crû une le Icrvice 
du Roi rccevroit inouïs de préjudice, que nous 
perdiflions un jour de Conférence ; que s’il s’y 
tût raflé quelque choie entre nous qui eût Ait 
plus d’éclat. Je vous puis attirer devant Dieu, 
que j’ai beaucoup de regret de notre- mésintel- 
ligence, en laquelle je n’ai jamais fut que re- 
poulîcr les injures. Si Mr. a* Avaux peut faite 
une jufte plainte de tnoi, ou montrer que 
j’aye manqué à tout ce cjue doit faire un Am- 
haflàdeur, qui tient la féconde place, je me 
foumets non feulcmcnr à la cenflirc ; mais à 
être châtie ; & je n’euflé jamais cru , que lui 
ayant écrit une Lettre fort honnête & fort res- 
pcâucufc,pour lui propofer quelques expédiais, 
pour l'avancement des Affaires du Roi , fans 
que j’aye aucun intérêt particulier, ni avanta- 
ge , il eût voulu, après as ou- demeuré un mois 
lans m’en parler, faire débiter par tout Paris une 
Répoofe iaiuriculè, avant que de me l’avoir fai- 
te en cette Ville. J’ai charge mou frère l’Abbé 
de vous préfenter nia Réplique ; je u’ofe pré- 
tendre que vous preniez la peine de la lire toute. 

Il faudroit avoir plus de lolfir qu’il n’en relie à 
uu Miniftre, chargé des principales Affaires de 
l'Etat ; nuis je vous demande par grâce de re- 
garder aux endroits, oü la Lettre de Mr. d’A- 
vaux vous aura pû îaifler quelque doute, vous 
y trouverez ma juflificatiun , que je fuis attiré 
qui vous (àtisfera. Quand l'amitié donr il vous 
a piû m’honora, eu U qualité que j’ai autre- 
fois pofledée, ne me donneroit pas lieu d’espe- 
ra votre protcûion, ic pourrais inc la promet- 
tre de votre jullicc, & de votre gencrofitc.qui 
ne vous permettront jamais, quelques Puiflîni- 
ces qui m’attaquait, de confcntir à l’oppreflion 
d’un homme de bien. 

Je ne fuis pas de Paris , A n’ai pas un frac 
Prefident de la Cour, mais je fuis autant 
qu’homme do monde, &c. 
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lettre 

De Monfieur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Meilleurs 

D' A V A U X 


S E R V I E N. 

A* Paru ce |j. Août 1644. 

Précautions qu'on prend pour la remi- 
fe de l’argent au Tranjîhain. Son 
impatience d’aorendre le départ des 
Envoyés an Pologne & en Jran/il- 
vame. Affaire d’OoJlfrtfe. Incons- 
tance de Mr. de Lorraine. L'effet ne 
répond pas aux promeffes du Mans - 
tre de Pologne. Promeffes de r Em- 
pereur au Roi de Pologne. On corn- 
rnence « négocier le Mariage du R os 
de Pologne en France. 

MESSIEURS, 

V O s Lettres du 30. du pafflf étant quafi 
toutes en réponfe de celle que je vousavois 
écrite, je n’ai pas occaiion de vous taire un 
long Discours. 

Ptteiwioo» Quand on envoya de l’argeut pour le Prin- 
powiami- c 5 “ c Trantilv anic à Venifc , il tut rcfolu au 
le jc l'mgene Coufeil que Monlîcur de Bricnne écriroit 1 
«1 timui- M r- des Hameaux de ne le point délivrer que 
*"*• fur ce que vous lui en manderiez. Je m’aflure 
qu’il ne l’auta pas oublié; mais j’aurois été 
bien aile d’aprendre le départ de ceux que 
$o« v ° us v oul“ dépêcher en Pologne & sers le 

lùacciv Prince de Trannlvanie. Il auroit bien été mal 
pirnircirdé- j propos que le dernier particulièrement fût 
»oyé» ai *n»vé avaut la Conférence de Tima. Cepen- 
K>foc 8c ca dant il faudra, avaut que Mr. des Hameaux dé- 
Tumiiitinic |j vrt ri cn j q U c Ton ait ajusté avec ledit Prince 
tout ce qui cft néccflâirc pour ne donner pas 
notre jugent inutilement. 

Maintenant que, fur ce qu’on nous mande 
d’Hollande, je tiens l'affaire d’Oofttrife accom- 
modée , il fera bien à propos , que vous folli- 
ciriez de votre côté Madame la Landgrai e , 
pour faire agir, comme du nôtre. J’cn ai parlé 
fortement à ceux qui font ici de fa pan. Ou 
lui a donné cette année des afliftanccs extraor- 
dinaires , celle que vous £avcz,dans l’aprehenfion 
qu’on «voit que* les forces des Ennemis n’allaf- 
fent fondre fur fes Etats , & il efl bien raifon- 
nable que nous en tirions quelque fruit , il pré- 
fent que leur éloignement lui en fournit toute 
facilité. Elle a les coudées libres pour entre- 
prendre dans la Frauconie ou vers la Mu- 
zelle. 

Les avis que vous aviez que Mr. de Lorrai- 
ne avoit joint les Ennemis , ne font pas faux. 
Il cil mulail’é déjuger li nous devons être bien 
aifes de cette nouvelle infidélité, ou fî nous 
avons fujet de nous cnaffliger.il efl certain que 
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dans laconjonéhircpréfcnte nous en pouvons 
tirer des avantages allés cotilidcrables ; mais puis- 
qu’il n’exeufe pas fon changement , fiir ce qu’on 
lui ait fait quelque tort, & qu’il ne procédé que de 
la léger été , il femblc qu’il vaut mieux , qu’il loi» 
arrivé tôt, que fi prenant confiance en lui. avec 
le tenu il eût «porté de grands pr^udiecs. Noos 
ne lui donnons rien préfentement , A nous lui 
ôtions La Mothc , que l’on eût fait auffi-tôt 
rafer ; mais il lcmblc que cela foit bien contre- 
pefé par la poflHÜOO où nous demeurons de 
tous fes Etals. Noos avons cependant tiré du 
profit de cette Négociation , ayant toûjours te- 
nu lés Troupes inutiles , & ayant empêché fa 
déclaration pour nos Ennemis , jusques au 
t*m* qu’il a lcmblé n’avoir manqué de parole 
& de Ibi que pour recevoir Pâliront de voir 
perdre Gravelines en fa préfcnce , A félon les 
aparenecs le Sas de Garni. Tout ce qu’on peut 
conclure dc-là de plus certain , c’cft que Dieu 
ne veut pas encore le repos de ce F rincé ni les 
avantages. 

J’ai vû le Sieur Roncalli far ce qnc vous me 
mandez ..pour la Médiation du Roi de Polo- 
gne â lima, pour raccommodement avec 
PEmpereur, A le Ragorzy, de ce que les ef- 
fets ne correspondent pas à ce qui 1 avoir fi lôu- 
vent repréfenté des fentimens de fon Maure, 
pour abufer l’Autorité Impériale. La réponfe que 
l’en ai eue a étc que le Roi A le Royaume de 
Pologne «voient même intimé la guerre à Ra- 
gorzy, au cas qu’il ne s'accommodât pas avec 
l'Empereur ; aoc ledit tRagorzy étoit entré i 
• main armée dans le Comté die Sicpez , qui 
dl au Roi de Pologne A avoir faccagé plu- 
fieurs Villes; qu'il proiettoit préfentement de 
faire irruption dans le Royaume avec une Ar- 
mée de foixantc mille Tartares , qui par les 
dernières nouvelles étoient prêts i y entrer; 
que la Guerre contre l’Empereur étoit extré- 
mêment préjudiciable i la Pologne , parce 
qu’elle lu! ôtoh le Commerce de Hongrie I.a 
conclufion a été néanmoins qu’il ai écriroit de 
bonne encre , A qu’il esperoit , fi les Lettres 
arrivaient i tems , de faire voir en cette ren- 
contre le cas que l'on Mittre fait des pricret de 
la Reine. Vous pourrez de votre côté faire le 
même office par le Sieur de Brcgy, 

Le Rélîdent m'a fait dire que les Lettres par- 
ticulières de Pologne ponoient que l’Empereur 
offrait audit Roi de faire couronner Roi de Hon- 
grie un de fes Enfrns.Ce font desamufemens 
ordinaires de la Maifon d’Autriche. 

Il ajoute que le Grand Chancelier lui mandnit 
que fi le mariage de Suede ne pouvoir réiiffir, 
il avoit plus d'inclination de fe marier cti Fran- 
ce, qu’en tout autre endroit, quoique les Flo- 
rentins n’ômiirent rien, par Pentrcmilc des Es- 
pagnols , pour la PrincefTe Anne. 

j’ai reçu la Lettre que vous m’avez écrite , 
touchant quelque fecours d'argent i la fin de 
l’année. Quoique nous foyons très-mal en fonds, 
je ne laiflcrai pas d’en parler au premier jour , 
A de voir ce qui fe pourra faire. Cependant je 
vous prie de me ctoitc Ac. 
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LETTRE 

De Monficur de 

B R I E N N E. 

A Mcfficurs 

D’ A V A U X 


S E R V I E N. 

A Paris le 16. Août 1644. # 

Progrès du Duc d’Anguien Retraite 
des Ennemis Avantages remportas 
par le Maréchal de Gaffion Route 
de Mr de St Romain pour pajjer À 
Munjler Affaires de la Landgra- 
ve. Victoire du Vue et Anguien. 

MESSIEURS, 

Q uelques affaires qui ont retenu Mr. de 
St. Romain , A qui l’ont empêché de par- 
tir Dimanche dernier, comme il tn’avoit allu- 
ré qu’il feroit , (auvent au Roi la dépend* d’un 
Courrier qu’il voua eût dépêché pour vous fai- 
re pan des nouvelles que Sa Majcfté a eues 
catt nuit. Déjà uo bruit confus, a fur lequel 
ou ne s'étoit pas voulu appuyer avoit apris 
que, bien que la Ville de Fribourg en Brisgow 
eût été rendue des le 18. du paffé, Moulr. 
le Duc d’Ang'iicn n'avoit pas discontinué fa 
marche; qu’ayant palTé le Riiin, Ü s’etoit aprodié 
diyîf Armée eunemie, de qu’ayant joint à la lîcn- 
t»e celle que commande Mr. le Maréchal de 
Tu renne , il auto» attaqué celle-là, forcé des 
le premier jour, qui étoit le troilîéinc,tro»Fom, 
A entré dans leur Camp. C’étoit l’Ordinaire 
de Mets , arrivé le 13 , qui avoit publié cet- 
te Nouvelle ; & comme le Courrier , qu’on ne 
doutojt point avoir été dépéché par Mr. le Duc 
d’Angi'iai, tardoit à venir, cela incttok en peine 
piûiô: de fa l’cn'oane, qu’en doute del’A&ion 
trop rirconthncice par dtverfes Lettres dcStrai- 
bocrè & de Hrifac , pour lie la tenir pas allu- 
rée. Enfin Mr. de Tourvillc étant arrivé, qui 
nous a confirmé la bonne nouvelle , & fait cû- 
tendre comme le Combat s’étoit pafl'é. Qui a 
vû ut» Camp fortifié de la nature de de l’art, dé- 
fendu par une .Armée vieforkufe, A pleine de 
gloire de quelques Aüioua qui lui «oient foc- 
cedé , coinpoféc de vieux Corps , & comman- 
dée par des Chefs de grande réputation , le 
per fonder a aiféuvnt que, pour l’attaqua dans 
ces avantages , il faut beaucoup commettre 
au fort , & que toutes les connoiflânccs que 
l’on a dû foire, A qui donnent quelque espé- 
1 ance de réiriür en une telle entreprife , (ont 
tuûjour* fi confufas , qu’elles I aillent en dou- 
te ce qui focccdcra, A ainli la gloire qu’on 
s’y acquiert, cft d’autant plut grande. Les trois 
Forts, dont on parloit , forent à la vérité em- 
portes, A làns que la nuit lurvint qui contrai- 
gnit Moniteur le Duc d’Auguien de rappel 1 r 
a remettre toute» les Troupes en bataille , A 
en un Corps, la Victoire aurait été complète 
par l’entière défaite & déroute de l’Ennemi, 
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lequel s’étant prévalu de l'on obscurité, fe fc- * 
roit retiré dans une V allée fortifiée pai l’une ^ 
des têtes d’un grand Fort, & défendue de Tau- 40 
tie de U Ville de Fribourg, nom ellcmaupn- u< ' ca *“' 
fc par cûx. Ce n*dl ni pour fa défendre ni pour 
fe garcntii de leur entière défaite qu’ils ont pris 
ce parti ; mais feulement comme le fcul qui 
leur pouvoit l aider quelque espérance , l'inlan- 
taie s’enfermant dans une Place , d’en lortir 
par capitulation , A à la Cav aliène , icn aban- 
donnant leurs Bagages Aies Canons de l’Armée, 
à la faveur d’une lecondc nuit, de fa retira. Pour 
leur traverl'cr ce deflein , tm grand Corps de 
notre Cavalleric, commande pur le General Ro- 
te, s’eft déjà avancé, A ont cherché les 
moyens d’alfa i eux, qu’ils ont rendu diffici- 
les , A outre qu’il l'Aoit déjà , par la litua- 
tion du lieu, en comptant près de quatre cens 
toiles d’une Forêt, dont les .Arbres tombés en 
confufioa rendent les fautias également, 
comme les routes, très-difficiles à fuivrc. Dés- 
ormais il s’agiPdc plus ou de moins padre du 
côté de l'Ennemi , A de plus ou moins gagna 
du uôtre ;cur, pour leur défaite, elle cil allurée, 

& la gloire de l’cntreprifa nous cÜ acquÜ'c. Le 
prix de notre vfêtoire fera au moins la prifa de 
I ribOMgj d’avoir uirtipé l’Armée dé U Li- 
gue , A tait voir à Mr. de Baviac , que, pour 
avoir rompu quelque Corps de François A d’Al- 
lemands , qui' font armés pour la liberté de 
leur Pais , ils lavent un grand Roi , qui ne fait 
la guerre que pour la leur adora, qui ne man- 
que ni de Chefs ni d’hommes pour rcpallcr le 
Rhin. A cette bonne nouvelle j’en ajouterai 
une lecondc, qui trahie aulli après foi de gran- 
des luîtes , qui dt que l'Ariuée de 5a Mijote, 
commandée par Mr. te Maréchal de Gadiou , 
ayant côtoyé celle de Flandres, s’eû logé a» 
une Abbaye , au ddà de la Rivière , qu'ils 
cioyait nous feparcr de leur Pais, A qui nous 
donnera facilité à toutes les chofcs que nous fe- 
rons pour entreprendre , faparant déjà Bour- 
bourg d’eux A nom donnant moyen d'aller à 
Mardick, Dunkerque , A St. Omer. 

Et d’autant que ledit Sr. de St. Romain , fe 
devant embarquer à Calais , A débarquer ai 
Hollande, pourra être mieux informé de tour 
tôt les particularités de ce qui fc palier a en 
Flandres , foit de norre côté ou de celui de 
Mcfficurt les Etats, je me remets à lui dévoua 
conta ce qu’il en aura apris. 

J’ajoûtc qu'avant que j’culfa commencé à 
écrire , votre Dépêche du 6. du prêtent mois 
m’avoit été rendue , A que je remets à y foire 
réponlc à Samedi prochain que j’en aérai ren- 
du compte à Sa Majcilé, A que ic l'aurai vuè. 

Cependant vous prdTcrn Madame la Land- 4, u 
grave de profita des avantages auc Dieu nous L* u dj .»t 
donne, pour l'établilfcmcm de la propreGran- 
deur , A de ceux qui fout dans le parti de la 
Caillé commune. |’ai vû que vous espem que 
l’artkirc quc vuus avez coinmifa à Mr. deMon- 
tigny fuccedera hcuioufcmcnt A deçà nous 
u’omettons aucuns offices qui y puiflriu con- 
tribua. Ledu Sr. vous aura fans doute rendu 
compte de la bonne dispolition en laquelle il a 
trouve l’esprit de Mr. le Prince d’Orange, que 
nous avions menigé avec tous nos foins , A 
Mr. d'Estrades n’a pas mal employé les liens à 
l’y redutre, & à plulîcurs autres chofcs , dont 
nous avons tout fajet de contentement Je 
fois &c. 

Il dt arrivé un autre Cuurria qui porte la 
nouvelle que Monlicur le Duc d'Ànguien a 
chargé les Ennemis fi rudement, qu’ils ont a- 
bandoimé leur Canon , A leur Infanterie a été 
toute taillée en pièces, A que notre Cavalleric 
pourfnEt la victoire. 

«J CET- 
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lertfaiirntnt 

di l'I.mj'e- 


A Paris ce 10. Août 1644- ** 

Les Ennemis doivent défrer la Paix. 
Défaite de l’ Armée Bavaroife. Da- 
nemark ne doit rien craindre du res- 
Jentiment de f Empereur. Il leur 
remtt l’Afjatre du Subfide aux Sué- 
dois. Il loue leur conduite - Affaire 
d'Ooflfnfc. L'AJJatre du Ceremo- 
niel fe traitera à taris. On envoyé 
Air. Stella a Strasbourg. U s’ex- 
plique fur la Médiation de ‘Pologne. 
Nouveaux avis touchant la défaite 
des Bavarois. Secours pour l armée 
de Catalogne. Le Chevalier de Gram- 
mont arrive avec la nouvelle de la 
défaite des Bavarois. 

MESSIEURS, 

J 'Aurais été en grande peine de vofre lamé , 
ii , par une autre vove que la votre même , 
j’avois apris votre indispolîtion ; mais il faut 
qu’elle fou légère, puisqu’elle ne vous empêche 
pas d’écrire. Je pourrais bien commencer celle- 
ci, comme vous avez fait la vôtre du 6. reçue 
le 16. de ce Mois, qu’il n’y a que peu ou point 
de choie* à vous écrire, non que la Cour puillè 
être fans affaires ; mais pour vous avoir très- 
amplement écrit , par Mr. de Saint Romain , 
lequel n’eft parti que le 17. Il étoit dans mon 
Cabinet , quand votre Dépêche me fut portée ; 
je lui en ai donné communication. Il fouhaite 
que cc qui a été dit fc trouve fuivi d’un effet 
prompt, & que le choit qui fera fait d’un Col- 
lègue au Comte de NalTâu , puiffe être fuivi, 
d’entamer la bcfoknc.il y en a beaucoup de dé- 
coufuc; mais c’eft, grâces à Dieu, du côté de 
l’Ennemi, qui ne fournit la recoudre, qu’en ftj- 
font la Paix. Du choix de la pcrlbnnc, vous 
ferez jugement de rintcncion de l’Empereur, & 
de fes Minirtres, &,ti je ne me trompe, Bavière 
ne tardera pas d’en faire comparaître un à Muns- 
tcr. Pour vouloir s’apropricr une Place proche 
de Brifac , il .1 bazardé & perdu fon armée, qui 
fc firifoit craindre & respeéterdans l’Empire. De 
la mauvail’e humeur dont l’Einpcreur fc nour- 
rit contre le Roi de Danemark , & qu’fl laiflê 
connoitre.ee Prince ne perdra pas celle que jnftc- 
menr il doit avoir contre ledit Empereur. Mr. 
de la Thuîllcrie en étant informé , fera pour en 
tirer avantage; mais cc ferait peu qu’il aurait à 


dire , fi Pou n’averit demandé des Places audit 
Roi. Par une telle demande , l’on fait cop- 
noître fon intention, & l’on infpirc des coufeils 
de P aii 4 ceux que l’on veut engager dans la 
Guerre. 

Le Suédois, pour la continuer dans l’Alle- 
magne , peuvent avoir befoin de notre ar- 

fent : il dl i Hambourg , A il dépend de vous 
e le délivrer. Si la Lettre de Mr. Salvius feule 
peut fuffirc pour vous autorifer à retenir cc qu’ils 
font obligés de payer au Prince de Tranlilva- 
nie; c’eft à vous à le juger. Que (i fon Collè- 
gue ne reelame point à l’encontre, ce tacite 
cotifentement fcmble eu équipolcr un public. 
Mais je crois qu’il ne refufera pas le premier , 
A que Mr. Salvius ne s’eft point tant avancé 
faits la participation. Le changenu-m furvenu à 
la lace ocs affaires donne lieu à changer fes re- 
Iblutions. Que l’argent foit délivré dans l’ar- 
mée, ou envoyé dans les Gamilons de Pomé- 
ranie, cela nous eft égal: Encore devrions-nous 
mieux aimer qu'il fût dilhibué aux Soldats, pois 
que cela nous concilierait toûjours leur affec- 
tion ; & comme nous ne fommes point endroit 
de rien prescrire aux Suédois , il faut leur lais- 
lèr la liberté d'en dispofer , comme bon leur 
femblcra, horsmis au payement des Troupes 

?ui demeurent dans le Holllcin , ou dans le* 
les de Danemark , puisqu’ils en font ainfi con- 
venus avec vous. Sur ces affaires il vous plaira 
vous fouvenir de deux chofes , Tune d’avertir 
Mr. de la Tbuillcxk de ce que vous aurez re- 
folu -, A l’autre, vous chargeant de faire remet- 
tre à Venilc, ou à Conffantinople, la Comme 
promife à Ragony, de retenir les fiaix du change 
qui font exccflifs. 

En routes fortes de rencontres, vous donnez 
de grandes preuves de votre grande fuffifance : 
A d'avoir ralenti le défiera des Suédois , c’eft 
une marque de votre prudence , A du pouvoir 
que vous avez fur eux ; ils auraient fans doute 
eû regret d’avoir pris un confeil précipité. Il a 
fa’. lu donner aux Espagnols le teins qu’ils 
avoient déterminé pour le refoudre tout de bon 
à traiter , A les événement ayant été oppolés 4 
leurs dcfîrs, ceux du prcHait feront plus jultes, 
A lanéccffuc les forcera à ce que laRaifonnc 
les avoir pas pft induire. 

Sur l’avis que vous nous ouvrez de faire écri- 
re par Mr. de Turetmeà l’AlTembléedc Franc- 
fort , notre jufte reflentiment fur la propofition 
ottenfame qui leur a été faite , A dont nous 
avons fujet de nous rcflcntir,nous n’avons pas 
jugé qu’il pût nous faire changer une précé- 
dente relolution , A clic fait une bonne partie 
de la Dépêche, donc le Sieur de St. Romain 
a été chargé. 

Pour l'Affaire d’OoftlrifCj elle fcmblc en afics 
bon terme, A par la dispolnion de l’intérclfé, 
A dans les fenrimens dans lesquel* fe trouve 
Moniteur le Prince d’Orangc ; mai* je ne fais 
pas li ce que le Comte d’Embden a avoué trop 
mgenuement , ne fera pas un fujet à y aporrer 
quelque traverfe. Si je foupçonne 4 tort , ou 
Meilleurs les Etats , ou ledit Prince , je leui en 
fais volontiers exculc; nuis mon jugement cil 
appuyé fur celui du Secrétaire Brallct , lequel 
m’a écrit bien amplement fur cette affaire. 

Scs Lettres m’ont aullî appris que cc fera en 
cette Cour, où on refoudra la fbrtc dont le* 
Miniftres Hollandois feront traités pat ceux 
de Sa Majcllé aux Cours différentes où ils fc 
trouveront ; que c’eft la relolution de l’Eiatqui 
fe charge d’en frire les pourfuites, par Mr. de 
Licrc leur Ambaffadcur. C’eft une painc dont 
vous liiez (buiagez , A qui me paraît déjà bien 
pelante ; mais nous n’avons pas droit de nous 
en détendre; il faut qu’nn chacun fupportc la 
part 
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DE MUNSTER ET 

, 0 . . pi” qui lui êchet des Affaires. Pour ibnicnir 

avec plus de force celles de Sa Majdlé aux „ 
oiMwyc Cercles du Rhin, & de Snobe, même en ce- n 
Mi.»» u* lui de Franconie, elle s’eff relbluc d'envoyer 
i buibuuig. un K_ L .|id C nt de la part à Stntsbourg ,& a choifi 

pour cet Emploi le Sieur S<clh,dot»t*vous ave; 
bonne connoiflânee, fur le raport oui lui a 

r été fait de là l'uftifancc,& des habitudes qu’il a, 
de longue main , tant arec ceux de cette Répu- 
blique, que divers Princes de l’Empire. 

Son premier fom fer* de dispofer le Sénat à 
foire ré ponte i votre Lettre, & les en preffêrn 
par l’exemple de ceux de Lubcc, & de lïam- 
boutg, & de l'un des fils de l'Eleélcur deSaxe, 
Adminillratcur de Magdebourg. Si celui-là l’a 
■ ^ ofé, plutieurs autres le doivent entreprendre. 

Sa Lettre & celle desdires deux Villes de Lu* 

;•;> bec & de Hambourg ont fatisfaft Sa Ma- 

jefté. 

Je diroîs qu’elle n’a pas imaginé que les Sué- 
dois dcmandjülcm le Roi de Pologne, pour Mé- 
diateur du different avec l'Empereur , facham 
ii Cnrbfloe très-bien les jalou/ics , A les fnjets de haine qui 
it» uni «du- pal lent aure ai t ; mais elle a pris leconfcutcmcnr, 
qu'ils àponcroient aoT raité.qui peut être à Muns- 
** ter , entre Sa Majdlé, « leurs Majeflés Im- 
périales de d'Espagne , Se les Princes Catho- 
liques qui lent font àiihcram, pour une bonne dfv- 
pofition qu’ils avoient à la Paix. Si ma Lettre 
outrepafle cette penfée , j’aurois autant de tort 
que vous conféreriez en avoir li la vôtre m’y 
avoir pu jetter. 

■neioi Nous recevons d’heure à antre des avis , qui 
toutbanr nbu* aprcncnt que la défaire de l’année de 15a- 
" vierc cli bien plus grande qu’on ne nous avoil 
mandé ; Leur CavaUerie en fuyant s’eft engagée 
dans un lien , duquel ils ne lànroient lortir. 

Ce n’cll pas de l'Armée, mais de Mas que nous 
avons ce» nouvelles. Queue doit-on pas arendre 
des Chefs qui la commandent, qui font en état de 
longer a de grands deflcius , jusque» aux plus 
grands qui le paiffent exécuter fur les bords , 
ou au voilinage du Rhin?Enfin tout le Pais au 
dc-làdu lîorddu Danube cil entièrement à notre 
discrétion. 

s^ounpom * >0llr foutenir ft donner chaleur aux affaires 
rain»«5» de Catalogne, nous y taifons palfer trois mil 
iUi.Iohm, hommes de pied, que le Pape, -avant de mou- 
rir, avoir licentiés ,ôc dans le Languedoc , nous 
y avons levé quarante En feignes d'infanterie, 
que noos avons lait aprocher de Perpignan. 
Nous fongeons en attaquant à mettre tous les 
principaux Port» en fureté , celle de la France 
eû en la bonne conduire du Gouvernement , 
il prospère i vue , & la Reine a des voonoiffan- 
ces & îles lumières des grandes affaires, dont 
tou» tes Serviteurs demeurait furpri*. 
i •« Depuis P* Dépêche liguée , Mr. le Che- 

raena autre valier de Grammonr eff arrivé , qui nous a 
meta «.a- aponé la confirmation de la défaite totale de 
Y'. 1 * **}* l'bilantcrie ennemie ^ & que la CavaUerie ell 
pourfuivic de la nôtre. Il allure que cette bel- 
le armée de la Lteuc, qui étoit de dixhtiit mil 
hommes, cfl réduite à quinte cens hommes de 
pied, ét quatre mil chevaux , A on ne doute 
P** que Fribourg ne fc rende i discrétion. On 
'-hantera le Te Üeu>n de cette belle viâoirc 

evrtc aptcs-ditic. 
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A Paru le 17. Août 1644. 

Touchant la Lettre Circulaire. Indis - 
pofitim du Cardmal Mazartn. A- 
vantages des I rançon font la cauft 
que Us Impériaux changent de con- 
duite k Osnabrug. Touchant Us 
Traitez faits dans la Almorité de 
Louis XIII. Le Rot éent k Mr. 
TorJUnfon. Refie xions du Mtnifire 
Jttr cette Lettre. On appréhende 

r Innocent X ne fera point Ami de 
France y & qu’il rappellera Chtgi. 

On veut faire un préjent k Torfien- 
J'on. Affaires de la Catalogne Af- 
faires de Tranfihanie. Frétenfion 
du ‘Palatin. Affaires de t Angle- 
terre. Mr. Brajfet efi déclaré Se- 
crétaire de /’ Ambaffade de Irance i 
Mvnfler. Affaires du Nord. De la 
Médiation du Rot de Danemark k 
Osnabrug. On a bonne espérance 
touchant Us Affaires d’Oofifrife. 
Demandes de P Empereur aux Lié- 
geois. Leur réponfe. Réflexions fur 
cette Affaire. Affaires militaires 
fur U Rhm. 

MESSIEURS, 

T E vingt-huitième du palfé vos Dépêches du 
•*“' 17- du même mois m’ont été rendues. Je 
fuis le ftul qui ai la Lettre Circulaire, que tmcImmU 
vous avez écrite aux Princes de l’Empirc.dc la- J^n««cuco- 
qnclle je n’oferois donner mon jugement ; mais 
pourtant je 11 e bifferai de vous dire, qu’elle 
m’a fcmblé être digne de vous & très-mcfuréc 
en tou» les termes A en tous fes points. L’in- lajbpCrïoa 
dispolition dont Moniteur le Cardinal Mai* 1 - du Cuünai 
rin eff travaillé , bien que legere , l’empêchant Maxaun. 
d’ouïr parler d’affaires , caillera quelque retar- 
dement aux relblution» , comme auffi [’abfcncc 
de Monlcigncur le Duc d'Orléans allé en fit 
Mailbn de Chmnbor , & celle de Monfcqpicur 
. le Prince, que le defir d'affermir là famé i 
mené à Bourbon. Mais de» le moment qu'ils 
feront de retour , & que Ion Eminence fera en 
état de la voir . je In leur communiquerai à 
tou*. Il» prendront part à ta joyc que von* 
avtt 
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, 644. avcl fr* 1 avo ' r * Sa Majcllé lui mandant . que 
arufept le» victoires que fou année a remportées dans 
4a Fi.ufoi» l’Empire, ont fait changer de conduite aux 
IxnpcTiaux , A ayam pris A donné cotnmu- 
pciaui chm- nication des Pouvoirs des Suédois & des leurs 
a<ot dt coo- à Osnabrug; c’ert av ancer le Traite general 
umrtaoau <ÿ un p as . , na j., certes il cri fait de mauvaife 
grâce , le fécond fera l'an» doute de s’aiTetnli'.cr 
avec vous pour convenir du vôtre que nous 
lignerons, comme vous avci refolu. 

J’espere que jt vous envm-crai à temps ce 

que vous m’avez mande, & ri j’cullc été à Pa- 

<m»4m«b ris, cet Ordinaire vous auruit porté les dou- 
Lou.s'xuL* ^ des Traités faits, pendant la nünorité du 
feu Roi,A de l’Ordonnance, dont par une de 
mes Lettres JC vous ai parlé, qui eft quelque 
choie de plus fort que lesdiuTraités, puisqu'el- 
le a fervi de règle au Royaume , de en dl de- 
venu une Loi municipale, A qui aprochc de la 
dignité de la Salique , que uous n’avons jamais 
lüuifcn d’étre entamée. J’ai lègue volontiers 
celle-là , puisqu’aux Etats de la Ligue aflcin- 
blés à Paris, elle fut maintenue contre l’injus- 
te prétention de vos Parties, 
une!*™ Avant que voue Lettre eût été reçue. Sa 
* Mr. Toiv Majerté avoit refolu d’en écrire une à Monficur 
Torflenfon, & il y a huit jours qu’elle cripar- 
A* Miaiftie tîe. Si ma mémoire ne me trompe, je vous en 
Jnrmie ai avetti , A jc fos un peu de temps en peine, 

“*■ de quel litre je le devins traiter ; celui de Confin 

nie fcmblott trtip relevé, n'étant ui -Duc, ni 
Gland Maaéchal de la Couronne de Suède; de 
la fierté de la Nation , A la gloire du comman- 
dement me falloir appréhender, qu’il fc tint of- 
fenfé de celui Amplement de Moniteur Tors- 
tenfon ; mais ayant fait faire recherche de l’u- 
fage & trouvé que, par l’avis d'un de vous, Mei- 
lleurs, celui de Maréchal y avoit été ajoûté , j’ai 
fuivi l’exemple de j'ai trouvé qu'il y avoit en 
'grande raifoa de l’établir- Il fera de votre pru- 
dencc de jetter de profondes racines de connan- 
ce avcc lc Sieur CÀintarini , puisque nous avons 
•otm" ac «ont fûjct de craindre , que le Pape Innocent 
kr» potet dixiéme, appellé Pamphilio lorsqu’il n’étoit que 
& C*rdinal,n’att penfée d’envoyer un Légat , A de 
qu'il rappel- révoquer €hân , ayant toûjours eu peu de vo- 
1— #■ f ii— . — - . — 1. 1 i .. r.:« r.a.a 


le. cf*L lonté 

pour 


pour la France , qui a fait fon pofliblc 
, l’exclure, de qui eût réuffi, fi le Cardinal 
Antoine, contre fon devoir , (à parole , de fon 
honneur, non feulement n’y eût coiifèrni , mais 
n’eût même tait ligue pour l’clcvcr-Nous ne uous 
lairrom plus furprenareyfit de bonne heure , nous 
ferons «clufion aux Sujets qui nous feront dif- 
ferents. Mais quelque foin que nous y aportions, 
celui qui fera honoré de la Légatiomdc les Non- 
ces, qui lui feront donnés pour ariiftans, incli- 
neront toujours du côté que le Pape adèciion- 
ncra,dom la famé cft fi vigoureufe, que, bien 
qu‘i! ak aieint l’ige de foixamc de onze ans, on 
croit qu’il fera pour vivre une vingtaine d’an- 
nées. 11 n’a point encore été pris de refolution 
fur la conduite, qu’il nous conviendra fuivre 
avec lui.Nous n’avons pas encore eu la relation du 
Conclav e, nous iômmes feulement informes oue 
cinq lui ont fiait exclurions favoir Lyon,Bichi, Al- 
thieri,Grima!di, A Fiorcmuola , les trois premiers 
pouf l'intérêt de ccne Couronne de les deux au- 
tres pour le leur. 

Oa rnil II m’étoit oublié de vous dire, parlant du Ma- 
w.e un pu- réchal Turrtenfon ,quc Sa Majeflé efl dispoféc 
£^ îo **' à lui faire un préfan A quelle a mge, qu’il 
étoit honnête à elle de l’envoyer & a l'autre de 
l’accepter. Si elle s’y retour , il ne fera pas 
moindre que ce que vous en avez écrit. 

Air-lrc* ac Les Lettres de Catalogne du iy. du parié 
bOukfM. nous ont Tait lavoir que Monficur le Maréchal 
de la Mothe avoit levé le liège dcTamgonnc; 
mais , l'oit pour ce qu’il ait jugé en pouvoir être 


blâmé, nu appréhendant de n'en pouvoir trou- .iM- 
ver de bonnes rations, il nen a point cncorc 
écrit. Il y a des gens de des Capitaines, qui 
d il'cnr que c’dl lu feule action de prudence, 
qu’il ait faite depuis qa'il cft dedcç.i,A à pro- 
portion le blâmait «l'imprudence de s’y cire at- 
taché. Le mal de cela , & qui accompagne la 
honte de l’avoir abandon né , c’cll la perte de 
plus de deux cens Officiers A de deux mille 
hommes de pied , & nue l’armée ainri affaiblie 
aura peine à rdîller à celle de l’Enurmi, A b 
conlervet certains polies avantageux, qui Défont 
point tonifiés & qui le dcvoicut être pendant 
que l’Ennemi étoit devant Lcrida, dont la dé- 
fenfe a été toute extraordinaire. Four y remé- 
dier, l’on a fait déjà marcher quatre-vingts E11- 
feignes d’infanterie Irançoifc , qui feront fui- 
vies de douze de SuilTc* , A de deux autres 
Régiment Franco» compotës de vingt Com- 
pagnies chacun. Les premiers y font déjà, les 
autres s’y rendront dam ce mois , & bien logés, , 

as ce ce qui telle de rartnéc,donncront le tans 
d’y ai faire palier une bien plus forte. Four 
plaire aux Catalans, dont la foi A fidelité cri 
iiRTvcilIeufc, on s’cll refolu d'y faire hiverner 
une Escadre de fix Galères, & une autre de pareil 
nombre de Vailleaux. Rien ne le pouv oit empê- 
cher que l'impoflibilité d'y trouver de l’abri; 
mais, outre que ceux du Fais le garcntiflcnr , 
de» François bien attendus en cette mariai- ai 
conviennent avec cm. 

Sans doute vous aurez été avertis, comme de 

le grand Vilîr a apujré le Prince de TranfilvaujL T,,olü ’" u, ‘ 
& que le Grand Seigneur a fait connoître au Km 
de ro!ogne,qu < U ne doit point prendre départ en la 
Querre, qui le lait par ce Prince à l’Empereur. 

Il dl à craindre que les préfens & le T ribut 
que l’on envoyé lie fartent changer le» utiaiies 
à la Fortc^ quoi Moniteur de la Haye cliâycra 
de remédier. Si celui que vous euvoycrex v ers . ♦* 
ledit Prince arrive à temps, fit stuc l'année Sue- * r 
doife s'avance toûjours dans l'Empire, A fc ra- v 

proche des Pais héréditaires, fans doute il rejet- 
tera toutes les propolitkun de Paix qui lui le- . . 
ront ortêrtcs;A la ruine de l’armée Impériale de 
Hongrie , qui lui étoit oppoféc , fera une forte f' ' 

pcrfualion à fon égard. Certes cette divcrlion Jm 

bien menacée peut j porter de grands av .muge» 
au public « à la caulc commune. Dieu vifibJe- 
ment la protège & vos prudences tireront avan- 
tage de tous ceux que nous avons remportez 
dans l’Allemagne. Le Prince Palatin avant lu 
comme tout l’on Pais, a la referve de Franken- 
dal & d’Oppenheim , étoit dam la fujettion «le 
cette Couronne, a envoyé demander, qu’il y 
rétablit lès Officiers de que la Jltlricc y tût admi- 
nitlréc en fon nom. Sur cela , il n’a pas pu 
encore être pris de refolution ,6c vous jugez bien 
d’ou ce retardement procède, l 'our moi, je riens 

3 u’il feroit bon d'apprendre vos avis A je pren- 
rai cette conduite; que fi , contre mon lènti- 
ment, on fc hâte, je vous avertirai fur l’heure. 

Ma nrifon n’cll pas. pour mettre at doute ce qui 
cri de plus lufle & «ic plus conforme à nos De - 
J clarations fc Manilcrics ; mais pour ne rien 
faire que tres-i propos A prenant avantage de 
ceux que la fortune nous ma en main. 

Ce Prince cft allé A arrivé à Londres à Pin- 
fu de ceux du Parlement, qui l’ont fait exhot- * 
ter de rcpalIcT en Hollande , A il n’a pas trou- 
vé en eux nulle dispolition à l’élever , ui à le 
favorifer en fc» antres affaires. Bien que l’Ar- 
mée du Comte d’F.lIcx 1c fuit entièrement dé- 
faite, ceux de Londres ne parodiait pas moins 
hautain»; autü la perte du rais où il cri u’cit w 

pas ce qui les peut inclue à la rai ion. Du Nord 
ils espèrent des furcesAc ce font les plus raifom 
noble» de l’isle. 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


”9 


* ,ü +*^ 
Mi iti *ilft 
rtt deiUie 
S«ic«#iie de 
l' Airibill'ide 

•!C F.4BCC à 

MuntUt. 


De U Me- 
dation du 
Roi de naae 

nuilt i Os- 
«ukiug. 


Sa Majefié voyant qnc.par vos dernières Dé- 
pêches, vous ne lut faites point fovoir que vous 
ayez convenu d’un Secrétaire, fe refont de vous 
envoyer le Sieur lîrallet ;flc wélcntciucnt je lui # 
écris defe préparer à vous aller trouver. Si l’Or- 
dinaire, qui doit arriver la foraine prochaine, i 
ne m'apporte des Lettres qui m'obligent de le 
contrcm.inderje lui manderai départir lins atten- 
dre d’autres ordres. Oncibincque vous en ferez 
bien fervis ,ay:uit beaucoup de fuffifancc & une fi- 
delité éprouvée qui lui a tait beaucoup d’honeur. 

Fré(entemcnt,jc viens de recevuir trois Lct-‘ 
très de Monfr. de la Thuillerie dartées de trois 
di fièrent s Lieux ; l’une du 14. Août, la féconde 
du 2 5. & la iroiiiémc du 4. du pafl? *. Elles m’a- 
prennent que les raifons & les remontrances 
de la Reine ont perluadé celle de Suède, & les 
Regens à ce qui cil utile à leur Etat & au Publie, 
fc plaignant tacitement du peu d’accueil , qu’il 
a eu eu Danemark, en exaltant le bien au’il a 
reçu en Suède. Il a trouvé le Roi de Dane- 
mark enflé d’une viéloire navale qu’il s’attribue, 
dont les Ennemis ne conviennent pas, plein 
d’cspcrance de chaflêr le Maréchal 1 ionics de 
fon païs, & lans crainte de l’Année de Tors- 
teufon , pour avoir celle de Ciallas oppoféc. 

Il ajoûte qu’il a aulfi trouvé le Prince de Wit- 
temberg logé dans un Cabaret & en fi petite 
confidcration , qu’il ne peut attribuer cela qu’à 
la haine que l’Empereur a courre la Maifon : de 
forte que li lui Ambafiâdeur, par ces raifons, ne 

P rrfuade le Roi de Danemark à entendre à une 
aix , éc accepter la Médiation de cette Cou- 
ronne; celle qu’on lui ddirc moïenner fera 
très-difficile à conclure. Il n’avoit encore point 
eu fon audience, qui lui étoit alfignéc pour le 
cinquième. Après qu’il l’aura cue^l pourra mieux 
juger de ce qui cil i espérer ou à craindre ; & 
comme il nous en écrira , il vous en infor- 
mera auffi,qui ménageant le Secrétaire dudit 
Roi pourrez contribuer à fon accommode- 
ment avec la Couronne de Suède , qui ell ab- 
folument ncccllâirc au Public. Peut-être que 
Je defir de redevenir Médiateur le pourra ren- 
dre plus traitable ; irais il fera mal aifé que 
les Suédois fc fient eu lui après ce qui yfi 
palfé entr’eux. 

Par la Lettre que le Roi vous a écrite, 
dont vous m’avez envoyé la Copie , il dl aifé 
à juger , ainfi que vous l’avez fort bien remar- 
qué, qu'il a renoncé à la aualité de Média- 
teur, étant devenu Partie, non du T raité general ; 
trais d’un auquel il faut lbngcr,pui$ que lui non 
plus que la Suede, n’ont point prétendu que 
leur accommodement fit partie du general. 

Cette fléclaration fi publique contraindra 
l’Empereur ou de convenir fur Venife pour 
Médiarcur à Osnabrug , comme il l’a conlcnti 
pour Munller, ou d'y traiter fans l'entre mife 
d’un tiers. S’il prend le prcinicr parti, comme 
il y a lieu de l esperer , votre condition n’aura 
pas empiré ; fi de traiter de Minillrc à Mi- 
nillrc fans l’intervention d’un tiers, la place 
de Moniteur de Roité fera de grande confi- 
dcration , lequel fans doute fera bientôt en état 
remplir ; y ayant lieu de croire que 
l'Affaire dçI’Oofltrifc fera terminée au pro- 
ies Députés de Meilleurs les 
_ êrrc;déia le Comte d’Emb- 
que ces Meilleurs & Moniteur 
délirent qu’il s’accommode 
b Landgrave la jouïflân- 
* des contributions, 

“ m pais ; de- 
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quoi la NobleiTe A les Communes ne fc plai- 1644. 
gnant point, il eût été à defirer que ces Mei- 
lleurs le fufiènt un peu plus hâtez ; ils auroient 
fàuvé la vie i quelques malheureux Soldats, 
qui y ont été tués de part & d’autre, cequi anroit doihtJt» 
pu produire de mauvaifes fuites , fi la pré- 
Icnce dudit Sieur de Rorté n’y avoir mis cm* uejeoi*. 
pêchcment. 

Tout pré lentement un Député de la Ville de Leuiiepocft. 
Liège m'cll venu dire, que l’Empereur leur 
avoir fait demander qu’ils eulllnt à contribuer • 

pour la déienfc de l’Empire attaqué par le Ra- 
gotzy ; qu’ils lui av oient répondu que c’étoir 
une Guerre dudit Prince d lui Empereur com- 
me Roi de Hongrie, qui ne les regardoie pas; 

& qu’ils crafgnoicnt qu’y focisfoilant , cela fût 
interprété à rupture de la Neutralité , dont ils 
ne fe veulent jamais départir. Je les ai loués de 
leur bonne conduite, pour les engager à la fui- 
yrc,ou à la prendre. Je me fuis relolu à vous en ■*"***•« 
informeront pour vous firite fovoir quclaGuef- A, ‘ 
re continue du côté de la Hongrie, que ce qui 
m’a été dit de la part de cette Ville, afin que 
vous preniez la peine de vous faire informer, 
s’ils ont fait oette réponfc & s’ils obfervent leur 
parole. J’cûimcrois que ce fcroit une bonne 
conjoncture pour leur écrire & eflkyer de re- 
nouer avec eux ; mais fans qu’ils ayent donné 
quelque fotîsfo&ion aux Bannis , & qu’ils nous 
raflent rechercher par votre entremile qui avez 
eu ordre de traiter avec eux , ;’ai jugé qu’il 
faloir différer ; & fur ce qu’un antre Député de 
leur Ville s'eu plaint de la Guerre que leur fak 
Madame la Landgrave, je lui ai reproché la 
ernauté qu’ils avoient exercée contre de fc» 
gens , de laquelle il n’a pu disconvenir ; mais 
il l’attribue à la brutale « trop prompte paffion 
du Colonel Michel. Suf*quot je lui ai répliqué 
que c’étoit i eux à foire rechercher & I fatisfoire 
ladttc Dame. Peut-être qu’il ne fcroit pas mauvais 
de foire ccllcr cette petite Guerre ; irais il fou- 
droit qu’ils nous en fuflent obligés & que cela 
même aidât à leur foire recevoir leurs Compa- 
triotes exilés, & qui ont beaucoup foufièrr pour 
avoir témoigné de l’atfcétion à cette Couronne 
que ces Mcflicurs recherchent. Parce que nos 
armes prospèrent le long du Rhin , un bruit 
s’eft épandu que Frankciidalefl aflîevé ,& une A9lbo ■ 
Lettre interceptée d’un Licurcoant Colonel de kuoa mu le 
ces quatre Regimens de Beck qui ont été dé- 
faits, & qui,pour être commandé d’aller aux 
nouvelles, a échapé la fortune des autres , foit 
croire, que d’être attaqué & pris, cela ne rece- 
vra que I 'intercale de cinq ou fept jours. C’eft 
amfi qu’il argumente : Philipsbourg bien fortifié 
n’a fiû rcfillerplus de neuf, que pourraient faire 
les Soldats , qui font dans une Place entière- 
ment abandonnée ? Je 11c prétends pas vous 
garantir ni la nouvelle ni le raiiunncment. Je 
luis, &c. 

jr Cfl.^ r Co. ^ ^Ca.^.rCa.-.. ? CA. .-. re -- .jg.». 

LETTRE 

DE LA REINE 

À Mrs. les Comtes 

D’ A V A U X 

Et 

SE R V I E N. 

A Paris le 3. Septembre 1644. 

EUe leur reproche leurs ammofttés & dés- 
union Elle leur ordonne de fane par - 
K tir 
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i 6 + j . tir l'Envoyé pour Tranfilvanie. El- 
it nper e que le voyage de Mr. de 
Montigny fera utile, //faire d'Oofl - 
frife. Ordres donnés au Baron de 
Porté. Ordres * t Armée de Flan- 
dres bien exécutés. La prife de Pbi- 
bpsbourgfera d'un grand avantage , 
la Place tjl afegée. Afairts du Hol- 
. ftem. Prtje du Port & du Fort de 
Jarragoue , & du Siège de la Fille. 
Prtfe du Fort du Rhin qui donnoit 
la communication à Pbdipsbourg. 

MESSIEURS les Comtes d’ Avaux & 
Scrvicn , 


T E dentier Ordinaire ne m’ayant pas nporté 
■^de vos Lettres , j’ai dû croire qu’il ne s'eft 
Elle teni rc- point préfenté de fujet de m'écrire , ou que 
proche Jeun votre mcsintcl I igence étoit tellement acrtic , que 
& non-lculcmcnt vous ne vous voyiez plus , mais 
aviez rompu toute forte de Commerce entre 
vous , mêmes par la voye d’un tiers. Mais, pour 
éviter de vous reprocher qu’elle a retardé, 
fïnon entièrement ruiné , toutes mes affaires ,je 
ne vous demanderai pas railbn du retardement 
du departement des Sieurs de Brcgy , & CroilTi, 
& fans entrer en aucune diseuflion du fait, je 
me contenterai de vous dire , que fi ces deux 
ou l’un d’cntr’eox ne s'éroit pas encore ache- 
miné au lieu où ils font destinés, ou qu’un tiers 
n’eût été fubftirué à l’emploi du fécond , que 
Ole leur or ectre Lettre reçue vous ayez à le taire partir, 
donne 4 c Ui donnant ce qui cft juic à l’un ou l’antre, ou à 
«lui la place du dernier, entreprendra le 
Tuofcivâiùt Voyage de Tranfilvanie. Pour être riche, il fe- 
roit .très -malhonnête qu’il tli un fi long Voya- 
ge fur fit bourfe, & ce n’cft pas l’ulàge de ce 
Elle «pœ Royaume que l’on ferve à fes dépens. Le 
((de Ut de Voyage de Mr. de Montigny n’aura pas été 
MomiRDp entièrement mutile ; s’il n’a pas trouvé jour de 
Tenaille. propofer l’une des affaires dont vous l’avez 
charge, il a avancé la féconde, & félon ce qui 
d'Oüdîf T ra ’ c ff écrit , tant par le Sieur d’Est rades , que 
n & par le Secrétaire lira Uct , je tiens que le Com- 
te d’Embden & la Landgrave de Hefle feront 
pour ajuster leurs différents , ccllc-ci,du con- 
femement de l’autre, gardant les Lieux qu’elle 
occupe, & lui fera payée la contribution établie; 
l’autre désarmera lin» referve, ou conlèrvera 
fi peu de Troupes , qu'elles ne feront pas ca- 
pables de rien entreprendre , ni de donner la 
moindre jaloulie. 

Le Tcms,Pérc de la Vérité, a fait connoître 


à Monlicur le Prince d’Orangc , qu’on avoit 
acculé à tort le Sieur Baron de Rorté , & dé- 
trompé de l’opinion qu’il avoit eue, a pris la 
première conduite, fle contribué les foins pour 
raecommodenicnt de ce différent. Et afin que 
le Traité qui lé fera entre les Parties foit plus 
Ordre» do»- ^‘dcmcnt établi , j’envoye un Pouvoir audit 
un «a Karoa Sieur de Rorté d’y intervenir , & de promettre 
de noue, auc je \€ ratifierai , lui défendant pourtant de le 
déclarer, qu’il n’en foit recherché par eux , & 
qu’il n’arthacn établi duc les Députés de Mcs- 
ncurs les Etats lui céderont la première place, 
qu’ils lui pourroient contester , pour ii’étrc em- 
ployé en Allemagne que fous le titre de Re- 
ndent ; mais ccitx-Tà n’en ayant d’autre que ceux 
de Députés des Provinces pourront peut-être 
le rcilchcr, ou furpris, de ce qu’ils n'attendent 
pas avoir confcnti à ce que j’ai à délirer, avant 
que d’y avoir formé nulle difficulté. Qui exa- 
minera par raifon, ce qui cft il faire, la ditfc- 
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rcncc d'une République niilfanfc, & d’une Mo- 1644. 
narchie établie depuis plu» de douze liéclcs, 
condamnera aifément ce» Meilleurs , qui pré- 
funtem tant de leur puilfance , étant capables de 
* prétendre ce que pluiicurs ne contesteroienr 
pas , à l’encontre desquels ou n’auroic pas a 
dire ce qui l'e peut a leur égard. Et d’autant 
que c’cft de vous que ledit Sieur Baron a re- 
çu fon Inftruâion , & qu’ayant fouvent confé- 
ré avec ladite Dame la Landgrave, vous lavez 
ce qu’elle délire; il fera très-à propos que vous 
lui marquiez ce qu’elle a demandé pour elle, 

& cc dont il fc doit contenter. Et bien que je 
lui écrive ce que je crois qu'il doit faire, je 
le remets néanmoins à exécuter vos ordres, ordre» 1 r«- 
Ccux que j’ai donné à ceux qui commandent nw d* fi«q- 
mon Armée de Flandres, s’exécutent avec une di*ib«e« «at- 
telle vitcllë,quc bien-tôt le Lieu dcWattcn fc- *“ 
ra fortifié , lequel me donne de fi grands avan- 
tages, que ,par le jugement de mou Coufin, le 
Prince d’Urange , il l’estime de pareille cou- 
féqucncc que leroit la prife de St. Orner. 

En Allemagne, j’entends du côte du Rhin, LthiUe 
mes affaires y vont à fouhait, la prife de Phi- 
lipsbourg les y établira entièrement , où celles j,, 
des Villes de Spire, Wonncs, & peut-être de ui< . u ru- 
Maycncc y donneront des quartiers pour mon ««*•»!*•• 
Armée, qu’il fera ailé de fortifier pendant l’hi- 6 *‘‘ 
ver, & foit l’afiection, que les Soldats Alle- 
mands ont au bon parti , ou le mauvais traite- 
ment que ceux qui ctoicnt à Ditlingcn reçoivent 
des Ennemis , pluficurs reviennent rechercher 
leurs Compagnons. 

Si dans le Holllein Torstenfon avoit un pa- A gy It| ^ 
reil fuccès , qu’il y défit , ou y ruinit l’Ar- HoUlem. 
méc de Galas, ce lèroit un grand avantage, A 
un tres-afluré , fi l’enucpriXc du Sieur de la 
Thuillerie moyennoit la Paix entre les Cou- 
ronnes de Suède & Danemark. Vous en êtes 
bien plus près que moi , & ainfi vou* avez 
des nouvelles plus fraichcs , que je 11e les 
puis avoir , & êtes informés des mêmes qui 
m'écrivent «c qui t'y pâlie. Il (croit allés inu- 
tile, que je vous en entrainfle, non de vous 
avertir de faire réflexion fur la conduite du Roi 
de Danemark, puisque l’un de fes Confeillers 
d? en l’Armée de Galas, & admis en part des 
réfolutions qu’elle forme , dont il cft bon que 
le Sieur de la Thuillerie foit informé, fuit pont 
faire aprehender aux Suédois la trop grande 
jonction entre l'Empereur & le Roi de Dane- 
mark, qu’à celui-ci, quand il fera auprès de lui, 
qu’il s’embarque trop avant , & que fi d’heure 
il ne pourvoit à fa fureté, il s’engagera fi avant, 
que les Pais continueront à être le théâtre de 
la Guerre. 4 

Cette Lettre déjà écrite, un Courrier, dépêché 
par mon Coufin le Maréchal de la Mothe, eft 
arrivé , lequel allure que le Port de T arragone, 2c dus tgc 
comme le Fort qui en dépend, ont été pris êt ** u vuic 
que la Ville étoit en terme de l’être, quand il 
dl parti. Cette Conquête cft bien de plus gran- 
de conféqoence ôc confidcration , que la perte 
de Lerida, & par la grandeur de la Place, & 
par fa fituation. J'attendrai avec impatience l’ar- 
rivée d’un fécond Courrier, & dès qu'il fera 
arrivé, & que j’aurai lîl la reddition de la Vil- 
le, je vous en tiendrai avertis. Jc’vicns de recc- 
voir tout préfemement un Courrier , dépêché J” 
par mon Coufin le Duc d’Anguien, lequel m'a donne* u 
aporté la nouvelle qu’il a pris le Fort du Rhin, «Mnmumc*- 
qui donnoit la communication à Philipsbourg, 
que la Circonvallation de cenc Place eft ache- 
vée, & que déjà la tranchée eft ouverte, qu’il 
n’y a que fix cens hommes de pied & de che- 
val, & qu’il espcrc dans peu ravoir twcéc,oa 
bien réduire la (jstmifon a capituler. 

Ainfi je vois prêt i arriva cc que jé vons 
man- 
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niandois , avant l’arrivée du Courrier. Sur ce 
je prie Dieu, qu’il vous au .Meilleurs les Com- 
tes il’ Av aux & de Servicn , en la faintc A di- 
gne guide. «S <£*/, Anne; Et pins Au, De- 
LOMEMIE 


LETTRE 

De Monlîcur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Meilleurs 

D' A V A U X 

Et 

S E R V 1 E N. 

A Parii le j. Septemb. 1644. 

Il bllme leurs ammofités. Fl Us exhorte 
à les àépofer. Etat Jlonffant des af 
f aires en Italie , en Catalogne , en 
Flandres. Siégé du Sas de G and Etat 
des affaires en Allemagne. L'Affai- 
re d* Oojifrtfe. Affaires des Suédois . 
Il Us exhorte de nouveau a U bon- 
ne intelligence. 

MESSIEURS, 

^ I F ne vous finnois exprimer * quel point je 
* J m’afflige fxiur la continuaiion de la mau- 
vaife intelligence , qui cil parmi vous. Je ne 
laiirc pas moins de me promettre que l’arrivée 
de Mr. de St. Romain , les Lettres de Icuts 
Majellés, qu’il vous' porte, la prière ardente que 
u k> cibcMii J c v0 » tes par les miennes , & les coofidcra- 
i laVepoiu. tious du fcrvice de leurs jiites Majellés ,& l'In- 
térêt general de la 1 irérienté auront pû adou- 
cir l’aigreur , & calmer l’émotion qui vous ira 
vaille « qui nous fait ici de la peine. 

Four te moins je vous conjure, par toutes 
ces conlîdérarions,dc vous dfepofcr à faire une 
trêve, A tnfc fospcnùon , pour ainfi dire , de 
vos rclïcririmcm , & de les donner pour qucl- 
que-tems au bien du Public , qui a befnin de 
votre bonne intelligence , quoi qu’apres cela 
jc ne vous confirme point de les reprendre; 
£ nuis je vous promets qu’on examinrra les ( iau- 
* • fes, A lis Principes, lî vous le délirez, A qu’on 

’ en jugera avec esprit d’éqiuté , A lins préoccu- 

pation pour l'un ni pour l'autre , A j?ar confiS 
qoenr avec une juste A raîlbnnaWc farisfnâion, 
pour ceux qui la devront recevoir. 

Cependant je vous laiflc à conlidércr , dans 
U coollitmion pré fente des affaires, ou il tena- 
ble que, par les grandes prosperirés , dont Dieu 
accompagne partout les Armes du Roi, i! les 
veuille mk ter à la Paix , nonobfhm Tes refii- 
tanccs de »K>t Ennemis , f» von» ne devez pas 
mettre bas ' usure conndcruiioo particulière, 
pour s aquer , avefr im esprit libre de trouble A 
H ’ déchargé de uwrepafBnr», à un œuvre dont la 
. Divine Pros ideiic* tTÉvaille vifiblenteui i vous 
rendre le fucccs facile. *• ' 

Que lï le» Romains fc font dépouillés de 
lents plus chères A naturelles iflWHBm , A 
n’ont pas épargné la vie même de leurs En- 


fans pour l'amour de leur Patrie , A li U» 

Guerres étrangères lom cdbr les civile* A met- 
tent hien ciili mbîc ceux qui étoicnt en querel- 
le, pour agir conjointement comte le commun 
Ennemi: il fi-mhlc que vous ne vous ferct point 
de ton de quitter, ou de fuspetuite les julliuuv 
nées de votre imcrét particulier, pour aider a- 
vcc plus de liberté toute la République ChreiicO- 
ne à Ibrtir de çette longue A pelante charge de 
maux dont vous la voyez oprimée. 

Quelle cfl la face de fit h affaires, jc crois Et) , „ 0{H . 
que vous ne l’ignorez point. Je m- Giflerai Um tb 
pas néanmoins de vont dite, qu’elle ne peut I »* 1 
être guère plus noriliàntc. Moniteur le Prince ) 
Thonnj , aptes avoir fait du ravage dam le 
Milanois, a afncgê la Place de Saura dam le 
Piémont , A la raifon vêtit qu’il s’en rende 
Maître, n*y ayant point d* Armée conlidcrable 
en Campagne , pour s’y oppofer. 

On nous mande de Catalogue que le Mo- to c * t * !o - 
le de Tamgone cfl pris , A par conféqucnf, 
que rien par Mer ne peut entrer dans cette 
Place; ce qni cfl un grand indice de lia pro- 
chaine réduction. Sur quoi vous confidererei 
que ce Siège a été entrepris , après que l’Ar- 
mée Espagnole a été débamflee dfc celui de 
Lcrida, ce qui fait voir que noos fiunmcs 
puiiÊns A Maîtres de U Campagne dans la 
Catalogne. 

Le Poste de llouatte dont nous nous Ibm- Enruai**. 
mes emparés au deli du l'anal de Gravelines 
A que nom avons jfluré pour la prile des 
Forts de Hcnnuin A de Rcbu-: , nous donne 
moyen de courir fort avant, A de tourmen- 
ter la Flandres. Le Siège du Sas de Gaud par 'Wjja* s«* 
les Hollandais s’achemine Jmitcufcrnem , A 11c de 
peut manquer, humainement parlant , d’avoir 
une illuc favorable , après qtîbi jugea fi la dis- 
pofition où nous avons avis que Tout les Fla- 
mands de pourvoir il leur» affaires , ne fc doit 
pas augmenter , A particulièrement à ptefent 
que celles du parti Impérial déclinent nuui- 
fdlemcnren Allemagne , jn sques-là que le Duc , 

de Bavière a été obligé de contremandrr les au 
quatrt Régît nerts de Hasfcld , que les Ftpa- knaya* 
griols aroient obtenu de l’Empereur qui les cn- 
vovoit ai Flandres. 

' Vous aurez pù «rendre le Siège de Philipf- 
bourg p:ir Mr. le Duc d’Ariguietî’, la prile du 
Fort qui étoit fur le Rhin, A lur lequel il y 
avoir quatre pièce* de Cation , l’acbcvcmcnt de 
la Circonvallation , l’ouverture de la Tranchée, 

A la fbihleilè de la GanuTon , qui n’cll que de 
cinq a lîx cens hommes; d’oil l’on peut tirer 
une raîlônnable conféqucnce que rate Place 
ne durera pas loflgtems contre U vigueur à la 
fortune d'un tel ufliegeant. Vous juger aile* 
quelle fuite pou ira avoir une telle conquête, fi 
elle arrive, comme nous l'cspcrons,A je vous 
allure que nous fichons d’en nrer fous les fruits, 

A avantage* qui s’cn pourront recueillir. 


cÜ pofliblc. afin de dégager l’Armée HclTien- 
nc,A qu’elle ait la liberté d’agir où il convien- 
dra pour le bien de la Caulc commune. 

Vous ferez aufii avertis comme Koningt- ***? to 
mark lait progrès dans l’ Arche vécbé de Dre- 4 01 “* 
men , que le l 'rince Ragutzy s’avance vers la 
Silefic , ou celui-ci le pourrait bien venir join- 
dre, A comme Torjlenlot* attend Galas dont 
ces avantagea. V'ou* jugne» encore par cct éut 
des choies, que le Roi de Danemark (c rendra 
plus docile i entcudre aux Prt)poüooos de Paix, 
qni lui font faites , A dont avant cela même 
' lonlieur de la Thvilleric noos a écrit qu’il 
ne témoignait pas d’aveflton. 


Vous 
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, 6 .. Vous voyez Jonc par- Il , MefiieurS, qu'il 
leiciuMx- fcmble que Dieu veuille contraindre les F.nnc- 
rdeaooran jjiû i la Paix. pour laquelle IU ont cû tant de 
u - h0 ‘ ui * répugnance, « partant que vous êtes obligés 
‘ '* ’ J’Ater de Votre esprit tous les ublfoclcs qui pour* 

roient vous tendre moins proches a la traiter fit 
troubler le cours de votre Négociation. 

Enfin tondrez qu’aptes toutes ces chofcs.jc 
vous conjure de vous ranger à une li louable 
A gcncrcufc tclblution, par l'amitié que vous 
m’arex promife, & par cette véritable fit forte 
paffion avec laquelle je luis fie ferai toû- 
jours &c. 

.■f ii-'j .' -- • 1 -.r : •TÉrflîtëté 
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LETTRE 

De Meflieurs 

D 1 A V A U X, 


S E R V I E N. 

A Monlîcur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 3. Septembre 1644. 

Les deux Minières fe réunifient. Ils 
font une fécondé Lettre circulai- 
re aux Princes de l'Empire. Pour 
Us Lettres particulières ils confulte- 
ront avec les Suédois a Osnabrug 
Comme au fit fur d'autres ‘Point s. Sur 
T Envoyé en Tranfilvanie. R ai fins 
de fi détention Leurs fiupçons con- 
tre les Suédois. Affaire d'Ooflfrtfe. 
Engagement des Suédois par raport 
aux Subfides. Marche de Torflen- 
. fon vers la haute Allemagne. Ils 
approuvent que la Cour envoyé un 
Kéfident à Strasbourg. Us U remer- 
cient des fonds afiignes pour leurs ap- 
pomtemens. Ils lut donneront part 
du choix de leur Secrétaire. O» 
ne parU plus de donner un Collègue 
à Monfieur Contanm. Refolution 
de i Ambafiadeur de Portugal d al- 

• la' i a. unjler fans qualité. Leur 

• joye pour les bons fucces des Ar- 


MONSIEUR, 

VTO us uc von» dirons rien par cette Lcotc, 
nfljor* ^fur ce qu’il vous a plû de nous écrire par 
ufltst. la vôtre du 6 . du mois palR, dont nous a- 
vons reçu chacun une Copie feparémenc , par- 
ce que nos Dépêches particulières vous apu- 
rait, il y a huit murs , notre réunion, & que 
nous avons ponctuellement famfair à ce qui 
nous a été ordonne. Nous avons reçu am- 
plement, par le raporç de Mr. Je St. Romain, 
fit par les Dépêche» qu'il nous a rendues , le» 


lierons aaprriiarc leurs imrnnon» oan» poiuu. 
gc , A partiaùiercmcm fur le départ 
pu Jot aller en l’ianlil sanie, qui n’a été 
isqucs-ici , qu’l caulc que nous i»V oie. 


intentions de S. M- fur tout ce que nous de- 1644. 
vous faire ici. Le point le plus irnportaut, cfl ihfo,«ua« 
de le refoudre, comme nous tailbns, i écrire 
une féconde fois aux Prince* fir Etais de l'Eni- JJJrt! 
pire , eu accompagnant les Lettres de Sa Ma- 1 
je fie, qu’il vous a plû nous envoyer pour CUX. 

Lcsaites Lettres ont etc li pruOcnuneiu con- 
çues , qu’il (croit bien malaifé de prendre la ■ 
penl’éc d'y ajoûter ou diminuer quelque choie, ù 
Ale» deux expediems, contenus dans vôtre plus 
grand Mémoire , font li judicieux , quoi qu'ils * .< 

loicnt différents , qu’il laudra néedfairetneut 
concevoir nos Lentes particulières aux t cimes 
Qu’ils nous préferivent. Neanmoins .avant que 
de nous déterminer à celle des deux voyes qu’il 
faudra choilir , nous avons rctblu, wuiunc H 
«tous cfl ordonné par ledit Mémoire, d’en «on- fou inter- 
férer avec les Miniltrcs de Suède, fit pour cet "« p*'"™- 
effet l’un de nous fait état de partir dès de- 
main, pour les aller trouver i Osnabrug . A ..«:«» sut- 
preudre cette occâfion de leur rendre la viii- £>1* 1 oua- 
te, que l’un des leurs a ci-do am fait eu Ce “** 

Lieu. __ .. 

Nous avons divers autres points, fur lesquel'. * 

nous tâcherons d’ûprcndrc leurs intentions é 

ZZiïTÂ ' J ‘ 

difleré jusqu.. ... 1 ... .. - , 

vjoru pû découvrir certainement ce que la 
Couronne de Suède a réfolo de faire de fon 
côté. Vous pourrez voir par la dernière Let- 
tre, que nous avons écrite à Mr». Oxcnllicrn 
& Salvius , comme nous les avons prclfés fur Raifo* éeb 
ce fujet, fit néanmoins nous n’av.uis point en- JclrM **- 
corc cû leur tépunfe. Depuis qu’ils ont engagé 
la France dam l’affaire , leur conduite nous a 
donné quelque foupçoo qu’ils pourroient bien Lcm» fiap- 
avoir la penfée de nous laitfcr le foin de iou- ^^L* c 
te la dépcnlc. Ils nous av oient au eommcncc- 
incni ptopolc de faire payer leur pan , J ta 
charge que l’avance qui en feroil rime avec les 
traix de la rcnnfc lcroicnt déduits fur le pre- 
mier payement du Subiide , qui_ leur cfl dû; 
au fiî -tôt qu’ils ont cû notre contentement , ils 
ont changé d'avis ; après cela Mr. Salvios étoit 
demeuré d’accord avec nous, qu’il feroit cx- 
prefléniem porté , par la proineflc que fou Col- . /, 
It^uc A lui nous donneraient , que la fortune, ' | 
qu’ils doivent fournir au îhiiicc de Tranlilva- 
nic, feroit prife par préfcrcuce fur le premier 
terme du Sobfidc. Vous verrez par les Lettres - 

qu'ils nous oui écrites quelque-tcms après en ’ . 

commun, comme ils ont encore changé cette 
refolution, A n’ont voulu s’obliger qu’à n’cm* V " 
ployer pas l’argent de S. M. contre le Roi.de „ 
Danemark. '] ous ces cluugcmcns nous obli- 
gent de (avoir pour une bonne lois leur inten- 
tion ; car encore que la direrfion du Prince de 
Tranfilvanie foit très-otile , nous ne croyons 
pas que S. M. fc veuille charger feule de tocs ? 

les (oins, A de toutes les dépenfes qu’il faudra 
faire pour la confetver. Peut-être ti'cfi-ce pas 
aufii en effet la pcnféc.des Minillres de Suède; 
mais il importe de s’en bien éclaircir , A nou- 
fml. ment d’y prendre une refolotion cnlcmblc; 
mai» d’v travailler conjointement , A chacun 
porter la part de cette nouvelle charge. 

Nuus sous fuppfiooi de croire, que nous 
n’avons pas perdu un moment de teins, en d'ooufafc. 
l’Affaire de l’( luftfiife, pour en hâter l’accom- 
modement. Nous avions cû ces jours pat lés 
quelque apréhenfion , Qu’il y eût do change- 
ment dans l’Esprit de Mr. le Prince cTOrangc, 

A cela noos mettoit d’autaut plu» cil pdne, qu’il 
prenoit prétexte de fon réffoidlflemcnt fur un 
procédé plein de mépris de Mr. le Baron de 
Rortc envers Mr. le Comte d’F.mbdcn , dont 
nous (àvuns certainement que ledit Sr. de Rorté 
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ne pouvoir être capable, ainfi qu'il a très-bien 
jnllifié par le propre désaveu du Comte d'Emb- 
den ; mais les derniers avis de la Haye nous 
ont apris que lu conrvoillkncc de la vérité , & 
l« mllanccs réitérées de la Cour ont tait rc- 
» prendre audit l’rincc là première ditpolition , & 

• qu’en fuite il a écrit de bonne ancre a Mrs. les 
Etats , pour prellcr le départ de loirs Députés. 
Nous les crojoo» à prefent en chemin ou fur le 
Ben, & s’il cft vrai, comme on nous marque, 
qu’il» partent hicn disputés, & avec un pouvoir 
ablblu de terminer l'affaire, fans conliiltcr leurs 
Supérieurs , nous voyons cet accommodement 
fur le point d'étic conclu , en cas qu’il n'y ar- 
rive point de nom’ eau changement . 

Ledit Sr. litron de Rond s’cll trouve en 
peine, comme il auroit i vivre avec les Dépu- 
tés desdits Srs. Etats. Nous avons estimé vous 
devoir envoyer la Lettre, que nous lui avons 
écrite, afin qu’il vous plaifc de voir fi, dan» le 
confeil que nous lui avons donne , nous a- 
vons été alfés heureux pour rencontrer les in- 
ternions de la Reine, tant pour la façon de vi- 
vre avec Icsdhs Députés , que pour les inrtan- 
ccs , que nous lui chargeons de faire à Mr. le 
Comte d'Erbcrilrin. 

La dctnicrc de Mrs. les AmbafTadeurs de 
Suède vous fera voir, qu’ils fc Ion: enfin tous 
Mut^s&dn. deux obliges , que l’argent de S- M. ne fera 

K jnt employé contre le Roi de Danemark. 

ous n'avons pas estime les devoir preflèr fur 
les autres conditions, dont nous étions aupara- 
vant convenus avec eux , parce qu'elles ne 
conrcnoient en effet qne le bien & le 1er vi- 
ce de cette Couronne , pour la fûreté de la- 
quelle la bienféance nous a contraints de nous 
en remettre à leur bonne toi. 

Twftcnfoa* *-** marc * M: de Mr- Torftcoû» vers la haute 
„ n i. hwit Allemagne, qui a fuivi en même tons , nous 
a lierai* tt. fait espéra qu’on aura fujet d’étre cornent de 
leur procédé. Cependant les précautions que nous 
avons aportées , dont nous ne manquons pas de 
donner une ample communication i Mr. de la 
Thuilterie , fers iront beaucoup à faciliter là né- 
gociation auprès du Roi de Danemark. 
IjL/Ccow* Nous louons crtrcniêmcnt le foin, qu’on a 
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pris d’envoyer un Refident à Strasbourg, & le 
choix qu’on a fait du Sr. Stella , pour remplir 
cette place. Il n’aura pas befoin i fon arrivée 
de preflcr cette Ville de nous faire réponfc, ] 
puisque nom l’avons déjà reçue , & que nous 1 


estimons vous en avoir envoyé une Copie; 
mais il pourroit follicitcr le départ de ces Dé- 
putés , quand il fera tans , & laite pluffeurs 


g area 




autres offices très-utiles pour le fcnicc du 
Roi. 

inu r«Bfi- Le foin qn'il vous a plû de prendre de nos 
fMd. «ai- appointemens efl une fuite de la bonne volon- 
pMt po-ji té, que vous nous avez témoignée en tant d’au- 
i cgi f <xa- trei occafions . de laquelle nous vous temer- 
Mmna. ciuns bien humblement. Le fond qui a été en- 
voyé n’dl que pour les Refidens , & il n’y a 
rieu encore pour nous. Ce n’eff pas qu’il ne 
revre entre les mains de Monfr. Hoenflt une 
grande partie de la fomme qui lui a été four- 
nie ; mais ayant été destinée pour d’autres de- 
pet îles, eucore qu’elle doive être distribuée par 
nofc ordres, tluuv n’avons garde de l’apliquer i 
notre payement. Ç’eff pourquoi nous vous au- 
rons beaucoup d'obligation du fond nouveau 
■ » ont avcT, agréable de faire pour notre 
lubtiihnec. ‘Sç’qL. 

Quant ad Secrétaire d’.AtnbalJàdc que l’on a 
Ïïîraalt’taa J u ir < l , * e nou ' devions chèffir , noos eflayerons 
hoa.iK. dttisnble , an premier jour , d'en conveutr . 

ne manquerons pas de vous faire fxvolr la 1 
loi lion que nous s a.-rons prife. ' 
on oc *»»:« Nous n’entendom plus parler du defleiaqu’ 

i lui IÎ< 4b o 


a eu de donner un Collègue à Mr. Contari- 

ni. Nous tâcherons adroitement d’apprendre ce i T^T* m i 
qui ai efl , afin que, ti ou eu reparle, & qu’il CBWral - 
veuille quelque iccourt , on lui en puiffe don- 
ner 

L'Ami» (fadeur de Portugal qui étoù à la 
Haye , ayant confcnri de venir ici fuis aucu- de 
ne qualité publique, & d'y demeurer en h» mé- ro«u*.t 
me forte que fait Mr. de Castro , qui efl * (ma 
venu avec nous , nous lui avons envoyé no- 
ue cooi'eiiunscnt avec un l'aifvporr , & nous 
croyons qu’il n’attend plus qu’un Convoi pour 
»’y rendre. 

11 ne nous reste qu’à vous témoigner la 
joye , que nous avons des glorieux fuccès, i» 
qu’il plaît à Dieu Je donner aux annes^ com- *““««• 
mandées par Mr. le Duc d’Aneuien. Comme 
D ne pouvoir rien arriver de plus avantageux 
en Allemagne dan» la conjoncture préfet» c, 
j nous espérons quceela nous facilitera les moyens 
! d’avancer la négociation de la Paix, en tailint 
! perdre aux Ennemis lc> v aines espérance» , qu’il» 
i avoient conçue» de rétablir leur» affaires par les 
[ arme» Nous en prions Dieu de bon carur. 

Nous fomme» cependant &c. 
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LETTRE 

De Meffieurs 

D’ A VAUX 

E T 

S E R V I E N, 

A Monficur le 

CARDINAL MAZARIN. 


Du 3. Septembre 1644. 

Us lui donnent part de leur réunion. 

Le départ de Mr de Bregy pour la 
'Bologne. On fondera les ôuedois fur 
celui de Mr. de CroiJJ'j en Transita- 
nte Ils relieront avec les Suédois 
une fécondé Lettre aux B rinces d'Al- 
lemagne. Affaire d'OoJlfrife. 

MONSEIGNEUR, 

N O o s n’importunerons plu» V. E. des eau- Ui lui «ba- 
ies de notre divition pallèc. Le» Lettres ?“* r*" de 
eue nous eûmes l’houneur de lui écrire chacun 1 " aU3a ‘ 
de nous feparémcnr , par le demkr Ordinaire, 
lui auront pû «prendre -la prompte obéi (lance, 

3 ue nous avons rendue aux Cotnmandemens 
e leurs Majcllés , & le respeét avec lequel 
nous avons exécuté tous le* ordres , qu’il a 
plû à V. E. de nous envoyer fur le même fu- 
j«. Cette Lettre que nous avons eû l’honneur 
de lui écrire aujourd’hui en commun lui don- 
nera une nouvelle preuve de notre réunion, 
dont nous promettons que V. E. aura désor- 
mais toute latisfâûiofl. 

Nous allons travailler le plus diligemment DéP*". 
qu’il nous fêta poffiblc à l’excctuion des or- û jgr 
dre» , qui nous ont été «portés par écrit & de (ogne. 
bouche par Mr. de St. Romain. V. E. aura 
déjà lu le départ de Monfr. de Bregy pour la 
R 3 Polo- 
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1644. Pologne, & verra pat la Lettre de Mr.de Brien- 
0,1 ne, dont noos lui envoyons une copie, que cc- 
" lui de Mc. de CroiUÿ en TmnJiivanic n'a été 


lui ceint « 1**' • vi, • • 

M» dt Ci»»- différé .jusque* ici, que pour u’avok pu décou- 
ggj*- vi ir cueorc certainement la pan que Mrs. li 


Suédois veulent prendre dans roue Négoeia- 
tion.L'un de nous doit alla denuin à Osna- 
brug, pour être alluré de lent refolution , de 
crainte que, ii uons étions uue fois embarqués 
lans eus eu cette Affaire, ils ne fufient bien 
ailes de nous billet le foin de la dépcnlè 
lIiiÉtinom Nous tâcherons dans le mime voyage de rc- 
<lou ult k* ^ ou ^ rc a v «* eux les Lattes, qui doivent être 
coude Latrie écrites à tous les Princes & Etats d’Allemagne, 


*um rtiatc» pour en accompagner celle de <b. M. comme 

d Aiiem^ot ü BOUS a M n ,j onn c 1 & cc lira par leur avis, 


ou pour le moins de concert avec eux , que nous 
lttivroiH l’uu des deux expédients , contenus dans 
le Mémoire qui nous a été envoyé, lesquels 
, nom rcconnoiüôns tous deux fi également uti- 
les, que nous avons peine de préférer l'un à 
l'autre 

AfTiiie L'Affaire d’Ooflfrifc nous «voit donné qucl- 
d Oirftr.lt que (ujet de nouvelle apréhcnlîon , pour le refus 
que riulbit Moniieur le Prince d'Ürangcde s’en 
mêler; trais comme la connoiflâncc de b vé- 
rité l'a desabufë de quelques plaintes, qu’011 lui 
av oit tûtes de Mr. de Korté , & qu’il a été 
prclTé en mime feras , par les utilances réité- 
rées qui lui ont été faites de la part du Roi , il 
en a écrit de bonne encre a Mrs les Etats , A 
la refolution qu'ils ont eufin prile de faire par- 
ti^ leur» Députés, que nous croirions en che- 
min, ou fur le lieu, noos fait esperer une 
prompte coudufiun de cet accommodement. 
Apres cela , Monfetgneur , nous ne manquerons 
pas de prclîcr comme il faut Madame la Land- 
grave ôc fus Miniftres , pour faire agir fes for- 
ces plus utilement pour le public, qu’elles n’ont 
fait jusque* ici. Nous en avons écrit par avance 
à Mr. le Comte d’Erberftein, A chargé Mr. 
de Roné de lui faire comprendre le lbjct qu’on 
nuroit de. le plaindre, s’il demeuroit toute cote 
année auflî inutile que la précédente, & s’il ne 
. vouloir point profiter de lu favorable cotijonél li- 

re, que lui donne la vitfoirede Monli-igneur le 
Due d'Auguien. Peut-être ne fera-t-il pas inu- 
tile d’en faire parler fortanent à M 

afin qu’il en écrive par deçà; tout ce qu’on lui 
en peut dire maintenant ne peut être que bien 
reçu, après les affi fiances extraordinaires qui ont 
été donné. . .-aie année â Madame la Land- 
grave .tant en argent que dam l'Affaire d'Oofi- 
Frife; ce qui nous bit croire qu’ou lui peut har- 
diment faire jpréhender, A croire que les cho- 
fes tic pourroir.it pas continuer de la (ortc , fi 
fes Ministres ne vouloient longer qu’à conler- 
*er leurs quartiers. Nous la croyons pleine de 
bonne volonté, mais cllcu’cff pas toûjunrs ab- 
folament la Mai tr elfe A ceux qui conurandcnt 
fes annes trouvent tnovcii de fie faire qu’une 
partie de cc qui lui plaît. C*cit tout ce que 
nous aurons l’honneur de dire à V. E. par cet- 
te Lcttrc,aprcs l’avidP allurée de notre obéi lion - 
ce, A de la pallion avec laquelle nous Tom- 
mes, Ac. 


-J.'. '. •-« '-'-- -a » rlrndiVi» 

LETTRE 


De Mefllcurs 


Du 3. Septembre 1644. 

Ils lui donnent part de leur réunion. 

SIRE, 


MOu's croyons que V. M. fera lufliûm- iu h>i 
ment iufbimée par cette Lettre de notre an * f 
réünion , A de l'obei fiance que nuns avons ren- **“ 
due à fes commandement , puisque nous avons 
l'honneur de lui écrire en commun, A que 
noos nous promettons que 'Dieu nous fera la 


grâce de continuer à V. M. nos très-humlflej 
lctvicc* à l’avenir, avec la même affèéliuii A 


fidelité que noos avons fait pir le pufié. Nous 
le prions de bon cosur , que cc fou avec plus 
de fueecs, que nous n'avons encore pû taire 
juxques ici dans la Négociation de la Paix. Les 
grands avantages , qu’il lui a plû de donna i 
vos arme* en dernier lieu , nous font espérer 
que vm Ennemis feront enfin contraint-, de 
faire par force cc qu’ils ne font pas de bonne 
volonté, A que le Ciel bcnifiàm les faititcs in- 
tentions de v. M. A de la Reine Régente, pour 
le repos de la Chréttaitéjdouncia bientôt a V'. 
M. la gloire de l’établir malgré ceux qui le vou- 
droient empêcher. Cc font les voeux A le* fou- 
hait* de Ac. 


f-a 1 fi? ■- 

L E T T 


De Meflinirs 


A Mr. le Comte de 


Du 10. Septembre r<H 4 - 


Leur entrevu* avec les Suédois. Affaire 
d'OoJlfnfe. Affaire du payement des 
Subfuies aux Suédois Affaire de 
Tranfilvanie Ils font (avoir aux 
Suédois leurs ordres pour écrire une 
autre Lettre Circulaire aux "Princes 
de l'Empire. Sentimoit des Suédois. 

Affaire 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 




1644. affaire de la Négociation. Magni- 
ficence des Mimfires Suédois a Osna- 
brug Mésintelligence entre Us Im- 
périaux à" Us Danois- 

MONSIEUR, 

Lm»muc- A Vaut que de vous faire lavoir ce qui 

«ni **« Ici s’dt pâlie au voyage , que l’un de nous vient 
de taire vers Mrs. les Amballàdeurs de Suède, 
nous lbimncs obligés de répondre à quelques 
points de votre dernière Dépêche du 24. du 
parte. 

a v^iiriirr Nous avons crû pendant quelque tems de» 

4 voir faire le même jurement que vous faites 

par votre Lettre, de r Affaire d’ûoflfrifc; mais 
le changement arrivé dans l’Esprit de Moniteur 
le Prince d’Orange , & la bonne dtspofttion 
qu’il a fait paroître en dernier lieu pour rac- 
commodement du Comte d’Embden avec Ma- 
dame la Landgrave , nous ayant fait changer 
d’avis, nous avons fvjet de croire, qu’ils vous 
obligeront d’en faire de même. 

Nous ne voyons pas lieu dans les choies qui 
paroi (lent, de faire aucun mauvais jugement 
du fuecès de cette Affaire. Il n’y a plus que la 
lenteur naturelle de Airs, les Etats , qui en re- 
tarde la conclulîon; leurs Députés ont été 
nommés, il y a déjà quelques jours, & leurs 
Inftnoâionîdrefrées. Ils feront allés autorifés 
pour terminer l’ A faire fur le lieu, fans confut- 
ter de nouveau leurs Supérieurs , qui eft ce que 
nous avons délire. Nous avions crû que les 
dernier es Lettres de Mrs. de Monrigny oc Bras- 
fet nous aprejidroient leur départ; mois ils nous 
mandent qu’il a encore été différé , tant à eau- 
fc que l’argent du voyage ne Peft pas trouvé 
bien prêt, que pour vouloir auparavant com- 
muniquer leur intention à Moniteur le Prince 
d’Orange ; lî bien que nous nous promettons , 
que leurs premières Lettres vous aprendront 
leur déport, aufG-bien qu’à noos, de que peu 
de tems apres l’accord fera refolu aux condi- 
tions que l’on délire , à favoir que le Comte 
d’Embden désarmera, que le Comte d’Erber- 
ftein démolira lès Fortifications , & que Mada- 
me la Landgrave conlèrvcra fes Quaniers & les 
Contributions dans POoftfrilè , comme aupara- 
vant ; au moins on nous tait entendre que ce 
font les femimens de Mrs. les Etats, qui en 
cela fe trouvent conformes aux intentions de la 
Reine. 

AlFùre & Nous croyons , que ce que nous avons eû 

piiyno«itd« j c bien de vous écrire par le dernier Ordinaire, 
*** touchant les précautions que nous avons exi- 
gées de Mrs. les Ambafladeurs dcSucdc,avant 
que de leur faire payer le premier terme du 
bubfidc,iura donné entière fatbfaélion à leurs 
Majefiés , & que l’on avoit principalement fu- 
jet de délirer, qu’ils n’en pufleiu rien employer 
a la Guerre de Danemark. Us nous en ont 
donné une promdlc exprefle , que nous avons 
envoyée à l'avance, tandis que l’Armée Suc- 
doife a été dans le Païs du Roi de Danemark, 
& que toutes les forces de cette Couronne ont 
été employéespar mer & par terre contre lui. 
Afin d v être allurés , que les effets répondront 
aux paroles , nous avons déliré de voir ht dis- 
tribution, qui fetoil faite de l’argent de S. M. 
mais i prêtent que le retour de Mr. Torsten- 
fon dans l'Allemagne change fi avantageufe- 
ment ta face des Affaires publiques, & latisfait 
pleinement à tout ce que nous avions fouhaité , 
nous aurions aprehendé de n’être pas bien fon- 
dés, li nous avions demandé quelque chofe 
davantage. 


Quant à l’Affaire da Prince deTtanlilvanic, 1644, 
elle a été un des principaux fnjets du voyage Arfj c 
qui a été lait à Osiubrug. Nous avon> eiÈimé r***^" 0 * 
que c’étoit moi Servien qui le devois faire, 
pour rendre à Mrs. les Suédois le compliment 
que Mr. Salvius nous étoit venu faire ici , à 
caufe qu’il tient, dans l’Ambaifade de Suède, la 
même place que je tiens dans celle-ci Je n’ai 
pas pû tirer d’eux tout fée loir ciâêraent que 
nous cuifions fouhaité , principalement fur la 
fomme que la Suède ell obligée de fiiire payer 
audit Prince. Us m'ont bien dit , qu'ils croy oient 
qu’on y avoit déjà fatisfait , « qii’jfa ontpar les 
Lettres de Mr. Torstenfon, qu'on a âit re- 
mettre , il y a quelque tems , à Dantzig , lis 
mil Risdales pour cet effet. 

Mais comme on les a preflîis fur les autre* 
points de Icurlnftrudkm, qui doit être donnée 
au Député que S. M. y envoyé, ils ont ré- 
pondu , que la conduite de cette affaire avoit 
été principalement coiiunifc à Mr. Torstenfon, 
oui a fait le T raité , que la Reine de Suede ne 
l a pas ratifié par un autre AÔc formel ; mais 
qu'elle s’eft engagée i l’execution par une Let- 
tre écrite audit Prince , dont ils nous ont don- 
né la Copie, que nous vous envoyons; ce qui 
leur lait croire qu'il ne leur relie aucune nou- 
velle Négociation à taire par écrit, puisque le- 
dit Sr. Torstenibn ell chargé d’cxccutcr le 
contenu au Traité ci-dcvam fait ; que néanmoins 
on en pourra favoir davantage de particularités 
dudit Sr. Torstenfon , lequel fc promet que le 
Député de S. M. lui fera la faveur d’en com- 
muniquer avec lui , en partant , avant que de le 
rendre en Tranfilvanic. Ces réponfês il genera- 
les & li accompagnées d'irrefolution nous met- 
tent un peu en peine , & ne nous ouvrent pas 
allés intelligiblement les moyens de drcllcr 
rinrtruétion de celui qui doit faire le voyage; 
néanmoins nous y allons travailler ,6t Cuivrons, 
le plus ponctuellement qu’il nous fera polfible , 
les ordres qui nous ont été envoyés fur ce 
fujet. 

Le dernier Mémoire du Roi nous oblige^ n* font a- 
de communiquer auxdics Srs. Amballàdeurs la «««uiSue* 
rcfolutio» qu’on a prile de faire une lcconde J^ 104 ’ 
Dépêche aux Princes & Etats de l’Empire; taiieuMMi. 
nous leur avons fait favoir l’ordre exprès que tn Lcn « 
nous avions de S. M, de leur demander leurs 
fentimens , dont ils le font fenris fort obligés ; rtmpi'c- 
& après nous avoir fait de grands rcmcrciemcns Sentis»™ 
de cette confiance , lorsque la Lettre du Rot àa Su ‘* 51 *' 
leur a été montrée, ils l’ont extrêmement 
louée , & ont ajoûté qu’on ne pourra pas voir 
Cuis étonnement que S. M. , au milieu de fes 
viâoircs & de fes prospérités, ait voulu demeu- 
rer dans une fi grande modération, laquclle,fc- 
lon leur opinion, fm un très-bon effet. 

Quant à la Lettre qu’on nous a ordonné - 

d’écrire pour accompagner celle du Roi; ils N '* <KUt ‘ 
ont été d’avis. Cuis hétiicr, que nous la dres- 
lîons félon le dernier expédient contenu au Mé- 
moire de S. M.Cct avis s’étant rencontré en- 
tièrement conforme à celui que nous avions dé- 
jà pris entre nous, nous avons refolu de le fui- 
vrc, & croyons même nous devoir lervir de» 
mêmes termes, auxquels il ell conçu par ledit 
Article du Mémoire, en y ajoûtant feulement 
ce qui ell néceflàire pour la jullification de no- 
tre conduite au fait de la Paix. Ce!* n’empêche- 
ra pas, que nous ne puiffions faire d -après, 11 
l’occafion le requiert, une teponfe à l’Ecrit des 
Commirtkircs Impériaux, fous Je nom d’une 
tierce perfonne, ou autrement, comme il fera 
jugé plus à propos. 

L’ordre qui nous a été envoyé de faciliter ici 
en toutes chofcs la Négociation, afin de rejet- 
ter plus fadlement fur nos Ennemis le btlmc 
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i3<S NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

du retardement, êcnous acquérir l'aft'câiondcs BR . 

Peuples , qui fouhaitent ü ardemment la Paix , gS 


a été aulïi communiqué auxdits Ambaflàdeurs. 
Comme c'étoit le point fur lequel nous avions 
plus de hcfoin de leur confentemcm, je leur ai 
témoigné , en leur demandant leur avis, que 
c’étoit i condition de ne foire que ce qu’ils trou- 
veraient bon. Cette confiance les a rendus 
plus faciles i confcntir ici avec nos Parties à la 
rcfbrmation des Pouvoirs , & des autres chofes 
qui peuvent avancer la Négociation, encore 
même qu’on ne folle rien àUsnabrug,fam que 
nous ayons fujet de craindre, que nos Allies 
le puifient trouver mauvais. Ils n’y ont aporté 
qu’une feule limitation , qui eft , qu’après que 
Icsdits Pouvoirs auront été reformés , on ne 
pourra point faire ici la communication de l’é- 
change , qu’elle ne fuit faite en même teins à 
Osnabrug , ce qui eft ires-rai fonnable. Il 1 cm- 
blc que dans les choies generales , & principa- 
lement pour l'avancement de la Paix , Icsdits 
Srs. Amballâdcurs ont les mêmes inftruâions, 
êt les memes ordres que nous , c’cft-i-dire qu'il 
ne fout rien omettre pour y parvenir, en eu 
qu’on la puifle foire generale , honorable & 
furc; nuis que, Gins ces conditions , il cil plus 
avantageux de continuer b Guerre. 

Magnifient- On nous avoir voulu taire croire, que l'apré- 
e* d «Mini- henfion de ne pouvoir pas porter fi avant l’é- 
î* 0 *o«bm^ c,ar ^ lcur Ambaflâde les a fait obllincr à vou- 
b ‘ loir être dans une Ville fcparéc. Mais je 
les ai trouvés dans un éclat fi magni- 
fique, que la fépararion femble être avantageu- 
fc pour nous , parce que nous aurions été lepa- 
rés en beaucoup de chofes. Ils ue font point 
de vifitc de Ceremonie , que dans un des Ca- 
rofles de leur Reine ; ils font fui vis de doute 
Halbardiers vêtus de livrées , & accompagnés 
d'un grand nombre de Gentil shommes bien 
faits, qui marchent à pied devant leur Carolfe, 
avec un grand nombre de Pages & d’Esufim, 

& cequi pafle tout le relie , quatre Trompettes, & 
des T vm haies jouent toutes les fois que Mr. 
<fccufticm le lève , fe couche, & fc met i 
table. I 


Menoi«:ii- Leur opinion eft que les Impériaux & les 
taw Danois fe font fcparés fort mal fatisfoits les 
iianz èt ia uns des autres. Ceux-ci fe plaiguent que Gal- 
J>wim. fos eft incapable, par 1 à lenteur êc fon igno- 
rance , de jamais rien foire qui vaille; lui au 
contraire publie , que les Danois font des dis- 
coureurs, qui ne dilent jamais la vérité; qu'on 
lui «voit promis, en entrant dans le HoUlein, 
deux montres pour fon Armée , & qu’on ne 
lui a pas donné un tefton; qu'il devait trou- 
ver un Magazin fourni de toutes fortes de mu- 
nitions de Guerre & de bouche , & qu’il a 
manqué de tout ; qu’on devoir joindre à fon 
Armée quatre mil Soldats Danois & huit mil 
Pailans , & que ce grand nombre s’efl trouvé 
réduit à 5000. Soldats, & 1000. Pai fans ; qu’on 
lui avoir repréfenté l’Armée de Mr. Torsten- 
lou cniicrcincnt ruinée, & qu’elle a marché 
en Campagne beaucoup plus forte que la ficn- 
nc ; qu’on s’étoit vanté d’avoir entièrement 
difiipé la Flotc Suedoift , quoi qu’elle n’aît ; 
nçû aucun dommage confidcrablc , & qu’elle i 
tienne à préfent la Mer, lins que la DauoÈfc j 
l’ofc attaquer. 


LETTRE 

De Moniteur le Comte de 

B R I E N N E 


D’ A V A U X 


î| S E R V I E N. 

A Patii ce 17. Septembre 1644. 

§jj ‘Progrès des Armées. Prife de Philips- 
!§ bourg Siège du Sas de G and. Frtje de 
jg S an lia en Italie. Espérances du cote de 

g Catalogne. Jl communique leurs Let - 
R très 4 U Rente. Sa A ajejlcejlfatisfaite 

S de leur bonne intelligence. On latffe d 

| leurs Joins i régler les A foires tou - 

s chant «ne nouvelle Lettre Circulaire 
S aux tunces de V Empire. Ses remar- 
8 quts par raport aux Suédois Jùr le 
y Trotté avec le Tranjilvam Soupçons 
1 du Tr an Jilvain. affaire d’Oojifrife. 

La France ejl [atisfaite de Mr Con- 
tonni. R leur recommande Mr. 

Bregy. Affaire du Omehrve. 

MESSIEURS, 

J E pliois cette Feuille pour vous écrire , quand «le» 

la nouvelle de Philipsbonrg nous a été apor- 
tcc. Elle me femble de fi grande importance, Bpibouig. 
qu’elle mérite d’être écrite à b tête de cette 
Dépêche. Celui qui l’a aportée a foit tant de 
diligence, qu’il eit contraint de fc repofer; fi 
je puis retirer de lui les conditions de b Capi- 
tulation, je les joindrai à cette Lettre, & vous 
donnerai compte en détail de ce qui a été foit 
de plus mémorable en ce Siège. Celui du Sas siégtdasu 
a auffi eû une hcureulc fin ; dcs-lc 0 . la Place * Cood. 
fut vendue. Les Espagnols ont aufli capitulé 
dans celui de Santia, deforte qu’en Italie on fc Wfc des*», 
j trouve en état de longer à quelque chofe de 
1 plus. O11 délibérait s’il folloit reprendre b Ci- 
tadelle d’Aft, que IcsKnnanis ont furprife,ou 
s'embarquer à quclqu’ autre dcllcin , & après une 
mure délibération , on a pris le parti le plus 
avantageux , qui eft de chercher à prendre des 
quartiers;puisque cette Place, fe trouvant environ- 
née de plufieurs de l’Etat de Savoye , ne finirait 
être défendue par les Ennemis, & qu’elle fera for- 
cée de fc rendre, ne pouvant endommager le Pais 
ni feulement la Ville qui la commande, & 
qui fe trouve munie d’une bonne & forte Gar- 
nifon. 

Peut-étTc\avant que je ligne cette Lcttrepiurons- Eap«f»ncrs 
nous des avis de Catalogne , dont j'aurai à vous * e 
faire part, qui fera 1 a prife de Tarragone. Ceux ‘ 

qui viennent du Camp du Maréchal de la 
Mothe conviennent en ce point avec lui, que 
déjà on eft logé aux pieds des Bastions , & que 
la Place ne fournit durer plus de cinq ou fix 


Ÿ 
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* jours , éc qu’il cil impofliblc aux Ennemis de la 
fccourir du côté de la Mer , parce que notre 
Armée Navale s’eft faific du Mole, éc pour 
n’avoir pas d’ Armée navale allés confidérable 
pour l’ofer entreprendre ; & de celui de terre, de 
venir en pleine Campagne pour donner une ba- 
taille que la nôtre rechercherait, éc qui fe trou- 
ve lî forte qu’elle ne fauroit rien craindrc.Toqj 
ces bons fucccs donneront ouverture au 
Traité general ,& vous vont préparer les moyens 
de recueillir de la gloire. Telle cft votre fortu- 
ne ; fit perfonne ne vous l’envic; les gens de bien 
joignent leurs vœux à vos prières, afin que 
vous la remportiez. 

u commun'- J| cft tems de reprendre l’ordre que je m’étois 
nu 1 u Ra prescrit, d’accufcr la réception de votre De pê- 
ne. che du 3. du préfent, & remarquer que le 14. 

j’allai en ce Lieu. Le lendemain, j’en donnai 
s* M.|eflé compte à Sa Majcflé qui fut très-fatisùite d’a- 
«B* P rcr, dre que votre union étoit fi parfaite, qu’il ne 
miciiigmcc. rclloit point de trace de votre desunion, & elle 
me commanda de vous mander qu’elle en avoir 
autant de joye que des autres nouvelles qu’elle 
avoir reçues. 

° n ^ Comme il a été remis i votre prudence de 
ccglaladhL choifir , des deux expédions qui vous ont été 
10 looduiDc proporcs, celui que vous jugerez le meilleur, 
Lcitit'cuo»^ a y* n * * écrira aux Princes de l’Empire , éc leur 
laite mu" envoyer les Lettres de Sa Majelté. On attend 
ftinen de que vous fuivicz celui qui fera pour faire plus 
fEmpte. d’imprefiion en leurs esprits , & qui fera pour 
donner plus de fatisfaèhon à la Couronne de 
«kkÎ Suède, avec les Ministres de laquelle vous 

JL, «u* deviez en aller conférer. J’attendrai avec 

Sueduit tin impatience pour favoir ce que vous aurez 
«rec le Tua rclo ' u » & quels auront été leurs mouvemens 
iliÉ fur les affaires , que celui de vous, Meilleurs, 
qui les va trouver leur aura propofées. Il fc- 
roit il craindre que, comme ils ont changé les 
conditions, fous lesquelles vous leur avez fait 
toucher le Sublide , après en être convenus 
avec vous . ils fe futfent refroidis d’affister le 
Prince de Tranlilvanie,ét qu’ils vouluflèru nous 
charger feuls de ccnc dépenfe. S’ils nous 
croycnt de fi facile convention , ils fe mécomp- 
tent. Nous avons crû faire beaucoup pour eux, 
en vous foutenant i exécuter un Traité qu’ils 
ont fait, éc duquel ils tirent autant éc. plus 
d'avantage que nous. C’eft donc à eux à fe 
déclarer , qui ont embarqué ce Prince fous de 
belles promeffes , & auxquelles ils n’ont pas 
fatisfait. Nous au contraire, éc par l’envoi de 
l’argent ,& par plufieurs offices que nous avons 
fait faire i la Porte , en fâ faveur , nous 
continuerons , fi de leur côté ils font ce qu’ils 
doivent; l’argent fera payé à point nommé ,au 
lieu concerté, éc fous main nous travaille- 
rons, afin qu’on ne l'empéche de continuer fa 
pointe, fins faire toutefois nulle démonfira- 
tion, ni nulle prelfe, pour faire venir les Turcs 
en Hongrie. Si les Suédois n'en font point de 
fcrupulc, nous ne les txaverferons point; mais 
d’en rechercher l’Empereur Ottoman, il fau- 
drait que nous fuflions réduits à de grandes ex- 
soap^ondu trémités. Il cft à craindre quc,pendant que l'on 
Tuaiiifun. temporife tant d’envoyer vers le Prince de Tran- 
filvanie , il ne S’accommode avec l’Empe- 
reur, qui l’en fait rechercher , éc qui lui fait 
faire de grandes oft'rcs, qu’il ne feigne au fli avec 
celui que Moniteur des Hameaux lui a dépê- 
ché ,éc qu’il n’eflâye de tirer notre argent. Mais 
j’ai prévu cet inconvénient , éc en conformité 
de vos Lettres j’ai mandé à Mr. do Hameaux 
qu’il ne lit aucun payement, qu’il n’eût de vos 
Lettres , accompagnées d’une de celui que vous 
aurez dépêché vers ce Prince. 
a Fur* Pour l’Affaire d’OoIlfnfe , Je la trouve en 

FOottnTe. terme de s’accommoder , les Députés de Mts- 
Tum. II. 


fleurs les Etats étant partis , pour fe rendre au- ^ 
près du Comte, après que Moniieur le Prince 
d'Orangc y a coufenti, ét qu’il a reconnu que 
l’on avoit voulu impoler 1 Moniieur le Baron 
de Rorté. J’ai vu ce que vous lui avez mandé, 
ét je l’exhorte de s’y conformer , bien qu’il ait 
un Pouvoir au grand feau , pour intervenir an 
I raité qui fe doit conclure entre ledit Comte 
éc Madame la Landgrave ; mais fous des res- 
trictions, appofées à la Lettre de Sa Maieflé, 
qui font, qu’il en fût recherché des deux Partis, 
éc que Meilleurs les Etats le voulant ligner y 
dounaffent les mains, éc qu’il tînt fi couverte la 
Dépéchc,qu‘cllcnc fût, ni ne pût être pénétrée. 

Si les Députés de Meilleurs les Etats ne veu- 
lent ligner , il ne le doit aas demander ; mais 
s’ils veulent paraître les .^liatctirs , ils ne peu- 
vent pas refufer que les Ministres du Roi, qui 
a fait les avances, n’y interviennent aulfi. Ce 
ferait uu bon expédient que les uns ni les autres 
ne fignaifent point ; mais feulement les Parties 
intérellèes, qu’ils rtlfcnt un Aclel'éparé qui por- 
tât garantie du Traité, auquel cas, tant Mr.dc 
Rorté, que Meilleurs les Députés des Etats 
pourroienr ligner, fans avoir à contester ni dé- 
mêler aucune chol’e fur les qualités. 

Puisque Mr. de Contilrioine parle plus qu’on J- ‘T'» 0 " 
foit en delléin de lui donner un Collègue , il 2 JJ “ 
faut en louer Dieu ; mais fi cela le renouvel loir, unoi. 

& qu'on en eût la pculëe , nous ferions tous les 
offices convenables pour l’empêcher. 

Ayant donné compte à Sa Majefté d’une 
Lettre de Mr. de Saint Romain, il m’a été m.it Mugy. 
commandé de vous taire lkv oir, que, quand Mr. 
de Brcgy reviendra de Pologne , Sa Majes- 
té délire que vous l’employiez afin de le rendre 
toujours plus capable de la Jcrvir ; qu’elle n’en- 
tcud pas pour cela , fous quelque prétexté que ce 
puiflê être, qu’il prétcude aucune préleancc fur 
ledit Sieur de Saint Romain , lequel ayant le 
titre de Refidcnc doit en tous les Lieux , & en 
toutes occafions en tenir le rang , ét en faire la 
fonction. Je ne fais pas pourquoi il a demandé 
cet ordre, mais iq juge qu’il cil lupsrflû.ét que 
ledit Sieur de Brcgy n’a point de prétention 
contraire i la liciuic. 

Je finirais préfentement cette Lettre, n’étoit _**“•» <*» 
que je viens de recevoir un Courrier de Rome. c,neüve * 

Si les Lettres m’aprenent quelque nouvelle , je 
vous en ferai part , ét en les ouvrant je vois bien 
qu’il n’y a point de Pape créé, éc que le Car- 
dinjd Bcntivoglio ril lorri du Conclave, atta- 
qué d’une forte maladie que l’on juge pourtant 
n’être pas mortelle, éc que pluficurs autres, 
quoique malades auffi , aiment mieux tout ba- 
zarder , que d'en forrir. Je fuis de tout mon 
cœur écc. 
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Us lui donnent part de leur réunion. 
Air de Bregy tft arrivé*, Hambourg. 
S Affaire 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


1644 . A faire de la Tranfàvanit. Affaire 

d'üojlfrife. Les progrès des armes 
avantageux a la Négociation pour 
la Faix. Les Impériaux y témoi- 
gnent quelque bonne dtspofition. Bon- 
ne esperance de terminer la Guerre 
de Suede & de Danemark Ils don- 
nent leurs avis. Ils prient la Reine 
décrire a Torjtenfm 

MADAME, 

Jk Li don- VTOiïS csperoiujguc V. M. «ira déjà cû 
e* j,4c ^ lâmfàétion drte que nous avons fait en la 
1 1 u> “' plupart des choies contenues en la Lettre, 

dont il lui a plu nous honorer du troilieme de 
ce mois, tant pour l’obetflknee que nous avons 
rendue J fes Commandcmcns lur le fl» jet de 
notre réunion , que dans les autres occalions , 
où nous avons tâché de témoigner le fidele 
fervice , que nous fommes obligés de lui 
rendre. 

Mr. dt Brr- En même tenu que nous avons reçû la Dé- 
P ** pèche de V. M. nous avons apris par les Lct- 
" ' B ' très de Hambourg , que Mr. de I 3 rcgy y croit 

arrivé , & en devoit panir le 6. de ce mois , 
pour continuer Ion voyage, duquel nous nous 
promettons de voir bientôt le fruit que V. M. 
en attend. 

d« 1* Encore que nous n’ayioos pas pû découvrir 
TiwiilTuut jflÿ, clairement les intentions de Mrs. les Am- 
ballàdeurs de Snede en l’adaire de Tranfilv*- 
nic, comme nous avions fait lavoir i V. M. 
par nos Lettres précédentes , & que !c_ défaut 
de cet éclaircilïcincnt , qui nous a été fort né- 
ceflaire, nous ait mis en peine de drellcr l’Ins- 
truction de celui qui y doit aller, nous n’avons 
pas laiiré de la faire le plus conformément qu’il 
nous a été poflible aux ordres de V. M. &de 
crainte qu’elle trouvât mauvais fi nous enflions 
ditFéré plus longtems fou départ, nous n’avons 
pas estimé devoir attendre la réponfc de V. M. 
fur les difficultés que nous avons cû l’honneur 
de lui rcprélêntcr. Si ce qu’Ellc avoit agréable 
de nous écrire le trouve dirt’érent du Mémoire 
que nous lui avons donné , nous aurons atfés 
de moyens de lui faire lavoir les intentions de 
V. M. avant la fin de la Négociation, ou peut- 
être même avant qu'il fuit fur les Lieux. C’clt 
pourquoi nous avons crû le devoir faire partir , 
toutes chnfr» étant laiflécs , 6c nous pouvons 
alfurer V. M. quc,quand Elle recevra cette Dé- 
pêche , il fera bien avancé dans lou voyage. 

Monlicur de Montigny ell de retour prés de 
nous depuis deux jours , apres s’être bien ac- 

3 uité de la Commiflion que nous lui avions 
orinéc, avant que de fortir de ta Haye. Il a 
vû partir les Députés de Mrs. les Etats pour 
rOolh’rifc. Nous attendons d’heure à autre d’a- 
prendre, par les Lettres de Mr- de Rorté,cc 
qu’anra produit leur arrivée , pour en rendre 
compte à V. M. Nous croyons qu’il y a fujet 
d’en bien espercr , quoique le» di ver l es infrac- 
tions faites par Mr. le Comte d’Einbdcn , pen- 
dant les furféances qui avoienr été accordées , 
an préjudice de 1a parole , & des Lettres que 
Mrs. les Etats lui avoient écrites, pour le con- 
vier de ne rien innover, ayent donné quelques 
nouvelles apréhcniions aux Ministres de Mada- 
me la Landgrave. Ils croyait qu'il n’aura 
pas plus d’égard ci-après i la promdTc, que 
Mrs. les Erars donneront, pour l'accomplillc- 
mcni du Traité qui fera tait , qu’il en a cû aux 
Lettres qu’iK lui avoient écrites, & que, quand il i 
aura entrepris quelque noawauré , iJ pourra J 
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toûjours espérer, que ceux qui l’avoient engagé 
dans un armement , le garantiront du rcllciui- 
ment que Mrs. les Etats pourroient avoir de Ion 
cmrcprilc. Ce lbupçon n’ell pas tuut-i-tàit lins 
fondement. C’clt pourquoi nous avons écrit à 
Mr. de Rorté d’y prendre garde , 6t de ména- 
ger que Mrs. les Etats s’obligent , non iculc- 
tycnt que Madame la Landgrave ne fera point 
troublée à l’avenir dans la jouillancc de lès Quar- 
tiers & Contributions d'Oollthlc ; mais que le 
Traité qui fera fait, fera fidèlement exécuté en 
tous les points, & principalement en l’aiticle 
du^ désarmement du Comte d’Etubden, en cas 
qu’ii ne puiilc* pas être entièrement fait , lors- 
que le Traité fera ligné. 

Nous commentons déjà, Madame , à rcmar- **» projii» 
quer, dans notre Négociation , un efl'ct apparent nuSZi i 
ac h prospérité des Armes du Roi, 6c de la bc- i< Ncgtxw- 
nediction qu’il plaît à Dieu de donner aux ,K ‘ I * t*»» '• 
fiuntes intentions de V. M. Scs conquêtes dans ”'*• 
la Flandre, & le long du Rhin , étant arrivées 
presqu’en même rems que l’Armée Sucdoilc 
eft entrée dans l’Allemagne, & ayant rempli les 
Ennemis d'étonnemem , changent viliblctnci t 
la face des Affaires publiques. Nous voyons dé- 
jà que les Impériaux ont beaucoup diminué de 
leur fierté, ils ont fait depuis quelques jours à 
Osiubrug la communication des Pouvoirs , qu'ils 
avoient refufée depuis fix mois , & Mr. le Non- 
ce nous ell venu témoigner , de leur part , que 
Mr. Contarini s’étam trouvé malade de la 
Cloute , ils étoient eu bonne dispulition d’avan- Loimp«tûu* 
ccr les Aftaires. Nous n’avons pas manqué de t 
lui répondre, (clou les ordres de V. M. qu’il 2 e*d*poë- 
trouvera la même dtspolition de notre part , 6c n»o. 
que, pour ne fuivre pas l’exemple de ceux que 
nous avons blâmes, le bon état des Allaites de 
la France, au lieu de nous rendre difficiles, 
nous obligera d’aporter encore plus de facilité , 
que nous n’euffions fait auparavant. Nous ver- 
rons bientôt à quoi aboutira ce nouveau change- 
ment. Cependant , dans l’apréheniioti que nous 
avons, que ce ne fiait encore qu’une tàuflc ap- 
parence, 6c pour 11c perdre pas l'avantage que 
nous donne la patience 6c la Imccritc, dont 
nous avons ul'é jusques-ici, pendant que nos 
Parties n’ont employé que l’anirice 61 la mau- 
j.-j vaife foi, nous n’avou» pas trouve à propos de 
'' différer l’envoi de la Lettre du Roi aux frinecs 
& Etats de l’Empire, ni de la notre qui l’ac- 
compagne , v û même qu’elle écoit refoluc , 6t 
toute prête, avant qu’on nous eût donné l’avis 
de ce qui a été tait à Osnabrug. 

Quand les Impériaux , Madame , n’auroicm 
fait ccrte avance,qu’à deflein d’amulcr les Mem- 
bres de l’Empire, lelou leur bonne coûtunve, 

6c le laver en quelque forte du blâme , qu'on 
leur donnoitdu retardement de la Négociation, 
qui n’y étoït pas encore commencée, ils pour- 
ront être periuadés maintenant de ne retarder 
plus l’envoi de leur* Députés. 

Nous dlimoris que V. M. aura déjà fû les Bonnr npe- 
bonnes dispofitiom, que Mr. de la Thuillcric ,4tice * 
a laide en Suede, pour finir la Guerre de Da- "^4, 
nemark par un accommodement. Nous lui sutdc & de 
avons fait favoirbicn exactement toutes les pré- 
cautions, que nous avions aportées au paye- 
ment du Subfide , 6c de la déférence , que nous 
avons rendue au Roi de Danemark en cette 
j rencontre, afin qu’il les puiilc faire valoir au- 
près dudit Roi , 6c rendre par ce moyen fon cn- 
tremilc plus agréable. Nous avons cû ici ces 
jours palfés uû Secrétaire dudit Roi, qui nous 
a rendu une Lettre fort honnête de la parc,dout 
nous avons crû devoir envoyer la copie ci-join- 
te â V. M. Outre ce qu’elle contient, il nous 
a dit de bouche que la Guerre, que faifoit in- 
j alternent la Courotmc de Suede à lbn Maître, 
l’ayant 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


Payant privé de la Médiation qui lui avoit été 
confiée, & l'ayant obligé de retirer les Ambas- 
fadeurs d’Osnabrug ; il Pavoit chargé d’y re- 
venir pour y rclider, fans autre choie que d’ê- 
tre ptéfent lpeâatcur de ce qui le feroit , afin 
d’en avertir l'on Maître , & qu’avant de com- 
mencer fon emploi, il nous avoit voulu faluèr 
en nous rendant la Letrre, dont il avoit été 
chargé. 

Ce discours , Madame , nous a fait remarquer 
*■ deux chofcs, l’une que le Roi de Danemark 
ne prétend plus, comme il avoit fait ci-devant, 
de retarder par fon Intérêt particulier le Traité de 
la Paix generale, & l'autre qu'il reconnoît lui-mê- 
me de ne pouvoir plus être Médiateur. La Confé- 
rence, que nous avons eue avec le Secrétaire 
Klein, nous a donné fujet de taire un troilicme 
jugement; que l’on ne délire pas en Dane- 
mark, non plus qu'en Suède, que leur diffe- 
rent l'oit rem oyé à Osnabrug , ni mêlé avec 
les Affaires de l’Empire , pour être traité dans 
la Paix generale. Il nous a voulu faire croire, 
que Ion Maître avoit maintenant beaucoup de 
moyens de fc vanger , qu’il aurait bientût plus 
de vingt-mil hommes lur pied , de esperoit 
avec fes forces déporter la Guerre dans la Suede; 
qu’il avoit du déplailir de ce que ce deflein 
choquent les Intérêts de la France ; mais que 
fon honneur l’obligeoit à ce reifcntiinem. Nous 
avons écouté paisiblement lés menaces , & n’y 
avons répondu qu’en lui faifant connoîtrc, qu’u- 
ne bonne Paix doit être préférée à tous ces des- 
lcins , tant pour le repos du Roi de Danemark 
eu Tige où il cfl, que pour celui de fes Peu- 
ples. Ca connoifTancc que nous avons que le 
Secrétaire a part dans la confiance , de le fe- 
crct de fon Maître , nous fait rqouïr de la 
Commiffion qui lui a été donnée de conférer 
quelquefois avec nous , parce qu’elle nous 
donnera moyen d'aider fouvem ici à la Négo- 
ciation de Mr. de la Thuillcrie. 

Les dernières Lettres de Mr. d’Avaugour 
h ii nous obligent de faire remarquer à V. M. que 
“n- Mr. Torstenfon n’a été honoré d'aucune de 
M fes Lettres , ni de celles du Roi , depuis qu’il 
commande l’Armée Suedoife. Cet honneur 
ayant été fait autrefois i Mr. Bannicr , même 
accompagné de préfens , celui-ci pourrait peut- 
être avoir quelque fujet de mécontentement, 
s’il ne recevoit la même grâce , puisqu’on Peut 
dire avec vérité, qu’il n'a pas moins mérité du 
Publie que l’autre. SiV. M. juge i propos de 
lui faire cette faveur , l’ocoaJîon n’en iâuroic 
être plus favorable, que fur fon retour en Al- 
lemagne. Comme fans doue V. M. ne voudra 
pas la lui faire moindre, que celle qui a été 
faite autrefois à fon Prédccdlcur , nous prenons 
la liberté de lui dire, que la dépenfc qu’elle fe- 
ra obligée de taire en cette rencontre ne fera 
pas inutilement employée, quoiqu’elle ne puilfe 
être guercs moindre que oc toooo. Ecus. Un 
General du poids de celui-là a ailés de crédit 
daos les relblutions importantes , pour les faire 
quelquefois panchcr où bon lui lemblc. Il ne 
fera pas peu avantageux au fervice de V. M. 
qu’il foit bien dispolê pour déférer aux inilanccs 

3 ui lui pourront être laites de fa part. Nous 11e 
ouions point que celles que V. M. lui a fait 
faire pour s’en retourner en Allemagne n’aycnt 
contribué à l’avancer ; au moins fommes-nous 
avertis que la rcfoltuion de Suède n'étoir pas 
qu’il partit fi-tôt de Holflein , où nous apienons 
ouc Axcll doit aller commander en fa place, 
« y mener Quelques nouvelles Troupes de la 
Poméranie, dont il a été jusqucs-ici Gouver- 
neur. &c. 
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CARDINAL MAZARIN. 

Du 17, Septembre 1644. 

Ils s' exeufent du peu du fucch des Ne', 
gociations. Leurs mjlances 4 la 
Landgrave Surprtjè de tous Us 
Impériaux pour la prtfe de Philips - 
bourg II femble qu'on veut tout de 

bon entamer Us Négociations. Ils lui 
demandent fon avis pour s'y condui- 
re On tes folhcite pour faire des 
levées étrangères. Pietenfions des 
Mmijlres de la Landgrave. 

MONSEIGNEUR, 

O u S ofons nous promettre que V. E- 

aura eû contentement du refpcd que nous 
avons rendu à fes Commandement. Nous au- 
rions fouharté que l'occafîon eût été plus mal 
aiféc, pour lui faire connoîtrc toûjours la joye 
que nous aurons l’un & l’autre de lui obéir fans 
referve. 

Depuis que nous fommes ici, nous avons 
remarqué que jamais il n’a été en notre pouvoir du 
de prendre aucun foin d’avancer les Affaires du Negoe» 
Roi, quelque diligence que nous y ayons pû "°“- 
aporter, que V. F,, ne les aît toûjours préve- 
nus, par les effets de û prévoyance. 

Nous avions fait de deçà toutes les inilanccs !■«•* ■*- 
poffibîcs, pour faire que Madame la Landgra- 
vc pût envoyer un recours conliderablc à Mr. * 
le Due d’Anguicn, êc lorsque ,pour en avancer 
l’effet, nous avons refblu d’envoyer vers elle 
Mr. de Beanregard , qui s’efi trouvé pies de 
noué, on nous a écrit que le Sieur de rot hem 
avoit déjà écrit ta même chofe par l’ordre de 
V. E. Elle peut bien croire que nous n’avons 
pas regret, quand nos travaux font rendus inu- 
tiles de cette font ; mais nous ne pouvons voir 
fans étonnement, que V. E. dans tin grand 
nombre d’ Affaires importantes qui l’accablent , 
ait le loilir de voir (t pourvoir plus i teins & 
plus promptement à celles qui font éloignées , 
que ceux même qui fc trouvent fur les Lieux. 

La prile de Philipsbourg a donné un fi grand 
étourdjllémmt aux Allemands, qu’ils ne usent penaux poàt 
plus ce qu’ils doivent craindre ou espérer, ayant « fri'é <U 
vû défaire dans leurs retranchcmcns une Armée r,uiip ‘ bourt 
compolcc de vieux Soldats , qui portoit le nom 
d’invincible ,& prendre d’allâut en quinze jours 
une Place que l’on croyoit imprénable.Nous es- 
pérons que cela leur fera changer d’humeur en 
notre endroit , & qu’ils ne fonderont plus aux 
injures ni aux violences, qu’ils l'emfcloicut avoir 
préparé contre nos perfonnes. 

S 1 V. E. 
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V. F. Terra dam la Lettre que nous avons 
II InT. l’honneur d'ttrirc à la Reine , que nos Punies 
qo*<M itm font quelque lèmblant de vouloir entrer en Né- 
.001 4 e bon gociatiuo.Nous n'avons garde de manquer à bien 
N«(oa»- exécuter les ordre* qui nous ont été envoyés, en 

•»«!. témoignant toute forte de facilité de notre côté; 

Mais s’ils pcrlistait à délirer que l’on change les 
formes anciennes du Royaume, pour Pitilcrip- 
tion Se lignât urc de notre nouveau Pouvoir , ou 
ils voudroicm que le nom St le fring de la Rei- 
ne fût mis en la place de celui de Roi ; nous 
croyons, Monfctencur , que V. E. en coîmoit 
trop bien la «onlcquence , & que les Cuûtumes 
St les Loii du Royaume y rdiifenc. Il feroit 
impofliblc de le relâcher fur cet Article, vû 
meme que dans le Parlement , où il faudra fans 
doute que le Traité qui lira fait préfentement 
foit enrtgiftré , comme celui de Ven ins, & tous 
les précédai* l’ont été, on feroit certainement 
difficulté an moindre changement, qui pourrait 
être aporté i cette formalité . Nous, fans blâmer 
ceux qqi y auraient confond , avons cfti- 
mé plus à propos de reprefenter ces inconvc- 
uiens en paniculicr à V. E. comme fes très- 
humbles Serviteurs , que d'en parler dans la 
Lettre de la Reine qui fera lue publiquement. 
U Icinble qu’il fera plus juste de conv aincrc nos 
Parties de raiions , & par l’exemple de ce qui a 
été fait en ftmblablcs necafions , que de céder 
lit ti» de- * u,,c demande qu’ils font injustement. C’cll 
mandent ion pourquoi nous demandons à Mr. le Comte de 
*•* P 001 »'T Bricnne une Copie authentique de quelques 
T raités , faits pendant la minorité du feu Roi , Se 
pendant celle de quelques-uns de les Prédéces- 
feurs. En les leur raifant voir, ou il faudra 
qu’ils fe rendent, ou qu'ils ayent quelque mau- 
vaile intention en s’attachant à une demande, 
qu’ils lavent qu'on ne leur peut accorder. Nous 
pouvons aflurcr V.E.quc nous avons renvoyé, 
en la dernière Conférence, Mr. le Nonce plei- 
nement perfuade de nos raii'ons fur ce fujet. 
o» tafciiî- C» commence à nous faire parler pour des 
Ote a faire levées d’Etrangers ; & fi l'Armée du Roi prend 
d 1 icT«ct f c . Q.iarticrs d’Hiver dc«;a le Rhin, comme 
c.iaagaicL , ÜUS n’çjj doutons point , il ne fera pas mal 
aifé d’en faire dans la Franconic. Nous fup- 
plions très-humblement V. E. de nous faire 
lavoir les intentions de la Reine , & fur ce fu- 
jet, & Ibr ce que nous aurons à répondre à 
ceux «mi s'en adrcllcront à nous. 

V. E. verra dans le Mémoire ci-joint une 
propofition qui nous a été faitepar un homme, 
que nous voyons généralement estimé de tout 
le monde, St qui a grande expérience pour 
l'execution des cimlès qu’il propofe , quand elle 
ne ferait pas dispufëc d'y entendre. L'Auteur 
eft refolu de s’adtclTer aux Suédois, St même 
nous a témoigné qu’il en a déjà été recherché 
par eux ; ce qui nous fait croire , qu’il importe 
lins perte de tems de ferrer le marché avec 
lui. Il y aura du tems de penfer au relie, puis- 
que ce n’eft qu’un ouvrage de l’hiver prochain. 
** t *" , *“ Nous ne pouvons finir cène Lettre , Mon- 
de*. Lmd- feignetir, fans faire fouvenir V. E. des préten- 
gmTe. tiens des Ministres de Madame la Landgrave ; 

outre qu’elles l'ont fort modiques, ce font tous 
des gens de mérite , aft'câionnés au fcrvicc du 
Roi , & qui en ont befoin. Sec. 
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De Monfieur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Meilleurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris ce 14. Septembre 1644. 

Le Cardinal efi indispofé Heureux 
fucces en Allemagne H loue leurs 
fent.mtns fur les Affaires £ Allema- 
gne à" d s'y confor me. Ses fotns pour 
fortifier l'Armée de Turenne. Il ne 
Je foucie pas du procédé du Duc de 
Lorrame. Il blâme fon inconjlance. 
Prtfe de Gravelines. Du Sas de Gond. 
Le Duc d'Orléans efi irrité contre 
Mr. de Lorraine. Les Troupes de 
la Landgrave fe joignent au Mari - 
chai de Turenne. Affaire etOoflfrû 
fe. Réponfe â la Lettre Circulaire. 

MESSIEURS, 

T J N mal de Dents dont je fuis affligé depuis 
^ deux jours li douloureufcmcnt , qu'il m'ôte 
le moyen de vaquer à aucune Affaire , ne fera 
qu’une trop légitimé exeufe, fi je ne vous en- 
tretiens pas longtcms pour cette fois. Je ne veux 
pourtant pas laitier partir ce Courrier, fans me 
rejouir avec vous de ce que les prospérités des 
Armes du Roi en Allemagne vous donneront 
le moyen de paraître au Lieu, où vous êtes, avec 
une autre contenance. Se peut-être obligeront 
les Ennemis a longer cet Hiver au moyen d’en 
arrêter les fuites par une bonne Paix ; puisqu’il 
leur refie fi peu d' espérance d’en venir i bout 
par la vove des armes. 

J’ai toujours été fi fort dans vos femimens, 
pour ce qui ell de faire nos principaux efforts 
en Allemagne, qu’encore que je n’aye rien ou- 
blié jusques-ici pour cela , je luis refolu d’y 
redoubler mes foins; St comme je juge que le 
vrai moyen d’avoir une forte Armée dans le 
tems de la lâampagnc, efi d’y avoir eû de bons 
Quartiers d’Hiver , ce qui ne fe peut fans Infan- 
terie, Se encore en grand nombre, afin de les 
pouvoir mieux étendre ; outre que les Soldat* 
qui y ont palfé cette failbn , Se s’y font accou- 
tumés n’abandonnent gueres, quand la belle efi 
venue , Se que l’espcrance de s’enrichir les re- 
tient. 

Je travaille des à prêtent avec une particuliè- 
re application à fortifier l’Armée de Monfieur 
le Maréchal de Turenne, & veux vous répon- 
dre qu’elle fera dans la fin d’Oétobre plus for- 
te , Se en meilleur état qu’elle n’a jamais été. 
C’efi une nouvelle qui vous plaira fans doute 
autant que toutes les autres que je (aurais vous 
mander. Je ne dirai rien de tous no* progrès 
• fur 
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irf44 f ur ' c Rhin & au deçà, parce que vous les au- 
u n< i 7 iou- Tcr lû en même tems que nous. J’y ajouterai 
de v“ feulement qu’il femble que le dernier procédé 
itac'dc Loi- S u ’ a ,cnu avcc nous Mr. d* Lorraine, ell une 
ftmc marque vilible de la protection que Dieu prend 
de cette Couronne, aux chofcs qu’il connoît 
n’étre pas de Ion bien , quoique quelquefois el- 
les le parodient. 

u wimtfon II cil certain qu’il n’y a jamais de bonnes cx- 
«<•mtu.ee cu f tS j U1 , manquement de parole ; mais ceux 
qui font allés médians pour en commettre, ont 
aulH pour l’ordinaire l’habileté, pour ne le taire 
qu’en des occalîons d’utilité très-conlidérablc. 
Ocllc-ct n’artive qu’apres que Mr. de Lorraine 
s’cll départi de tous les avantages que la Fran- 
ce lui tailcrit, 6c qu'il s’ell iaulé emporter aux 
TiifcdcGn- llattcries des Espagnols, d'aller rétablir leurs 
vcijoa. Affaires en Flandres par le licou rs de Graveli- 
nes. Non feulement la F lace a été prile ; mais 
il a encore eû l’affrout de perdre en làpréfence 
no sm 4e le Sas de Gand , & par une rétribution dont 
c * tt4 - Ion procédé l’a rend : digne, on a manqué à la 
parole qu’on lui avoit donnée . lorsqu’il join- 
droit les Armées de Flandres, il n’a donc fait 
aucune des chofcs qu’il avoit prétendu, & nous 
avons fait toutes celles mêmes auxquelles ou 
ne s'attendait pas. On l’achalftdc fes Quartiers 
d*Hiver,& des Places qu’il occupoit vers le Rhin, 
qui nous avoient chatouillé, pour nous relâcher 
en d’autres points dans fou accommodement. 
Nous nous confcrvons dans la potieflion de la 
Lorraine, dont vols connoiilci les coufequen- 
ces. Nous n’avons rien de commun avec un 
Prince, en Sa foi duquel on ne peu: jamais 
s’alTurcr , d’ailleurs disgracié , qui ell capable 
de communiquer fou malheur à ceux a qui 
il cft attaché, & ce dont je fais encore très- 
grand cas, c’cll que, par cette dernière aétion, 
il a perdu l’appui de» perfonnes qui pouvoient 
porter fes iucérêts près de laRnne. \lr. le Duc 
h*Md) htî- D’Orléans étant irrité au dernier point conrre 
,e codikmi. lui, de ce qu’après que là conlîdcration avoit 
4c lmoih. beaucoup fervi à taire que le Roi lui accordât 
tant d'avantages , il a mépiifé toutes fes pro- 
ineilès , & marcluttt du blanc au noir , quand 
il nous avoit promis de joindre fes Troupes aux 
nôtres , il a pris le chemin du fecours de Gra- 
velines , où la perfonne de Mr. le Duc d’Or- 
leans, & là réputation étoient fi avant enga- 
gées. Il ne doit plus attendre de lècours de ce 
côté-Ü , & ce Prince dt réduit à ne pouvoir 
fe plaindre que de lui-même & de fon peu de 
conduite. Dieu l’ayant voulu aveugler vjfible- 
mcnc , fans qu’il pût avoir de rctfo ircc i lou 
malheur , puisqu’il n’a pû profita de ta plus 
avantageufe orcafion qui le po voit jamais ren- 
contrer pour lui & pour fa Matlbo. 

Tout le monde a reconnu que ce n’étoit pas 
Mr. le Cardinal, ni les mauvais traitemens, 

S u’il p-olioit avoir reçus 6t l’impoflibilité de fe 
cr en nous ; nuis que fa mauvaife conduite, 
& là legcrcté lui ont toujours fait prendre le 
mauvais parti. 

Enfin on lui a témoigné toute bonne inten- 
tion , fans qu’il ait lu s Y cn prévaloir ; au con- 
traire ne recevant aucun fruit de fon infidélité , 
nous avons tous les as .images de fon accom- 
modement, fans en fouffrir les préjudices. 

* Vous aurez lû lajouèüon de quelques Trou- 

* F* - ' Madame la Landgrave à Mr. le Maré- 
fridKnci» chai Je Turenne ; mai» en li petit nombre , qu’il 
» M.mhii vous restera encore une belle matière de l’ex- 
4eiui<u«*«. <j c augmenter , comme elle en auroit 

le moyen , maintenant que je tiens l’ Affaire 
roafiJhfc. d’Oollftife accommodée ; afin que l’on puiife 
profiter j usqu’au bout des favorables conjonctu- 
res qui le préfentent, dans le retour de Tors- 
tenfon en Allemagne , 1 a conformation de 


tous ces Peuples vers le Rhin 6c la Motellc t 
& la foibldlc extrême des Ennemis. 

Vous aurez làos doute aufli-tôt que nous on Réponfc 1 1* 
Libelle contre vos Lettres Circulaires, intitulé, J*""' Gf - 
, 1 mi( 9 -iriU(a Mamtio ad Gui h a Légat a > , que *"*" 
l’on fait courir par deçà. 

11 vous aura été adretfe comme à moi dans 
un paquet , lins autre Lettre qui l’accompa- 
gnât. C’cll un Ecrit dont l’Auteur témoigne 
plus de venin de de malignité que d’être bien 
informé. On ne ra’y a pas oublié ,dont icfais 
gloire , pourvût que les affaires aillent toujours 
comme elles font. Sur cela je demeure 6cc. 


LETTRE 

De Moniteur de 

B R I E N N E 

A .Meilleurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N, 

A Pari* le 24 Septembre 1(44. 

Il n'a point reçu leurs Dépêches .IVomns 
& autres Places reçoivent Gamifon 
Françoife. Avantages en Allemagne. 

Allions de e races en France. Affai- 
re de Catalogne. Mayence fe rend 
aux François. 

MESSIEURS, 

J ’A 1 reçu les Lettres du Secrétaire Draffet, & il tf* point 
de Mrs. d’Estnuks & de Rorté ; mais les vo- 
très, ni celles de Mr. Bcanregard , ni de Meut- ^ * 
les ne m’ont point été rendues. Que tous 
trois enfla» omis à écrire , c’cll ce que je ne 
me puis imaginer , & cela me donne un jufte 
foapcon , que le Courrier a été volé. C’cll l’a- 
vis de Mr. Hoeutft , 6t il fe trouve bien ap- 
puyé. On met en queilion , s’il faut continuer 
fous l’cnvclope du paquet dudit Hoeullt à vous 
écrire , ou adreffer les Dépêches du Roi di- 
rectement à vous. La raifon du doute procède 
de ce que par l’une des voyes l’envoi des Let- 
tres paroi t plus fecret ; mats fournis i plus de 
hazards, que fi directement elles vous étoient 
adrcdccs , n’y ayant point d’eicufes pour celui 
qui les ouvriroit , & le réciproque devant être 
aprehendé par les Espagnols , desquels les Dé- 
pêches pour Flandres 6c Allemagne pillent 
en toute fureté par le Royaume, & qu’on eû 
eu termes d’y confiait», que celles d’Espagne 
à Rome y prennent leur route. Sans avoir eû 
votre avis , je ne changerai pas & que vous ne 
m’ayez mandé avoir établi à Cologne une autre 
Polie, où il faudrait taire tomber nos Lettres, 

6c que celui qui les reccvroit eût concerté de 
la voye de les vous faire tenir, 6c à moi les vô- 
tres. C’ert tout ce que j’aurois à vous mander, 
fi le Duc d’Angüien ne me fourniiluit matière à 
m’étendre. 

La Ville de Worms a fuivi l’exemple de wo»m»s<ith 
celle de Spire, 6c de plufieurs autres, reçu Gar- "<* H*— 
nifon Françoife 6c prêté le (erment de fidelité. 

S 3 Tout 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


^ Tout fuit devant nos armes ; trois Regimcns de 
Beck ayant été rencontrés par un parti des nô- 
ïMt^oiit très ont été entièrement délaits : délit cens Mai- 
Av.nujcieo ttcs (jui les compofoient, quatre cens, outre 
* ot Je Commandant, & généralement tous les Of- 
ficiers, Majors & petits, ont été laits prifon- 
niers , & les deux cens reliant tués fur la Place. 
Celle de Frankendal , félon les avis de Monlr. 
d’Espetun , qui a été établi Gouverneur de 
l’hilipsbourg , ne fauroit éviter de fc rendre 
dans l’Hiver , & pour celle de Fribourg, un 
chacun en convient déjà. Un Convoi qui leur 
purtoit de l’argent, & des munitions a été dé- 
tail par Mr. le Collonel d’Erlac , lequel allu- 
re que là Garnifon mettra cette F lace à U rai- 
fon, & la datation du Pais contribue à avan- 
cer cette prife. Nous ne lavons pas fi Mayen- 
ce fuivra l'exemple des autres Villes, pour fe 
rendre tins être afliégée. Monlr. le Maréchal ; 
de Turenne a laiifé vas elle un corps de , 
trois mille Chevaux , ôt de mille Mousquetai- ; 
res, & comme l’Archevêque s’cll rrtiré, il y j 
a beaucoup à espcrcr. Notre fortune fc trouve ■ 
apuyée de la juilicede notre Caufe, & Dieu 
combat viliblcment pour nous. 

Aai»n»de En toutes IcsEglilcs Mctropolitaincs & Ca- 
thedralcs de ce Royaume, à l’exemple de ce 
qui s’ell pratiqué en la Chapelle du Roi, on a 
rendu les adions de grâces publiques pour tant 
de fuccès , qui nous font cspçrcr qu'ils feront 
la conclulion de la Paix , qui cil toûjours de 
. plus en plus déliréc de leurs Majellés. 
c.i.iLXxf Nous n’avons point eû de nouvelles de Tar- 
ragone depuis le u. êc celles de ce jour-là 
n’etoietu que d’un particulier, qui envoyoit de- 
mander une charge ; mai» le Duc de Brefé é- 
tant arrivé ai vue avec l’Armée Navale, lève 
tout espoir de fccours aui afliégés , & l'on ar- 
mée étoit fi forte, qu’il en fait débarquer une 
partie pour prendre part il la prife de la Ville. 
Martoee fr Ma Dépêche étoit faite quand un Gentil- 
tmd mi* homme aivoyé par Mr. le Duc d'Anguien e|l 
arrivé, lequel nous a aporté l'avis de la reddi- 
tion de la Ville de Mayence. Je vous avais é- j 
crit comme Mr. le Maréchal de Turenne s’ai : 
dévoie aprochcr. A fa fcmoncc, ils n’ont pas , 
voulu entendre ; mais de traiter avec Monfr. 
le Duc , lequel s’étant rendu au Camp les a ; 
reçus à capituler. La parole en étoit donnée, ; 
lors que mille Chevaux ou Mousquetaires pa- 
rurent au delà du Rhin , qui fe venoiem jetter 
dans la Place; mais ceux de dedans ne jugè- 
rent pas devoir manqua à leur engagement, 

& le fia fur ce fccours , ni fur un plus grand 
qu’on leur fiufoit espcrcr ; ayans vû prendre 
Philipsbourg, (ans qu’on ait rien entrepris, ils 
jugèrent aulli qu'ils feroient abandonnés. Je 
fuis &c. 


LETTRE 

De Meilleurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N 

A Monficur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 14. Septembre 1644. 

Leur entretien avec le Nonce . Les 
Imper taux font U communication des 


Pouvoirs s Osnabrug Etat de U 1644. 
Négociation à Osnabrug Etat des 
Affaires d'Ooflfrife. Divers juge - 
mens de la conduite du Comte d'tmb- 
den Leur Confeil au Comte d'Er- 
berftem -, mais à la fin ce Comte ne 
le fuit plus Leurs réflexions fur cet 
accident. Soin des Impériaux dans 
l affaire d'Ooflfrife. Préparatifs des 
Ennemis. 

MONSIEUR, 

JJ O u savons eû l’honneur de rendre comp- «*«*- 
te à la Reine . par notre Dépêche précc- I e 

dente du discours qui nous avoir écé tait par imp*-- 
Mr. le Nonce, enfuitc de la communication * <• 
des Pouvoirs , qu’enfin les Impériaux ont faite 
à Osnabrug. Nous n’avons pas manqué, en lui »oi«*o»- 
rendant (à vifitc,de l’allurcr de nouveau de la »«*>«* 
facilité que nous avons charge d’aporta dans 
la Négociation , aufli-tôt que nous varons 
aue l’on y procédera fincércincni , de la part 
de nos Parties ; que les ordres nous en ont 
été renouvellés, depuis qu’il a plû à Dieu de 
donner aux armes du Roi les dernières pros- 
pérités qui leur font arrivées , & que nous at- 
tendrons d'ap rendre de lui comment on vou- 
dra entrer en matière , & concerter la forme 
du Pouvoir qu’on demeure d’accord de part & 
d’autre de faire réforma. 

Depuis ce discours, nous avions toûjours été 
en attente de ce qu’on nous répondrait, fins 
avoir eû encore aucune nouvelle de Monlr. le 
Nonce, quoique nous fâchions qu’il a été en 
Conférence avec les CommifTaires Impériaux 
fur ce fujet. Ces longueurs & le peu de fuite 
qu’a eû la communication d’Osnabrug, où l’on i 
n’cft pas entré plus avant en affaires qu’ici , de- 
puis le jour qu’elle a été faite chés un (impie 
Chanoine , fans avoir convenu d’un Média- 
teur nouveau , ni que les Conférences feroient 
continuées à l’avenir dans le même lieu, ne 
nous permettent pas encore de faire un juge- 
ment certain de l’intention des Impériaux , ni 
de bien discana s’ils le veulent contenter de 
ccuc apparence , & fi en effet leur delTem eft 
de ne palla pas plus outre , dont nous espé- 
rons de nous éclaircir dans peu de tems pour 
vous le faire favoir. 

Lorsque nous pendons que l’affaire d’Ooft- 
frife étoit en bons tames , & fur le point d’ê- 
tre accommodée , il v eft arrivé un très - fl- 
cheux accident. Mr. deRorté, en attendant les 
Députés de Mrs. les Etats , pour empêcha 
que les Parties ne vinllcnt aux mains, les a- 
voit porté à une furféance d’armes , qui 1 été 
prolongée, autant aue l’on a pû, & exécutée 
fidellement par les Hefliens- Monfr. le Comte 
d’Embden n’a pas été fi religieux de fon côté 
& a commis, tandis même qu’elle a duré, di- 
vafes infraâions, où pl ulîeurs Soldats de Ma- 
dame la Landgrave ont été tués , & d’autre* 
mal-traités ; ce que Mr. !e Comte d’Erbcrftctn 
a diffîmulé par prudence , & par les foins que 
Mr. de Rurté a pris ce modéra fon reflenti- 
mem. Enfin l’humeur de Soldat a été plus puis- 
faute ai lui, aue celle de Politique. Le 10. de 
ce mois il s’clt voulu faire raifon par une feule 
aéiion de toutes les injures qu’il avoit reçues 
en divafes oc calions. Ayant eû avis que 
le Comte d’Embden faifoic venir des ar- 
mes dans Aurîck , & que pour les escorta il 
avoit envoyé au-devant trois cens hommes de 
fa Garnifon , il a entieremeut défait ce Con- 
voi, 
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voî, apres on combat de trois heures, oà une 
partie a etc tuée lur la place , de le relie faits 
prifonniers. 

Cette aâion avanr été faire lorsque les Dé- 
putés de Mrs. les Etats étaient fur le point 
d’arriver, nous fait craindre qu'ayant trouvé la 
face des affaires tellement changée à leur ar- 
rivée, ils n’aycnt voulu confulter leurs Supé- 
rieurs & recevoir de nouveaux ordres, avant 
que de travailler à l'execution de leur Commis- 
lion , de que de cette forte ce malheureux dif- 
férend , que nous pendons à la veille d'érre 
terminé , 11'occupe encore lougtcms les Trou- 
pes de Mad. la Landgrave en ce Païs-U , & 
peut-être n’aie quelque nuuvaife fuite. 

D>»tn juge U a p^u vifiblcmcnt dans toute la conduite 
4u du Comte d’Embden , que fon deflein n’étoit 
Comte que de voir une rupture ouverte avec les Hes* 
e'tmbJtn. ficus. Ceux qui veulent exeufer les hostilités , 
qu’il a commues au préjudice de fa parole , fie 
des furféances accordées de part fie d'autre , di- 
fent qu’il n'a pû fouffrir les violences que com- 
mettaient les Soldats HeiTtens , en levant les 
contributions dans fou Pais , fit encore moins 
de fc voir refferré, fie comme afüégé par eux, 
dan» le Lieu de lii demeure ordinaire. D’autres 
qui paffenc plus avant estiment, que, dons l'o- 
pinion qu’il a eue , de n’étre pas abandonné , 
quand l’on viendrait aux armes , il a voulu par 
des voyes de fait rompre le cours de la Né- 
gociation, & que peut-être ceux qui ne l’ofent 
pas aduler ouvertement , dans le deffèin qu’il 
a pris de châtier les Hcflicns de fon Païs , lui 
ont fous main tait donner confril de fc por- 
ter à ces hostilités, le promettant que, fi el- 
les font fuivics d’une entière rupture , Mrs. 
les Etats qui veulent aujourd’hui que les cho- 
fes demeurent, par un accommodement entre 
lui fie les Hcflicns , en l’état qu’elles ont été 
jusques ici , feront comme forcés de prendre 
Ci protection , pour ne voir pas une Guerre 
nouvelle fur leur Frontière , fans y prendre 
part, ni ruiner à leur vue uu de leurs plus 
proche* Voilins , fur lequel ils s’imaginent dé- 
jà que 'la bicnféancc & le vuilinage leur 
ont aqnil quelque forte de droit. La connois- 
fiuicc de ce dclfcin , nous a lait confeiller 
tm eo«r*ii au Comte d’Erbcrllcin d’ulèr de patience, 
pour ne fournir pas à fon Ennemi un pré- 
texte qu'il avoit de lui faire une querelle , dans 
laquelle Madame la Landgrave dévoie être 
comme allurée d’avoir contr’cllc le crédit de 
Monlr. le Prince d’Orange, fie la puillânee 
de Mrs. les Etats. 

Il avoit prudemment fuivi pendant quelque 
teins les confcils qu’on lui avoit donnés; 
mais enfin il s’cll lailfé emporter à la colè- 
re, foit, comme il dit, qu’il u’aît pu endurer 
Mj» i 1* fin plus longtcms les affronts qu’on lui faifoir, 
h£ 7 ?-- M ^ 1 UC P euf • être Ü aît été bien aile de dc- 
,u, ‘ meurer occupe le relie de la Campagne i 
disputer fes quartiers , de crainte qu’étant li- 
bre il ne lût obligé d’aller joindre l’Armée 
du Roi, à quoi nous lavons qu’il a toûjours 
eû beaucoup de répugnance. Il efl vrai que 
s’il étoir avantageux a la Princeflè qu’il fert 
Lnu i«a«- de faire la guerre dans l’Ootlfrifc , il ne man- 
*’°®V U ' «** queroit pot de raifons , pour justifier la der- 
,ta nicrc action qu’il a faite ; mais Madame la 
Landgrave n’ayant pas tant de fujet de crain- 
dre la perte des Contributions de l’Ooftfrifc, 
que celle de l’amitié de Mrs. les Etats, avec 
lesquels Elle ne peut pas éviter de fc mettre 
mal , quelque opinion contrai» que puaient 
avoir (es Ministres , li en voulant pouffer à 
bout le Comte d’Embden, Elle achève d’irri- 
ter Mr. le Prince d'Onuige. Il eut été beau- 
coup plus utile pour le bien de les affaires. 
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que le Comte d’Erbcvllcin eût continué fa pré- 
miere moderatiou , que de venir aux extremi- 
tés avec le Comte d'üolttirilc ; car ou les 
Députés de Mrs. les Etats qui étaient déjà 
fur les limites du Pais , lorsque l’action cil 
arrivée, vaioicnt bien dispofé» pour l’accom- 
modement , auquel cas il valult mieux atten- 
dre, par leur cntxeirdlc, jointe à celle du Roi, 
la réparation des intracrions pâlîtes, & alfurcr 
des intérêts plus folides , que de mettre tout en 
compromis ; ou s’ils avoient aporté quelque fe- 
crttte cominilViou de favoritèr le Comte d’Emb- 
den , dans le dclfcin qu’il a de châtier les Hes- 
liens de fon Pais , il ne falloit pas leur donner 
un prétexte fi légitime de fc vanger de fon cô- 
té , & il valoit beaucoup mieux les laitier dans 
la crainte qu’ils ont eue jusqucs-ici , de faire 
paraître cette intention , qu’ils lavent être con- 
damnée de tout le monde. Néanmoins, puisque 
la chofc cri faite, il faut aponcr de nouveaux 
foins, pour empêcher, s’il ell poflîble , qu’elle 
ne rompe pas tout-à-lait l'accommodement. 
Nous n’y oublions rien de tout ce qui peut eue 
en notre pouvoir ; mais il femblc qu’une con- 
tinuelle înllance, bien affectionnée envers Mr. 
le Prince d’Orange , de la part du Roi , fera 
très - néeelfaire pour le convier, fans entrer 
dans tout le détail , de mettre fin par fon cré- 
dit à ce différend, en lui failânt connoiirc,quc, 
fans examiner qui a eu tort dans les derniers 
procèdes , il faut aller à l’origine , fit confcffcr 
qu’au fond le Comte d’Embden 11’a pas pu fai- 
re l'armement nouveau qu’il a entrepris , fans 
offenfer les Couronnes Alliées , qui font obli- 
gées de tenir pour Ennemis tous ceux qui 
loue en armes dans l’Empire , fans leur aveu; 
qu’étant abfolumcnt néeelfaire , que fon Pais 
contribue à l’Empereur, ou à ceux qui lui font 
la guerre, il importe beaucoup plus à Mrs. les 
Etats de favorifer uncPrincctlc qui garde com- 
me le dehors de leur Etat , que d’y donner 
entrée aux Impériaux , dont la puillânee, fie les 


prétentions leur doivent toûjou^étrc fus- 
pedes : Ouc ledit Prince n’cll pcui^re pas in- 
formé de toutes les inclinations du Comte 


d’Embden , qui en ctlêt ont tufijoiM^é por- 
tées pour la Mai lbu d’Autriche ; tjiBlmmc 
étant fornr du Landgrave de Hefle-Darmflad. 
fc l’un de fes principaux Coufcillers ayant été 
longtcms au fcrvice de l'Eledeur de Cologne, 
il ne faut pas douter qu’ils ne l’échauficnt en 
cette occafion , & 11e lé fervent de la dispo- 
lition , qu’ils trouvent en lui , pour rendre 
un fcrvice lignalc à l’Empereur, en divcrtilfant 
les forces de Madame la Landgrave. 

En effet, Monficur , il femblc que les Im- 
périaux font fi affinés , que cette querelle ne 
finira pas encore , qu’ils ne font pas fcrupule 
d’afbiülir mutes leurs Gartiilbns de ce Pais , & 
de laitfcr toutes leurs Places dégarnies, pour 
compofer un nouveau corps d’ Armée , qu’il* 
envoyent vers le Rhin, afin de renforcer l’Ar- 
mée qui doit faire tête i celle du Roi. Cela 
nous oblige de renvoyer en diligence vers Ma- 
dame la Landgrave , Mr. de Beauregard , qui 
cil ici près de nous f pour lui faire bien com- 
prendre la belle conjonâurc qu’elle perdra , & 
le préjudice que recevra la Caufe commune, fi 
elle permet au Comte tFErberllcin de s'amu- 
fer plus longtcms dans l'Ooftfrifc , fit de for- 
mer lui-même de nouveaux prétextes pour s’y 
arrêter. Nous ne doutons point que ladite Da- 
me ne lé faille pcrluader à ce que nous défi- 
rorrs d’elle pour le fcrvice du Roi , tant pour 
l’aftediou qu’elle a de plaire i 1 » Reine , que 
pour l'indignation qu’elle a i approuver la con- 
duire dudir Comte. Mai* aufii l’habitude qu’il 
a prilé de ne faire qu’une partie de ce qu’il lui 
plaît, 
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motion des Pouvoirs. La offrira 
i Osnabrug riavanctnt pas non 
plus. Inquiétude des Suédois. Affai- 
re de Tranfilvame. Ils y ont envoyé 
Mr. de Lrotjfy. A fl aire d'Ooftfnfe. 
Trajet des Ennemis fur la Mozelle. 


1644. plaît, nous fait apréhender quelle n ait pas en 
cette rencontre toute l'autorité tur lui qu il 
fcroit à fouhaiier. Ceft pourquoi encore que 
nous ne manquions pas de Mire auprès de lui 
toutes les diligeners poffiWes , pour 1 Ç ïc ? l “ 1 
bien agir, nous estimons vous devoir inlor- 
mer de toutes ces particularités, afin qu’on ne 
fafic pas un entier fondement , pour le fecours 
de Mr. d’Anguien, fur les Troupes de Mada- 
me la Landgrave. Nous croyons bien quelle 
en aura pû taire avancer vers lui une partie qui 
s’eft trouvée près d’elle dans la Hcflc; mais 
pour cellss qui font avec le Comte d’Erbcrllcin 
dans l’OoÛmfc ; ü elt malaifé d’en pouvoir 
faire état de longtcms. Cependant parmi les 
grands cflbrts que font les Ennemis pour com- 
. * po 1er une Armée confidérablc , à laquelle ils 

“ “ tâchent de joindre toutes les troupes qu ils peu- 
vent raflèmblcr de différents endroits , ledit 
Seigneur Duc, après tant de glorieux fuccès , 
feroit obligé, s’il ft trouvoit t'oiblc, fit que l'En- 
nemi fût puiflant , de fc retirer fur la fin de la 
Campagne, qui et! le tems où on a toûjours 
accoutumé d’agir plus vigoureufement , pour 
prendre de bons quartiers d’hiver , fie les ôter 
aux Troupes Ennemies ficc. 


1644. 


L E 

T T R E 


De Monfieur de 

B R 

I E N N 


A Mcffieurs 

D’ A 

VAU 

9 

Et 

S E 

R V I E N 

A ^Rfieblcau le 1. Oâobre 1644- 
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Dn 1. Oâobte 1644. 


Le Courrier de France a été volé. Fs 
reçoivent néanmoins leurs Lettres , 
maû ouvertes. Ils s’en plaignent aux 
Médiateurs. Les Impériaux & les 
Espagnols font dispojés à la refor- 


MONSIEUR, 

N O u s n’accufcrotis pas la réception de vo- 
tre Dépêche du 17. du mois palfif , comme 
nous avons fait celle de toutes les précédentes, 
lesquelles nous «voient été rendues en alfés u ClWtlŒ 
bon état ; mais le Courrier qui portoit cette <u Rance • 
dernière ayant été volé entre Anvers fit laMcu- ««toi*. 
fe , par des gens qui avoient plus de curiotité 
de voir lès Lettres , que d’esperancc de profi- 
ter de fon argent ; l’on nous a fait tenir ici 
celles qui s’adrcfToient à nous, toutes ouvertes u, .^oircre 
fit à diverfes fois , la votre ne nous ayant été "««no*.» 
remile que trois jours après les autres , dont 
même nous jugeons qu’une partie cft demeurée Ia , 
par les chemins. Ce procédé nous a obligé 
d’en faire plainte à Mrs. les Médiateurs, fit de iUiTapiii- 
lctir déclarer , pour le faire lavoir aux Minis- x™»' »< 
très du parti contraire , que fi les Courriers rc- *' “ “ 
coivcnt ces troubles en paÆmt par les Etats du 
Roi Catholique, nous ferons obligés de man- 
der à la Cour, que l’on traite de même ceux 
qui pal lent par la France. Cependant ne dou- 
tant point que cette aétion 11 an été entreprifê 
par ordre des Supérieurs , à dclfein de voir ce 
qu’on nous envoyoit , après les heureux fuccès 
des armes du Roi; nous fortunes très -ailes 
qu’ils ayent vû aux endroits de votre Lettre , 
qui n’étoient pas en chiffre, les bonnes inten- 
tions de la Reine pour l'avancement de la Faix, 
ce qui leur aura donné de ia conftifion , fit de 
la honte pour leur trop de curiofité. 

Depuis notre précédente Dépêche Monfr. le Le* 

Nonce a lait l'avoir aux Commillaircs Impc- 
riaux fit Espagnols , la réponfc que nous lui font dupoOt 
avons faite, fit ipres avoir longtcms attendu la 
Icur , il nous a tait dire depuis hier feulement, roul . 
qu'ils étoient dispolès à travailler à la reforma- 
tion des Pouvoirs; que pour cet effet ils lui 
ont remis un écrit nouveau , dans lequel néan- 
moins, au lieu de fe retrancher, fit chercher 
quelque tempérament l'ur les défauts , qu’ils a- 
voienr par ci-dcvant remarqués dans les nôtres; 
non feulement ils ont perfifté en leurs pré- 
micres demandes ; irais y en ont ajouté de nou- 
velles , dont ledit Sr. Nonce a témoigné d’être 
un peu étonné , ajoutant toutefois qu'enfin ils 
fe dispolèroient à ce qui fera trouvé railbnnable. 

Cela nous obligera de donner aufiî demain 
par écrit les manquemens que no.*s avons 
trouvés dans les leurs , afin qu’au plûtôt on 
convienne, $11 cfl poffiblc, de part & d’autre 
d'une forme nouvelle, en laquelle lesdits Pou- 
voirs devront être expédiés. . , . 

Cependant depuis cette communication qui £■£££, 
a été faite à Osnabrug , les aftaires n y ont ncu( 
point été avancées , quelques inllanccs qu'en «ni pu «o» 
ayent pû faire les Mini lires Suédois. Le Com- P “*• 
te d’Avcrspcrg s’étant laifTé entendre qu’il trou- 
voit leurs Pouvoirs en alTfis bonne tonne, fit 
eux ayant demandé, fi l'on pourroit donc en- 
trer en matière fur lesdits Pouvoirs , Cuis en 
faire venir d’autres, ledit Comte a déclaré en 
premier lieu , qu’il ne pouvoir donner une ré- 
ponfc précifc , fans en avoir conféré avec fes 
Collègues, qui font en ccuc Ville ; & après la 
Conférence faite, il a répondu qu’on 1 lie pou- 
voir donner une refolution fur cette difficulté, 
qu’après avoir reçu les ordres de l’Empereur , 
auquel ils en avoient tous écrit. 

Vous 
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**44 Von* voyez par-là , Moniteur , l’csperance 
qtic nous pouvons avoir d’avancer ccttc Négo- 
ciation , puis qu’avant que d'entrer dans les 
choies dlenticllcs , fit pour les difficultés de 
peu d'importance, lur lesquelles nos Parties de- 
vruient il y a longtcms être informées de leurs 
Maîtres, s'ils avoient bonne volonté, ils de- 
mandent à chaque coup des délais pour rece- 
voir le* ordres, lesquel s, comme nous vous a- 
vions déjà marqué , doivent être communiqués 
par l'Empereur aux Electeurs, avant que d’ê- 
tre envoyés ici. 

Toutes ces longueurs fit ces défauts donnent 

B ra,l ^ Cs inquiétudes aux Suédois, fie les obli- 
ut “■ gent à nous faire demander fouvent ce que 
nous (bmmes rclolus de faire , fi les Ennemis 
continuent à fc moquer de nous de la forte. 
Nous üchons toujours à les appaiûr ; mais 
nous avons quelque fujet de crainorc, qu 'après 
nous avoir fouvent parlé du dcfl cin de le reti- 
rer , ou du moins ae changer de Lieu , & s’rn 
aller à Hambourg, ils ne l’cxccutent enfin con- 
tre notre avis , & que leur conduite particuliè- 
re ne l'emporte lur les coufidérsuions publi- 
ques. 

A«*ed* (juant à l'affaire de Tranfilvanie , nous lie 

141 pouvons mieux rendre compte à la Reine de 
ce que nous y avons fait eu execution de les 
Commandement , qu’en vous envoyant une 
copie de l’Inltruâion que nous avons donnée à 
m y o m «i- M r . d* Croilfy. Avant l'on départ, nous lui avons 
* fait donner 6coo. fl. pour foo voyage , & l’a- 
voir alluré que, s’il etl obligé de faire un long 
féjour en ce Païs-là , vous y ferez avoir égard, 
& ne Iburtrirex pas que dans un Emploi diffi- 
cile , & un Païs éloigné, il foit réduit à fervir 
à les dépens. Nous fouîmes obligés de vous 
repréfenter , que n’ayant pas eu une allés par- 
ticulière connoillancc des intentions de la Rei- 
ne , pour les conditions du Traité qu’il doit 
faire avec le Prince de Tranli!vanic,nous fem- 
mes demeurés un peu retenus en quelques en- 
droits de fou Inllru&km ; mais comme nous 
ne l'ommes pas fans apréhenfion qu’ après avoir 
été fi longtcms attendu , s’il paroît avec un 
Pouvoir li racourci ,<!c que, dans les chofes es- 
fenticlles, il ne puille pas conclure Cuis rece- 
voir de nouveaux ordres , cette retenue ou cet- 
te longueur ne fallu naître quelques lbupçons 
dans l’Esprit dudit Prince, & que dans la 
croyance, qu’il pourroit prendre qu'on voulût 
feulement l’amulcr , & ne point venir à l’ac- 
complillcmcnt d’un Traité , au’il cflime déjà 
fait & conclù, par le moyen ae Mr. Torften- 
fon, il ne longe à abandonner le parti & à fai- 
re l'accommodement particulier , duquel ou le 
recherche. Nous nous promettons , que , par la 
réponfc qu’il vous plaira de faire à cette Let- 
tre, l’on nous donnera pouvoir d’augmenter 
celui dudit Sieur de Croilly , en l’article du 
payement de l’argent, & de l’cntTctcncment de 
la moitié des trois mil hommes , où , faute d’a- 
voir été bien éclairez des intentions de la Rei- 
ne, nous l’avons obligé de recevoir les Coin- 
mandemcus de S. M. avant que de rien pro- 
mettre de fa part pour l’entrctcncment de la 
moitié desdits trois n il hommes. Sur quoi nous 
vous lupplions de faire confidérer, que toutes 
les fois qu’on a ci-devant propofé d’engager le- 
dit Pritice en la Guerre qu’il commence , on a 
donné pouvoir à tous ceux. qui ont cû charge 
de traiter avec lui , de lui offrir plus d’alïïs- 
tanec en aigcnt, que ledit Sr. Torltenfon ne 
lui en a promis , & outre cela trois mil hom- 
mes de pied , levés , entretenus, & rcnouvel- 
lés de teins en tems aux dépens des deux Cou- 
ronnes . Mais nous n’avons pxs ofé aller jus- 
qucs-;à , finis avoir l'ordre ou le pouvoir par- 
Toi IL 


ticulicr que nous n’avons point trouvé dans 
aucune de vos Lettres. Si la réponfc , qu’il 
vous plaira nous envoyer, nous arrive bien- 
tôt, nous prendrons foin ae la faire tenir au- 
dit Sr. de Croilly , & peut-être la taire tomber 
entre les mains , avant qu’il loit arrivé en 
Tranfilvanie. 

Nou* venons d’aprendre par une Lettre de 
Mr. le Baron «i'Avaugour du 18 . du mois 
palR, qu’un des principaux fujets de la mar- 
che de Mr. Torilenfou , fit qui l’oblige de 
reconduire diligemment , comme il fait, ion ar- 
mée vers la haute Allemagne , cil pour s’a- 
prochcr dudit Prince , fit donner chaleur au 
Traité qu’on a fait avec lui, ayant revu avis 
d’un Officier de Ion Armée , qu’il tient en 
Tranfilvanie depuis quelque tems , que fi le- 
dit Prince ne révoyoït l’Armée Sucdoifc dans 
fon voilniage, avant la fin de ce mois, il fc- 
rott mal ailé de le porter à continuer la Guer- 
re , fit l’empêcher qu’il ne longe à un ac- 
commodement particulier. 

Nous ne doutons point que Mr. le Baron Agrrt 
de Rorté ne vous rende compte, en même 
teins qu’à nous , de tout ce qui fc pille eu 
Ooflfrife. Les dernières Lettres nous ont apris 
que l’aéiion de Mr. le Comte d’Erberlicin 
n’a pas toutes les fichculcs fuites que nous a- 
vions apréhendées , fit n’a pas empêché que 
les Parties n’aycnt fait une nouvelle fuspen- 
fion d’armes , pendant laquelle elles avoient 
commencé d’cn;rer en Tracé. Mais vous n’au- 
rez pas été moins liirpris que nous , quand 
vous aurez lu avec quel air altier fit peu con- 
certé les Députés de Mrs. les Etats l'ont arri- 
vés en Oolltrife. Us ne le font pas contentés de 
ne voir point Mr. de Roné , « de n’avoir au- 
cune communication de civilité , ni d’affaires 
avec lui , quoiqu’ils fc Ibient rencontrés dans 
une Ville où il y a Garaifonde leur part ; mais 
ils ont déclaré qu’ils ne fou (Friront point de 
préjudice à un prétendu droit d’arbitrage, qu’ils 
di lent avoir, quoique fans fondement , aans en- 
te Province. Encore que nous ayons été fenfi- 
blemeut touchés d’un procédé fi peu respec- 
tueux envers le Roi, par des gens qui ont tant 
d'obligation à la France, nous avons jugé 
plus a propos de faire revenir ledit Sr. de 
Roué à (à refidcnce , que de le laiflcr-là plus 
longtcms, ou pour être Spectateur inutile d’un 
Accommodement, où il n’auroit plus de part 
après l’avoir commencé , ou peut-être pour fai- 
re naine des obstacles à l'Accommodement 
pour les nouveaux ombrages , que Icsdits Dé- 
putés culfent pii prendre ae fon plus long lè- 
jour dans un Lieu, ou ils prétendent que leur 
puillâncc doit être reconnue à l'ciclufion de 
toute autre. Vous verrez , Monlîeur , pur la 
Copie de la Lettre que nous lui avons écrite, 
que nous avons pris un honnête prétexte de le 
râpe lier, fur la Négociation qui fcmblc avoir 
été commencée à Osnabrug , où nous lui té- 
moignons que fa préfcncc cil nécdlâirc. Nous 
ne taillons pas d’avoir très-grande peine à digé- 
rer la hauteur que nous remarquons, depuis quel- 
que tems , que Mrs. les Etats pratiquer en 
toutes occafions avec les Minillrcs du Roi. Si 
on ne leur accorde pas ici tout ce qu’ils pré- 
tendent injuilcmrnt, ils déclarent d'abord qu'ils 
iront tTaiter à Boisleduc, fit menacent de le fé- 
parcr de la France. S’il fc préfctitc une affaire 
dans leur vuifinage , où un Miniflrc du Ro{ 
loir engagé , fit ait commencé quelque Négo- 
ciation , la première chofe qu’ils font , lors- 
qu’ils en prennent cunnoifljuiee,eft de l'en ex- 
clure avec mépris, fit de retu fer tout commer- 
ce avec lui , fi ce n’eit avec les honteufes con- 
ditions qu’ils ont l'audace de propolèr à unEn- 
T voyé 
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IH4- voyé de la part Je leur Bienfaiteur. Peut-être 
ne jugerez vu..» pas hors de propos ,alin qu’ils 
ne s’occout u meut pas à une façon d’agir li dc- 
railbiuiaolc, de luire ternir à leurs Minuties, en 
quelque bonne occaliou , qu'elle ne leur réus- 
lira jamais , A que l’on n’cll pas relolu de la 
fournir plus longtcms. Il y a même lieu de 
. feue iuti c hoiue oc l’incivilité donc ils ont ulc 

envers Mr. de Korté; puisqu’un inclue teins 
qu’ils ont ii orguciileulcmem rende de partager 
l.i Médiation avec lui, pour l’adairc d'Goft- 
frilc, Mr. de la ‘rhoillene n'a pas tait ferupu- 
lc de l'aire admettre leurs Amballùdcurs dans 
ce le des affaires de Danemark , qui n’avoit 
pas beaucoup de dispolitiou il leur couricr les 
Intérêts. 

L’Ordre qu’il vous a plûde nous envoyer de 
la pan de la Reine, pour la façon de vivre qui 
doit cire gardée entre Mrs. de St. Romain A 
de ürcgy , nous a tiré de la peine ou nous é- 
lions des divcrlcs prétentions , qu’ils pouvoient 
avoir. Nous ne manquerons pas d’cxccutcr ndcl- 
Icmcnt ce qui nous cil ordonné. 

Les divers avis que nous recevons ici, nous 
; , nrrrm 1 a aprenent que le dclicin des Ennemi» etl de for- 
MweUt ,ner un Corps d’ Armée vers la Mozcllc, que 
filon leur couleil ils fout monter à 10. ou 
îaooo. hommes, compofée des Troupes du 
Baron liek , de celles du Duc Qiartcs , A de 
celles qu’ils tirent de toutes leurs Cannions de 
ce Fai» ; pour faire une divcrliou de ce côté-là; 
cependant que l’Armée de Bavière, qu’on aaus- 
li lâché de renforcer de diverfes Troupes , cs- 
fayera de taire tête, deçà le Rhin, à celle de 
Mr. le Due d’Anguien. C'cll tout ce que nous 
aurons le bien de vous dire, en vous ailurant 
que nous tommes &c. 

-'•* • ' .e '?{. OtT -W 
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LETTRE 

De Monfieur de 

B R I E N N E, 

A Meilleurs 

D' A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Fontainebleau le 8. OAobre 1644. 

Le Roi établit à Taris une Congréga- 
tion des Affaires EcclejiaJUques de 
Catalogne. Indtspofinon du Cardt 
nal Mazarin qui en étoit le Chef. 
Les François prennent Landau , & 
A (U. 

MESSIEURS, 

LeKoiéiiH i TA crois peine à me juftifier en votre en- 
»^ ro,t de n’avoir pa» accompli encore 
tiOuùoAf- l’oilice , que vous avei defiré de moi en fa- 
•>"«» la.; veur d'un Prêtre Catalan, pour être pourvû de 
H»"? l’Archidiaconatêe la Cathédrale de Barcclonne, 
* i» vous n’aviez connuillàncc que Sa Majcilé a 
établi une Congrégation des affaires Ecclcfus- 
tjjuev, lans l’avis de laquelle Elle ne le dc'tcr- 
■ mine a aucune & q ue Mon (ligueur le Cardi- 


nal Maiarin en cfl le Chef, lequel, depuis quiiuc . 
jours en ça, cil retenu au lit malade. Ainii j’ai ducîXi'^i* 
différé ; ce qui s’achèvera dès qu’il fera en lan- Mauim qui 
té. Les Médecins A mon propre jugement * 1 011 u 
me trompent, li ce n’cll bitn-tot ;puisquc ia 
fièvre, qui éroir continue, a ceiré depuis le hui- 
tième à qu’hicT dans rentrée du 14. ou le 
trouvoit beaucoup mieux, ayant pourtant enco- 
re un léger rctlcntimeut de la fièvre. Il vous 
plaira de faire entendre mes rations au Kegem 
de Catalogne, qui ell auprès de vous A vous 
rejouir avec Sa Majcfîc de deux luccès avan- 
tageux que fes armes ont emporté, l'un eu Al- 
lemagne en la prill de Landau , A l’autre en 
Italie p»>m la pritc de la Citadelle d’Aili. Hier fur & 

le loir la première nouvelle nous en fut apportée. Allé ’ 

Ce marin l'Ordinaire de Lyon, ayant fait plus de 
diligence qu’à l’accoutumée , ou pour nous a- 
voir trouvés plus avancés fur l’on chemin, 
nous a alluré de l’autre. Je dis le Cour ir in- 
tendant la Dépêche de Monfieur d’Aigue- 
bonuc en datte du premier de ce mois, dont ii 
étuit chargé. Je fuis , Ac. 


LETTRE 


De Monfieur de 


R 

I E N 

N E 


A Meilleurs 


A 

V A 

U X 


Et 


S E 

R V I E 

N. 


A Fontainebleau le 8. Oétobre 1644. 

La France a de bonnes intentions pour 
la * Faix . Affaire de l'accommode- 

ment entre la Suède & le Danemark . 

Affaire de la Landgrave & tTOofl- 
fnfe. Frife de Landau. Le Duc 
d'Orléans efl de retour de fa Campa- 
gne. Réfolutions prifes en faveur de 
la Landgrave. La Cour méconten- 
te du Cardinal Antoine Bar ber mi. 

Ils en doivent faire confidence au Non- 
ce . Affaire des Courriers. 

MESSIEURS, 

\70 r R g Dépêche du 04. dupalfé m’a été £*£*“*•• 
T rendue ic 4. du Courant. Elle m’aprend fniemiciu 
que les Ennemis n’ont pas encore changé leur paeilaMa. 
taçon de faire. Mats v ous tirerez du profit A 
de la gloire de la vôtre, A vous aurez l’Em- 
pire pour témoin , que nous y fouhaitons la 
Paix , A en faire jouir la Chrétienté. Apres les 
avances que vous ave/ faites, c’cll aux autres 
à palier, A les Médiateurs font en droit de les 
prcllcr , A en ncccflhé de rcconnoirrc que 
vous marchez de bon pied en toutes les aftiii- A g À , tt ^ 
rcs. Celles d’entre le Danemark A la .Suède 
lont en bons termes; la Médiation de leurs Ma- J irmrr | *"*«e 
j cités ell acceptée , A je vois qu’on y joint c/étmék ! * 
celle de Meflieurs les Etais , que j’en croyois 
exclus 
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1644. «clus de droit , par les différents qu’ils ont 
avec le Roi de Danemark ; mais il ne les a pas 
voulu rejetter ,6c n’a pas fil le taire faire à Mr. 
de la Thuillcric, qui a eû une conduite trop 
prudente en tout le cours de la Négociation. 
C’efl à lui à avancer reflet, 6c à cfiaycr d’as- 
foupir cette guerre très-dommageable au Pu- 
blic. Si de votre côté vous y pouvez contribuer 
quelque choie, c’eft un office que l’on attend 
ae vos prudences ; 6c pour nous , nous y cm- 
ployerons nos perfuafions , notre puilfance , 6c 
tout ce qui nous paraîtra juilc; ce qui produira 
un très-bon eflet. Je ne doute point que Mr. 
de la Thuilleric ne vous ait écrit, 6c qu’il 
ne confcrve correspondance avec Moniteur 
de Bregy, tant qu’il fera en Pologne; puis- 
qu’il juge que prélcntement un Mimflre de 
cette Cour cft abfolumcnt néceflkire. Ceux 
que nous avons à la Haye, aufli-bien que Mr. 

Air«i-e d«ia le Biron de Rorté, nous ont donné en cela a- 

d'ci'»' 1 ’* & V|S des nouvelle* difficultés qui le rencontrent 
,lUe - au Traité qui le propofe entre Madame la 
Landgrave, & le Comte d’Oollfrilc ; nuis il 
faut ûiffimuler plulicurs choies. Se s'avancer 
avec chaleur pour tirer les avantages que le Pu- 
blic pourrait recevoir , fi les armes de cette 
Princelïè étoieut employées dans l’Empire. Il 
c(l certain que la disposition des aflâircs l’y 
appelle , St qu’il y a des Pats entiers à lou- 
n lettre à contrio.ition , desquels elle tirerait 
bien plus de profit, que de celles de rOortfrife. 
Tous les loupions que vous avez, foit de Mes- 
lîcurs les Etats, ou de Moniteur le Prince d’O- 
range , Se de la liaiîbn que ledit Comte a 
toujours eue avec l’Empereur, font tous bien 
fondés , & donnent lieu de craindre , que ce 
Comte ne cherche qu’une rupture. Toutefois 
les Lettre» de Mr. d’Estrades fctnblcnt affiner 
que c’cil à tort qu’on y comprend ledit Prin- 
ce , lequel a mande , qu’il talloit terminer ce 
différent Se renvoyer en diligence les Dépu- 
tés de Mcfîieurs le» Etats. Et afin que la pres- 
te que nous lui donnons y contribue encore 
quelque chofc, je lui fais préfemement repen- 
te, & l’exhorte à continuer, & j'envoye une 
Lettre au Secrétaire Bralfct pour Meilleurs les 
Etats, exhonativc i cela, avec ordre pourtant 
de ne la pas prélcnter fi ledit Prince n'en ell 
d’avis, & qu’il ne juge qu'elle produira un bon 
effet. Je fouhaitc que vos remontrances , ani- 
mées du discours de Mr. Beauregard, dispu- 
tent Madame la Landgrave , avant que d’etre 
Ibrtie de cette affaire , de s’employer à une au- 
tre & qu’Elle s’étabiillc li puillammcnt dans 
l’Empire, qu’elle puilfc continuer la guerre. Je 
doute , quand elle entrerait dans ce lcntimcnt , 
que l'on General la fuivit ; je m’aperçois qu’il 
fait la plus grande partie des choies qui lui 
plailcnt , 6c qu’il n’obéit pas aveuglément aux 
Ordres de fa Mattreflè. Ceux que j'ai envoyés 
à Mr. Rorté ont été bien méfurés. Si ion 
intervention reculoit le T raité , on auroit tort 
de la délirer ; mais fi fimplcmem la gloire de 
Mcflicurs les Etats les porte à l’en exclure. ce- 
la cil bien oflenfant & bien rude. Il faudrait 
diflimulcr avec eux, & ignorer de lavoir, que 
leurs Députés ont paflé A repaffé par Emb- 
den , fans avoir fait taire un compliment i Mr. 
de Rorté ; mais comme il s’en plaint de lbn 
eûté , les autres ai font autant du leur. Je 
comprends la railon de Mr. de Rorté , celle 
des autres me paflè. 

F.iie 4c Lu- ka prife de Landau ,dont préleutcmcnt nous 

«m avons été avertis , augmente notre Conquête, 
qui s’eft rendue funette par la perte de Monfr. 
Dautnont . lequel blefl'é d’un coup de pièce i 
la cuiflè cil en extrême péril , & certes la Pla- 
ce ne le vaut pas. 

Tom. II. 


Monficur le Duc d’Orléans ell revenu de- 1(544. 
puis deux jours de lbn progrès , pour parler i U u«k j Or- 
l’Angloife,* il fut hier au Coulai, ou il fut * 

rclblu d’appuyer Madame la Landgrave , & de 
taire fenttr au Cardinal Antoine , qu’ayant ftctwhriaM 
manque de parole , & à Ion devoir , le Roi 
ne peut plus prendre de confiance en lui, uîldg,,,*. 
qu’il reprend la protcâion de lès aflâircs, dont L»«Jouf me- 
il l’avoit honoré. Bien que cela fanble du tour ** 

éloigné de celle que vous avez à charge, je abio^i* au- 
ne taillé de vous en informer , afin que vous benne 
en puiflici faire pan à Mr. le Nonce , qui '!* doirr " t 
peut-être s’v intérdlc, & que vous lui lailTicz 
entendre qiron n’a lu éviter de prendre cette No««. 
rélblution, à l’exaltation du Pape, qui a été 
promu par celui qui lui devoir faire exelulion , 

& i laquelle nous nous reflfcms engagés. Le 
Cardinal Grimaldi n’a pas concouru a fa priè- 
re, 6t d’autres Italiens qui le t'aifoient chemin 
pour y parvenir. Quand vous direz cela à Mr. 
ic Nonce, il s’adoucira bien ; auparavant il 
en auroit été ému. Je vous puis dire prélcntc- 
mem que les Médecins nous ont alluré , que 
la maladie de Mr. le Cardinal Mazarin ell lur 
fou retour , laquelle avoir douné des mouve- 
mens de douleur à fes Serviteurs, 6c à moi 
particulièrement. 

J’oubliois de vous dire qu’il faut faire plain- ***** 
te aux Médiateurs , de ce que la foi le viole, Co ““ u *- 
qu’elle n’cfl pas gardée aux Courriers,* que les 
Espagnols continuans fans en faire faire juflice, 
nous uferons de repréfailles , & aflbrant, par la 
voye de la Mer & de la Haye, le port de nos 
Lettres , nous leur refuferons le trafic par Je 
Royaume de deçà. Nous ne nous en tairons 
pas, & vous prions d’établir un Bureau à Co- 
logne , où nos Dépêches feront directement 
adrcirées , afin qu'elles pillent fous le nom du 
Maître , 6c non pas fous une autre couverture. 

Je crois qu’i Anvers il faudra faire k fcmbla- 
ble ; mais on fe ré foi! d » faire quelque depen- 
fc, afin que nous évitions les inconvenicns , 
auxquels nous (ommes tombés. Si pourtant 
vous jugez qu’il foit plus expédient de conti- 
nuer comme l'on a commencé , nous nous 
accommoderons aifément- Pour moi, je fuit 

Ae. 


LETTRE 

De Meflïetir» 

D' A V A U X, 

Et 

S E R V I E N, 


A Moniteur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 15. Oâobr* 1644. 

Leurs espérances pour U Négociation. 
Ils donnent connoijfance aux Média- 
teurs des bonnes intentions de U Rei- 
ne pour la *P*ix. Aprthcnjicm des Mé- 
diateurs. Dépendance extraordmai- 
re des Mnuflres Impériaux a Muns- 
ter. Mrs de IVotmar à 0 h Brun 

T * ont 
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t*un **p*- 
U Negoew- 


1644. ont la confidence il Uurs Maî- 
tres. Us demandent fis tnt dns four 
leur conduite “fris IdUIhcmdu '/ ’ a- 
pi. Les Espagnols en témoignent 
leur tope. Les Espagnols fe m fient 
du Nonce Chigi. Leurs foins pour 
maintenir Cbigt dans fin Emploi de 
Médiateur. Refolutitm de Mr. Chi- 
gi Ikdeffus- Sentiment de Mr Con- 
tartm. Affaire du Palatin. Rifle - 
xions fur la mort de l’Ambafladcur 
Impérial, qui allait à Conftanttno- 
ple. Ils offrent k Mr. Brtffet la pla - 
ce de Secrétaire de la Légation Af- 
faire iOofifrtft Leurs plaintes à la 
Landgrave. Affaire des Liégeois. 
Bonnes dispofltions des Impériaux & 
des Espagnols touchant Us Pletn- 
pouvoirs. 

monsieur, 

V O T 4 l Lwtte du 14- du mois ptSCt , que 
nous avions crû perdue, nous a etc ren- 
due par le dernier Ordinaire avec celle du pre- 
mier de ce mois , toutes deux en ailes bon 
état ; ce qui fait espérer que nos Parties ayant 
été éclaircies de ce qu’ils avoient envie de la- 
voir, & avant apris par vos Lettres & les nô- 
tres , que la prospérité des Armes du Roi 
n’a pas interrompu les coulais & les do- 
reins de U Paix ; ils feront peut-être de meil- 
leure foi à l’avenir pour laitier en furète les 
Courriers , fans qu’il foU befoin de prendre 
une autre voyc pour écrire, que celle qu on a 
tenue jusque* à prélcnt. Ils ont encore plus 
d’intérêt que nous de confcrvcr ce Commerce, 
puisque, s’ils obligeoient Sa Majcfté* par plu- 
ficurs allions femblables à celle qui a été faite 
en dernier lieu , de réfuter le partage par la 
France i ceux qui aportent leurs Lettres d Es- 
pagne, ils en rccevroicnt plus d incommodité 
* que • nous , & n’auroient pas de moyens fi 

prompts, ni fi faciles pour y remédier, 
ü, donnent) Depuis lo Ecrit* , que nous avons donnés 
n»nom(r«nc* de part & d’autre , dont le damer Ordinaire 
dM uonua vowpotw U Copie , il ne s’cll pris ici aucune 
!crï 2 « rélblutîon. Cette longueur étant importune, 
roui la f su. & de mauvaife grâce , nous avons voulu en 
découvrir la caote, & ayant connu par toutes 
vos Dépêches que la Reine délire non feule- 
ment l’avancement de cette Négociation ; 
mais que Sa Mai. veut bien que tout le monde 
contunilè le defir qu’Elle eu a, nous n avons 
point fait de difficulté d'aller viflter les deux 
Médiateurs , chacun feparément , pour nous 
plaindre de ce retardement, & qu apres les 
facilités, que nous avons apportées a tout ce 
que nos Parties pouvoient délira de nous rai- 
sonnablement, ils fartent paroître de leur part 
fi peu de dispolition à avança les affaires. Ils 
nous ont tous deux témoigné être étonnés de 
ce procédé, & que pour en (avoir le fujet il* 
avoient réfai u le jour même, que nous 1 es a- 
vons vifités, d’envoyer chés tous les Ambalia- 
Awncràon deurs. Ils n’ont pas pft s’empêcher, dans leurs 
4 a Mtiia- J^seours de nous faire comprendre 1 apréhen- 
,MH fion, qu’ils ont qu’on n’ait envoyé à vienne 

les papiers qui ont été donnés de part & d au- 
tre pour en avoir la rélblutîon , avant que de 
palfir outre ; à quoi ils ont ajoute que cette 
manière d’agir les fait pcrlillcr dans l’opinion 


qu’ils ont eue, auffi -bien que nous ,dès le com- 1644- 
men cernent de nos Conférences , qu il fera 
difficile d’avancer les affaires, tandis que nous 
ne verrons ici , que les perfonnes qui y font 
de la part de l’Empereur & du Roi Catholi- 
que. 

Monfiour Comarini ne nous a pa $ ccW > 
qu’ayant fait remontrer , par l’AmbaJlàdcur de 
la République qui cil à Vienne , les extrêmes 
longueurs qui fe rcncontreroicnt en cette Né- 
gociation, fi l’Empereur ne donnoit plus de 
pouvoir i fes Com miliaires & s’ils étoient 

obligés fur les moindres choies d’envoyer de- 
manda les intentions , avant que de prendre 
rél'olution; le Comte de T rautmansdorff' lui a ré- 
pondu que c’étoit des formes, qu’on ne pouvoir 
changer , & que l’Empereur ne pouvoir pas 
donner i les Plénipotentiaires les mêmes pou- 
voir & autorité , que les autres Rois de Princes 
donnent aux leurs , parce qu’ils ne doivent rien 
faire fans l’avis des Electeurs. Si biai qu’on 
ne fe contente pas d’cmpécher que les Elec- 
teurs viennent, ou envoyait ici leurs Députés; 
mais on fc fat de leurs Intérêts pour jetter les 
affaires dam une longueur , qui ne fauroit ja- 
mais avoir de fin , fi 011 ne fc refoud de uaita 
d’une autre forte. 

Nous attendons avec impatience les Pièces 
qu’il vous plaît de nous taire espérer. Il . eft 
bien vrai, comme vous remarquer très-judideu- 
lcmeni , que l’Ordonnance de Philippe le Long 
cil plus forte que unîtes les autres , pour obli- 
ger les Sujets du Roi , & montra que, dans le 
Royaume , on ne peut pas changer les formes 
qui ont été jusques-ici pratiquées ; mais l'ex- 
emple de ce qui s’cll fait en fcmblablc cas 11e 
léra pas moins propre à convaincre des Etran- 
gers. Nous voyons qu’ils s’arrêtent encore lur 
ce point de la minorité du Roi , & qu’ils chcr- 
« chcnt des précautions qui fentent plutôt le Ju- 
« risconfultc que l’Homme d’Etat .dont nous ne 
g femmes pas étonnés, puisque le Docteur Wol- Mn 4, w ^ 
'S mar & Mr. le Brun font les principaux Con- mai Bc k 
dudeurs de ccnc Négociation. Ils ont cû Pau- 
Ifl dacc d’allcgua à ce propos ce qui fut fait lous „ ,u i«aa 
# le règne du Roi François premia, comme s'ils M.iuw. 

|j£j vouloicnt .imputer a la mémoire de ce grand 
Prince un manquement de parole. Mais nous 
*<J pouvons vous arturcr que ce point ne demeu- 
rera point fans repartie , & que fi nous ne le 
filifons pas par écrit, pour ne pas faire un pro- 
cès de notre emploi , nous le faons fi forte- 
ment de bouche, ai parlant aux Médiateurs, 
que, lorsque nos Partie* fauront 1 a répoulè qu« 
nous leur aurons faite, ils aprendront que nous 
voulons de bon cœur reprendre les affaires de 
ce tans-li , pour faire raifun à la France des 
injustices ét des violences qui lui turent laites, 
à caufe que le malheur des arme* & la trop 
grande valeur du Roi l’avoient mis entre leurs 
mains. Nous ne manquerons pas de leur faire 
connoître , que la néccffité qu'ils imposèrent 
malicieulèment à ce grand Prince , de faire ra- 
tifier ,par les Etats de fon Royaume , un Trai- 
té qu’ils lui avoient lait faire par force ^pen- 
dant fa prifon, lui fournit un moyen très-le- 
gitime de n’executer pas ce qu’on avoit exi- 
gé de lui injuftement; puisque lesdits Etats , 
avec très -grande railbn, o’y voulurent pas 
confenrir. En tout cas, on leur fera voir 
qu’ils allèguent mal i propos cet exemple, 
puisque nous femmes bien éloignés de la pen- 
fée de démembrer des Provinces , êc de re- 
nonça à des anciens droits de la Couronne, 
qui étoit le fujrt pour lequel on défiroit lor* 
toutes ces formalités , fans lesquelles ils recon- 
noiflent eux-mêmes que cela ne lè pouvoir 

Nou. 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


1644. Nous avions espcré que, les Lettres de Mr. 
de St. Chaumont ne nous ayant donné aucun 
ti» denun- av ' s 1 par lequel nous ayons pû régler ici notre 
ifi ot. conduite fur la nouvelle élcttion au Pape, les 
J^ uite vôtres nous prescriraient ce que nous aurions à 
■p> r> i'ei<e- faite fur ce fujet ; mais nous aprenons qu’on a 
usa du tipe. jugé l'Affaire , & avec très-grande railîm , fi 
importante, qu’on y a voulu faire auparavant 
une meilleure deliberation. Cependant les Es- 
LetFip»- pagnol s commuent d'en faire par tout de re- 
g»oUei.it- joui'Uànccs publiques, qui pa fient mémo au dc- 
** de cc < ? uc la prudence devrait permettre en 
Icmblablc occafion. Mais ils ne font pas feru- 
pule , pourvû qu'ils contentent leur vanité , en 
fai fa m croire que c’dl eux qui ont porté ce- 
lui-ci au Pontificat, de facrificr fon honneur, & 
de perfuader à tout le monde, par leurs dépor- 
remciis, qu’il doit être Minière de toutes leurs 
paflions. Ils ont ménagé fecrcteinctit qu’on 
chantât Dimanche le Te Pemm pour Ion Élec- 
tion, dans l’Eglife Cathédrale de cette Ville, 
où, quoique perfonne n’y fût invité, & que le 
Nonce ni l'Ambairadcurdc Venifcnc s*y foicm * 
pas trouvés, non plus que nous, les Commis- 
liiires Impériaux & Espagnols fc rendirent au 
milieu de la Ceremonie , faifant même porter 
avec eux leurs lièges, & les parements du lieu 
où ils fc déliroient mettre, afin qu’on ne dé- 
couvrit pas leur dellcin, & de pouvoir par cc 
moyen taire éclater à Rome qu’eux l'euls y ont 
affilié. Nous croyons mêmes qu'ils n’ont pas 
eû moins d’intention de faire préjudice à Mr. de 
Chigi , par cette lurprife, qui fait plus de pré- 
judice à Sa Sainteté, qu’elle ne peut avancer les 
affaires. Chacun cil en attente de ce qu’elle 
fera pour cette Négociation , & tout le monde 
demeure d’accord , qu’allé fera la pierre de tou- 
che qui découvrira ion intérieur. On l'cftimc 
accnrt & prudcnc. Si cela cil , difficilement 
voudra-t-il en une occafion fi importante, re- 
gardée de route l'E.iropc, où les qualités de 
rere commun , & dEntremetteur le doivent éga- 
lement obliger d’être naître, faire une aâton 

S lui le puille déclarer ouvertement partial. On 
ait que les Espagnols n'ont pas confiance au 
gnoh ■ me Nonce , qui cil ici , parce qu’étant homme 
«rciur? 00 ^honneur & de tics-grande vertu, ils ne peuvent 
pas le promettre qu il adhéré à toutes leurs in- 
jufics prétentions. Ce* mêmes qualités nous 
doivent bien faire espérer de l’avoir favorable 
aux chofcs railonnables ; mais non pas d'en 
pouvoir dispofer aux occafions,où fit confiden- 
ce & fa réputation s’oppoferoient à notre défir. 
Puisqu’il eft établi du gré de tous les IntérelTés , 
il lcra bien plus facile, & nous aurons beaucoup 
plus de droit d'empêcher qu’on ne le change , 
que nous n’aurions moyen de nous aflurcr de 
ceux qui pourroîcnt cire envoyés en fa place , 
ni de donner cxclufion à tous ceux, contre 
lesquels on pourroit avoir quelque légitime 
loupçon , puisqu'étant créatures de ce Pape , ils 
croiraient de bien faire leur cour , & établir leur 
L«n foiot fortune, en fuivant fes inclinations. Nous ne 
pour nui nie- vous cclcrons point que nous fotnmes entrés 
«iiCiiiii en apréhenfion, quand nous avons vû dans vo- 
ptaédTM?' trc kntre, < i uc l’ 011 fongcoii i ceux qui pour- 
Sù’ iau . roient être dcllincs pour fuceedcr à Mr.de Chi- 
gi , comme fi on étoit refolu de païïcr déjà con- 
damnation pour le laifler ôter. Il nous femble 
que l’on peut faire une puilfantc batterie pour le 
maintenir, & qu’on y lira très-bien fondé, fans 
toutefois faire paraître aucune aftctlion parti- 
culière pour lui ; mais feulement pour empêcher 
que nos Parties ne lbicnt pas le* Maîtres , dans 
un choix où tous les IntérefTés ont droit de 
dire leur avis , aufli bien qu’eux. S’il ne s’agis- 
foit que de changer le Nonce de France , le 
Pape eu pourrait ufi-r à fa volonté , & néan- 


moins il (croit obligé par quelque bienleanec 1644, 
d’y aporter quelque circonlpeciion. Mais il 
ne lauroit retirer celui qui eu ici, ni lui don- 
ner un fucceflcur , fans le eonlcntemcnt du 
Roi, qu’il ne faite une injullicc manifdlc ; puis- 
qu’en toutes fortes d’occalions^uand les juges, 
ou les Médiateurs , n’ont d'autre autorité que 
celle que leur uonne le conlcntement des Par- 
ties, on ne peut jamais leur en donner, qui ne 
(bit agréable. Il y a aparcncc que , li nou* 
y refilions fortement. Sa Sainteté n’ofera pas l'en- 
treprendre, pour ne fe rendre fi vilibknicttt fus- 
pect par une action qui nous fournirait un l'u- 
jet légitime , non feulement de n’avoir aucune 
communication avec celui qui ferait envoyé 
de fa part; mais de pafler même jusques à ré- 
futer la Médiation. La tonne de fon élection 
(croit fans doute telle envers tout le monde , 
que nous ne ferions pas tant blâmés dcl’cxclu- 
lion, que nous lui donnerions, qu’il le ferait 
de n’avoir pas fil éviter les nouveaux fujets, 
qui nous y pourraient obliger.Si bien quc,qiuii J 
le Pape n’aurait autre but que de ûvorilcr les 
Espagnols , il fc priverait des moyens de leur 
procurer la Paix , qui leur eil encore plus né- 
cdlàire qu’à nous, ic perdrait la gloire de réta- 
blir le repos de la Chrétienté , a laquelle on 
croit qu’il doit aspirer par ddfus toutes chofes. 

Vous dcvci être alluré que vous ne l'auriez ja- 
mais avoir ici un plus homme d’honneur , & 
plus intelligent, que Mr. de Chigi, ni mieux «.«folialrw 
dispofé pour la France aux chofcs raifonnablcs. 

C’cfl pourquoi non feulement, par notre avis, il 
faut faire tous les eiforts poflîbles pour empê- 
cher qu’on ne le change; mais il faut éviter, fi 
l'on peur , que les refolutions qui feront prifes , 
quoiqu’avec intention en apparence de le laitier 
ici, ne l’obligent pas en ettet de fc retirer; car 
il nous a déclaré affés naïvement, que, fi l’on 
envoyé un Légat, i! pourra bien être tel, qu'il 
fervira de bon cœur fous lui , fi on le lui or- 
donne; mais qu’on pourrait auflî jetter les yeux 
fur quelques Cardinaux , qui 11c lui lailfant pas 
la liberté d’agir félon fon humeur , lui feraient 
prendre rcfolution de s’en aller plutôt à fon 
Evêché, que de demeurer auprès d'eux. Sa dis- 
crétion ne lui a pas permis de s’expliquer plus 
ouvertement; mais il n’a pas été malaife de 
comprendre qu’il a entendu , fi l’on envoyoit 
quelqu’un de la fadion contraire, & auquel on 
eût donné des ordres fccrets ai venant ici. Il 
y en a qui croyent que (î l’on profite bien des 
apréhcnlions que peut avoir le Pape des décla- 
rations ouvertes & publiques, qu’on pourrait 
faire en France contre lui, & que l’on tienne 
quelque teins en luspens les refolutions, qu’on 
doit prendre fur ce lujet, jusques i cc qu’on ait 
ménagé avec lui les précautions & les lùrctés, 

3 u*on doit chercher pour l'intérêt de la France 
ans fa conduitc,on exigera peut-être dis chofec 
de lui par la crainte , qu’on aurait peut-être 
peine a’obtenir par alîcélion. Il femble que 
l’une des plus importantes ell la confirmation 
de Mr. le Nonce Chigi dans fon emploi , la- 
quelle nan feulement on a droit de demander ; 
mais il y a apparence que , dans les conditions 
fecrctcs de l'accommodement avec le Pape, on 
peut ménager que,pour l’autorifer davantage, on 
lui envoyé le Chapeau ; au moins s’il clf vrai 
ce qu’on dit que Sa Sainteté témoigne beaucoup 
d’envie d’aquerir l’affedion de la Reine, & qu’il 
s’y porte aufli finccrcmcnt , qu’il eft nécdlairc 
pour fon repos & fon honneur de faire cette 
acquifition. Mr. Contarini ell tellement entré 
dans ce fentiment, qu’il a dit audit Sieur Non- *<bi isi;ih 
cc,avec fa liberté naturelle, que c'étoit (on J*** 1 - Co ®‘ 
bonheur, que l’on crût le Pape du côté des Es- 
pagnols, parce qu’il ferait obligé , pour lever 
T j ce 
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ee foupçon , non feulement de 1c maintenir , 
mais de le faire 4. Cardinal , afin d'aquerir quel- 
que crédit envers la Fronce , ou du moins de 
faire une aâi< m d’indillcrent ou de Pere com- 
mun, dans une occafion fi importante. Ledit 
Sr. Contarini a même ajouté à ce discours, 
qu’il nous dit & redit lui , que , fi le Pape étoit 
prêtent, comme il y «voit fujet de le croire, il 
n’auroit pas l’allurancc de penfer à faire ici au- 
cun changement. 

, Votre penfée lur la demande du Prince Pa- 

i* latin nous lcmble accompagnée de beaucoup 
de prudencc.Cominc i] importe de rétablir les 
Princes qui ont été dépouillés , pour luttificr 
les detteins des Armes du Roi en Allema- 
gne, fuivant les protcliations publiques , que 
nous en avons faites, la démunttration de le 
vouloir faire, Se les promettes qu’on y pour- 
*ra ajouter, feront luffifantcs , pendant quelque 
tons, & produiront l’effet que nous fouhai- 
tons. Mais fi on alloit fi vite à la reftitutiou 
du Palatinat , fans prendre auparavant les pré- 
cautions néccttâircs dudit Prince , il pourroit 
croire qu’on lui auroit payé une dette, au lieu 
de lui faire une grâce, it peut-être que, dans 
quelque teins , il n'eu auroit pas tous les fen- 
timcns de gratitude & d’obligation , qu’on en 
doit attendre. Nous avons apris que le feu 
Roi de Suède fc repentît d’avoir fi pioinpte- 
ment rendu le même Erat au Pere de celui-ci, 
qui eut bien 1a discrétion .quatre jours après , 
de former des contestations avec fou Bien- 
faiteur , fur les Logetnens & Contributions 
dont il vouloit exempter le Païs, qu’on venoit 
de lui rendre. Il nous lcinble que cette refti- 
tution ne fût faite que moyennant une fom- 
mc d’argent, & que dans le Traité ledit Roi 
ne voulût pas confcntir , que le Palatin prît 
la qualité de Souverain du Pais. Nous ne 
voulons pas propofer d’imiter ledit Roi en la 
première de ces conditions , puisqu'aufli bien 
les Princes de cette Maifon ne fc trouvent 
pas en état de la pouvoir effectuer, quand ils 
l’auroient promife. Mais peut-être ne jugcrci- 
\oui pas hors de propos de faire reflexion fur 
la féconde; afin que, il ledit Prince rentre dans 
fes Etats par les bienfaits du Roi , il les re- 
çoive des mains de S. M. comme un Pais 
conquis fur lès Ennemis , & qui par confé- 
quent lui apartenoit par le droit des armes. 
Maintenant , le peu de tems que nous avons 
frequente l'aîné de cette Maifon nous fait ju- 
ger que c’eft un Prince , qui a de grandes 
prétentions ; mais nous ne lavons , fi dans fon 
cœur il a toute l’affedion qu’on pourroit dé- 
lirer pour la France , & s’il n’a pas plu» de 
fouvenir de Poftcnfc , qu’il croit y avoir reçûë 
par là prilon , que de celle qu’il vouloit faire 
au feu Roi,pattiuit dans fon Royaume fans fa 
permiflion, pour aller prendre le Commande- 
ment d’une des Armées de S. M- contre fon 
gré. Ce voyage, avec celui qu'il a fait en An- 
gleterre en dernier lieu, & quelques autres de 
les actions montrent clairement , qu’ayant 
plus d'ambition que de conduite , il aspire bien 
à toutes les grandes chofcs ; mais qu’il n’a ni 
le jugement de choifir , ni le génie d’executer 
les chofcs nécettaires pour y parvenir, & qu’il 
ne conliderc pas allés l’injullice de fes entrepri- 
fcs. Il femble donc qu’on lui peut promettre 
de lui rendre le Palatinat, laits qu’il foit en état 
de le pouvoir conlVrvcr- Cependant la juftûrc y 
pourra bien être exercée par les Officiers des 
Troupes du Roi , & l’on aura loilïr de foncer 
aux conditions qu’on fera obligé d’exiger de lui, 
lorsqu’on aura refolu de lui taire une fi impor- 
tante refiitutiou. 

La mort de l’AmbaHàdeurqui alloit à Cens- : 


tantinople de la part de l’Empereur , fait voir, I( j. . 
aufb-bicu que la pette qui cil furvenue a Vieil- <k 
tie depuis peu , que Dieu n’a pas agréable qu’au 4n» impcnU 
lieu de faire la Paix encre les Princes Chrétiens, 4 

on recherche les Infidèles par des loumiflioiis napi*. 
honteufes. Il feroit plus pardonnable à Renau- 
dot d’avoir fait un railonucmcnt là-dellus , que 
d’écrire, comme il a fait par là Gazette du i. 
de ce mois , que l’Empire va retourner à fes 
premiers Maîtres. Cette propofition cil fi direc- 
tement contraire aux protestations, que nous 
avons charge de faire ici, de la pan du Roi, 
que S. M. ne veut point conquérir l’Allema- 
gne; mais feulement y établir toutes chofcs en 
leur premier état , qu’il feintée qu’il ne lui doit 
pas permettre de faire de lëmblablcs discours , 
dont les Ennemis ne manquent pas de fc lèrvir 
pour perfuader aux Allemands, qu’au lieu d’a- 
voir intention de les lècourir , comme nous en 
fàifons le fcmblam , notre dclfcin c(l en etièt 
de les fubjugucr , fi noas le pouvons faire. 

Notre dernière Lettre vous aura pû faire voir. II* offto* i 
comme, avant que d’avoir vû ce qu’il vous a plû 
de nous écrire fur le fujet du Sr. Brailla , nous w*i«* iie U 
en finîmes déjà convenus enlèmble. Se lui Legano*. 
avions écrit de nôtre côté pour lui offrir la char- 
ge de Secrétaire de cette AmbaUade. Nous at- 
tendons fa rcponlè , & ne manquerons pas de 
vous faire l'avoir la rcfolurion qu’il prendra. 

Quant à Mr. de Rorté , nous croyons qu'il 
s’acquitcra fort bien de fon Emploi, encore , 
comme vous remarquez très-prudemment , qu’il 
foit très-important. Que fi les Impériaux & les 
Suédois continuent de traiter eullniblc , fans 
Médiateur , quand on auroit la pcnléc d’y apor- 
teT quelque changement, il fe rcncontrcruit di- 
vers inconvcnicm , tant parce qu’il a été con- 
venu par le dernier Traité d’AlItaucc, qu'il n’y 
auroit-li qu’un Refident, qu’à caufc que tes 
Amballâdeurs de Suède ont toujours éviré de trai- 
ter en un licu,oùil y eût des Anibaflàdcurs deFran- 
cc, pour n’êtrc pas obligés de leur ccdcr aux Ce- 
remonies, comme la railôn le vuudroit; ce qu’il 
feroit mal aifé d’éviter , quand il arriveroit de 
nouveaux AmbalTadcurs , foit pour lapréféance 
des Carottés que l’on envoyé a leur rencontre, 
foit pour la première vifitc qu’ils fcroicut obli- 
gés de faire à celui de France après leur ar- 
rivée. 

Il nous fiche extrêmement de voir tant de 
longueurs en raccommodement de l’Oofttrife ; 
mais nous avons bien été plus furpris , lorsque 
nous avons fil que les Troupes de Madame la 
Landgrave, qui s’etoient avancées vers lcMcin, 
ont eu ordre de rcbrûuflcr, & d’aller Trouver 
Mr. le Comte d’Erberllein en Ooftfrife. Nous 
en avons fait faire de grandes plaintes à inadicc l"^ 11 L,nii * 
Dame, & n’avons omis aucune forte dcdiligeu- 
cc , pour empêcher cette contre-marche ; afin 

S |uc ce malheureux différend, qui occupe lès 
brees, étant terminé, El le les envoyé toutes au 
fccours de l'Armée de S. M. 

Nous ne doutons point que les Liégeois n’a- atLii* 
yent fait à l’Empereur la réponfc qu un a fait Li«x**i». 
lavoir. U leur cil par trop avantageux de ne 
rien payer, pour ne chercher pas tous les pré- 
textes, qui les en peuvent empêcher; mais 
comme le plus fpccicux & le plus valable de 
tous c(l leur neutralité, nous avons quelque 
moyen de leur faire acheter ce privilège, qui 
les affranchit des contributions, que payent tous 
les autres Vattâux de l’Empire, êt dont ils ne 
pourroient pas jouir, fi la France refufoit de 
leur continuer h neutralité. C’eft pourquoi ils 
doivent être plus foigneux qu’ils mont été jus- 
ques-iri d’acqucrir les bonnes grâces de S. M. 
car,tandis qu’ils s’obflineront a tenir hors de 
leur Ville tous ceux qui ont paru autrefois af- 
fecliou- 
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1644. feftionnés à fon fenricc, il fera difficile Je croi- 
re qu’ils ayent de bons lemimcns. Ce point a 
tant d'avantages , de ce qu’à notre pnlfagc leurs 
adhérons cmpcchcrent, qu’un y prît quelque 
tempérament pour la làtistàéfton de Sa Majes- 
té» qu’il importe extrêmement de profiter de 
toutes les oceations, qui s'offriront pour l'aire 
connoitre aux Liégeois ce qu’ils doivent faire. 
A la vérité, s’ils avoient pris lur ce lu jet la re- 
Iblorion que S. M. délire, il ne leroit pas mal 
ailé de les accorder avec Madame la Landgra- 
ve, & tous les autres offices, qu'on lcurpour- 
roit taire, ne feroient pas mal employés. Mais 
avec cela nous doutons lï la Dignité du 
Roi peut permettre, que l’on demeure tins rcs- 
fentimem contr’cux, ou du moins qu’on ne 
leur en làllê toûjours craindre quelque ctict 
pour l’avenir. 

PAR ADDITION. 

Bonn* «fît- Depuis notre Lettre écrite Mrs. les Média- 
p oiiiioa d<» tcurs nous Ibnt venus voir, poumons dire que 
!« Commiflàtrcs Impériaux A Espagnols le 
t-u-tton- finit enfin dispofes de convenir de la tormedes 
«"w le» Pleiupouvoirs , que chacun devra faire venir. 
^ Nous n’avons pas pû aprendre encore s’ils le 
l’ont entièrement départis de la difficulté, qu’il* 
failbient fur la fufeription du Roi, & s’ils ont 
pd être bien convaincus des niions que nous 
leur avons alléguées, pour leur faire compren- 
dre, que c’étoit l’ancienne forme du Royaume 
qu’on ne pourrait changer. Nous fournies con- 
venus de nous communiquer apres demain les 
Minutes des nouveaux Pouvoirs , qui devront 
être expédiés. Si elles le trouvent comme on a 
intérêt de les délirer de part A d’autre , les Es- 
pagnols demanderont fans doute , que nous leur 
donnions un Paflêport pour un Courrier, qu’ils 
voudront dépêcher en Espagne, & nous crayons 
bien que vous ne trouverez pas mauvais , que 
nous l’accordions fur ce fujet., Ac. 

LETTRE 

De Meffieors 

D’ A V A U X 

E T 

S E R V I E N, 

A Moniteur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Du OAobre 1644. 

Affaires d'Allemagne. Ve la Land- 
grave en Ooflfnfe. ‘Préparatifs des 
Allemands contre la France • Leur 
fetittmetit fur la conduite du Vue de 
Lorraine. 

MONSEIGNEUR, 

O u s avons été extrêmement affligés de la 

nouvelle de votre indispolition , principale- 
ment quand nous avons apris que la première 
douleur avoir été l'uivic de quelque rclknthncnt 
de fièvre, quoique les dernières Lettres de Paris 
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ayent un peu diminué notre inquiétude, en nous . 

aflurum que V. E. émit presque guérie. N. >u* 
li’cn ferons point entièrement délivrés jusque* 
à ce que nous ayons reçu l'avis de fini entière 
gücrilbu, pour laquelle nous prions Dieu de 
tout notre cœur. 

Nous avons mûjuurs bien crû que la grande aïm« 4 ’aI* 
prudeitcc, A expérience de V. E. lui ayant fait 
connoitre de quelle importance font les Atti- 
res d'Allemagne, éc combien elles font capa- 
bles de changer la face de toutes les autres , 
la convieraient d’y faire lairc les plus grand» 
efforts de la Guerre. Les cticts qui en ont cn- 
luivi, ont déjà de beaucoup furpalié le» espé- 
rances qu’on en pouvoir avoir. Il ne relie pl,:>, 
comme V. E. l’a très-bien jugé , qu’à mettre 
les forces du Roi , qui doivent demeurer par 
deçà, en état de conferver Je augmenter les 
avantages, qu'on y a acquis ; ce qui dépendra 
principalement des Quartier* d’Hivcr que l’on 
puuira prendre. Nous voyons avec tres-gra- J D«nL4ii.t- 
tegret les forces de Madame la Landgrave, fur t lt,r » 
lesquelles on ponvoit faire quelque fondement, 
tel Ici lient occupées en Oolltnlè, par la muu- 
\ aile A dcrail'unnablc conduite des Députés de 
Mrs. les Etats, qui embrouillent Parfaire A 
augmentent le diilerctit au lieu de l’accommo- 
der, qu’il fera difficile qu’on en pu il le recevoir 
aucune affiliante. Cependant toutes les forces punitif* 
d’Allemagne s’ailcmbleni & fcgroffiilcnt, tant a«< «.1. 
deçà que delà le Rhin, pour tomber fur les 
bras de Mr. le Duc d’Angaicu , lâm que ce s “ “ uc *’ 
Mrs. veuillent conlidérer, ni les iutéivts pu- 
blics, ni ceux que le Roi peut avoir, ni toutes 
les inllauces qui leur ont été faites de lapa de 
Sa Majdic. Nous avons avis qu’outre l’armée 
de Bavière, qui cil renforcée A remile en ailes 
bon état , pour agir deçà le Rhin , les Enne- 
mis font tous leur» efforts pour en fi mer une 
autre ver* la Morcllc , qu'ils prétendent taire 
monter à dix nul hommes, & la compolêt de* 

’l roupes qu’ils ont ramailces en Jivcrlcs Ciariii- 
Ibn* de ce Fais , de celles de Bek , A Je celles 
du Duc Charles. 

Il y a grande apparence que ce Prince veut Lmf Ll[i 
jouer de Ion relie en ectie occalion , A n'ell «m- . lt 1* 
pas maintenant à fè repentir, d’avoir méptile « ■'** 
les grands avantages, qu'on lui vouloit faire au 
commcnrcincnt de cette Campagne, puisque, 
par un juiic jugement de Dieu, les Ennemis 
l'ont payé d’une infidélité, fcmblable à celle 
qu’il nous a tinte. Nous ne pouvons celer à 
V. E. que nous avions dcs-lors très-grand re- 
gret , de voir démembrer de 11 I rance une fl 
belle conquête, que celle de U Lorraine, A 
que nous apréhendions que cet exemple ne fit 
concevoir à nos Parties une espérance de nous 
porter enfin à faire de même, oc avec aine pa- 
reille facilité, de tout ce qu’on a conquis fur 
eux; puisque ce:te Province cfl fi tien (faire à 
la France, pour la confervation de l’Alface, 

& des Places que le Roi tient dciiu» le Rhin, 
qu'il lcmbloit quYn l'abandonnant S. M. fiai- 
loit peu de cas du relie, A témoignait par cel- 
te action le préparer auffi à les rendre. Mais 
comme alurs les Places qu’il ocCtrpoH v ers Je 
Palatinat, qui ont depuis été conquîtes par les 
armes du Roi, pouvoient de beaucoup facili- 
ter les dcllciiis de S. M. en Allemagne , A 
Avancer par ce moyen la Paix generale , l’a- 
vantage qu'on en pouvoir retirer lcrvoit en 
quelque façon de recompenfe pour la rcllitu- 
tioti de la Lorraine. D’ailleurs Mr. le Due 
d'Orléans fc trouvant en même tetris engagé 
dans un liège ires-important , A 1rs forces du 
Duc Otaries jointes à celles des Ennemis, 
pouvant de beaucoup augmenter le péril où 
mondit Seigneur té trouvoit , non ue pouvoir 
patol- 
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paraître trop chtt, P»' |»utv',ir i la &retf 
,6 ' H ' d'une pçrfuiitw li prfckuu a la I- rance . que 
celle de Ion Airelle Royale, St |»*üt contriboer 
à la gloire qu’elle a acquilê en la PHtc a une 
Place (i renommée , que celle de Gravelines. 

Mais à pi cl'cnt que le Duc Chartes, en I dut ou 
• il s’cit mis, cil oaucoup plus à charge à les 

amis, qu’il n’ell redoutable à les tnnemts;qu il 
n’a plus rien en ton pouvoir , pour donner au 
Roi en échange d’une rcllitution li importante , 
pour la rendre légitime, pendant une Minorité 1 , 
n’y ayant point de néceffité pré lente pour y 
obliger, ni d’utilité «parente pour la rccompcn- 
lcr ; que les Troupes qui lui retient loin plus 
de desordre au Fats ou elles font, & coûtent 
plus à ceux qui les entretiennent , quelles ne 
leur rendent de l'crvice , te ne font de domma- 
ges à leurs Ennemis ; nous ne favons pas li 
ceux mêmes, qui dans le Royaume font davis 
aujourd’hui de lire la Paix avec tout le mon- 
de, à quelque prix que ce foit, ne feraient point 
les premiers à l’avenir, qui blâmeraient la fa- 
cilité qu'on auroit apOrtéc à rendre un Pais en- 
tier , dont l’union cil li bien lthinte & néccflai- 
rc à la France , tant pour la fûreté du dedans, 
que pour la conlèrvatwn de fes Conquêtes au 
dehors. En la Paix de tff9- quoiqu’elle lût 
faite après la perte de deux grandes batailles , oc 
des principales forces du Royaume ,ounc I ailla 
pas de blâmer ceux qui contribuèrent à faire 
rendre des Places , qui n'étoient pas , ni fi 
proches de la France , ni à beaucsuip près li 
uéceilàircs , ni fi conlidcrables que la Lorraine- 
Il fimble que , par la jullc punition du Duc 
Charles, Dieu a permis l’aveuglement où il cil 
tombé, en témoignant non lculemcnt le peu 
de rcl'pcct ; mais la mauvaiic volonté , qu’il a 
fait paraître, en cette dernière conjoncture, con- 
tre Ion Altellê Royale , encore qu’il dut tout 
espérer de fa protection & de Ion aflîstance , 
s’il s’en fût rendu digne, & s’il eût bien piolité 
d'une favorable occalion, qu’il avoir de rendre 
un fcrvice fignalé à Sa France , te de faciliter 
les conquêtes de S. A. R. Son malheur l’a 
porté à lùivrc plûtêu les vaincs espérances , dont 
les Ennemis l’ont repû , lesquels à pré lent le 
moquent de lui. Nous ne pouvons croire apres 
cela qu’ii oie lui-même prétendre, qu’on le 
traite comme on eût fait auparavant. Aulfi la , 
Reine n’y étant i préfent conviée par aucune 
néceffité , ni aucun avantage , il fimble qu’on Vjp 
n’en liiuroit prendre la pcnléc fins condamner 
toute la conduite du feu Roi envers ce Prince, 
avouer en quelque forte que la Guerre , qu’on 
a été obligé de lui faire, n’a pas été légitime, & 
taire connoitre à tout le monde, qu'il ell avan- 
tageux de fc déclarer contre la France, puisque 
cela n’ampcchc pas qu’on ne foit enfin traité 
favorablement. Chacun eonnoît la legereté de 
ce Prince, qui 11e lui permet pas d’être lix mois 
dans un même fendaient. Voici la quatrième 
ou cinquième année , qu’il a fait fcmblanc de 
fe vouloir accommodcT,afin feulement de fi ren- 
dre plus conlidérable par cette démon firatiuit à 
nos Ennemis, qui le mépiiferoient entièrement, 
fi nous en taillons de même. Nous ne pouvons 
pas bien juger li fa façon d'agir procède d’in- 
dustrie ou d’imprudence ; mais il fetnblc que 
fi méthode a toujours été d’être mal & en dé- 
fiance avec fis amis , & de rechercher conti- 
nuellement fis Ennemis. Ce que nous connois- 
fons avec quelque forte de certitude cil , que les 
Espagnols ne feront pas un grand (crapule de 
l’abandonner dans le Traité general, & ne 
compteront pour rien tout ce qui pourrait être •* 
fait en fa faveur, par un accommodement par- 
ticulier. C’ert pourquoi, quand quelque con- 
fident ion que nous ne l’avons pas obligerait d’y 


vouloir entendre, il y a très-grand fujer, com- 
me nous avons déjà cû l’honneur ci-devaut d’é- 
crire i V. E. de renvoyer l’ Affaire pour être 
traitée avec les autres conditions de la Paix ge- 
nerale, afin que nous tâchions ou de ménager 
l’avantage de la France, en conlcrvant la Lor- 
raine ; 11 les Espagnols y confiraient , pour lon- 
ger à quelques autres Intérêts , qui par toutes 
raifons leur doivent être plus fcnlibles que ce- 
lui-là, ou en tout cas, fi ou étoit obligé par 
quelque révolution d'Atfaircs , que nous ne 
prévoyons pas , de le relâcher en quelque cho- 
fc pour la Lorraine, que cela nous firve pour 
profiter & tirer le compte du Roi en d’autres 
points, qui feront en conirovcifc-Nous deman- 
dons pardon à V. E. li nous prenons la har- 
dietlè de lui dire li librement nos fentimens lur 
ce fujet; mais l’honneur qu’elle nous a fait, de 
nous donner part de l’accommodement , lors- 
qu’on l’a crû fait en France , te de. change- 
mens qui y fout arrivés par le manquement au- 
dit Due; nous fait espérer que V. E. n’aura 
pas notre liberté désagréable ; puisqu’elle ne 
rend qu’à nous acquiicr de notre devoir , en 
expount toutes nos peufées à la ceniùre , qu’il 
plaira à V. E. d’en faire. Nous n'avons pas 
ofé néanmoins lui adrefler direêtcmcnt ce que 
nous écrivions fur le fujet de Mr. de Chigi, & 
de l'Election du Pape , ayant crû que li nous 
nous lbmmcs expliques trop avant ac nos fin- 
timens fur cet Article, il nous fira plus par- 
donnable de l’avoir fait avec Mr. le Comte de 
Brienne, qu’avec V. E. à laquelle nous fou- 
haitons toute forte de prospérité avec très-longue 
ée trcs-hcurcule vie, comme étant fltc. 


De Monfieur de 

L I E N N 


A Fontainebleau le 15 Oâobre 1644, 

U faut fe plaindre des Ennemis qui in- 
terceptent les Dépêchés de la Cour. 
Afefures prifes à la Cour pour ce 
fujet. Avantages de la France. Les 
Ennemis ne fouhaitent point la Paix . 
DtjjicuUez pour l'avancement de la 
Paix. Réflexions fur la conduite des 
Hollandoù au fujet d'Ooflfrtfe. Ré- 
flexions fur le Tranfilvam. Sur le 
Portugal Les François prennent 
Mayence , & veulent y envoyer quel- 
qu'un. Ils y deftment Mr. de St. Ro- 
main. Mr. Salamanca ejl en voyage 
pour Flandres & pwr Munfler. 
\ De {feins de ce Minière j&fes mou- 
vemens. 
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1644. venu * /> Pape tnvUe la France 
à la Paix. On espere bientôt la gué- 
nfon du Car datai Mazarm avan- 
tage des Espagnols en Catalogne. 

MESSIEURS, 

H tu* fe I E vous ai exhorté par ma précédente Dépc- 
pUioJie <i-» | chc de vous plaindre hautement de la liberté, 

?***"*” que les Ennemis laiircnt prendre aux Soldats 
1 „ Ocî'.tifce, de leurs Gamifons de violer le rcfped, qui cft 
<jc u uw. dû aux Dépêches de Sa Majcfle , avec otdrede 
menacer d’un pareil traitement leurs Courriers. 
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Dcpuis,votrc Dépêche du premier du Couraot 
pnfet à u ayant été rn t -ûe^n Majdlé a dlimé devoir pas- 
Cout p mi f ct plus outre, le refoudre de vous envoyer Tes 

«c uja. Lettre» par la voye <f Âmfterdam , fie d'établir 

un Mcrfkgcr de cette Ville-là en celle où vous 
êtes 6c empêcher tour tranfit par fon Royaume 
à celles du Roi Catholique. Si tes Miniltrcs & 
ceux de l’Empereur ne tont jufticc de ceux qui 

* ont donne iùjet à la plainte, 6t n’étab'.illent la 
fureté des chemins , a votre julfc plainte 6c à 
la prcjnicrc menace vous joindrez la féconde. 
Il y a lieu de croire que les Ennemis vous 
donneront lui s lad ion, leur important du tout 
que le commerce des Lettres dure , 6e que les 
leurs puiilcnt palier la France avec fûreté. Ils 
ont va qu’elle ne public pas les Viéloires plus 

AvWltn grandes qu’elles n«>nt été, qu’elle diminue plû- 
«•uruDtc. tôt quelque choie des fucces qu’elle uelc» ac- 
croît , 4 que de toutes parts Dieu en fuir 
prospérer le» armes. Si cela lçs mortifie, qu’ils 
fe plaignent de cette fouveraine PuiÜâncc qui 
les humilie fit de leur curiolité. U (croit bien 
à délirer qu'ils fiilèiu profit de la connoiilàn- 
cc, qu’ils ont de nos Affaires 6t que tout de 
bon iis s'cngagcafTcnt i taire la Paix, laquelle 
nous délirons toujours avec télé , par celui 
dont nous fommes portés pour le Public. Les 
Vidoircs que Dieu nous donne nous confir- 
ment^ lieu de nous éloigna de ce ddir , du- 
in E 0 Mm.i 1 qud il* ne font point touchés, pourcc que leur 
■e louiuH'ut paillon cftde dominer l’Europe, 6c que d'en 
poùw utttt. avancer | c repos, c’eft renoncer à cette injus- 
te prétention. Ils ne peuvent célcr la leur en 
proposant de s’alfembler pour dreiTer un Pou- 
voir, 6t. félon qu’il fous plaît l’écrire, ih a- 
joutciit de nouvelles difficultés. Sur quoi Sa 
Majdlé anroic fujet de fe plaindre, li votre 
Lettre ne lui avoit apris que les Médiateurs 
jugent que ces dernicré» difficultés (croient ai- 
fees à (urmonter. Quand ils ont condamné 
la conduite des Miniltrcs Impériaux 6( du Roi 
Catholique, ils ont gagne tour ce qu’ils pou- 
voicnc prétendre, ayant fiait refoudre Sa Ma- 
jefté à ne s’impatienter pas de leur conduite, 
êk d’attendre que la nécelfité de leurs affaires, 
comme les clameurs publiques , les portent à 
leur devoir 6c à fuivre des confeils modérés , 
qui puiilcnt tervir à faire la Paix. Elle fera 
longue 6c difficile à traiter. Il fur chaque ind- 

* * u dent il faut recourir à consulter l’Oracle, 6c lï 
le Gonfeil de l’Empereur ne fe détermine fans 
avoir celui du Collège Electoral. C’étoit aux 
Sucdi>is d'en faire honte au Comte d’Avcrs- 
berg 6c à fes Collègues ; ce fera à vous i vous 
en plaindre^ aux Médiateurs, de la prudence 
desquels il fiaut attendre un remède à ce mal. 
C’en feroit un étrange, fi les Plénipotentiaires 
Suédois fc retiroient foit en Suède ou à Ham- 
bourg ; 6c ce feroit un prétexte aux Ennemis de 
leur imputer la ruprnrc de l’AfTembléc ; 4 com- 
me ils s’y rangent à regret, ils tircroient avan- 
tage envers le Public de ce qui les lâtislcruit en 
leur particulier, li l’état où font les Art'aircsdc 
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l’Emptrc ne les fait changer de refolution. Ainii 
Il cft de votre prudence d'adoucir les rdlcnti- 
uieus des Suédois, & les convier à la vertu de 
patience que vous prafiquez auJli. Et prélcntc- 
ment que l\»n cil entré eu communication avec 
eux; Hî fcroicut au double blâmés, s’ils don- 
noient prétexte à quelque nouveauté. Il fem- 
blc,par la conduite hauuine de Meilleurs les R»âf*.un» 
Etats qu’ils auroient joyc qu’il en atrivit J°' 
comme en Oolllrifc; mai» comme l’on a ju- l !4", 
gé qu’il (croit préjudiciable à la Canle commit* i« doua- 
ne; il faut continuer U même route, dlfiiinulcr ' ,üc 
avec ceux-là 6c apiouvcr tout ce qui conduit à 
faire lVco:iimoOctiicnt;.nuh aulf: il feu bien 
jufie de s'en l'cuvcnir ,ficcn temps fie lien avoir 
le rcflcniimciu A les réflexions qu'a convient 
de leur conduite. Sous un prérexte fffccicui , 
vous avez retiré Mr. le Baron de Rorté: j’a- 
voisbicn prévû que ce qui s’étoit pallè àOsiu- 
brug vous en toumiioit le moyen. Prélcnte- 
tnent je lui écris que Sa Majulé loue tout ce 
que vous avez fait ctutc le Comte d’Embdcn 
4 tous fes Sujets ; fie qu'il cil à craindre que 
Mrs. les Etats ne deviennent les Arbitres de 
tous les différends que le Comte pourra avoir 
avec les voilîus. S’il favoit combien la Com- 
bourgcoific établie entre ceux de Berne fit de 
Ncutchâtcl diminue l'autorité fouveraine de 
Moniteur de Lungucvillc, il chcrchcroit d’au- 
tres Arbitres fit d'autres Médiateurs que ces 
Mcffictin , & il pourra arriver qu’ils deviendront 
les Juges des différents, qui pourront naître en- 
tre lui 6c fes Sujets, fit aJiùjcttiront ce Prince 
aux Provinces de Frif’e fit de Groninguc. Ce • 
(ont Us Affaires, c’eff à lui à y prendre garde, 

& pourvù que, pendant la durée de la Guerre, 

Madame la Landgrave ne foit troublée ai la 
jouiïlànce de fes Contributions fit portlffion de 
les Quartiers , quand Dieu nous aura donné 
la Pau , nous n’aurons plus à nous en mêler. 

L’on pourroit en dire autant du l’rincc de Tt an- R 
filvamc: mais pour moi je fais un autre juge- ,uI ** | '*“- 
ment , 4 tiens qu’il faut defircr qu’il y an un 
Prince en cet état allés puifTant cil Hongrie, 
pour empêcher que cette Couronne ne devien- 
ne héréditaire à ceux de la Mailbn d’Autriche; 
d’autant que ce feroit un moyen de parvenir à 
l’ Impériale, il faut donc éviter la ruine du Ra- 
gorzlti; fit Sa Mai die déliré qu'il continue à 
taire la Guerre , 4 pour lui en faciliter le mo- 
yen , cil* veut bien lui contribuer de l’argeru 
ainfi qu’elle vous a mandé, Saditc Majdlé 
croyant s’être ailes expliquée auprès de vous de 
les intentions qui (ont de continuer en effet , 
fans toutefois y être affujetiv par aucun autre 
Traité , que edui qui a été fait par le Député 
de Torstcnfon avec ce Prince. Et fur l'Article 
y inféré, de ne pouvoir faire de Paix ou de 
Trêve que par un commun contentement , Sa 
Majcffé a déliré qu’il fût dit , (ans Ci participa- 
tion ; jugeant qu'il ne devoit jamais craindre 
que l'Empereur cnvahifTe tes Etats , pour ne 
s’attirer la Guerre du Turc, qu’il craint jus- 
ques à un point de lui payer Tribut pour l’évi- 
ter. Que li , outre la lômrne Aipulée fie con- 
lcnric,tl fialloic encore pourvoir au payement 
de quinze cens hommes de pied , failant partie 
de trois milte qu’on lui a promis , Sa Majdlé 
s'y pourra refoudre, pourvû qu’Ellc loir allurée 

3 uc ledit Prince ne traitera jamais de Paix ou 
c Trêve que de fon contentement; mais Sa 
Majesté ne ddire pas d’être liée à cet ajfujctis- 
tement. Et afin qo'il fc contente de ce qui 
vous a été mandé, c’efi à vous, Mcfficurs , à 
bien informer Moniteur de Croiify, fie à lui à 
bien ménager l’esprit de ce Prince; lequel te 
doit peu foucier des termes d’un Traité; mais 
beaucoup d'être atiisté d'argent à point nommé, 
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164+ & fi Torstenfbn s'approchant des Païs Hérédi- 

taires lui donnera heu de s’avancer, fit de (c 
fortifier dans la Hongrie, & de le faire crain- 
dre en Autriche fie en Momie. Il faut l’aider 
en tout, à la referve d’en venir à ut» Traité qui 
etahJiroit une abfoluc liailon on dépendance de 
nous à lui i ne pouvoir en quelque façon que 
ce lbit faire de Trêve ni de Paix que conjoin- 
tement arec lui. 

*?,* * rj, ‘ Il y a quelques jours qoe l’AmbalTadc tr de 
"***■ Pomiga! , qui rdide en cette Cour m’a donné 
un Mémoire pour vous être envoyé, contenant 
que ce qui a cté omis an Pouvoir que vous avez 
emporté , auquel tous les Alliés de cette Cou- 
ronne for* nommés fcparément , i l'exception 
de <011 _ Maître, a 11c pre lentement qu’il doit être 
reformé , il y fou énoncé fie félon fa dignité. 
Sur cela , je n’ai rien i vous dire, linon de 
prendre la peine de relire votre lnflxuôion,A 
félon ce qui cil conclu prendre tempérament en 
cette affaire , oa évitant de nommer perforine 
en particulier les comprendre tous fous un ter- 
me general , lequel pourra être en apres inter- 
prète différemment par les uns fit par les autres. 
Si les Papiers de cet Etat étaient confenrés loi- 
gnculcmeiii , t ous auriez déjà eu ccui que vous 
m’avez demandé ; mais j’ai eu peine à les re- 
couvrer , A il m’a fallu écrire à Dijon pour ti- 
rer, des Registres du Parlement A de la Cham- 
bre, Fc Renouvellement de la Neutralité palfifc 
pendant la Régence dernière. J’espère de join- 
dre i ceux-là plufieurs Attes, qui vous fcrviront 
H à détruire la prétention de nos Parties , & les 
forcer à fc réduire de traiter avec nous félon 
LuFnpfob les formes établies. Les limitrs s’étant beau- 
«c C0,, P ^ fcn “* ucï dans l’Empire , depuis la prife de 
vcuirui r'ca* Mayence, on a propofé d’y envoser quelqu’un 
ifcycr ijati- bien entendu aux Affaires de cet Eut, afin de 
^uîî-ru* 1 l’Esprit de ceux du Chapitre , & avec 

Mr. <i« Siiat adrcilc celui de l’Archevêque & des Imputés de 
. plufieurs Princes , qui font pour l’ordinaire à 
Francfort, pour les attirer an bon Parti, fie les 
attacher .1 celui de la France. Sa Majefté fc 
repofant fur vos foins de ce qui eft i taire en 
Allemagne, n’a pis voulu y envoyer fans avoir 
pris vos avis, ni y deftiner Mr. de Saint Romain 
fans avoir lTl de vous , Meilleurs , fi vous pou- 
vez votls palier pour un temps de l’avoir A fi 
ce polie cil autant avantageux que celui qu’il a 
auprès de vous, afin, au cas de non, d’y en 
deftiner un autre , A en cas de fi , que vous 
ayez à l’envoyer diligemment, le chargeant de 
Mémoires A Inftructionsdc ce qu’il aura i fai- 
re pour bien lèrvir,dcs moyens ou’il faudra te- 
nir pour gagner la volonté des Députés de la 
Diette de Francfort, A eflkyer de la ménager 
pour le rendre au liai public, contre l'intention 
de l’Empereur qui ne Va indiquée A ne la fait 
fubfiller en pied que pour en tiret des avantages 
A fous (bit prétexte éluder ou empêcher que les 
Princes qui la compofcnt ne députent à Muns- 
ter , lèlon que Sa Majcflé les y a conviés. Dc- 
ouis quelques jours on nous a mandé que le* 
Bourgeois de Trêves ont pris les armes con- 
tre la Gamifon, A ne veulent permettre qu’el- 
le lbit acre?, ni le foutnettre que fous la pro- 
tcélion de cette Couronne aux conditions ac- 
cordées à ceux de Mayence. Déjà des Trou- 
pes ont en ordre de s’avancer vers eux pour les 
fortifier en leurs refolutions; mais n’ayant 
point encore de nouvelles certaines de ce que 
cela aura produit , je tais difficulté de vous 
l’écrire. Peut-être , auparavant que cette Let- 
tre foit mife au net, que quelque Courrier arri» 
ver* dépêché par Moniteur le Duc d’Anguicn 
ou Moniteur Magalotri. Soit que les habitans 
(ê (oient rendu le maîtres, on que la Garni- 
(bn les ait réduits, qta’ils ayent palilléoa chan- 


gé de rvfolutiun , je vous en informerai. Ce 1644. 
lcruit bis 11 finir ia Cu-npogpc par la prife de Mr. wîi- 
ccttc Ville. Enfin dune Francisco de Mélos *«« 4 * clt 
a palfé pour Espagne A Doni Miguel Salaman- 
ca pour Flandres , où il uo doit point fejour- «t f»«i 
lier, pour fe rendre enfuitc à Munster. Il a eu Muait**, 
deilcin de faire lavoir de lés nouvelles i plu- 
rieurs perfonnes ; mais il n’a pas réufli , non iviTan» d« 
plus qu’à baifer les mains à .Sa Majcfté A à " 
fou Eminence. Il témoigne vouloir Ajourner 
à Paris ; on lui a fait coanoHrc qu’il oftênfe- 
roit le Public , A qu’ri devoit tout oublier 
pour accourir au lieu deftiné pour traiter de 
la Paix. Se km ce qui m’en a été écrit , il 
fait fort le fin ; il parle A donne cxclufion à 
(es propofirions, pour les avancer avec trop 
de ctrcotifpeftion. Quand vous l’aurez exa- 
miné, vous ferez jugement de fa lu ffi fan ce, 

A (ûr votre tapon nous le connoitrons. 

Le Pape écrivant à leurs Majeilés .pour leur l« r , ve «- 
faire part de foi» aribmption, les a conviés de »«* 
fonger à la Paix. Sans doute il en aura autant 4 u r4i ** 
écrit en Espagne, A la bonne dispolhion que t 
nous y avons fera un bon moyen pour le ga- 
gner ic. faire changer d’ortcâion; puisqu’il eft 
certain que les Espagnols 11’y en ont point , ou 
bien la 'Crainte de mon prunoftic les y réduira, 

A ce lira vous feuls qtii aurez eu piofit de 
la mort du Pape A de l’exaltation d’innocent 
dixième. 

Je vous écrirai dans huit jours la parfaite o n *»(*** 
guérifon de Mr. le Cardinal Mazarin ; lès ac- 1» 
cès affbibliflcnt A il ell douze heures fans au- J",, 
cime émotion. Je vous ferai part de cette non- um. 
velle , parce que je fai nue vous avez pour ion 
Eminence autant d’aftèrtion que moi. Recevcs- 
moi eu part A en égalité. Je vous donne ce 
que ie puis imaginer de plus fur cette matière, 
qui fuis de tout mon cœur, Ac. 

Mr. le Maréchal de la Motte a laiiTé pren- Arm*g« 
dre une Place , dans laquelle il «vote jetté deux *» **p«- 
miflc hommes, qui ont été emportés de force ^ 
par les Espagnols, qui vont continuant leurs 1 
progrès de ce cAté-li. On n’a pas encore dit 
cette nouvelle à fon Eminence. 

• - ".¥■* *•' “S. 1 .” 

E X T R AIT 

De la Lettre écrite par 

M\ B I C H I 

A Moniteur le 

CARDINAL MAZARIN, 

Le 16. O élobre 1644. 

On cmfulte le Grand Vue de Toscane 
touchant f envoi des Légats , au ju- 
jtt de la Laite. “Plaintes du nou- 
veau Pape contre fon Prèdecejfeur. 

Son entretien avec le Chevalier 
Gondt. 

X/f Onfieur le Cardinal Medicis m’étant venu on *or<r.ir# 
A x voir , m’a dit qu’ayant écrit à Mr. le Grand 1 * Gnnd i>uc 
Duc quelque propofition , que le Pape lui avoit r d ll û ' 7 ne 
fiutc touchant la Paix generale , le tirand Duc i*, OTO , de* 
l’avoit chargé d’en conférer avec moi , avant U*-»* . m 
que dC' donner réponfc à Sa Sainteté. Ladite ï" fI d< u 
propofition étoit , qu’il prioit le Grand Duc de 
lui 
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lui donner confcil , comme il fe devoir condui- 
re pour avancer utilement la Négociation de la 
Paix, à laquelle il avoit avifé d’envoyer trois 
Légats conlidcns aux Couronnes , lesquels , 
après avoir négocie avec elles, le rendiflent tous 
culémble au lieu du Congrès, pour y fervir de 
' Médiateurs, ou bien envoyer, au lieu de trois 
Légats, des Nonces extraordinaires, & un Lé- 
gat au Congres ; qu’en cas qu’il fallut envoyer 
trois Légats, il avoit avifé qu’il pourroit choi- 
tir pour l'Allemagne Pallota ou Monti, pour 
France Sachctti, ou Spoda. pour l’Espagne 
Lanzirolli, ou Facchineti ; & devant envoyer 
des Nonces & un Légat, il étoit aufti empêché 
au choix des uns que des autres. Pour le Lé- 
gat, il avoir jette les yeux fur Caponi ; mais qu’il 
s’exeufoit fur lbn âge, & fur lés infirmités. 

Pour la réponté du Grand Duc,Mr. le Cardi- 
nal de Mcdicis me dit qu’elle étoit pleine de 
Civilités & de Oomplimens , & remis les lins 
au bon jugement de Sa Sainteté. Mais qu’il 
conlidcroic que fi le Pape cboiliflbit le parti 
d’envoyer trois Légats, il y auroit quelques in- 
convcnicns ; que^our les éviter, il croyoit qu’on 
pourroit en envoyer deux , un au Roi , lequel 
Iroic demeurer auprès de Sa Majefté , A l’autre 
à la Mailon d’Autriche; c’ell-i-dire à l’Empe- 
reur & au Roi d’ Espagne , & que ces Légats 
voifins pourroient de cette forte négocier plus 
facilement l’accommodement des Couronnes. 

Je repartis, que fi, dans le Traité de la Paix, 
on n’avoH qu'à parler des Intérêts des deux 
Couronnes, je croyois l’cxpedient fort bon; 
mais qu'il s’agiffoit encore de ceux des Alliés , 
fans lesquels la France ne traitera aucune- 
ment. 

yiiiotn du Ledit Medids me dit qu’en cette rencontre 
ripe le Pape s’étoit plaint à lui , que fon Prédcccs- 
ea«tc i«a feur c {j t rempli le facré College de gens de né- 
cw ‘ ant, qu’il y en avait plus de trente qui lui 
étaient entièrement inutiles. Defotte qu’il ne 
fauroit où donner de la main , pour envoyer un 
Légat au Congrès , ajoutant la-delfus qu’il v 
avoit bien Spada, ou Pallota, mais que l’un « 
l’autre «voient des exceptions , de que -Medicis 
l’ayant mande au Grand Duc, il auroit eû pour 
réponlc , qu'il ne croyoit aucuns des Cardinaux 
capables de cette charge, fur tout Spada,dequî 
Mcdicis a diminué encore de beaucoup l’opi- 
nion pour le Conclave. Je dis là-dellus à Mé- 
dias que 11 le Pape ne trouvoit parmi les Car- 
dinaux d’aujourd’hui de quoi fe fiuisfaire , il en 
fit d’autres dont il fe pût lérvir, & discourant 
fur les fujets qu’on pourroit promouvoir, fût 
nommé le Zcchini , qui cil aujourd’hui Dattai- 
rc, & j’y ajoûtai le Chîgi, lequel étant fur les 
Lieux , homme de capacité & d’effime , & qui 
a déjà la main à l’oeuvre , non feulement pou- 
voir dignement remplir cette place ; mais on 
gagnerait beaucoup de tems , dont la longueur 
cil bien préjudiciable à cette Affaire, puisqu’au- 
trement il faudrait au préalable faire une Négo- 
ciation , pour lavoir fi celui qu’on voudrait en- 
voyer ferait agréable aux Couronnes. Il fau- 
drait puis apres quelques mois pour lé préparer 
à faire le voyage ; lorsqu’il ferait fur les Lieux , 
on prendrait encore quelque tems , avant qu’il 
fût inllntit ; ddbrtc qu’avant qu’on eût rien 
commencé , l’Hiver, qui eft la fitifon laplus pro- 
pre pour cette Négociation, ferait paflc.J’aioû- 
ui encore à cela que ce ferait épargner quelque 
argent à la Chambre, ce qui tvétoit pas encore 
à méprilèr au tems prêtent ;& pour picqucr au 
jeu Mcdicis, je lui ois que cela ferait auflî fort 
honorable à Sa Maifon ; puisque ce l’rélar étoit 
soanatre- ton Sujet. * 

i« i«c i« J’eus après un fcmblablc discours avec le 
o^&di*** Chevalier Gondi. J’ai fait ces diligaicc* fur 
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la croyance que ce fujet ferait agréable à Sa 
Majefté ,qu’Ellc nous l’avoit nommé ces jours 
pallés , entre ceux qu’Ellc délirait pour Non- 
, & pour éviter le haiard de rencontrer 
pire. 

Lesdits Mcdicis & de Gondi me demande* 
rent fi cette Election ferait agréable à la Fran- 
ce, & pour leur ôter tout foupçon, je dis que 
peut-être y pourroir-on trouver quelque chofe 
à redire ; mais que fe trouvant déjà en polfes- 
lion de la Médiation , ils étoient aucunement 
engagés à ne le reculer pas. 
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S E R V I E N 

A Moniteur le 

COMTE DE BRI E N NE. 

Do 18. Oélobre 1644. 

On a dévahfé un autre Courrier. Ce 
procédé leur donne de fapréhenjion. 

Ils lui propojènf une autre route 
pour les Courrters. Soupçons des 
Ennemis de I entrevue des Suédois 
avec les Minijlres Fr ançois. Leur 
Conférence avec les Minijlres de Suè- 
de. EltcUon du Pape. Demélé de 
Saavedra avec U Nonce Cbigi. On 
lut envoyé l'injtruttion donnée à Mr. 
de Croijjy. 

MONSIEUR, 

VT O u s ne ferons pas les mêmes plaintes du 
dernicT Ordinaire, qui a aporté ici les Let- 
tres de France, que nous fi mes du précèdent. 

Si vous nous avez fait la faveur de nous écrire 

par celui-ci , comme nous n’en doutons pas , 

ceux qui lui ont ôté vos Lettres , ne nous ont 

pas fait la même Civilité , qu'ils nous firent 

après avoir dévalifé l’autre. Ils le comporte- Oo 1 Un- 

rcut plus civilement dans leur premier larcin ; !^j ,“".“ *** 

lorsqu’ils curcnr ouvert vos Lettres , Se toutes aa * u 

les autres qui s’adreflbient à nous en commun, 

ils nous les envoyèrent ouvertes ; mais à ce 

coup, quoique les Lettres particulières ayenc 

été tendues ai bon état , aunt-bicn que l’autre 

fois , nous n’avons rien reçû de votre part ; ce 

cjui fait voir clairement que les lùpercheries nous 

fout faites par ordre, & que nus Lettres du 10. 

ont été pilles au delà de Bruxelles , environ le 

tems que les vôtres du 17. ont été volées au 

delà d’Anvers. 

Ce procédé nous met en apréhenfion, qu’on c« procréa 
ne s’accoutume à nous traita fouvent de 1* 
même forte, fi l’on n’en témoigne du reffemi- 1 ' ° lk ' 

ment, ou que l’on ne chache d’y aporter quel- 
que remède. Cependant , afin que nous ne fo- 
yons pas tout-à-lait privés de la faveur de votre 
V x com- 
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communication , peut-être ue trouverez -vous 
pas hor» de propos , en attendant que l’ordre 
loit établi , de nous envoyer par Gravelines ou 
par Hollande, ce que vous aurez à nous faire 
(avoir de plus important, ou du moins denous 
envoyer pur cette voyc-là un D*pluata de ce 
que vous ferez palier par la Flandres. 

En revoyant notre Dépêche du 10. nous 
avons remarque' qucc’clt celle qui vous rendoit 
compte de ce qui s’étoit palfé en la Conférence, 
qu’un de lions avoit faite avec les Ambaliàdcurs 
de Suède, fit oue ç’a été fans doute le fujet dç la 
curiofité, qu’on a cû devoir ce que nous écri- 
vions; car nos Parties s’étatu imaginé que cette 
entrevue s’étoit faite plutôt, pour concerter de 
nouveaux dcllcins de Guerre, que pour délibé- 
rer des moyens d’avancer ta Paix , ont voulu 
s’en éclaircir , fit l’apréhcnfion qu’ils ont témoi- 
gné que Mr. Torstenfon ne s’avançât vers le 
Danube, en même tems que Mr. IcDucd’An- 
guicn conduiroit fon Armée de ce côté-là , pour 
enfermer les Bavarois. Un d’entr’eux nous 
confirme dans cette opinion. Cependant , afin 
que vous foyez informé de cc.qui s’cll palfé en 
ladite Conférence , nous avons estimé devoir 
joindre à ccnc Dépêche un Dmpluau de la nô- 
tre du 10. 

Depuis celle du 10. de ce mois , Mrs. les 
Médiateurs ont continuellement travaillé à nous 
faire convenir des conditions, fur lesquelles nos 
Pouvoirs de part fie d’autre doivent être refor- 
més, fie des claulcs qui y doivent être ajoutées fie 
retranchéps.Quoiquc nous ayons eû avec eux une 
fort longue Conférence fur ce fujet, fit qu’ils en 
ayent fut beaucoup avec nos Parties, en les vi- 
litant ou en recevant leurs vjijtcs, tout a abouti 
jusqucs-ici à taire un échange des Ecrits, qui 
ont été donnes de part fit d’autre, dont nous 
vous envoyons les Copies. Chacun a demeuré 
jusques à préfcnt,dc fon côté, ferme dans fon 
opinion, fit tâché de combattre les railous du 
parti contraire. 

Néanmoins , il y a apparence qu’au premier 
jour on y trouvera quelque tempérament , au 
moins fur la plûpart des Articles, dont nous 
ne manquerons pas de rendre compte à la Rei- 
ne. Les uns fit les autres femblcnt vouloir in* 
fillcr, plus que nous n’avions crû, fur la Mino- 
rité du Kui,fic à vouloir que la Reine foit nom- 
mée dans notre nouveau Pouvoir d’une autre 
frçon, qu’elle n’étoir dans le premier; mais 
comme ils ont voulu alléguer des exemples, 
pour apuyer leur prétention , fit particulièrement 

un Traité fait en pour la neutralité de 

la Franche-Comté , qu’ils foutenoient avoir été 
fait par la feue Reine Régenté , conjointement 
avec Je feu Roi; nous limes voir à Mrs. les 
Médiateurs, par la Icâure de la Pièce, qu’ils 
■voient eue des mains de nos Parties mêmes, 
qu’on avoit obfcrvé la même forme dans le I mi- 
té que dans notre Pouvoir, ne s’étant trouvé^» 
dans l’un ni dans l’autre, que les mêmes paro- 
les qui fuivenr , P«r U Koi , U Remt Rr ren- 
te , fa Alere ^pre fente. Dequoi lesdits Srs. Mé- 
diateurs demeurent aulfi étonnés que làtisfaits , 
connoillàns bien la confufion que rccevroient nos 
Parties , quand elle* le verroient convaincues 
par lc même exemple, qu’elles avoient allégué 
pour fouteoir leur opinion. A la vérité, s’ils fe 
reduifent A nous demander la déclaration du 
Roi, par laquelle la Reine a été déclarée Re- 
pente , fit l’enregirtrement qui en a été fait an 
Parlement, nous croyons bien que S. M. ne 
desa prouvera pas , que nous leur promettions 
de leur en donner une Copie en bonne for- 
me , fie que vous ne rctulcrez pas vos foins 
pour la faire expédier fie nous l’cnvoycr. 

EUAioi) i* L’on a cû nouvelle de l’Eledian du Pape. 


1644. 
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Les Espagnols en témoignent beaucoup de joye. 
Nous espérons d’aprendre par vos premières 
Lettres . Il nous aurons fujet de nous en rejouir 
aulli , fit cependant nous différerons d’en faire 
compliment à Mr. le Nonce. Nous avons vû 
diverfes Lettres, qui portent que le nouveau 
Pape a déjà changé les trois Nonces de Fran- 
ce, d’Allemagne, fie d’Espagne ; ce qui nous 
met en apréhènlîon de la relolution qu’il pren- 
dra pour celui-ci. Il y a lujct de craindre, que 
s’il dt auffi affectionné auxEspaguols,qu’ils le pu- 
blient ouvertement par tout, triomphant de ton 
Elcêtion , plus qu’ils ne feroient du gain d’une 
bataille; il ne laiflè pasMr. de Chigi dans cette 
Négociation ,avec lequel Saavcdra a cû quelques 
paroles aigres depuis peu.Néanmoins, comme la 
perlonnc qui doit avoir cette charge doit être 
agréable à tous les Princes intérdfés , fie que ce- 
lui qui la remplit déjà dt homme d’éminente 
vertu , fit fans reproche ; il y a apparence que la 
peine où fe trouveroit le Pape , d’en pouvoir 
mettre un autre en fa place au gré des Couron- 
nes , l’empêchera d’y taire aucun changement , 
quand ce ne feroit que pour ne pas faire paroi- 
tre en cette occaiîon , qui cft importante fit de 
grand éclat , la partialité que peut-être il fait 
qu’on a fujet de craindre en lui. Nous vous 
envoyons l’Inltniêtion que nous avons donnée 
à Mr. de Croilfy , enfuite des ordres de la Rei- 
ne , fit qui ne put pas être achevée de copier as- 
fés à tems pour être jointe I notre dernière Dé- 
pêche. Vous verrez , comme nous v ous avons 
déia marqué , que nous y fommes allés extrê- 
mement retenus. Peut-être aurions nous pallé 
plus avant en quelques Articles , li nous culiions 
été plus particulièrement éclaircis des intentions 
de Sa Majefté ; il fera encore en notre pouvoir 
d’y retnedier , fi , en conférant notre Inltruâion 
avec celles qui ont été données ci-devant fur le 
même lujet, vous jugez qu’il y aît quelques 
points capables de rdarder la conclulion du 
Traité, faute d’avoir affés étendu le Pouvoir 
dudit Sr. de Croiflÿ , ou même que le Prince 
de Tranfi!vanie,ou fes Minilires ne lui deman- 
dent la Copie du Traité, en vertu duquel U 
prétendra traiter avec eux , fie qu’ils ne croyent 

3 u’unc (impie Lettre de créance , accompagnée 
‘une Inftruttion qui a été lignée par nous , ne 
foit pas fuffifante pour l’autonlcT.Nous fortunes 
obligés de vous le taire remarquer, afin que, fi 
vous jugez lui devoir envoyer un Pouvoir en 
meilleure forme, il vous plaife nous l’adrefTcr, 
pour le lui taire tenir fur les Lieux. S’il s’a- 
gilloit de taire un nouveau Traité , duquel II 
n’eût point encore été parle , fon pourrait re- 
médier A ce défaut , par la promdîe que feroit 
ledit Sr. de Croilfy de fournir la ratification de 
S. M. dans un certain tems; mais à préfent 

J ju’il s’agit de l’execution , on cft plus obligé de 
onger à faire ccfl’cr toutes les difficultés fie lon- 
gueurs, qui pourraient arriver de notre part, 
que s’il n’étoit queftion que de commencer l’af- 
faire; de crainte que ledit Prince, qui n’a enco- 
re vû aucun effet des promdfcs qui lui ont été 
faites, depuis qu’il a entrepris la Guerre, ne 
prenne quelque fujet de mécontentement , qui 
le porte à faire un accommodement particulier, 
fitc. 
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S E R V I E N, | 

A Mr. le <?omte de 

B R I E N N E. P 

Du ». Oâobre 1644. 

Changement des 'Pouvoirs. Us les por- }. 
tent aux Médiateurs . Ni les lmpe- \ 
riaux , ni les Espagnols n'en font fa - j 
tisfaits. Raifons des Impériaux Dis- 
cours des Médiateurs par raport aux 
Espagnols. Réponfe des Minïfires 
François. Les Médiateurs deman- 
dent des Copies. Réponfe des Média- 
teurs touchant certains endroits des 
Pouvoirs que les Impériaux apelloient 
injurieux & contraires k la Paix. 
Le Nonce leur communique une Let - ! 
tre du Duc de Bavière. Leur réfo- 
lution Ü-deJfus. Leurs foins Jur l af- 
faire d'OoJtfrtfe. 

MONSIEUR, 

chinfcracnt T) A R notre dernière Dépêche du if. de ce 
*“ rouTau *- X mois > nous vous donnâmes avis que l’on 
étoit ici demeuré d’accord de reformer les Pou- 
voirs de part & d’autre , & de les mettre entre 
les mains des Médiateurs. 

Le lendemain nous confidéramcs celui que 
nous avons du Roi , & rc fol urnes d’en 6ter & 
y ajouter tout ce qui pouvoit fatisfairc les moin- 
dres fcrupules & la déficuteffe de nos Parties, 
fans violer les Loi* du Royaume. Nous fumes 
pourtant de différent avis fur la mention qui y 
eft faite de l’emrcmifc du Pape , & des Véni- 
tiens. Nous estimons d’une part qu’en cette 
conjonâurc il étoit à propos d’omettre cette 
elaufe, qui pourrait nous faire préjudice fi la 
conduite du nouveau Pape , lequel eft tenu 
pour affectionné à l’Espagne, obligeoit S. M. à 
l’exclure de la Médiation ; que Mr. le Nouée 
la pouvoit faire valoir à Rome , comme une 
déclaration traite de nouveau en faveur de Sa 
Sainteté , depuis l’avis qu’on a cfl de (on Elec- 
tion, A que cette déclaration pourrait fe trou- 
va contraire aux autres démonftratkms que Sa 
Majeilc fera faire à Rome pour ce fujet ; qu’il 
feroit plus facile d’admettre les Minirtrcs du 
nouveau Pape dans la Négociation , (i on nous 
l'ordonne , quoiqu’il n’en (oit pas fait mention 
dans nos Pouvoirs , qu’il ne ferait de les en 
exclure après les avoir nommés dans un Aéïc 
nouvellement accordé , ni par l’entrcmife de 
Mr. le Nonce, & après avoir fû par lui même 
la difficulté que nos Parties ont faite de par- 


ler des Médiateurs dans leurs Pouvoirs , fur les- 1644. 
quels en tout cas nous pouvions nous déchar- 
ger de la rélolution qui lêroit prife de les rayer 
dans les nôtres. Nous conlidcrons d’aillcuis 
qu'une telle omiffion pourrait déplaire à nos 
Médiateurs , puis qu’elle n’étoit point deman- 
dée par nos Parties , A qu’il ne s’agillôit feu- 
lement pas d'omettre cote elaufe ; mais de 
la retrancher du premier Pouvoir ou elle le trou- 
ve, & fans être recherchez, que nous devions 
être bien ailes que Mr. le Nonce en prit fujet 
de (è rendre la Cour de Rome plus favorable, 
puisque nous rcconnoiUbns avoir grand intérêt, 
qu’il ne fe foit pas retiré d’ici, que ladite clau- 
1c lé «porte au feu Pape , & ne peut être en- 
tendue de fon Succcllcur, tant parce qu’il eft 
convenu de garder l’ancienne date de tous les 
Pouvoirs , que parce qu’en effet les inilsuices 
de fa Sainteté , dont il c(t parlé dons le nôtre, 
j ne peuvent être attribuées 1 Innocent X. qui 
n’en a encore fait aucune ; que cela n’cmpêdia 
| pas la Reine de reculer le Cardinal Rolfcri, 

! & n’obligerait pas non plus SaMaj. d’accepter 
[ un autre Légat qui lui feroit fuspeél. Mais, 
pour ne pas retarder, les aflaircs fur un mci- 
; dent , lequel au fond n’cll pas de grande conié- 
j quencc, nous lommes venus à un même avis, 

J A avons drcllé notre Pouvoir , A daté , com- 
l me étoit l’autre, du mois de Septembre 1642. 
i lans y plus faire mention des Princes , qui a- 
I voient interpolé leurs Joins Aient» officcs,ainji 
I que vous verreï. , Moniteur , par la Copie ci- 
| jointe. 

1 Cela fait, l'un de nous, à caulc de l’indispo- tu le» por* 

| (Mon de fon Collègue , le porta à Mr. le N un- *«* M * 
s ce , auqnd les Impériaux avoient déjà donné ***““• 

| le leur. 11 ne fit que le recevoir, fans l’exa- 
9 miner, A apres qu’il l’eût communiqué à Mr. 

S Contarini , ils envoyèrent dire aux Espagnols, 

» qu’ils étoient en demeure , s’ils ne pilotait la 
g même ehofe. 

3 Le jour d’après ils nous demandèrent au- 
d diencc, où le malade ne put 1e trouver, ni re- 
â cevoir la Compagnie chcx lui. Mr. le Nonce 
fj ouvrit la Conférence, comme il a de coutume, 

« A dit que ni les Impériaux , ni les Espagnols Ni le» imp*- 
n n’étoient contents de la nouvelle forme de no- p** 1 ' 

9 tre Pouvoir, en ce qu’il parle de faire la Paix n ’<o moi f»- 
a entre le Roi , les Alliés A adhérants d’une part, 
g l’Empereur A le Roi d’Espagne A adhérants 
5 d’autre ; que c’eft bien avoir Oté le mot , ton- 
5 joi*temcHt net let Alhét , duquel ils l’étoient au 
B plaint» ; mais que c’eft en garder le fens ; qu’ils imptiuM*. 

U n’enipêchent pas que tous les Alliés de la 
« France n’envoyent ici leurs Députés , & que 
S la France ne traite pour eux ; mais que l’Em- 
n pcrcur ne veut pas traiter avec chaque Ville, 

H ou Prince, qu’il l’aura avoir confédération avpc 
jy le Roi ; que cela n’cft pas de fa Dignité , & al- 
3 longerait trop la Négociation de fa Paix , la- 
ra quelle auffi feroit mal affurée , fi clic nous laif- 
>2 foit un prétexte pour la rendre nulle, d'autant 
!» qu’elle n’auroit pas été faite avec quelqu’un de 
Ijjj ceux qui font nos Alliés ou adhérants , dont 
jS le nom ni le nombre n’cft pas fpccifié, A qu’ain- % 

a fi nous aurions exccdé uocre Pouvoir, 
g! Moniteur l’Ambaflidcur de Vcnife ajoûta S*SS^! * 
18 que les Plénipotentiaire* d'Espagne s’en étoient p, t , ipcit 
18 encore plus (omudifés, A avoient déclaré que •«* e*p^ 
a le Roi leur Maître n’a point d’ Allié*, vû mê- *“ oU> 

|S me.qne le Roi n’a point voulu donner de Paf- 
83 feport an Duc de Lorraine , pour députer en 
jÿj cette Alfemblée , que c’eft à l’Empereur i dé- 
${ fendre les Intérêts de ce Prince, qu’ils fe re- 
«| fervent néanmoins la faculté d’en parler, com- 
33 me auffi de* Affaires de Savoye A de Mantoué . 

M Us concluent que la elaule concernant les Al- 
liés ne pouvant être réciproque entre Sa Ma- 
V 3 jelié 
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iCaa. Jefté A le Roi d’Espagne , ils ne la peuvent 
admettre. 

nrjwtiredo Celui de nous qui étoit préfent remontra 
M n'uit» que nous n’avons pû concevoir une forme de 
tuntois. procuration plu» ample, ni plus recevable , que 
celle dont nous leur avions donné le projet. 
Nos Parties ont déliré le changement de la Pré- 
face , nous l’avons changée , quoique nous 
leur ayons fait voir , qu’c» d’autres Traités , 
A en des tems où leurs atfàircs étoient en 
boa état j ils n'y ont pas regarde de lî près. 
Ils ont tait lcmblant de douter li le Pouvoir 
nous auturiloit luffilammcnt pour conclure la 
Paix , nous l’avons mis aux memes termes 

S u'ils l’ont jugé plus valable. Us ont deman- 
é qu’en parlant des moyens de terminer les 
diderens , qui ont caul'é la Guerre jusqccs à 
prélcnt, il ne fût pas dit : P»nr en traiser ü* 
Cjirïcmr conpinSemenS axte la Couronne de Sste- 
de , nous y avons encore confenti. Pour le- 
ver la difficulté qu’ils propofoiem de traiter 
- particulièrement chaqiu: point avec chacun 
des Alliés , de laquelle refolution nous ne 
nous pouvons départir en aucune forte ni ma- 
niéré que ce liait ; que c’dl en vain qu’on 
nous utc tant de fois de cc côté-là ; que la 
Reine ne Je veut , ni aucun homme de bien 
ne lui confeillcra ; que li les Impériaux A Es- 
pagnols en demeurent d’accord , comme ils 
témoignent artificieulèincnt , ils ne doivent 
pas trouver mauvais que cela loir porté par 
notre Traité, ni que S. M. ufc de bonne foi 
eu déclarant nettement quelle ell fon inten- 
tion en ce Traité ; qu’apres nous avoir fait 
ôter le mot * onjorntement , ils fauroient bien 
faire apreheuder à ceux qui fc tiennent unis 
avec la France , qu’apres nous être déjà re- 
lâchés par deux fois en cc qui les touche, 
pour entamer feulement le Traité, nous le- 
ttons bien capables de les abandonner tnut-à- 
fair, quatfd il fera qucllion de le conclure, 
& lors qu’on nous propofetoit de grandes rc- 
compcnlcs , pour taire une infidélité : Que 
l’Empereur ne dédaigne pas de traiter tous les 
jours avec un Prince ou Etat de l’Empire, 
non plus qu’il a lait depuis peu d’années le 
Traité de (ioslar avec les Ducs de Luncbourg; 
qu’il n’a pas tenu à lui d’en conclure un autre 
avec Madame la Landgrave de Hcflc, A que 
le Comte de Tcttembach a été commis de 
fa part , pour négocier avec le Sr. Chctfcr , 
Député de ladite Dame ; que cette belle Paix 
de Prague , dont il ell encore aujourd’hui lî 
jaloux , ne fut faite qu’avec l’Eleéleur de Saie, 
& qu’au relie lachofc n’cll plus entière, qu’elle 
a etc décidée avant que de convoquer les As- 
fcmblées de Munster & d’Osnabrug ; 9c voici 
commet» le premier Palfeport que l’Empereur 
lit. expédier pour nos Alliés en Allemagne, 
apres avoir longtems refufé d’en donner au- 
cun, fut conçu en tel» termes, qu’ils nepour- 
roient traiter immédiatement avec lui ; mais 
Iculemcnt par l’cntrcmifc des Plénipotentiaires 
de France , & de ceux de Suede. Ces Princes, 
qui croient le feu Landgrave de Hdlc, le 
• feu Duc Bernard , l’Elcèlcur de Trêves , & 

depuis encore le Duc de Luncbourg , firent 
repréfenter que c’étoit les traiter en criminels , 
A les condamner d’abord ; que les deux Cou- 
ronnes V avoient aufli intérêt , afin qu’il ne 
fût pas dit qu’elles aillent Alliance avec des 
rebelles. L’on demeura plus de deui ans ’fur 
cette qudlion, & enfin le Paflepoil fi» refor- 
mé A conçu comme il cil à préfet». Nous 
vous envoyons ci-jointc une copie.de l’un & 
de l’autre. Vous verra la différence, & com- 
me il n’y a plus liyu de di»puter. 
i« MéJU. Motilicur Cuntarini demanda ccs Copies , 

«il» 4cm La ' ’ 


pour avoir, dit-il, de quoi répondre à ceux du 1644. 
Parti contraire, 6c les ayant vus, Mr. le Non- den» tkTo- 
ce & lui, ils parurent latisfait» pour ce regard; P**- 
mais ils revenoient toujours à dire que la Né- 
gociation feroit bien abrégée , fi tous les Al- 
liés de la France remettoient leurs intérêts 
entre nos mains , excepté la Couronne de Suè- 
de , & Mrs. les Etats. On leur répondit que 
cela 1c pourrait peut-être faire , qu’en tout cas 
ils en traiteront conjointement avec nous , & 
que l'autorité du Roi les rendra faciles à tout 
cc qui fera railbimable ; que notre Pouvoir , 
comme nous l’avons drclfé, n’exclud pas ect- 
te manière de négocier , que les Parties déli- 
rent , 6c que le» Médiateurs jugent la plus 
commode; mais qu’il n’dt pas de !a volonté 
de la Heine , ni de*fa justice , d’y asrraindrc 
& obliger les Alliés de S. M. vû même qu'hl- 
le leur a procuré à tous en general , & j cha- 
cun en particulier , le pouvoir de députer en 
cette AUcinblée, & d’y traita de leurs atfai- 
res. 


Quant à la fureté du Traité qui interviendra, 
nous la délirons plus qu’eux , & le témoigne- 
rons daus le progrès de la Négociation. 

Que ce feroit un prétexte ridicule 6c indi- 
gne de nous , fi nous penfiom dclillcr d’un 
Traité (i folemncl, en nommant après coup 
quelque Prince, ou Ville qui n’y aurait pas 
été comprilè ; mais que néanmoins on peut 
encore trouva un expédient là-ddTus, qui les 
gucrillc de tous leurs ombrages. 

Que li le Roi d'Espagne n’a point de Confé- 
déré*, eda ne dégage pas le Roi de la protec- 
tion qu’il doit aux tiens, A que le Duc Char- 
les peut venir ou envoyer id, fous la foi du 
Palfeport gciiaal , que S. M. a accordé aux 
Alliés & adhaants de l’Empereur , A du Roi 
d’Espagne. 

Pour conclufion, il fur rrpréfenté auxdits 
Srs. Médiateurs, que le Pouvoir même des Im- 
périaux porte que la Guerre ayant longtems 
duré entre leur Maître A les Alliés d’une 
pan , le Roi très-Chréticn , fes Alliés 6c adhé- 
rants d’autre , ils ont faculté de la taminer 
par un I taité de Paix ; ft dans le Pouvoir 
de* Espagnol*, après avoir traite de» Plénipoten- 
tiaires de France, il cil dit , Et Ut attire 1 Prin- 
ces i Kte'reJ è> qui y comourronS : 

Y lui de mai Principes issterefades que ails 
cmcnrrtran. 

Panant ils ont reconnû eux- mêmes , que la 
Paix doit être traitée entre le Roi A eux , A 
tous ceux qui ont luivi l'un A l’autre Pani; 
& de fait , lorsque l’on a rcprélènté aux Im- 
périaux que , dans la Minute de leur Pouvoir, 
ils ont bien fait mention des Alliés, à l'endroit 
où il cil parlé de la Gucitc qui le fait de part 
& d’autre , & dans le narré dudit Pouvoir ; 
mais que cela ne fuffit pas, 6c qu’il faut qu’il 
en fuit fait mention expreiréinent dans le dis- 
politif à l'endroit où l’autorité de conclure la 
Paix leur ell donnée. Us ont foutenu qu’il fuf- 
filoir qu'il en fût parlé en un endroit , A nous 
ont voulu faire croire que cela s’entendoit avoir 
le même effet. Néanmoins on voir bien clai- 
rement , quand ils font prellés, que leur in- 
tention cfl d’exclure les Alliés, s’ils peuvent , 
A de ictter quelque fujet de divifion entre nous 
A eux; ce qui cfl d'amant plus étrange, que 
nous n’avons exprimé les Alliés qu’en termes 
generau 1 , afin qu’ils n’culTent pas lit [et de fe 
formalifer de tou» ceux que nous euflions pû 
nommer tn particulirer. 

Enfuire de ce que dclîus, Mr. le Nonce dé- 
clara que les Plénipotentiaires de l’Empereur 
difent n’étre entrés en cette Négociation que 
pour lâtiif'airc à tout ce qui tvoh été arrête de 
cou- 
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, ronce», A non pour s’obliger précjfémcnt 1 j 
rien que fous le bon ptaifir oc S. M. Imperia- j 
le; que ce n’eft pas qu’ils n’aycnt tout pouvoir, \ 

A ne (oient auicrcmcnt autortl'és , comme ; 
chacuu (ait ; mais que les Amboifadeurs de j 
France ayant encore écrit depuis peu aux Prin- ; 
ces de l’Empire , A envoyé meme des Lettres ! 
du Roi, ils ne doutent pas que l'Empereur ne j 
s’en veuille reHêniir , A ne veulent rien promet- | 
tre de fa part ,jusques à ce qu’ils fâchent quel- 
le réfolunon il aura prile ; que ces Lettres font i 
pires que les premières , & beaucoup plus of- j 
t'enfantes , d’autant que tous une douceur A 
modération apparente elles tendent à ta fubver- | 
lion de l'Empire. 

Reponfede* Méfiions les Médiateurs interrogés civile- : 
nZcbî!uco- mcnt * 11 les lraper«ux u’avoient point marqué 
iirtiiv les endruirs qu'ils apcllcnt li injurieux, A ii 
éloignés de l’esprit de Prix, ils dirent que c’cft 
qut i<i un- J c R<,i mande à ces Princes qu’il nous a 
P’ioSnî«. «immandé de taire grande conlideratiou de 
iuicjk & leurs qoedeiU , en traitant des affaires d’Allc- 
i magne . A que notre Letue ajoute que nous 

* *'** n’en délibérerons pas & n’y prendrons aucune 

rélblution qp’ivec l'avi* A participation de leurs 
Députés. Car ils prétendent , que ce n’cft pas 
à Sa M. de Ce mêler des affaires de l'Empire, 
non plus qui l’Empereur de celles de France; 
niais rinëgal'té cil trop connue pour croircquc 
c’eft-là où Je nul les tient , A pourquoi donc 
* s’eft-on aflcmblé ici ? Pourquoi tant de Palfc- 

ports aux Princes A Villes d'Allemagne ? Com- 
ment luire Ig Paix fans cela î C’cll pour quel- 
que autre tÜfoii , que cet article de la Lettre du 
RqjwA celui que nous avons cù ordre d'infé- 
rer datis U mW, Leur lont li lèulibles , A il 
dl aiijé de l’apercevoir , conuoillànt que c’cft 
mi moyen fort propre pour attirez à Munster 
les Princes & Etats de l’Empire , pour leur 
faire jrolr que leurs Députés y feront avec 
honneur, & qu'il» aurom bonne part à U Né- 
gociation, A enfin pour g.igncr créance auprès 
d’eux. Voilà ce qui leur déplaît particuliére- 
ment , mais ils n’ont pû li défendre de Mrs. 
les Médiatcari, auxquels nous avons cette 

• obligation , qu’ils leur ont rcpréfciué que les $ 
propo^ttom frites i Francfort, par l'ordre de 5 
l’Empereur, A publiées par toute l’ Aliénante, 

Ont peut-être obligé le Roi d’uurorilcr ce qui 
avoir été fait par les Plénipotentiaires ; feule- 
ment ils ont voulu nier que jesdites Propofi- 
tions fuirent injurieufes. 

> Nous rt mettons à vous envoyer par le pro- j 
inin Ordinaire les Pouvoirs prétendus réfor- j 
més de nos Parties ; car 1 vrai dire ils ne va- j 
lent pas mieux que les pr<S*cdcns ; mais nous 
n’avons fû en conférer allés amplement, ni 
avec les Médiateurs ni avec nous-mêmes. 

^ cstc * V0H * ftit* f«voir que Mr. le Nonce 
oique une nous envoya hier communiquer une Lettre 
L*ute 4a qu'il venoit de recevoir du Duc de Bavière , 

J*! 4 ***’ dont copie fera ci-jointe. Vous jugerez fans 
doute , qu'elle eft de oonféquence ; car ce Prin- 
ce u’agix qu’avec deüèîn, & grande délibéra- 
tion. A notre avis . c’cft un effet de la Guerre 
qu’on lui a faite li vivement , & nous ofons 
en cet endroit remontrer très-humblement à la 
Reine , que : pour le lue ce s de fes bonnes A 
pn.-:rv.|-ji:s intentions, il n’y a rien de plus uti- 
le que de maintenir -• fortifier fon Armée de 
cecôté-Ii Tant ya<|fie le Duc de Bavière 
s’approche ; le voüi qui fc ma en peine de 
contenter les Plénipotentiaires de France, lui 
qui a empêché jusque* à prefeot le progrès de 
la Négociation, il excuiè le retardement de 
l'tQvot de les Député* à Munster, U offre de 
les faire partir au premier jour , & dit avoir a- 
prîs qu’on êft fur le point de continuer k Trai- 
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té ; ce que nous prenons de bonne augure , fi- 
chants qu’il cil bien averti, & que les Confeils 
de Vienne lui fout connus ; mais fa Lettre fait 
voir qu’il efliyc suffi de pénétrer ceux de Fran- 
ce, & félon fa bonne coûtante il commence 
par interroger. La qneftion qu’il nous a frite 
dl li importante, A ii difficile à rcfuudre pour 
divers respects, qu’elle mérite qu’il nous en l'ailé 
confulter de plus près. Nous avons donc fait 
répondre à Mr. le Nonce par Mr. de Si. Ro- 
main, après en avoir confère entre nous, que 
li Mr. le Duc de Bavière a bonne intention 
pour l’avanccjncnr du Traité, il députera ici 
au plûtôt A lèvera par ce moyen le plus grand 
& principal obstacle qui s’y rencontre , en 
t’ablencc de tous les Princes & Etats de l’Em- 
pire ; que les Ministres étant lur les lieux , ou 
verra avec eux par où il fera plus à propos 
d’entrer en matière ; qu’en cela , A en tou- 
te autre chofe nous ferons toujours grande 
conlidcration de l’avis & du jugement de Son 
AltclJe , 3c lui donnerons à cunnokrc qu’au 
milieu de la Guerre , leurs Majeftés ont cou- 
ferve des lcntimcns favorables pour là pcrlbn- 
ne , & pour les intérêts. Mr. le Nonce a re- 
çu cette réponlè avec agrément, A autant que 
ledit Sr. de St. Romain a pû juger, elle fera . 
uuffi bien agréable au Duc de Bavière. 

Or comme notre Jnsuuélion u’eft pas con- 
forme à fon délir , & que fou délir fe trouvera 
appuyé de toute l’Allemagne, & encore de tou- 
te la Couronne de Suède , ce qui cil très- 
1 certain; il vous plaira, Moniteur, de reprélln- 
| ter au Confeil que nous Ibmmes en loin , li, 

| apres avoir appel lé ici les Princes A Euts de 
| l’Empire , A qu’ils y aurom tous comparu 
[ pir leurs Députés , nous pourrons nous dis- 
| penfer de mettre les affaires d* Allemagne lur 
( le tapis , vû qu’ autrement toute l’Allemblée 
• d’Osnabrug (croit i rien faire , pendant que 
i nous ttaiterions des affaires d’Italie, A les Am- 
J baflàdcurs de Suède ne le permettraient pas. 

D’autre côté il cft à cotifidcrer que G l’on 
commence par les intérêts d’ Allemagne, dans 
lesquels tous ceux de la Couronne loin com- 
pris, il en arrivera un autre inconvénient, c’cft 
qu’après avoir terminé ces différents, & que 
les Suédois , les Heffiens ? A les Princes de 
l’Empire lèroilt d’accord , ils attendront impa- 
tiemment le (accès des autres Négociations, 
qui ne les louchent poiut , & nous preflcronc 
de conclure à des conditions moins avantagea* 
fes , plûtôt que de laitier le Traité general in- 
décis pour le feul intérêt de la France. 

L’on a pourvû à cet inconvénient , autant 
qu’il a été pofliblc,par le dernier Traité d’Al- 
liance avec la Gvuronne de Suède. Il porte 
que la Négociation de Suède ira de même 
pas i Munster A Osoabrug, A que l’une des 
Couronnes ne fe hâtera pas plus que l’autre; 
mais l’execution en fera difficile. Toujours au- 
rons-nous droit de nous défendre , fi les Alliés 
du Roi uous plaignoicnt le teins , qui fera né- 
cdlâirc pour ménager (es intérêts. 

Quoique nous ayons conféré cnfèmb’c fur 
cette proposition du Due de Bavière , nous a- 
vons estimé à propos d’en délibérer encore une 
fois avant que de prendre la rélblution de ce 
que nous avons à propofër ; suffi bien la choie 
ne prclic pas. 

Nous avons reçu la Dépêche qu’il vous a 
plu nous frire le huitième de ce mois. Nous 
n’omettons aucunes diligences, pour avancer 
raccommodement d’OolTtrile, A ftrvlr * celui L*m (*»» 
de Danemark , autant qu’il nous cft pofliblc. 

Nous dépédumes, il y a quelques jours , à c 

Monlr. le Corme a’Erbérftcin^vcc des Loues 
bieu expreiles pour les Député; de Mrs. les 
Etats 
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- Etats, lesquelles ils nous avoictu demandée*. 
,c 44- Nou» avons aulfi écrit à Caild loi ce lujct 6c 
continuerons d’agir ou il fera nccdlairc. 

Nous vous rendons très-humbles grâces de 
la communication des À t: aires de Rome. Cela 
iert à Kg lcr notre conduite par deçà, de nous 
donnera mojcii de làti>f.urc Mr. le Nonce, 
s'il prend quelque intérêt eu la réfolutkm qui 
louche le Cardinal Antoine. 

Quant à la lûrctc do Courriers & Paquets, 
nous vous en douuerous notre avis i la huitai- 
ne, puisque vous l’aveu agréable, de nuirons 
cette Lettre par le temimem de joyc que nous 
avous de la gucrifon de 5. ii. , a qui nous lou- 
haitons de à vous , icc. 




lettre 

De Mcltiniri 

D’ A V A U X 


Et 

S E R. V I E N 


A Moniteur le 


CARDIN AL MAZARIN. 


Do u, Oélobte 1644. 

Leurs espérances par raport i la Négo- 
ciation Discours de Saavedra aux 
Médiateurs. Lettre du Cardinal 
interceptée. Hardiejfe de Saavedra 
Une autre imposture du même. Leur 
conduite U-aeJfus. L'Empereur veut 
la Paix Entrevue & vifite des 
Médiateurs avec eux touchant les 
t 'Pouvons. 

MONSEIGNEUR, * 

U |[| MOu s avons reçu la bonne nouvelle, que 
tutt* vu ’ nous attendions avec grande impatience, 
ïijjo.t s n Dieu foit loue , Monfeigtteur , do rccouvrc- 
H.iJtuttoii.. nicnt de votre (anté , laquelle nous foubaitons 
aiilTi confiante , & aufli longue, que nous la ju- 
geons uccdlkirc pour le bien de cet Etat. Ce nous 
eût été une grande disgrâce, fur le point qu’il 
femblc que lalaiibn veut faire cri fer les factions 
de la Guerre, & donner lieu à la Négociation 
de la Paix, de voir les affaires de la Paix recu- 
lées , ou moins bien conduites par cette mala- 
die. Neanmoins noua prenons bonne augure de 
U gucrifon de V. E. ( le espérons que l’ouver- 
ture du Traité , & toutes fortes de bien fui- 
vront de près un li heureux fucccs. 

Ducouo d « Outre la Dépêche ci-joime . nous avons en- 

corc a vous rendre compte d’une particularité 
1 qui regarde V. E. Dont Diego Saavedra par- 
lant toûjours des difficultés qui fe trouveront 
ii démêler tant de divers intérêts, & à taire 
une Paix li generale , difoit n'agucrcs à Mrv 
les Médiateurs , que vous - même , Monlci- 
Lmredu 8 ncur > l’* VCI rinh reconnu, & qu’on a inter- 
Cuj'.nii m - cepté une de vos Lettres, par laquelle, après 
Kiccfter. avoir rationne fur cette matière , vous con- 
cluez que la Paix le fera par S’emianife de 

3 udqucs paftonct i Vienne, & aux Cours 
e ( rance & d’Espagne. Mais il ne fe con- 


tenu pas de leur dire, i) fe leva de fa place, 1644. 
comme pour aller quérir la Lettre en loti Ca- 
binet , & offrit de la ‘leur faire voir. Néan- 
moins, après cette offre & une contenance li har- 
die, il en deincura-li, & pailâ à un aufTe Dis- 
cours de même nature , aHurant ces Mrs. que 
la Reine a fait faire les ouvertures d’une Paix a ,/mc. 
particulière à Dont Francisco de Mcllo, lors- 
qu’il étoit dernièrement i Scnlis. V. E. laura 
bien li de telles impostures fout fondées fur LfB , ena . 
quelques Lettres ou Discours, auquel les En- duxttdtffu*. 
Demis donnalfem un lèns contraire; mais nous 
avons nié hautement , qu’elle ait écrit ce que 
deifus , & avons affûte, fur notre vie, que cela 
ue peut être, non plus que la Proportion de 
Sentis. Il a paru a celui de nous auquel ce 
raport fut fait qu’il n’en cft rien demeuré dans 
l’esprit de Mrs. les Médiateurs. 

L’AmbalIàdeur de Venifc,qui eft à Vienne, 
mande à M r. Contarini , que le t Jointe de Tram - 
mansdorf, étant de retour de fa Maifon de Cam- 
pagne, lui a fait entendre de bonne forte que 
l'Empereur veut la Paix ,& qu’il envoyoit or- <tu 
dre à fes Plénipotentiaires de l’avancer de 
leur pan , autant qu’il «l'eroit poflible. Cela fe 
rapoitc, Monfcigncur, à la oispothion que le 
Duc de Bavictc y témoigne, en même teins, 
par la Lettre qu’il a écrite à Mr. le Nonce, 

A nous estimons qu’en l’état prélcnt des af- 
faires le principal Ministre de la Cour Impé- 
riale n’a pas employé tant de tems , pour al- 
ler voir tes Terres ; mais uu’il y a plus d’a- 
parcncc que ç’a été pour s'aboucher avec le- 
dit Duc. Ennemi & 

Premièrement, Monfcigncur, Mrs. Ics^dé- Tlll , c 
diatcurs font encore venus chez l’un de nous, Xcdwcws 
6c ont fait fort grand effort pour montrer que 
U mention ces Confédérés dans le dispositif de fouvein. 
notre Pouvoir cil fupcrtluc; puisque ce font les 
Traités d’Alliancc qui nous doivent affiner, A 
qui ob igent la foi de nos Alliés A la nfitre ; 
qu’aufli le Pouvoir des Atuballâdcurs de Suè- 
de n’elt pas limité de cette* forte , quoiqu'ils 
ayent beaucoup d’Alliés & adhérants en Alle- 
magne , auxquels ils ne veulent pas manquer 
non plus que nous; puisque ksdiis Srs. Mé- 
diateurs ont maintenu que non feulement cette 
précaution n’cft pas néccfïâirc ; mais qu’elle 
dl capable d’invalider tout le Traité , par l’ab- 
fcncc d’un des Alliés de France , ou de ceux 
de la Maifon d’ Auuiche.il dl il tard, que nous 
ne pouvons pas en communiquer enfcmblc, 
avant le départ de l’Ordinaire, « il ne telle d** 
tems que pour fermer le Paquet , après avoir 
fupplié très - humblement Votre Eminence de 
nous croire &c- * 
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De Moniteur de 
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A Meilleurs 
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A Fontainebleau le ai. Oflobre 1 *44- 

Touchant P interception des Lettres. 
Touchant la fatisfatlion du Tranfil- 
vain. 
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DE MUNSTER ET 

i <*44. vsm. Les 'Prince* de l'Empire i» Et 

pour la Négociation avec les Sué- 
dois. La J' rance fmihaite la paix 
du Nord. , Rejiexions fur la (Jort - 
dutie des Hollandais. On prejfe U 
Landgrave de joindre une partie 
de f s Troupes à celles de Mr. de 
Turc une. ‘Difpojiltons des Imper i - 
^ aux , & les fuites qu'on peut al /en - 
dre Patience des Médiateurs. Le 
Pape veut changer trois Nonces. 

Le Pape ejl habile & glorieux , ne 
voulant dépendre de perforine. 

MESSIEURS* 

T E dix-neuviéme du courant votre Dépêche 
rbnrcî?tion ■*- J du huitième me fut rendue & tous les Ac- 
d " Laues. tcs • çtcMCtu joîilcs > même le dublicata de vo- 
tre Lettre du dixiéme du paiié. EUe (ut lue 
Jeudi dernier en plein Confcil* & tous ceux 
qui ont l'bcuineur d’en être s’y trouvans, ce qui 
n’avoir pu été depuis près d’un mois, que l’ab- 
fcncc d’aucuns & l’indifpoftiion de MonGcur le 
Cardinal Mazarin avoir caulé. Il me fut com- 
mandé de faire former hautement nos plaintes , 
les porter à Mr. le Nonce , afin qu’il en écrive 
6c qu’il fâflc connoitre que l’on manque en la 
foi publique & qu'on oftcnfe des Prtuocs qui ne 
font pas dénués de moyens de s’en reflentir, 6e 
qu’ayanr des voyes (tires pour vous écrire, on 
empêchera bien que Je* Lettres des Efpagnois 
panent par ce Roy au met Qtiand il y aura des 


empêchera bien que Je* Lettres des Efptgnols 
panent par ce Roy au met Qtiand il y aura des 
affaires de conféqumee à vous être mandées , je 
Ir’épaiEncrai la peine de mes gens pour le* chif- 
fres, & vous écrirai par la voyc ordinaire, oq 
celle d'Amfterdam qui, pour erre un peu plus 
longue , ne fe doit pas méprifer pour la fureté 
qui s'y rencontre. En cas que ta dernière aîc 
couru la même fortune que celle du 2 }. du 
pafle, j’ai joint i celle-ci le duplicata. Par celle- 
là il a été répondu à ce qui cil à faire pour la 
T-Jchim U fatisfaûàon du l’once de Tranlitvanie , lequel 
Uudtûx.n s’étant contenté ou du moins n’ayant point fait 
du Truiâi- de plainte; contre la Reine de Suède , laquelle > 
au lieu de lui envoyer la Ratification d’un Trai- 
té conclu par un lien Minirtre avec un de ce 
Prince . s’ell contentée de lui écrire , ne doit 
pas rrouver à redire que Sa Majcfté sic pris le 
même confcil, exécutant' ledit Traité, qui eft 
-- quelque choie de plus cflentid que de le pro- 

mettre. S’il vouloit que Monfr. oc Croifl^ que 
vous lui avez dépêche . auquel il vous plaira 
faire part de ce qui eft contenu dans ladite Dé- 
pêche , lui fit apparoir un Pouvoir authentique, 
le demandant i! lui fera envoyé ; & cependant ü 
M pourra toujours traiter St négocier avec lui, mê- 


me entrer en payement, qui eft ce qui le doit 
plus fitësftrre- II’ vous plaira de faire fouvetiir aux 
* Miniftres Suédois que nous le ferons pon&ucllc- 
foent. C’en une dJveriion paillante que la fien- 
me . qui coûte peu ;c’cft une Guerre dont l'évé- 
nement, quel qu'il puifTc être, n’accroîtra jamais 
la pjiflânoe ni les htars de la Maifon d’Autriche, 
ayant eu pour fon prote&eur une armée défen- 
fisc . contre laquelle le* Impériaux n’ofcroicnt 
heurter & qu’ils alignent au dernier point , k 
recherchant avec des baflêCTcs inouïes & in- 
dignes de leur préemption . je ne dis pas de leur 
prudence, qui leur defaudra en ce point. 

Lu frire** Il me fetnble vous avoir nunde que S. M. 
i* i £w.p.r* fouoit la réfaction que vous aviez prilë fit les 
Tom. II. 


B'OSNABRÜG. .si 

tomes dont vous vous criez fervis envers les i$aa. 
Pnnecs de l’Empire. Amù je -ntt rien à ré- . 
pondre à l’article œ votre Dépêche du dix Sep- 
tembre, ii ce n’cil que les facilités que les hkIhJ^- 
Suédois ont pair la Paix fâtU&it Sa Majcfté qui 4oifc 
k délire fous les conditions apposes à ics Dé- 
pêcha ôc aux vôtre» , c'eft -â-dire qu’elle far 
geherak, iurc St favorable. Et pour ne les pas 
ficher , ni leur donna fujrt de (e rcpcr,cir de 
leur bonne dilboik ion , Sa 'Majcfté content qutv * 

lors que les Pouvoirs auront été reformés de 
qu’on en pourra faire ht communication . elle 
le finie aulli à Olnabrug. Si Je jugement que 
font ces McQîeurs eft bien appuyé, amfi qu’il y 
a lieu de préfomer, 6c que les. Danois 6c Im- 
périaux le foieni lèparcs mal ûtisfiuts les uns de* 
autres, j’ai fojet de bien cl'pererde la Négocia- 
tion de Mr. de la Thuillcrte , lequel vous ayant 
écrit for un point efiéntid & qui a de très-gran- 
des fuites , vous aurez à l'éclaircir de vos ienti- 
mens & nous en faire pan» afin de former, a- 
pres les avoir examinés, la dernière 6c finale iô- 
loiuuon de b- M. qui f'ouhaite de donner la Paix l« franc* 
entre tes Couronnes du Septentrion 6c qui feroir >* 
bien aile de n’être pas tenu de la garentir par JJjjj 
mille raifons qui vous font connues. Il vous faut 
tout dil'cuter aulTi . l’ouï & le non pour ce re- 
gard, 6c comme c’elt le dernier terme, c’eft 
aulli celui qu'il faut le plus peler. Vous y fon- 
derez de votre côte 6c nous du nôtre , 6c ledit 
Sieur Ambailaticur aulli , ainft que je lui mande; 
jugeant que nous aurons du te ms ; puifquc le 
I raitc n’eft pas encore ébauché , mais feulement 
confond fous la médiarion de ht France 6c de 
Meilleurs les Etats des Provinces - Unies, dont R/Anlmtrur 
les Amballitdcurs font fi iûtistâiis de la dion- 1 , Cre<tm«* 
notion qu’ils ont obtenue des Impôts du Cuir , £,‘ i> HolU “’ 
qu'ib 11 c s’occupent plus des affairés générales 6c 
s’appliquent i tirer profit de ce quïl* ont obtenu 
prcfentemcm. J’écris à Monfr. de Beauregard o-, rrt rr, ;« 
de preflèt Madame la Landgrave de faire juin- Lambmca* 
dre les troupes, ou la plus grande pair, au Ma- 
réclul de I urenne; 6c comme elle ne doit pa» \ « 1 - 
creindre que le peu qu’en a aflêmblé le Comte ir» **'.<*■ 
d’Ooftftifc la puiile incommoda en la joutilin- Tu,tno '- 
et des Contriburions, ni en la pofletlkin de 
Tes Quartiers; que, quand bien lbn accommo- 
dement oc icroit pas achevé. Elle peut en re- 
tirer fes gens , & là làifon même lui eft favora- 
ble, de laquelle il faut profita poux le bien de 
la Cauie commune en d’autres Lieux. Il vous 
plaira de fortifia de vos offices notre demande , 
loii lui écrivant oq à les Mnnftiesj ou en fci- 
lànt comprendre à ceux qui fait auprès dé Vous 
de quelle conféquence cft.au Public de faire 
voir les armes desAUiés triomphantes 8c agis- 
fantes dans l’Empire , 6c celles de l’Ennemi 
fans jaûiop 6c étonnées; ice qp ne Jkuroit être 
fait *quc par l’ordre qu’on poûrfuit , new força 
étant divilècs pour garder k nombre des Plaça 
que nous avons conquifcs. Cela eft fi bien 
coonu de. l’Ennemi, quïl eflàye de forma un 
Qorps pulftint , pour repafifor k Rfiin 6c nouf 01 ^,,^ 
empêcher de prendre du repos dans nos Qutr- éts 1 mé- 
tiers. Que s’il eft forcé tfc prendre les liens È*"* 

. dans la Bavière, on vau bientôt la face des af- 
faires changea 6c U Ligne Catholique demander *«• 
la Paix, «fait k* feules força fouiicnnent l’Em- 
pereur. J’admire la partencc de Meilleurs la 
Médiateurs St combien il leur faut prendre de Pjllr(v;î itl 
peine pour faire entendre rxifon à nos Parties; a^juuun. 
idqueis, s’étant beaucoup reaicc fur l’une des 
ctàules, défcÜucufcs à leur fous, de votre Pou- 
voir, dévoient foppritner le kur» auquel vous 
avez remarqué Je même dc&ut. Un fo font 
qqfrliéa j, t vauf ^ 9 nfap| des arma pour 

a con- • 
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efpere que le ‘Pape aura de P ht H i na- 
tion pour la P rance II faut amferver 
Air. Chigi. On croit que Cmtarini 
fjl plus porte pour la b rance , £r l'on 
en dit les rat fans. Touchant le Car - 


1 ( 544 . confondre leur opiniâtreté , je ne dirai pas leur 
** ignorance en la conduite de cet Etat» *fo°*®* 
peuvent être excuies de n’en pas faveur les for- 
âtes. J ajouterai aux Pieccsque vous tn’lvex de- 
mandées 5c que je vous ai protmics . un Arrêt 
du Parlement .déclarant k Reine Régente, que 
je vous en vomir en terme . ‘afin qu’ils ne puk- 
fcnt douter de la puiffàncc & autorité de Sa Ma- 
jeftéi mais il me faudra prendre un peu de te ms 
• & attendre que k Parlement fort aflonbié. com- 

me vous lavez.. McfEeurs, qu'un Arrêt de cet- 
te nature ne me fera délivré par le Greffier que 
par ordre de ladite Compagnie. 

, Les avis qui nous ont été donnes du change- 

c*.qçT itou ment apporté par 1e Pape aux trots Nonces ont 
Nottcw. inc publies dans Paris. De Rome , 1 on ne m en 
£cnt rien, & celui qui demeure en cette Coi» 
n’a pas fembté en être en grand’ aliaimc , depuis 
qu’il a reçu des Lettres du Cardinal PanciroUe. 
Néanmoins elles ne contiennent nas confirma- 
tion aux Miniftres que les ETpagnols füfcnt bruit 
& vanité de l’Ekâkm du Pape; il leur fiuit par- 
dontKr ;cn apparence ils y ont eu pari 
pour l’avoir élevé, que pour avoir fok obftack 
à Sacheti, que les Barberins & la plupart de* 
gens de bien voulaient. Mais il leur pourra ar- 
river qu’ils auront mal du côté dont ils ne 
î, .. craignent pas, parce que ce Prince eft habile. 
MfearV dbneux & trca-refolu de gouverner ûns dépen- 
rkui.Mvro- (jjnec de perfonne, 6c qu'il fait toutes le* dur- 

ïtifë (■»> pm.ps"" s »'■*«*? “« 

fuftue. S™ très-bien cooooitre que les perde» <run 
Pipe font differentes de ctfics d’un Cardinal qui 
fonge à le devenir. La Répubiicpie de Venifc eft 
en apnccbcnfion de fon honneur , 6c toutefois 
leurs Cardinaux ne fc font pas bien conduksdans 
le Conclave > auquel le Cardinal Antoine s' eft a- 
cbevé de perdre d’honneur 6c de réputation. 
Qu’il révoqué Chigi, je ne le crois pas;qu’il lui 
donne un Légat pour Supérieur & quelque autre 
Prcfu pour compagnon , cela pourrait être; mais 
ce que je vous en écris eft de pure coojeûure 6c 
fins aucun avis. Je vous ai déjà mandé ce que 
nous ferions pour éviter un Légat 6c pour con- 
former ledit Chigi où 3 eft , 6c nous continuerons. 
Chacun partira Lundi de ce Lieu de Fontaine- 
bleau pour fe retirer à Paria ; la Fête plûtôt que 
la laideur de la faifon y a fait refondre Sa Ma- 
jcùc Je luis de tout mon ccoir. &c- 


A Paria le a?. Octobre 1644 , 

Erreur des Ennemis pour ignorer les 
formes dont on fe fert en France. Il 
envoyé quelques Traités aux Am - 
bafij odeurs a Munfler pour confirmer 
h Autorité de la Retne Revente, On 


dm al Antoine. ' Demande du Refit- 
déni du Prince ‘Palatin La mort de 
l'Ambafifiadeur que t Empereur en- 
voyait a Confiant inapte donnera le 
tenu a Monfir. deCroiffii d’arriver 
auprès du Prince de Tranfitivanie. 
Mr. Br a (fie t doit aller auprès des 
Ambaffadeurs à Munjter. L’affaire 
etOofifrifie empire. Liège demande 
la Neutralité. On ne trouve pas à 
propos de répondre à ceux de Co- 
logne t cr la rai fon. 

MESSIEURS. 

L E a 6. de cc mois votre Lettre du if . de ce 
mois m’a crc rendue. J 'eu fie bien pû don- 
ner & Sa Majeftc U bonne nouvelle qu’elle con- 
tient , que vous ne m'avez, écrit que par une a- 

C rtilk;nuis je ne l’ai pas voulu plutôt qu'apte* 
avoir frit appréheneferque des accidens qu'oo 
ne pouvoir prévoir ne tiraflent en longueur votre 
Nœociation» dont Sa Majeftc, paflkxinéc pour 
la Paix, regarde le fuccès comme le feul bien 
qu’elle peut foire à la Qnéticntc. Quand j’eus 
nu la ledhirc au Confiai, un chacun s écria qu’il 
y avoit donc apparence qu’on entrerait en ma- 
tière , 6c pour kire connoitre au Public qu'oo 
marche de bon pied en cette affaire. Sa Maiefté 
vous prie 6c vous ordonne de foire cc rdle de 
railon à nos Parties 6c de convenir avec eux de la 
forme du Pouvoir, afin que les manquement que 
Ton préfupofoit ne puifknt plus fcmr de prétex- 
te pour différer l’ouverture de vos Conférences. 
Pour les convaincre qu’ils font en meur ,6c cela 
feulement pour ignorer les formes de cc Royau- t 
me, au point de demander que, pour l'aucori- J 
fotion du Traité, la Reine vous donne , en fon * 
Nom 6c fous fon Sceau , une Commiilioa , u 
ügnée 6c Reliée de celui du Roi conjointement j “ 
je vous envoyé dés à prefent le double du Traite 
de la Neutralité de Bourgogne authentique 6c ex- 
trait dcsRegîcrcsdc la Chambre des Comptes de 
Dijon- J’eTpcrc même y joindre le double du 
Pouvoir donné à Mrs. de Piûlieux Sc Vauftclara q< 
pouBUratrer , arrêter 6c figner le Contraâ «le * 
Mariage de Sa Majefté qui fut pafle on Efpagnc. d. 
Mais fi vous ne le recevez avec cette Lettre , cc K 
Rra fons doute avec la première Dépêche; 6c * 
pour pareille certitude, je vous promets l’Ariêt i, 
du Parlement prononcé pour l’établir Régente, V 
ayant l’adminiftration de l'Etat en la Nousricuie 
6c Garde du Roi foo Fils. Et fan» que le Parle- 
ment eft en vacation 6c que Moniteur le Procu- 
reur gênerai eft fort occupe à preflér les Com- 
milulre* qui ont été établis pour procéder à I* 
Taxe de ceux qui doivent acquérir les dernicre» 
Rentes, vous auriez, dès-maintenant ledit Arrêt 
non feulement , mais deux Ordonnances du Roi 
Charles Sixième qu’il fout tirer du Trcfor , Ôc 
qui aideront à persuader ou à convaincre vo* 
Parties; 6c quant à celle de Philippe, je la fois 
chercher » pour vous l’envoyer. 

Je n’ai rien à ajouter à mes precedente* 
for k jugement que nous fiûfotw des incl.na- 
0003 du Pape Innocent. 11 y a lieu de beau- 
coup 
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t coup espérer de fon grand génie A de* démons- 
qu< i< Npe irations qu’il fait de vouloir être Perc com- 
•or* 4 « I'm- num. Par les effets, nous connoîtroas lès in* 
;rr tairions ; A comme il a écrit à Sa Maiefté des 
Fuacc Lettres pleines de témoignages d’affcoioti , de 
rcspcél «St d’estime , il a été atiffi répondu en 
de pareils termes. 11 eft bien i croire que les 
Ministres de la Maifon d’Autriche ont eu in- 
tention de frappa coup contre Moniteur Chi- 
gi , faifant chanta un Te Demi pour fon E- 
leétion , s’y étans trouvés fans que vous, Mcs- 
fieurs, ni ledit Nonce y ayatt affilié ; mais 
cela tournera à leur coniufion & à une espèce 
de blirae au Suffisant du Chapitre du Lieu , 
d’avoir été fi peu foigneux d’avenir les Minis- 
tres des Princes qui y font , pour lavoir ce 
qu’ils vouloicnt taire. J’en loue Dieu , puisque 
vous auriez été bien en peine de ce que vous 
• auriez eu à faire , n’ayant point de nouvelles ; 

pourtant votre grande prudence vous lait pren- 
dre conlcil de Ta néerffité. Je conviens bien 
avec vous qu’il faut (aire tous offices pourcon- 
ièTvcr Monfr. Chigi au Lieu où il dt , que le 
Public perdroit beaucoup s’il en étoit révoqué; 
& cela cil fi appuyé par vos propres raifons , 
qu’il dt inutile d’en alléguer. Mais cet office 
prématuré , qu’a rendu eai fa faveur Monfr. le 
Marquis de St. Chaumont , nous met en pei- 
ne ; parce que la réponfe qui lui a été faite don- 
ne bien plus de lieu de craindre que d’esperer; 
Sa Sainteté tui ayant dit que les places de con- 
fiance ne pouvoicm être remplies que par des 
perfonnes confidentes- Je lui ai écrit qu’il a- 
voit eu tort de demanda une chofc qu’il de- 
voir tenir pour allurée , & qu’il eût été affés 
tons de lavoir nos intentions quand on lui 
eût fait connoîtrc que l’on peufoit à révoqua 
ce Prélat ; mais que , fi la qudlion fè met de 
nouveau fur le tapis , qu’il parle , qu’il crie , A 
qu’il fàffe entendre que c’elt témoigna peu 
d’aftcâion vas U France & faire un grand pré- 
judice au Public. Si on pediltoit eu une fi mau- 
vaife refolution, fans menaça, il pourrait bien 
adroitement faire comprendre que , fi l’on en- 
voyé un fécond Médiateur , on le palier* du 
premia , & que fans Médiateurs mêmes on 
ne laiili pas de faire & de conclure des Trai- 
tés. 

Ce que vous avez remarqué de la conduite 
de Con tarin i envers les Portugais augmente 
notre defir & nos inclinations pour Mon fi car 
Chigi; mais le feui moyen de le confcrvcr 
confinant à tenir nos intentions fecreetes ét les 
appuyer avec vigueur au befoin , c’efl à vous à 
prescrire du côté de Rome ce qui fer* à faire , 
& nous ne fommes pas en demeure. Je ne 
puis pourtant croire que ledit Contarini ne ticn- 
. ne la balance droite a qu’il ne mette dans la 
Caauüm c* nôtre le peu qu’il faut pour la faire trébucher, 
pta (Km* foit parce qu’il ell homme de grande cipcrini- 
ce * * pin* Vénitien, comme auflï pour fa- 
«toloMi le Sénat eil bien avant picqué de 

*•••. 1 ’Exalfiuion de ce Pape ; & les Espagnols fai- 
fans vanité de l’avoir élevé augmente le foup- 
çon que ceux-là conçoivent de Ton adminillra- 
tion ; & la haine qu’il leur a toûjours témoi- 
gnée , les porte .à la neceflîté de fe réunir de 
plus en plus avec nous. Us diflimulent & ont 
déjà nommé quane Sénateurs pour s’alla con- 
jouir avec lui de fon alïomption. Pour nous , 
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ihuuuww «c waiMUTiiK, qu’on ÜCStînC pOUT 
alla lcrvir enfuite ï Vcnife, & ce qui anra été 
fait à l’avance , en révoquant la protcâfon au 
Cardinal Antoine, fera voir au Pape & aux au- 
TooihMii le très Romains que nous ne pouvons fouffrir 
S* * **■ qu’on nous ait recherché d’une chofc pour ne 
- Tou. XI. 


pas rexecuter. & que, fans nul moyen & en- 1644. 
tremife d’un Tiers, il fe peut acquair laFran- 
ce Guis rien faire qui lui tourne i blimc , puis 
qu’on ne lui demande que les chofes juites; 
bref, le vouloir maintenir en la pufleffion où 
il étoit au Capitole. Mais tous les Ànibafla- 
dcuri fe font laifles entendre de ne le vouloir 
fouffiir & ont refù fé divers Eipediens qui leur ont 
été propol'és : delonc que nous ne dourons 
poiiu que le Pape n’ait jugé en leur faveur. 

Nous attendons l’arrivée du Sieur Alexandre 
ou de l’Ordinaire A l’avis de ce qui fc fera 
pallé au jour de 1 a Couronnation de Sa Sainte- 
té. Ce fera une jultice qui nous aura été ren- 
due & une forte mortification aux Barberins. 

Je fuis preflé du Rcfidcnt du Prince Palatin d«*i** 4<4* 
de faire rapport du Mémoire qu’il m’a baillé de Rtf-ia» 4 » 
la pan de lbn Maître , fur le contenu duquel 
je vous ai ci-devant écrit. Je l’ai remis jus- U0 ‘ 
ques à ce que fon Eminence puilTe intervenir 
au Confcil , A lors quejc m’y refoudrai , je 
portaai l’Extrait de votre dernière Lettre, afin 
que vos raifons y foient eonfidaées, qui ont 
frapé un grand coup à la première fois qu’el- 
les ont été lues, A certes ileftbicn jufte que l’on 
reçoive en la manière que l’on devra ce que 
nous ne pourrions évita de faire fans encourir 
le blâme. 

La mort de l’Ambafladcur que l’Empacur Lin**» «M 
envoyoit i Conftantinople donnera du teins à rA«nb»fl«- 
Monfieur de Croiffy d’arriver auprès du Prin- 
ce de Tranfilvanic , A d’avoir arrêté emr’eux 1 

les conditions que nous avons à defirer ; enfui- c-ort.w<oo- 
tc desquelles , touchant l’argait qui a été re- 
mis à Venilt- , ai le distribuant i la Porte, ctwfly 
ainli que je crois que c’eft fon intention , on *>niro *1- 
y divatira les pratiques que l’Àinbaflidcur Saa- 
vedra y voudra taire au premia. Monfr. des fiiraic. 
Hameaux a eu réponfe de l’homme qu’il avoit 
envoyé , lequel aflùre par fes Lettres que lcdk 
Prince veut notre argent à Conflantinople. le 
ne doute point que Moniteur Braflct ne fe dfs- 
pofe à partir pour vous alla rendre , & fous 
vous , Meilleurs , au Roi fon fcrvice ; qu’il Mt Bnflcx 
ne fc tienne honnoré de Ja fcmonce que vous 
lui ai avez fait , comme de l’ordre qu’il rccc- a 

vra de Sa Majellé , & que vous n’en Ibyez m «□*<«. 
très-bien & fidellcmcnt lavis. Son éloienc- 
ment de la Haye, l’abfcnce de Monsieur de la 
Thuillcrie A le retour de Monficur d’Estra- 
des nous obligeant d’y envoya quelqu’un. 

J’aurois bien délire qu’avant qu’il en partit, 
l’affairc de l’OoIlfrifc fût terminée. Il me lèm- L . rflire 
ble qu’elle empire A que la Parties s’éloi- «roofifme 
gnent , au lieu de s’approcha ; & ce n’eft point ««F*'. 

I mon fais une choie de petite conféren- 
ce. J’écrirai encore aujourd’hui au Sieur 
d’Estradcs , bien que j’ayc lieu de croire que 
ma Lettre le trouvera parti , défaire fouvaiir 
Monficur le Prince d’Orange comme il a pro- 
mis qu’il ne fcroit rien innova ni aux Con- 
tributions , ni aux Quarrias des Hcfficns , A 
qu’il voulait feulement , pour fauva la répu- 
tation de fon Allié, qu’il demeurât armé , en 
telle forte toutefois que cela ne fit point de ja- 
loulie aux autres, lesquels fc font relâchés à 
ne s’en point plaindre, fàifam quelque Liccu- 
ticment & s’obligeant d’achever dans lïx mois, 
i la rcfexve de quelque Compagnie pour U 
garde du Lieu , auquel il fait fa rcfidcnce. J« 
continuerai auflï à preflèr Monfieur de Beau- 
regard de faire «1 forte que Madame la Land- • 
grave envoyé fes forces en Allemagne , où 
PEnnemi en aflcmble de conlîderables pout 
oppoièr A peut-être pour attaqua celles que 
commande Monficur de T urenne , A de leur 
maintien dépend en quelque forte celui de la 
Caaiè commune A au bon Parti. Vos CM 
X a 
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iAaa c ' crs Y peuvent quelque choie , il vous plaira Je 
UtKdt- nc lo P« épargner. Ceux de Liège continuent 
mu« u à faire demander la continuation de leur Neu- 
NtumiiM. tralité. J’ai dit à ceux qui m’ai follicitent que 
je ne puis prendre de rclolution en leurs Affai- 
res que par vos avis, qu’ils ayent à s'adre-tlcr à 
vous & qu’aprev qu’ils vous aurunt Ütisfait , & 
Sa Majcllé , infant jullicc aux exiles, que Sn- 
ditc Majcllé s’cmploycra pour eux A les fera 
jouir de i‘a Royale protection, 
ou m trou- Ceux de Cologne ont écrit une Lettre en 
vc p*t t pto- réponfc de celle que vous leur avez envoyée, 
Sw^ctui’ae k ,,lcn Jvmandctu une du Roi; mais trouvant 
Coiofoe , le la leur un peu foible fur la matière dont cil 
b /*don. quellion, je tn’cn ablliendrai. Je juge qu’il n’y 
a pas néccffité d’écrire , qu’il y a de la pru- 
dence de ne les point orienter , ni de donner 
nouveau prétexte aux Impériaux de ce que nous 
ferions, A que ne révélant point ce qu’ils é- 
crivent , ce leroit donner fujet à d’autres Villes 
Impériales de fuivre leur exemple, A ailurtr 
par celui-là que la France nc fc tient pas of- 
fenféc, bien qu’elle ne coure pas à leur propre 
bien. Je fuis Ac. 

Monlicur de Iircgy nous écrit de Damne 
avec uu Chiffre , qu'il nous mande lui avoir été 
donné à Muniler, A duquel il juge que vous 
aurez ici envoyé le double; & comme je nc 
l’ai pas reçû, la Dépêche nc peut être enten- 
due. 11 vous plaira de mettre une Copie de l'on 
Chitfre dans votre première Dépêche. 

Meffieurs , quoi que je vous envoyé le Pou- 
voir , en vertu duquel le Mariage de Sa Ma- 
jelté défunte Je de la Reine fut traité , n'in- 
fistez pas qu’il lut palfé fans un Pouvoir, par 
ordre de la Reine. 11 y en avoit un de le 
Contrad eu fait foi . à la lin duquel il cil 
transcrit. Je n’ai pu retirer de Moniieur du 
Tillet, ni de Moniîcur le Procureur general 
les autres Pièces, dont ma Lettre fait mention. 
Ce fera d’aujourd’hui en huit jours , que je 
vous les envoycrai. L’Afl'airc des Reines cil 
finie au contentement de Sa Majcllé , par 
l'unanime confcntcincnt des Conrnûlfaires.Dès 
demain ils precedent à la Taxe; il n’y en aura 
point qui excède cinquante mille Livres. 



LETTRE 


De Monfieur de 

B R I E N N E 

A Mdfteurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V 1 E N. 

A Paris le $. Novembre 1644 . 

Les Ambaffadeitrs Jou/s de la maniéré 
dont ils ont conçu U Pouvoir. La 
France ne veut point trouer fans les 
Allies. Touchant les Pouvoirs des 
Ennemis. Refolution de s’accommo- 
der avec le Pape , & de maltraiter 
le Cardinal Antoine. La Bavière 
fouhaite de [avoir quelles Affaires 


feront décidées Us premières. On 1644. 
pourra discuter les Intérêts des Prin- 
ces de l’Empire cr des Suédois. Il 
faudroit pourtant, s’il Je peut, y joindre 
ceux de la Fiance Don Francisco 
de Mtlos , paffant par la France pour 
aller en Espagne , dit qu’il détrom- 
pera [on Roi de bien des chimères. 

Don Michel de Salamanca paffe a 
travers le Royaume fans voir la Cour. 

Il fandroit preffentir les Suédois , 
pour voir s’ils voudi oient que U Roi 
de France fût garant du Traité avec 
U ‘ Danemark . Le Danemark dtjke 
une étroite Alliance avec la France. 

Affaire d’OoJlfrije. Point de refo- 
lution fur t Affaire du 't rince Pa- 
latrn. 

MESSIEURS, 

V Otre Lettre du la. du palfé m’a été 
rendue le troilicmc du courant, A dans le 
moment que cette Cour s'occupent à longer aux 
moyens d'honorcr la Reine de la Grande Breta- 
gne , qui doit arriver dans ce jour. Cette ren- 
contre d’ Affaires a lait qu’on a moins examiné 
vo» Lettres, fur lesquelles fera prête refolution, 
lorsque nous aurons vû celles que vous nous 
promettez, de nous envoyer. A l’avance je nc Ul Am t| | 
lairrai de vous dire, que vous êtes loués des feinta iao<* 
termes , lous lesquels vous avez conçu votre 
Pouvoir. Et certes qui confidercroit le premier 
que vous avez emporté & celui-ci que vous pro- rougit, 
pofez, fans paffion ou précipiiation d’oprit , 
feroit forcé de louer la modération de la I- ran- 
ce. A l’égard de les Alliés , Sa Mfljeité a cm- 
brallé leurs Intérêts avec autant de chaleur que 
les liens; A l’cxpcriencc lui fait connoîtTC que 
la grandeur des Courounes conlisfe aux vraies 
A lincércs Alliances. Àinfi que ceux de la 
Mailôn d’Autriche Ce détrompent ; ils feront 
raifon à tous les intérêt le s , s’ils veulent con- 
clure la Paix ; car leurs Majellés ^abandonne- 
ront jamais laCaufe commune, dont la défcn- 
ie les a fait entrer en Guerre. Vous avez re- 
tranché quelque choie dans la préface du Traité 
A du dispoli tif; la ncceâîté de traiter conjoin- 
tement avec les Alliés a même établi votre au- La Fi»ne» 
torité , pour conclure le Traité par les termes "* ** u ' v°'«* 
qu’ils ont déliré. Si toutes ces choies nc les u» Alliez* 
peuvent contenter, il tant qu’ils ayent un des- 
l'ein qu’ils cèlent ; mais il leur fera mal-aifé de 
vous lurprendre. Vous avez mis es mains des 
Médiateurs des Armes , pour les combattre A 
des niions pour les furmouter ; eux-mêmes ont 
juge que l'intervention des Alliés étoit nVcelfai- 
re, ou du moins recevable, A les PalTcports 
accordés en leur faveur font foi , qu’ils ont cd 
intention de traiter avec eux. 

Que je luis ûiisfait quand jç vois avec quelle 
force vous défendez notre caulc,A qu’il faudra, 
ou que les Impériaux rompent l'Aflêmblée, ou 
contentent d’y admettre les Princes de l’Empi- 
re, qui à la vérité en font Ecudataires & Vas- 
fiux, mais non Sujets de l’Empereur. Ques’ils 
veulent établir fur tous les Princes de l’Empire 
cette fou venin e Autorité, A que nous les en 
garantirions , il les perdra tous, A nous 1rs ga- 
gnerons; A ceux qui ont perlillé en fon Allian- 
ce, A en la foumtffion reconnoîtront , qu’il les 
veut faire entrer en lujettion A devenir Mairie 
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dc lcur fortune. Comme on vous a donné pou- 
voir de convenir d’un Formulaire, avec le 
Plénipotentiaire* de l’Empereur & du Roi Ca- 
tholique, on vous en a laiflé le foin & l’entierc 
autorité, lins y appeler de rcltridiou que celle 
qui fuit , c’cft-a-dire de prendre les précautions 
iiécefTatrcs pour guérir l’imagination de* Al- 
liés qu’on les voulût abandonner, & ou’ils de- 
meurent coufervés dans leurs droit* d'envoyer 
ou d’intervenir a ai Traités. Que fi ces Mes- 
ficurs, pour en hiter la conclimon, s’en veu- 
lent remettre fur vos foins; Volontiers ; Sa fyl a- 
jellé vous chargera de leur» affaires comme de* 
ficnncs. En rivécrivant que vous m’cnvoycticz 
les Copies des Pouvoir* que vos Parties vous 
auront lait préfenter, je m'attends qu'ai marge 
vous y aurez marqué les défauts, & (i de for- 
tune vous vous en étiés oubliés , je vous en fais 
fou venir. Il importe beaucoup que nous fâchions 
ce que vous y approuve! ou iinprouvcz,afin de 
mieux fonda no» délibération». Puisque les Es- 
pagnol* défirent qu’il foit retranché des vôtres 
la cîaufc y inférée , que le Traité fit faile fous 
la Médiation du Pape & de la République de 
Venife, tl n’importe de rien que vous l’ayez 
raïée ; vous avez deqtioi animer les Médiateurs 
contre eux , qui ont vû avec quel refpeél nbus 
en parlions , & vos Parties vous donnent à ga- 
gner , fuis que vous hasardiez rien; ce quinvïi 
pas un léger avantage. 

Mes précédente» vous auront informé de U 
refolution , qui a été prife de s’accommoder avec 
le Pape & de maltraita le Cardinal Antoine. 
De plus en plus on y cft confirmé , & toutes 
les Lettres qui viennent de Rome nous font 
comprendre que l'on attend l'un de notre Pru- 
dence, & l’autre de notre Jurticc, qu'un cha- 
cun nous convie d’croccr. Ce que vous ferez 

3 ui autorilcra Monlicur < ’higi (cra aprouvé de 
cça, & ce que voua écrive! 4 fon avantage 
inc fait voir , que nous avons un fi jutle fu jet 
d’espera beaucoup de lbnéouité,quc nous cs- 
fàyaon* de le conlêrvcr à Muuffer , ainli que 
je vous l’ai écrit. La Lettre qui lui a été adres- 
féc par le Duc de Bavière a tait remarquer deux 
choies, que l’éfrui de* armes de Sa Majcllé le 
rend un peu plus modéré, fie qu’à fon accoûtu- 
•néc il délire de pretlêmir vos intentions , ôc pe- 
narer Quelles atfaires feront les prémicrcs déci- 
dées. Surquoi vous auriez de» a prélent la li- 
berté de lui accorda ce qu’il loiihaite, fi vous- 
mêmes n’aviez remarqué au’il faut prendre du 
temps, pour ai délibéra & taire es ocrer d’en 
déclara au plûtôt vos icntimens. Ceux de Sa 
Majcllé ne lèrom pas éloignés, pour complai- 
re aux Princes Allemands oc mime aux Suédois, 
de commença par discuta & ajnltcr leurs in- 
térêts, s’il n’y a point moyeu de faire marcha 
les nôtres du même pas , ainfi que ce doit être 
votre intention ; & nous y avons fait conlcmir 
les Suédois & les Hollandois. Quand bien on 
perdroit auelque choie en cette manière d’agir, 
cela parolt de beaucoup rccompcnfé devoir, & 
d’avoir des Députez des Princes de l’Empire i 
Muulla , lesquels y ont été conviés par le* 
Lettres de Sa Majellé , en des lames tres-obli- 
gean* à leur egard , & qui ne peuvent donna 
nul fajet de plainte à l'Empereur. Cela a d’au- 
rant plus fait blâmer la conduite de fes Com- 
miluires , quand ils ont voulu avancer quelque 
forte de plainte contre la fusdite Lettre, Si elle 
leur fert de prétexte pour différa d’ajufter les 
Pouvoirs, nous aurons te Public po ur témoin, 
qu’ils n'ont pas de dispofitiot» au Traité, & que 
nous en hitons l’ouverture avec toute la preffè 
qu'on làuroit délirer. 

On n'oubliera pas de fe fervir du premier 
moyen pour les y dispolér de leur côté, cooti- 




rô+4- 


nuans fortement à faire la Guerre; & Sa Ma- 
jellé n’oublira ni foin, ni peine, ni n’épargne- 
ra aucune dépenfepour fonilier fon armée, que 
commande le Maréchal de Turcone, lâchant 
que la feule crainte peut donna de bons mou- 
vemens audit Empereur , & que le Roi Ca- 
tholique a bel'oin de pareilles admonitions. 

Depuis que Don Francisco de Mélos a Doa Fi«,- 
palié par ce Royaume retournant en Espagne, ^ Mf " 
il s'cfl confideinment laiiTé cntaidre au Pldfis 
lie lançon , qui l’a conduit depuis la frontière p°ai alici eu 
jusques au delà de Portiers, qu’il dctrornpcroii ‘‘i’**-* 

Ion Maître de mille chimères dont on l'avoit 
entretenu, & lui feroit comprendre que le mo- 
yen de mina fon autorité , c’elt de prétendre 
abattre cote Monachic, dont la grandeur A la 
bonté du Pais l’a extrêmement fuipris , ajoutant 
qu’il a bien remarqué qu’il y a union des Mem- 
bres au Chef & du Chef aux Membres , & que 
tous confpircnt à la grandeur de cet Etat ; qu’il 
faut travailla tout de bon 4 la Paix , li néccs- 
fàirc & fi delirée des Chrétiens. Dans ce même 
temps Don Michel Salanunca a aulli traverfé Dan M <^f 
le Royaume; lequel s’ell éforcé de voir Sa Ma- ££'2^!“ 
jefté, Monlicur le Duc d’Ortauis , <St Monlicur »«» i.r»- 
le Cardinal Mazarin ; mars vainement. A quoi * <uroe '•"* 
Sa Majelté a relisté , pour ne donner nul lieu ï#u 14 
aux Alliés de foupçonner là conduite, & pour 
taire voir aux Espagnols, qu’Elle ne le démen- 
ait pas de ce qu’elle avoir cmbralfif dès b mort 
du Roi fon Seigneur ; ce que vous ferez 
valoir «ux Suédois & aux autre* Etat*. 

Il ne feroit pas hors de temps ni de propos de il f^luit 

rffentir ceux 14 , s’ils agrécroiefit que Sa Ma- >*• 
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entir ceux 14 , s’ils agrécroiefit que Sa Ma- f" rl | r *"" >*♦ 
,qui s'interpole pour leur inoycnncr la Paix ^ jyî, 
avec le Danemark, en gwaramiilc l’effet, & 

Monlicur de la Thnillcrie en a été tiré, lequel £ Ro ‘ 

Cuis doute vous cil aura écrit, Ayant bit voir !u 
■ fes Lettres , qui font eu data du y. ftclnl>Te,jc T.~* ».«e 
n’ai pas trouvé Sa Majdlc éloignée de le faire, u 
pourvû qu’ElIc en fût rcchachéc par la Reine 
de Suciie; & comme le Roi de Danemark le 
laille entcpdre fur ce liijqt , il cil probable qu’il 
marche de bon pied air Trafié, ne pouvant 

r ora que la Suède nous cil en biai plus enn- 
confideration que lui , & en une confiance 
extraordinaire, telle que divalcs bonnes actions 
ont fait naître A affermir entre des Couronnes 
qu’une même caufc a armées , & qui n’ont de 
but ni de fin à leurs armes que le bien commun 
& le repos de la Chrétienté. Ce même Roi 
s’cll laifR entendre, ou du moins le’Gtand Mai- L «. •>"»»• 
tre de la Cour, de defirer une étroite Alliance 
avec noos, à qw>i il n’a etc répondu par ledit aiIumc très 
Ambalfiideur, qu'eu de* tamesde pur» compli- ue»o«l 
mais, ariu d’avoir du rems» pour être informé 
des intentions de Sa M ajeffè , qui fera bien aile 
de lavoir vos femftnen» , A qui ne pvurroitpas 
s’y porter li cette uouvclle Alliance portoit pré- 
judice ou amure à celle de Suède. Sou» ces 
conditions , nous pourrions entendre aux deux 
propofîrions , A fi vous n’avez rien 4 pmpoièr 
au contraire , vous en pouvez écrire audit Sieur 
Amballâdeur , comme Sa Majciié.qui lui man- 
de vous en avoir écrit les Icmimcnj., qu’Elle 
feroit pourl'uivre ; mais elle ne làuroit le dé- 
tenniiia , que vous u’ayez l’imemion des Sué- 
dois fur l’ une , & que vous ne lui ayez repré- 
lènté ce qui cil 4 craindre ou à espérer fur 
la féconde. L’Affaire d’Uoftfrilc fcmhle toû- a ff*n« 
jours empira. J’« écrit i Moniteur J’Estrades J'Ooitûifc 
de prellcr vivement Monlicur le Prince d’( )- 
range de s’entremettre pour l’allbupir. Je m’a- 
perçois que s’il ne parle, le Comte aura de la 
pane à conleutir, ce qui dl néceffüirc ablblu- • 

ment à fa Partie, qui fe déclare ne pouvoir con- 
tinua la Guerre, fi elle ^er doit ce Qu’elle reti- 
re de ce PaYs-li, Se ainfi infinuc qu'il faudroit 
X a augmeu- 
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**44- Augmenter le Subfide. Mais quand i fon éganl 
elle feroit ûtisfaite, je douterais Que le Public 
ne le rejettlt, puis qu’il devroit toujours appré- 
hender ou que les Impériaux fc faililfcm de» 
Ports qui feraient abandonnés , & que de mê- 
me le Comte en incommodlt le Pais de Ma- 
dame la Landgrave ; à quoi contribuerait beau- 
coup fa Femme , qui ert Fille de fon Enne- 
mi , qui prétend contre clic la reftitution de 
quelque Tcrre,ou être maintenue en la pofles- 
non de quelques-unes , en vertu d’une T ram- 
adion paîfte entre lui & la feue Landgrave , 
. contre laquelle cette Alteflè a réclamé. Je 
parle en deux termes différends , ne lâchant 
pas bien fi depuis la prife des armes le feu 
Landgrave ne s’eft point rétabli en la pofles- 
fion qcs Lieux , dont il fe tient fpolié fans que 
la juftice lui ait été rendue, & fuis qu’il ait été 
bien détendu lorsqu'il étok mineur. 
roiat u m- Il n’a pas encore été pris de refolution pour 
ttwtoo r« l’Affaire du Prince Palatin ,dont je fuis tous les 
J 000 follicité. Son Rcfidcnt m’a averti qu’il 
tm _ a été mandé i fon Maître, que le Duc de Ba- 
vière dépéchoit de deçà , pour obtenir une Neu- 
tralité & la liberté de demeurer armé , & qu’en 
Allemagne, l’on augurait mal des Affaires de 
ce Duc , depuis que fon Député étoit mort 
ûns aucune raifon apparente étant en l’Affem- 
blée de Francfort. VajoÛte ccs avis pour tels 
qu’ils font & cependant je fuis &c. 
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Du 5. Novembre 1644. 

Affaires des Courriers. Les Espagnols 
s* en plaignent aufli. Ils propofent Ren- 
voyer les Dépêches de la Cour par 
Mer. Affaire de Tranfllvanie Leurs 
foupçons contre l'Archevêque de 
Mayence. Soins de la France pour 
maintenir le Nonce k Munfler Les 
Espagnols lui ont offert leurs fervices 
pour l'avancer. Bruits de l'envoi 
R un Légat aux trois premières Cou- 
ronnes. Leurs réflexions fur ces 
bruits. Discours de Saavedra Mu 
niflre Espagnol. Convocation d'une 
nouvelle Diete de t Empire À Rôtis - 
borne. Artifice des Espagnols pour 
faire paffer un Mtniflre pour Flan- 
dres Affaire delà garantie du Roi 
entre la Suède fr le Danemark. 
Progrès des Espagnols en Catalogne. 
Importance de la Guerre en Catalo- 


gne. Ils propofent Mr. F on ta- «644. 

nelle pour envoyer en Catalogne. Let- 
tre des Suédois à l'Afftmblce de 
Francfort. Arrivée Run Gentil- 
homme de l'EleÜeur de Brande- 
bourg. Propofltions dont il e(l char, 
gé. L'Eleèieur en avoit envoyé un 
autre a t Empereur , mais tl en eft 
peu fatisfait. Intentions de ŸElettettr. 

Ses prêt enflons. Mou vemens & artifi- 
ces des Ennemis à Rome. Us lut font 
des mflancts pour leurs payemens. 

MONSIEUR, 

O u S avons vû par vos deux dcmicres du 
9- êt du ai. du mois pafft , auxquelles nous 
fiu finis réponfe par celle-ci, que leurs Majestés 
font justement irritées des entreprîtes fréquentes 
que l’on fait contre les Courriers, lorsqu’ils k§.\nt d« 
paifcnt pat la Flandres.La menace que l’on fait Cwuncie 
de retiiler i nos Parties le paffage des loirs par 
la France, s’ils ne remédient à ce desordre, eft 
très-nécéllàire, & nous n’avons pas manqué de 
l’ajoûter aux plaintes réitérées , que nous en 
ayons faites ici à Mrs. les Médiateurs. Ils font 
bien demeurés d’accord avec nous , qu’il y faut 
pourvoir efficacement pour l’avenir, & même 
qu’il importe de faire chitier les aérions piflécs, 

« on en peut découvrir les Auteurs ; à quoi ils 
nous ont afluré que les Espagnols témoignent L« r* p*. 
y être bien dispolés; trais lorsque nous avons l* 01 * •'« 
touché ce refus du paftâge par la F'rancc , ils Üjf**** 
nous ont remontré que ce feroit direélement 
contrevenir au Traité préliminaire, qui donne 
le pouvoir aux Parties départ & d’autre de dépê- 
cher touti» fortes de Courriers , & qu’ils apré- 
henderoient que , dans le commencement de la 
Négociation , oü toutes chofes par raîlon doi- 
vent paraître un peu plus faciles, on interprétât 
mal cette nouvelle difficulté , & qu’on n’en 
fit des plaintes qui paroitroient bien fondées. Les 
Commiflâircs Espagnols offrent, outre la re- 
cherche des Infraâions paffées, de donner leurs 
PafTeports aux Courriers qui porteront nos Let- 
tres, comme ils nous prient de donner les nô- 
tres à ceux qui feront chargés des leurs ; afin 
que les Courriers de l’un & de l’aurre parti 
foient plus rcfpcâés, ce qu’ils entendent princi- 
palement des Hollandois, dont ils font les mê- 
mes plaintes que nous faifons d’eux, furtoutde 
la Gamifon de Maftricht, à laquelle ils veu- 
lent attribuer une partie des vols qui ont été 
faits. 

. Nous avions estimé dans une Négociation fi 
importante que celle-ci, qu’il eft de la Dignité 
du Roi , que toutes les Dépêches , qui fc font 
pour fon fcrvicc, & qui portent le nom de Sa 
Majcfté, duflent avoir une autre fûreté que 
celle qu’y peut donner la couverture des Mar- 
chands. Pendant le cours du Traité , vous aurez 
P^t-êtrc à nous envoyer des ordres fi impor- 
tants , & nous à vous faire des propofitions de 
pareille nature, qu’il fera bien à propos qu’elles 
ne pallënt point , ou le moins qu’il fc pourra, i 
la discrétion de nos Ennemis. Si l’on trouvok 
bon dans le Confcil d’établir deux Barques ou 
deux Frégates i Calais, ou â Gravelines, parti- il» ptopo. 
culicrcment deftînées pour porter les Dépêches 
d “ R°> t qui viendront de votre part ou * !» K,** - 
notre , nous ne croyons pas que la dépenfe en c«»f j. u 
fut guère* plus grande, que le voyage de deux **“• 
ou trois Courriers, que nous aurions pû dépê- 
cher exprès en divers teint , fi nous n’avions cô 
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1644. pour but de ménager plus qu’à l’ordimire l’ar- 
• gen: de S. M I-cs Lettres pourraient être por- 
tées i Flcffinguc » 6c venir delà m tffia grande 
lûrctc > pourvû qu’on établiflè feulement un 
Meflàgcr à Utreent , ou en qudqu’autrc Liai 
plus proche que nous trouverons commode . Ce 
qui ne coûte râpas grand’chofê LTiim kirfque 
les glaces empêcheraient le partage par le Canal 
de Fleflinguc, les Barques pourraient venir jus» 
ques à Schcvcling. qui n’cft pas à une demi 
ltcuc de la Haye. 5 c les Lettres étant reçues -là, 
par Tordre de S. M. par Ion Refident qui fera à 
h Haye, pourraient nous être envoyées ici par 
h meme voye d'U trecht- Cela n'cm pêchera pas 
que vous ne nous puirticz envoyer, quand vous 
le jugerez à propos, des D»f>l:c*ta des mêmes 
Dépêches par la voye de Flandres, comme nous 
ferons aufli de notre côte. De cette forte, lors- 

Î ue les Voleurs voudront rendre le partage de la 
erre périlleux, celui de la Mer te trouvera a (Turc, 
Se quand les Vents retarderont cette voyc-cUed- 
1 c de la Tcitc demeurera toûjours ouverte , 5 c 
cela rendra les Ennemis plus retenus, 6c plus 
foigneux decontcrvcr lesenemim fûts, quand ils 
verront qu’on a deux voyes , Se qu’en runc on 
fc peut entièrement partes d’eux. Nous craignons 
que fi vous en prenez l’avis des Marchands , l’i- 
préhenfton qu’ils auront que cette rdblution ne 
• rompe infentiblement enfin leur commerce par- 

ticulier avec b Flandres, ne les oblige à vous en 
diflüader. Pour nom, notre devoir en cela cft 
feulement de confidérer, par préférence à toute 
autre chofc, ïc fervice du Roi & b fureté publi- 
que , qui s'obfcrvera mieux félon notre avis , lors- 
que les Dépêches porteront ouvertement le nom 
du Roi . que lorfqu’clles feront adrcflccs à des 
Marchands . parce que leur nom donne b curio- 
fitc aux Voleurs d’ouvrir les Paquets . pour voir 
s’il n’y a rien de plus précieux que des Ixrttrcs. 
Aff.îrr <1, Nous avons foignculêmcnt conlidcré ce qu’il 
Xnntiinnie. vous a piû de nous écrire fur 1 ’Aftàirc de Tran- 
filvanie;cc qui nous bit croire que vous n’aviez 
pas encore vu l'Inftniétion. que nous avons don- 
née à Mr. de Croifli , dont oous vous avons en- 
voyé b Copie. Nous nous promettons , qu’apres 
Favoir examinée , vous jugerez que nous tommes 
en élément demeurés dans Tobfervation des or- 
dres , qui nous ont été envoyés , jufqacs-li qu’en - 
core que nous recotmoiffiorvs bien qu’on ne pou- 
voir pis s’exempter du payement de 1500. hom- 
mes . pour b pût des 5000. promis par le Trai- 
té de Mr. T orftenfon . Se que dans toutes les an- 
ciennes Inftruélions qui ont été données fur ce 
fû jet, nous avons vfi qu'on a toûjours donné 
pouvoir de s’engager à cette dépenfe , néanmoins, 
parce que nous nen avions point d’ordre précis, 
nous ne l’avons pas oie fure, jufques à ce que, 
par vos deux dernières Lettre, vous nous avez 
témoigné qu’on n’en ferait pas difficulté; ce 
qui nous a obligé de ftire lavoir en diligence 
ccrtc refolution . afin qu’elle ne retarde pas l’ef- 
fet de fa Négociation. 

A h venté pour le fécond point où nous re- 
marquons pir vo> Lentes . que Ton bit quel- 
que difficulté, & que même vous not» témoi- 
gnez. que Ton ne veut pis s'obliger de traiter 
conjointement avec ce Prince, comme s’il croit 
préjudiciable au Roi de le btre comprendre dans 
fc Traité ge n eral ; nous vous fupplions , Mon- 
fecur , après avoir prit b peine de voir de quelle 
forte nous avons mis cet Article dans l'Inftruc- 
tion de Mr. de Croifli , de nous en faire (avoir 
bien expreflement les intentions de leurs Ma- 
Jeftés; car jufqucs-id nous avons crû qu’il cft 
très-avantageux pour Sa Majefté de foire com- 
prendre ce Prince, comme for allie , dans le 
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Traité general de b Paix , parce qu’il (èrvira tou- 
jours à Ta rendre plus fure , 8 c le parti de la Fian- 
ce plut confiderable, par la jonaion d’un nou- 
veau Confédéré , que l’Empereur redoute plus 
que beaucoup d’autres. Nous avons même jugé 
utile pour cet effet de le convier d'envoyer fet 
Députés en cette Aflemblce, pour l'obliger à 
rompre toutes les autres Conférences, par les- 
quelles on veut l'engager dire un Traité particu- 
lier .afin de le fcparer d'avec nous. Ainfi nous a- 
vons eftime qu’il ne blloit pas faire difficulté de 
lui promettre, de ne point traiter que conjoin- 
tement avec luit pourvû qu’il s’obliç à b mê- 
me choie. 

A b vérité fur b claufc de ne rien faire fans te 
confimtcmen? des uns & des autres , vous aurez 
vû par TlnftruéHon les raiforts que nous avons 
alléguées, par lesquelles nous avons droit de pré- 
tendre que ce Prince s’oNige à ne point traiter, 
fans le contentement du Roi , fans que toutefois 
S. M. foit obligée à b même chofc. Mais d'au- 
tant que cette obligation eft prefauc ordinaire- 
ment réciproque en tous les Traités, 6 e que dé- 
lirant de nous en affranchir, il femblc que notre 
prétention cft en quelque façon nouvelle 6 c ex- 
traordinaire , aprehendants que le refus que nous 
pourrions faire d’y entrer, ne donnit des foup- 

S 8 e des craintes à ce Pnncc .que nous vou* 
u l’abandonner & faire nos Affaires fans lui, 
nous avons eftime que, s’il s’obftinoir à le dé- 
lirer, il valoir mieux le lui promettre, que de faire 
une rupture, 8 c lui biffer fuir un Traite parti- 
culier avec l'Empereur; ce que toutefois nous 
n’cufTions posofé feire.quoiqtTavanragcux en ce 
cas 6 c tTès-ncceflâirc pour le fervice du Roi, fi 
nous n’euffions crû que par une de vos Lettres, 
dont nous vous envoyons l’extrait, vous nous en 
aviez donné te pouvoir, de la pur de S. M. à 
toutefois, au préjudice des fenrimem que nous a- 
vons crû pouvoir 6 c devoir prendre , vous jugez 
qu’il bille retrancher quelque chofc en cet en- 
droit à l’Inftniétion de Mr. de Croifli , il voul 
plaira de nous te faire lavoir au plutôt; Se fan* 
confidérer les inconvénients qui en peuvent ar- 
river, noua obéirons ponéhidlemcnt à ce qui 
nous fera ordonne. Mais pour le Pouvoir de Mr. 
de Croifli, nous croirons toujours bien à propos 
de lui en envoyer un , de crainte que, bute de 
l’avoir, b Négociation foit retardée. 

Quafh à T Emploi de Mayence, auquel vous 
aviez deftiné Mr. de Sr. Romain; lorfque 1**3 
lui avons communiqué , nous l’avons vu en 
intention de vous demander la liberté de de- 
meurer ici. Peut-ctTC que, lorfque vous aurez 
bit confidérer que l’Archevêque de Mayence 
s’en va à Vienne, que c’eft un Penlionnairc des 
Efpagnota. 6 c en cette qualité Miniftre de rou- 
tes leurs partions dans l’Empire. 6 c Ennemi dé- 
ebréde h France; que, pour cette confédéra- 
tion , il eft plus de b Dignité du Roi , en 
faiftnt des plaintes de foi , 6 c imputant à fon hu- 
meur partiale Se corrompue les lâches rrfi> 
lutions qui fc prennent dans la Diene , de lui 
bire craindre les juftes reflentimens du Roi, 
que de bire aucune recherche de fon îtniné , 

Î ui aurti-bien ferait inutile; que le Refident du 
loi qui eft à Mayence ne pounoit avoir pour 
cela aucune communication ouverte , ni avec 
lui , ni avec la Dlctte de Francfort, Mr. le Dut 
d’Anguicn ayant avec très-grande rai fon refofo 
d’accorder b Neutralité à ladite Ville , ou s’il 
2 quelque Négociation fccirte à bire en ce 
.bu, le Gouverneur de b Ville ou aurre Offi- 
cier de h Gamifon intelligent y pourra travail- 
ler arec moins d’écbt; vous jugerez, que Tenr- 
biiflèment de cette Rcfidence ne produira p*« 
preten- 
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feint it u Ea refolution que vous nous témoignez qu’on 
France pour a prife de travailler puüTàmment à maintenir 
lr Nonce à Mr- de Chigi dans fon emploi , ne peut eue ida 
Munfle'. lyuéc, & nous lèmblc trcs-dignedcU grandeur 
de leurs Majeffés > avifli - bien qu’avantageufe 
pour leur fcrvice. Sa vertueufe fie lînccrc con- 
duite en noue endroit dans ente Négociation 
tncrite bien qu’on fotTe tous les efforts , que la 
dii'crction fie la prudence peuvent permettre, 
non feulement pour l’y conlcrvcr ; mais pour 
loi procurée, s’il cil poflïblc, un Caraélérc plus 
Vn Vf éminent dfc celui qu'il polTedc. Nous iâvons 
pat lui «f- que les Espagnols lui ont offert , depuis ce nou- 
frtm imn veau Pontificat , leur afliftance pour fon avance- 
tarSm!*" ment, qu’il a refùfée; fi bien que ne s'affiliant 
pas de leur bonne volonté, fie n’ayant pas ac- 
cepté les temoienages qu’ils lui ont offerts, s’il 
lui arrivait quelque honneur nouveau , il con- 
naîtrait fort que c’en par la faveur de leurs Ma- 
jeJlez. Et il fcmbtc ouc ce n'eff pas un point 
difficile à obtenir dans les conditions del’accom- 
modement fecrct qu’on doit faire avec le Pape, 
s’il cil vrai, comme il protefte, que fon inten- 
tion foit de D’être point partial, fie détenir la 
balance droite entre les deux Couronnes. Puis- 
que c’cft un Mini lire déjà établi fie agrée par 
toutes les Parties , l’on ne pourrait le retirer que 
fur l’inftancc fccretc des Llpagnols.fic par con- 
séquent fans def obliger Sa Majeflc- Nous cro- 
yons bien que le Pape, qui cil cllimé prudent, 
ne voudra pas d’abord le révoquer, parce que ce 
ferait» fc déclarer trop ouvertement, mais s'il a 
mauvaife volonté , il fora indircéicment & plus 
couvenement la meme choie .en voyant ici un Lé- 
gat. Car foit que ledit Légat mené d Vitres Prélats 
avec lui , foit qu'il aponc des ordres lecrets ou 
des inclinations differentes de celles de Mr. de 
Chigi, il l'obligerait de foire lui-même pour fon 
' honneur ce qu on n’auroit pas oie faire à la prière 
des Efpagnols. Ainfi, après avoir vu élever par 
leur foélion un Pape, contre l’cxclulion formelle 
de la France , on verrait encore changer ici un 
Minillrc pour leur ptairc,fic de cette exclufion il 
rnîtroit dans le monde , qu’ils auraient acquis 
pouvoir abfolu de faire fie défoirc^re qui nous 
ferait craindre que la réputation de leurs Majes- 
tés ne reçût autant de préjudice quclcurforvice. 
Car (i de deux Médiateurs .dont ils ont eé leloi- 
fir , pendant huit mots , de découvrir les fenti- 
mens,ils avoient le choix d’en exclure l’un, & 
de retenir l’autrc;tton feulement uous aurions de 
juflcs fojets de foupçon contre celui qui fucccdc- 
. r< >it à Mr. de Chigi , mais il y auroit quelque lieu 

d’en prendre contre Mr. Conrarini même. 
MMA Ee bruit commun, fit quelques Lettres de 
rnm A un Rome nous aprcnent , qu’on parle d’envoyer 
*A*' •«* des Légats aux trois premières Couronnes. Si 
EVEET cette nouvelle a quelque fondement, nous ne 
an. doutons point que vous n’y ayez foit réflexion, 

Uan rt- puifquc c’cfl u ne proportion qui vient ccitai- 
fe«iQM fur xKment des Efpacnols. SirintcnriondeSaSain- 
Ki braiu. tct ^ n’rtoit que «renvoyer folucr les Rois, fit en 
general les exhorter à l’union , ce ferait un hon- 
neur que l’on n’auroit pas raifon de réfuter ; 
mais comme il ferait difficile d’ôter de l’cTprit 
du monde , que des perfonnes de fi éminente 
condition fu fient envoyés en France , en Alle- 
magne . fie en Efpagnc , pour un (impie com- 
pliment, tous nos Alliés Procédants ne man- 
queraient pas d’en prendre de l’omhrage, fie de 
croire que c’dl une voyc qu’on veut prendrede 
conclure la Paix fans eux ; ce que nos Parties 
tâcheraient araficicufcmcnt de leur perfuader, 
pour la leparer d'avec nous. L’averhon qu’ils 


ont , tant les Impériaux que les Efpi»nols,cootiC i 6aa* 
cette Aflèmblcc.fic l'envie continuelle qu’ilsonc . 
eue jufqucs-ici de 1a roinpre,ou de la rendre inu- 
tile, doivent foire tenir pour confiant, que tous les 
autres moyens pour traiter d' Affaires leur l’croient 
plus agréables. Ce font les difeours oïdinaircsde nifow* 3» 
Saavcdra, qui ne peut s'empêcher de dire con- «*•«**. 
tmucUcmcnt.quc ce n'efl pas ici où la Paix doit 6-5 

être foitc. qu’on n’y cil que pour l’apparence fie *** 

K contcllcr , que c’cfl dans la Cour d'un da 
:es intéreflés » où elle fc doit conclure II a 
etc meme allés hardi pour lùppofcr par Lettres, 

S : l’ouverture en a cleja été taire de notre part. 

n’efl pas feulement par leurs paroles , qu’ils 
tâchent de détruire ccuc Négociation ;ds y ajou- 
tent tous les artifices fie les effort* qui Jont en 
leur pouvoir; fie dcjus aprenons que l'Empereur, 
pour empêcher que les Princa 0 Allemagne ne 
viennent ou envoyait ici , a pris depuis peu la 
refolution de convoquer une nouvelle Diette à . Co £* oc * ; 
Ratÿbonnc.où l’on lui confcillc d’affîflcr en per- Bomrfe 
fonne , pour tenir mieux la Députés en bride ; Di«w A* 
fie la foire agir fclon là volonté. Notre devoir 4 

nous oblige oc vous informer de tout cela . afin *' 
qu’il vous plaifc d’y foire prendre refolution, fie 
de nous preferire ce que nous avons à foire. 

Don Miquel de Salamanca ne doit plus Jet 

venir en ce ucu ; il a pris pofleffion en Flandres 
d’une Charge principale . qu’il doit exerça au- pflwîïÎMw 
près du Marquis de Caflcl Rodrigo , fie n’a pas [«« 
maintenant honte de dire , qu’on ne lui avoit 1 ^ dr “* 
donné la qualité de Plénipotentiaire pour la 
Paix , qu’afin de faciliter fon pillage par la 
France. L’on nous a rcprclcnté fon Eforic fi 
fâcheux , fie fi peu traitable, que nous n avons 
point de regret , qu’il ne foit pas venu augmen- 
ter le nombre da épines , que nous rencontrons 
dans cette Négociation , où ceux qui font déjà 
de la psrt du Roi Catholique foulaient n’avoir 
d’autre but que de difputa fie point illcr perpé- 
tuellement fur toutes chofcs contre la Radon. 

Si vous avez encore agréable de jerrer le veux 
fur rinflruélion qui a etc concertée avec NIr.de 
la Thuillcric, avant fon départ, v ous y trouverez 
uc notre fcnrimcnt'a toujours été bien éloigné 
'engager le Roi à la Garantie du T raitc ; quil a A dalrr de la 
charge de ménager entre la Suède fie le Roi de 
Danncmarck. Depuis qu'il eft fur la Lieux, 
ayant reconnu que la Parties lui en pourraient Daiu.cmuck- 
foire quelque infianCC , U nous en a derechef 
demande notre avis , lequel nous n’avons pas 
change , comme il vous plaira de voir par h ré-, 
ponfc qu’on lui a faite. Nous avons toujours crû 
Cette propofuion non feulement préjudiciable au 
fcrv ice du Roi.mais foitc à très* mauvaifc fin. Le 
Roi de Daunetnaick ayant toujours été d’humeur 
de préfumer de les forca.plûtôt que de craindre 
fes voiiins , il y a lieu de croire, que la demande 
qu'd fait de la garantie du Rohn'cfi pas tant pour 
la (ûretc du Traite qui fera foit, que pour nous 
divifer en quelque lortc par cet engagement, 
d’avec la Sucdc,ou du moins pour avoir delar- 
gent de la France, en cas que ci-après la Guerre 
vint à fc renouveler entr'eux. Cette prétention 
nous parait ii dcraifonnable , que nous ne pou- 
vons afics nous ctonner, comment da Princes, 
au lieu de lavoir grc à S. M. des offices qu’Ellc 
fait foire fie des peines qu'Ellc prend en leur 
faveur , pour rétablir mtr eux 1a Paix fie 1’ «ini- 
tie , ofent vouloir faire acheter à S. M. une 
refolution, qu’ils font obliges de prendre jour 
leur propre bien. Car d aller engager le Roi 
dans toutes la Guerres de k Chrétienté, meme 
en céda où S. M. n’a point d’intérêt , nous 
n’en fuirions jamais être d'avis II eff bien vrai , 
qu’il fera maintenant utile pour la France , que 
l’accom- 
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l'accommodement de ecs deux Couronnes fe ! 
fuJIî- promptement ; mais comme elles n’en | 
pundront pas la rclblurion , fîmplcmcnt pour | 
plaire au Roi , & qu’elles ne s’jr dispoferont • 
que lorsqu’elles y trouveront leur compte, il 1 
n’cll pas juste que S. M. achète leur bonne , 
volonté , en le chargeant de l'événement du 
Traité. Nous avions donc elltmé que Mr. de 
la Thuilleric s’en pouvoir garentir de cette 
lbrte : Si on lui en parle avant que les autres 
conditions du Traité foient rcfolucs , il poum 
répondre, qu’il n’clt pas tons de longer à la 
fureté d’un Traité , qui n’cil pas encore con- 
clu , vû même que , dans l'incertitude s’il 
réüflira , on ne durcit taire une promefle éga- 
le aux deux Parties , de garantir leur accommo- 
dement, fans affaiblir en quelque façon l’Al- 
liance que nous avons avec les Suédois , qui 
font nos véritables amis , pour obliger le Roi de 
Danemark ,qui eft tour Imperia) uans le coeur. 

Si aufli, après que toutes les conditions du 
Traité auront été accordées, on But encore 
il if lance d’engager le Roi à cette garantie , on 
pourra dire les rations que S. M. a de s’en 
exempter, fans avoir fujet de craindre que le 
manquement de cette fureté puillê faire rom- 
pre un Traité déjà refolu en tous les autres 
points. 

1 ?!!>• - • dci Nous avons apris avec une très-fenlîblc dou- 
ï't>‘ "’ be “ leur le mauvais état des affaires de Catalogne. 

Les Kspagnols en veulent tirer ici de grands ri- 
va mages, & en parlent déjà, félon leur bonne 
coutume, comme s’il leur ctoit poilîblc de 
venir l'été prochain à Perpignan, a même de 
palier plus outre. 

importai ce 11 cil vrai que , lclon l'opinion de plulicurs 
dcuouritc perd mues intelligentes, le Roi n’a point d’en- 
roc.tju»- droit, ou les affaires de la Guerre lui doivent 
être plus a cœur qu’en cette Province-là. Il 
faut nécdTkircment que les forces, qu’elle peut 
mettre fur pied , fervent à la France contre 
l’Espagne fi nous la conlcrvons , ou qu’elles 
fervent à l'Espagne contre la France, li nous 
la laiflbns perdre ; avec cet avantage , qu’au 
lieu que ci-devant le Roi Catholique n’en 
pouvoir pas dispofer que raifonnablement , 
ou (ans blefler les privilèges des Habitans du 
Pats, & qu’il pourrbtt imintcitant agir en Maître 
abfolu , comme dans une Province nouvelle- 
ment conquile. Moniteur , foit que l'on con- 
lîdére la dorée de la Guerre, ou l'avancement 
de la Paix , rien ne paroi t lî important que de 
ibutciitr les affaires puiflauunetu dans ce Pais- 
Hi ptopoftw là. Nous avons ici Mr. Fontanelle, qui a une 
M«. F."*»- des principales Charges de la Province, qui a 
•n«cr<' < fn beaucoup de crédit, qui eft homme intelligent, 
Cmatofoe. hardi & atiectioniié , autant qu’on le peut être. 

Nous prenons la liberté de vous dire, que n’y 
ayant pas dans le Pais beaucoup de permîmes 
de là portée, il y (croit, peut-être, plus utile, 
y ayant maintenant beaucoup à travailler, qu’en 
ce Lieu où nous ne voyons pas qu’il puilfc a- 
voir rien à faire, à quoi un autre, beaucoup 
moins confïdtrablc que lui , ne puilfc être aufli 
propre. 

Vous trouverez ci-jointe la dernière Lettre 
i’Aiitmc'ife Mrs. les Suédois ont écrite à l’Alfcmbléc 
de Fmxfon. de Francfort, te à tous les Princes d’Allema- 
gne. Ce fera maintenant contr’eux que les Im- 
périaux feront obligés de tourner leurs plaintes, 
puisque chacun trouve cette Lettre beaucoup 
Arrivée d'an P* US ,c,mc * hardic ^ uc les autlCS. 

"entùiom- Un Gentilhomme de l’Eleôcur de Brandc- 
mr de l'E- bourg nous eft venu trouver ici depuis deux 
IniuMmari l ours avcc de* Lettres de créance, pour nous 
alfurer de la bonne dispoiition, où eft ce Prin- 
Aoînri cc de f u ' v ’rc le bon Parti & de fe joindre aux 
tbnit. intérêts de la Fnrncc. Nous avons lû eu meme 

Tom. II. 



teins par une autre voye, qu’un autre Gentil- 1644. 
homme envoyé de là put à l’Empereur en a L’Eieioui ta 
été très-mal reçu , tt que la Neutralité pour £“ l î UI " , £ y4 
quelques-uns de fes Etats, la permiflion d’en- rr if unir; 
voyer ici les Députés , te toutes les* autres cho- m.« il <» «a 
fes , qu’il «voit étc chargé de demander à t n t*n»t*a. 
l’Empereur, lui ont été retufées; cc qui nous 
fait espérer que cc Prince pourra bien enfin 
prendre quelque gcncreufc rclolution. Nous Ve 
manquerons pas de l’y bien exhorter, comme noos 
avons déjà fair, rccannoilfant combien il feroif 
avantageux pour les intérêts du Roi dans l’Al- 
lemagne , de joindre au Parti de fa Matibn un 
Electeur de l’Empire. 

Il nous a fait une autre Propolîtion , tou- a* 

chant le droit qu’il a au Duché de Clcvcs ; il w 
le veut pourfuivre par les armes , ôt à cette 
fin il a déjà mis lur pied ,cn divers lieux , quel- 
que 3000. hommes ; il a dcflcin d’en lever jus- 
que* à Sooo. Mais parce qu’il ne pourroit pas 
aflcmblcr lès Troupes, s’il n’avott une forte 
Place dans le Pais de Clèvcs , il a demandé no- 
tre alfctancc auprès de Madame la Landgra- rrttta- 
ve de Hefle à cc au’Elle lui mette Calcar en- iùhu. 
rie les mains. Il dit que cette Princcflc a ttop 
de Quartiers , te que la quantité des Uarnilbus 
l’empêche de pouvoir mettre en Campagne un 
'Corps conlidcrablc,quc cequ’Elle tire de Con- 
tributions, par le moyen de cette Place, ne fert 
qu’à l’cntrcxcncmcm de la GariuTon,que cet ar- 
mement ruinera l'Armée uu’on veut faire 
pour la détcnfc du Cercle de Weftphalie , par- 
ce que laNoblellcduPaîs te les .Soldats , ai ant 
de l’Emploi, fe rangeront bien plus volontiers 
fous les Enleignes de Brandebourg , ou celles 
de Ncubouig, qui fera le parti contraire, que 
de vouloir focourir l’Empereur; que la Guerre 
fera entre ces deux Princes ; li le Duc de Ncu- 
bourg confent que le Roi foit arbitre du diffé- 
rend , l’Etcâcnr de Brandebourg ne délire au- 
tre choie, te en donne dès à prêtent fa parole; 
que fi l'Empereur fait aflilicr le moins du mon- 
de le Duc Je Neu bourg, foit par Gleen, ou 
par autre , PElcéieur pallcra en même teins 
dans le parti de la France , te fera la Guerre 
ouverte a la Maifon d’Autriche , êt qu’enfin 
Mrs. les Etats ne lui feront point contraires ,ui 
Monlr. le Prince d’Orauge. 

Il nous fcinblc , Monlicur , que le dernier 
article pourroit être véritable , te qu’il y a du 
Hugucnorisinc en cette aftairc. En cc cas nous 
héiiterions , s’il y faut prêter la main ; mais 
toujours ne doutons-nous pas de dire , qu'il eft 
à propos de cultiver foigneulêment eette affai- 
re & eette confiance , comme aufft les bonnes 
dispoiitions que ledit Electeur témoigne. Nous 
n'y omettrons rien de notre part , « nous in- 
formerons de ce qui fe palTcra. 

Vous trouverez ici jointe les Copies dequel- Mobtbbm , 

Î iues Extraits, qui pnt été depuis peu envoyés & «nuGeo 
ecretement à Rome, pour y décrier & déchi- d« Eucaia 
rcr la France, te pour prévenir l’Esprit du Pa- * Komc - 
pe contre nom. 

• II y a bien de l’apparence, que l’avis qui eft 
datte de Francfort a été fabriqué à Vienne, 
aufft-lMcn que les autres Pièces , lesquelles nou* 
vous fuplions de tenir fccretes , jusque* à ce 
que vous lâchiez li quelqu’un les aura vues à 
Rome ; autrement les Impériaux pourroient 
découvrir de quelle main nous les avons eues, 
te nous Ateroient le moyen d’en aprendre da- 
vantage. Nous vous ciivoycrons le relie à la 
huitaine , ayant jugé qu’en cc nouveau Pon- 
tificat , il eft important & de très-grande con- 
féquence de lie pas briffer opprimer la vérité, 

& la linccrité des intentions de la Reine, au 
frit de la Paix , & de lavoir par où les Enne- 
mis nous veulent attaquer lourdement. 

V Avant 



Digitized by Google 


NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


1644. Avant que de finir cette Lettre , vous ne 
il* lu. wut trouverez pus mauvais , fi nous vous faifons 
de< i*ii4it<cs fou venir, que Mr. de St. Romain nous ayant 
r^eiBKi. alluré , lorsqu’il revînt de France, que vous a- 
vicz pris le loin de taire taire le tonds de nos 
appointements , nous n'avons point apris qu'il 
y ait encore étc pourvû , voyant tous les 
Refidens payés jusques à la fin de cette an- 
née, & que nous l'ommes les lèuls qui demeu- 
rons en arrière. Nous nous promettons , que 
tous nous ferez la laveur de prendre foin 
de nous , puisque nous tommes véritablement 
4 te. 
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A Pari» le ti Novembre 1644. 

Plaint t fur U fait des Courriers devait, 
fés L'yjîmba (fadeur de / entfe en 

France lut demande audience fur la 
manièr e de traiter entre les Allies. 
Qu'on fera entendre aux Trimes & 
Etats Alliés Us demandes des Impé- 
riaux. Le Refident du Prince Palatin 
continue fa demande. Surféame de fix 
mois entre la Landgrave & le Prin- 
ce d'OoJlfnfe . Mr. d Efirade reve- 

nu de la Haye. Mort de la Reine 
ét E j pagne. 

MESSIEURS, 

UtTnCjJt- ï E nc ** u * s P 14 lc l" cul qui Mime 1a conduite, 
nm d«j- J & le peu de foi des Espagnols. Les Minis- 
»«ie*. 1res des Princes Etrangers , qui refident en 
cette Cour, éclatent contre eux , & ne peuvent 
fuppotter que les Courriers foient devaiifes , & 
être privés des Dépêches des Ambaflàdcurs , & 
autres perfonnes publiques envoyées par leurs 
Maîtres. Lc reflentimem qu’a témoigné de ce 
procédé Mr. l'AmbalTadeur Naui diminue en 
quelque forte Je mien ; mais non pas celui de 
Sa Majclié , qui fc tient offenfee par un fi no- 
table manquement de foi,& qni interprète cette 
cntTcprîlc i un delir palfionné , dont les Enne- 
mis font préoccupes d’empêcher que , par une 
bonne, honorable te fùre Paix, la Chrétienté 
ne jouiill- du repos qui lui cft fi néccllairc , & 
d’y voir cellèr les maux que la Guerre fait fouf- 
frir. Il m’a de nouveau été commandé de le 
faire favoir à Monficur le Nonce , à quoi je 
farisfis dès-hier ; & de chercher quclqu’autre 
voye lurc pour vous écrire par la Hollande. Il 
y en a une, plus longue à la vérité de deux 
journées } mais peu importe à la comparai ion 
d’étre privé de vos Lettres , ainfi que je l’ai été 


plu fieurs fois & mémement Mercredi dernier l6j . 
que le Courrier ordinaire devoir arriver. Le ** 
précèdent avoit remis les Loues de Monficur 
Contarini audit Ambafiâdcur , fur le contenu 
desquelles il m’avoit déliré entretenir des la fe- 
mainc pailce ; niais nos heures ne s’étant pas 
bien pu ajullcr, il avoit voulu remotre jusque* 
avant hier, espérant qu’en une lêulc Conféren- 
ce il m’intbrineroît de ce qu’il auroit apris par 
deux Dépêches dernières , lur ce préfuppofeque 
ce qui s’cll palfé entre vous , Meilleurs , & les 
Plénipotentiaires de nos Parties donnera désor- 
mais de jour à autre nouvelle matière d’entre- 
tien. Et bien qu’il fc (bit trouvé trompé par 
l’infraction de la liberté que doivent avoir les 
Courriers, fi cft-cc qu’il n’a pas 1 aillé de me 
voir, pour me parler de ce dont ledit Sieur 
Contarini lui avoit écrit par le précèdent. Dès dcuI ,,, 
qu'il voulut entrer en matière, ic pénétrai ailé- »ifr en F»*n- 
ment ce qu’il vouloit ; vos Dépêches du zi. « im Jun-o. 
du p allé m’étoient fi préfentes , qu’il me fut ni- 
fc d’y répondre. Le Sieur Contarini lui a « de uaua 
donné pan des difficultés apportées par les Mi- * n,,e îaAt ' 
nillres Impériaux & Espagnols , fur le projet lK ‘‘ 
du Pouvoir que vous lui avez communiqué, fc 
comme ils nc font pas latisfaits du premier ; 
puisque vous aviez (aille eu celui-ci le mot de 
Conjointement , avec la claul'e qui fuit , & fur 
ieemx conclure une bonne & fùre l*üix entre 
nom , not Alh/s , Adhérant , d'une part , f Em- 
pereur y le Rot tt'Eipd%ue ; & difant que c’cft 
en effet vouloir ce qui les bielle (c fur quoi ils 
ont fondé leurs plaintes ; qu’il lui fcmblcroit 
raifnnnable que cela fût aulfi ôté , & que vous 
traii-jllici pour nos Alliés, reccvans leurs avis & 
ne failiuit rien que de concert avec eux ;qu’auflï 
bien, fous lc nom d’ Alliés, vous nc compre- 
nez pas les Suédois ; puisqu’il y a un Lieu pris 
pour traiter avec eux , que pour Meilleurs les 
Etats, le Roi d’Espagne s’y étant une fois fou- 
rnis , il continuera ; qu’ainh il lui fcmble qu’il 
cil ail'é de fiuisfairc aux Autrichiens fans blcllcr 
les Alliés, ni leur donner nul fujet de mécon- 
tentement. Je lui ai répondu que Sa Majefté 
défunte ayant pris les amies pour détendre la 
liberté de lès Alliés, il n’y avoit point lieu de 
les priver de la plus ciTcntiellc , dont ils (ont 
en droit de jouir, & que l’Empereur, par les 
Paflèports, avoit préjugé qu’ils étoient partie 
néccllairc du Traité , avec lesquels il entendoit 
que lès Commiffaircs conviullcnt traitaus avec 
les leurs , ou avec ceux de France. Si ainfi il 
l’apréoit à ccux-la 6c que les Affaires étans au 
meme état . il n’y avoit pas lieu de rien inno- 
ver. J’ajoutai que l’artifice de l’Ennemi croit 
un peu grollier ; puisqu'il étoit ail'é de pénétrer 
qu’il atfecroit de faire comprendre aux Princes 
Allemands , que traitans pour eux, nous les 
tenions pour nos Sujets , qu’ainli fc retirant de 
leur fujenion légitime, ils en accepteroient une 
autre; que fi lendits Princes vouloicnt, afin 
d’abréger la Conférence , vous remettre à dé- 
battre 6 t loutcnir leurs intérêts , que Sa Majes- 
té vous en pourroit charger ;«jnais qu’Elle ni 
vous nc les en pouvez rechercher ;& fur l'heu- 
re je reprélèntai audit Sieur Ambalfadcur le 
Double du Palfcport accordé en quarante deux, 
comme celui rejette en trente-huit , desquels il 
lui étoit aifé de voir que nous étions autant en 
droit que nos Parties en tort fur ce tait. 11 prit 
bien mes railbns, voulant toutefois que je don- 
naUc part à Sa Majcllé de ce qu’il m’avoit fait 
entendre dudit Sieur Contarini. Je. m’y enga- 
geai & tôt après je m’en fuis acquiré , m’étant 
rendu au Logis de leurs Majcftés ,quc je trou- 
vai au Conlcil. Expofant les penfées dudit 
Contarini , je fis remarquer les réponlès dont 
vous avez ellayé de les iâtisfaire ; « toutes fu- 
rent 
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. retu trouvées puil&ntcs : de forte qu'il fut arre- 
té qu’il ne lcroit rien innové en cela , s’il n’é- 
toit que les Princes A Potentats Alliés contai* 
tiroient & vous en requereroient , auxquels on 
approuvera que vous t'alliez entendre ce dont 
vous êtes recherchés , A demeurant en leur 
on fm entière liberté pour ce qui eft défaire traiter par 
jU * vous ou leurs Minières leurs Intérêts , leur 
lV« éhifùnr comprendre que d’être nommés dans 
«ir t.*c. ic» ju votre Pouvoir, ou y être omis, c’clt une cho* 
tapenai*. f c égale ; puisque ce n’cll pas d’un terme que 
dépend letir maintien , mais de la lolide pro- 
t cd ion de cette Couronne v laquelle, étant en- 
gagée avec tes Suédois & les Hollanduis , que 
les Traités qui le feront marcheront d’un pied 
égal , veut bien fc lier autant envers les autres, 
pourvû qu’ils entrent en une même obligation. 
Il cil remis à vos prudences d’ufer de ce pou- 
voir ainli que vous jugerez pour le mieux , & 
de faire palier avec les Alliés telles écritures, 
que vous jugerez avantagcules au bien des Af- 
faires de cette Couronne. Vous pouvez vous 
prévaloir de la liberté que vous avez d’écrire 
ausdits Princes fur ce fujct,failant comprendre 
audit Cnntarini , que c’cll pour lui plaire que 
l’on y a confenti. J’oubliots de vous remar- 
quer qu’il échapa à l'Ambalfadcur de médire 
que l’Empereur ftiilbit difficulté de traiter de 
Paix avec les Sujets. Sur quoi je n’oubliai p is 
de lui taire remarquer qu’il n’en avoir pas l'ait 
une parai le , lorsqu’il avoit traité avec l’E- 
lecteur de Saxe & conclu la Paix de Prague, 
ni avec les Ducs de iv.ckclbourg & de Luuc- 
iK'rurg ; que li les Princes Allemands étuient 
F 'cudJtaircs de l’Empereur & Sujets de l’Empi- 
re, pour cela il ne croyoit point qu’il fût 
leur Souverain, ni que leurs Etats , ni leur 
fortune, dépendirent de fa volonté ; qu’ils le 
rcconnoiflôian pour le Chef de l'Empire , m:us 
non Monarque abfolu , & que la puillânce étoit 
bornée & limitée par des Conllitutions Impé- 
riales, qui font en iilàncc A en pratique. 

Le ntâdtni L'inl lance qui in’étoit faite & dont je vous 
du ru«t f,- ai parlé du Rclidcnt du Prince Palatin étant 
iTin c .° n,inL, ^ c » j’ai eu obligation de nous faire res- 
i toit. f üuvcn ; r (je cc q UC vous m’avez écrit ; & Mon- 
iteur le Cardinal ayant pris nos fendmens , je 
joignis le mien aux vôtres & fis refondre qu’en 
termes généraux on lui feroil espérer beaucoup, 
mais qifon ne lui protnettroit rien d’efleétif , ni 
que pré lentement on ne lui donneroit nulle 
autorité dans le Palatinat; jugeant qu’il ell bon 
qu’il dépende de la France , A que les armées 
que nous avons fur pied en Allemagne ne puis- 
fent attirer un Chef de leur Nation ; à quoi ils 
ont toujours bonne dispalitioa ; A ce même 
Prince s’cll autrefois flatté de cette même pen- 
fcc , & fins en avoir donné part à Sa Majellé 
défunte voulut entreprendre de traverfer le Ro- 
yaume & de s’y en aller. Cela a été mi» en 
deux conüdemtions , A ainli que vous l’avez 
eu avec toutes les circon flan ces. Je fuis le (cul 
empêche , ayant de lime à mclurcr mes paro- 
les , qu’en déniant cc qu’il demande , elles ne 
lèvent pas lu ut T- tait l’cspcrancc de cc qu’il 
prétend. 

Les Impériaux fc plaignait de Meflîcurt Bre- 
gy A de Croilly. Je nretonne de cc qu’ils ne 
parlent de Moniteur de la Tiraillerie. Aufli 
les Amballàdeurs de la République de Vcttilê 
s’tn ibnt moqués ; A on leur a fort bien dit , 
cc que l’autre a aufli remarqué , que pendant 
que l’on traite de la Paix , un chacun le pre- 
sut'îuncfde pare à la Guerre. Puisqu'il a été convenu d’u- 
jiimpiicnn» ne furféahcc de lix mois entre Madame la 
& k > rm«* Landgrave A lé (xtmte d’Oofttrifc , il faudra 
d'Oeuiiuc. profiter du tenis A ne le tailler pas furprendre 
de fa fin, fans avoir eu vuidé i forai leur différend. 

Tom. If. 




Moniteur d’Estrade , retourné depuis trois 
jours, allure que Moulicur le Prince d’Oran- Mr.aVitu- 
ge y a toute bonne dispofitiun,A de continuer * «'«■u de 
ta Campagne prochaine à faire forcement la u H ' ?c " 
Guerre, A il juge que nous d’un autre côte, 
l’entreprenant de même fortement en Mandre, 
il y a de grandes chofc* à espérer. Il a furpris 
par Ion retour à la i lave l’Allcmbléc des Pro- 
vinces, dont quelques Dépotés atfédoicnt d'en 
faire l'ouverture pendant Ion abtcncc. C’elt ce 
que vous aurez de moi pour cette fois , ayant 
feulement à ajouter que , grâces a Dieu , la 
famé de Leurs Majcllés ell parfaite , A que 
celle de fou Eminence (c tonifie , en lurte qu’el- 
le agit comme elle fai fuit au palié. Elle éta- 
blit un li bon ordre au Quartier d’IIivcr, que 
les Provinces feront foutagees , le Soldat A le 
Capitaine bien payes, A que celui-ci aura de- 
quoi rétablir l'a Compagnie pour la Campagne 
prochaine ; les montres qu’ils devront toucher 
dans les Quartiers leur feront payées à jour 
nommé A à l’avance , ainli tout prétexte Je 
rien exiger fur ks Communautés leur fêta 
ôcc. 

Depuis quelques jours il couroit un bruit de Mon i< u 
la mort de la Reine d’Espagne. Bien que la &*■** d‘u- 
nouveile en tût fort circonflaudéc , l’on ne 
lailibir pas d’en douter; niais préfcntctnciu elle 
le uouve avérée par plulîcurs Lettres de Ma- 
drid ; A Moniteur le Nonce en a donne l’avis 
à Sa Majclté,qui en prendra le «Jcuil A rendra 
à la mémoire de cette grande Reine avec ufu- 
re , ce qui a été fait en Espagne au lujet de la 
mort du feu Roi. Elle ell plainte A a taille en 
mourant de glandes marques de fit faimeté. 

Je luis Ac. 
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A Moulicur le Comte de 
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Du tx. Novembre 1644. 

flaire des Pouvoirs. On préfente 
aux Médiateurs de part & d'autre 
la Minute des Pouvoirs. Nouvelle 
chicane des Minières Espagnols. Les 
Mtmfirts François s'en plaignent aux 
Médiateurs. Bonnes dispofltions de 
l' Electeur de Cologne & du Vue de 
Bavière. Leur opinion ïi.deffus* 
Leurs doutes Jur le commencement 
de la Négociation. 

MONSIEUR, 

jC Ncorc que voue Dépêche du 19. du mois 
parte vienne de nous cire rendue , nous tfy 
pouvons pas faire réponlc par cet Ordinaire, à 
caufè a»’étant venue par la Hollande ,ellc n’cll 
Y x arrivé# 
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arrivée qoe deux jours après celles qui viennent 
de Cologne, cc qui s'étam rencontré le même 
jour que nous avons accoûtume de vous écri- 
re, nous en euflions pû perdre l’occifion, fi 
nous enflions ditferé juvques à ce qu’elle aie 
été déchiflréc; nous remettons donc au pro- 
chain Ordinaire d’y fatisfiûrc. 

Nous ii’cdectuerons pas par celui-ci la pro- 
mette que nous vous avions faite par nos pré- 
cédentes Lettres, de vous taire lavoir toutes les 
particularités qui fc font palTécs en diverfes 
Conférences qui ont été faites depuis trois fe- 
maines, tant entre Meflieurs les Médiateurs 
& nous , qu’entr’eux A nos Parties , pour ajus- 
ter la nouvelle forme des Plein-pouvoirs. Nous 
craindrions que la Reine & l'on Confiai ne fus- 
fent trop importunés , fi nous rendions comp- 
te par le menu à S. M. de toutes les chicane- 
ries , qn’ort nous a voulu faire , A par combien 
de divers artifices nos Parties ont uché de nous 
porter à ce qu’ils défirent. 

Après qu’ils eurent pafTé condamnation fur 
le fait de la louscription , où nous leur avons 
fait voir par diverfes railuns , & par les exemples 
mêmes qu’ils avoient penfé alléguer contre 
nous , que c’cft une forme qui a été pratiquée 
de tout tans , & qui ne peut être changée ; ils 
fc font réduits à disputer le point des Alliés , 
tous les autres ayant été de peu de confidera- 
tion, ou facilement terminés félon notre defir. 
Mais leur contcftation a été fi longue A fi obs- 
tinée fur celui-ci, qu’elle a duré près de trois 
fcmaines.Nous avons déclaré d’abord qu’il fal- 
loir que les Minières de l’Empereur A du Roi 
Catholique fu fient autorifés , pour traiter avec 
les Confédérés de la France , aufli-bicn qu’avec 
nous , A qu’ij en fût fait mention cxprdfe dans 
leurs nouveaux Pouvoirs ; qu’ayant toûjours 
fait connoitre de ne pouvoir entrer en Négo- 
ciation fans cela, & la difficulté ayant été vali- 
dée par le Traité préliminaire , ou l’on étoit 
demeuré d’accord de faire une Paix generale, 
A de donner Pafiêport i tous les Allies de part 
& d’autre, ce ne (croit pas témoigner de dispo- 
fition à vouloir convenir raifonnablcmcnt des 
points indécis, fi on revoquoit ai doute ceux 
qui avoient déjà été accordés. A la vérité nos 
Parties ayant ci-devant témoigné que la forme 
en laquelle il étoit parlé des Alliés en notre 
premier 1 ’ouvoir , ne les fàtisfaifoit pas , d’autant, 
difoicnt-ils , que le mot de Coujuiiitemcnt , qui 
y étoit, nous Atoit la liberté de faire la moindre 
Conférence, fans avoir toujours tous nos Al- 
liés à nos côtés ; nous avons voulu leur ôter 
c« ombrage , quoique nous connuflions , com- 
me il a paru clairement depuis , que ce n’étoir 
pas dans les termes , qui parlent des Alliés , où 
ils trouveront à redire , mais dans l’union que 
nous voulons confcrvcr avec eux , laquelle ils 
tâchent en toutes façons de rompre ou d’affoi- 
blir. Nous leur avions donc propofé de chan- 
ger les termes de notre premier Pouvoir en cet 
endroit , & de les mettre en la forme fuivantc , 
pour trader conclure la Paix entre mous , nos 
AUic's , & adhérant d’une part , {jj* le Rot Ca- 
tkokpMC , leurs Alliit & adhérant T antre , & 
avions demandé que la même claufe fût mile 
dans leurs Pouvoirs , quoique nous cuiEons 
fuffifamment remédié de cette forte aux pre- 
miers Ibupçcms qu’ils avoient témoigné d’a- 
voir, ai mettant les Alliés apres le mot de 
conclure , ce qui faifoit voir que nous n’enten- 
dions pas qu’ils fu(Iènt préfeus à toutes les 
Conférences ,mais feulement qu’ils fulTent com- 
pris dans la conclufion du Traité. 

Ils ont rcjctté cette dernière ouverture, non 
feulement avec plus de chaleur A d'aigreur 
que la première , mais avec un peu plus de 


TOUCHANT LA PAIX 


franchifc ; car ils ont été contraints de décou- 
vrir leurs feutimem, te de faire par oit re, que 
c’étoît en ctfit notre Confédération qu’ils ne 
pouvoient fouflrir. Mais jugeans cc point de 
très-grande importance, nous y avons été fi 
fermes , & avons montré fi peu de dispolition 
à nous en relâcher , que Mrs. les Médiateurs , 
apres avoir vû tous leurs étions inutiles , ont 
été contraints d’employer tout leur crédit pour 
faire venir nos Parties à cc que nous délirons , 
que nous ne doutons point qu’ils ne rcconnois- 
lèm trcs-nûfonnablc. • 

Nos Parties le voyant comme vaincues , au- 
tant par le juganent desdits Srs. Médiateurs, 
que par nos railbns, ils 1c font obllinés à vou- 
loir que la claufe fut conçue en d’autres ter- 
mes , parce que , difoicnt-ils , l’Empereur ne 
pouvant raifonnablcmcnt être force d’apronver 
nos oflbciations avec des Princes de l’Empire, 
il n’étoit pas julle qu’il s’obligeât, ni qu’il don- 
nât pouvoir à les- Commillatrcs , de faire un 
même Traité avec eux , aufli-bicn qu’avec nous, 
làns autorifèr lui-même notre in Icpanbilité, s'il 
faut aitili parler , puisque les Pouvoirs rcfpcâifs 
font des Pièces , qui ne doivent acquérir aucun 
droit aux Parties, mais feulement les légitimer, 
& rendre capables de traita aifcmbic. 

A la vérité , comme nous l'avons que les 
Princes d’Allemagne peuvent de droit, par des 
CouAkotions de l'Empire , faire des Confedera- 
lious avec les Princes Etrangers, fans le con- 
fcntcmcni ni l’avis de l’Empereur , nous n’a- 
vons pas eflimé que fon approbation tût neccs- 
fairc, pour autorilcr celle que la France peut 
avoir avec quelques Princes de l’Empire , ni 
qu’il en fallût demander un aclc d’aveu, vû que 
ce n’étuit pas tant les teintes desdits Pouvoirs, 
ni cc qui viendra de la part de l’Empereur , qui 
nous doivent prescrire , comme nous avons i 
nous conduire avec nos Alliés , comme les 
Traités particuliers de Confédération qu’ils ont 
avec la France. C’efl pourquoi nous avons 
conlenti , que la claule fût drefTéc en termes , 
qui ne fullènt point obligatoires , & qui don- 
naient feulement faculté A pouvoir de traiter. 
Mais nos Parties en ayant voulu tirer avantage, 
A inférer , qu’ils auraient la liberté de traita 
avec les Alliés , conjointement ou (eparément, 
nous avons fortement rejené cette alternative , 
A avons repréfenté, que, comme on avoit vou- 
lu ciemptcr l’Empereur de parla en termes , 
qui puflent aprouver noire conjonâion avec 
nos Alliés, nous ne pouvons pas confeutir i 
ceux qui faifoient tant foie peu d’ouverture à 
notre divifion. Enfin, apres plufieurs contefta- 
tions,la claufe a été mile, comme vous la 
varci dans la Copie de leurs Pouvoirs & du 
nôtre, que nous vous aivoyons , où nous 
croyons avoir obtenu tout ce qu’on pouvoit 
prétendre raifonnablcmcnt , A les efforts que 
nous avons faits en ente rencontre , font d’au- 
tant plus avantageux à S. M., pour loi con- 
ferver l’afledion de ceux dont Elle a défendu les 
intérêts , que Mrs. les Suédois n’en ont pas fait 
de même de leur côté , A ft font contentés du 
premier Pouvoir des Commillaircs Impériaux , 
où il n’efl point fait mention des Allies. Nous 
leur en avons fait hure plainte , en les avertis- 
lant de l’intention des Ennemis , qui ne tend 
qu’à nous divifer, A qui nous ayant louvent 
allégué la facilité des Suédois pour nous com- 
battre par leurs exemples , ne manqueront pas, 
pendant le cours de la Négociation^ prendre 
d’autres avantages , s’ils voyent qu’il y aît quel- 
que divcrfiié d’avis entre nous dans les chofcs 
eaieralcs , A où nous avons le même Intérêt. 
Mais^prèsnous avoir répondu que le Pouvoir 
des impériaux s’étant trouvé conforme au leur, 
iU 
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ih n'ont pù honnêtement le réfuter. Ils nous 
ont fait affiner , qu’aufli-tôt qu’on entrera en 
matière, ils témoigneront par leur conduite, 
qu’ils veulent inviotablemcnt obfcrvcr les Trai- 
tés (f Alliance, & prendre le même loin des in- 
térêts de leurs Alliés, que des leurs propres. 

Lorsque toutes choies ontétéajuffécs,&que 
chacun a préfenté de la part la minute du nou- 
veau Pouvoir, qui devra être expédié , les Com- 
milTaircs Espagnols ont voulu prendre cetteoc- 
cafion de nous faire une nouvelle fupcrcheric, 
laquelle néanmoins cil retombée fur eux, & n’a 
réüfli qu’à leur confulîon. Nous vous mandâ- 
mes, il y a quinze jours. Scs rations qui nous 
«voient portés à retrancher ,dc la minute de no- 
tre nouveau Pouvoir , la mention qui avoit été 
faite du Pape te des Médiateurs dans le précè- 
dent- Nous dilons l’avoir fait ici à l’exemple & 
félon l'intention des Espagnols , lesquels avoient 
témoigné, qu’une telle mention leroit mieux 
en Ion lieu , dans la Préface du T raîté ; mais 
comme Saavedra a vû, qu’il n’étoit plus parlé 
du Pape dans notre Pouvoir, il a voulu en 
prendre avantage. 

Cet artifice tendait i faire valoir à Rome le 
refpcâ que les Espagnols auroient tendu feuls 
au Pape , ou à nous obliger de faire inftancc 
que cette elaufe fût ôtée de leur Pouvoir , au- 
quel cas ils auroient encore leur compte , en 
rejetrant fur nous l’envie de l’cxclufion de Sa 
Sainteté. Nous nous plaignîmes de cette fur- 
prife à Mrs. les Médiateurs , les priâmes de le 
fouvenir de tout ce qui s’étoit pafTé , & qu’après 
nous être conformés i l’exemple & au defir 
des Espagnols , en ôtant de notre Pouvoir ce 
qui y avoit été mis en faveur de Sa Sainteté , 
c’étoit un procédé très-malicieux à eux de l’a- 
voir ajoûté dans le leur. Lesdits Srs. Média- 
teurs en demeurèrent d’accord, & furent d’avis 
qu’on propol’ât à nos Parties que cette elaufe 
fût inférée, ou ormfc,dans tous les Pouvoirs; 
mais nous eûmes peine à y confcntir pour les 
raifoiis que vous lavez, & militâmes feulement 
ju’on en demeurât à ce qui a été fait de bonne 
oi, ftiivant la première intention des Espa- 
gnols, & t^u’il u’étoit pas jufle qu’ils nous fis- 
Tent varier a leur fantailie. Mr. l’Ambaflâdcur 
de Venife fc chargea de leur faire cette répon- 
fc, êt nous dit le lendemain, qu’ayant d’abord 
trouvé Saavedra dispofé à ôter ladite Claufe, il (in 
avoit pris la liberté de s’avancer au delà de fa ’ 
Commiffion, te lui avoit propofé de notre part, 
que tout fût égal de côté te d’autre , & que la 
elaufe fût mife dans les Pouvoirs, comme elle 
étoit dans celui que nous avons aporté de U 
Cour, ou qu’elle ne fût mile dans aucun. 

Saavedra continua de dire qu’il étoit prêt de 
la rayer, te qu’elle n’eft pas néceflàirc. Nous 
n’avons pas manqué d’en donner avis à Mr. de 
St. Chaumont, afin qu’il Ibit préparé à répon- 
dre , de informé de la vérité. Si lesdits Espa- 
gnols vouloicnt prendre cette occafion de faire 
quelque nouvelle malice en la Cour de Rome, 
uous aurons cet avantage pour les confondre, 
que Mr. le Nonce & Mr. Contarini rendront 
témofenage de ce que dcfliis , fuivant la promes- 
fc quais nous en ont faite. 

Ce ne fera pas encore par cette voye que vous 
recevrez des Copies de tout ce qui a été refolu; 
car encore que nous l'oyons d’accord entre nous 
de tour, & que même chacun des Minillresaît 
ligné la minute du Pouvoir qu’il fera obligé de 
faire venir; en la délivrant â Mrs. les Média- 
teurs , les promettes qu’il faudra ajoûter de les 
fournir dans certain teins , ligné de chacun de 
nous , & la déclaration dont nous fommes con- 
venus, que, fi l’on entre cependant en matière, 
tout ce qui fera fait fera ferme te valable , & 


l 


demeurera fiable, en vertu de nos premiers 1644- 
Pouvoirs, nous ont été propofées en des termes , 
où nous avons trouvé quelque chofc d’abord, 
qui fembloir aucunement choquer laDiguitédu 
Roi ; ce qui uous a obligé de les drclicr d’une 
autre fa<,on , qui ne fait préjudice à perfonne. 

Mais nos Parties ayant répondu, qu’ils vou- 
loicnt demeurer dans la première propofition , 

& qu’ils ne vouloîent accepter aucun expé- 
dient, nous avons trouvé cette répoule fi hau- 
taine , qu’cncorc qu’il ne s’agiilc que d’une 
jjetite pointillé d’honneur, qui uc va pas à l’es - 
iènticl , nous avons estimé ne devoir pas nous 
accommoder à leur humeur , quand ce ne fe- 
roft que pour ne les pas accoûtumer des ren- 
trée de la Négociation à tirer du profit d’un 
procédé de cette nature , de crainte que cela ne 
les obligeât à le mettre trop fouvetu en prati- 
que. Nous ne laitlbns pas de croire qu'il fe 
trouvera un tempérament pour taire ccll’cr cet- 
te difficulté , qui fêrûit trop long à vous dé- 
duire avec toutes tes circonftances. C’eft pour- 
quoi nous aimons mieux différer de vous en 
faire favoir laconclufion par la première com- 
modité ; ce fera peut-être par un Courrier 
exprès , tant pour faite paroître la même dili- 
gence, que les Espagnols qui en dépêchent 
un en Espagne, que pour uous mettre à cou- 
vât des mauvaiibs rencontres qui arrivent de- 
puis quelque tems aux Ordinaires ; ayant auffi 
crû , que cette nouvelle de Pajullcment des 
Pouvoirs, qui nous ont tenu ici depuis lèpt 
mois l'ans rien faire, & la déclaration cepen- 
dant d’entrer en matière de paît de d’autre, ibiu 
alfcs importantes, pour vous être portées avec 
un peu d’éclat , an» non feulement de hâter 
la latisfadion que S. M. en aura, mais de 
rejouir tous les Peuples , qui loupirent ardem- 
ment après la Paix. 

Cependant, pour foulager un peu l’impatien- 
cc avec laquelle vous attendrez ce Courrier, 
nous vous envoyons deux grands efi'ets de la 
prospérité des armes du Roi; ce font les deux 
Lettres que vous trouverez ci-joiutes de Mr. _ .. 

l’Eleâeur de Bavière, & de Mr. l’Archcvê- * 
que de Cologne , que nous avons trouvées, m»acw fe 
principalement celle du dernier, fort rcfpcâucu- SfïSTjï 
fcs. Nous croyons bien, que ni l’un ni l’autre b!«oc. l»u* 
ne le feront pas portés â cette aérion , fans option li- 
en avoir auparavant le coulentcmcut de l’Em- ***'“• 
percur, & c’cfl ce qui rfous oblige de prendre 
meilleure opinion de cette Aflcmblée, que nous 
n’avons cucorc eue , te de croire qu’enfin 
rEmjîcrcur fera forcé d’y entrer en Négocia- 
tion , Se même d’approuver que les Princes 6e 
Etats de l’Empire y viennent ou envoyent.puis- 
que Mr. le Duc de Bavière , qui cft comme 
lame des Conlcils de l’Empereur , & que l’on 
avoit ctÛ jusqucs-ici entièrement contraire à la 
Négociation de Munfler,promet par fa Lettre, 
aufii-bicn que lbn frere par la fiennc,d’y envoyer 
au plutôt les Députés. 

A la vérité ils y ajoûtent tous deux une con- 
dition qui n’efi pas recevable. Car outre qu’après 
nous avoir tenus en ce Lieu , fept mois entiers , 
fans rien faire, ils peuvent bien taire partir leurs 
Minifircs , fans être auparavant afiùrés , que la 
Négociation aura été commencée , ils doivent 
avoir reconnu qu’il n’efi pas poffible de l’enta- 
mer tout de bon , avant que leurs Mmiilres & 
ceux des Princes foient arrivés: de forte que, s’ils 
veulent en effet faire paroître cette bonne dis- 
pofition à l’avancement de la Pau , qu’ils té- 
moignent par leurs écrits ; fis ne le peuvent 
mieux faire qu’eu prelfant le départ de leurs 
Plénipotentiaires. Ce fera i peu prçs en ces ter- 
mes , que nous leur tenu» notre réponfe, te s’il 
et! vrai, comme nous l'avons vû dans quelques 
Y 3 avis 
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, avis publics, qu’il y ait dcja à la Coor on En- 
voyé de Mr. le Duc de Bavière , peut-être ju- 
gea? -vu. :s à propos de lui tenir le même ian- 
• gage. Nous vous fupplkms à ce propos, li cet- 

te n* vellceft vraye , puisque vous voyez qu’el- 
le dl lue dan* la balle Cour, de nous prescri- 
re, comme nous aurons à en parler j Mrs. 
les Suédois, lesquels, venants n le lavoir par 
quelque autre voyc que la nôtre , s’hruginc- 
roient ail’cment que nous voudrions traiter lans 
eux quelque choie avec ledit Sieur Duc , qui 
cil le principal objet de leur jaloulîc , de de leur 
îimmuüté. 

II nous reste, puisque nous voyons un fi 
(iKiurronit tnifi commencement aux affaires , à vous l'aire 
" N -*à<>- lavoir quelque doute que nous avons lur lama- 
c./i3&a. ntere de les commencer , d’autant que l’ordre 
pré 1er ir par nos Inftru&ions nous Icmble un 
peu malaifé à obferver. 

1 Premièrement d’entrer en matière avant que 
tous les Princes & Etats fuient arrivés , croyant 
que les délais , que nous y aporrerons pour 
l'amour desdits Princes, & la nouvelle femon- 
cc, qu’on leur pourra faire , en leur donnant 
la nouvelle de la refolution des Plénipotentiai- 
res, les hâtera de venir ou d’envoyer plutôt. 

Après il nous cil ordonné de commencer par 
les affaires d’Italie, lesquelles nous étant com- 
me étrangères dans l’Allemagne A louchants 
fort peu les Princes de l’Europe, quoique la 
Guerre ait commencé par les diiiérends du 
Mantoüan, & du Montferrat , qui font des 
Mets relevât» de l’Empereur, ils trouveront 

P eut-être mauvais qu’étant aficmblés dans leur 
aïs , nous ne voulions pas (aire marcher leurs 
Intérêts devant les autres. 

D'autre côté fi après les délais qui nous fe- 
ront nrcefiâires pour conférer avec nos Al- 
liés qui font ici , A pour avertir ceux qui n’y 
font pas encore, nous portillons à ne vouloir 
point entrer en matière, quoique nous le fas- 
lions avec très-grande railon , tout le monde 
a un defir fi impatient de la Paix , qu’il lira 
ma! atfc d’éviter que le retardement ne nous 
fuit imputé, nos Parties ayant plus de moyen 
de luire palier leurs plaintes liir ce lujct plus 
légitime, que nous de faire aprouver nos jus- 
tilications.Nous estimerions doue , fous Je bon 
plairir de la Reine, que pour nous tirer de ces 
deux extrémités , A concilier en quelque lune 
ces contrariétés, on pourrait commencer en 
la forme fuivantc. 

.Si la bienfcancc nous engage à parler d’atlai- 
rcs , avant l’arrivée des Députés que nous at- 
tendons, nous pourrions demander pour pre- 
mier article, & avant toutes choies, qu’on les 
làllc venir, puisque laits eux on ne peut rien 
relbudrc valablement ni fürenunt dans l’Em- 
pire, A en même tems nous demanderions, 
comme il nous e(l ordonné par nos Ins- 
tructions, la liberté de Mr. l’Archevêque de 
Trêves, afin qu’il luit mis en état A en lieu, 
ou de pouvoir venir ici, s’il en a la volonté, 
ou d’y envoyer, pour une réfolution fi impor- 
tante , les lentimcns , (ans fuggdlion A fans 
contrainte. Ainii fiiilant le premier ar- 
ticle de ces deux conditions , on ne pourra pas 
nous acculer iout-à-fait de reculer , & cela 
nous donnera loilir d'attendre tous ceux, dont 
nous croyons que la venue cil néccflàire. 

Cependant, apres en avoir communiqué *- 
vcc les Suédois, & autres Allies du Roi dam 
P Allemagne, nous pourrions donner quelque 
occupation aux Espagnols , en mettant fur le 
tapis les affaires d’Italie, de peur qu’ils ne s’en- 
n . atlènt trop fi on les lailloït fi lougtems oi- 
lits , pour ne vaquer qti’i des choie» , où ils 
n’ont point d’intérêt réel. 


Auflitôt qu’il y aura ici un nombre fuffilànl 
de Députés, nous estimerions très-à-propos, 
li la Reine A fnn Confcil font agréable, de 
faire une Déclaration , qui touchera fcnfiblc- 
metit le caur de tous les Allemands , pour 
acquérir leur aflcâion au Roi , & fera plau- 
fible même à tous les étrangers , faillint ccs- 
1 er l'opinion que nos Punies leur ont voulu 
donner, que nous il’emlirafiiom tant de divers 
intérêts, qu’atin de rendre la Négociation im- 
mortelle, A faire cependant durer la Guerre; 
ce qu’ils difent à dclièin de donner •ruauvaiiè- 
imprefiion de cette Allèmblév , ou ils ne le 
disputent de traiter la Paix qu’avec très-grand 
regret. Notre Propofition fera ciller cette crain- 
te, fi l’un aprauve que nous déclarions d’a- 
bord, de la part de Sa Majcllé , qu’il n’y a 
pas tant de difficulté comme fou a voulu fai- 
re croire à conclure une Paix generale , & que 
S. M. pour témoigner l’atfcelion qu’Elle a toû- 
jours eue pour f Allemagne & pour les Prin- 
ces de l’Empire , offre par notre moyen d’en 
retirer fes armes , & pourvû que f Empereur 
veuille accorder une Amnistie generale, A rcmci- 
tredclbn côté toutes choies en l’état qu’elles é- 
toiettt en l’an 161S. qu’Ellc en fera de même 
de Ion côté, pourvû que l’on convienne aus- 
li en même tems d’une fureté lu Allante, pour 
la durée de la Paix à l’avenir; ce qui fa vira 1 
la propofition de la Ligue , qui nous dl or- 
donnée. 

On peut bien être alluré que l’Empereur 
n’accordera jamais ccrtc demande, qui l'oblige- 
rait de rendre le Royaume de Bohême Elec- 
tif, comme il croit ci-devant, & queMonfr. le 
Duc de Bavière, qui a le principal crédit apres 
lui dans l’affaire, ne conlcnrira point à la relli- 
retion du Palatinat & de la Dignité Eleétora- 
1c , A air.fi , laits courir fortune d'être pris au 
mot , notre offre acquerra au Roi tous les 
coeurs, A la bonne volonté de tout le monde. 
Nous prenons la liberté d’ajouter que S. M. 
dl en quelque façon engagée de faire cette dé- 
claration , pour prouver a tout le monde , qu’il 
ne tient pas â elle, qu’elle n’cxccutC par effets 
les protcllations qu’elle nous a commande de 
Taire par toute l’Allemagne, de fa part, qu’el- 
le ne eonlidcrcra point tes intérêts particuliers 
dans la concluüuu de la Paix, pourvû que les 
Princes & Etats de l’Empire y trouvent leur 
compte.par le recouvrement de fauciennc liber- 
té , A de tout ce qui leur apartient par les 
Conflitutions de l’Empire. Ce qui nous fait 
un peu de peine, cil que nous ne fommes pas 
encore bien alliées que les Suédois veuillent faire 
la même offre, fans quoi la nôtre ne fera pas fi 
efficace , & partant paraîtra un peu tenir de 
l’ostentation; ce qu’il faut foigneufement évi- 
ter, parce que , pour eu tirer au fruit , il faut 
nécdlâircment que tous les Etrangers l’oient 
perfuadés, que c’dl en effet l’intention de Sa 
Majcllé, li f Empereur fe veut dispolcr pour 
cet effet de Ion côté. Nous avons à ce fuset 
demandé une Conférence avec les Amballa- 
deurs de Suède, que nous estimons é ire faite 
en peu de rems , où nous tâcherons de décou- 
vrir leurs mouvemem , A de les porter , s’il 
eff poflible , â taire la même choie que nous; 
mais ils nous om paru jusques ici attachés à 
leurs intérêts particuliers, que nous ne lavons 
pas feulement fi nous les pourrons dispofer à 
taire fcniblant de les vouloir abandonner pen- 
dant quelque tems, pour celui du Public. En- 
core que nous croyions bien , qu'il n’y aura 
point de péril â faire cette propofition , parce 
que certainement elle ne fera pas acceptée, cite 
dl néanmoins de telle importance , que nous 
ne la ferons point , fans avoir reçu une répoo- 
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y le , & les Commandemens de la Reine fur ce 

fujet , afin que nous purifions l'aire ici les mê- 
mes discours , 3c les memes démonstrations 
que vous aurez réfolu du côté de la Cour, où 
il ne faut pas douter que i’Amhallàdcur ordi- 
naire de vctlilè ne lâche quelquefois de vous 
donner la qudtion , par ordre de Mr. de Con- 
tarini, lorsqu’il ne pourra pas allés clairement 
découvrir nos mouvemeus. Ce n’di pas que 
nous voulions nous entremettre de vous don- 
ner conicil, ni de réveiller votre prudence, 
de laquelle nous aurions bon bclbin , pour 
• nous guider dans un !î épineux ma ni em e nt d'af- 
faires ; mais ayant remarqué que , quand il 
ne peut pas faire parler les Commillàircs Impé- 
riaux qui l'ont ici , il fait agir ion Collègue , 
qui cil à Vienne, pour fonder les intentions de 
l’Empereur & de les Ministres', nous croyons 
qu’il pourra le fervir du même tlraugêmc du 
côté de France. 

Nous ne voua en manderons pas davantage 
par cet Ordinaire , linon que nous fouîmes 
otc. 

LETTRE 

De Moniteur de 

B R I E N N E, 

A Mcllîcurs 
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A Paris le 19. Novembre 1644. 



Courriers devait fis. Mr.de St Chaumont 
révoqué de fin Ambaffade de Rome , 
& Mr. du Plejfis Prasltn destiné k 
fa place. Le Pape veut envoyer un 
Légat k Munjler. L'Espagne a en- 
voyé k la Haye unEcclefiaiatie pour 
faire quelques Proportions de Paix. 
‘Défaite de f Armée de Danemaik 
par les Suédois . Infanterie du Roi 
à' Angleterre forcée dans fis Retran- 
chement. 

MESSIEURS, 

coottita <i«- T E foin que l’on prend dedevalifer lesCour- 
s«We». A-'riers ordinaires de Cologne en cette Ville 
me fait appréhender, que l’on en anra ufé de pa- 
reil les pour ceux qui partait de ce Lieu. Crain- 
te, que le dernier dépêché ait eu ce mauvais 
rencontre , je charge celui d’aujourd’hui du du- 
plicata de ma dernière, & bien que je l’aie en- 
voyé par Atnllcrdam, l'elon le bon avis de Mr. 
Hocutft, je ne taille de craindre un pareil fuc- 
Mi.de Saint ces & prendre cette précaution. Je vous dirai 
®J*j**£ donc par celle-ci , que Sa Majdté ayant été 
ion Ambaila- peu fdiitlaitc du procédé de Moniteur de Saint 
de de Rom*. Chaumont pendant le dernier Conclave, l’a rc- 
r îrl'pl i VfK 5 uc de fon Ambaflade & y a deftiné Monfr. 
difttre "t*'* du Fleiüs Pratlin. Les avis que nous recevons de 
pua. perfonnes confidentes , & qui ont bonne con- 


noiflanccde la Cour Romaine, nous aflurent 
que le Pape étant en bonne dispolttion d’en- LeVyc 
vojfcr un Legat dl combattu dans le choix,qu’fl *«■•<« «a 
ed entré en pcnl'ée de faire avoir l’honneur de “ 
la conclulion du Traite general à fou Neveu, 
que d’heure à autre on attend de voir revêtu de la 
pourpre, & qu'il ne Congé point à retirer du Lieu 
du Congrès Moniteur deChigi. Mais, comme 
il cil Prince bourru, nous ne I aillons pas de crain- 
dre les réfutations & mettre les ordres qui 
conviendront pour les détourner , fi par fortu- 
ne il en prenoit qui nous pu lient fiir ce lit- 
jet être désagréables. Moulicur le Cardinal Bi- 
ebi cil allé li retenu à parler & li adroitement, 
qu’il a inltnuc ce que nous avions à délirer & que 
cela a frappe un merveilleux coup. Plût à 
Dieu que Mr. de Saint Chaumont en eût ufé 
de la ibrtc! jious lérions eu plus d’alfurancc. 

Jusque* à ce que ledit du Plcflis Prasltn puis- 
1c le rendre auprès de Sa Sainteté , on y cn- 
voyera fans Titre Moniteur de Grcmonvillc , 
lequel delà ira à la Relidcnce à Venife luccc- 
der à Mr. des Hameaux. Je lui ai déjà dit 
que de Rome à Venife il foit l'oigne ux de 
vous écrire. 

Sans doute Ballet vous aura mandé com- * 

me les Ennemis ont envoyé à la Haye un j£. 

Ecclclïaih'quc leur Sujet pour , Ibus prétexte dciiiftrjut 
de quelque accommodement à délirer pour f ‘"* 
les habitans de la Mairie de Boislcduc, jener pffifrUw 
des propolitions de Paix fit ellâycr de perfuader de rai*, 
ceux des Etats que l’Aflembléc de Munster 
n’avoit été confcnttc que pour abulcr les Peu- 
ples & amulcr les plus faciles à décevoir. 

J’ai répondu qu’il leur croît ailé d’être les Pro- 
phètes de leurs intentions; mais ils ont trouvé 
Mr. le Prince «l’Orange & les plus (âges de l’E- 
tat peu capables d’écouter une telle proportion. 

Il arrivera lans doute aux Espagnols que con- 
tre leur volonté ils feront forcés de ..dre la 
Paix, impuiirans de continuer la Guerre, A 
pour n’avoir point d’autres lîicccs que ceux 

S ic leur malheur a fait recevoir au Roi de 
anemark. Leurs Allies ont publié la défaite .. d * 
de ce Roi accompagnée de tant de pertes, d,Î^,u 
que cela nous a étonnés. Sur l’heure j’ai écrjt pu iciSw- 
à Mr. de la Thuillerie d’en profiter, prelfer ce ds **‘ 

Prince de confcntir à traiter 6c i des condi- 
tions jultes , comme les Suédois auHi , de 
crainte qu’un li grand fuccès ne le* enfle & ne 
les rende plus orgueilleux & moins railbnna- 
blcs que du pallé. Ses Lettres n’ont pas eu 
meilleure fortune que les vôtres. Les derniè- 
res que j’ai reçu étoient du 1 1 . du pallé , & 
écrites près de quinze jours avant la bataille qui 
a été publiée lur les avis venus de Hollanae. 

Ceux d’Angleterre portent qne ce Roi a perdu infanterie du 
un Combat & que l'on Infanterie retranchée a Roi*’ Angle- 
été forcée 3c pourfuivic par la Cavallcrie du "> re *? ,£ * e 
Parlement ; que la licnnc s’dl retirée & lui 
avec cinq-cens Chevaux 3t le Prince fon fils à 
Oxfbtt ; que les Ecoflois fc font rendus Maî- 
tres de la Ville de Neufehasrel, qu’ils prdlènt 
le Château qui ne finirait refiller ; qu’ils fc font 
enrichis de plus de huit-cens mille Ecus par la 
quantité de Charbon qu’ils y ont trouvé. C’dV- 
li ce que vous aurez de moi qui fuis 3cc 
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Il Ir« !tm«- 
ïiï dj loin 
«lu'.I» ont 
pout 1* iwili. 


LETTRE 

De Monficur le 

CARDINAL MAZARIN 


D* A V AUX 


S E R V I E N. 

A Paris ce 19. Novembre 1 644. 

ïl les remercie du foin qu'ils ont four 
fa fauté P ut JJ ans préparatifs de Guer- 
re pour parvenir à la Paix Affai- 
res et Allemagne. Affaire eTOo/lfri- 
fe. Il aprouve leur réponfe au Non- 
ce touchant la Lettre du Duc de Ba- 
vure. L.Jlances du Duc de Bavière 
pour envoyer un Députa. On lui 
donne réponfe. Ajjatre de la Lettre 
interceptée . Alléguée pour Saavedra. 
Touchant les artifices de Mr. Sala- 
manca. Mort de U Berne d’ Espagne. 
Affaires fur t élection du Pape. In- 
tention du Tape pour la Paix. Af- 
faire des Pouvoirs 

MESSIEURS, 

Q uoiqu’il ne fc puiffe rien concevoir 
.ac plus obligeant , que les fcntimins que 
vous avez voulu me témoigner dam l’occalîon 
de ma maladie, je n’ai pas eu peine à y ajouter 
entière foi , parce premièrement que je fais i 
quel point vous aimer l’Etat , & par confc- 
auent ceux qui le fervent , fmou avec toute la 
lutfiûncc, & toute l’adrcffê qu’il fcroii befotn, 
du moins avec toute Implication , tt le zélé 
pofliblc; outre que , quand ce mou n’y ferait 
pas , vous auriez toujours pris , Cuis doute, 
beaucoup d'intérêt à la confcrvation de la per- 
fonne du monde qui vous ellime le plus, & 
dont vous devez faire un état plus afl'uré dans 
les occurrences. Il a plû à Dieu de me redon- 
ner ma première lamé; à mefure que je re- 
prends mes forces, j’en donne tout ce que je 
puis à reprendre le train des affaires ; cepen- 
dant, comme les plus importantes font celles qui 
vous font commifcs, c’crt aulï avec vous que 
je rétablis la première correspondance de Let- 
tres. 

Je ne penfe pas pouvoir la commencer plus 
félon vôtre goût , encore -que vous foyez des 
Pacificateurs , qu’en parlant des moyens que 
nous préparons de faire puinàmmcnt la Guer- 
re. Je ne m'arrêterai pas aux plaintes que font 
les Ennemis par leurs Libelles, que nous fai- 
fons fervir l’Affembléc de Munster pour allu- 
mer de plus grands feux ,au lieu de les y étein- 
dre. II dt certain qu’on ne les portera jamais 
à la Paix, que quand its nous connoîtront en 
état de les y contraindre par les Armes , & que 


c’eft beaucoup avancer le repos de la Chrétien- 
té de leur montrer , qu’ils ne le peuvent trou- 
bler plus longtems , fans ruiner toujours da- 
vantage leurs propres affaires. 

La Kaifon m’avoil bien pcrfuadé,que celles AS.rnd’Al- 
d’ Allemagne donneroient le mouvement aux le,n 'i°*- 
autres ; usais l’cxpcricnce l’a prouvé encore de- 
puis peu vilibletnent , puisque c’eff lans doute 
aux heureux fuccès qu’ont cû cette année les 
Armes du Roi que uous devons attribuer les 
facilités , que vous avez rencontrées , plus 
grandes que par le pallc , avec les Ministres du 
Parti contraire, pour convenir enfin de la re- * 
formation des Pouvoirs en meilleure forme, 
comme auifi les ordres que vous avez l'ù que 
l’Empereur avait donnés à lès Ministres, 
d’avancer la Prix , autant qu’il leur feroit pos- 
iïblc , & les foins qu’a pris le Duc de Bavière, 
d’eicufcr le retardement de l’envoi de les Dé- 
putés à l’AlIèmbléc , & de chercher de décou- 
vrir quel train prendrait la Négociation quand 
ils feroîcnt arrivés. 

Je vous affûterai donc que ma principale oc- 
cupation pré lentement , c’cff de foiiger aux 
moyens de fortifier l’Armée de Mr. le Maré- 
chal de Turennc, particulièrement celle d’in- 
fanterie, comme étant celle qui lui peut don- 
ner plus de moyen d’élargir les Quartiers d’Hi- 
ver , te qu’il elt auffi plus mal aile de conlcr- 
ver après pendant la Campagne, fi clic ne s’eft 
un peu habituée dans ces Pais , durant la mau- 
vrife laifon , étant indubitable , que tous 
les efforts que l’on fait au Printems 11e réüs- 
fiffènt pas à la moitié de ce qu’ils feraient au- 
trement , foit parce que l’ou ne finirait apor- 
ter dans cette méthode guère l’ordre qu’on a 
fait aux autres Armées , touchant les vivres & 

P Artillerie , foit pour plulicurs autres niions 
que vous jugerez auffi-bicn que moi. Les foins 
que j'ai pris jusques ici de frire envoyer de 
teins en teins de nouveaux renforts audit Sr. 

Maréchal, ont mis fou Armée à lept mille 
hommes de pied , & je me promets de la lui 
compofcr pour le commencement de la (.Cam- 
pagne de dix mille cffc&ift , Icsaucls y ayant 
demeuré l’hiver & s 'y étant accoutumes, il y 
a aparcncc qu’ils ferviront l’Eté gaycmcnt,fam 
longer à fc retirer comme font les autres qui 
ont coimoilfiuice du Pris. 

Nous espérons cependant^ que l’Affaire a**» 
d’Ooftfrifc accommodée, ou iurlife, ainli que é’Ooütôiê. 
portent les derniers avis , & les Troupes de 
Madame la Landgrave marchant , comme el- 
les font , pour le joindre audit Sr. Maréchal , 
il y aura moyen d’étcndtc fes Quartiers du cô- 
té qu’il voudra , & frire un peu respirer l’ Al- 
liée ôt la Lorraine. 

Il ne fc peut rien de mieux que ce que vous 11 ipnwve 
avez fait répondre , par Munir, le Nonce , à la ,ft " ,f P° n *e 
Lettre que lui avoir écrite le Duc de Bav ière. 

Quand j’en ai fil la teneur, avant que d’avoir Ume.su 
eu votre Dépêche , je dis dès la même heu- Dac <*« **- 
re pour réponlc à cet Article , toutes les mê- vletfc 
mes paroles dont vous avez chargé Mr. de St. 

Romain de raporter à Mr. le Nonce. 

Ledit Duc de Bavière nous frit une extrê- imuem <ta 
me inffance, pour lui permettre d’envoyer une Duc Bj - 
perfonne confidente , qui puilfc traiter. Il a e^or^Tua 
accordé la libené , beaucoup plutôt qu’il n’eût Otp«c. 
fait, au Marquis de Noirmonticr, pour venir 
négocier cette affaire; ledit Marquis en a par- 
lé au Comte de Carli , fon premier Ministre, 

& donne même espérance de faire conclure 
l’Empereur fans les Espagnols, s'ils s’en ren- 
doient trop difficiles & opiniâtres, hors de rai- 
fort ; en tout cas que ledit Duc traitera feul. 

La réponl'e que ledit Marquis lui a faite, On iuidoB- 
>u ordre de Sa Majefté , cil qu’on le prie “ e ,tpoole - 
d’en- 
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1644. d'envoyer fes Députés à Munster, où ils trou- 
verout les Plénipotentiaires de France , qui ont 
nou Feulement wllruâkm, pouvoir & autori- 
té , furtiûns pour conclure toutes choies fur 
les Lieux , dans une heure , li c’cft bcloin ; 
mais qu‘ils ont ordre de faire une grande con- 
fidéraiion de l’avis & jugement dudit Duc, & 
même de fes Intérêts ; étant certain que le Roi 
n’entreprend aucune affaire d'Allemagne , que 
ledit Duc de Bavière, étant bien confeillé, & 
pertifiaut dans les maximes qu’il a toûjours 
eues , ne doive fouhaiter plus que le Roi même, 
qui n’en fera pas moins grand Roi , quand la 
Maifon d’Autriche aura tournis par tout la li- 
berté , & les privilèges des Princes 61 Etats de 
l'Empire ; mais à leur égard il le naite de leur 
(civitudc, ou *du mainricn légitimé de leur 
autorité, & de décider s’ils devront obéir en 
Esclaves , ou être conlidcrés êc respeétés, fé- 
lon que la Raifon le veut. Voilà toute la ré- 
ponle que le Marquis de Noirmoustier lui fe- 
ra , y joignant feulement quelques plaintes de 
la détention de nos Prifonniers, contre la foi 
des Traités, & du mauvais traitement. Mais 
comme peut-être le Duc de Bavière per fi liera 
encore a faire de nouvelles inllances , pour 
faire agréer qu’il envoyé ici quelqu’un , la Rei- 
ne m’a commandé de vous écrire , d’en con- 
férer avec les Minières de nos Alliés , & de 
leur faire comprendre , s’il cil pofliblc , l’utili- 
té que pourroit recevoir la Caulb commune, 
du moins li l’on tronvoit moyen de détacher 
le Duc de Bavière de fes intérêts & du Parti 
contraire: Qu’apres le procédé que tient Sa 
Majcflé en toutes rencontres , & la cir- 
conspection qu’elle a porte en ce qui peut leur 
donner une limple ombre , ils doivent vitre 
en pleine tnnquilité de ce côté-là , fans crain- 
dre qu’elle fût jamais pour entendre à aucun 
Traite particulier, & le promettre en ce cas , 
que non feulement il ne feroit jamais rien 
conclu avec cet Envoyé, que de leur conten- 
tement ; mais que même il ne feroit aucune 
proposition qui ne leur fût aulütôt commu- 
niquée, & dont l’on n’eût leur fentiment , avant 
que de délibérer ,& qu’avec tout ce qu’il vou- 
droit traiter 1 a Reine préférera les avantages 
de lès Alliés aux liens propres. 

Affiiie <u u Et pour continuer dans le même fujet, je 
Latte intn- vous dirai que Meilleurs les Médiateurs au- 
rotent bien cmbaralfé Mr. Saavcdra, s’ils l’a- 
faredt*. voient prellé de leur faire voir cette Lettre , 
qu’il fuppofa avoir été interceptée , par laquel- 
le je rcconnoiflbis que la Paix ne fc pouvoir 
faire qu’à Vienne & aux Cours de France & 
d’Espagne. Je ne celle de dire, publier & 
écrire tout le contraire , & en crtèt je 
me riendrois coupable contre l’Etat, fi pa- 
reille chofe étoit jamais fottie de ma plu- 
me. 

Toodtuir la Vous auriez eu belle matière de confondre cette 
■fufea de imposture , près de Meilleurs les Médiateurs , fi 
Mi. s*u> vous codiez pû (avoir combien de recherches 
«noua. X, au: TV.,., ivyi «1 A* 


& diligences a faites Dom Miguel de Sala- 
manca , à fon partage par la France , pour 
m’obliger à le voir. Il a fait écrire quatre Dé- 


pêches diflérciues , par celui qui l’accompa- 
gnoit de 1 a part du Roi, avec des inllances fi 
prefiantes, que vous en demeureriez étonnés, 
il dilbit porter de grandes ouvertures pour la 
Paix ; mais j'ai toujours perlîfié , comme je 
devois , à ne vouloir pas lculcmcnt l’écouter , 
& à renvoyer toutes fes Négociations à Muns- 
ter, où la Reine a les Plénipotentiaires, avec la 
même autorité de conclure, qu’elle peut avoir 
ici. Cela auroit autfi (ervi de reponfe à leur fé- 
conde fuppoiition des ouvertures d’un Traité 
particulier, qu’ils veulent qu’on ait fait à Sen- 
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lis avec Dom Francisco dcMelos. Le Sieur du 
Plcflii Bezançon partit d’ici lans autre charge, 
que de l’accompagner de la pan du Roi ; ce 
qu’il a fait depuis la Flandres jusques par delà 
Chaficllcraud ; fans qu’ils ayent cû des dis- 
cours que des Entretiens ordinaires éc familiers, 
j’ai reçu depuis une Dépêche dudit Sieur du 
Plcfiîs, par laquelle il me mandoit» que Dum 
Francisco de Mclos lui avoit témoigné de pas- 
lcr en Espagne, avec un aident délit de con- 
tribuer, de tout Ton pouvoir, à faire la Paix,& 
qu’il rcconnoiilok quatre ou cinq choies avec 
nous, dom il cifayeroii de perl'uadcr te Roi 
d’Espagne. 

La première , que la Paix ne pouvoir & ne 
devoir être traitée qu’à Munllef. En lccond 
lieu, que la France , ayant les avantages qu’elle 
a dans cette Guerre, il étoit juste qu’elle en 
profitât dans la conclufion de la Paix. Troisiè- 
mement qu’il avouoit que nos affaires étoient 
en très-bon état , & les leurs en très-mauvais. 

F.n quatrième lieu, que, par le bon ordre 
que la Reine avoit mis en la direction du bon 
Gouvernement, ils dévoient perdre l’csperan- 
ce dont ils s’étoient toûjours flattés de voir 
quelque révolution dans ta France tnêtnc, qui lui 
donnât moyen de fe relever ; & enfin que nous 
avions plus d’hommes , plus d’argent , & de 
moyens plus cilèélifs pour continuer la Guerre, 
qu’ils n’ont pas ; mais qu’il lalloit auffi nue 
nous fuflïons allés équitables de notre coté 
pour nous latisfairc de la rail'on, & ne nous 
opiniitrer pas à exiger d’eux des conditions as- 
fés hontcuics, parce qu’eti ce cas , il (croit le 
premier à comctller à Ion Roi de perdre plutôt 
tous fes Etats pied à pied , & le réduire aux an- • 
cicnues limites des Montagnes de Castille , Se 
de Leon , attendu que les disgrâces qui arri- 
vent à un Prince, pendant le cours de la Guer- 
re , font ordinairement des coups de la Fortu- 
ne, laquelle les distribue félon fon caprice; 
mais que les baflclTes qu’ils commettent dans 
les Traites de Paix , font des marques qui de- 
meurent à jamais de leur foiblcflc, Se de leur 
infériorité. Il ajoûta à cela qu’il feroit tous fes 
effort s, pour obliger le Roi d’Espagne à (ê fer- 
vir de lui dans la Négociation de la Paix ; que 
s’il étoit allés heureux pour rendre ce fervicc à 
fa Patrie, il ne demanderoit plus, rien à Dieu 
que la retraite & le repos d’Esprit , en quitanr 
le tracas des affaires. Et voilà tout ce qui s'eft 
palfé entr’eux, dom vous pouvez argumenter de 
la finecrité des perfonnes, avec qui vous avez 
à traiter par delà. 

Il efi encore arrivé depuis peu une occafion Manie la 
où vous avez à prendre garde de leurs artiû- a^' 0 * é'E*- 
ces. Auflitôc qu’on a fù la certitude de la mort p,loc 
de la Reine d’Espagne , la plupart du monde, 
les uns par ignorance, fans en confidérer les 
conféquences , les autres avec une fin plus ma- 
ligne, ont public que la Paix alloir être con- 
clue; nue le Roi d’Espagne alloit époufer Ma- 
demoiselle , & qu’il donneroit fon Infante 
au Roi. Dom Miguel de Salamanca eut 1 * 
malice de répandre ce bruit-là par tout à fon 
partage , & il a été depuis fi public dans Paris, 
que je ne doute pas qu’étant exagéré par nos 
Ennemis , nos Alliés , qui font d’un naturel 
foupçouucux , ne vous en témoignent quelque 
ombrage. Vous pouvez les alTurer en toute vé- 
rité que jamais ces prupofitions n'ont été fai- 
tes que parmi le Peuple , dont il feroit toû- 
jours impolliblc de tenir la Langue , & qu’il 
n’y a mariage , alliance , ni autre motif au 
Monde capable que le Roi diyifc les întérêts 
dc ceux des Alliés , ni l’oblige jamais à traiter 
(êparément- , Aff*ir« ta 

Je ne vous dirai rien touchant la création du ^ 

Z Pape, r.p*. 
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16-44 Pape, ni fur le rdïrntimcnt que Sa Majefté a 
cû du procédé du Cardinal Antoine , fa- 
chant que Mr. de Hricnne vous en a informé 
en lûn rems. Le Roi dt fort fotjsfait jusque* 
ici de la conduite du Pape , le promettant que 
les effets fuivrant de près les belles paroles 
qu’il donne. Il y a lieu de l’espérer, parce que le 
Pape efl fort prudcnt,A qu’il atémoîgné de rccon- 
nuirre qu’il ne fàuroit bien gouverner , ni lai- 
te tien de glorieux , ni d’éclatam ,dam le cours 
de fon Pontificar, s’il neg3gnc la confidence 
de cette Couronne; à quoi il ftmble jusque» 
i pré lent avoir une application particulière. Et 
comme Sa Majcilé dt dispoféc de fon côté i 
lui rendre tout le respect A la dévotion pos- 
rible, A ne délire rien de Sa Sainteté que les 
avantages du St. Siège , au lieu que nos Enne- 
mis n’en fouhaitenr que l’esclavage ; vrat-lcm- 
blablcment on a occafion de s’en promettre 
toc le bonne correspondance , que les effrts 
nous démontreront bientôt plus particuliére- 
ment, 6c nous feront connoitrc à quoi nous 
, . . devons nous attendre. 

Kpcptxu u .J* 1 * tirer un extrait de la dernicre Dé- 
iiili pèche que j’ai reçu de Mr. le Cardinal Bichi, 
lequel je vous adreflè, afin que vous voyiez 
de quelle façon le Pape le prendra à vouloir 
traiter la Paix , ce que les Ministres du Roi 
lui ont répondu, tant fur ce fujet que fur 
celui de Monfeigneur Chigi , auprès duquel 
vous tâcherez , s’il vous plaît , de foire valoir 
les loins que nous prenons pour Ion avance- 
ment , & l'allume* qu’on ne fc relâchera point 
de le lcnir jusques au bout. Pour ce qui 
. cil à réloudre quelles affaires on mettra d’a- 
bord fur le rapis , quand la Négociation s’ou- 
vrira , puisque vous avez voulu en conférer 
encore enlêmbJe, avant que de nous en man- 
der vos lent i mens , nous attendrons votre pré- 
iniere Dépêche , avant que de vous faire la- 
voir la réfutation de la Reine. 
a (F< i ici dci Le tempérament que vous ave* pris de foi- 

PMiout, i,- rc datrer le nouveau Pouvoir , qu’on rctour- 
■ liera, du même jour, que l’autre l’avoit été, 
fera fort propre pour éviter les inconveniens, 
& prendre les précautions que vous marque? . 

Quant à la difficulté qui femblc encore 
tester iudccilc dans la forme de vos Pouvoirs, 
où nos Parties trouvent à redire , qu'étant de- 
meurés d’accord d’ôter la parole m joint e- 
meut y nous en ayons confcrvé le même lent 
par celle-là , à l’égard de laquelle ils prétvn- 
der que les mêmes conlidérations fc doivent 
faire ; on a examiné la chofc dans le Confcil 
en la préfcncc de la Reine, A apres avoir éta- 
bli pour fondement , qu’en l’état floriflânt que 
font les affaires de ce Royaume , où tout ce 
que fera la Reine ne fournit jamais être impu- 
té à baffdlc , mais à un véritable defir de la 
Paix ; elle ne doit pas foire de difficulté en ce 
qui ne lui portera aucun préjudice ; ce qui 
pourra d’ailleurs contribuer i l’ouverture du 
Traité, pour foire tofijours connoîtrc les bon- 
nes disposions qu’elle a au repos de la Chré- 
tienté, & rejetter fur les Ennemis le b 11 me du 
retardement d’un fi grand bien. On estime que 
ce point cil de cette nature comme vous le 
lavez plus particulièrement par la Dépêche de 
Mr. le Comte de Bricnnc, A puisqu’il donne 
tant de jatoufic à nos Parties , qu’ils fouticn- 
nent fins fondement , & peut-être avec artifi- 
ce , qu’on ne peur trailer valablement avec 
nous , fi on ne l’Atc , parccqnc l’opiniâtreté 
d’un de n«« Alliés , qui ne feroir pas fâtisfoit , 
meme après la Paix conclue & arretée , feroit 
fuffifantc d’invalider tout le Traité. On a jugé 
qu’on leur pourrait donner cette fatisfoâion , 
que de ne le mettre que dans la Préface ,avcc la 


précaution d’ôter auparavant toutes fortes d’om- 
bragts à nos Alliés, & les en faire demeurer 
d’accord; ce qui vraifcmblàblenietu ne feroit 
pas mal ailé, s’ils veulent comprendre que ce ne 
font pas les Pouvoirs qui nous peuvent lier, à 
ne rien ronclurc que conjointement avec les 
Traites d’ Alliance qui foin entre non» ; enfui- 
tc de quoi nos Plénipotentiaires auront réci- 
proquement ordre par leurs inllruélions de lie te 
jamais déporter de cette obligation , de quoi il 
n’y a nulle néceffité «juc nous nous engagions 
avec les Ennemis ; mais feulement que nous le 
foyoni entre nous avec une entictc finccrité de 
part & d’autre ; & à cet effet on pourrait me- 
me, s’il étoit juge néccilàirt, relever préfente- 
ment quelque particulière obligation , afin de 
lever tout foupçon. Voilà les lenrimens de dc- 
ça, A en cas que vous ne voyiez rien au con- 
traire de préjudiciable, cela «porterait grande 
facilité au Traité , A justifierait au dernier 
point les (inccrcs intentions de la Reine pour 
la Paix. On fc remet néanmoins à vous de fai- 
re ce que vous cstimcrc* le plus à propos, 
pour le fcrvicc de Sa Majcilé. 

J I s» 

LETTRE 


D’ A VAUX 


S E R V I E N. 

A Mr. le Comte de 

B R I E N N E 

Du 16. Novembre 1644. 

Ils lut dorment part de la recette des 
divers Inftrumens. Leurs remarques 
fur le procédé du Ministre François 
i Rome ai faveur dt Mr. Chrgi. 
Ménées des Espagnols à Rome. Ils 
s'mterejfcnt en faveur de Mr. Bras- 
fet . /if} aire de la Guerre, /fffaire 
de la gar antit entre la Suède & le 
Danemark. Le Roi de Danemark 
JolUate la Pologne contre la J uede. 
Leur Conférence avec Mr. Salvius. 
Refultat de leurs Conférences avec 
Mr. Salvius. Opinion des Suédois 
pour la plus grande fureté de la 
'Paix. L'arrivée d’un Député de 
Bavière à Paris allarme les Sué- 
dois. 

MONSIEUR, 

O u s fommes obligés de divifer la Dépé- 
A - ^ che que ce Courrier vous porte en trois 
Parties. Dans lapréinicrc,nous répondrons aux 
deux vôtres du io. du mois pâlie A du y. du 
préfent;dans la féconde, nous vous ferons fa- 
voir ce qui s’cll pafle en diverfes Conféren- 
ce» que nous avons laites avec Mr. Salvius , 
pen- 
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1644. P* ■ !K ^ Jnt quatre jours , ^u’il a été ici avec nous, 

** & la traiûémc vous informera de la rcfoluüon 

finale , qui a été prife fur le fujet des Plein- 
pouvoirs, laquelle nous enflions été obligés de 
meure la première, comme la plus importan- 
te,*^ ne relloit encore quelque patte aifficul- 
té , que nous espérons qui fera lurmontéc par 
la prudence de Mrs. les Médiateurs , dans le 
teins que nous cmploycrons i écrire le relie. 

«m put* Nous avons reçu les Pièces qu’il vous a plu 
1 recette <kt de nous envoyer , pour jullificr la forme, qui 
.»«« tait 1 u dl pratiquée de tout tems dans le Royaume , 
!'“■ eu 1 ,’expcdition des Lettres Patentes de nos 

Rois , pendant leur Minorité. Nous vous en 
remercions bien humblement ; mais il s’cll ren- 
contré hcurculcmcnt , comme vous avez déjà 
pû remarquer par nos précédentes , que lors- 
qu’elles l'ont arrivées , nous n’en avons pas cû 
bclbin , nos Parties s'étant laiiTé dkpolcr à la 
Raifon , & ayant reconnu qu’ils ne pouvoient 
pas avec justice exiger de nous une forme nou- 
velle. Nous ne ferons donc plus obligés d'allé- 
guer les exemples paflés , moins encore edui 
du Mariage de la Reine , pour les railbos que 
vous remarquez très-prudemment. Néanmoins, 
quand nos Parties, qui en peuvent aifément a- 
votr une Copie , en voudraient tirer une confé- 
qucnce dans le Fait qui fepréfente, nous au- 
rons très-bon moyen de nous en défendre , de 
de leur faire voir la différence qu’il y a entre 
les deux affaires ; puisqu'on l’une il s’agiilbit 
d’une Mère qui tnarioit Ion Fils, & qui par 
conféquent devoir intervenir en cette qualité, 
dans le Contrat , par un Aéle particulier, ou- 
tre celui qu’elle avoit déjà authorifé par fou 
avis & là prélcnce , comme Régente , & 
qu’il n’cfl quetliun pré lentement que de faire 
un Traité de Paix , où tout doit être décidé 
par l’authorité Royale , laquelle, quoi qu’infé- 
parablc de la perfonne du Roi, doit être autho- 
riféc pendant là Minorité, par l’avis & la pré- 
fcnce de la Reine Tutrice de fa perfonne, & 
Régente de fon Royaume, qui cil tout ce que 
l’on peut délirer félon nos coutumes. 
jntt reniai* Nous iuuhaitcrions bien , fous votre bon 
!■” E" '* plaifir, que le discours de Mr. de St. Cltau- 
JJ 2 Ju e " mont au Pape, fur le fuj« de Mr. de Chigi, 
r uofou i eût été fait avec un peu de retenue , (bit pour 
^ wn * e ie* ne P** t ^ mt> ’g ncr une affcâion particulière pour 
tuTckip. ^ u ‘ » crainte de donner lieu par ce moyen à 
l’cxclufion de fa perfonne; l’ayant 11 librement 
découvert à Sa Sainteté , qui , lèlon toutes for- 
tes d’aparcncc , panchc plus du côté du Parti 
contraire que du nôtre; 10k pour ne maire pas 
en doute une chofe, qu’il falloir faire femblant 
de croire aflorée , & ne craindre pas qu’on y 
pût a porter du changement. Mais , puisque c’elt 
une affaire faite, & qu’il n’cfl plus poffïblc de 
reprendre uue façon d’y agir indifférente, nous 
en pouvons tirer cet avantage, que le Pape n’y 
pourra point* prendre de rélolution , fans nous 
la communiquer. Ce qu’il eût peut-être pû fai- 
re, fi 011 ne lui avoit point parlé fi franche- 
ment, & puis nous paya de l’exeufe ordinaire 
qu’il eft engagé , & qu’il ne l’auroit pas fait , 
s il eût été averti à tems de nos internions. II 
y a lien maintenant, lèlon notre foible avis , de 
parler plus hardiment , & de prefTer l’affaire 
davantage ai remontrant à Sa Sainteté , que 
l'Emploi deMr.de Chigi lui a été donné, làns 
que nous l’ayons déliré; que c’ell une perfon- 
ne, avec laquelle, ni la France ni aucun Fran- 
çois n’a cû commerce ni amitié particulière jus- 
ques-ici ; que nous y avons confcnti , parce 
qu’il nous fulfit, dans cette Négociation impor- 
tante , de voir i la tête de ceux qui la con- 
duifent un homme de hien & fans paffioft , qui 
fâche tenir la balance droite; Qu’à pré fait que 
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c’cll un établilTcment fait, & que toutes choies 
feniblciit être bien avancées pour le commcn* 
cernent de- la Négociation , nous ne pourrions, 
comprendre d’où viendrait la rélolution d’y 
«porter du changement , & qu’il n’y a pas lieu 
de croire que c'etoit du pur mouvement de Sa 
Sainteté, laquelle voyant un Ouvtage , qui 
doit être conduit par ion authorité ôt réunir 
à là gloire , li bien entamé , &i lî heureulc- 
ment avancé , n’y vaudrait pas de gayeté de 
cœur apporter elle-même du trouble parles dif- 
ficulté» qui le rencontreraient finis doute au 
choix des pctlbuues nouvelles qu’on y vou- 
drait employer, desquelles il ferait mal ailé que 
l’uuc ou l’autre des Parties ne prît quelque 
foupcou; Qu’il làudrait donc croire que la 
grande prudence de Sa Sainteté ne lui con- 
ciliant pas de prendre cette rélolution , elle- 
même en ferait fccrétcment follicitéc par 
nos Parties , lesquelles le font allés publique- 
ment veinées , qu’on vcnoii bientôt des effets 
de leur pouvoir auprès du Pape dans la dis- 
position de cette AiJêmblée ; même que nous 
n'affcâons point d’avoir Mr. de Chigi plutôt 
qu’un autre; mais que dans la julte aprélien- 
*'on que nous aurions, fi on failbît ûn change- 
ment , d’être ici «lire les mains d'une pafon- 
uc paflionnee pour nos Ennemis , il nous cil 
encore plus doux d’y en voir cunferver un, 
que fà probité rend neutre , que d’en voir ar- 
river un autre, qui par fou engagement fècret 
deviendrait fans doute partial; Que fi pour celte 
crainte nous étions peut-être obligés de n’a- 
voir point de communication avec lui pour les 
affaires, & de lui rendre feulement les honneurs 
qui font dûs à là Dignité, comme on avoit 
relbJu de foire à Mr. le Cardinal Roileti , en 
menant tous nos intérêts entre les mains d’un 
leçon d Médiateur , le Pape auroir regra d’a- 
voir ôté à un de fes Minilires l’honneur de pa- 
cifier en fon nom tous les différens de la Chré- 
tienté, & qu'en tout cas , fi par cette nou- 
veauté la Négociation de la Paix generale, qui 
eff en li bon chemin, venoit à être interrom- 
pue , Sa Saimaé aurait du dcplaifir d’en avoir 
fourni le fujet, & d’avoir, par une Aétiun non 
neccfliirc , & que l’on n’a pas accoutumé de 
faire contre le gré des Parties intérdlées , pri- 
vé le Publie des agréables espérances, qu’il a 
conçues , de voir arriver ce bien à l’Europe , 
fous fon Poutificat ; Que comme dans cette 
Négociation il ne fe rencontre point d’inté- 
rêt particulier de .Sa Sainteté , il n’y a point 
de néceffité d’y établir des personnes fi confi- 
dentes , il lu (fit qu’étant agréables aux Par- 
ties , elles puiflcnt confcrvcr leur confiance, 
«fin que leurs exhortations Client plus efficaces, 
& dispofent plus facilement à un bon accord 
des Princes Ennemis , dont les différends tien- 
nent toute la Chrétienté en trouble ; Que tout 
le monde a fon bien jugé d’abord , après ce 
qui s’cll pail'é à l’Elcébon de Sa Sainteté, 
qu’elle n’oublierait rien pour gagner l’amitic de 
la France, & que Ibn intérêt la convierait de 
témoigna au Publie .qu’elle veut régner làns 
partialité, & «1 vrai Père commun; mais que 
toutes ces aïïu rances n’étant point accompagnées 
de témoignages bien lotides & n’étant fon- 
dées que lur des paroles , la pierre de touche, 
oui ferait juger certainement de fon intérieur, 
& de la fincerité de fes intentions , ferait la ré- 
fblfltion qu’il prendrait fur le fait de cette As- 
fcmbléc: Que fi, fans y faire de nouveauté, ni 
«porter de changement , tant au Lieu qu’aux 
Perfonnes , elle fe contcntoit de faire conti- 
nuer fous fon authorité ce qui a déjà été bien 
commencé , pour conduire la Négociation à 
une heureufe tin, elle jullificroit de 'Jette for- 
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, te la linccrité de les ddlcins, fc feroït paroî- 
a ’ 4 ‘ tre un Lsprit dcfintérdfë , qui n’a pour but que 
, le repos publie , & la réunion des 'Princes de 
. la Uitétieuté ; mais que (i elle fe portoit à 
taire ouverture de quel qu’autre moyen pour 
traiter delà Faix, qui ne peut tore accepté, à 
caulc du grand nombre de perfonnes qui y font 
imcrcrtccs , ou bien d’en transporter la Négo- 
ciation en un autre Lieu , ce qui ne peut être 
lait par la meme rail'on , ou bien d’y établir 
de ia part d'autres perfonnes , il feroit difficile 
d’ôter de l’esprit du monde, & principalement 
de celui des I rançois , qu’elle n’y eut été por- 
tée par les inltauccs des Espagnols ; puisque, 
félon leur vanité ordinaire , faifams palier 
leurs ddlcins pour des Loir , ils ont publié 
hautement, dès (‘avènement de Sa Sainteté au 
, Pontificat, que, quand tout cela le feroit, cer- 

tainement^ ce ne lerok pas le moyen de taire 
finir la Guerre, dont toute l’Europe dl cm- 
bralcc. Vous ne trouvern pas mauvais , Moo- 
iicur , li dans un point de li grande importan- 
ce , ét duquel nous estimons que dépend prin- 
cipalement le bien ou le mal qui nous doit ar- 
river, pendant cette Négociation, nous pre- 
nons la liberté de nous découvrir li ample- 
ment ; mais il nous •lemble qu’on doit mettre 
cet Article, auflitôt qu’aucun autre, dans laNé- 
gociation fccrcte , qu’oit doit taire avec le Pa- 
pe, pour rétablir l'amitié êt la bonne intelli- 
gence entre lui & leurs Majdlés. Après ce qui 
«’dl pâlie en fon Election , ét qu’il rotule les 
justes demandes de S. M. qui ne veut rien de 
nouveau , il y aura très-grand fujet de con- 
clure qu’il ne veut donner à la France que les 
apparences pour garder les lolkics avantages 
pour ceux qui l’ont pot té nu loutificat. 

Mta 4 «s àn Depuis que Saavedra n’a pô s’empêcher de 
Espigub à faite connoîrrc ici les ménées qui le tout i 
Koiuc. Kome , il a crû taire un grand compliment à 
Monfr. le Nonce, qui lui témoignait d’atten- 
dre avec impatience celui qui le devoir rele- 
ver , en lui répondant , Nom vont voulant 
bien pour Nouer , nom fouwin bien porte tr- 
ia; ce qui fait connoître, que n’ayam pas o(? 
d’-lord demander qu’on mît un autre en fa 
place , ils n’ont fait inl tances, que pour avoir 
un Légat à leur dévotion , afin de taire indi- 
rcélcmcnt la même chofc. Et quand nous en- 
tendons dire guVui parle déjà pour cet Emploi 
du Cardinal Lnponi ,quc l'on tient emierement 
Espagnol, nous ne femmes pas fans inquiéta- 
dc ; mais nous espérons que l’authorué de la 
Reine, li la prévoyance de Mrs. les Minis- 
tres y donneront ordre ; car on ne peut pas 
douter que tous les changcmem qui feront 
rélblus pour oc Lieu , auront été pourluivis 
par les Espagnols , ce qui nous donne un tustc 
fujet de luupçonncr contre ceux qui letom fiom- 
més , & une raifon très-lcgiiiine de leur don- 
ner l’cxclutîôn à tous , afin par ce moven de 
denicurcr en l’état où nous fouîmes , dont ce- 
lui qui cft ici fera encore plus obligé à la Fran- 
ce, que li elle l’y avoit tan vehir, parce qu'il 
lui feroit plus honteux maintenant d'en érie 
mite , que de n’y être jamais venu. Nous 
croyons même que les offices de la Républi- 
que de Venife auprès du Pape ne lèroîcnt.pas 
Inutiles pour le difliiader de faire aucun chan- 
gement au Lieu , a la forme & aux perfonnes 
de cette Aflcmbléc. Etant aifociée dans la i\Jé- 
di.ition , elle a plus de droit qu’aucun antre 
d’en dire l'es avis à Sa Sainteté , & de les fai- 
re conlidcrer , prenant feulement prétexte, en 
termes generaux , fur le péril qu'il y auroit 
d’apotter aujourd’hui le moindre changement 
en des clylcs qui font (i bien commencées , & 
marchent aufli hcureulcmcnt qu’on le peut fpu- 


haiter , & qui pourroient changer de face, & 
s’arrêter tout court, à caulc de la grande att- 
tipatie des Esprits dont elle cft eompoléc, 
lesquels étant toujours en garde, & dam une 
méfiance extrême les uus contre les au tnt 
pourroient mai-aifémem s'accommoder l'ur une 
nouveauté ; étant au contraire très-certain, 
que l’une des Parties rejettera ouverte! nuit ce 
qu’elle verra être accepté, ou qu’elle loup- 
çonnera avoir été poitrl'uivi par l’autre. Mr. 

Contarini estime que, fi l'Ambafiadctir du Roi, 
qui cft à Venife, clt chargé de faire cette inllan- 
ce à ta République , de la part de leurs Ma- 
jeftés , elle ne refufera pas d’employer l'es 
offices Je plus efficacement qu’il lui fera pos- 
lîblc auprès de Sa Sainteté. Ledit Sr. Conta- 
riui nous a même promis d’en écrire de fon 
chef , pour repré fenter 1a néccftité de cette 
rél'olution. 

Lorsque trous croyions voir arriver ici près H» v’irjtre*- 
de nous Mr. lîraflèt , pour exercer la Charge, ‘”' r 
que nous lui avons offerte , nous avons reçu a,.^ 
une de les Lettres , par laquelle il s’cxculè 
fur les incommodités de là peribnne. Il cft 
vrai qu'étant à la Haye, nous l’avons vû fu- 
jet à une grande défluxion ;mais nous croyons 
que fi, par les appoimetiiens ordinaires, qu’on 
lui destinera, pour lui aider à transporter fon 
ménage, il cil un peu bien traité, éc eu hom- 
me qui a fervi longuement , il pourra redou- 
bler lès forces pour venir ici, & nous croyons 
({tie vous ne rduferex pas d’employer vos 
loins , pour lui en donner, le moyen au plu- 
tôt. 

Nous ne pouvons vous exprimer le con- * g,,rt ** u 
lentement que nous recevons des bonnes ré- üut,,t ’ 
folulions, que vous nous marquez qui ont été 
prifes pour tonifier l’Armée deMr. de Turen- 
rc , & lui donner moyen non-feulement de 
confcrvcr , mais d’étendre nos Conquêtes le 
long du Rhin. Des perfonnes intelligentes qui 
ont fu que Mr. le Duc de Bavière avoit é- 
crit au Roi , & i nous , & qu’on a fait favoir 
de Paris , qu’il y étoit arrivé un Député de la 
part , qui n’a pas encore paru , ont pris cette 
occalïon de nous dire, que c’ctoit alors qu’il 
falloit avoir plus de défiance de lui , éc pren- 
dre garde de plus près aux dcficins de fon Ar- 
mée, à quoi nous croyons bien qu’on ne man- 
quera pas. La prife de rhilipsbottrg & de Mayen- 
ce , & l’établiftcmcnt des forces du Roi en ce 
Pats-là, nous ont lait recevoir depuis quelques 
jours la Réponfc de la Ville de Francfort, i 
notre première Lettre circvftairc. Nous vous en 
envoyons la copie , êt de celle du Duc de 
Deux-Ponts, qui cri anisée en même tems. 

Nous ne pouvons mieux vous exprimer nos 
femimens fur la garantie, que l’on demande i 
Mr. de la Thuilleric, qu’en vous envoyant un 
Extrait de la féconde opinion , & répcmfe que 
nous lui avons faite fur ce fujet. Toutes les 
propofitions qui viennent de la part du Roi de 
Danemark , en l’état où il eft, ne peuvent être 
que très-fuspcêlcs , éc faites en inauvailc inten- 
tion. C*eft un Prince uui de longtcins a l'on 
ca;ur engagé dans le Parti contraire, peu de 
bonne volonté pour la France, & qui, depuis 
la nouvelle Guerre qu’on lui a faite, a une rage 
irréconciliable contre la Suède. (Quoique ce foit 
le plus ancien Monarque de la Chrétienté, dans 
les Affaires qu'il a aujourd’hui fur les bras , il 
n’a aucunement tait parofrre la prudence, qui a 
accoûrumé d'accompagner les aâiuns de ceux 
de Ion Igc. C’eft un Esprit comme forcené , 

<pie la feule paflton domine, qui jusques-id n’a 
rien entrepris avec conduite ni avec confcil , Se 
ne s’eft porté à aucune rcfolution qu’avec aveu- 
glement le précipitation. En mime tenu qu’un 
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de fes Minirtres piopofc à Mr. de la Thuillcrie 
une alliance ou meilleure intelligence pour l’a- 

venir avec la France, Mr. de Iircgy nous écrit, 

»i*ii£Becon- qu'il y a voit deux de fes Ainbafiadeurs en Po- 
I4 sut<u. logne , pour propofer une Ligue contre la Suè- 
de, dons laquelle il fait espérer qu’il engagera 
la plûpart des. Princes d'Allemagne, oui vivent 
aujourd'hui en neutralité avec elle. Il heurte 
ai.ifi de tous côtés , & tâche d’engager tous les 
Princes dans fon rdTcntimant , fans qu’il y ait 
eû encore perfonne qui L'air voulu fuivre , par- 
ce qu’il ne fc lailfe plus guider par la Railon, 

& que le déplailir de les voir prospérer dans 
un deflein , où il a autrefois fuccombé , lui dl 
très-lénlible. Mais à prêtent que les nouvelles 
offcnlcs qui lui ont été faites ont envenimé 
cette vieille playe^il cil presque toâjours trans- 
porté de fureur. C’eft pourquoi nous ellimons 
que le foin des Minières du Roi doit être feu- 
lement d'apaifer , s’il eft polfiblc , fa douleur 
pré lente, en failant ccllcr la caute qui l’a 
augmentée , faits palier plus outre , ni s’attacher 
avec lui plus étroitement que nous fomnies ; 
puisque cela fc pourroit difficilement faire, fans 
donner de jaloulie à la Suede , & uous faire 
peut-être mécontenter des amis d’un Prince , 
qui ne fâuroit jamais s’attacher lincercntcnt à la 
Fronce, tandis qu’elle demeurera unie (î étroi- 
tement qu’elle eft avec la Suede. Lorsque nous 
LmiOoff avons parlé à Mr. Salvius de la Garantie du 
Mx sÎi”m. 'traité, qui pourroit être demandée i leurs 
Majcllcs , il n’a pas manqué de remarquer 
d’abord l'inconvénient que nous avons prévû , 
& de dire que le Roi de Danemark étoit en état 
d’aftoiblir la Confédération de la France & de 
la Suede, en obligeant la première de le join- 
dre avec lui, en certain cas, pour faire la Guer- 
re. Nous n’avons pas manqué de lui répondre, 
que nous n’étions pas en doute du parti qu’on 
avoit 1 prendre ; que ce qui pourroit mettre 
leurs Majeftés en coulidération de cette deman- 
de feroit, li elle leur étoit faite de la part du 
, Roi de Suède , que neanmoins , pour lui en par- 

ler franchement , li on nous failoit la faveur de 
nous en demander notre avis, nous dlimons 
qu'il le falloir contenter d’oblcrvcr conll ani- 
ment l’Alliance, que nous avons enlèmblc con- 
tre l’Empereur , êt ne pas engager la France 
fans néccflité en d’autres Guerres , où elle 
n’avoit point d'intérêt. Il a répliqué lâ-ddlus, 
parlant a l'un de nous, que la France étoit dé- 
jà obligée , en venu du T raité de Wismar , 
non feulement d’aflister la Suède dans cette 
Guerre, mais encore dans les autres qui pour- 
voient naître ; mais il lui a été répliqué , qu’il 
étoit trop habile homme, pour faire aucun fon- 
dement fur l’Article d’un Traité , qui n’avoit 
point été ratifié ni aprouvé , vû même que l’o- 
bligation portée par ledit Article , comme n’é- 
tant pas raifonnablc, n’avoit pas dé inférée dans 
les Articles fublèquem. 

Encore que nous ayons fait diverfes Confé- 
rences avec lui , pendant quatre jours , qu’il a 
été en cette Ville , tant en commun que cha- 
cun de nous en particulier , nous n’avons pres- 
que eu enfembtc aucune diverfité, 6t avons pris 
nos refolutions , fur toutes les propolitions qui 
ont été faites , avec très-grande union. Nous 
avons bien remarqué, qu’un des principaux lù- 
jets de Ton voyage a été l’échange, qu’ils avoient 
tait du Pouvoir des Conunillàires , qui font à 
OtnabraK , fans y avoir fait ajoûter, cil laveur 
des Allies, les mêmes claulès , que nous avons 
exigées de ceux qui Ibnt en cette Ville. 

La première opinion des Suédois avoit été , 

Î uc les inftanccs réitérées, que nous leur avions 
ait faire, pour ajoûter cette elaufe, étoit prin- 
cipalement afin qu’elle tût inferée de nouveau 


dans leur Pouvoir ,aulli -bien que dans celui des x 
Impériaux; comme li nous n’eoffions pas été 
allurés des Traités de Confédération , que nous 
avons avec eux , 6 ( que nous cullîons voulu 
les lier encore, pour les claulès de leur nou- 
veau Pouvoir, de ne traiter point lins nous. 
Mais comme nous leur avons tait cunnoitre , 
que ce n’avoit pas été 'notre peu Icc , ôc qu’il 
nous étoit indinérciit , qu’ils la fillcnt ajoûter 
à leur Pouvoir, puurvû qu'elle fût inférée dans 
celui des Impériaux , tant pour la làiisiàdion 
des Alliés, que pour 11e pas taire paraître une 
diverlité d’avis entre nous aux choies generales 
où nous avons même intérêt. 

Ledit Sr. Salvius a acquiescé à nos raifons, 

& nous a promis que li la bienlêancc ne leur 
« permet de demanda » préfent la ratification du 
Pouvoir des Cominiûaircs Impériaux, qu'ils ont 
deja accepté , parce qu’il dl entièrement con- 
forme au leur , ils tâcheront au moins de met- 
tre à couvert l’intérêt des Alliés de leur côté , 
comme nous avons fait du nôtre, ou par une 
déclaration feparéc, qu’ils demanderont fur ce 
lüjct auxdits (Jommilluircs Impériaux , ou par 
une protdlatiou , qu’ils teront lignifier avant 
que de faire la permutation des Pouvoirs. Cela 
ayant été accordé , nous lbmmcs,d’un commun 
contentement & lans aucune coiucftation, con- 
venus encore eufetnfile touchant les chofcs fui- 
vantes. 

1. Qu’ils ne feront point à Osnabnig ladite per- 
mutation , qu’ils n’aycnt apris, par nos Lettres , 
qu’ils la peuvent faire, & que tontes choies ont 
été concertées ici , pour la forme des nouveaux 
Pouvoirs, que nous Ibmuies obligés de faire 
venir de part A d’autre ; ce que uous avons exi- 

5 6 d’eux , afin qu’ils ne foiem pas en liberté 
'entrer ai matière , & de traiter après ladite 
permutation faite , li nous ne fommes conve- 
nus ici avec nos Parties, de faire la même d>o- 
1c , pendant le teins qu’on fera venir les nou- 
veaux Pouvoirs. 

2. Qu’aulli-tôt que toutes chofcs auront été 
rcfolucs & dispofées de ce«e forte i entrer en 
Négociation de part & d’autre , on en donner* 
■vis à tous les Piinccs à Etats d’Allemagne, 
par une Lettre fuccinte 6c modérée , qui lôit 
écrite te reçûc lans éclar , afin qu’elle ne puilfe 
rien gâter , & qu’elle ferve feulement à hâter 
leur value , par l’aflurancc qu’ils recevront , 
qu’on al prêt d’entrer en matière. 

3. Qu’en attendant qu’ils viennent , ne pou- 
vant rien traitcT d’importance, làns faire une 
ad ion contraire aux Lettres, que nous leur a- 
vous écrites, & aux proteftations que nous 
avons fiûtes publiquement, de ne pouvoir trai- 
ter fans eux , nous mettrons le point de leur 
venue en Négociation ,6c propolcrous, tant ici, 
qu’à Osnabrug, pour premier Article , qu’il loit 
fait diligence de part & d’autre , pour les faire 
venir promptement , à quoi nous ajouterons de 
notre côté la liberté de Mr. l’Eleèfeur de Trê- 
ves , que nous demanderons un peu plus ex- 
preftément que les Suédois , parce que l’hon- 
neur de S. Kl. y eft en quelque forte intérdlë, 

6c que lesdits Suédois dilcnt qu’ils veulent 1 * 
comprendre dans la demande generale , qu’ils 
feront de la venue de tous les Princes ; en quoi 
vous voyez , Monlieur, qu’ils fc font trouvés 
entièrement conformes à notre opinion , & qu’ils 
ont aprouvé la proportion , que nous avons eft 
le bien de vous faire , par notre Dépêche pré^ 
cedentc. Ils demeurèrent d’accord , que c’eft 
un préalable ablolument néccllâire pour établir 
juridiquement le droit de faire la Paix , lequel 
nous ferons voir par cette fn fiance n’apartons 
pas à l’Empereur tout feul dans l’Empire, fan» 
le confcmemcnt de» lùsdits Princes & Etats. 
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n 4. Que jusque* à ce que lesdits Princes fie 

1044 Etat*, ou leurs Députes ,1'oirm venus , on u’en- 

tamm de part fit d'autre aucune matière, pour 
ne taire pas préjudice à notre demande , fie au 
dt. it de taire & refoudre la Faix, auquel nous 
a’, dits li grand intérêt de les allôcier avec 
l'Empereur. 

f . Qu’apre* qu'il y aura ici un nombre fuffi- 
fant de Députés , de la pan desdite Princes fit 
États, nous mettrons fur le tapis laqueftiotidu 
droit de faire la Guerre, afin qu’il foit déclaré, 
par le contentement unanime des Etats de l’Em- 
pire , qu’ii n’jpanicndra pas ci-après à l’Empc- 
reur de déclarer la Guerre 1 aucun Prince 
voiiin de l’Empire, (ans leur confentemcnt , fie 
fins une rclblution précédente d'une Diette 
libre fit cent-raie. Nous avons te uns fie les» 
autres d'autant plus d’intérêt d’inlister en cet 
Article, qu’outra que l’autorité de l’Empereur 
en fera affaiblie, & la fiÛrcté des Princes voi- 
lins a lier mie , la contrevemion à cette Loi a 
donné fujet à la Guenc,qui fe lait aujourd’hui 
dans l’Empire par le* deux Couronnes, i caulè 
que l'Empereur , de fon fcul mouvement , lait* 
l’as i» des Etats , & par la feule mitigation du 
Confcil d’Espagne, s’eft voulu ci-devant mê- 
ler dans les Guerres étrangère* , où il n’avoit 
point d'intérêt, ayant envoyé une partie des 
forces d'Espagne de l’Empire contre le Roi de 
Suède, lorsqu’il fai foie la Guerre en Prullc; 
ayant tait la même choie avec plus d’éclat fie 
pie.s grand nombre de forces , contre le feu 
Roi en halte, quoiqu’on 11’cût jamais mis en 
doute les droits de l'Empereur ni de l’Empi- 
re fur les Duchés de Mantotic fie de Mont- 
ferrat, ni les devoirs que le Souverain de ces 
deux Etats cfl obligé de lui rendre , en pre- 
nant riuvelliture, fie qu’il ne lût qucflion que 
de conlcrvcr un Prince dans la pollèflion des 
Etats , qui lui étoient échus par la fuccciJion,fic 
dont le* Espagnol* ,lans aucun titre ni raifon, 
«voient entrepris de le dépouiller. 

Nous femmes obligés i ce propos de vous 
opinia»éM avenir d'une opinion des Suédois, que nous 
avons comprilc dan* le discours de Mr. Sal- 
«t« l luù.é <* vius. Il* crovcnt que,!i l’on peut obtenir l’ar- 
u r.u. liclc precedent , fit qu’il en (bit fait une Cons- 
titution de l'Empire pour l’avenir, ce fera une 
fûreté luffifimte pour le Traité qui pourra 
être fait présentement avec l’Empereur ; fie 
noos a\ ûiis remarque , qu'ils n’inclinuu pas, 
au moins jusque-s à préfent, à l’ouverture que 
nous avons faite d’une Ligue generale, pour la 
fureté dudit Traité , clans laquelle on puiflè 
faire entrer tous les Princes, tant d’un Parti 
que d’autre; en quoi nous nous fommes aper- 
çût qu’il y a toûjours beaucoup de laFattion 
Procédante dans leurs ddlcins , fit que bien lou- 
vent elle elt plus dominante dans leur esprit 
que la Raifon politique. Nous n’avons pas 
encore alRs enfoncé cette matière pour vous 
en pouvoir dire certainement leur refolution ; 
lorsque nous en aurons discouru etilèmblc plus 
ouvertement, nous vous pourrons plus claire- 
ment expliquer leurs fenrimeus , fit «gir pour 
faire réuffir cette proportion , félon qu'il nous 
fera ordonné.. 

Quant à 1 a féconde demande, que nous vous 
avons marqué, par notre précédente Dépêche, 

P savoir être faite, lorsque les Députes des 
rinces fit Etat* de l’Empire feront arrivés , à 
lavoir que l’Amnidie generale fini accordée, fit 
que toutes choies fuient remifes en Allemagne, 
au même état qu’elles étoient en l’année 1618. 
ils n’y font point de difficulté, fit croyait, 
auflî-bien que nous , qu’elle doit être faite en 
cette forme. Nous avons même remarqué, qu’ils 
fo trouvent eu quelque lbrte obligés, de ce que 


i- 


dans cette demande , la reftitution de la Maifon j ^ 

Palatine , tant dans lès Etats , que dans la Di- 
gnité Electorale ,1c trouve; mais l’addition que 
nous axons crû y devoir être laite , que main- 
tenant les deux Couronnes rctircroient leurs 
Armes de l’Empire, fit ne prétendraient pas d’y 
contcrver leur* Conquêtes ; ils font li attachés 
à leurs intérêts p 3 iticu;iers,& ont li grand peur 
de les abandonner, qu’ils ue fe peuvent rclou- 
dre i s’en relâcher oléine en apparence. Nous 
leur avons ailés fut comprendre, qu’ils ne doi- 
vent pas craindre, que nous lovons pris au 
mot, ni les uns, ni te autres, n’y ayant pas 
d’apparence, que l’Empereur veuille rétablir 
l’Election du Royaume deâobélQ£,que le Duc 
de Bavière vcui.lc rendre le haut Palarinat , ni 
la Dignité Electorale , de que l’addition de ren- 
dre toutes nos Conquêtes ne tend qu’à d muer 
plus d’éclat à notre ortfc,pour la faire recevoir 
plus agréablement de tou* les Allemands;puis- 
qu’elle elt fupcrtiuc , fit s’entend né cclliurcment 
comprife datts le rctabliflcincnt de toutes cho- 
ies, eu l’état qu’cite étaient en l’année 1618. 
ce qui ne fauroit être fait ,fuppofé qu'il foit ac- 
corde, làns que nous fi fiions de notre pair ce 
que l’Empereur feroit du lien. Ils rcconnois- 
lent bien que cela cfl véritable , fit en demeurent 
perfuades ; mais avec tout cela ils témoignent 
toûjours de vouloir mettre un petit mot de leur 
làtisfadion particulière , pour une de pertes fie 
de dépenfes qu’ils ont fan fiertés , pour recom- 
penfe desquelles ils veulent avoir droit de rete- 
nir la Poméranie, ou du moins des Places de 
cette Province , fit du Mckelbourg, qui font 
lituées fur la Mer Baltique ;dcquoi nous n'avons 
pas tâché de te difluader en effet, afin qu’ils 
nous aident , quand il fera teins , à retenir^ ce 

3 uc nous pofit-dons ; mais feulement de faire 
es démondrations publiques , qui font néces- . 
faire* pour lortir de cette Guerre, avec l’afi'cc- 
tion des Princes d’Allemagne , en leur faifànt 
voir , que li nous fommes forcés de retenir nos 
Conquêtes pour notre I ûrcté particulicrc, ce n’eft 
qu’après n'avoir pû obtenir ce que nous avons 
demande pour la l'ùrcté publique. 

Ce que nous avons apréhendé auprès des 
Suédois n’a pas manqué de nous arriver , car 
ils ont été avertis de Paris , par leur Ambaflà- 
deur, qu’il y étoit arrivé un Député du Duc 
de Bavière, lequel ne s’étoit point encore fait 
connoltre à Mrs. les Mini lire*. Mr. Salvius 
nous a voulu fonder là-dellu* , pour lavoir fi 
ou étoit dispofé d’entrer en quelque Traité avec ihdtaïUf 
nous, fie d’entendre à la propolition d’une w*ie«Sae- 
Neutralité qu’on oifoit qu’il l’avoit chargé de do **‘ 
filtre. Nous lui avons répondu, que nous avions 
«û divcTlès Lettres , venant de ceux qui ne 
farent que les nouvelles de la balle cour , qui 
parioient de t'arrivée de ce Député ; mais que 
n’en ayant reçu aucun avis de votre part, nous 
avions fujet de croire que c’dl un bruit fans 
fondement , fit qu’en tout cas il devoit être as- 
furé , qu’on n’écoutcroit jamais aucune propo- 
lition de ce côté-là , fans noos donner charge 
auffi-tôt de lui en communiquer , fit à fon 
Collègue, fit fans y ménager l’intérêt de la 
Suède avec celui de la France- 
Avant que de nous feparcr, nous lui avons 
demandé , fi en cas que nous entrions en quel- 
que Négociation avec te Impériaux , pour ôrcr 
aux Espagnol* le lu jet qu'ils auraient de fe 
plaindre, nous te tenions cependant lâns rien 
traiter avec eux, nous ne pourrons pa* mettre 
quelque propolition fur le tapi» qui les regarde 
particulièrement, comme pourraient être les Af- 
faires d'Italie ; qu 'encore que la Suède n'eût 
point d’intérêt particulier à cela, nous n’en 
avons pas voulu prendra la refolution , fan* la 
leux 
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leur communiquer , dont il nous a fort remer- 
cié & promis de le taire t'avoir à fon Collègue. 

Nous ne lui avons donné part de cette pen- 
Ite que par civilité, & pour conlcrvcr de plut 
en pl s la bonne intelligence, qui doit être en- 
tre nous ; mais nous craignons bien de ne la 
pouvoir pas efleétuer, qu après en avoir infor- 
me Mrs. les Etats, & en avoir eû auparavant 
leur confcntemcnt formel , vû que le dernier 
Traite, que nous avons fait avec eux , nous 
obligeant de ne rien faire que d'un mutuel 
contentement, ils pouri oient trouver mauvais 
que nous luttions entres en Conférence avec 
notre Ennemi commun , non feulement làm 
eux : nuis avant l’arrivée de leurs Députés. 
C’elt pourquoi nous avons rcfolu,aufli-fot apres 
le départ de ce Courrier , de faire une Dépêche 
en Hollande, ôc de charger le Sr. BraÛct de 
donner part à ces Mrs. de tout ce qui a été’ fait 
fi refolu ici eu dernier lieu , juin de prévenir 
les moindres plaintes , qu’ils pourroient fai- 
re. Nous fommes fcc. 


des Copies de tous les Aâcs qui ont été faits , 
& lui avons donné une ample information de 
tout ce qui s’ert parte, afin de n’érre pas obli- 
gés d’importuner V. M. d’une trop longue 
Lettre. Nous remettant au compte que ledit Sr. 
de Bricnnc aura l'honneur de lui en rendre, 
nous finirons celle-ci en priant Dieu , qu’il lui 
plaifc combler Y.«M. de fes grâces, & lui 
donner en parfaite famé trcs-lougue& très-heu- 
reufe vie. otc. &c. &c. 


LETTRE 

De Moniteur de 

B R I E N N H, 


LETTRE 


D' A V AUX 


S E R V I E N. 

A LA REINE. 

Du 16. Novembre 1644. 

Accord fait axée les Impériaux & les 
Espagnols. 

MADAME, 

A.imAfiit A T A N T ajufté ici avec les Commillaircs de 
i a in,. l’Empereur & du Roi Catholique la forme 
Mii<ax . fc des nouveaux Pouvoirs qui doivent être cipc- 
diés de part & d’autre, 4 c en même teins con- 
***“' venu avec eux que ce qui fera traité , pendant 
qu’on les fera venir , fera fiable & terme , nous 
avons cftimé en devoir donner avis à V. M. 
par un Courrier exprès , afin qu’elle lui foit 
portée plus fûrement & plus vite , fachaut la 
làiivfaétiou que V. M. recevra de voir ce bon 
acheminement à la Négociation de la Paix,& 
les difficultés qui nous avoient empêché jus- 
qucs-ici de la commencer heureufement lur- 
montées. Nous attendrons avec impatience la 
réponfe de V. M. tant pour être allurés, que 
ce que nous avons liebé de faire ici pour fon 
fcrvice ne lut a pas été désagréable , aue pour 
recevoir <ta premiers ,s*il efi poflible , 1 e Plein- 
pouvoir qui nous doit être envoyé, fuivant la 
Minute . que nous eu avons nnfc dans cette 
Dépêche. 

Nous avons été avertis, que nos Parties fe- 
ront toutes fortes de diligences , pour recevoir 
le leur au plutôt ; ce qui nous rat croire que 
V. M. 11c voudra pas que nous foyons devan- 
cés par eux en cette occalion , qui leur donnè- 
rent quelque forte d'avantage dans l’opinion du 
Public. Nous avons adrcfic à Mr. de Brietute 


D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Paru le x6. Novembre 1644. 

Touchant la fureté des ‘Dépêche:. La 
Cour veut ter miner F Aff titre iFOofl- 
frife . On fe plaint du peu de civilité 
des Commtffaires de Mrs. les Etat:. 
Touchant U 'Prince de Tra.vjîlvanie. 
Les François obtiennent que , dans 
les Plein-pouvoirs des Impériaux & 
des Espagnols , il y aura une Claufe 
en favenr de leurs Alliés. Il n'aprou- 
ve pas que les Ambaffadeurs ayent 
pointillé fur les termes On confent 
que Mr. de St Romain demeur e au- 
près des Plénipotentiaires plutôt que 
d'aller à Mayence Crainte que les 
Suédois ne (e fâchent fi le Pape en- 
voyé un Nonce extraordinaire. Il 
donne avis de l'ordre mandé i Mr. 
de la Ihuillene de ne point engager 
la Cour à la garantie du Traité des 
Couronnes du Nord. On n’ appré- 
hende pas les E pagnols en Catalogne, 
oit F on a envoya Mr. le Comte de Har- 
court. La Lettre des Suédois aux 
Princes de F Empire conçue en ter- 
mes très forts. La France ne veut 
point afjijlcr FEleéteur de Brande- 
bourg contre le Vue de Neubourg , 
de peurjyue les Calvinifles ne devien- 
nent trop forts. Le procédé des Es- 
pagnols' blâmé. Oh espere bien des 
'tape. On fe contente que les Elec- 
teurs de Bavure cr de Cologne en- 
voient leurs Députés â Mi njler. Il 
foûhatte que les Ilempottn '.ia.res pré- 
fet tnt 
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1644. firent les Affaires d'Allemagne a 
celles d'Itahe. L'offrt de retirer 
d'Allemagne les troupes , pourvu 
qu'on I oit affurc que les chofes feront 
rétablies furie pied de 1618. mérite 
d'être examinée à Igifïr. Ceux de la 
Ville de Cologne ont écrit à la Hei- 
ne -, mais ils Jont trop dépendans de 
lEmpereur. 

MESSIEURS, 

T E vingt-trois du courant vos Lettres des 
cinq « douze m’ont été rendues. Bien que 
longues , je les ai lûcs à Sa Majellé & donne' 
part de deux Mémoires , que TAmbalTadeur de 
Venift me bailla le lendemain 14. , duquel je 
vous parlerai en fon lieu. Je répondrai aux 
vôtres félon leur ordre , autant que je pourrai, 
lins m’en départir, fi la bicnfifonce ne m’y obli- 
ge pour n'ulcr de redite. 

TooehMi la tri celle du y. vous propofet lYtabliflement 
de deux Frégates à Calais ou Grav elines ,pour 
porter les Dépêches de Sa Majellé , it remon- 
trer: , que cela fera de peu de coût & rendra les 
Espagnols plus retenus à ne faire voler les Dé- 
pêches qui lèroicnt envoyées par la Flandre, 
voyant que l’on a un chemin alluré , fins pas- 
fer par leurs Etats. Mais le peu de l'ùreté qu’il 
y a fur la Mer , la nécelfiié de palier par devant 
Dunkerque, Ollcnde & Nicuport , ayant fait 
loger que lesdites Dépêches ainiî expolecs à la 
Mer « au Vent contraire feroient fument tar- 
dées, & qu’il falloir que le rcfpcçl de celui qui 
les écrit empêchât qu’elles ne tu (Vent prifes, 
on a donc jugé à propos d’adrcller les nôtres à 
vous ouvertement , comme vous ferez les vô- 
tres, foit au Roi ou à moi , & les configner 
au Maître des Courriers François qui les a- 
drdlêra à celui d’Anvers , qui en fera rendu 
de cette forte rcsponfablc ; refolus de deçà de 
faire valoir la liberté qui doit être à l’envoi des 
Dépêches , foit en nous plaignant s’il y échct 
contravention , ou ufmt du même droit rete- 
nir les Courriers d'Espagne 1 & pour lors, foit 
pour palier par Calais ou ailleurs , il faudroit 
vous écrire. 

UCooc m Déjà nous avons RI que l’alVaire de l’Oofl- 
fîue^-Ooit- êtoit allôupie, mais non pas pacifiée; & 
ftUc. étant de conféqucncc d'y faire mettre une der- 

nière main , Sa Majellé fe refoudra de faire 
faire tous les offices qu'il conviendra pour cela 
à la Haye , foit en donnant charge à celui 
qu’ElIc y envoycra rclidcr, ou à quelqu’autrc 
pcrfonncplus qualifiée qu’EUe y dépêchera, 
d'en preflcr Meilleurs les Etats , leur en re- 
montrant les fuites & les conféqucnccs , & de 
foire fourenir Monfr. le Prince d’Orangc de 
fon propre engagement , afin que l’on prenne 
des Expixiiens a la fatisfaâion des Parties , leur 
coufcrvant la réputation , avec les Quartiers & 
les (xmtributious à Madame la Landgrave. 
Et puisque vous jugez que les offices de Sa 
Majellé feront plus conhdcrés étans faits di- 
rectement d’Ellc à Meflicurs les Etats , vous 
ferez exemptés de vous en plus entremettre, 
mais non d'envoyer le Mémoire que vous 
promettez , dont je vous fois fouvenir. Sans 
attendre que celui qui doit rclidcr à la Haye 
oafcvliint parte, l’on s’eft refolu d’y faire plainte du peu 
4ap«n Je à- de civilité dont ont ufé en votre endroit les 
clmmHV-î- CommMfiilW de Meflicurs les Etats, & prê- 
ta de Mrv fentement j'écris à BralVet, qu’avant que fc con- 
ta Eut». gedier de Monfr. le Ptincc d’Orangc, il lui en 
talVc nos plaintes fit qu’il l’engage à en porter 


notre refïcntimcnt à Mrs. les Etats, & de leur , 
faire comprendre combien leur façon d’agir cil 
desobligeante. Soit que leurs Minières eulVcnt 
le titre d’Ambalfadeur , ou non , ils doivent 
respect à ceux de France , & il leur fera li net- 
tement parlé & écrit de ccttc matière , qu’ils 
auront lujct une fois pour toutes de le tenir 
pour die, que, pour améliorer leur condition 
au foit des Titres fit de la conduite ou fcccption 
des leurs , c’dl de déférer tout à cette Cou- 
ronne, recevoir d’cllc ce qu’elle voudra leur 
accorder , lins rien prétendre ni diminuer. 

Il a été foit grande réflexion fur ce que vous ** 

avez écrit au fujet du Prince de Traniïlvanic; T /,"“ 
l’on s'elt bien l'ouvcnu de ce que vous avez 
baillé, une Inllruâion à Monfr. de Croilfy de 
ce que je vous avois écrit en la Dépêche dont 
vous m'avez envoyé Tcitrait; mais toutes les 
railons & conlidératlons u'ont pû faire au’il 
fût prife une autre refolution , que celle dont 
ci-devant il vous avoit été fait part , lavoir cil 
de le foire comprendre dans le Traité general, 
lui donner part de ce qui fè relbudra , niais 
non d'entrer en obligation précilc de ne foire 
la Paix que conjointement avec lui ; & Ton 
juge qu’il y doit avoir quelque privilège à ce- 
lui qui donne de Targcm plus qu’à celui qui le 
reçoit. Mais li par adrelic ledit de Croillÿ lui 
pouvoit perfuader d’envoyer fes Députés i 
Munster & à Osnabrug , it le déclarer que 
c’ert eu l’Aflêmbléc generale qu’il veut que 
fes Intérêts fuient discutés üc être compris en 
la Paix generale , on convient avec vous que 
ce feroit un grand fcrvicc. Pour les autres 
Conditions qui ne regardent que l’argent , on 
ne voudroit pas avoir dénié la moindre de 
celles qui lui ont été promîfes par les Sué- 
dois; & comme de notre côté nous l'ommcs 
rdulus de paver au jour & lieu nommé le 
cottifé du Subfidc auquel on nous a obligé & 
de ce qu’il faudra pour l’entretien de quin- 
ze cens hommes de pied faifans moitié de trois 
mille, nous defirerions que les Suédois y fa- 
tisfiUent auffi de leur part, & nous nous char- 
gerions volontiers de payer à leur acquit ce 
qu’il fout pour ce Prince en déduâion de ce 
que nous leur avons promis. Quant au Pou- 
voir que vous iniiflcz être envoyé audit Sieur 
de Croidy , vous l'aurez avec cette Dépêche, 
ou au plus tard à l'Ordinaire prochain ; mais 
il vous fouvlendra, en le lui adrcflânt,dc lui 
foire remarquer que , bien qu’il foit ample & 
général , pour cela il ne fc doit entendre au 
delà de ce qui lui cil preferit par fes Intime- 
rions. 

En votre Lettre du cinq vous faites ineu- La rnrfa!$ 
tion cu.nmc les Pouvoirs font agités entre les obo«niK»t 
Commillàires de l’Empereur & du Roi Catho- ‘ 4,n,le * 
lique & vous ; qu’apres une longue dispute, deuîî^ TO,U 
vous avez emporté qu'en ceux que les Plcni- «aux et de» 
potcntiaircs de l'Empereur St dudit Roi font ^‘^ aoU * a 
obligés de recouvrer, il y aura claufe qui les ciâufc «"f*- 
authorifera de traiter avec nos Alliés, desquels «w d« 
même dans le vôtre il fera foit mention , & 
combien vous avez eu de peine de gagner ce- 
la fur eux pour plulicurs railons que vous nous 
avez mandé , & comme mêmement le peu de 
foin qu’avoient pris les Suédois de l’Intérêt 
desdits Alliés en ce particulier avoit été une 
raifon puilTante en la bouche desdits Média- 
teurs pour vous en foire départir. 

De votre fermeté vous avez été loués bien 
plus de ce qu'ayant foit counoîtrc aux Suédois 
qu’ils s’étoient obligés en ce point , vous les 
ayez dispofés à convenir de leur foute en ap- 
puyant fermement les Intérêts des mêmes Al- 
liés, dont à la vérité it fout toûjours prendre 
foin & de conferver toûjours aux Princes de 
TEir.- 
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l’Empire !c droit qui leur cft acquis de con- 
trader des Alliances avec les Etrangers làns 
que cela leur puillc être imputé à crime. Mais 
il leur importerait peu que dans votre Pouvoir 
il fût tait tneiuion d'eux, pourvu que trakans 
vous millicz en conl iderat i on la justice de leurs 
demandes , fit m’étant déjà expliqué une rois 
fur ce l'ujet, je ne ferai point de redite, A foit 
que vous emportiez ou perdiez ce qui cft en- 
core, ce femblc, en quel lion, cela fera reçu 
également , pourvu que lesdirs Princes Alle- 
mands relient finis faits avec lesquels vous êtes 
authnriles de palier telles obligations que vous 
jugerez miles à cet Etat A i eux. 
tiur ce que vous avez prend! é vous acquérir 


2g demeurer A lcrvir foos vous , Méfiions, plu- ttlff. 
KW tôt «l u c de l’envoyer A Mayence , A vos rai- P 1 '* ■**« 

fous ont tait ce que les miennes n’auroient pû 
gagner de l’heure que cette propolition fut a- que d’aifer 
Kji vancec. On u 'espère pas gagner cet Electeur, 

8e bien que ion Neveu le veuille tenter, auquel 
P ar une voyc fccrene je ferai toucher la pen- 
î v- lion. Munir. d'Anguicn a rendu témoignage 
MK en là laveur d'être authorifé dans le Chapitre, 
duquel il dl Doyen , A très-zélé au lèrvtee A 
K« bien de leurs Majellés. 

|| ^our Mr. Ongi, je vous ai mandé les dili- 
gcnccs dont nous avons ulï en- ce qui a éi € 

Ïc'ï: tait i fou avantage avec adrcllc ou point trop 
à découvert , même la penfée du Pape pour 


avantage que d’être en droit de demander fjJ- l’envoi d’un Légat, lequel ayant rejetté celle 
des ÿaufeonduits pour les Ministres du Prince î;s: d’en dépêcher trois , pour éviter la dcpenlè, 
de Tranlilvanic A du Roi de Portugal , fans Kjj * voulu le lcrvir de Caponi Icul, auquel éroit 
qu’on les paille refufer , votre coittcüaiion fon inclination pour reiêrver cette place 4 fott 

n’aura pas été inutile , je ne doute point que Néyeu. J’estime qu’il n’jr a plus rien à dire fur 

vous ne l’obteniez de l'Empereur. Pour ce ce fujet , feulement de ménager l’avantage ffu- 

que vous prétendez des Espagnols , c’ell la ‘jjX dit Chigi avec toute adrrlfc Si profond lccret ; 

3 ucftion. Il y a dcia du tems que je fuis prelft à quoi je trouve tant de dispoiition, qu’il doit 
e l’Ambailadeur de Portugal de rapporter au ?j ; i être très-obligé à cette Couronne. 

H fertsir bien tàchcuxquc les Suédois fe gen- Citent que 
S6 darmallcnt fi cela arrivoit , A l’envoi d’un u» s<x4w . 
25; Nonce extraordinaire leur donnerait la même %££££ 
jaloulie ; ce qui me femblc être en execution wen 
rff; de ce que nous ne pouvons pas contrarier ; N ®"" n - 
puisque c’ell un honneur qu’on nous veut ren- " 


Confdl un Mémoire qu’il m’a mis en main 
qui ne tend qu’à vous faire ordonner cette ins- 
tance pour eux ; mais je dilaye tant que je 
puis , A jusques à ce que j’ayc de vos nouvel- 
les , je continuerai , d’autant plus que ce que 
vous me mandez me donne lieu à le faire 
Oc qu’il fera mieux de prendre notre rdblutkm 
apres que nous aurons connu l’intention des 
Espagnols & ce que vous aurez remporte lur 
eux qui dotmera ouverture à cela même. 

Voici le lieu , ce me letnble , auquel ü 
convient que j’interrompe l’ordre que je me fuis 
établi de répondre de fuite aux points de votre 
première Lettre, pour vous donner part de ce 
que m’a dit l’Ambaftadeur de Venile, duquel 
j’ai compris, ainli que de votre dernière Dé- 
pêche, que vous étiez d’accord de la forme de 
vos Pouvoirs ; meme d’avancer vos Conféren- 
ces en vertu des Pouvoirs , quoi que vous les 
ayez vûs de pan A d’autre détédueux. Son in- 
tention étoit de me per Eluder que vous étiez 
en tort, tant à fon jugement que deMr. Con- 
tarjni , d’avoir refuie de ligner un Acte pro- 
polê à l’ctfct du Traité, fur ce qu'af 


... , _e qu'aptes qu’il 

V cil fait mention de l’Empereur, il y cil par- 
lé des Rois de France h d’Espagne fous un 
terme col ledit' de ces deux Co* ronnes , que 
t 'ous ayez déliré, Ans néanmoins vous y trop 
"jpro"** affermir, que le même col ledit' eût compris 
l’Empereur comme les Rois,difant , EiJeadofe 
ib» >rai tig^ut/Ute mitrmariente le Plemrpotemze de *** 
..nuire lu. pont t r aller j , me le tri Plemipoteazt , Se 

ticuMj. q UC | cs Espagnols ayans divers Exemples à 
leur avantage, comme en fait foi le Traité de 
Quierasque , c’cft trop poinrillcr avec eux. 

M’étant louvenu de ce que vous m'avez é- 
critj.je fuis demeuré fon retenu avec lui A 
eflàye de lui foire counoître que la France 
n’ayant jamais l'ouffcrt de compétence ai pris 
aucun parti qui lui égalât l’Espagne , je ne 
pouvois être de fon fèntintcnt & que je croiois 
que vous -juriez ajufté cet Ecrit tout de mê- 
me, que le Plénipotentiaire en avoit informé 
Sa Majetté i te parce que vous ne m’avez rien 
mandé fur ce fujet, la réponfc que je lui avois 
fait a été approuvée , A que je vous donnais 
lîmpk information de ce qui s’étoit pallé entre 
nous , forts palier ontre. Pourtant je me fuis 
apperçu que le terme des demi c Court* en en 
la bouche & en l’Ecrit d’un tiers n’eft pas es- 
timé ofTenfont. 

tc P rcIU * s le fil de mon discours au lieu 
St. Romain auquel j’en étois forti , qui cft fur le point qui 
demeure au- concerne Mr. de St. Romain que l’on confont 
Ton. H. 


•v;i dre & que ce ferait donner ouverture i la re- 
vocation de Moniteur de Chier, que nous r'c- 
i ; ‘<i rions connoitre par ce procédé nou< être trop 
confident; mais ils doivent avoir meilleure opt- 
v,-; nion du Gouvernement de la Reine (t le tenir 
allurés en fa parole Royale, qui n’écoutera ni 
conclurra aucun Traité qui contrevienne à ce 
qui cil capitulé entre nous ; fe certes là fer- 
meté pafle l’ordinaire des Femmes À fon 
courage ne cède en rien à celui d’aucuns 
Rois. 

Puisque Dca Miquel de Salamanca a été 
tel que vous le dépeignez & dont nous avons 
fujet de convenir avec vous, nous louons Dieu 
qu’il s’arrête auprès de Don Callcl Rodrigo; 
mais i! a trop parle s’il prétend que fon artifice 
puillc lcrvir à un autre & nous nous rendrons 
très-difficiles à accorder de pareilles grâces. 

Don Francisco de Mélos l’cftime peu A s’en 
cft oavm ailés librement. 

Si ma mémoire ne me trompe , je crois u donne r.U 
vous avoir écrit qu’il doit mandé à Moniteur d « fo*' 
de la Tiraillerie d’éviter tout autant qu’il pour- ”* 1 |?Thî.ii£ 
ra d'engager Sa Majeflé à la garantie du Frai- ..ed< w 
té qu’il a ordre de ménager, A ne s’y porter P® 1 * *?**• 
qu’en toute extrémité A recherché des deux f*îi »«. .m'.c 
Parties. Prélèntcmcnt je lui réitéré le même du Ttm* -fc» 
ordre A diminue en queloue forte la focilité 9°^°"?“ 
qu’iî en avok eti , lequel Lins doute en éloi- “ No,d ' 
gneta la propolition par les rations que vous 
lui avez écrites, & pour rcconr.otrre combien 
cela avoit de fuite ; mais li la Paix ou la . 
Guerre dependoient de cet engagement fous 
la condition première , fans laquelle on ne 
fournie le vouloir, je tiens qu’on paflêrott con- 
i damnation , A ce que vous avez mandé qu’il 
i falloit faire pour allbupir le différend d'entre 
; ces Couronnes pour un des fondemens de 
| cette rcfolution ; mais la gloire du Roi de 
Damiemark A celle des Regens de Suède nous 
retirera de cet embarras ; car bien qu’ils foient 
figes, ils ont grande opinion de leur puis- 

Ccllc des Espagnols n’eft pas telle qu’elle 
nous folié appréhender qu’en noos challant de io tipagaoli 
la Catalogne ils puillcnt jamais espérer de rc- ” e Cl ” l< ^ 00 
mettre le Siège devant Perpignan. Un Corps „ T . rt 
médiocre A ce que trois Diocctcs du Langue- )< «-«ont t « 
A a doc H " C8 *’ 
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doc fourniront fans peine, garantiront cette 
Place ; mais ceux qu’on a rclolu de faire pas- 
fer fous le commandement de Mr. le Com- 
te d’Harcourt nous promettait non feulement 
d’y rétablir nos affaires , mais d’y améliorer 
notre condition A celle de ce Peuple , dont 
la fidelité mérite de grandes louanges. En 
ce fàifant , on exécuté le confeil que vous 
ouvres & qui a été pris 4 l’exclu (ion de tout 
autre fans aucune rel üturion , fins toutefois 
rompre les autres projets qu’on a formés fur 
les avantages reçus en la dernière Campagne, 
& grâces à Dieu , nous ne manquons ni 
d’hommes ni d’-ugent , dont pourtant nous 
ne lairrons d’être ménagers, afin de n’étTc ja- 
mais néccflitcs d’écouter des conditions hontcu- 
lis pour n’avoir pas dequoi continuer la Guerre. 

Bien que les Suédois ayeiit écrit des Let- 
tres cxcitativcs aux Princes de l’Empire dont 
les tennes font ptdl'anx A plus ficheux à l'up- 
porter à ceux de la Maifon d’Autriche que 
ceux énoncés ai la vôtre , ils les dtfliinulc- 
ront , ciaignans bien moins qu’ils ne ùttuit 
imprclfion que la vôtre & pour appréhender 
davantage les forces de cet Etat A que les 
Princes Catholiques ne fc lient ; ce au’ils ne 
cuignent point de l’autre côté A meme que 
les Pr ote dans y prennent plus d’attache, voyait# 
bien qu’ils ne peuvent être défendus que par 
nous. 

L’Eledcnr de Bnindcbourg donne bien té- 
moignage de cette vérité en nous fiaifam re- 
chercher Leurs Maj elles , estimant qu'il faut 
cultiver fon alfeâiun pour lui inlinucr de pren- 
dre de fortes rclblutioi'smais éviter de lui fai- 
re espérer de l’alfillcr directement ni indirecte- 
ment contre le Duc de Neubourg. Il échet de 
craindre la trop grande puilUmcc des Calvinis- 
tes , & lui-ménie le tient ù afluré des Etats & 
du Prince d’Orange , que cela donne fujet de 
marcher plus retenu, avec lui. De plus il (croit 
très-difficile de perfiiadcr à Madame la Land- 
grav c de lui remettre la Ville de Calcar ; & cela 
lie fc pouvant faire que par nos infianecs , vous 
juger bien que ce lcroit de nouveau olfcalcr 
l’Elcâcur de Cologne & le Duc de Bavière, 
lesquels vous ont mande être prêts de députer 
à Munfler; & leur Exemple y en attirera (ans 
doute beaucoup d’autres ; ce qui nous dt ircs- 
avantaeeux , & la force que font les Ennemis 
pour les en diîîhadcr nous cil une railbu 
convainquante du profit qui nous en peut arri- 
ver ; & ce que cet Electeur de Brandebourg a- 
vaace de l'e lôtimetrrc à l’arbitrage de Sa Ma- 
jcllé , (i l’autre voulait faire le lemblablc , cft 
une proportion capticul'e , d’autant qu’il fait 
bien que Neubourg ne s’y rcloudroit point ai- 
fément, après même avoir été otlcnlc de nous. 
S’il juge qu’il lui l'oit utile de faire la Guerre, 
il la peut commença , A lors qu’ils lcroient 
aux mains, il feroit tems de délibérer quel par- 
ti nous aurions à époufer. 

J’ai rciius à Moniïeur Hotuftt les Ordon- 
nances de vos Appointemens : Monfieur de 
Baillcul a promis de les faire acquitter, & fait 
exeufe de n’y avoir pas pourvu. J’éviterai de 
parler en la fuite de cette Lettre , commen- 
çant de répondre à la votre du 1 2 , des matiè- 
res dont je me ftiis ailes expliqué & qui a- 
k fient été par vous, Meilleurs, touchées en 
l’une & en l’autre ; je veux dire des Pouvoir* 
& de tout ce qu’il y a de la dépendance, hor- 
mis en ce qui concerne le Pape. 

Le procédé des Espagnols doit être bUmé 
par tous les gens loyaux , A le piège qu’ils 
vous avaient voulu drelTcr tourne i leur con- 
fulion. Si cela reftort en queftion, je vous di- 
rai que , fans s’arrêter aux conlidcrations par 


vous prifes l'ur l’occafion du tems , on vous 
ordonneroit de nommer le Pape dans votre 
Pouvoir; ce qui efi detferé à la médiation ou 
à la diguité , autant qu’à la perfonne de celui 
qui en maintenant élevé à cette Dignité, t» 
nous n’avons qu'à en bien espérer. On juge 
à la vérité qu’il a inclination pour l’Espagne ; 
mais ceux de la Maifon en prenuent d’autres 
A la vigueur avec laquelle nous avons agi , 
châtiant le Cardinal Antoine, a été fort bteu 
reçue du Pape A du Public ; & fa bcllc- 
Sœur s’cll écriée, quel malheur ce leur avoir 
été de prendre Alliance en une Maifon haie 
de la !• tance. Quand FOU aura vû que l’on 
ne choyé pas davantage Monfieur le Marquis 
de St. Chaumotu , ni le Cardinal Theodoti, 
cela fera encore conlïdcrcr au Pape que la 
France ne le conduit pas à baguette & qu’il la 
faut rechercher A lui plaire pour y avoir de 
l’autorité. Il dt bon que vous informiez Mr 
le Cardinal Richi de tout ce qui s’cll pu (Té fur 
ce fait , afin qu’il en falfe donner information, 

& qu'il convient que Monfieur le Nonce s’en 
tûfic aulfi entendre adroitement à qui il jugera 
le devoir taire. On a voulu ôter le nom de Sa 
Sainteté quand on l’a trouve ; on l’a déliré 
mettre pour ai faire parade; & quand on l’a 
contenu, on prend parti de l’ôtcr. 

J’attendrai avec le double du Pouvoir con- 
certé celui de nos Parties , & l’information que 
vous me promîtes de tout ce qui s’dt pall'é contre 
vous ; le tems qu’on matra pour le lire ne 
fera pas perdu. Sur les Lettres de Monfieur Oa b cou- 
le Duc de Bavière & celle de Monfieur l’E- 
lecteur de Cologne il y aurait beaucoup à 
dire; mais pourvu qu’ils latisfàflcM à l’envoi colore en- 
de leurs Députés , tout doit être oublié. Je ref*». 1 *» 
m’étonne qu’on l’ait promis à ces deux-ci & SlSÜ” * 
qu’on l’ait dénié à Brandebourg ; car , pour y 
avoir plus de confiance , ils n’ont que le droit 
commun. Il n’y a point en cette Cour de 
Gentilhomme de la part de l’aîné ; fouvent on 
écrit qu’il vient A tout cela cil retardé ; mais 
les Suédois n’en doivent être en ombrage. 

Ce que j’ai dit au fujet du Légat le doit aufïï 
appliquer à celui du Gentilhomme , A defire 
que vous fuivici l’ordre porte par vos Infime- y 0., 
tions pour propofer les «uverfes matières qu’ci- que hanta, 
les contiennent , fans y apporter nul change- f’"*™'* 1 '** 
mau que celui qui vous a été mandé de pré- lifiim d*jii 
fercr les affaires d’Allemagne à celles d { Ita- ici~*oe a 
lie, ayant au préalable établi la fureté du Trai- “j 10 4>u »- 
té par la voyc de la Ligue. Si cela fe peut , *'*’ 
ainfi qu’il cli porté ésdites Intimerions ; A 
cela ne fe pouvant exécuta que tous les Prin- 
ces intérelKs ne foient par eux ou par leurs 
Députés ésdits Lieux de rAUcmblée, que l’ou- 
verture que vous finies de demander qu’ils y 
foient intimés eft jullc, A cela doit être bien 
reçu du Public enluite de la liberté de l’Elec- 
teur de Trêves ; A ai l’une A en l’autre de ces 
propoiitions , vous ferez fans doute fécondés 
des Minifircs de Suède. 

Mais pour l’ouverture que vous faites de dé- L'afade «- 
clara que Sa Majefté fc refoudra de retirer les «« d’Aik- 
forccs de l’Empire , pourvu qu’on ait afluré 
l’execution de la Paix A qu’on remette les qV'oTfc* 
chofes en tel état qu’elles étoient en 1Û18, «flore qoeie» 
tant Sa Majcllé que tous ceux qui font de fon 
Confeil ont nigé qu’il falloit du tems pour s’en i* de 
refondre , d’autant que cette ouverture feroit im. merà# 
croire que nous iufificrions bien légèrement 
pour confervcr ce que nous y avons occupé , ^ 

A donnerait espérance à l’Ennemi A ne pro- 
duiroit nul bou effet. Audi ai-je fait remar- 
qua que vous n’avancez cette ouverture que 
pour être éclaircis A dans l’opinion qu’elle fe- 
rait rejettée de l’Einpoeur A du Duc de Ba- 
vière; 
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1644. ' icrc; & néanmoins cela n’a pas tait qu’on ait 

changé de résolution. Il lit oit bien à propos 
que vous mÜTlcz par écrit ce qui cft à crain- 
dre, ou à cfpércr de cette Proportion , afin 
que cela uous Servit de pied , pour délibérer 
lur la matière. 

J’ai reçu le Double du Chiffre , que vous a- 
vcz baillé à Mr. de üregi , & duquel j’étois en 
peine; & ayant Su que le Gouverneur de ’Zooert 
avoir retardé les Courriers , j’en ai Élit plainte 
à Mr. de Polclme, qui a promis de lui en écri- 
re, ainli que je terai i Mr. de Beauregard. 
Je uc doute point que Madame la Landgrave 
, 11e le blâme. 

* , *. u Ceur de la Ville Impériale de Cologne ont 
Imw occ é ■ ^ cr * t * Sa Majcllé ; mais en des termes trop 
cm » u rg attache?. & dépendaus de l’Empereur , Sans 
‘ nui * 1 u* l’approbation duquel vous n’aurez point tic 
îdl'udc' leurs Députez. Je n’ai pas jugé qu’il leurtal- 
mpticui. lût taire de réponle. Je vous pardonnerai de 
vous plaindre de ma longue Lettre. Jeluis&c. 
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De Monlietir de 
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S E R V I E N. 

A Paris le 3. Décembre US44. 

L’ Arnbaffiadeur de Portugal fait des 
infiances à la Cour, afin qu'on tra- 
vaille i Munfter , pour y faire re- 
cevoir les Antbaffiadenrs du Roi fon 
Maître. La Cour y confent , pour- 
vu que cela n’augmente pas les diffi- 
culté z pour le Traité. L'Amba (fa- 
deur des Etats arrive k Taris . char- 
gé de Proportions difficiles. L'Am- 
bajfadeur des Etats fait connoitrt 
aue , fi l'on peut leur obtenir une 
longue Trêve avec Us Efpqgnols, ils 
tiendront la France quite de toute 
obligation. On envoyé aux Ambaf- p 
fadeurs de l'Argent pour leurs /lp- 1 
pointemens. Le Pape veut envoyer 
trois Nonces extraordinaires , pour 
exhorter les Rots i la Paix. On 
parle d’une Ligue en Italie. Mr. 
de Bregi ejl bien reçu en Pologne. 

MESSIEURS, 

î'Aurois été en peine, (t’ayant pas eu de vos 
J nouvelles le jour accoùtumé. s’il ne m’é- 
toit Souvenu, que, par le précèdent Courier, 
vous m’avez mandé que vous m’en dépêche- 
riez un Extraordinaire, lequel vous pouvez a- 
voir retardé un peu plus que vous n’aviez dé- 


libéré , afin de nous envoyer par lui une exae- . 
te information de tout ce qui x’dl patlè en vos 
Conférences , fur le Sujet des Pouvoirs , & 
d'un Ecrit, dont l’Ambatliidctir de VcniSc m’a 
entretenu , ainli que je vous l’ai mandé. 

Présentement, que je n’ai point à répondre 
à vos Lettres, & que je ne puis pas conlêntir 
d’omettre un Seul jour d’Ürdinairc , fans vous 
donner compte des vives in liane es , qui nous , 
font laites par l'Ambaflidcur de Portugal, à ce dondcroc 
qu’en conformité de ce qui dt po«té par vos 
In limitions, qu'il tient lui avoir été commu- cW^tui * 
niquées en ce point , par les aiiuranccs expref- qu'onu*- 
Ses qui lui en lurent données , que vous ayez v ‘ ille 
à eu taire de telles envers les Médiateurs, afin 
qu’eux de leur côté les portons avec une pareille AmiulU- 
forcc ils obtiennent des Minières Impciiaux , ou 
du Roi Catholique des Sauf-conduits , pour ccui 180 MMC * 
que Son Maître veut envoyer à Mouflet. On eft 
bien d’avis de cela même ; mais non que , les 
autres le refuSans ,cvla donne lieu à une ruptu- 
re , à quoi ces gcns-ici tChdroient ; mais au 
contraire, que vous vous contentiez de vous 
pouvoir juftiticr a leur endroit , & envers le 
Public de ne l’avoir fait qu’à bonne intenrion , 
recherchez éc obligez de le faire , fans toutefois eotUcai.poiu- 
porter St avant, que cela pût donner Soupçon 
que noos recherchions à augmenter les diflicul- p.oridiiti- 
tez qui Se rencontrent au Traité. Mais eom- «•n*!*'» U 
me on ne voudroit rien entreprendre, qui pût faire rme ' 
porter un tel Jugement, ou detirc que tiutredef- 
lein Ibit ti lecret , que la dilpofitiou que nous 
avons à nous relâcher ne Soit un mojen de 
refus. Il me lbuvient Sort bien de ce que 
vous m’avez écrit, au Sujet des Portugais; mais 
ils ne font pas capables de prendre patience , & 
pour me délivrer de leur importunité , je me 
refous de vous écrire prématurément , bien qu’au 
vrai c’cll (ans péril ; puis que .fi vous obtenez 
quelque choie, qui facilite leur intention , ou 
qui la rende plus difficile ; en un cas comme 
en l’autre , il faut toûjours faire cette inilan- 
ce. 

L’Ainballàdcui de Meilleurs les Etats, ar- L’*mb«a»- 
rivé depuis peu de jours , & qui n’a encore pris 
qu’une Audience , le trouve chargé d’en faire Niù , chir|t • 
lur des matières difficiles, comme de dire, de 4eFî0 }^’ 
demander qu’il Soit inféré au Traité que vous “ 6 ° 
avez conclu ivec ces Mcflkurs , étant à la 
Haye , cet Article fi opiniâtrement pourfuivi 
par eux , & fi raisonnablement tejetté par vous, 
qu’au cas que nous fàifions la Paix , oc eux la 
Trêve, qu’iccllc expirée, Il leur Ennemi uc la 
leur veut prolonger , que nous (oyons obligez 
de r’ctnrcr en Guerre. J’aurai bien plus de pei- 
ne que vous n'en avez eu ; car vous aviez à 
faire au plus habile de l’Etat , & moi aux plus 
opiniâtres , & <£i ne me Savent jamais rien di- 
re ni répondre, finon, qu’ils ne peuvent con- 
sentir que nous avancions notre Traité, que 
Sous cette conditionne me fuis pourtant laiffé 
dire, que les plus habiles d’entre eux font pour 
prendre le parti que vous aviez ordre de leur 
propofer. Ain(i la plus grande difficulté fera 
du plus ou du moins des Sommes qui leur 
devront être promifes ; mais cela ne pourra être 
ménagé que lur les Lieux. Nous aurions grand 
befoin de Mr. de la Thuillcrie, lequel fe trou- • 
ve occupe en -une Affaire allez difficile , qu’il 
faut hâter de conclure, ou nous Serons obligez 
d’y envoyer un autre. Il cil vrai que l’on peut 
faire durer la Négociation, & par des Répou- 
Scs générales éluder ta preflc , h ainli donner 
tems audit Sieur de la l'huillerie de retourner 
en fon porte. 

Il me vient de Souvenir, que le même Am- 
bailàdcur, me parlant du contenu au premier 
Article de Ses Demandes, fe tailla entendre que, 
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fi la Trêve leur avoir été concédée, par exem- 
L'Ambtif'ir P}« pour neuf ans , A que Le lendemain la 
drui àa k • France leur en obtînt la prolongation , pour 
tut fixeon- p 3,^1 terme, qu’ils nous tiendruient quittes de 
toutes lortes d’obligations ; ce que je me fuis 
•beenu ur» fouvenu de vous écrire , afin qu'il vous plailé 
,on «Y*\ 7 v ' examiner cela, A inc mander votre lêiuiment, 
l'n^ii *>i* PJ jugeant que, puis que les Efpagnols fout réfo- 
iiendroiou t* lus de faire la Faix avec eux , ils ne peuvent 
frMiccqnk* j[ er (j c (uirc une Trêve à longues années ; 
gùyoa* * qu’ils pourront fc porter à cette prolongation , 
laquelle, accordée fur les itillance» de la fian- 
ce , la degageruit de toutes fortes d’obliga- 
tion», & laits être liée pourroit , ce teins ex- 
piré, prendre fes inclûtes fur l'occurrence du 
teins , & des affaires. 

Ceci cil un Projet brusque , que mon Elprit 
vient d’enfanter, fans que j’en ave donné part 
à perforine. C’ell pourquoi je aélircrois , que 
ce que vous m’y répondrez fût une Lettre 
particulière, de laquelle je pourrois ufer, fé- 
lon que je ver rois à- faire , à que je pourrois 
On«vor« être éclairci de vos prétentions. J’ai ligne 
u,,c Ordonnance de cinquante mille Ecus , 
que j’ai fait remettre à Mr. Hocutft , afin que 
i- la même Somme loit par lui remife à Ams- 
imms terdam; vous vous en (mirez, A la pourrez 
prendic pour vos Apointemens. Il vuus plai- 
ra de régler un jour prétix , c’ell-à-dire , en 
établir un auquel il faudra désormais com- 
mencer à vous faire payer , afin que de trois 
en trois mois , ou de fix en lix , au plus 
tard, il y fort pourvu. On parle de les aug- 
menter ; cela femblc réfolu ; mais il n'cÜ pas 
encore commande. 

1 e r«p« rrui Les qui nous viennent de Rome con- 
rnnrriVi*" Arment, que le Pape s’etl réfolu à l’envoi de 
iiaoidip-tict trois Nonces extraordinaires , pour exhorter 
rotfiesiMncc je» Rois à 1 * Paix , que l’on y t aidera d’y 
rue 0 ** * dé figner un Légat, A que les Informations \ 
que le Pape prend du mérite de Mr. de Chi- ] 
gi lui tuurnetrt à compte. La Négociation, ] 
ii elle étoit décernée , tomberoit fur le Car- I 
dinal Cappout, qui pâlie pour le plus fin du j 
College , & dirtïcilemem pourra-t-elle être j 
conférée au Neveu de Sa Sainteté , fait Car- 
Oafiiit i’o- dinal, ainlî que je vous l’ai mande. Dumî- 
nii^ma me Lieu, comme de Tarin, on nous écrit, 
h*u. que l’on longe à faire une Ligue avec les 
Princes d’Italie, pour la confcrvatiun de leurs 
Etats; qnc, pour y attirer Madame de Savo- 
ye, on lui oliie la rcllitution de Vcrfcil , A 
une Armée pour nuus châtier du Piémont. 
Nous fortunes bien alfurcz de l’intention de 
cette AltelTe, A en quelque forte méprifons 
cet avis, n’y avant point de nufon de foup- 
«.onner que les Princes & Potentats d’Italie 
«iéfiralîènt que Pigncrol nou^fùt-ôté ; que 
s’il nous doit demeurer de kurpropre confen- 
t ci lient, nous pouvons nous-mêmes être com- 
pris dans cette Ligue, & vous l’avez que nous 
ne fouîmes pas éloignez d’en promouvoir deux. 
Néanmoins la prudence coutcilie , qu’on fc 
défie, A que c’efi la plus grande qu’on puif- 
1c avoir, nous n’omettrons aucune diligence 
pour en apprendre le vrai : vous pouvez en 
pénétrer quelque chofc du Diicours de Con- 
tarini. C’ell pourquoi je vous en écris , é- 
t-.u allez mal ailé , quelque habile homme qu’il 
loir, qu'il ne lui en échape des paroles qui 
vous donneront lumière des prétendons du 
Sénat. Pour Mr. le Nonce, fi l’on lui en é- 
ciit , ce fera par des Amis particuliers , A ce- 
lui-là confiduninem vous en pourra parler. 
Ce feroit blciïcr votre prudence , que de vous 
avenir , de uc lui donner nulle port de ce que 


je vous en écris. Les Lettres qui me l’ont é- 
crées par Mr. de Bregi, nous apprennent qu’il Mi dcBitgi 
a été bien rc^u en Pologne, qu’il cfpérty m é- «**«» >«»“ 
nager les Attàircs de Sa Majdlé , A qu’il croit *“ 

3 iù: le Prince de Tranlilvanic ne donnant point 
e ialoulic , par de trop fortes Garnifons , au 
Roi de Pologne, A ne fcfervtundanslaGucr- 
re que des Troupes Chrétiennes ; que cette Ma- 
jdlé n’y prendra point de part. Cela même 
l'û par Mr. de Croilfy lui facilitera ce qu’il a 
à négocier avec ce Prince. Il coorok nn bruit 
de la défaite de Gallas , mais n’en ayant point 
d’avis de Mayence, de Hollande, ni de l’Ar- 
mée de Toritenfon , j’en doute. Je fuis Ac. 
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A Paris le 9. Décembre 1644. 

g$ Il Us exhorte i fi r futur. 

I MESSIEURS, 

/'"’Elui que jc vous ai dépêche , ayant tardé 
$3i jufqucs aujourd’hui , pour attendre les Lei- 
jïft très de Nlr. le Cardinal Mazarin , je me fcr- 
oj; virai de l’occalion qui fe pré (ente , pour ajou- 
ter à mes précédentes ccllc-ci , A pour vous 
|c3 allurer que vos Divilions ne pouvant être fe- nktohen 
[?rl crettes aux Ennemis , leur fiut efpcferdc péné- 
Çfi trer vos plus fccrrttcs penfées , jugeans que la 
VK contrariété , qui fe trouve en vos avis , vous 
donne lieu de vous en ouvrir, A que par l’cn- 
£rj trcticti, qu’ils auront avec vous, on par celui 
que leurs Gens auront avec les vôtres, ils dé- 
fi??, couvriront ce que vous penléz. Ne penfez 
gij point que je vous dis cela , pour vous con- 
1' T vicr à vous réiinir ; c’cft avec grande connoif- 
lance, A s’il vous plaifoit eu entrer en dis- 
cours avec Mr. Chigi, le faire tomber 1 pro- 
pos , A bien adroitement , afin qu’il ne con- 
nût point que votre intention foit de pénétrer 
fou l’ecrct , vous verriez bien que l’on ne 
vous en écrit pas fans grande connoifl'ancc. 

Saavcdra s’en cil vanté , A il pâlie pour Hom- 
me extrêmement délié, A qui ne s’étudie qu’à 
dévincr les pcnlecs d’autrui. 

Diverfes Lettres 111’ont appris auc, fi Gallas 
s’efi bien retiré fous le Canon de Magdebourg, 
ce n’a pas été làns perdre bien des gens , ayant 
été contraint d’abandonner fes Malades A Bief- 
fez , dont le nombre cxcedott celui de quinze- 
ccns Hommes, A que les deux mil le Chevaux, 


A autant de Fourageurs , qu’il avoit détachez , 
ayant etc rencontrez par Mr. Torftenfon , ils 
ont été tuez , ou pris. 11 pourfuit ledit Gal- 
las, logé à ton oppolitc , a dcirrin d’achever 
de ieruiner , à quoi koningsmarc contribue aulli 
de fon côté. Jc fuis Ac. 


Fin üe la I. Partie du Tome H. 
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De Monfieur 


D’ A 

V A 

U, X, 


à Monfieur' de 


B R 

I E N 

N E. 


Du if. Mar* 1644. 


Il n'a depuis long-tems 
de Monfieur Servien. 
de N. pour 1er avoir 

reçu des ‘Dépêchés. 

Il le prie de remettre 
au plutôt. 

Hormis une par le moyen 
les paquets entre le s mains 


MONSIEUR. 


n n’a «JïpuVi [ . y a long temps que je 

1^4"" Di- CwS n’ti point reçu Je K» D4- 

pîchr». IjCTvisft pçcnes . je crois que Mon- 

vS * Æ (îcur Servien me les ap- 

Honrimnt rSljSf ittftc. H m’a envoyé ccl- 

ErnST MrSM EwB le du cinq de ce mob la- 
Stnicn. quelle fl a bien fût d’ou- 

Hl vrit afin de pourvoir i 
ce cnii eft ordonné pour ce s quarrien-là. Je 
Tou. U. 


répondrai au furpkit la lemaine prochaine . 

Se me contente pour cette fois de vous a 
adreflèr la Lettre ci-jointe. S’il vous plaît f; ^ 
fibre mettre votre paquet entre les mains de j f 
Monfieur — ü (aura bien me Paddrefiêr i»« pimu 

par une voye comte Se a (Titrer. Opendaac. n. 

après vous avoir fbuhaité les bonnes Fêtes, poor tonnai* 
je demeure . Sec. “ r 1 * 6 *- 


Bb 


LF.T- 
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lettre 


De Monteur de 


B R I E N N E, 


à Monteur 

D' A V A U X. 

A Paris k a. Avril 1644. 

On conçoit de bonnes efperances 
d’une ‘Paix avantagckfe pour la 
France. Avis de Rome touchant 
la Médiation du Cardinal Ci - . 
netti eu qualité de Légat La | 
Paix dit alte fe fait à t’mfçi 
des Efpagnols. Touchant les 
Traites, de la France avec la Hol- 
lande. On déterminé en Fran- 
ce P état de Guerre. 

MONSIEUR, 

On conçoit T^E b joyc que la Reine reflênrit voyant une 
dr boaaw 1 J L«Trc du 1 8. du pifle dattéc de Munfter» 

&7F". je cnx» «»• </* «*» *> Pji ‘ 

extraordinaire. Le bon accueil qijtt vous a été 
pour I, sr»iv- ^ .v^nirtrea dej Princes, qui vous y 

.**■ attendoient avec impatience, donne lieu d’en 

bien augurer, ou .comme vous l’avez remarqué, 
iis affêacnt de tromper le monde fous de belle» 
apparences, mais ils ont affaire il des perfonnea 
qui pénétrent bientôt leurs fcntimens . 3 c dont 
ja conduire éclaircira un chacun des Cuncs in- 
tentions & des bonne* dilpulitions de Sa Ma- 
felé. Il eft certain que de tous ks biens uu’on 
reçoit de la main de Dieu , le Nus grand eft ce- 
lui de la Pair , & que la Conltitution pre- 
fentc des affaires rend absolument neceifaire. Sa 
Majefte enteud que puifque les Plénipoten- 
tiaire* de l'Empereur , & du Roi Catholique 
ont fait en votre endroit toutes les avances que 
vous pouviez ddïrer , que voua correfpondïcz. 
par de pareils offices de civilité & de rcfpeét. 

& conter vant à cette Couronne les prééminen- 
ces , vous ne faitez perdre à la Nation l'avan- 
tage dont elle eft en rwffcifton, de palier pour 
b plus civile du monde. 

. L’on me mande de Rome que le Cardinal 
G 1 ne tu fe difpofc d’ea partir, & qu'il fêta bon- 
tfWfcuion ne diligence pour fe rendre & l’Aikiublce. La 
c * r . d!n * J fente du Pape eff affermie & un Cardinal ter- 
®»îwd*’ vant en une affaire de b coolequcncc de b 
Paix generale , fetoit pour concevoir de grandes 
efperances dans le prochain Concfave^c ce font 
ces raifons qui le pre fient. Je ne doute point 
que quand Monteur le Marquis de feint Chau- 


mont, qui a dû arriver à Rome le lixieme du 

r fle, y aura fait entendre l'état UÛ les afthes 
pouvait à Munfter,que cela ne liite encore !c 
Legac.ôt que Moniteur Chqçi les ayant apprîtes 
ne fe dcscfpcre de ne s'y are pas rencontré, 
puifque l’Ambaffadcur de h République peut 
tirer quelque avantage d'avoir li bien ajufte vo- 
tre réception. Pour avoir manqué de quelques 
chevaux , votre entrée n’en aura pas été moins 
belle -, l'on bit que vous aimez i dépendre, 3 c 
• la Pompe dk fc moins conliderabie de l'Am- 
hallaôe. Le Public n’en reçoit aucun foub- 
gement qui l'attend de votre fuffifance. Je 
terni baiter cette Pénfche 2 Monfieur l’Am- 
bafladeur Juftlnunf , ôt je le prieiai de la ferre 
palier finis la couverture de la licnnc à Mon- 
treur Cwraarini , St je continuerai pur cette vojre 
jufquts à ce que vous en ayez réglé 6c affiné 
une autre. U fembk que de Bruxelles il faille 
aller à W ezd . patent la Mcufe à Vetilo , ou à 
Rureuiondc. 6t n’y ayant point d’Ordinaire é- 
rabli, qu’il coûtera beaucoup en Couriers. Je 
' croi que vous avez déjà longé à ce qui eft à 
faire 3 c à ârturcr les chemins , 6c déformais 
nous ferons forcez d’accorder avec facilite les 
Paffeports > qui nous feront demande?, pur les 
Efpagnols, que nous dlàyerons de diminuer en 
les rendant difficile». Ils ont eu une mortifi- 
cation en Italie d’y voir conclure la Paix fins y 
avoir eu part Je vous la donne pour faire bits 
pourtant en avoir eu encore avis, mais je tonde 
; le mien fiir l'elperaoce qu’en a conçue le Car- 
dinal Bagni, & fur ce qu’en a déclare le Grand 
Duc , lequel a donné les mains aux changement 
que le Pape a apporté aux Articles, jugeant . par 
celle-ci qui a voit rdlcntiel, pomoir fatisfairc 
l’autre de quelques termes & paroles. De dou- 
ter de b fagclfc de b République en ccnc oc- 
cafton, il me frmble que c’clt Commettre un 
crime , & ces deux puitens Princes ayant pris 
une rdolurion , Moacnc 6c Parme font obligez 
de la fuivre. 

J’ai envoyé déjà il y a quinze jours à Mon- 
teur de b Thuilleric, b ratification des deux 
Traitez que vous avez conclus à b Haye. J’at- 
tends celle de Meilleurs les Etats , Ôc j’ai jugé 
que pour prêter do me l’envoyer il n’y avoit 
point de meilleur moyen , que de leur et) don- 
ner l’exemple , & coniideTer qu’il feroir plus 
honnête qu'elle leur f ût ptdéméc par un Am- 
ha (fadeur que par un Secrétaire. Pour faciliter 
un Traité on le prépare à faire puillâmmcnt b 
Guerre. Jeudi dernier on déclara trois Gene- 
raux ; de b première 6 c principale armée, 
Monteur le Duc d’Orléans, pour fon Lieute- 
nant > le Maréchal de b Meillcrayc ; de b 
deuxieme . Monlicur le Duc d’Anguien , & le 
Maréchal de Guichc y doit lcTvir ; & de b 
trouiemc, le iVbrêchal de Gaflion. Outte ces 
Années .il nous refte de* forces fuffifantes pour 
en former une quatrième, & celles d’Italie & 
de Catalogne font fournies 3 c complètes , & 
l’on a li bien pourvu 6 C à l'un 3 c il 1 autre que 
le Prince Thomas en refte content, & que le 
Maréchal de b Motte fera 1 plaindre ou i blâ- 
mer s’il ne fait quelque chote de coolidenblc. 
Celle du Maréchal de Turcnne fe fortifie à vue 
& l’on efperc beaucoup, de ion cœur Sc de 
fa conduite. L’on en mettra une de mer plus pou- 
fan te , que l'année dernière, de bquenc on ne 
fe peut promettre que de gtands avantages, 3 c 
à toutes ces dépenfes 3 c aux autres que vous fa- 
vez l’on fournit gaiement. L’Etat fe montre 
puiilànt 3 c fera tetc de cous cotez aux Enne- 
mis: qui eft à mon avis le meilleur moyen pour 
les difpofcr à b Paix. Je iùis 3 cc- 

LET- 


■«-M- 


la n.t eu 

1,11c le fut à 
l’infil de» 
E/jMjnui*. 


TcwhiK le. 
Tuile* de I* 

I.^HUaùaiL' 


On dfrertnU 

IVot d« 
Guerre. 
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DE MUNSTER 
LETTRE 

• De Monfieur de 


BR I E N N E 

i Meilleurs 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I • E N. 


A Paris, le i). Avril 1644. 


Il ne veut pas leur écrire à cha- 
cun en particulier. Sentiment 
du Mtnijire par rapport aux 
! Pleinpouvoirs & fur le Rang. Et 
les Taffeports pour les Minis- 
tres. Le Roi de Pologne prie 
la Reine d'être la Marraine de 
fon Enfant à naître. La Rei- 
ne T. C y confent. Réf exions 
là-dcjjus. Affaires de Liege a- 
vec la Landgrave. On déchar- 
gé la Ville de Colmar des Con- 
tributions. But de cette com - 
plai fonce. Affaires du 'Palatin. 

Plaintes des Mintfires Catholi- 
ques contre les Suédois. 


MESSIEURS. 

T? N taures chofc* je voudrais fuivre l’exemple 
pJw,” m- E- que vous me donnent, excepté feulement 
r* s chacun <je cert c règle de vous écrire en particulier, 
«^partit»- q Uand vous m’en auriez ouvert le chemin, 
& foit par parefle ou par railbn un fentiment 
contraire me femble le plus raifonnabJe. Ainli 
au lieu de répondre aux deux Lettres de Mon- 
lieur Scrvicn, en datte du 9. du courant, re- 
çues le ao. & de lui écnre à lui fcul , je vous 
adreffé à tous deux la reponfc qu’il m’a été 
commandé d’y Élire. 

A cette raiion l’on joint une féconde , que ce 
qui n'a pas été ligné yu l'un ne biffbit d’en être 
approuvé . Ôc que déjà étant fcul fur les affaires 
principales de cette Dépêche , il avoir ouvert 
(on fens auquel celui de fon Collègue fc ra- 
porte fi parfaitement que nous pouvons dire 
qu’ayant déjà répondu à U première Dépêche. 


ET DOSNABRUG. 


191 


l’on pourroit s'cxculcr de le faire à ce* demie- 1 644. 

ufé qu'il vous pou- 
vait être dit que la prétention .de l'Amballa- 
deur de Vende s’appuie des honneurs qu’il re- 
çoit des Mrnilhcs de l'Empereur 6c du Roi 
Catholique, 6c qu'étant probable qu’il les re- 
cevra du Nonce, il aura toujours d'autant plus 
de droit de les demander. La Paix qui a été 
conclue entre fa Sainteté ôc la République» 
dont j’cflàycrai de vous envoyer les Capitula- 
tions , 6c qu’au plus tard je joindrai à la Dé- 
pêche fubfcqucntc 4 ccllq-ci . donnera lieu i 
leurs Minières de s’crurcvinter , 6c cela même 
contribuera beaucoup à avancer le Traité de 1 a 
Paix generale. Si les Médiateurs ulênt de rccou- 
noiffance à l'endroit de la Prince . ils en ap- 
puirotu les jultes intérêts , «'ayant omu ni 
foin ni travail . pour établir «ritrc'lcurs^Mai- 
tres l'union ôc la rranquiiirc , qu'ils (ont forces 
d’avouer leur avoir etc procurée en une con- 
joncture d'affaires qu'elle leur était aux uns 5 c 
aux autres également nécclLure. Au premier 
jour nyus recevrons les ratiffcatiqns du Traite» 

6c les compliment que déjà les Minillics des 
Princes nous en rendent . qui attendent «les 
1 -cures de leurs Maîtres pour les rendre avec 
plus de chaleur. 

El pour revenir à vos Lettres, nous avouons 
bien avec vous que dans les Conciles méme- 
ment aux derniers, la République de Vende a été 
précédée par Savoy e. niais cela a été changé. 

6c la Reine ne peut riai fore qui blcffc un 
droit acquis , ni demander ou prétendre des 
Ambaffiukurs de ccttc République , que ce 
qu'ils qnt accoutumé «ic rendre 4 ceux -de cette 
Couronne. C’cff votre fcn» 6c Moniteur d’Ai 
vaux s’en eff ouvert avec 1c leur qui ni pas ju- 
ge le parti recevable pour des conlcquciucs 

S u'il en a tirées , ôc l’on eut été plus en droit 
e fuivre l’exemple qui fc pratique à Rome , It 
l’on ne s’en ctoit point relâché. Ôc que Ion eût 
été allure que le Nonce eut fait quelque cho- 
ie du moins de fcmblabie , puis qu’arrivant à 
Munit cr , 6c voyant deux formes de tiaite- 
mens établi» . il cil en droit de clioilir celle qui 
icmblcra la plus jufte, 6c celle qu'il pratiquera 
fora foi i car lî bien les Miniffrcs qui ne doivent 
pas recevoir celle de ceux d’Elpagne . font 
comme forcez de fuivre celle «le ceux de l’Em- 
pereur . ne pourront à plu» forte raifon rejetter 
celle du dit Nonce. Ceft à vous. Meilleurs, à 
coniultcr ce que vous avec 4 oppofer à cette 
raifon, ôc à nous en informer . 6c nous vous 
remettons à nos precedentes Dépêches. 

En voyant les P«hjvoib qui vous ont été 
communiquer,, Ôc décernez, par l'Empereur ôc du Mimflrc 
le Roi Catholique . vous aurez déclaré aux r* f JW** 
Médiateur» fi vous les tenez luffiâns pour fane 
l'ouverture , ôc la conelulion du Traite. Sans rurklluv. 
doute ii 1 a qualité d’Atubaliadeun n’ctoit jointe 
à celle de Plénipotentiaires , vous vous feriez 
plaints de ce que de bonne toi vous aunez 
traité avec eux , Ici en tenait» honorez. , Ôc 
c’cft notre fens que c'eft cela qui doiuic ic 
rang, comme l’autre l'autorité de traiter, ôc de 
conclure. Que s’ils ne l’avoictu pai.ee qu'ils au- 
raient Lut à l’avantage de rAnibailàdcor Vé- 
nitien, ne pourrait pas être par lui allégué. Ap- 
paremment l'Empereur l’aura dorme au Comte 
de Naflâu. & les Efpagnob b rcconnoiilcnt fi 
effêntielle qu’ils l’avotcnr- compnfc es Parentes 
accordées à Dom Franciico de Mékw . de- 
ligne Plénipotentiaire pour Je Traite de Paix. 

Le doute que je pouvois taire qu’il» l'eu lient re- 
tranché à ceux qui font de leur part à Munftcr , 
procéderait de U crainte que j’ai que lâchant 
Bb a bit a 
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1644. bien qu’ils y feront contraint* de coder à ceux 
(te France , pour le maintenir en leurs toiles pré- 
tentions, ils auraient pu faire cette chicane, ce 
que je crains d'autant plus que fouvent ils ont 
donné pouvoir à quelque Ponce de traiter de 
fubdekguer ; comme il fut pratiqué il Vervrn*. 
Et pour lors les Débitez codèrent à ceux de 
France, fans faire de façons, difan* que ti bien 
ils ont pouvoir de promettre pour fc Roi Ca- 
tholique , ils ne com paroi fient à l’Affemblée 
que comme Députez de l’Archiduc, ou de tel 
Vice-Roi ou Gouverneur. Sur cela aulli nous 
attendons de vos nouvelles, comme La reiblution, 
que vous avez prife pour la fureté du partage de 
K' lit Pâlir- Monlieur l’Ambaftadcur extraordinaiie de la 
pont p«r Thuilleric. Il cft probable que ceux de l'Etn- 
bt Wioiilrc». pçfç,,, „ c 1^ auront pas dénie leurs Paficpmts , 
& néanmoins s’ils craignent que Ion entremife 
traverfe leurs affaires , ils pourront ka refufcr & 
fc fonder fur manque de pouvoir . & pour al- 
longer promettre d'en écrire : ce qui vqjs auroit 
fait longer à quelque autre moyen pour le 
Étire piler , comme de prendre celui de rçer , fie 
en ce cas vous auriez, pris les précautions que 
vous memes jugez. néccQairrs , pour ne donner 
point de foupcons & de jaloul'ic aux Suédois, 
dont les Miniftres font trop habiles pour ne pas 
connoitre qu'il leur importe , fie au public , de 
Éaire ccficr la Guerre qu’il» ont ouverte contre 
Dannemarck . fie aufqucls La Médiation de cet- 
te Couronne ne doit jamais étrefufpeâc, puis- 
qu’elle contribue tout ce qui cil de fon pouvoir 
pour accroître U Domination de la leur , fie 
pour accorder les dits Suédois. Cette railbn 11e 
fera pas de peu de force, que plus les Impériaux 
craignent la Paix entr’eux fie Dannemarck , plu* 
die eff a l’avantage du public fie des Couron- 
nes /Alliées . de forte qu'il cft vrai de dire que 
ceux-là feront demeurez, perfuadez que la fin , 
que l’on fc propofc de l'emploi du Sieur de la 
Thuillcrtc, tournera à leur profit. 
t.« Roi de D* doivent être tres-obligez des déférences 
Poigne prie que Ion a pour leur Reine, fie qu'm la confi- 
u *«-«• ocrant Sa Majefte a tardé à accepter la prière 
nin* de Von qui lui a été faite de lever fur le* fonts l'enfant 
nifâwa que Dieu donnera aux Maieftez de Pologne, 
“ iue * qui lui «touche de fi pré* cfe parenté : à quoi 
U Reine T. enfin St Mafffté a conlcnti , prcfi'ré des intérêts 
c. y coeJciv- du Public bien plus que de fou a fié et ion, qu’il cft 
aifé de prouver ri 'être pas grande puifquc la con- 
deicendance bien plus que le ûng i’aconmâée, 
RdSraioni & »• fdloit jetter le Roi de Pologne pour ja- 
mais dans les interet* de la Maifon d'Autriche , 
refufant un office de cette nature après les pro- 
teftarions, qu’il a fait faire de vouloir prendre 
le* mouvemens de cette Couronne , fie garder 
inviolablcmcnt les Traitez, avec celle de Suède , 
de l’intérêt de laquelle il avoué que la France 
ne peut ni ne fc doit détacher , fie Sa Majefté ne 
j’cft voulu engager à ce qu’elle ne pouvoir hon- 
nêtement refulcr, qu’elle n'ait lu qui ctoit defti- 
né pour parrain de l’enfant, de peur qu'ils rieus- 
fcnt penfe à en requérir l'Empereur . avec le- 
quel elle l’eût refiilv fie ayant fu que cYtoit a- 
vec un Prince puifnc de la Maifon de Po- 
logne die a’y eft reiblue, fit pour lever tout fu- 
jet de foupçon donnera commirtion au grand 
Chancelier de Pologne , de la repréfcntcr en 
cette Ceremonie, fie n’y envoyé qu’un Envoyé 
pour lui en porter le pouvoir , afin d’ôter tout 
fcrupulc de Traké, fit lequd aura ordre de pas- 
fer par Munfter Sachant que c’eft le Sieur de 
Bregi » dont la fuffifancc vous cft connue . vous 
jugerez bien de no* parlées, fit quand il fut 
propofé j’appuyai fut l’heure qu'il fut dédoré 
par le» niions que je vous Jaifle à peofer. 


ï 


J’aurois fini fi je ncm'étoisfoiivcnu.qiiedepui* 
quelque joyr* un Courier dépêché par ceux de 
l'Eut de Liège , m'a rendu une Lettre de leur 
part pour me prier de faire office, en leur fa- 
veur, envers Sa Majefte qu’elle agreîf de leur 
en rendre un eflenrid , priant Madame la Land- 
grave , de s’abftcnir de rooleftcT leur Pai» qu’on 
fait être neutre , fie qu’ils difcnr arraché aux 
interets de la Ffance . dont ils donnent pour 
témoin Monlieur le Colonel Martin . qu’ils ont 
favonfé en les levées i aufquels je n’ai pu faire 
réponfc, fie me fuis contenté de mander audit 
Colonel , que je vous écrivais pour être infor- 
mé de vous Meffieurs, ce que voir» »a ar- 
rêté avec eux à vôtre partage , non qu’il ne me 
fouvienne bien de ce que vous m’en avez, écrit» 
mais pour laiiïèr cette «flaire indécifc , fie re- 
mettre à vos prudences d’y prendre le tempé- 
rament qu’il conviendra, prcrtànc Madame b 
Landgrave , de s’abftcnir da Élire des Caurfcs 
dans leur Pais li cela nuit aux affaires publi- 
ques , ou l’exhortant de les continuer fi les me- 
me; le requièrent ainfi , ayant égard aux levée* 
ju'on y fait pour le fcrvico de Sa Majefte, fie 
le la caufc commune. Sans doute ceux de cet 
Etat députeront vers vous qui en pourrez aurti 
tirCT quelque avantage pour les exilez qvi ont 
fouftert, pour avoir la liberté de leur patrie en 
recommandant les intérêts de !a France. 

Pour y concilier de plus en plus PaffêcHon 
des Villes Impériales, Sa Majefté j’cft rclblu 
d’accorder à celle de Colmar la décharge des 
contributions , qu’on «voit mis depuis quelque 
temps fur les biens apparremnr à leurs Bour- 
geois hors l’étendue de leur Banlieue fie terri- 
toire, dont les Députez ont témoigné un li ex- 
traordinaire rcflêntiment qu’il» fc font enga- 
gez de le publier , fit jugent ainfi qu'il cft pro- 
bable que les autre» Republiques de la Ger- 
manie s'en fcntironr , finon obligez à la Fran- 
ce , au moins à reconnaître qu’elle vjrut les ai- 
der à fc maintenir en leurs privilèges, fie il* 
croient que fur ce que vous le» avez conviez 
de députer à Munfter , elles y feront refolues. 
Nous attendons la cotise de la lettre que voua 
aurez t-crir , fori à rArtcmbléc de Francfort, 
ou aux Prince* Ecdcliaftiquc* ou Séculiers de 
l'Empire; ce qui cft d’autant plus ncceiLircquc 
l’Empereur eflaye de les dilluauer. 

LeRdtdcnr du Prince Palatin dit que le Due 
de Bavière Élit des efforts pour détacher le 1 
différend, qu'il » avec fon Maure, de l'Allcrn- 
blée generale , fie que l’Lleélcur de Brande- 
bourg a appuyé contre celui-là. Cela me feroit 
croire qu’il peut avoir des fentime;;* pour la li- 
berté de l’Empire . ainfi qu’un des liens nou* 
en a a Aurez, fie dont je vou* écrivis des l’an- 
née dernière. Vous êtes en lieu où vous jugerez 
aifement de fes dedans- L’on m’a mande que 
les Princes Catholiques fc plaignent de ce que 
les Miniftres de Suède, ayant «rit aux Prince* J| 
Proteftan* de fc trouver en periotme ou par c 
leur* Députez, à l’Aifembicc generale , ils ne s 
leur en «voient point écrit , d’où ils mterent 
qu’ils veulent union avec ceux-là fie non le bien 
rie l'Empire. Ceft à vou* à jugpr qui en aurez 
u lé autrement, fi vou* devez p relier ceux-là 
de faire une féconde Dépêche, fie en faire part 
aux Prince* Catholiques. Je fuis ficc. 


LET- 
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LETTRE 

de Mefiieur» les Comtes 

D’ A V A U X 

E T D E 

S E R V I E N, 


à Moofieur le Comte de 

B R I E N N E. 


Du 6 . Mai 1644. 


Voyage de Moniteur de Saint Ro- 
main. Il expliquera l'état des af- 
faires. 


MONSIEUR, 

Voyage àt Ous ne vous fâiions que quatre ligna pour 
Mnnfio'r 4* i-N ne pas biffer partir Ctt Ordinaire , donc le 
n%x- départ nous prefle extrêmement fins vous^don- 
pix^oèn îVtat ncr de nouvelles. Ce n’eft pas qu’outre la répon- 
du ilùro. f e , que nous avons à faire à la Lettre qu'il vous 
a plu nous écrire du 23. du mois na(w, & la- 
quelle noua fut hier rendue » nous n ayons beau- 
coup de choies à vous mander , mais vous 
les recevrez par Monûcur de Saint Romain, le- 
quel avant defire faire un voyage en fen Pais 
pour les affaires particulières , qui >’ requièrent 
la prelcncc, nous y contentons d’autant plus vo- 
lontiers , que la affaires ne font pas encore 
échauffées , & le chargeons de fiiire diligence 
jufcucs à Paris , cnlôrtc que nous dperons 
qu’il fera auprès de vous aulTi-tuc que ccitc 
lettre. Nous femmes, &c. 



LETTRE 

De Moofieur le 

CARDINAL 


M A Z A R I N, 

* I Moofieur de 

S E R V I E N. 

A Paria , le j. Mai 1644. 


J E ne vous entretiendrai point par cette let- 
tre de beaucoup de cliofe* qui-concemenc 
le fervicc du Roi , Se votre emploi- Vous en 
ferez alla informe par la Dépêcha de Mon- 
ficur de Bricnne. Niais je ne puis m’etnpccber 
de vous dire mon fenrirocnc fur un lujet qui 
s^ft paffe ai Hollande, depuis que j’ai appris 
qu’il avoir été concerté entre vous Se Mon- 
iteur d’ Avaux , par un zric certes trcs-louable 
en lui-même, mais qui n’ayant pas été conduit 
avec toute la prévoyance, qu’il eut été i deiirer, 
a produit un effet contraire au dclïcin que vous 
aviez eu. 

Vous entendez bien que cela regarde la pro- 
pot mon qui foc Élite à Meilleurs in Etats , pour 
la liberté de conlcicnce des Catholiques leurs 
Sujets- J’eufle foubaitc de rout mon cceur qu’il 
vous lut tombe dans l’efpric combien eilc de- 
vok être mal reçue , Se que fans profiter à la 
Religion , elle ne pouvoit que hure préjudice 
aux affaira de Sa Majefté» qu’elle ne pouvoit 
qu’aigrir ces gens-là contre cou que vous a- 
viez intention de fervir , & que Monlieur le» 
Prince d’Orange fcroit obligé d'agir contr’eux, 
pour àire voir qu’en cela il n’ôtoit point d’in- 
telligence, avec nous & qu’il n’y a voit rien eu 
de concerté avec lui 

Vous pouvez avoir fu quelles ont été les 
fuites de cette aâion > & comme Meilleure la 
Eues ne fc font pas feulement portés à vous fib- 
re une Reponfe moins reipedueuie qu'ils ne 
dévoient pour la Reine • mais à nous taire en- 
core des plaintes femblibic* à b Réponfe, qu’ils 
vous ont laite Se à Élire imprimer le tout com- 
me par forme de Manieue. J'avoue que lans 
cela & li U coniundhire fe fut trouvée favo- 
rable à votre dclicin , vous ne pouviez davan- 
tage flatter jRcinc , dans Ion inclination ni 
m obliger plus ièniiblement en mon particu- 
lier , que oe de hcr de rendre meilleure la con- 
dition des Catholiques en ce Pau-là , puifque 
ce n’cft pas feulement par le zde , mais par un 
devoir narticuJiCT que je dois procurer l’avance- 
ment de la Religion , aux ciépens mi ma de 
mon ikng par tout ou j’aurai lieu de k taire, 6c 
où la prudence me le canfeülcnu 
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Je crois que vous ne trouverez pas mauvais 
que je vous écrive avec cette franchise , puis- 
que ce doit être une marque de l'cftimc que 
fai de votre perfonne, ôc combien je m’inte- 
rclTê en tout ce qui vous regarde. GojwJe s’il 
vous plaît, puifqu’il n’eft rien de plus vrai que 
la paüion avec laquelle , je fiais ôcc. 


REPONSE 

de Moniteur de 

S E R V*I .E N 

i Mcnficur le 

CARDINAL 

M A Z A R I N, 

De Munikr le.... Mai 11(44. 


MONSEIGNEUR, 

J E trois bien malheureux fi j’avoe part au blâ- 
me de ce qui s’eft parte en Hollande fur le fujet 
des Catholiques , puifque , fins fiirc une ruptu- 
re ouverte à Monlicur d’ Avaux . je ne pouvoia 
faire davantage que ce que j’ai fait pour m'y op- 
pofer. La première fois qu’ü en voulut parler aux 
Commitlàircs de Meilleurs les Etats , fins nous 
en avoir communiqué auparavant, il noos en 
demanda notre avu tout has dans l’Aflcmblée 
même , à Monlicur de la Thuillrric ôc à moi Je 
m’atliirc qu’il ne defivoucra pis que le mien 
fut entièrement contraire à la prupolirion & 
je fus vaincu non pas par aucunes raifons, mais 
, parce qu’il attira Monlicur de la Thuillcrie , 
dans km lentimcnt. Ce n’eft pas que je trouvafle 
grand inconvénient d’en parler dans cette Con- 
férence qui étoit fecrcte, mais nous avions eu 
ce jour-là tant de contcftation . & nous nous 
feparions Li mal fitisfiits les uns des autres que 
je ne croyois pas le tems favorable pour met- 
tre fur le tapis une affaire fi chJtouiilcufc. Tou- 
tefois mon opinion ne fut pas lors de ne traiter 
point de cette affaire avec IcsditsCommi flaires, 
mais feulement d’attendre une conjoncture plus 
propre, où lesefprits étant moins altères nous 
pendons avoir fiijee de croire que notre propofi- 
tkm ne feroit nas mal reçue. 

Monfieur d'Avaux ne tailla nas de frire lés 
inftanccs à l’heure même fie dpkmploycr le 
nom ite la Reine quoi qu'il n’y eut aucun ordre 
pour cela dans nos Inftruétions. La Réponlè des 
CommtlTaires fut fcche & desobligeante , ils 
nous dirent tous qu’ils noieraient fc charger 
d’une propolition Oc cette nature pour en parler 
i leurs Supérieurs . parce que certainement elle 
ne feroit pas bien rc<,ue. Quelques-uns ajoutè- 
rent q U e le» Catholiques de Hollande «oient li 


attachez, d’affeftion & d’imerêt au Roi d’Efpa- itfqAi 
enc , 6c li ennemis de leur gouvernement Sc 
du nôtre que ce ne ferait ni la fureté dt leur 
Etat, ni le Jërvicc de U France de leur accorder 
plus de liberté que celfc dont ils jout lient , puis- 
que perfonrw rfetoir violenté en fi confcience 
dans toutes leur* Province». D'autres payèrent 
plus avant ôc nous dirent que nous pouvions 
faire nous-mêmes cette propolition à leur* Su- 
périeurs, mais qiraJe étoit d'iule li periileufccon- 
iéquenec parmi eux qu’elle feroit capable de nui- 
re aux affaires du Roi ,& au beu d'avancer cel- 
le^ des Catholique* feroit' certainement rdbu* 
dre quelque nouvelle rigueur contr’eux. Peu 
de tems après Monlirur d’Avaux / prefle par 
quelques zélés du pays qui peut être fe vou- 
laient frrvir de les bonne* intentions pour une 
tnauvaile fin, reprit la même penfee & nous 
demanda un jour que nous liions chez lui , 
Monlicur de la Thuillcrie, ôc moi, li nous-aban- 
donncVions toril- à-fait les Catlioliques. Je pris 
d'abord la parole pour le faire rcllôuvcnir des 
dilcours qui nous avoient été frics par les Com- 
tm flaires ; qu’il failoit confiderer que c’étoicni 
les plus conlkkrables de l’Etat & vraUctnbla- 
blcmcnt les plus figp & les plu» modérez, que 
cela nous devoit hure cocnoltre ce que nous 
pouvions cfpcrcr ou plutôt ce que nous devions 
craindre torique l’affaire feroit mifc en delibera- 
tion dan? une Aflëmblée generale où le Peuple 
Ôc les Miniftrcs, qui font furieux lur cenc ma- 
tière, feroicnt les Maîtres de h Rcfoiution^quc je 
ne le croyois pas d’humeur pour ne vouloir fu- 
ie qu’une Adion d’éclat ôctrofUnration qui non 
feulement ne frrvic de rien aux Catholiques , 
mais qui produisit un effet contraire au defir 

3 uc nousavrons eu de les affilier. J’y ajoutai tant 
'autres coniïdcmions , dont k récit importune- 
rait trop vu que mon dilcours dura plu* d’une 
demie ncure , ôc s’il nc s’agiflbit de majufti- 
ficarian je n’olcrois pas dire a votre Eminence, 
de pcmdc faire le vain, que. pour dilî'uadcr Mon- 
ficur d’Avaux de cette rélbluuon , je remarquai 
dès lors tous les inconvenicro qui nous en (ont 
arrivez depuis. Enfin , fins alléguer aucunes rai- 
fons contre les miennes , il fc contenu île nous 
demander s’il falloir donc tout-à-fait abandonner 
les Catholiques- Je répondu que non pas cela, 
qu’il failoit feulement S’abftcntr des offices pu- 
blics, .mais que nous pourrions avant notre de- 
part chercher les moyens de leur, procurer quel- 
que foulaperncni : à quoi Moniteur de la Thuille- 
rie ajouta qu’à cela il n’y avoir point de difficulté- 
Depuis ce jour jufqucs à celui de notre au- 
dience il n’en fut plus parié entre nous quoi 
qu’il lè palfat plus de trois icmaincs. Je croi, 
Monfcigneur, qu’il n’y a perfonne qui ne juge 
que ce dilcours etok une rcfolurion oc concer- 
ter encore une fois enlèmbk les moyens de fai- 
re la choie doucement , plutôt qu’une delibera- 
tion dernière , en vertu de laquelle Aa ns un Em- 
ploi partage également entre deux pcrfonncs,un 
feul ne peut s’attribuer l’autorité d’engager le 
nom de la Reine ôc l’honneur de toute P Arn- 
ballàde. fins avoir bien particulièrement exami- 
né cnfcmblc la voye qu’il y falloir tenir & k 
lieu qu’il failoit choifir Ôc avec quelles perfon- 
nes il en failoit traiter. 

Chacun fait qu’en fcmblablcs oc cartons le* 
dilcours ôc ks paroles doivent être mêmes pe- 
fces , ôc ce qui nous refte par écrit de la Né- 
gociation de Vervil» fait voir clairement que les 
ocux*grands perfonnages à qui elk fur commiiê 
fe communiquoicnt jufqucs aux moindres pro- 
politkms ÔC les harangues avant que les faire nau- 
teroent. * 

Si 
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a laquelle ou demeure u'accord d'agir, pâlie 
pour une rclôlution luffifmtc qui dorme le pou- 
voir abiôlu à l'uo des allembtcz d'en rdoudre 
lui ieul la tonne , l’entreprendre & la conauirc 
ieul à fa modc.au temps de au lieu qu’il lui plai- 
ra . fans en demander l'avu de (a Collègues, b 
féconde perionne d’une Ambaflade Ce trouverait 
en tres-mauvaife condition fie expofe à de per- 
pétuelle* iurprifcs- Le premier auroir toute la fa- 
risfaôkm imerieure fit toute la gloire de ce qui 
réuffiroit de bien qu’il pourroit attribuer à fa feu- 
le mdutlric . fit l'autre ne larrroit pas de partager 
la home fie les reproche» de tous les mauvais 
événement Le devoir St la railon . Monfb- 
gneur , veulent que les choies ibient traitées de 
meilleure foi. Si j’avots eu parc au contai de la 
Déclamation qui lue faite pour les Catholiques, 
ii Moniteur d’ Avaux me l’eût communiquée 
avant que de la prononcer, ou m’en eut dit U 
moindre choie pendant trois termine» que nous 
demeurâmes lans parler de faffairc.fi j’euife été 
averti que. corme la coutume, il eût dû envo- 
yer ouvrir les portes d’une Audience de congé, 
pour y faire entrer tout le peuple afin d'ouir fa 
Harangue» li j’cuflecaniënn qu’il en eût du être 
parlé en ce lieu de en cette forme. je ldpke tres- 
mimbletnent votre Eminence «le croireque je ne 
femi* pas allez lâche pour le defavouer de que 
je richerois feulement à jurtiher mon impru- 
dence par la bonne intention que j’auron eue 
de fcrvir la Religion. Mais qu’une action qui a 
été refoluë par Moniteur d’ Avaux , directement 
contre mon avis fie mes remontrances, St exé- 
cutée fans m'en communiquer ni en concerter 
les moyens avec moi, me doive être imputée, 
je me promets de lajuibee de votre Eminence 
qu’elle ne lui permettra pas de faite ce juge- 
ment. 

Qui eût pu croire , Monfcigneur , que Mon- 
fieur d’ Avaux . après m’avoir tenu ion deilein 
caché pendant trois famines, l’eût voulu auflî 
celer & Monfieur le Prince d’orange. auquel nous 
avons ordre par nos InftruâtotM de communi- 
quer toutes chofcs avant que les faire pour y a- 
voît ion agrément ? 

Je fus ii furpns lorfque Monfieur d’ Avaux 
commença le drfeours & il me faifoit une fi 
grande onènfc de rentreprendre fans mon avis, 
que certainement, comme je lui ai fait dire de- 
puis, fi c’eut été une autre affaire que fur b Re- 
ligion je laurots interrompu«en prefctice de tout 
le monde. 

Il y a tantôt quinze ans . Monfcignciir , que 
fv l’honneur d’être connu de votre Eminence, 
6 c que je porte la qualité de fon trevhumbfcfcr- 
vimir;elle m’a fait l’honneur de fc touvenirque, 
parmi un nombre de defauts qui font en moi , 
Je n’ai jamais été ni menteur ni artificieux. Si 
cette affaire eût été concertée avec tnoiicotntae 
c’eft la rrifon fie le devoir , je n’aurcxs pas en 
f’effftmtene.en fortam de T«udience,de me plain- 
dre à Monfieur d* Avaux , de l’injure qu’il vrnoit 
de me faire , ni maintenant la baflefle-de dda- 
♦ouct mon opinion. 

Je me connois homme infirme fit comme 
tel capable de tomber dans de grandes bure*, 
mais non pas . grâces i Dieu , par malice ni par 
mauvaife intention. Tant /en faut que je pré- 
tende de ne pouvoir faillir . Sc que je prefume 
de prendre toujours le meilleur parti dans les tê- 
fa ire; .que connoiffant mes défaut», j’aime mieux 
d’ordinaire fume Taris des autres que le mien, 
pourvu que ce ne fret pas en des oc caftons od la 
compiadance pafleroff pour une prèraftç»- 
üoc. 


Si favori eu b moindre part il’aâion de Mon- 
iteur d’ A vaux, quelques inauvailcs luttes q U 'el- 
le eût eue, j’aimeroia mieux confelkr ingénu- 
ment qu'un excès de zele tn’y auroit porté qua 
de rejetier b faute fur autrui. Comme le premier 
manquement procèdent de la fotblcik hu- 
maine lcroit digne d'excuiclc fecond feioit ma- 
licieux de indigne d'un hoguoe s’il n éicxt pas 
venta ble. 

Man certes , Monlèigneur , comme je o’al 
point eu de part aux acclamations d’une ii bel- 
le Harar^ue, je n'ai point été fiarté de b qualité 
de Reliaurateur de la Religion dans le» i»ro- 
vinccj Unie» 5 fie que je n'si rien prétendu aux 
éloges qui dévoient venir de Rome pour une ti 
belle enrrcpifc.il n’eft pas juitc qu'011 me faflé 
mamtenant partager le mauvais fuccè» dont 
eUc a été funrie; uu’aprts que ccue rencontre 
m’a fine palier en Hollande pour defni-hercuquc» 
elle me tatîc aujourd'hui piller à b Cour pour 
un imprudent. 

Quoiqu’on puille «voir dit â votre Emi- 
nence, ja uni toujours cote faniîaCbon dara i'amc 
que, comme je n’ai pas manqué de prévoyance 
pour juger que nos miiancc» feroient pliai de 
mal que de bien aux Catholiques de Hollande. 
Dieu qui voit le» ccrurs fie les peuhx» de» hom- 
mes lot bien que j aurou fans regret prodigué 
tout mon fang pour y rendre leur condition 
plus favorable s’il y eût eu lieu de Tefpcrer. 

Si je m ’crcnds, Monfeigncur.plus peut-être qu’l 
ne faudrait lux cette matière, votre Eminence » 
aller de bonté pour excufcr mon Julie rellén- 
trinenr dans une oc cation qui bküc ma repu- 
ration. Je tiens Monfieur d’ Avaux ii homme 
d’honneur qu’il ne delà vouera pas une feule des 
circunl tances qui tant dans cette Lettre j ce qui 
fe pourrait aifément prouver Arom me je m'y *** 
gage, par pluucurs pcrldnnes dignes de foi. lors- 
que le jour meme de Taudicnce je lui fis ma 
plainte du mauvais traitement qu'il m’avo* far. 
ayant entrepris une affaire de cette importance 
fans me la communiquer. Aprèi avoir fait con- 
coure hjurtic* de mtplaiixe» rouâmes arari.j’c- 

tois rtfolu d'en dentander ritüon X la Rdne.s’il 
ne fe fut refdlu de me donner fatisfaition en 
avouant qu’il avoir eu tort Oc me promettant 
que les chofcs ne pafleroienr jrtu» de la force i 
l'avenir . & en rcconpoifiâm véritablement que, 
depuis ks difeours que nous avions eu enfemble 
toucbrait les Catholiques, il ne m’en avait voulu 
reparler, pour Ce payant dcflètn de leur faire 
cet office Sc ayant reconnu mes fentimens au 
contraire.il avoir appréhendé que je ne fen vou- 
lu Ile empêcberi fie je n’eulîc jamais dit cette par- 
ticularité (i je n'y eufle érc forcé. 

le me promets, Monfcigneur .que Monfieur 
«TA vaux ne dénier* pas dïvoir dit ces prfipiftj 
parole» & fi je croyais qud ce fut Jtri qui tfh 
voulu perfuider à votre Eminence que cette 
affaire avoir été concertée avec nous auparavant, 
je ne voudmis avo» témoignage que celui 
de la Confidence fie le fouvcnii de ce compli- 
ment qu’il me fit porter , pour lui faire avouer 

r : noj* ti’avnns jqmafa fico tpnemé «éfemble 
ce iujet. Que fi fa Mémoire lui minquoir 
en cet endroit, il me feroit facile, comme je 
m’y oblige, deprouver ce qpe j’ai l’honneur d’é- 
crire à votre Eminence par ceux qui employè- 
rent leur cncretniic pour nous accommoder. 

Sans la fatisfaâion qu’il me donna, Monfcfa 
gnair, j’flifiê porté me* ptaintw plus atmtSt 
rie me foffe pas contenté d’écrire itcâoMcm 
61 codhd «n paffant à Monta* le Cornât de 
Briedne » torique je lui envoyai fa deliberation de 
MdSeuitie* Eté* imprimé*. tW nous femmes 
û 
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d’ Avaux m’eut tait tort en remuant cette «tai- 
re de ion propre mouvement il n’y avmt ncn 
eu dans ion dilcourv qui put convier Meilleurs 
le» l tara à dire des injures. Mais en blâmant leur 
réponte, je n'ai pas prétendu approuver U pro- 
poûrion.puiiquc je l’avois toujours combattue. 
Cctl pourquoi lors qu’il voulut faire mettre 
dam la Lemc que nous avons ccntc a ba Ma- 
jefté un Article touchant les Catholiques , je 
refufai de la ligner julqucs à ce qu’il cutctc raye, 
afin que nos plaintes n’cuflcW pour but que les 
Termes peu confidcrés qui fc trouvèrent dans 
l'Aâe de Méfiions les Ltars. Je demande par- 
don à votre Eminence de la longueur de Cette 
Lettre, mais je la fuplic très -humblement de 
croire qu’elle vient d'une perlbnnc qui ne vou- 
droit pour choie du monde déguifcr la vérité, 
ni manquer d’être julqucs au dernier loupir de 
f» vie, &C. 


brienne, 


D’ A 


S E R V I E N. 

A Paris le 14- Mai 1644. 

louchant le Cérémoniel avec Mr. 
Conter mi. Et lies Holiandois. 

Le Minière de Savoye ne pré- 
tendra rien. On ejpere beaucoup 


nouveauté. Vous av«/. à demeurer au liant du 
degré quand Monlieur Cotuarim vous fit la 
viute.vou-. expliquer avec lui eu votre entretien 
ou l’avoiifiait pie venir de l’ordre que vous aviez 
de garder en tout ce qui te pratique a Rouie. 
Mais au moment que vous l'avez oucrepailc 
vous avez préjuge contre vous 6t votre rdoki- 
pon n'a plus eu de fondement. Il eût été impus- 
bble de trouver un expédient, lequel tut fau>fait 
la République, quand vous eu liiez, conduit Jes 
Miniltres de l’Empereur 6c du Roi Caibolir 
que julqucs à leur carofié & que vous cullicz 
latlïé le leur au bas de l*cücalicr. Que ii i Rome 
il lé pratique quelque choie de l'ciT.h! ible & que 


les Ambaludcurs des Rois l'accompagnent jus- 
qoes dedans la cour & qu’ils ne rendent à ce- 
lui de Vende autant de civilité , il * en vange le 
laiiTam au meme lieu où il a «c conduit. Les 
ArabalMœr* Je Hollradc ne pouttura litet .J j,*», 
de ce traitement nouveau nul avantage pour 
prendre égalité avec Vende -, clic ne leur cft pas 
accordée, & cette République en dl en poifcs- 
lion & tous les R ou les font marcher immé- 
diatement . & conjointement avec les Tcte* 
couronnées. Pour Hollande, à peine cil -clic 
établie , mais s'étant rendue COnuderable par 
l'étendue de fa domination & pouf avoir etn- 
bratlé la liberté publique pour muiucnir la leur, 
on veur bien pendre avec eux des tempera- 
meiu & en quelque manière les contenter b ns 
pounant blellcr ou ravaller la dignité du Roi. 

Ce qui nous a été mande par forme d’cxpcdicnt 
fur leurs misantes pretendans le titre & la main, 
de leur accorder le titre en leur rcfulintlamam, 
n’cll point une chofc dont ils ayent eu part , & 
il ne leur a point été mande que vous eu (liez, pou- 
voir de leur donner le titre j l’aflàire fc trouve 
en tin enrier &l Sa Majcilc déliré que vous 
vous expliquiez bien au long de ce qui cil à éli- 
re avec, & des moyens que vous avez pour 
les ddpofcr à luivre les partis que vous aurez à 
leur proposer. Que fi vous les faites contenter à 
moins que du titre , Sa Majdlc en fera fuit 
fcnrfairr qui n'avoit pris rciolutum de leur faire 
offrir que pour vous tirer de La peine où ceuc 
conteflanon-là vous avuit mis . jugeant que io 
Etre fans la nuin ctoit bien moins confidcrablc 
cjue la main fans le utre. Vous en jugez autre- 
ment 6c votre Dépêche nous Enfle concevoir 
que donner la main au pretnk-r Député, L pré- 
vaut fui les autres 6c leur déniant le titTc , qu'ils 
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teront <âcû6ucs & que Sa Majefté fc (croit moins 
relâchée que de leur donner le titre qu’ils efti- 
meront peu fans avoir la main. Sur cette ou- 
verture Sa Majefté s’eft rdotuë d'anendre vos 
avis avant que d’en former aucun 8c die fc por- 
te d’autant plus' à le prendre tel qu’il n’y aura 
à perdre ni i craindre, puifque vos mêmes Dé- 
pêches nous aflürent que ces Meilleurs n’ont 
point encore fait partir leurs'Deputez 8c ou’ils 
font pour tarder avant que de fc joindrpà Muns- 
L* MW- ter. Celui de Savoye eft encore en cette Vil- 
Biltr» ti« s»- j c> & ^ vous demandera jamais de tîmr ni la 
pTiusdn main tant que vous le déniera aux HoUandoù, 
rien. mais dès l’heure que vous vous ferez, relâchez en- 

vers eux , il la prétendra & fc fondera fur le rang 
que les Ducs de Savoye ont toujours tenu 8e peut- 
etre fur la prétention au Royaume de Chypre. 
On ne lui a pas fut efpcrcr nulle nouveauté 8c 
il ne fait pas les prétentions des Hollandots ni 
ce qu’on avait pu cunfonrir en leur faveur. 

Oo «rp«rr L’avantage que les Traitez que vous avez 
boucoup du paflêz à la Haye acquerra à cette Couronne 
hS- nous cil connu , 8c nous avions prévu qu’il im- 
Uoit. portoit du tout de lever aux Ennemis l’cipcrance 
de faire un Traité fcparé avec les Hoüandois. ii 
ne nous déplaît pas que les Efpagnols ayent pé- 
nétré votre intention ru même publié loir (bati- 
ment fur celui que nous avions eu; cela 
d’un côté les a mis hors de garde 8e leur fait 
comprendre que nous y femmes bien & qu’ils 
ne gagneront rien ni par leurs artifices ni par 
leurs flegmes puifque nous femmes réfelus de les 
lai (1er venu 1 . Que fi bien, (ans vous arrêter aux 
défauts de leurs Pouvoirs , vous ne laiflîcz pu 
d’entrer en conférence, ayant été remarqué 6c 
demandé qu’ils ayent i les réparer , ib auront eu 
honte d’etre repris ou fc préparent d’être cou- 
verts de blâme s’ils venoient à y apporter de la 
difficulté, car par li le Public connoîtroit qu’ils 
n’ont jamais eu intention d’avancer le Traité de 
la Paix, mais feulement publiant y vouloir en- 
tendre eflayer de ménager les avantages qu’ils 
attendent du tems dont nous aurions grand lujct 
de bien efpcrcr , vû l’état où font nos armes & 
les leurs : Pour les titres chacun le prend com- 
me il veut & par raifon^outre que la coutume au - 
Tooctuac torifc ce que nous avons obfervé, nous avons dû 
ro!'X < n« nous contentcr d’exprimer les fculs que nous 
Tint pour Je aprrnons qui comprennent fous eux tous les 
*(M T. C. autre» ; que fi l’on ajoute à celui de Roi de 
France celui de Roi de Navarre, c’eft parce que 
cccrc dcmiere Couronne cil indépendante de 
la première à laquelle la Catalogne étant réu- 
nie, comme par le droit de l’Epée les autres Pro- 
vinces que nous avons conquifcs , & elles en 
font maintenant part & c’eft ce que vous avez 
très-bien remarqué i 8e d’ajouter un Royaume 
comme font aucuns Princes, outre que nous ne 
voulons pas prendre exemple d'eux , nous 
croyons par là diminuer nos droits fur le pays 
conquis ou donné à la Couronne , puis qu'il 
fernWeroit qu’il n’en ferait pas une portion 8c 
nous-memes en donnerions un préjuge. Aux au- 
tres chefs contenus en votre Dépêche, ni au Mé- 
moire qui l’accompagnoit. il n’échct pas de répon- 
(c. D’un côté c’eft à vous à travailler & à nous 
Kt JeiMi- de l’autre qui avons bien examiné votre raifon- 
kauwc nement fur ce qui concerne les perfonnes des 
Médiateur» , il faut que l’un fc ménage à bien 
conliderer h conduire de l’autre, 8c de l’inten- 
tion des deux il faudra juger quand le Traité 
fera fini ou quand il y aura à agkcr ou décider 
quelque affaire d’importance. Je fuis &c. 


Tom. Ii. 
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PLEINPOUVOIR 

DES 

ETATS GENERAUX 

DES 

PROVINCES UNIES 

DES P A I S-B A S. 


A leurs Députez, pour conférer avec 
les Arnbajfadeurs de fronce. 


T Es Etats-Généraux des Provinces Unie» 
des Pays-Bas à tous ceux qui ces prcfcntc* 
Lettres verront fai ut- Comme ain(i (bit que nous 
avons été obliges de faire ci-devant grandiffitnes 
dépenfes extraordinaires & en (allons encore 
tous les jours aux occurrences & oc calions du 
fait de la Guerre, tant par Mer que par Terre, & 
confideré le peu d’indination que les Efpagnols 
ont toujours eu i la Paix & que , encore que 
pour h Négociation d’ïccllc ils ayent enfin en- 
voyé partie de leurs Plénipotentiaires à Munfter, 
ils pourraient fc contenter de-cetto apparence 8c 
tirer les «flaire» en longueur , s’ils ne font forcé» 
par les Armes d’entendre i un Accommode- 
ment railbnnable;8clc très- Ha ut, très-Excelknc 
8c très-puiflânt Prince le Rot très- Chrétien, par 
l’avis de la Reine Régente faMere, voulant con- 
tinuer à cet Etat la même affc&ion 8c bien- 
veillance que les défunts Rois fcs PredéccHêur» 
de bonne mémoire ont témoigné de tempè en 
temps par bienfycs, afliftance & faveurs, en fui- 
vant ce, ayant trouvé à propos 8c néccflaire de 
fiùre tous devoirs 8c inftanccs envers Sa Majes- 
té , afin qu’il lui plût continuer de fccourir cet 
Etat d’une Somme de deux cens mil Livres, Sa 
Majefté a daigné commettre le Sieur Claudéde 
Mrsmcs, Comte d’ Avaux, Commandeur de fa 
Ordres , Sur-Intendant des Finances de France. 
8c l’un des Miniftres d’Etat de Sa Majefté 8c le 
Sieur Abel Scrvien , Comte de la Roche, Con- 
fciilcr en tous les Confcils de & dite Majefté, fc» 
Amhafladeurs Extraordinaires , 8c le Sieur de la 
Thuillefie , Confciller dJEtat fit Ambaflôdeur 
Ordinaire de Sa Majefté près de nous, pour né- 
gocier fur ce fujet; au moyen de quoi étant né- 
ccflàire de députer quelque» perfennages pour 
à cette fin fc trouver en Conférence de notre 
part avec les dit»SfcursAmbaflàdeur$,8c nous con- 
fiais pleinement de la feffifânce, prudence, fideli- 
té 8c diligence des Sieurs Barthold de Gent , 
Sieur de Loenen 8c Meynerfwiclr, Sénéchal de 
Bomracl, Tid 8c BommcJcrwipden , Jean de 
Matenellc , Sieur de Marenefle, Rivière, Op- 
C c meer. 
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i g A a, mecr» Sooteveen, Jacob Carz Confcillcr Pen- 
fionaire de Hollande ficWeft-Frifc, Jean Knuyt, 
Chevalier Seigneur dan* le vieux & nouveau 
Volmir > premier Noble Ce repréfcnrant la No- 
blcflé aux Etats de la Comté de Zelande & Con- 
firmer ordinaire de fon Alt elle le Prince d'Orangc» 
Gilbert tan der Hoolck ancien Boureyemaître de 
la Ville d'Utrecbi » François de Donja à Hin- 
netna HieUûm . Goillautoc Ripperda Sieur de 
Boxberhen , Broculo Ce Hengelo, Adrian Paul» 
Sieur de Heemftcdc du Corps oe notre A d'emblée 
leur avons donné > comme nous donnons par 
ces prefentes. Plein pou voir & autborité de con- 
certer rdbudre Ce convenir & conclure avec 
ks dit* Sieurs Atnbafladeura fur le fûjet du dit 
Secours, protnettans fincerement Ce de bonne 
foi avoir agréable > tenir ferme Ce (table fie à 
toujours tout ce que par nos Dépurer, en 
cette Qualité fera fait , promis , convenu fie 
accorde en cet endroit , fans jamais aller ou ve- 
nir ou contraire «diredement ou indirectement, 
en quelque forte fie manière que ce fbit , mais le 
devoir ratifier û bcfoin eft ôc en palier Lettres 
& Infiniment* en la meilleure forme que faire 
fê pourra. Fait à la Haye en notre AGeroblée 
fous nôtre grand Sccl paraphure Ce fignature 
de notre Greffier le vingt - cinquième jour du 
Mois de Février mil fût cens quarante quatre. 
Paraphe V. Aldrioa vidi Ce Jur U refb, Pur 
orJouumt Jet Huuts & ("'If** 1 Sripmrt Ut 
Etats-GkneraUx Souligné Corn. Musch 
ficSeclé du grand Sceau des dits Seigneurs Etats 
en Cire rouge pendant deflbus à double queue. 
En foi de quoi nous Ambaf&deurs fusdia fie 
Députer en vertu de nos Pouvoirs refpeûifs a- 
vont ligné ces prefentes de noj Seings ordinai- 
res fie i iceUcs fait pofèr le Cachet de nos Ar- 
mes. 

Fait i la Haye en Hollande le *9. Fevr. 1644. 


!»«»«$ 

LETTRE 

de Monfteur de 

B R I E N NE, 

ii Meilleurs 

D’ A V A U X 

E T 

$ E R V I E N. 

A Paris, te a8. Mai 1644. 

On approuve au' ils gagnent ta- 
mit te du Médiateur Contarmi. 
Touchant le Ceremoniel. T)e la 


TOUCHANT LA PAIX 

liberté du paffage de Monfteur 1644 . 
de la Tbusllerie en Suede , ou 
en ‘Dattnemarck Le e Dame- 
rnarck agrée tmterpofition de la 
France. Un doit travailler pour 
attirer à Munjler le plus fort 
des Négociations. Le ’Prtnce 
Palatin veut fervir dans une 
Armée de France. On L'en re- 
mercie. Il faut ménager le grand 
Chancelier de Pologne. Sur les 
rtmifes pour la Landgrave . 


MESSIEURS, 

T A Lettre que la Reine vous écrit frifânt ré- on »pmu- 
ponfc à la vôtre du troÜîeme de ce tnois , ** q"'»* *•* 
eft ü ample qu’avec rai fon je me difpentèrois de 
l’accompagner d’une mienne particulière ; ms» MAiàuar 
outre que par refpeâ je ne le dois pas faire, cd- Cooarini. 
le que vous m’avez addrcflèc m’oblige i a- 
voir un autre fentknent- Celui que vous avez 
de vous rendre le Sieur de Corranni favorable , 
cft loué fie l’on fit promet qu’il fer vira cette 
Couronne avec adrcilc , vigueur fie affec- 
tion. 

Ce qui a été refblu en faveur de Meffieur* Tooctai* u 
les Etats, fie Ambaflideun alkns en Danne- c 
marck , eft bien quelque choie dont ils pren- 
dront plus de droit que ce qui a été confenti 
en faveur de celui de Vende, mai* l’on pré- 
tend que cela même fcrvrra à le* rendre plus 
modérés en leurs demandes, fit que vous en 
tirerez avantage. D eft ckir que fe relâchant de 
celui qui la aflcâc à Munftèr, l’on parte con- 
damnation en tous autres lieux , fit ce n’eft pas 
une pratique nouvelle que , félon les lieux oïl 
l’on eft . l’on traite différemment avec la Mi- 
ruftres da Princa, au moins les Efpagnols font 
en cette poflëffion , fie il eft jufte que la Fran- 
ce k prenne fie d’autant plus qu’elle fe relâche, 
i l’avantage de ceux qu’eue veut afïujetrir è cet- 
te règle. L’on n’a pas jugé à propos , qu’on fit la- 
voir ce qui a été commandé à Moniieur de la 
Tbuilleric.au Secrétaire Braflèt , mais feulement 
à vous , afin que le faifant entendre aux Am- 
baflâdcun , fie Cotntnhkirc* de Meflieun le* 

Etats, vous enfliez plus de moyen de ks per- 
fuader qu’il n’eft pas jufte qu'ils impotent des 
Loix à la France, mais bien qu'il» reçoivent a- 
gréablement ce qu’elle fait à leur avantage. Il 
ferrait inutile d’alteguer la exemple* qui autori- 
fent ce que l’on content , puiiqu’ils font fans 
nombre fit qu’en cette Cour tous tes Ambas- 
fadeurs , qui y refident , donnent le titre fit la 
main i celui de Savoye, fit qu’à Rome celui 
d’Efpagne le lui dénié , fit cela fe fonde fur ce 
que F Ambaflàdcur de Rome a quelque préro- 
gative qui ne fe trouve pas aux autres fit celte 
qu’il exerce à Munfter, à l’occafion du fujet 
pour lequel on y eft du nombre de Princa fie 
d’Ambaflideurs .qui s*y doivent rencontrer . cft: 
élevée en cette dignité. Ce c’eft k raifbn pour 
laquelle on y veut établir da régla qui s'oDfèr- 
vent en k Cour du Pape. 

J’apprcns qu’en Hollande l’on n’a pas cru 
que k qualité de Plénipotentiaire fit au des- 
fous de celle d’Ambaflâdeur fit il eft bon de ptT- 
fuader ce fentiment , afin que ce qui vous a été 
cédé par la Efpagnob , puifle être allégué fie 
tiré à avantage i mais il fera bien d’inûfter 
qu’elle 
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cm è appuyer ceux du Prince Palatin comme 
l« nôtre.. Je roui plains d'avoir I co uctfl a i 
avec des gens qui laoc autli peu raiionmbief que 
les Suédois , mais c’dl une charge de celles 
que vous exerce*. L'on délire «pi en n «nmun 
vous écriviez par Monlieur de Oùiffi . au 
Grand Chancelier de Pologne , ou au moins, 
vous Monlieur le Comte d' A vaux . poui le 
confirmer de plus en plu» aux bonne* mccn- 
tions qu'iJ témoigne puur I. France. Dim la 
Dépêche que j’envoye au dit Sieur de Crwlfi. 

• il y en a une de Sa Majcrté au dit grand Uiin- 

Puifquc vous jugex que l'argent qui a été 5 
donné à Madame la Landgrave, cft heu em- \ 
ployé » ce nous cft fujet de grande confuatkio. 
Dieu veuille que les troupes fiufcrK quelque 
choi e de bon 

L’on a par méeardc inféré dans la Lettre de 
la Reine h nouvelle de Catalogne, qui devoit 
être mile en ceilc-ci Je fui* &c. 


1644. qu’elle fine inférée au Pouvoir qui leur fera 
envoyé , & je ne crois pas qu'il» en fuient dif- 
ficulté où nous aurons btéfc préjugé i.e leurs in- 
tention?. Que s'ib déclarent «voir fait par con- 
cert , & avec deflem . il» entreront dan» un b- 
birintc d'aflaire? uu’ili auront petne à deméier . 
puilqtie l’ AmbafTadeur de Vende ne leur voudra 
«a ceder . lequel les avant traites comme Am- 
lulladeurs de Roo , de ménage avec eux la 
forte dont vous aviez à être reçus, vont a con- 
vié i en filtre autant , de il côr été importîblc de 
l'éviter putfquc leur qualité vous étoit inconnue 
julqties au jour qu’ils voui ont exhibe leur» Pou- 
voir». de qu’il ctoit probable que celle d’Am- 
ba!&dcir Âoir joime i celle de Plénipotentiai- 
re. Je ne vous mande pas ceti pour vous dire 
que nom ayons cm que vous euiîicr. fait faute , 
traitmt avec eux comme vou» avez fine . car 
bien éloigné de cctîc penfife on loue l'admit 
avec laquelle vous avc7. ménagé le* avantages 
que Vous avez ai , fie la vigueur avec laquelle 
vous les avrt toûtenus- Il m’a tablé . rrli- 
ftnt vorre Latrc , que Monlieur Contanni ne 
défend pas bien fbn procédé, 6 c la diltaiOion 

S ’il apporte de qu'il donne pour raifon inc 
nl>!e tbiWc : ii faut longer au remcde.de c’dl 
votre intention. 

Ve U Les Impériaux n'auroienr pas bonne grâce de 

M-Ifowdr* vxwlotr faire entreprendre fur la perlonnc de 
la Thmileiî* Monfieur de la Thuilleric. Il fera glorieux aux 
tr. urdr, Couronne» .Alliées que leurs Mimftrcs fc faci- 
«émarck "* ^tent avec des forces au travers des 

troupe» de l'Ennemi. Que s’ils acculent cote 
coneRnte , ib ont deiir d’empécher que les Cou- 
ronnes «le Suede , de de Dannemarfc ne fe 
joignent, ib déclarent «juffls voudraient bien que 
la Guerre fc rendit immortelle, de qu'il» ne 
cnnfémem que l'on traite de la Paix que pour 
manquer de moyen de continuer b Guerre. 
L’on fait qu'il y avoit un autre chemin q»ie le 
dir Sieur de la Thuilleric pouvoir prendre ; nuis, 
comme vous le remarque* très-prudemment . 
41 eûrpu donner du dcgoôr aux Siicdois, 6c l’on 
n’aura l'as peu fait li on leur fait comprendre . 
qu’aprés que l'on a conféré avec les MmiJlrc*. 
il dt jufte que Monfieur LAmbiH-ideur aille en 
le Dtnr*- Daimcmirck , plutôt qu’en Suède. Par la 
Lettre de Monfieur de Meules , en datte du 1 o 
ô.«i Jf ii de ce mob reçue au même jour que b vorre du 
tnnee. 13. j'tppicnt que le dit Roi de Dmnenurck 
« bien agréable notre Interpn.'itiori , & for pour 
a p préh en der que lôo Pais loir le théâtre de la 
Guerre, ou pour n avoir fu obtenir de l’Em- 
pereur d’être fêcouru , qu’à des conditions 
très-rudes , il préférera b Paix à b durée de b 
Guerre . laquelle hu caufcroit une entière rume. 
car Amis comme Ennemis ne laifTent pu d'ap- 
porter de b defolarâm dans les Etat». 

Oïl a. il rr. Vous jugex bien , Meflieurs , qu’il importe 
•<hrTr r de beaucoup que l’on anire toutes le* aftaire* 
Mumtff le qui ont connexité, ou dépendance en h Paix 
^■.. I nfi dq en h Ville de Munftcr , de nou.» Ibmmcs de 
^ ‘ ‘ meme avi», de qu’il faut fur tout que celle du 

Pabtinat »‘y traite. C'cft aux Parries inte- 
lertéea de le pourfuivre 6 c i nous 1 les appuya, 
de les rtiliirw que vous en donné» font b con- 


tes qu'elles forcent i y acquicfcer. Le 
vrjt Prince Palatin écrit i U Reine qu il deftroit de 
Arm* venir . «n l’une de fa armées pour lui 
«Je Fnrvr. témoigner fbn aflêéhoo. Il lui a été répondu 
fbrr civilement en éloignant la chofc, b pré- 
Or iVa «• lextanr même de fcs avantaga. Le Refiocnt 
***'”*' demandait b qualité «fEtcéteur en b feibtcrin- 
don de b Larre, on lui a refufc; niais fi le 
Duc de Baviae continue k le rendre ram fa- 
vorable aux interets de U France, il nous for- 

tom. n. 
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lettre 

De Monûeur 

S E R V I E N, 

• Monfieur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 3. Juin 1644. 

MONSIEUR, 

I E fuis bien marri que vous (oyez importuné 
de nos- contcftarions , de quelles foient rc- 
fufeitees au temps que je les croyois étoutfec* 

pour jamais. Depuis cc qui s’ctoit pafTe à la 
Hâve. Monfieur d’ Avaux m'nvoit fâù alTura 
que nous vivrions avec plus de franchUc . de Je 
familiarité k l’avenir que nou? n'avton* fut par 
le palk . Enfutte de certc aflürance il ddira, 
lorlqueie fus arrivé ici, que nous écrivirtions, 
lui. Monlieur de la Thuillcrie, & moi, une 
I- Ctrre en commun k b Reine , pour nous 
plaindre du mauvais mûrement de Meilleurs 
le» Etats. Te fis mut mon portiblc pour lui faire 
comprendre que cette matière nctoit plus 
bonne i remuer, de qu'il avoit plus d'inter et 
.que perlonnc qu’on perdit b mémoire de ce 
qui s'y étoit palK. Néanmoins pour lui Com- 
plaire nous lignâmes b Lettre felnn fon dclir . 
avec conditior evpreflê qu'il ne feroit point par- 
lé Je l'a flaire des Catholiques de 1 folbmic , mai» 
feulement de l’injure qui nous avoir c-té faire 
par l'Ecrit que Mcflicurs la Etats avoient fut 
Imprima. 

Je n’eufîc pas pu m’imagina que la franchife 
omicnous ulkms en ce rencontre , Monfieur de 
b Thuilleric 6c moi , dût ctic tournée contre 
Cc 2 nous- 


Digitized by Google 


loo NEGOCIATIONS TOUCHANT LA FAIX 

’nous-mcnics fie que Moniteur d’Avaux oc 
nous eut voulu engager à écrire la I-cttrc com- 
mune ■ que pour donner couleur à une Lcuic 
paraculicrc, qu’il écrivit en meme tempe à la 
Reine tara nous en rien dire , par laquelle il 
tôchnic de nous aUocicr au blâme d'une aâton 
qui ne lui a pas réufli- Si j’avois eu part au 
confed, ctyuiac il a voulu taire croire, il me 
(croit plus honnête de dire les niions qif m'y 
auroienr porté que de le deûvoocr. Mais ce- 
la n cran: pas , ü ürrod plus glorieux à Moniteur 
d’ Avaux > de faire de meme en alléguant feu- 
lement |es coniiderations , qui lui ont fait mc- 
prrfcr mon avis fit tr.es oppoiirion* , que de lup- 
poicr aujourd’hui que h choie a éur concertée 
entre nous- Quand cela fcroit vrai, elle a eu de 
fi mauvais iuccc* que le nombre des CJoniuI- 
tans n’en rendroit pas la refohition moins biâ- 
maWe. Mais cette penlrc et eut fi éloignée de 
mon fcn Um Cn|A JC hs tant d’efforts pour en di- 
vertir Monfieur d’ Avaux , que je m’étonne 
comme il en a pu perdre la mémoire, fie avan- 
cer une chofe ûom je puis facilement vérifier le 
contraire. 

Le jour que fa Harangue fut prononcée je ne 
pouvons encore favoir fi l'effet en leroit bon 
ou mauvais. Les plaintes que je fis fur le champ, 
qu’une affaire de cette nature eût été entre- 
priie fans m’en communiquer, firent voir clai- 
rement à tout le monde que je n'avois point eu 
de parT i la délibérai ion , fit la fari*tà&kX) que 
Monfieur d’Avaux me fit faire, dont je ne veux 
avoir témoin que Monfieur de la ’rhuillerie , 
montreront qu'il ne le croyott pas lui-même. 

Mon re Gentiment n'eroit pus lors pour la faute 
qui avoir été faire, dont le jugement n’appar- 
tenoit qu’l la Reine . 1 qui le temps ferait con- 
noitre li elle avoir été bien ou mal entrepriie. 

Mon interet n’etoit que dans la forme parce 
qu’elle avoit été faite (ans me la communiquer. 

Je n’eufle pas eu l'effronterie de m’en plaindre 
1 l’heure même, fi elle eût été concertée avec 
moi , fie Monfieur d’Avaux n’a pas l'humeur fi 
traitable qu’il voulût avouer, comme d fit, 
qu’il avoit tort de n’en avoir pas confère avec 
moi. Pourqudl m'eût- il fait promettre par 
Monfieur de la Thuilhrrie, que les- chofcs ne 
parte rotent plus à l’avenir de la fojte s’il n’eût 
reconnu , que l’ordre n’y avoit point etc gardé 
en mon endroit, fit pourquoi eût-il confctlè 
au die Sieur de la Thuillcrie , pour faire paraî- 
tre fit réconciliation plus fîncerc , qu'j] ne m’o- 
voit pas voulu parier de ion défient pendant 
troi 5 -far.air.es que nous nous voyions tous les 
jours, à caulè qu'il m'avoit reconnu d'opinion 
Contraire, fie qu’il craignait que je m’y vou- 
lulTe oppofer ? Ce fut certainement cette fran- 
chi ic qui étouffa tous mes rclücntimcns, fie qui 
tn’empécha de me plaindre à la Reine, de 
Poflfènfê qqi m'avoit été faite; elle me donna 
fiijet de croire que Monfieur d'Avaux, quand 
il forait temps, ne rcfuforoit pas de faire ingé- 
nument la même confoffion qu’il frifoit en ce 
temps-Ji. Cependant deux mois après, Jorfquc 
je me confie innocemment aux pramefles de 
notre réconciliation , & qu’elles m'ont empê- 
ché de demander raifon du tort que j’ai reçu’ 
dont, vous Monfieur, à qui j’curtc du m’en a- 
dre(l?r , «es bon témoin , Monfieur d’Avaux 
écrir à la Reine, fans m’en avenir & au préju- 
dice de la parole que nous nous étions donne, 
de n'écrire point J Sa Majefté ni à Me (leurs les 
Mini lires à Vinfu l'un de faune- La juffification 
qu’xl cherche pour ce qui s’cfl parte en Hollande, 
eff feulement de m’y «nharalfcr;il croit allez 
bien détendre une eiùrcprifo , qu’il a obffiué- 


ment faite contre mon avis , pourvu qu’il allè- 
gue que j'y ai eu part, fie qu’il me raviüc l’hon- 
neur d’avoir prévu, en m’y appâtant, le» maux 
qui en (ont arriva.. 11 ne ic contente pas de 
cette furpriic , pour la rendre plujt giaixic , il 
nous engage en meme temps décrire une Let- 
tre en commun . afin qu’elle lui ierve en quel- 
que façon de preuve pour mieux pcriûadcr ce 
qu’il écrivait clanddbnement contre moi. 

Il s’unaginoit peut-être que U boute de la 
Reine 1a porterait à a flou pir l’affaire, iaos que 
je pu île avoir connaiffancc de ce qu’il avoit 
mande » & que m’ayant bielle de mes propres 
armes , l'impreflion qu’il auroit donnée à Sa 
Majdlé demeurera* dans ion cfprtt. Certes, 
Monfieur , s’il ne fallait que me laver du blâme 
de ce qui s’eff pofle ni Hollande, l’affaire n'eff 
pas û criminelle qu'cncorc que le fuccés en ait 
etc mauvais , <1 intention avec laquelle elle t 
etc entrepriie n'ait été bonne, j’aurois peut- 
être allez de charité pour ne m’en pu» détendre, 
fie pour aider a Monfieur d'Avaux à porter un 
fardeau qu’il s’eft attribué lui foui . afin de n'im- 
portuner plus la Reine ni Mefliours Cet Mi- 
nitir es de notre différend, je me contenterais 
de la ûnsfa&ion de ma confckncc , fie de» té- 
moignages de vingt perfonnes d'honneur qui lit- 
vent la léliftanqc que j’y ai apportée, nui» con- 
fiderez , Monfieur, s'il vous plaît , juiques où 
l’on me preflè. 

Tandis que Monfieur d’Avaux s’eff imaginé 
que le luccès de fon entrepriie («eut glorieux» 
il n’a pus etc fâché qu’on luiatmlv.^t toute la 
gloire, fie que 1rs Cotlxiiique» de 1 lollandc re- 
conuuiTem, pour l'écrire à Rome , fie ailleurs, 
qu’il iaifiat contre l’avis de fcs Collègues. 

Les Puncipaux d’en creux qui k pouiloktt à 
cela (peut-être avec plus de defir. de mettre 
■le b divilton emte la France fit k' Provinces 
Unies, que de fervir la Religion) icuchosent 
de Moniteur de 1a Thuilkric, fie de mot, com- 
me fi nous enflions éic fufpecU en cette ma- 
tière, nous pallions dans leurs dprus pour tir- 
des fie politiques. 11 feroit un peu rude après 
cela que b meme affine , dans un fera con- 
traire, nous ifit palier à b Cour pour imprudent 
fie que nous fullion» blâmez différemment, en 
un lieu pour l’avoir voulu empêcher fie en l'au- 
tre pour l’avoir frite. 

Mon interet particulier va encore plus avant 
que cela, fie me touche plus lenüblcmenc à 
l'honneur; car je ne faurui* lai (lier rirr.picifioa 
qu’on a voulu donner, que j’ayetu paît à l'ac- 
tion que je ne pile pour un Impoffcur à coiffe 
que je l’ai désavoué. 

Lexique Moniteur de la Thuilkric nous ac- 
commoda , Moniteur d'Avaux fie moi, le jour 
meme que fa Harangue fut prononcée, je duo. 
nai bien mon rellêntiment particulier pour ne 
me plaindre pa, de l'injure , que j’avois reçue. 
Mais je ne m’obligeai pus à caer b venté ni b 
deguilcr; notre accommodement arrêta les plain- 
tes que j'avois rriolu de faire à Mdficurs ica 
Miniftrcs , mais il ne changea par la forme de 
l'affaire, fie ne oi’ûu pas b liberté décrire à 
mes ami* comme elle «'croît pallée- * Ce il de 
cette forte. Monfieur, que je vous en éenvri 
trois lignes en polira, avant que de psrtir de 
Hollande, fie que i’ai frir b voir la meme chofe 
a quelques autres ce mes omis putici!l:crs«jm- 
mc une Hilloire véritable , Ira en ce mande» 
ration à perfhnne. Il cft quefbon maintenant 
de bvoir ti j’ai dit la venté, noos voila appoin- 
tez contraires, Monfieur d’Avaux fit moi . for 
une qucfbnn de fait , ce qui n’a guère accou- 
tume d'arriver entre de» pafonne* d'honnet^ 
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Il s’agit de fi voir qui eft celui qui l’a dénié ou 
l’a deguifc . & qu’il demeure pour jamais con- 
vaincu d’impofturc, c’dl la rrcs-humblc pnere 
que je fois i 1 a Reine par ia Lettre que j'ai 
l honneur de lui écrire. fie veux bien être con- 
dimné à ne piroitre jamais en prclènce de Sa 
Majerté , fi ce«c affaire n’a été reiolue par 
Moulieur d’ Avaux contre mon a vu . & exécu- 
tée Ci tu m’en communiquer , fie fi je ne k, 
prouve toutes les fois qu'il plaua à Sa Majefté 
me le permettre. 

Moniteur d’ Avaux , pour faire croire que j'ai 
eu part a la déübeTaciun > fbudent qu’il nous en 
parla chez Moniteur de la Thuillcnc , & i moi 
oc que nous en tommes tous deux demeurez 
d’accord. Je vous fiipphc très -humblement 
d’examiner li le diieours , que nous en eûmes 
lors. eft une deliberation fumante pour une af- 
faire de cette importance . qui ctoit capable de 
mettre nos perforine* en péril . fie d'eveiter des 
(éditions dam toutes les Provinces U mes , fie fi 
ce ne (croit pas bien ufer de fiirprife l’un contre 
l'autre . li les affaires demeuraient allez bien 
concertées lorfqu’il n’en eft parlé qu’en cette 
forme. 

Monlieur d’ Avaux , comme j’ai eu l’honneur 
d'écrire à fbn Eminence . nous demanda li 
nous ne ferions rien pour les Catholiques. Il 
faudrait un volume entier pour exprimer ce 
que je lui rcprélcntii pour l’en ditluader fie foi 
foire conooltrc que ce que nous peinerions en- 
treprendre en leur foveur produirait un effet tout 
contraire G nous le foilions publiquement. Sans 
combattre mon opinion ni la vouloir fuivre il 
nous demanda s’il fallait donc les abandonner ? 

Je répondis que non pas cela , que torique les 
affaires du Roi lcroirnr achevées fie que les es- 
prits feraient rttnis en bonne alTictte.nous pour- 
rions chercher eniembk les moyens de leur 
foire quelque office ; 1 quoi Monlieur de la 
Thuilkric ajouta qu’il n’y avoir point de diffi- 
culté. Je n’improuvois pas à la vérité qu’on 
cherchât doucement les expédients de leur pro- 
curer quelque ioulagemcnt . ma pcnlcc croit 
d’en parler avant toutes cbofcs à Monlieur le 
Prince d’Orangc, fie d’en communiquer feens 
temenr avec ks plus fages du pays . pour agir 
félon le jour qu’ils nous en donneraient, dont 
je croyois que nous devrions encore prendie les 
melures entre nous lorfque le tenu en ferait 
venu. 

Sur toutes é hoirs j'avois toujours ncs-obftine- 
ment foûrcnuqu’il falloir cvtiei toutceqji pour- 
roit foire tant loir peu d’éclat. Si cela . Vlun- 
Gcur , eft un concert qui ait jw permettre à 
Monlieur d’Avaux . de refoudre lui feul la for- 
me de cct office, le tems de le foire, le lieu 
où il fer oit fort , les peribnnes avec qui il en 
felloit traiter : fi dircélcmcnt contre mon avis, 
il a pu le foire publiquement , fie s’il y a lieu 
de dire que la chofe a etc concertée , n’en ayant 
été parle que de cette forte ; j’avoue que j’i- 
gnore encore comme les affaires d’importance 
doivent être concertées. Mais fi au contraire 
le dilcours que nous avons eu enfcmble n ctoit 
qu'un projet de deffein auquel nous étions obli- 
gésde' donner enfcmble la forme ôc la perfec- 
tion ;■ fi Monlieur d’Avaux l’a celé a MoniieuT 
le Prince (FOrangc mêmes , à qui nous avions 
ordre de communiquer toutes c notes avant que 
les entreprendre ; s’il s’en ctoit caché de moi 


S r fi propre confcflkm pendant trois femames 
peur que je l'empêcheffèi fi jamais nous Sa- 
vions convenu enfcmble qoe cela pût cne mê- 


lé dans une Harangue publique, fit; G j’ai tou- 
jours été dire&ment d'avis contraire - Fila en- 
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voyé iccTCtemcnt , lans m'en rien dire , foj rc i 6 aa. 
ouvrir la portes de l'Audience contre ta cou- 
tome afin qu’il y eût plus grand nombre de 
Peuple à l'écouter, je ne veux autre témoigna- 
ge que le lien propre pour lui foi/c avouer, au 
moins par une conicquence danunûrauvc, que 
ta choie a été foire fans moi. 

lui plainte que j’en fis <f abord fit puoitra 
mon opinion fit mon afkntimcnt en çc rrneen- 
trv.fic ta foustabbon que Moniteur d’Avmx ni 'en 
fit foire témoigne bien etauetnent ta croyance 
qu’il avait de m'avoir nul traite, car, N Khi: leur* 

U n’en croit pas demeuré ta lorfque ion Dis- 
cours fut achevé fie que le Picfidcnt de lAilcm- 
blcc eût répondu au Compliment que Monlieur 
d’Avaux avoir fait fur notre dcjwt , fur pio- 
dcncc il ne voulut rien dire fur f article des Ca- 
tholiques , Monlieur d'Avaul crut le devoir 
prcilcr lâ-dclha fie avant que de le foire paie 
J’avM de Munfieur de ta I huilicuc.tam me de- 
mander le mien . enfin dequoi il demanda ce 
qu’on pouvait clpcrcr pour k» Catholiques. Le 
l^éponfc fut alors defubugeanre au point que 
vous avez déjà fu . fit fit paraître que le Pi co- 
dent ne i’avoit pas oublié ta première fois. tou- 
te de mémoire . mais par dtfcrction. 

Je ne foi fi Monlieur d' Avaux ne dira point 
encore que cette leçon de tnJhncc qu'il fit était 
contenue implicitement dans le premier con- 
fentement que j'avois donné chez lui trois te- 
rmine* auparav ant de fane quelque office aux 
Catholiques de Hollande. 

Le fécond affront qu’il me fit en prdènee ds 
tout le moode roc toudu G fon qu’il ne mo 
fallut pas peu de modération pour n cctaner. Je 
me contentai de lui dire qu'il fe fut bien pal le 
de nous foire li maltraiter , k quoi il ne répon- 
dit autre chofe linon que Montait de ta Thuil- 
lcric ayofe été de cct avis. 

Je ne puis croire que Monfieur d’Avaux ait 
oublié routa ces particularités , fie qu'il ne fe 
fouvicnne plus que Monlieur de ta 1 huillerie 
lui fit reproche aurti-tôc après, que, dans cette 
réponfe qu’il m’avoit fottc,il lembloir qu ilcûcab- 
légué fon nom pour nous mettre mal enfcmble. 

Certes, Monlieur. je n’cuife jamais attendu 
de Monlieur d’ Avaux . qu 'après avoir diffimulé 
tous tas mépris fie mauvais traketnens pour ne 
point foire a éclat . fit conlcrver (cm amitié, il 
m'eût voulu attaqua lorfque j’y pcnioulcmaii* 
dans une affaire où il fort bien que ta rajfon fie 
U vaité combattront pour moi; d devott juger 
que l’artifice dont il s’eff fcrvi ne ferme qu'une 
imprefflon de peu de durée fie qui réulfixoki 
fon préjudice Ion qu'il feroit découvert. 

Il pourvoit ben dire aujourd'hui avec autant 
de fondement que c’cft de concert avec moi 
qu’il a taule Moniteur Contarini , fur ie haut 
du degré, fit qu’il ne l'a point accompagné jus- 
que* à ion Caroflè, fie qu’apcès avoir trairé un 
Àmbatlâdeur avec une retenue G difforme il s’eff 
rendu prodigue de compliment avec le Rendent 
de Suède, qu'il a conduit juiques dans le milieu 
de fa Gwr. 

Nous avons autrefois parlé enfcmble de ce 
qu’il felioit foire en fcmblablcs rencontra, mais 
certes nous n’avions non plus réiblu de pratiquer 
cctre forme fi peu concertée que de foire une 
harangue en foveur des Catholiques de Hollan- 
de. 

Monfieur d* Avaux croit qu’on le querdle 
quand on le veut affujetrir aux rcgks Accoutuma 
fie s’il ne lui ctoit permis de la changer Irion 
que l’humeur lui en prend.aulli bien que les dé- 
libérations, il ne croirait pas que fon pouvoir lût 
allez ablolu. 

Ce 3 Ce 
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1644. Ce n’cft plu*> McmGeur. déformais mon intr- 
^ r« qui me fai: parler de cène forte. Quand je 
n'aurois pu* eu juiques ici dans le monde quel- 
que réputation de üncerué . je croi m’être G 
bten mu à couvert de le calomnie que l’on m’a 
voulu faire» que l'on n’aura pas bdoin d’ouïr les 
témoins ni de voir les preuves que j’oftre, pour 
jultihcr tout oe que 111 1 honneur de vous écrire; 
en cas qu’il vous relie le moindre doute. 

Cclt an fcrvicc de la Ranc qu’il importe & 
à l'autorité de Ton Confcil de preferire II bien à 
ceux qui «ont dam le» emplois l’ordre qu’ils y 
doivent oWcrver qu’il n’y toit pas permis d'uier 
de fupcrchcrie & qu’on n’y coure point de for- 
tune de porter le blâme des fautes qu’on n'iura 
jamais com mi feu Je me promets. Moniteur , 
de votre bonne julbcc que Sa Majdlc aura pour 
agréable de vous le rapport de cette lettre, puis- 
que le reTpect m'a empêche de mettre dans celle 
que j'ai l’hooneur de lui écrire les raifons que la 
détente de mon honneur m’a obligé d’mfcrcr en 
edlc-ci. Je ne faurois mieux la hoir qu’en vous 
alliirant que je fuis véritablement &c. 
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S E R V I E N 

à Monficur de 

B R I E N N E. 

Du 4. Juin. 1644. 


TOUCHANT LA PAIX 
LETTRE 

de MonGéur de 

B R I E N N E, 
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A Paris du 4. Juin 1644. 

Il blâme le procédé des Impériaux. 
Attentat contre Mr. de ta T huil- 
ier te. Bon effet des Lettres Cir- 
culaires de la France. Touchant 
/’ Empereur. Touchant la fucces- 
fum de Juliers , & la Religion. 
Affaires de la Catalogne. O" du 
‘Fats-Bas. De la Landgrave. 
Soins du Miniftre pour la 'Paix 
du Nord. Mr. de Bregi Mï- 
ntjlre dejliné pour la Pologne. 

MESSIEURS. 


1*4 f. 


La Négociation ejl toujours dans le 
même état. Mr. d" Avaux ejl m- 
difpofe. On s'abouchera avec les 
‘Plénipotentiaires de Suede. 

MONSIEUR, 

T A dernière Lettre qu’il vous a plu noir é- 
■*~*Crire du 2 1 . du mois paûè,aui nous fut ren- 
due le trentième, ne nous obligeant à aucune 
réponiè & les affaires étant toujours ici dans un 
même état . nous n’avons puint de fiijet de 
vous entretenir par cet Ordinaire. II fc rencon- 
U k ffr tte au même teins que Moolicur d' Avaux cft 
•iition «t un peu indispoic & s'eft fenti de l'inégalité du 
afcjg tenu qui panant fouvent ici & repallaiK d’une 
* extrémité à l’autre a rendu prcfquc tour le 
monde maladc;néanmoins Ion inddpofirion n’cft 
pas G grande , grâce à Dieu . qu’elle nous ait fait 
perdre e nti èreme n t l’clpcrance de nous abou- 
«uTcilil-' cher Mardi prochain avec les Ambaflâdeurs 
iiCpotl. Suédois entre ici 6c Ofirabrug . (i l’apprebenGun 
qu’ils ont que quelque parti de Lanofquencts ne 
lès vienne enlever , ne les fait changer de refo- 
lurion. Cependant mondit Sieur (TA vaux a dé- 
liré que j’euflè le bien de vous écrire fcul ces 
trois lignes pour vous faire faveur ce qui nous 
On hka- empêche de vous faire une Dépêche en com- 
mun. J’ai volontiers accepté cette commiflion 
ii« un 4 t* pour prendre occafk» de vous renouvcller les 
alluranccs de la pallion avec laquelle je im fcc. 


J F. vous ai écrit G amplement il y a aujourd'hui 
huit jours que cette Lettre en fera plus cour- 
te. L me nounoit prdquc fuffirc d’acculer le ré- 
ception de la vôtre du ai. du pâlie reçue leder- 
nier , flubque je me Gais ailés expliqué par les 
précédentes combien Sa Majeftc fc tenoitoi- 
fcnicc du procédé des Mmitlrcs de l’Empe- 
reur. 

Il cft à fouhaitter pour le bien de la Paix 
qu’ils ayent de meilleures intentions que celles 
qu’ils tnunticnt , qu’ils traitent avec plus de rcs- 
peâ envers les Miniftrcs des Rois & que ceux- 
ci ayent la liberté > nocrc d’écrire & d'envoyer 
où bon leur fcmblera. Que li on la leur veut 
ôfcr»ce fera à nous à demander qu’on change le n 
lieude l’a llêmbléc 6c qu’il enfoit cfroili un où nous J* pr<x*4f J» 
ayons un égal pouvoir de faire ce Congrès fur les 
frontières cumm. intimé me.comtiK: il a été pra- 
tiqué diverfrs foi», bâtir des loges en tel lieu que 
chacun des Députés fc trouvât fut le Territoire 
de Ion Maître. Mais quand il s’agit de faire la Paix 
entre uniçrand nombre de Princes .dont les L- 
tats font donnés 6 c lcpasés de ceux avec les- 
quels il faut qu’ils traitent , pour erre Parties for- 
melles duJTraité ou Alliés oc ceux qui (bntchefa 
du Panü’on a recours à un autre expédient & la 
liberté que, fous la foi publique, un chacun pas- 
lionne avoir au lieu indiqué, fak qu'on s’y rend 
fans appréhender qu’il lui foir fait nulle violence. Il 
fera bon.puifque k» Médiateurs coonoi fient rio? 
juftkre du procédé de no* Parues, qu’il- en in- 
forment leurs Maîtres fc le Public . afin quo 
l’on 
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1<44 


coMTcMr.de 
U Thuillerir, 


dei Lcnrei 

Circul tirn d' 
U France. 


îfâ 


l’on fâche mii (ont ceux qui empêchent l’avan- 
cement du Traité. C’eft à vous, Meflieura, 1 mé- 
nager cela for leurs efpntsfit qui n’oublierez point 
d’en informer les Ambaflâdcurs de Sa Myefté, 
laquelle loue Dieu , ayant fu les projets qu'on 
tàifou contre h liberté & peut-être la vie de Mon- 
ficur de la Thuillcric , de ce qu'il cil arrivé à 
Minden , d’où fon chemin lui étant plus libre il 
y a lieu a’cfperer qu’il achèvera heureufement, 
& malgré les artifices des Imperuux ,1a Négo- 
ciation qu’il va entreprendre. Il m’a écrit d’Os- 
nabrug, ôc la I-cttie cil du 13 . du pafle, d’où 
il ne croit pas fi tôt de partir. Ce qui lui a Ac- 
cole Se comme cVft honte aux Ennemis de lui 
avoir voulu drefler des embufeades, ce lui cil 
beaucoup de gloire & aux Couronnes Alliées 
de l’en avoir prefcrvé . & malgré les efforts 
des aunes qu’il foit arrivé à bon port- Ccft aulfi 
un grand avantage que les Lettres que vous avez 
écrites i l’Aflcmblee de Francfort , ayent fait 
in^rc fiion fur pluficun des Députés. L’Excmpfo 
dhuara artircr les autres qui n’ont pas été capa- 
bles de lé laiflcr furmonter à la Raiton; ôc quand 
elles n’auroienr produit autre effet que de faire ap- 
préhender à l’Empereur , quelles font pour foire 
imprefiion for l’esprit de plulicurs, clics ont tou- 
jours frappé leur coup. Et fom doute il fera mo- 
déré cft les demandes envers les dits Princes & 
en fon procédé envers nous, s’apercevant que 
ce qui vient de votre part cft agréablement re- 
çu dcnluüeurs fie confidcréde tous. Il s’exeufe 
de reftituer aux Ecclefiaftiques du Duché de 
Wirtcmbcrg, les Lieux fie les Héritages dont il 
kx avoir autrefois mis en pofleffior , fur ce Qu'il 
•vanccquc la Franccv met empêchement. Vous 
en lavez la vente, faitcs-la donc entendre aux 
Princes Catholiques ; c^eft au Pape qu’il tient; 
c’eft un Auditeur qui vous en a appor- 

té la plainte . rendant un Bref que û Sainteté en 
a écrit à Sa Mqjefté. Cette minière d’agir impor- 
tante i autrui cft baffe & peu feante i un grand 
Prince Entre ceux de brandebourg ficNeu- 
bourg , il paroit toujours quelque différend , au- 
quel les Etats prennent part pour fc croire ga- 
rands du Traite foit entre leurs Pcm, Ion que 
la focccffion de Juillicrs fot partagée entre eux 
par mamcTc de provifton.qui leur a donné lieu 
de maintenir par voye de fait les Sujets dudit 
Ncuboorg , qui font profcflîon de la Religion 
prétendue reformée, au libre exercice d’icelle, 
quand leur Prince y a voulu apporter quelque 
changement, fou pourvoir ou eue endroit (clon 
l’ulâgc de l’Empire, ayant lui meme changé de 
Religion, ou par d'autres raifons dont il ne rend 
point de compte; fit appréhendant les fuite» desdi- 
tes voyes de foit.il a eu recours au Pape pour 
nous prier de nous entremettre envers Meilleurs 
les Etats i ce qu'ils le latfient ufer de fon droit: 
ce que la Sainteté a fait en nous y exhortant 
par un Bref, fur lequel j’eftime qu’avant que rien 
foire il foliole être pleinement éclairci aes pré- 
tentions des uns fie des autres fie pris refolution 
d’en écrire au Sieur Bradée , lequel m’ayant 
expliqué le mieux qu’il • pu ce que je dcvois 
lavoir , m’a laiflé concevoir que le foui remede 
qu’on pouvoir apporter à ce defordre écoit de 
composer le différend de* Princes fit de régler 
ou , à mieux parler , expliquer de leur commun 
con te n tem ent les termes douteux de leur* Trai- 
tez, parce que nul d’entre eux ayant fojet de 
fc plaindre ne denunderoit entière i'cxecurion 
de ce oui a été convenu font fo médiation fit 
que li , d’autorité privée ou à la requête des Su- 
jet» de l’un d’entr’eux , il entreprenou quelque 
chute, il auruit fujetde lui en demander foration 
& le difiiiader de le foire. J’ai auffi jugé qu’il n’y 




auroit perfora* qui pûc û bien accomplir cct iSaa. 
office de charité en faveur du Duc de N eu- ** 

bourg, que vous Miffimrt L’ayant pcopofo i 
Sa NLqefté au fujet de PEkâcur, il vous pfoira 
vous fouvemr de ce que je vous ai écrit fie de 
ce que vous m'avez répondu fie pour l’avenir 
bien «l ‘il y ait peu à cipcicr de fo conduite 
pour l’avoir foible fie trop dépendante de* Elec- 
teurs de Bavière, Ôc de Cologne, voire de l’Em- 
pereur, fie de fo Maifon.fi ce que l’on me man- 
de eft véritable , qu’il a été rcfolu i Vienne de 
l’interdire fie priver de fes Etats de WcftphaKe» 

Ôc y établir ton fils, il pourrait en prendre ja- 
foufiç fie peut-être quelque réfoiutian vigourcu- 
fc- Si fo cotefe fie fes rcilcntimcns l’engagenient 
i vous offrir de vous remettre des Places qu’il 
pofiede les principales , l’affaire ne feroit pas à 
rcjcttCT ôc le foin que vous prendrez de lui peet 
produire quelque choie de bon fie ne fàuroir 
Jamais caufcr de mal. 11 eft remis i vos pruden- 
ces de vous entremettre de ce différend oa Ag 
m’écrire le Vrai état oü il eft fie lerf fonrecs des 
peines que fouffre ledit Ncubourg , fie ce que 
j’en dois écrire à Rome } fie jufqucs i ce quej’aye 
eu de vos nouvelles jeluCcrai de foire aucune 
réponfc ôc avec d’autant plus de raifbn auc je 
n’ai tu retirer le double du Traité qui devant 
fcrvir do itçlc gux Paufoffo do|t ii.tH dipmcr à 
ce qui a etc dit ou fait en l’cXcCutant. J i vous 
envoyé le double de la Relation de ce qui eft 
arrive en Catalogne, ôc telle qu’un Gentilhom- 
me dépêché par le Maréchal de la Motte l'a 
donné fie le double de celle que nous avons 
auffi envoyée en divers çpdroits , diminuant en AftVmfc 
quelque forte notro perte. Ce qui eft très-vc- iicanfc*w, 
ntablc c’eft que nous la réparons ttès-puiflâm- p P* 
ment , que nous cfpcrons beaucoup de notre ar- * 
mée laquelle cft devant Gravelines , fit quoi 
quelle toit forte, nous ne laitfims de fonger fit de 
travailler aux moyens d'empêcher quelle ik di- 
minue en la fortifiant de icnis en tenu par de 
nouvelles troupes fie pour k nyoiruan yenvoye- 
ra quatre mil hommes de pied. L’on clpcrc que 
Martin joindra Mr. le Duc d’Enguicn fie déjà 
il lui a écrit pour l’avertis de te tenir prêt fie 
pour avifer des chemins qu’ils auront 1 tenir, l’un 
pour avancer à recevoir l’autre, fie cdui-là pour 
en faciliter les moyens; fie bien que la diverlion 
que cette armée fera produite de grands effets à 
l'avantage de Madame fo Landgrave, je crains 
que fc voyant hors d'efperance d’être affiliée 
par le Corps levé par le dit Martin , die ne de- 
mande quelque fubûde extraordinaire fans met- 
tre en confiderarian l’affiftasca qu’elle a eu cet- D# ,, 
te année. Mais comme dk en prendra liberté, uad r ,th 
celle de 1a refofer nous demeure qui fommes 
bien en peine de la cononuatiun de fo Maladie 
du Maréchal Torftenlon . fie de ce qu’on nous 
mande que venant en Allemagne il tairra k tien 
de fes trouj>c* dans le Holftcin, fit n’eu tirera 
que dix mil hommes de pied qu’ü prétend join- 
dre à cinq de Madame la Landgrave fie à un 
pareil nombre d'un des Capitaine* qui fort fo 
Couronne de Suède. Si vous pouvez le pertue- 
der de rentrer en Allemagne avec toutes tes for- 
ces fie, afin de le pouvoir tans être arrêté d’aucu- 
ne apprebenfion , de faciliter fo Paix entre les 
Couronnes de Suède fie de Dannemarck , vous Jnf ^ 
rendra**, un fcrvice bien lignalé au public fie a- uioliCpcxa 
v an ctriez votre retour. J’ai tort de mêler votre la Paix a» 
interet quand il s’agit de quelque ebofc à l’avan- N “ i 
tage de Sa Majeftc. Je fuis &c. 

Depuis ma Lettre écrite, la Reine m’a com- , 
mandé de vous foire favoir qu’elle n’entend pas 
que vous chargiez k dit Sieur de Croifli , de 
l’Emploi de Pologne, ü ce n'cft que k Sieur de 
Bregi. 
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t«44- Bregi , ayqyel Sa Majefté l’a dcftiné. Se qui eft * 
y para pour vous aller trouver, rcfulat dy alkr.fic SK 
Br«I Mien- je vous envoyé des Lettres de creance par ledit 
tre dtflia ' ~ 


Sieur de Bregi, fcmblabks à celles qui vous fu- 
P*** ’* *°* renr envoyées tous le nom du dit Sieur de Croilfi 
pour vous en fervir comme il vous eft ordonné, 
fie ledit Sieur de Croiflk ira toujours vers le 
Ragotu ainli qu’il vous eft mande. 


LETTRE 


i« 44 r 


LETTRE 


de Monfieur de 


BRIENNE, 


D’ A V A U X 

ET 

S E R V I E N, 

à Monfieur le 


D’ A V A U X 

• • 

E T 

S E R V I E N. 


CARDINAL 

M A Z A R I N. 


Du tf. Juin 1644. 

On lui envoyé Copie de leur 'Dépê- 
che pour Mr. de Brienne. 


MONSEIGNEUR. 

OeliSm- T?N finiftant la Dcpecbe que nous friions à 
rm Copie IL Monfieur le Comte de Brienne, nous avons 
reçu par le Sieur Allego. celle dont il a plu A 
Mr. a* Brien- votre Eminence le charger. Le tenu qu’il faut 
"*■ pour la déchifrer nous empêche d’y frire répon- 

té par cet Ordinaire ; ce fera . Dieu aidant , par le 
premier. Cependant ne pouvant rien ajouter à ce 
que nous écrivons audit Sieur de Brienne, dont 
nous envoyons Copie à votre Eminence, 
fuivanc les commandemens qu’il lui a plû nous 
en frire , nous nous contenterons de I’airurcr de 
notre obetüâoce fie que nous femmes valable- 
ment &C. 


foye des apparences de t union des 
deux 'Plénipotentiaires , on les 
exhorte à l'entretenir. Aprehen- 
fions de la Guerre entre la Suede 
& le'Damtemarck. Reflexions fur 
la conduite des Suédois envers le » 
Tranfylvain. Sur les Subfldes ac- 
cordés au Iranfylvain. Prévo- 
yance prife touchant l'Envoyé en 
Pologne, louchant la Plainte 
des Impériaux au fujet des Let- 
tres Circulaires. Ce qu'on peut 
efperer des Princes Alliés contre 
la Maifon <t Autriche. Affaires 
de ‘Darmemarck & du Commerce, 
louchant la Médiation à Ofna- 
brug. Etat des Armées. Soins 
touchant la diverfion des forces 
de t Empereur. 

MESSIEURS. 


P Ar la Lettre que Monfieur Servien m’a écrit , dei 
du onzième du courant reçue le 22. ftp- a ?p»m>r « 
prend» qu’il efpere que ce fera la demicrc qu'il 
m’adreflera fans être (ignée que de lui & il 
mexborte que la réponfe toit i tous deux. Je û- nTirintbocti 
tisfris volontiers à fon defir, fie il me femble * 
d’autant plus jufte que de vôtre union dépend n * , ‘ 
le progrès de la Négociation, fie qu’il importe 
beaucoup au fervice de Sa Majcfte que les E- 
trangers ûchant qu’elle eft fi bien érablie entre 
nous que rien ne la peut altérer fie que pour 
être quelquefois d’avis diflêrends cela ne frit au- 
tre cnoic que donner plus de lumière pour 
mieux prendre vos réfutions. Par la même il 
nous 
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nous eft mindc que vous, allez travailler à 1 a Dé- 
pêche de Moniteur de Croitli , fie vaut avez 
bien prudemment con&Jerc date les maux qu a 
«œ» >• produit U nouvelle Guene d'c.itre la Suède fie 
U ÎT.iu. c Dammntrck . fi: le long tenu qui s’eft é- 
coule depui-s que les Mmillres de la Couronne 
de Suède ont un Traite avec le Prince dtTran- 
• (Uranie, lequel a (lifte, comme on lui avoit pto- 

mu, eut pu faire un notable progrès fur l’Ennc- 
mi commun fie le réduire â coodclcendrc à des 
f" ;• conditions. Et certes le grand avantage que Us 
Suédois ont conçu de cette diverlioo fit le ven- 
des tort* qu'ils d lient leur avoir clé faits par 
ur er.ncmi particulier Us a porte» à l’attaquer ; 
mais s’ils eu (toit conhdcrc qu’en s’éloignant des 
frontières fie des pays du plus puilTant , ils lui 
donnoiem moyen d’oppfimer 1 autre , fie l'af- 
franchiflôient de» jaloulics qu’il en avoir . fans 
doute ils eu lient fuivi un meilleur conleil. Que • 
nous foyonspleincmcM ju (fifres qu’il n’y a po:(it eu 
de notre faute , cela nous i nisfait , IQW ne guérit 
point du nu', qu’il en fait appréhender- Par la ruine 
de ce Prince fi: par fon accommodement l’Em- 
pereur s’accroîtra de puillâncc.l’a) ant feulement 
humilié . mai» s’etan* mi» hors de l’apprcbcn- 
f»on que fbn efprit turbulent lui donnoit par la 
connoitlanc.’ qu il aura prilc de ioo impuilunce 
5 : que donnant de largâit à ContUntmoplc il 
ne doit rien craindre du côte de la Hongrie. 
S’il y a encore quelque chofe à faire de Ion cô- 
te, on ne doute pas que Moolicur de Crqiffi 
ne le ménage fie que s’acheminant vers lui , fi 
l’on apprend qu’il foit accommodc,qu’il ne re- 
brou Ik fon chemin (don les mllrucbon* que 
vous lui en aurez données , Car il ferait hors de 
tenu de le faire rechercher fie hors de radon de 
lui donner de l’argent , ayant jure fit accepté les 
conditions de la Paix qui lui auront été accor- 
dées : fit quand il faudrait cfliyer de le rembar- 
quer il feroit plus honnête de l’en faire recher- 
cher par ceux qui ont déjà négocie avec lui 
que par un Minime de Sa Majefte. laquelle en- 
tre pour ce regard en votre feiu.il ne ie peut dé- 
partir des premières conftdcrations qui font 
Tiaof/ivün. 0 yigé de tnardicr fortement en cette affaire. 

Quant aux Lettres de change dont la vôtre fait 
mention . déjà elles ont été expédiées fie envo- 
yées à Montait De» Hameaux avec divers or- 
dres, ainfi que mes precedentes vous auront in- 
formez, de nC faire délivrer l’argent à Venifc ou 
de tirer Lettre fur Conftantinoplc , qu’il ne 
fôit allure ou par vous ou par autre voyc que 
le Prince Rigotzi continue fie eft embar- 
qué à la guerre , même qu’il cft en afibun. 
Soit par le Miniftre de la République qui cft à 
Vienne ou par homme qu’il peut dépêcherjus- 
ques à Canifr.il pourra s’éclaircir de ce qui fe 
pqflô en Hongrie. Vous pouvez donner aftur.n- 
cc que les Lettres ont éteenroyéesj’on peut faire 
état du payement fit quand une fois on aura pris 
ordre du lieu où il devra être fait, l'acquittement 
s'en fora à jour nommci mai» je crains bien que 
nous n’en lêrons point en peine fit que le dit 
Prince foie accommode- Ces raifons eu font ii 

mPefiAc y'I f 

f r,fc„,'h»ni a lieu de tout craindre fit de n en plus parler. Je 
Vr «o I1C vous fcraj point fouvenir, que le dit Sieur de 
Crqifti ne doit aller en Pofogne qu’au refus que 
pourrait faire d’y aller Moobeur de Bregi, par- 
ce que je vous ai envoyé des Dépêches pour c- 
tre de livrées à celui-ci fie le tenu que vou» au- 
rez mis à travailler à finftnkiion du premier 
aura fcrvi à foire arriver ]ça dernières . lcfqucllca 
\ ou* ayant éclaircis de» intentions de Sa Majes- 
té, vous les âmes fans doute fuivies.La plainte que 
Ils Impériaux font de la Lcurc Circulaire que 
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Poxfnt. 


vous avez écrite nous a fait de la peine, je n’y ai 
», rendue <pe le orme qui la <*091* y 
tut énonce , ni n ai pas vu la 1 raduaiqp qui i, p^, n!( 
en a été faite ; mse j‘a« ordre de faire faire re- impvrue» 
cherche de» Exemplaires fie du Traducteur fit ne ^"i-VciV- 
l’ayant rendu fiiiellcmcnt il fora châtie, fie de «Um 
cela je vou» tendrai compec d’aujourd'hui en huit 
jours. Ce qui me travaille cft que vous ne vous 
en êtes pas exeufés-fi: atnii il cil i craindre que 
dan» l’original le mot de Tyran ne foi: exprime, 
il y a de» termes cquipotou , fit qu’on n’a pu 
mettre en François fou» celui-là. Il cft certain fie 
je l’apprens de divers endroits que la Lotte en 
& forme, fie en fa manière le» bielle , mai» elle 
a produit un bon cflét . fie cela nous doit fuih- 
re qui ferions bien taché» que for quelque» to- 
mes ils iuddcntallènt comme vous voyez qu'ils 
affrètent de faire. fie vous avez <i bien répondu 
aux Médiateur» qu'ils ont tout fujet de recon- 
noitre b nccclTitc de votre procédé fit que edui 
des Mmiftre» de l’Empereur fent bien plu» ce- 
lui d'un "Barreau que d'une Ailcmbléc ii notable 
fie convoquée pour de ü grandes affaires . com- 
me cft celle de Munfter. Vou» avez en main de 
quoi les fouafairc , c'eft à eux à lé déclarer, fie 
le Rclident de Suède feroit peu verte dans les 
affaire» du monde s'il n'avoit connu que les Im- 
périaux ont changé de refolution for l’occaiion 
de leur nouvelle Guerre fie qu'ils cflaycnide co- 
lorer leur procède , ayant quelque honte de leur 
infidélité fit de leur mauràifr humeur fie une 
joye extraordinaire de la Rupture entre les deux 
Couronnes. Il pourra être que les Ambaflàdcurs Ctau'm 
de l'Empercâi le mccompccront fie que le Roi 
de Dannemarck longera à (c* af&ircs, le» réglera AtiMmaa 
fit terminera fans attendre l'ilfoc de votre Allcm- *• Maifun 
blée, fit que 'bien que le HoLftean fou Membre * A ‘* rhbf- 
de l’Empire, il ne lainZ . foîfknt la Paix avec les 
Suédois, de régler les interets de ce Duché fit 
de l’allùrer qu'il ne pourra être envahi , fit uns 
doute les Sénateurs du Royaume porteront em- 
pêchement que ce qui regarde le Royaume ne 
foit traite à Oliubrug , fie aimeront mieux en 
un lieu tiers s’aircmblcr avec ceux de Suède i 
c’eft où Moniteur de la Thuilleric pointa don- 
ner des marques de Ci fui H lance fit faire rece- 
voir à celle Couronne la gloire d'en avoir paci- 
fié deux Alliées. Je doute que le Roi de Danne- 
nurck accepte la Médiation de Mcdicurs les 
Etatsiils font accompagner ki Navire» de leurs 
Marchands d'une Hotte fit fêmblcnt vouloir s’ou- 
vrir le paftage du Sond fit neeelTiter le Roi de 
Dannemarck , de modérer les impôts qu’il y A*,ir« 4, 
lève. Ainli le faix de la Négociât ion, ii elle prend Dannemarrk 
trait.combc fur Montreur de la Thuftleric, lequel * dn c,,m * 
devra bien prendre garde en quel terme fera ° mct ’ 


conclu l’Article du Commerce afin 


que.» il 


vie fie modère ks impôts pour les Suédois fie 
Holiandois , les François reçoivent un pareil 
traitement. F allant rcponic à une de fes Lettres en 
date du 4. de ce mois je lui en toucherai un 
mot fie informerai des fujets de cette Guerre» 
félon que les Suédois les publient . dont . Mes- 
fieurs.je ne vous écrirai pas parce que leur Am- 
baftâdcurfie Mr.Cctifamc vous en auront infor- 
mé Cdui-ci ne veut pis être prefenté parl’Am- 
bülàdcur Grotius.ltqud a pris une audience fie 
donné les Lettres de Créance qui l’autonfcnc 
pour foire favoir les mouvemens des Conleillers 
de la Reine fie des Regens de Suède, fie de lais- 
fer entendre que l’autre vient pour raconter ce 
dont il a etc témoin làns charge aucune de trai- 
ter , fie ledit de Cenfonce au contraire le donne 
pour un Envoyé confident. Quand il aura pre- 
fenté les Lettre, fie etc admis en l'audience de Sa 
Majeftéqc vou» ferai paît de ce qu’il nom aura dit. 

Dd Quand 
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Quand bien 1 accommodement fc faut en- 
tre le Roi de Darniemarçk ,ôc U Reine deSue- 
de, je doute que cellc-ci veuille l’tutre pou» Me* 
diâteiir , & il fera faroc à l’Empereur d>ccep- 
ter Vende àOfnabrug auili bien qu’à Munfter, 
& il n'y a pas d’apparence que d’uo ennemi de- 
puis peu réconcilié l’on en veuille en quelque 
forte fane l’arbitre de fa fortune, prdenrement 
plusieurs ebofes en font dépendante». Ce que 
nous pouvons préjuger de notre Céçe, c’clt une 
prompte & favorable iflbe, dès Lundi il y a 
huit jours la tranchée a été ouverte Ôc 1 on ne 
juge pas qu’il puitle durer au delà du moi» 
prochain. Certes l’Ennemi eft foible, divde en 
divers lieux & f> Moniteur Torftenlon émit dans 
les pays hêrcddairewls auraient bien de U peine 
à fc détendre. Nous au contraire fortunes en 
ban état, non feulement notre circonvallation eft 
en û perfection, notre armée bonne Ôc forte ôc 
nous 1a rafraichiilons tous le» jours ôc celle que 
commande Moniteur fc Duc d’Enguien eft en 
état de pouvoir entreprendre. Celle de Bavière 
a ailes à frire à fc défendre de celle du Ma- 
réchal de Turenne, Ôc la notre de Catalogne 
eft plus puiilance qu’elle n’étoit avant le com- 
bat que les Ëfpagpok font tant retenrir , lequel 
leur a ôté le moyen de prendre Lcrida , puilque 
fous fon ombre on y a jette le nombre dTxicn- 
mes que je vous ai mandé. Monfieur fc Prince 
- d’Orange eft defeendu en Flandre ôc eft logé à 
Axel. Nous ne liivons pascc qu’il déÜbeTera,mais 
nous femmes bien ailurez , fou ee Flandre* ou 
ailkun .qu’il fera une puiflànte diverfon à l’en- 
nemi. Hors d’aller à Cîueldres,Ü eft rftieux là qu’en 
aucun autre lieu où il lauroit aller. Je ne doute 
point que fc Secrétaire Braflet ne vous donne 
compte de ce qui fc parti en fcs Quartier*. au- 
quel vous pourrez addreftêr vos ordre» pour tout 
ce que vous jugerez devoir faire part à Mes- 
fieurs fcs Etais, ôc s’il y avoit necerticé de re- 
courir à Monfieur fc Prince d’Orange , vous 
pourrez vous addrefler à Monfieur d'Eftndes; je 
lui écris qu’il ait à s’y conformer comme à ceux 
qu’il recevront de fcCour. L’on nous mande que 
fc Marquis de Cafte! Rodrigo eft arrivé à Namur. 
fa préfence pourra apporter du changement aux 
affaires de Flandre . Ôc peut-être où vous êtes. 
Je crois qu’il eft vrai Plénipotentiaire ,ôc qu’il a 
le fcerct de la Paix.vous ou nous enfcronsbren- 
tôt éclaircis. Je fui* ôcc. 
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LETTRE 

De Monûcur de 

B R I E N N E 

à Meflicurt 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N. 

A Pari*, le 17. Août 1644. 


On efpere Uw Union. Affaires de 
tOoflfrife. ‘Plaintes contre Us 
HoUandois. Soins pour la Guerre 
d'Allemagne. Et envers les E- 
tats Generaux d'Hollande. Prife 
du Sas de G and, & de Grave- 
lines , lnjlrulTton pour les Mi- 
nières de France à la Haye , 
touchant les affaires d'OoJlfrife. 

Soins de la France pour entre- 
tenir la bonne correspondance a- 
vec la Suède , & le ‘Darme- 
marck. Réflexions de la Cour 
fur la conduite des Suédois , en- 
vers • Ragot zi. Touchant Us 

plaintes des Suédois contre t Em- 
pereur. La France affeÜe un 
grand penchant à la Paix. Af- 
faires du Conclave. Et JAu- 
gUterre. 

MESSIEURS, 

J E feroi* mal ma cour ôc m’acquirteroi» fort 0n , 
mal de mon devoir fi je ne vous adrcrtois leu uni 
en commun h Lettre que je vous dois écrire 
pour répondre à cdk du 13. de ce mois reçue 
le 14. bien qu’elle ne fort fignée que de l’un de . 
vous. Méfiions, qui très-habiles pénétrez ailé- 
ment la railbn de ma conduite , ôc pour ne 
vou* 1 aider lieu de la difeater ou de me blâmer 
de ce que je fus, je vous dirai que Fon veut 
que les differends qui’ font entre vous, ôc 1 qui 
n’ont que trop duré cellcnt , ôc que Fou eft 
periuadé que Monfieur de Saint Romain fera 
allé» 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


1644. heureux pour moycnncr un fi grand bien , 
qu’on ne juge pu plus difficile à procurer pour 
ce qui efi furvenu entre vou* depuis qu’il a été 
dépêche- Ainli Ion eMctnilë produifânt un ti 
bem effet» il eft de mon obliganon d’y donner 
chaleur , 6c comme fi h Ibsoattcc Lettre étoir 
écrite de tou» deux, y fâilânt réponfo, la vous 
adrefter. Elle contient trois Chéri d’affaires ; 

A§« > d « la Huj importante concerne celle de l*Ooft- 
roa®T.:rs fag . . h foconje ce . q 0< . v o«w irez écrit à Mon- 
sieur Sahrius j la troificme la refoiution que lui 
8c fon Collègue ont prife d’écrire aux Com- 
mrffaires de l’Empereur. Je pourrait dire auiTt 
qu’elle traite d’un quatrième , qui n’cll pu 
moins difficile à rcfoüdre que le troifiéme 6c 
premier. Mai» fur cela m'étant Souvent ex- 


*°7 


pbquc , je m’en difpcnferai pour cenc fois . 6 c 
H»:rr« nxv lonque l’Ambafladcur de Meilleurs les Etats 
trr ir> Hoi- Sc fera expliqué de la prétention de Ses Mtnis- 
très avec Sa Majcfté, Je ne manquerai de vous 
informer de ce qiH aura été refolu . pour ne 
coodamncT leur procédé. Je ne laiilë pas de la 
rejener , Sc leur ingratitude furpafiede beaucoup 
leur préfomption i mais eda demeure dit de 
vous à moi. Pour revenir aux affaires 6 c Suivre 
l’ordre de votre Lettre , j’ai à vous dire que 
ccile-u Ôcjplulfojr* autres que j’ai reçues de 
Monfiewtf Eftrade, 6c du Secrétaire Braffet, 
m’ont aflet appris que le différend d’entre Ma- 
dame la Landgrave , 6c le Comte d’hmden , 
- n’étoit pas de cent qui foient fi faciles d’accom- 

moder. 6c l’inteivcnrion de Mcflicurs les Etau 
6c de Monficur le Prince d*Oranee , y étant 
aucunement néccflaire, augmente k difficulté. 
Auffî ont-ils eu honte quand ib ont fû que noiu 
«viorri penéne leurs çonfeib , 8c que par lln- 
genue confcffion du Comte vous avez, appris 
qu’ils l’avcucnt porté d’arineT , ôc d’entreprendre 
2» Se faire craindre, s’il vouloir réduire les Hes- 
fiero à fe rcrirer de fon Pais. Tout à point un 
diScour* controuve reçu pour véritable a fèwi 
de Sujet au Pnncc dürangc . de remettre l’af- 
faire à Meilleurs les Etats , 6c comme fi la 
France eût fait menacer Son Allié de le tirer du 
Pais pour ne point blcfïci cdui-li» lui conseil- 
lant d exécuter ce qu’oo exigerait de lui de pure 
force. D n'a pas diffimule avec nous; nette- 
ment 8c franchement il s’en cft expliqué avec 
Monficur d’Eftrade ; 6c quand Monficur de 
Montigni 6c le dit Secrétaire Braffct ont vou- 
lu prefler Mcllieurs les Erats d’aider à afioupu 
cenc querelle, ib les ont troupes très- fermes à 
appuyer le parti du CoONff Dt vertes Dé- 
pêche.- des aits d’Eftradc* & B rafler tn’onr 
donné connoiflkncc de l'intention des autre» 
PrcScmcmcnt j’écris aux premiers de détrom- 
per le dit Prince , de tout cfc que l’on a impofê 
a Monficur de Rorté. & de lui faire com- 
prendre de quelle unportancÿd a été d’aflbupî* 
ce différend . afin que Madame la Landgrave 
punie agir librement dans PEmpire. où les 
troupes font absolument néceffaires pour la dé- 
fênlé de la caufo commune . non a la vérité 
pour s'oppofor aux deflcms des El 
pour affiner les armées de Sa I _ 

• Onini pour ont pris leur marche au delà du Rhin 
h r.ucr.r treprendte Sur Philipsbourg , ou prendre les 
d’AJenufM. Places de deçà comme Wortns. ou autre, où 
l'on pourra loger l’armée que commande Mon- 
sieur le Maréchal de Turenne; ee qui cft à la 
liberté de Monficur le Duc d’Enguicn . 8c des 
Chefs des armées a doublées , auxquels on 
remis , afin qu’ib prennent , dans les divers 
partis qui s'offriront, edui qui eft plus pour 
rcuflir. Otl prefrmoit le premier à tous au- 
tres, parce qu’il entraîne après loi 6c aflujcuc 


ce qui eft au deçà du Riun. Mais on ne 1 e 
commande nas, de crainte que «’y rencontrant 
trop dé difficulté, il donnât lieu à l’annce de 
Bavière de le rallembler, 8c aux tunerne d’en- 
voyer de* troupes occuper le* polies qu’on veut 
prendre ; mars que s’il trou voit la Place dé- 
garnie de Garnilon tùffîiknic, ainli qu'on nous 
le mande . la prctlcr vivement; & quant à celle 
de Fribourg, la foule Gamifou de Bnfoc 1ère 
pGur la reprendre, de» que les neiges tombe- 
ront; ce qui arrive pour l 'ordinaire au moi* 
d'octobre : tous lea chemin* pour aller à eux 
fe trouveront fermés. & il ne refit d accès en 
cette Ville que du côté de Brtlac ; ce qui a fait 
rc foudre de ne la point attaquer 8e de longer à 
quelque chofe de plut de conféqibncc , afin que 
I an tirât du gain de k bataille un profit pro- 
portionné à U défaite de cette armée pom- 
peufe 8 c triomphante de la Ligue. Le Secré- 
taire Braflet aura suffi des ordre* pareils pour 
agir envers Méfiions les Etats; 8c tous deux 
n’ouNieroot pas de faire comprendre à ces 
MefReurs que 8a M^efté, le* affiftant préten- 
tenienf & leur ayant tacilitc la prrtc du Sa* . que 
l'on rient affût ce , ayant aftmbii 8c occupe 
l’Ennemi commun par la prifc de Gravelines 6c 
du porte dcWaten» qu’on fortifie prefente- 
metu, 6 c qu’on a refolu de contervcT pour •- 
voir un pied dans leur Pais, 8c qui donpe k- 
ciliré à h Jooâion de nos armées, en cas de 
befôin ; que Sa Majefté fo promet de leur pru- 
dence 8 c de leur gratitude qu’ils contribueront, 
de tour ce qui eft en leur pouvoir . les moyens 
qui produiront d’autres, 6c fi grands avantages 
à ls caufc commune . aux Couronnes 6c Prin- 
ces Allié*. L'on 6 c l'autre de ces Mcllieurs. 
«PEftrade* 6 c Braftet , éviteront de reprocher 
aux luttes les promptitudes de leur confoif, 6c 
leur feront bien comprendre que ce qu’on de- 
mande nVft pus pour durer jufques à la Paix , 
8 C qu’on ne veut pu que Madame la Landgra- 
ve s’acaoilTe cm rOoftfrife . ni quelle enrire 
ce donc elle eg en pofTclfion . consentant Sa 
Majcftc 6c lui cotilcillant qu’elle Salle rafer le 
nocWcau Fon que le Comte d’ErheTftein avoir 
commandé d’y conltruire. 6c dclicatcinent ils 
feront entendre, fbit à l’Altefle d’Orangc ou à 
Meilleurs les Etats, que de divifcr le Comte 
d’Ooftfhfe d’avec la Noblefle, 6c les Commu- 
nes les plus pui Hantes de Son Pais pourrait bien 
un jqur lui caufor du mal ; à quoi donnerait ou- 
verture la protection qu’ib promettent au dit 
Comte; ôc k fin àc leur remontrance Sera que, 
pour obliger k France en ce rencontre . il faut 
promptement cmbrallcr ce quelle demande; 
çouCCTt que, mur diminuer la trop grand putt- 
iâncc de leur Ennemi . elle leur tau la Guerre 
6c employ é au commandement de Son Armcc, 
1« perfoynes d« plus haute dignité, 6c de plus 
grand mérite qui font dans le Royaume 

Quant à k réponlc que vous fanes à la Let- 
tre de Mnffléur Salvius, elle a été approuvée. 

. 6c Sa MjjJeftr ne le peut départir des premiers 
ordres que vous avez eus , ni des confoib que 
ttàj ÿpp Suivis . Elle veur Satisfaire de fon 
dWeTcc quelle doit aux Suédois, 6c Sc pro- 
met aufli qu’ib accompliront de leur part ce à 
quoi ils font tenus . 8c que le Roi de Dannc- 
marck n’aura point Sujet de lui reprocher que 
lui failint offrir fa Médiation . pour terminer le 
différend qu’il a avec cdle-ci. l’opprime 6 c 
l’attaque au moyen de l’argent qu’elle reçoit de 
la France , lequel avant k aeftmarian pour 
leur aider à faire la Guerre dans l'Empire, 6c 
dans les Etats héréditaires . doit être employé 
fur ce Sujet- Avant que je pafle au troilscme 
Dd a point 
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10 ! NEGOC. TOUCH. LA PAIX DE MUNST. ET OSN. 


1644. point contenu en votre Lettre , trouvez bon 
que je vous dite que > (i Moniteur 'I'orftenfon 
ne donne Cuisfâûioo au Prince de Tranltvanie, 
il fera pour prendre des réfutations précipitées; 
R^flnioos fie fans que ion Rendent à U Porte a été afiiité 
«l« u Cour de Moniteur de la Haye, fie de l'inclination du 
<tàu<u?s*t- Viûr » S 1 " s ’ eft trouvé l’appuyer , la néccflitc 
rfnù, enmi l’auroit déjà forcé à s'accommoder. 11 dt a 
* 4 * jai * craindre que l’Ambafiadcur qui y cft dépêche , 

E r des fou millions honteufes ou par oes prê- 
ts fie le payement du tribut , n’y apporte du 
changement , fie à ce mal il n’y paraît pomt de 
remede, qu’accomplir envers ce Prince la pa- 
role qui lui a été donnée; à quoi de notre part 
nous fausterons ponctuellement , fie l'argent 
remis à Vcnifc y a été reçu , les Marchands 
éraru entrez en payement avant le }o. du 
mois. 

Tcoebant in M’étant ainfi expliqué fur le fécond point de 
votre Dépêche, je pafTe au troifiéme, fur le- 
«Tt l'Un *l uc ' 1 e n>1 * point i m'arrêter. La Lettre écrite 
mtr. par Meilleurs les Plénipotentiaires Suédois cil 

indurée fie accompagnée de beaucoup de rai- 
Ion; ils reprochent à l’Empereur la perte du 
temps . lui font comprendre partant fie à fes 
Mm dires , qu'il ne tient point à eux que l’ou- 
vrage de la Paix ne s’avance, fie le rendent ainfi 
l’auteur des maux que la Guerre pourra cauier. 
Il cft à fouhaiter que cette lettre produite l’ef- 
fet qu’on s’en cft promis . fie i craindre qu’elle 
ne loit le commencement d'une rcfolurion é- 
Joigncc de celle de leur Envoyé à Olnabrug. 
Mais comme d’un côté elle preflè l’Empereur, 
fie que la coni’cicncc lui reprochera divertes 
choies, que tant de lâng Chrétien qui te répand 
fie répandra crie fie criera vengeance contre lui, 
fie les armes de Sa Majcftc profperant , il pourra 
peut-être fe refoudre à fonger tout de bon à 
taire la Paix, détrompé des fauffcs efpcrancc* 

t il avoir conçues , que la difeorde lcrotr la 
c de la mort du feu Roi , fie que les eiprits 


chauds fie impatiens des François, donneroienr 1644. 
l»ou à quelque mouvement dans l’Etat, où la 
rranqmlité cft li affermie , que la France en 
frmble le Temple. Cela patoit encore mieux 
depuis le retour de Monlieur le Duc d’Or- 
léans, lequel très-ûtafiit de la Gloire qu'il a . _ 
acquilc confelfc en devoir la meilleure part tftac » “ 
aux foins que Sa Majcftc a pris de l'alüilcr , qui pi!«l pro- 
s'occupc continuellement aux peniées des cho- JÎV j . 
lés de l’avenu - , à faire la Pau fie avoir moyen • • 
de continuer U Guerre; fie comme ion incli- 
nation en cft éloignée fie qu’elle force h bonté 
de Ion naturel, c cft avec plus de foin quelle 

De Rome nous n’avons point eu de nouvelles 
depu» la fermât ure du Conclave- Avant que 
Mrllieurs les Cardinaux y foient entrés, Lun 
d’entr’eux , qui eft Muntalto , affilié des autres 
Efpagnoü , fit une demande que les armes feu- 
lent otées des maim des Barberins pendant fln- 
tcnegnc. Cela propulc en Congrégation ne 
fut foutenu que de lui fie de trou autres, fie re- 
jetté de 56. 11 a fait voir ù haine contre les 
Barberins fie la foiblcifc de fon parti. Mais de 
conclure par-là que les Bar bonus foient Maîtres 
du Càroclavc, ce ferait bien fc hâta, le temps 
nous apprendra tiaverfes chofc. fur ce fujet, de 
croire que ceux qui font aifcmblés Relèveront 
pas l’un des jeunes au Papat cnnuiez fie lailci 
d’un Pontificat de 21. ans. 

D'Angleterre on m’écrit que les affaires font 
toujours en contulion, fit il faut que le Roi 1 
qui a confenti que Monûcur de Sabran entre 
dans le Parlement, fie recotmoiHc pour Aflcm- 
blcc légitime celle qui eft convoquée à Lon- 
dres, fou en une grande extrémité, ou s’en 
womette de grandes ebofee Selon que la 
Reine (a Femme parle, il fe tient en état de 
regagner promptement l’autorité. Je 11e man- 
querai de vous faire pan de ce que j’en apr ca- 
drai. Je fuis fisc. 


Et d'Anglr- 


I N. 
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NEGOCIATIONS SECRETES 

TOUCHANT LA PAIX 

DE MUNSTER ET TfOSNABRUG, 

CONTENANT 

LES LETTRES 

DE LA 

COUR DE FRANCE 

ECRITES A SES 

PLENIPOTENTIAIRES 

• AMUNSTER 

AVEC LES REPONSES DESDITS PLENIPO- 
TENTIAIRES A LA COUR EN MDC. XLV. 

MEMOIRE DU ROI 

A MESSIEURS 

LES PLENIPOTENTIAIRES. 


F«it à Pari* Je premier j<wr de l’année mille fix ctni quarante cinq. 

La Cour fe plaint de ce que fes ‘Plénipotentiaires ont confenti à traiter d'une 
marner e inufitée , f avoir par écrit, (ans lui en donner connoifjance. On or- 
donne de la rompre , & de fuivre la plus ufitée. & la plus utile. 
La Cour infijle à appelles de nouveau tous les 'Princes & Etatç de t Empire 
au Congrès. Affatre de fEleCleur de Treves. La Cour rejette la faute fur 
tanimofité des Plénipotentiaires entr'eux. La Reine fe plaint de leur més- 
intelligence. Caufe de leur desunion. Préparatifs pour ( Armée d'Allemagne. 
Apprehenfim des Efpagnols. Soins du Duc de Bavière pour la Paix. On 
croit que A Empereur fera fa Paix fans K F, f pagne. Supportions des Efpa- 
gnols. Il r a de la desunton entre les Plénipotentiaires dEfpagne. 
Bavière ér autres Princes fouhaitent une fuspenfion d'armes , mais 
les EJpagnols s* y oppofent. Il feinble que la France inc Une à la fuspenfion des 
Tom.II.Part.IL A a Ar- 
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!, NEGOCIATION TOUCHANT LA PAIX 

Ames. Ras [on de ce foubait. Avis de la Cour fur la maniéré de traiter avec 
les Efpagnols , & avec les Alliez dt lu fronce. Empnlonnement d'un Italien 
partial des Efpagnols c? leur correspondant. On arrête au[Ji d'autres com- 
plices. La Cour leur ordonne de dire ces nouvelles aux Plénipotentiaires 
èt Ef pagne. Touchant le Cerernonitl par rapport à l' Evêque d'Üsnaorug. 
Touchant les Etats Generaux des Provinces Unies. 





A Majefté,après avoir con- 
îiiicrc les Dépêches de 
Meilleurs les Plénipoten- 
tiaires du- du palTé »fic la 
Copie qu’lis fin ont adres- 
se des proportions qui 
avoient etc rcmifes par 
écrie de part de d autre 
entre les mains des Médiateurs , contenant les 
ouvertures d'un chrcun pour la Plût, i eotn- 
mandû le prêtent Mémoire leur être envoie 
pour les informer au long Je les fanimau. 

, , Premièrement fa Majeile a ttê extietncmcnt 

■ * S étonnée de voir relata l'en avou meme aver- 

fr> **!c- tic ils ayent pû confcnrir à lui lier introduire une 
minière de traiter par écrit, qui n’a jamais etc 
pratiquée, & en laquelle pour pluheuns raifons 
* - ne nous avons un notable deâvamage. 
r. u verintlle & principal luje de leur Envoi 

1* D-lo «M .A .wOKkl- 


. (ira 


a bien été pour avoir la Paix, s’Ü eft polHble, 
nuis comme nous ne pouvons pas lart. prelotn- 
r7nm'. lion nous promettre que la colcic de Dieu fo.t 
encore appaiiév » ni qu’il vcuiLc delliilcr ti-tôt 
les veux de nos ennemis, le fruit de leurs Mis- 
fiotis, qu’on s’attendoit ne pouvoir manquer, 
ctoit que dans U Jincerité des internions de .Sa 
Majcilé & dois l'extrême pafiion qu’cilc a de la 
Paix ils auraient beau champ de gagner du moins 
les apparences dans le inonde en notre faveur , 
& que fi la Chrétienté ne pouvoit fi-tot 
jouir de fa première tranquillité, perfonne n’en 
imputerait la caufc qu’à l’injuftice du procédé 
de nos ennemis, & à leur aveugle opiniâtreté 
continuée même parmi tant de délaces qui 
leur arrivent, ôc dans une fi vilible déclaration 
du Cid pour les avantages de cette Couronne- 
O pendant il eft certain que lu ftçoo de né- 
gocier qu’on a commencée ne fuirait produire 
qu’un elfe tout contraire , puisque ne pouvant 
ni les uns, ni les autres entrer bien avant dans 
le détail , mais fc renir follement dans une gé- 
néralité vague; il n’y a pcrlonne qui ne voie 
le préjudice earcme que nous en recevons, é- 
tanten obligation de n-fufer inceflamment, pen- 
dant que nos ennemis , fous des prétextes plauii- 
blcs en apparence de ravoir le leur Ôc de re- 
mettre lés choies comme clics croient avant la 
Guerre, pourraient, ainii qu’ils 1’clTâient par tant 
d’artifices . foire tomber facilement fur nous , près 
de la plupart du monde, qui ne pénétre pas li 
avant , le blimcdu retardement de la Paix , qu’ef- 
fêdbvemcnc ils mentait fculs par leur peu d’é- 
quité. 

De plus cette manière d’agir continuant, il 
fout perdre toute clperancc de conclure jamais 
rien de iolidc, la choie fc palTcra en écritures, 
en manifcftc fie en répliques, chacun ne fc 
mettant pas tant en peine de reformer fim écrit 
fclon la régie de la Radon que de gtufer fur ce- 
lui de fon compagnon , 8ç prouver que les pro- 
pofitions qu’on a données. Jonc rhis tuiles & 
plus etfcâivcs pour ravancement de bi Paix, que 
ne font les autres du parti contraire. 

On otio*r* Il cil donc abfolumcnt ncçcûürc de rompre 
lt U rom- cenc introdudioo , foifahr bien comprendre aux 
***• Médiateurs le peu de fruit qu’on s’en peut pro- 


mettre , fie certes puisque pour conclure la Paix i 
on doit ncceiTurenicnc entrer dans le détail des 
difectw qui l’empêchent , ceux qui deurenr de 
négocier de cette forte u’oiu que tic véritables 
ior étirions de la voir bwutôt conclue. 

La méthode accoutumée ôc ia plus utilc,c’cft E» ** RJv*» 
qu’ayant convenu avec les Médiateurs de» points ^ .| IL 

qu ‘011 s eut traiter en premier lieu , lodits Mc- „„i,_ 
dateurs fc donnent la peine de voir de part 6c 
d’autre les fencimcns des Parties inecreftées .con- 
certent fie ajulictu chaque point l’un après l'au- 
tre, fie à me. uns qu’il s'en relbut quelqu un qulk 
en dicüen: un écrit de commun açcoid îujud 
demeure entre leurs mains, comme d’une cho- 
fc arretée qui aura fon effet quand tous les au- 
tres points ierout aufli ajuftez. 

En mures cccafions Ôc en tous rems on a trai- 
té de b forte, fie il ne fc peut meme autrement 
fi coût de bon on veut avancer 1» négociation, 
c’eft pourquoi les Médiateurs doivent être les 
première à le délirer, li cil bien vrai que par 
fois il anive que les Médiateurs pour fc louve- 
nir mieux des choies qu’on leur dit qn drefient 
des Mémoires; mais comme ce n'tft que pour 
fouhgcr la leur , Ôc afin d’être mieux inilruits & 
éclaircis de l’intetHioii des Parties, cela ne fait 
rien fur U quçftion dont il s’agir. La plus forte 
ration qui a toujours obligé d en ufer comme 
l'on marque , c cil que les déclarations que l’on 
fait par écrit engagent trop, ce qui n’amve pus 
lorsque les inftances fc fopt de vive voix, parce 
qu'cncore qu’on demande ou reflilè des chofct 
exmvagantos , l’adrctlc des Médiateur* fait enfin 
joindre les Parties, &l'on peut le* relâcher fins 
déchet de réputation. A la vérité li on eut pû 
prévoir que tesdics Sieurs Plénipotentiaires cus- 
lent eu la pcni'ée de faire leurs propolitions par 
écrit , l’on n’auroit pas manqué de leur mander 
les mêmes rations ci-dcitus marquée* pour les 
en empêcher. 

Voila pour ce qui eft de la manière de né- 
gocier en general. • 

Sa Majcftc descendant après à l'examen des 
propoimons en dcrail , n’a pas été moins furpri- 
fc de pluiieurs chofcs que ladies Plenipotentiai- 
res ont inférées dans la leur. 

Premièrement il lui a bien fcmblé qu’il croit l*ccw in- 
à propos pour pluiieurs raifons d’infifter à de- fi*e * «F» 11 *» 
manocr la venue de tous les Princes fie Etats de jÎL'ioi’rîe- 
l'Emnirc. mais clic a crû aufli qu’il n’êtoir pas & Eaa 
necefliure ni expédient d’inlinucr , comme ont •** ‘' En T™ 
fine lesdits Plenipotcmuircs.qu’à défaut de «v-fo *“ C< *^' 
l’Aflcmbléc de Munilcr ne lcroit pas compîctte 
& légitime. 

Nous fotnmcs dédwgex de route obligation 
quand on a fait toutes les diligences pnuibles 
pour les y foire venir. Il eft boa de les renau- 
vclicr aufli fouvent qu’il fe peut pour les hâter; 
mais après tout h d’autres conliderarions les re- 
tiennent , faudra-t-d , pour le caprice de quelques- 
uns ou pour leur crainte, fc tenir les bras croifcz. 
à attendre la commodité fie rejener cependant 
toute négociation ? 

Nous devons fouhaiter que I’Alïctnblée lait 
la plus nnmbreufc qu’il fc peut, foc pour pou- 
voir mieux établir la luretc de la Paix, (oit pour 
pluiieurs autres confidenuiom dont lesdits Sieurs 
Pic- 
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«tl 1 Ik-.J 1*1:1», 1; >■ il l,CC 1 L 1 I? fLTI.blc.dc 

Sf curuenrer d’y vo*' te- Pki iqxiicni hites ce 
rf.n«'CKMr,ffc Ftjmpr ifBfarrio «e-$uafcfir 
de ,\ldCaîn les Etats i‘i~IÎInT V «sont 

suive L. fie fViLU- Mûüau-jft le: -VÛiidlros dtfiKJ- 
OtSt- Perc & de la République 4 e Vedpfe, 
pour n'avoir p» aprelu.niiof; que tour ce qui s’y 
c;:rKk;ri ;jcici£ vAderncm tr.bté, fit que l'on 
pourra Wuwr de» luivcei fumantes pour 11 S- 
deile «bfcrvaiioti de la Paix qui y. fera arrêtée ; 
en quoi nèujf nous avons bien de i’yrrot au e 
pu^qu’â ce qj'on apputni de U plu) grande 
punie des Députer, le» -prince* fit Etat* de 
r Empire (ont en chemin pour le rendre à VA*- 
lênibJoc. 

Aftîir it En l'ccorej lifu il rû: été à ttefirer que fur le 
«Mru/ de fils de Moniteur rËJè&nr <îr Trêves ktdiu 

j*v«. Sieurs Plénipotentiaires n’culfent pas demande 
fon rétabuilcment prêtent dans (es Etats» puis- 
que c’cfi un point à être traité dans b Paix mê- 
me, & qu’à quelque injuile titre que le parti 
contraire puifte polletkr ton pais, on ne peut 
pas raitonnabletrciu prétendre que (ans être af- 
foré auparavant de k Paix , il fe dépouille dfc-i 
prêtent des avantage» que cette poilcllion lui 
dtmne , fit que par la rcmiië de 1 rêves, dcCo- 
blens fie d’Ermcilrin à un des Princes nos ad- 
hérais , il nom «raie dés à prêtent Maîtres du 
Rhin & de la Mofeilc. 

Il rien émit pas de* meme de la liberté dudit 
Scrcnillime Ekiteur, que Icsdns Plénipotentiaires 
ont dû demander (avant toutes choies, comme il 
leur étoh ordonné par leurs InÛruétions, 8t mê- 
me de le faire hautement- NEW on n’a pas lais- 
fc de trouver à dire qu'il» fe Aillent fi avant en- 
gager. par la déclaration de ne pas piler outre 
en h Négociation que ledit Sieur Electeur ne 
fut en pleine liberté, d’autant plus qu’encore 
que le dernier Article de la propoiitioo reftrei- 
gne cette prétention à fa liberté, neanmoins 
ayant relation au précédait k chofe demeure en- 
core dans l’équivoque. 

Il cil certain que s’il y avoit quelque chofe qui 
pur empêcher les Princes d’envoyer leurs Dis- 
putez. à l’Allcmblée, ou pour le moins les obli- 
ger a furfcoir , c'était ceüe-ü , fit Meilleurs h» 
Minitbcs de Suède l’ont bien remarqué en la 
Ixtuc qu’ils ora écrite auxdits Plénipotentiaires; 
fie d’effet en vain fc hàtcroferrt-ils de s’y rendre 
qu*après avoir vû ledit Electeur en liberté, puis- 
qu’on a déclaré ne vouloir, ni pouvoir traiter 
que cela ne fur. 

On voit que cela a déjà élit concevoir aux 
Médiateurs, lesquels nous croyons d’ailleurs par- 
tiaux de nos interêrs, qu’on ne trouve pas du 
côté de k France la facilite! quelle avait fait 
efpcrer pour l’avancement de k Paix; ce qui 
étant écrit au Pape & à U République de Vo- 
nifc, fie fc répandant entente par tout, il c fl 
iropofliWc d'empêcher qu’on ne prenne des im- 
pre liions qui nous font detavantogeufes, puis- 
qu’elles révoquent en doute k vcritabfe disposi- 
tion que Sa Majeflé a pour le repos public. 

Cette déclaration , de ne palier outreten k né- 
gociation .pouvant être très-danecrcufc fie préju- 
diciable, S: n’étanc point d'ailleurs ordonnée 
par rinilTuétion desdits Sieurs Plénipotentiaires, 
on ne kir pas quels motifs ib peuvent avoir eu 
pour la faire. 11 eft vrai .qu’ib euifcnr bien pû, 
ne baillant rien par écrit, en parier en ce> ter- 
mes aux Médiateurs afin qu’ils porta (Tent leurs 
inftances avec plus d’efficace au parti contraire, 
mais avec intention pourtant de s’en relâcher 
jusque* au point de la feule liberté , ‘que nülbn- 
nablerocnt us ne finiraient rcfulcr- Il n’en cil 


y 

pas de même en mettant fur le papier, d’où l’on 
ne fc peut pas bien relâcher qu’avec quelque 
déchet de réputation, de quoique l’on le finie 
en la nouvelle piopoliuon qui a etc dreilce, 
c eft que d'autres raifotts plus puilTantai ont pré- 
valu , & qu’on la pû couvrir du pietcx.e de 
vouloir [avancement de la Paix à quelque prix 
que cc (bit. 

■Sa Mijote rttxvnnoiflânt donc que h propo- 
fitfon qu'ont donnée fb Plénipotentiaire» pou- \ 
voir être conçue en tenues plus ptopics fie , 
plus accommode! à fon feus fie à fis intentions, 
qui font de conclure la Paix, ou défaire voir J 
qu’il ne tient pas à clic fie quelle en a une par- 
faite volonté, dlca à fon grand regret juilc 
occafion de croire que lesdjts Sieurs Plénipoten- 
tiaire» ne donnent leur principale occupation 
qu'à leurs déforma particuliers, étant impoifiblc 
que s’ils «voient prb fhin dé conférer cnfctnhle» 
fie discuter, comme ils le doivent, Ici seulement 
fie autant qu'il le peut, les madères de Cette im- 
portance, les mêmes choies qu'on leur mande 
ne leur Alitent venues dans la penfee. Une pao- 
pofition de cote nature, (fliiaqu’cnfin il* étaient 
oblige! de la bailler par écrit , meritoit des te- 
rnîmes entières de méditation pour en peler 
non lentement la fubflance , mais ju*qucs aux 
moindres proies, qui pourront être glofees à 
l’éternité. Il n’eût été que bien de k commu- 
niquer aulli auparavant aux Minifbcs de Suède, 
pour en avoir leur avis , làns doute leurs re- 
montrances les aurnient obligé de retrancher, 
pour le moins , k chute de ne pouvoir plier 
outre, laquelle donnera des armes pour décrier 
la France à ceux qui ne l’aitncnt pas, fie quukns 
le u metie qu’on y apporte par k féconde pro- 
polition que .Sa Majeué a fait dreifer pour être 
retniic de nouveau aux Médiateurs , coranlcnait 
fort ceux qui ont affeébon pour cette Couronne 
fie qui fou tiennent qu’elle veut ùnccrcmcni k 
Paix. 

Cck renouvelle au dernier point le dcpkiiir 
.que k Reine a de la mésintelligence «tesdus 
Sieurs Plénipotentiaires , fichant notamment 
que les ennemis commencent à la compter pour 
un de leurs avantages fie l'ur lequel ib finit un 
très grand fondement - 

Ce qui cil cxticmemcnt fâcheux en ccla,c’cft 
qu’ils font ingénieux à fc rromper eux-tnemes , 
fie que de moins habites gens qu iis ne tint 
n’aurnient pas la dixième pâme de leurs contes- 
tations, étant certain que par leur habùeié 4s 
ont élevé & fait paroitre pour des montagnes cc 
qui en ion origine n’etuit qu’un arôme . s’il y 
eût eu une bonne intelligence entr’euX comme 
elle y doit être. 

Qu'importe que les Catalans accompagnent 
ou n'accompagocnc point ksdtis Ptenipotentiai- 
res en leurs vibres ? 

Qu’importe qu’îk aillent ou non avec un nou- 
veau deuil? 

Qu’importe de iburenir qu’on air oublié ou 
qu’on naît pas oublié quelque chofe de peu 
a importance, dont même on c’en (bu venu à 
tetm? 

Qu’importe d’avoir été deux fou en un jour 
de Afferent avis, puisque l’on doit faire gloire 
d’en changer quand on en trouve un meilleur? 

Qu'importe d'envoyer un Courier ou un 
Gcntühoàimc en Holknde porter une Dépê- 
che? 

Qu’importe quand il écheoit de porter du Roi 
de commencer par Sa Majefté trcs-Chr énenne , 
ou de dire PtctBicretnent te Roi fie puis k fé- 
conde fois Sa MayeOé, n'étoit qu’on avoir en- 
voyé ordre do le traiter toujours de, Majeflé ? 

A 3 Qu’im- 
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\<6s< . Qu’importe de pouvoir envoyer ou ne pu 

~ envoyer de nouveaux Mémoires au Secrétaire 
commun quand les Dépêches ont été concer- 
tées , puis qu’en cela l'un n’a pas plus d’avanta- 
ge que l'autre . n’étoit que bien fouvent il fur- 
vient des choies importantes dont on peut avoir 
oublie de parler? 

Qu’importe de reconcertcr à diverfes fois les 
Dépêchés, (i quelqu’un d’eux penfe que tout 
n’ait pis etc bien rcfolu , & qu’u lui telle quel- 
ques doutes? 

Qu’importe, pourvQ qu’oo rende compte 
conjointement pr une même Dépêche, de 

S ucile main elle (bit drcflêe . & pourquoi tant 
e dureté à convenir enfemblc de quelques-uns 
des expédient qu’on avoir propofe de part fie 
d’autre? Pourquoi s'imaginer qu'une perfonne 
qui va pour les (bulager aille pour leur arracher 
la plume , ce qui ne peut aucunement être dit 
que d’un égal ? 

Mais il importe beaucoup que l’on donne 
tout fon teins fie toute Ton application à ces 
petites choies , qu’qp les relevé pour fc tour- 
menter, fomenter la divifion fie l’établir de phis 
en plus, fie que eda étant connu à tout le mon- 
de on prend des opinions defavantageufes de 
leur prudence fie de leur fageflè , fie que les 
ennemis memes fe perfuadent de pouvoir pro- 
fiter de leur diviikm. 

Enfin la Reine absolument ne veut plus en- 
tendre parler de ces choies . fie comme Sa Ma- 
jefté préfère le bien de la Chrétienté fie le 
fcrvicc de l’Etat à toute autre conlidcration , i- 
près avoir interpole fon autorité pôur établir la 
correfpondance qui efl ncccflürc pour le ma- 
niement des affaires importantes qu’on leur a 
commis, fi les mêmes mésintelligences conti- 
nuent fie que les choies ne changent point cn- 
tr’eux , die fera contrainte pour le fcrvicc du 
Roi de prendre des icfoluonns qui feront pa- 
roi tre fon mécontentement à celui qu’elle con- 
noîcra avoir le tort. 

La plus grande gloire que l’un d’eux petit ac- 
quérir fur l'autre (croit, pour le bien de (a patrie, 
oc pour l’obei iTânce qu'ils doivent aux comman- 
demens de SaMajcffc,de fouffnr fur le champ, 
parecque fiùfant connoître en quelque choie 
d’avoir été maltraite , Sa Majdlé y rerocdieroit 
à fon entière fatisfadion. 

La grande paillon de Sa Majefte cft de voir 
établir au plûtôt le repos de 1a Chrétienté , 
dans lequel ce Royaume trouvemit le lien avec 
gloire, avantage fie benediébon du Cid. 

Tous les Princes de l’Europe qui ne font pas 
en Guerre avec nous confpircnt i cette même 
fin- 

La continuation de nos fuccès fie de ceux de 
nos Alliez fie la foibleflc des ennemis les con- 
traindra d’y contribuer. 

Fr/çMrstifi Nous continuons i faire des efforts extraor- 
dinaires pour l’Allemagne afin que nos armes s’y 
rax j ant pjuf conlidcrabks obligent 

les Princes fie les États de l’Empire i forcer 
f Empereur de fc rendre facile à la Paix , pré- 
férant , comme il doit, les mtcréts de l’Empire i 
ceux des Efpagnols. 

On éprouve inccflammcnr les viftblcs afiiAan- 
ces de bieu à cette Couronne dans les moiens 
qu’elle trouve de continuer vigourcufcmcnt la 
Guerre, fie ne votant pas juiqu’à prcfcntqu’il y 
ait lieu de craindre aucune aivifioa intettine, 
nonobihnt mus les foins fie les artifices que 
les ennemis mettent en jeu pour les fidchrr. 

Enfin tout vife fie confpirc i la Paix, le Roi 
en a confié la négociation à deux des plus ha- 
biles fie fidedes Mmiftrcs qu’à ait, pourra-t-on 


dire que leur mésintelligence particulière em- 
pêche qu’ils ne s’appliquent comme il faut à la 
conclulmn d’une œuvre fi feinte , ayant de fi 
bonnes armes entre les mains pour y parvenir a- 
vcc bon fucccs? 

Nous avons avis que les Minüires d’Elpagnc Apr«fc«nfia* 
vivent toujours en aprebenfion que le bien de 
1a France ne loit île conclure la Paix avec 
l’Empereur en excluant leur Roi , fie qu’ils 
croient que le Duc de Bavière travaille à ccb, do Du* 
délirant le repos de l’Empire, fie connoiflànt ^f*. p,*. 
bien que les Interets d’Eipagne ou empêcheront 
en titre ment la Paix ou la retarderont, quoique 
Cependant à l’égard des autres Princes elle puiilc 
. eue conclue en peu de tems. 

ils ne fc trompent pas fur le fait du Duc de 
Bavière , pareeque nous fomnfts affûtez que 
c’efl fon intention , fie qu’il croit que l’Empe- 
reur fie les Princes de l’Empire pouvant trouver 
le calme dans l’orage qui les agite fie qui les 
menace toujours de plus en plus, on ne doit 
pas s’empêcher de fouir de ce bien pour fécon- 
der l’opoiiâtrcté des Efpagnols dans les con- 
ditions avantagea (es qu’ils prétendent touchant 
la Paix. 

On préfume aullî que les Plénipotentiaires de on mit <p« 
l'Empereur ayent ordre de palier outre dans le ' E 'W£ ur 
Traitc,fi les Efpagnols y fervent d’obftadc. Si JJJJ 1 , * 1 »- 
cela-ffc trouve vrai . c’efl: un» marque que les ? , 4 n ». 
offices fie les remontrances du Duc oc Bavière 
ont porté coup dans l’eiprir de l’Empereur, en 
forte que les armes de France fie de fes Alliez 
Continuant à faire des progrès dans l’Allemagne, 
Kimpoflibilitc où ferait l’Empereur de s’y oppo- 
fer , pour la foiblelfe des ficiines.le pcifuadcroit 
bientôt à cmbraflêr tout expédient pour en 
arrêter le cours par b conclu! ion d’une Paix 
générale raifonnable , fans fc mettre au hazard 
de tout perdre en b différant plus longrems, 
feulement pour donner lieu aux Efpagnols d’a- 
jufter leurs affaires avec les avantages qu’ils fe 
font eux-mêmes prtmofcz. 

Il fcmblera peut-être à phiûeurs un paradoxe 
de croire que l’Empereur prit jamais bréiblutfon 
de s’accommoder avec la France fie fes Alliez 
fins le Roi Catholique fie le lai (Tant en guerre, 
d’autant plus que perfonne n’ignore combien de 
déférence il a pour l’Imperamce, bquelle (x- 
crifieroit toutes choies pour b farisfaébon de fon 
frère fie pour lui procurer quelque avantage dan* 
fes Intérêts. Mais outre quantité d'avis que 
l’on a, au contraire, il y a lieu de croire que 
les Allcmans voïanr tous les jours leurs affaire* 
aller dans une plus grande décadence fans es- 
pérance d’améliorer leur condition par les ar- 
mes , ne voudra** pas permettre d’être pim 
longrems ben fiez aux pallions du Roi d’Es- 
pagne , d'autant plut qu'ils fe perfuaderont, com- 
me il eft fini doute, que le dît Roi fc rendra 
plus traitable fie plus facile à b Paix quand il 
comprendra que ne le fiùfant pas l’Empereur 
fera contraint de fonger à un accommodement 
à part; fie il eft certain que fi les Princes fie 
Etats de l’Empire , comme leur interet le re- 
quiert , fe réfol vent entièrement à b Paix, 

1 Empereur fe verra à 1a fin par toutes rations 
forcé d’y confentir. 

Ceft ddhc un grand motif pour juger qu’il 
n’y a point de paradoxe en cela que l’abfoluc fie 
prefîàntc néccuiré, où, félon toutes les apparen- 
ces . fc trouve l’Empereur -fie tous les Princes & 

Etats de l’Empire dans l’ctat préfet* des affaires 
d’ Allemagne, de chercher leur recours dans la 
Paix, fie cette nécellité dans l'intérêt propre ne 
fouffnr pas* volontiers que l’oo ad egard à celui 
d’autrui- 
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9&if. Les Miniftres d’Efpagnc fuppofent qu'ayant 
»ii>pnfi-MB. éré in force la claufc à pan, dans les Pleins- pou- 
Efpi- voirs, de pouvoir traiter avec les Alliez. & ad- 
* nUl ‘ herans, qu’avec le confcntement de la France 
l'Empereur peut traiter & conclure avec les 
Princes de l’Empire , le Roi d’Efbognc avec 
Meilleurs les Etats & Madame la Duchcffc de 
Savoy e, fie la France avec le Duc de Lorraine. 
Il eft ni-ceilàire d’examiner adroitement ce 
coin: , ôc encore qu’il y ait des avis que les 
Xlmillres d’Efpagne fe nmaginent ôc l’apprc- 
hendent , on ne croit pas que votre intention 
ait. été telle. 

tl » • de i» L’on apprend de BmflcUe que Saavedra fie 
iéfuamo en- Brun itc (ont pas d'accord cnfcmblc , il fera 
«T !•« rient- {yyn jjç voir que] poin on pourrait tirer de leur 
rÉf^ct* divilion , fur quoi vous (aurez que le dit Brun 
a autrefois donné des marques d'affeétion envers 
cette Couronne, avant mêtnc eu des correfpon- 
dances avec Moniteur le Prince , ainfi qu’il 
nous a dit , lefqueUcs n’etoient pas rouc-à-foit à 
l’avantage du Roi d’Eipagpe; outre qu*U rccon- 
noît bien qite,pour peu que la Guerre continue, 
la Franchc-coinrc qui eft fon pis ne ûuroic é- 
viter de tomber fous là domination. 

& Il eft certain que Baviac fit les autres Prin- 
« dcfïrcnc au motus fufpcnfton d’armes , les 
nr iiiff^nGoft Efpagnols s’y oppofent vivement , croyant qu’il 
4‘irmcf.mtia eft mieux pour eux de continuer la guerre pn- 
o/pSinî! ^ant le bas âge d’un Roi Pupille fie Je gouver- 
nement d’une Régence , que de donner teins 
' W par une fofpenfion d’entrer dans la Majorité fit 

die en état .apres avoir dans un long cours d’an- 
nccs affermi toutes les conquêtes , ac reprendre 
les armes en pcrfoonc fit avec de plus grandes 
forces & plus de vigueur ,en quoi il iê voit que, 
nonobrtan: tous les avantages dont il a plu à 
Dieu bemr jufques à prefent la minorité du Roi, 
les Efpagnols ne peuvent encore fc détromper 
de l’imprciTton qu ils avoicnt formée qu’il en ar- 
riverait tout autrement- 

H ffmbleqM Les mêmes niions qui caulënt près des Efoa- 
la France m- gnols la grande averlïon qu’ils ont pour une ius- 
BfnfrA *d«* pcnlion , doivent être bien pui liantes pour 
ume>. nous la foire délirer, puifqu'ii cil con liant que 
rien ne peut leur être préjudiciable qui ne nous 
(bit avantageux. 

Rtifan d» H fëmblc donc que, fous prétexte de confir- 
m fuuhilr. mer au Duc de Baviae les proreffatidns qu’on 
lui a foires de vouloir foire grand cas des propo- 
fitions qui viendront de lui pour l’avancement 
de la Paix, on pourrait avec adreffè l’engager à 
propofer une longue fufpenfioo , afin que vous 
autres, Meilleurs, en écrivant en fuite par deçà 
l’on pue vous envoler les ordres fit les inltrudtions 
nécetlâires, touchant cette oéçocutiomfic pour 
la mettre à fin nonobftant la répugnance extrê- 
me qu’y ont ks Efpagnols , Iciquels n’oublient 
rien pour empêcher que l’Empereur, auquel ils 
connoillcnt quelle convient, n'y prête l’oreille , 
fie l’on Élit que le dcücin de Bavière eft , la 
Paix ne pouvant être conclue li tôt , de pro- 
mouvoir cette fufpcnlion par le moien de la- 
quelle il croirait de pouvoir prendre les pré- 
cautions néceilaires pour lis enfons, en cas que 
Dieu difpoiàt de lui. 

Avii de U avons auili avis que les Miniftres d’Es- 

Our fur u pagne prétendent de pou voit traiter tour cn- 
..«Birrede | tI i ,bk de toui les points fie intérêts, au moins 
de l’Lmpereur fi: des deux Couronnes , fit qu'ils 
y militeront extrêmement, porcequ’ils apprelien- 
dem, que li Fon parle fie «l’an puitfc demeurer 
d’accord de ce qui regarde l’Empire , ils pour- 
raient après courir rifoue ou de demeurer ex- 
clus ou d’être obliger: Je confentir , pour ce qui 
les touche, à des conditions qu’ils ne voudraient 
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point. Ma» comment eft-ce que leur penfée xg** 
fè peut mettre à effet , fie que des tffiâts d’une 
nature li differente fc traitent en un meme 
tetns? Après tout, peuvent-ils éviter quc,quand 
nous condcfcendons à parler tout à ta fois de 
celles de l’Empereur 6c de celles d'Efpjgne, 
nous ne proposons des c.xpediens plus faciles 
pour l'accommoder avec le premier, 6c que nous 
ne periilbons à vouloir retenir tout ce que nous 
avons aquis fur l’autre pendant cette Guerre, 
auquel cas Us Allemands voyant de pouvoir 
bientôt conclure avec ûrisfodion pour eux , fie 
que ks cfperances du fcmblablc avec Ici Es- 
pagnol* feraient bien éloignées , pourquoi ne 
pourraient-ils pas fc réfoudre à y meme à leur 
egard la dernière main ? 

De plus Meilleurs les Médiatcun infiftxm/c- 
lon la méthode pratiquée de tout tems en pa- 
reilles rencontres , de travailler à la dilculhon 
des points qui font en différend , l’un apres l’au- 
tre , lur quoi la raifoo ci deflus pourra être as- 
fez, forte pour ks pcrliiader, on ne peut pas le 
refiifcr fans déclarer en même teins une mani- 
fdle averiion à la Paix. 

Vous vous fouviendrcz.s’il vous pkit.quc pur Ar*cl«Al- 
vocrc Inftruâfc» il vous cft ordonné, de con- * '* 

venir avec nos Alliez, des conditions auxquelles de Fr * 0lC *' 
notre côté Ôc du leur on pourrait confentir à la 
Prix. On attend d’apprendre ce que vous aurez 
pu foire touchant cet article. 

Ou a rnb depuis quelques mois à la Baihlle un Emprifôn- 
Italscn nommé Fomi, lequel avoir été autrefois neowM +<m 
Secrétaire du Nonce Bollogncni , fie «toit de- 
puis tenu en France payé par les Efpagnols, rônouae 
pour tenir corrcfpondance avec eux ôc ks in- 
tonner de ce qui lé palieroic. Sa capture en a ^Jaïrrfca 
fait découvrir quelques autres qui ont aulfi été biŒ a'au- 
arrétez.. Comme ks uns fie les autres n’avoient cre * C0 *P ll ‘ 
pour principal but que de plaire fie lé rendre *** 
agréables à ceux dont ils clpcroient récompcnlê, 
on a vérifie par les minutes de leurs lettres que 
l'on a trouvées, qu’ils ne mandoienr jamais que 
des mcntcrics pour les flatter , décriant fans 
celle nos affaires, particulièrement depuis la 
mon du Roi , ks reprdentant en un état dé- 
plorable 6c à la veille de quelque divifîon do- 
mcftiquc; ce qui a apporte jufques ici un no- 
table préjudice i l’avancement dé 1a Paix, por- 
ceque les Efpagnols ajoûtant facilement foi a ce 
qu'ils défirent .attendent toujours le fûccès de ce 
qu’on leur fait efpérer, fie Souffrent cependant 
avec patience toutes les pênes fie les dilgraccs. 

Ledit Fomi fora châtié exemplairement , il ne 
fera que bien à propos d’en dire un mot par delà 
6c de foire (avoir que quand on l’a interrogé 
pourquoi il inventent tant de foufletez , il a ré- 
pondu, Pour plaire à ceux à qui j’écrivais ÔC 
pour en tirer plus d’argent. 

On a auffi depuis peu arrêté un Médecin de 
Madame de Chevreuie. Italien de nariomnom- 
mé A feamo, lequel a fait cote année un voyage 
à la Cour d’Efpagne, fie croit en fuite retourné 
près la dite Dame. 

Vous pouvez dans l’occafion de quelque vi- La Coor t«r 
Cite foire lavoir ce que deffus à Saavedra , lui 
difant que je vous en ai écrit au long , 6c que 
je foi pofitivement que non feulement en Es- «rnipwetv 
pagnr ôc en Flandres, mais que lui-méme rc- 
çoit (ôuvent des avis de cette nature, dont fn 
beaucoup de déplaifir , parceqir étant faux en 
effet ils ne lai fient pas de retarder la Paix pour la 
croyance qu’ils trouvent près d’eux. 

Ôn ne doute point ici que nooobftant les Toottot la 
foins que pourront avoir pn< les Efpaenols au à 

contraire, vous aurez, foit en forte que l'Evêque 
d’Oliubrug, après avoir vû ks Miruftici de 
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l’Empereur , fclon l'ordre vous aura viluc avant 
les autres, d’autant plus qu’il n’cft pas de la part 
de l’Empereur» mais des Electeurc. 

Meilleurs les Etats pourront dire que vou- 
lant être traitez, comme les Electeurs , 
nous ne pouvons pas rctuicr à leurs Amballà- 
deure le traitement que nous avons accordé à 
celui desdits Sieurs Électeurs, Et encore que 
l’Evêque d'Oinabrug eût pû le prétendre pour 
1 i propre qualité ils diront que celle d'Ambatlâ- 
deur* prévaut*: cft fuperieure ; c’cft pourquoi 
il faut fonger aux raifons pour s’en défendre . ii 
tant cft qu’ils perdent à le fcrvir de cet exem- 
ple pour nous prdlèr à les contenter dans la 
prétcniioci qu’ils ont. 


lettre 

à Meflieun 

D’ A V A U X , 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris» du 4. Janvier 1647. 


Envoyé de Sue de en Angleterre , y 



de/fus. Tout e/l en repos en 
France. La Regente maintiendra 
les Edits pour la pacification avec 
les Reformez , mais fous quelques 
refiriâions. Changemens dans le 
Gouvernement. 

MESSIEURS» 

J E joins à divcrlës Lettres dont le Courrier 
licron cft charge ccilc-ci» non à dcflcui de 
parler de ce qui cil déterminé en icelles » ni faire 
de nouvellçs remarques fur votre propolit kxi , ou 
fur celle qu’on vous envoie. Mais pour vous 
tenir averti que Moniteur Sabran a mandé qu’il 
y avoir en Angleterre un Député de Suède» 
lequel y donne de mauvais mouvemens contre 
le Roi & la Royauté, & que les difeours ten- 
dent à foire comprendre que la Suède veut foire 
une union très-étroite avec tous les Protdlans 
de l’Europe , & aider à remettre l’Autorité 
Royale à ceux qui font Sujets de diverfes Cou- 
ronnes 

Il ajoute qu’il foit de û bon endroit ce ou’il 
mande, & cela après un long entretien uu’tla 
1 eu avec le Chevalier de L’Efcallc , qu’il donne 
lieu de croire que c’efl de celui-là qu’il le feit. 
11 fera bon que vous cflàyiez de pénétrer li les 
Plénipotentiaires de Suède font en pan de ce 
conicü , ou fi les Regens le leur ont communi- 
que, fie fans vous en plaindre feindre avec eux 
pour découvnr leurs fetnimens particuliers . 
même ceux desdits Regens , Iclquels font ftxip- 
roonex de vouloir diminuer l’Autorité de leur 
Reine afin de conferver la leur. 

Ce ne ferait pas mal travaille pour y parvenir 


3 uc de donner des codais au Peuple de pren- ntyç. 

te de l’Autorité, fie de la partager avec leurs 
Souverains, & comme la leureftdejj pleinement 
établie , que leur Capitale cft connue , il cil 
vrailcmblablc que le» Sujets de ccnc Couronne 
auraient plutôt penféc de s’appuier d’eux que 
d’y élever d'autres perfonnes. 

Grâces à Dieu nous ne voyons nulle difpo- Toot rt 
fition à aucun mouvement dans l’Etat , les 
Grands fie les Peuples concourent au bien fie à 
icfpeûcr fie révérer U Reine, la tutelle fe donne 
ont de foins d’élever le Roi & le former aux 
grandes chofes qu’elle nous donne lieu d’cfpqrcr 
un Règne très-heureux pendant fa Régence, fie 
qu’il fera luivi d’un plus fiorillânt. 

L’un de les foins cft de tenir un chacun dans L» Kfjvod 
fon devoir fie de maintenir à ceux de la Reli- ■Jjjjj* 

S ion prétendue Réformée l’execution des Edrts ” 
c pacification , fans toutefois promettre l’effet t«n ,«« l«a 
des articles abroger, par le» derniers F-dtrs ou les 
Arrêts du Conlcil rendus pendant la vie du feu ^i^^rt»-. 

Roi. Bien que je ne doute point que divcrlës ui&au. 
perfonnes de vos amis ne vous follènc ûvoir 
l’arrêt du Maréchal de la Mothc, j'ai jugé vous c»'»r*t*n* CT1 * 
le devoir écrire fie que Moniteur IcTcllier a en- 
fin etc pourvu de La charge de Monlieur De- 
noyers, fans en avoir pû retirer la dcmillion» • 
laquelle à la vérité fe trouve fupcrfluc, en ayant • 
pailé un adtc très-authentique, fie ayant foie 
lüpplicr le feu Roi de lui per mettre de le retirer. 

Neanmoins la bonté de la Reine avou été de 
lui faire offrir de grande» conditions » mais pour « 

u'en avoir fu content ir une que tuon dit Sieur 
Denoycrs délirait , il sert retiré en fe maifon 
fens avoir terminé fon affaire qu’il a fallu ache- 
ver de la forte. Je luis ôcc. 

<«k 9§» •©?'*■ *ese» * J* «ss» 

LETTRE 

à Mcffirurs 

D A V A U X, . 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris, du 6 Janvier i6+f. 

La Cour reçoit leurs ‘Dépêches du 
22. & du 24 Décembre de r an- 
née pa/fée. ‘Préparatifs pour la 
Campagne. Touchant les troupes 
de hlejfe. Traité de la Mat fon 
d Autriche avec les Grifons. On 
defaprouve la conduite de Mes- 
fleurs d’ Avaux & Servien tou- 
chant leur animofité. 

MESSIEURS» 

T E 4. du courant vos Lettres du 24. fie ïj Ont 
hier 5. celles du 22. du paflé m’ont été D/^ch^do 
rendues , celle-ci par Monlieur le Baron cTA- »>. & d» *4. 
vaugour fit les autres par l’Ordinaire. ] P^™ b,ed « 

Déjà le dit Sieur d 1 A vaugour s’eft entretenu J-£_ ^ 

avec fon Eminervce Monlieur le Cardinal Ma- 
zarin» déjà j’ai propofe partie des chofcs qu’il 
ddire fie le mérite de la perfonne qui l’a en- 
voyé. 
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DE MUNSTER 

1(45. voyc, 1rs avantages qu’on en peut recevoir ont 
fait refoudre de s’employer à faciliter les choies 
qu’«f demande i fie comme la fortune n'entre- 
prend nen à demi, celle de Monfieur Torften- 
fbn a porté que Monfieur le Surintendant le 
Baille uî fe foit rencontre chez. Monfieur le 
Cardinal & qu’ayant entendu les avantages 
qu’on peur recueillir en aflîftant promrement 
ledit Maréchal , il n’a point fiut de difficulté de 
promettre de faire /avance du premier terme de 
cette année pour tout le mots dé Mars, 6c bien- 
tôt je délivrerai les ordonnances à Monfieur 
Hoeuft pour le* faire remettre à Hambourg , fie 
uierai de tarit de diligence que ce moi en ne dé- 
faudra pas , Ce que ton retardement ne fera pas 
un prétexté à reculer ou à ne pas exécuter ce 
que Von propofe d’entreprendre. Quand un cer- 
mé échcoit , je nen fais point de mention pour 
être déjà a digne ; que fi pour en avancer la dé- 
livrance il ccheoit de paicr quelques interets, 
nous y femmes tout dsl pofet . comme de met- 
tre de bonne heure nonc Armée d’Allemagne 
en Campagne . fit lui commander dès à pre- 
fent de confidcrcr la marche de celle de Ba- 
vière Ce de la luivre de fi près,qu’dle n’ofe aller 
au fecours de Galas , de crainte de biffer en 
proie à h nôtre le Duché de Bavière Ôc ks au- 
tres Etats que pollcde ce Duc. Mais de nous 
obliger à empêcher la jonéüon de Hazidd, 
c’eft ce que nous ne (aurions faire , puilque 
couvert d «me armée il peut prendre là marche 
6ns que nous la découvrions ;ôc il y auroit trop 
de péril d'enfermer la nôtre entre ces deux en- 
nemis. Cette raifon cft tdle, qu’elle ne peut 
être rejettée. Aufli le dit Sieur d’ Avaugour s’en eft 
contenté, lequel à la néccfTité du fournie qu’on 
ne peut hâter , m’a oppofé la facilite d’entrer 
dans la Franconic qu’il dit abonder en toutes 
fortes de choie* ncccflatres pour le maintien 
d’une Année , Ce l'entrée nous en demeurerait 
ouverte. 

Celle de Bavière s’éloignant ainfi, il y a lieu 
de promettre de mettre aux champs avant que 
l’herbe Rnr crue, ü tant cft que Bavière aban- 
donne le Rhin pour s’aprochcr du Danube i ou 
s’il le pafloâ pour aller en Bohême , pour s’oppo- 
fer au dit Torftenfon, lequel, ainli qu’il nous a 
été rapporté . brille d'impatience d’y arriver , & 
pour Umbruck rivorifêr le dcflèin du Ragoski 
oc ceux des païfansde l'Autriche qui témoignent 
fe vouloir foulever. 

Il refte un point à décider, qui eft la demeure 
des troupes de HclTc dans la Saxe , pour y forti- 
fier celle, de Konmginurck , ctifemble y mai- 
re rfor le paia & empocher que l'Electeur de Saxe 
n'y forme un Corjt» qu’on atTure être réduit à 
la dernière extrémité & prêt à demander la neu- 
tralité. 

TooctaB» in ^ ctrc demande, qui paraît plaufible de prime 

cmupei 4e abord , reçoit diverfes aifficultcz, dont l’une eft 

Uéft. que le Traité d’entre l'Akcflc de Hcffe fie du 
Comte d’Ooftirifé n’cft pas encore conclu . 6c 
quenousavons grand interet , afin 2c faire des pro- 
grès de notrccôtcjde délirer que nos troupes en 
soient fortifiées, ôc d’autant plus y devons-nous 
apporter de la difficulté que nous avons fait 
rechercher cette Princeilê de nous donna deux 
mille hommes de pied de lés vieilles troupes. 
Que fi la condition offerte de donna de quoi en 
releva un égal nombre rie dire fie furmonte cet 
obftacle, comme auffi fi Monfieur de Beau re- 
gard mettoit dans le fervice ceux qui fe font 
offerts , fie qu’ils exécutent ce qu’ils auront pro- 
mis , pour lors le cas changerait par le grand 
nombre de troupes que nous aurions levées 
pour fortifia notre Armée : fie ce à quoi nous 
Ton. II. Part. II. 
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avons de la refiftance ferait fins doute déliré fie 1^45, 
recherché par nous , qui i prefenr n’y (aurions 
condefcrnore» de crainte d'avoir nul pris nos 
mefures, fie de ruiner un grand ôe puiftant des- 
fein pour contribua feulement quelque choie à 
l’execution d’un aurit* qui ne porterait pas tant 
de fruit que Celui -li. Il n’eft rien déterminé . il 
faut une , voire deux Confèrences , avant que de fe 
refoudre au oui ou au non , fie il s’y faut porter 
avec d’autant plus de circonfpcébon que le pro- 
mettre ou le refofer ne dépend pas abiôlüment 
de nous , qui croyons néanmoins avoir du crédit 
fur l’eforit de cette Dame. Quand il fera rcfelu de 
l’en faire preffer, ou qu’il aura été déclaré au 
dit d’Avaugour qu’il ne s’y doit pas attendre, je 
vous én informerai. Ce de jour erf jour de ce 
qui s’avancera far ces affaires. 

Avant que de vous dire ce qui m’eft com- 
mandé fur la conrinuarion de vu différends , je 
vous informaai comme Monfieur de Cauxnar- 
tin m’a écrit que les Cantons Catholiques ont 
dépuré vers les Seigneurs des trois Ligues en fa- 
veur de leurs Sujets de même Profeffion fit Cun- 
feffion . à l’avantage dcfauch ils ont obtenu u- 
ne faricancc de envers Jugcmcns rendus con- 
tr’eux Lcfquds Députez ont pris connoiltmcc 
d'un T raké conclu entre ceux de la Mailbn d' Au- Tr*ît44e ta 
triche fie les Seigneurs des Ligues , auxquels par 
exprès il cft ftipulé qu'ils abandonnent l'intcrét y, colon* 
fie la fortune des Catholiques fie confentent que 
b Religion Proteftanre feu établie à Chiavennc, 
ôe pour contre-échange ont ftipulé que leur Al- 
liance ferait feule fie exclurent celle de France. 

Ainfi ils ne le font pas contentez de ruina la 
Religion Catholique fie d'eu établir une I lereti- 
que , mais ont nus tous les empéchcmcns qui 
pouvoient dépendre d’eux pour empêcher 
qu'ils ne fuft'cnt feubgcz. Qui examinoa bien 
ce procédé avouera que b Religion ne leur eft 
•en nulle confident ion fie qu’ils ne s'en ici vent 
de prétexté qu’à défaut de tout autre. Il vous 
plaira en donna avis à Monfieur le Nonce, ainfi 
que je fais, avec ordre fie ibui , i Monfieur de 
Gremonvillc- 

Je viens donc i fema un champ déjà par on *«*p* 
plulicurs fois laboure . pour vous dire , Mes- P” *"j **■ 
licurs, que Sa Majeftc cil autant étonnée que MrOfimi 
l’un de vous ait écrit feul à l’Aflcmblcc de fAnui St 
Francfort , que des difficukcz que vous avez 
eues de convenir des termes qu’il y falloir .'nunrfrf. 
employa. Il eft i craindre , mais il eft as- 
furc , qd» l'Empire connoîtra votre divhîon 
fie que ccb pourra produire de mauvais effets. 

Vous recevrez par le Couria Héron une am- 
ple Dépêche fur ce fait. S. E. y a mis la 
main comme à b propolkion qu’il vous por- 
te , qui a occupé des termines entières à le une 
couiidcrcr Je fuis ficc. 
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LETTRE 

à Monfieur 

S E R V I E N. 

A Pari», du 6 Janvier. 

On le blâme de fa conduite en- 
vers Mr. d Avaux. 

MONSIEUR# 

On I, NI W V 0 ” U LCme qU 5ft T* ” 

d, r» cou- y te , & qui en commune à Monlieur d A- 
diür» tpvm vaux 8c à vous , que la vôtre du 24. n’a pas été 
Ufj'Anu». f, favorablement que vous vous y 

étiez attendu , 6c que Sa Majefté n’a pu ap- 
prouver que .contre l'opinion de Moniteur d’À- 
vaux.vous cufficz. entrepris d’écrire feul à ceux 
de l'Alfanblcc de Francfort. Ayant il le dire, 
j’ai vouhi y ajoûter un mot qui condamne la 
trop grande dureté de Monfieur d* Avaux à ne 
pas conlcnrir au terme fur lequel eft mue votre 
contcftation. La Lettre eft digne de vous, je ne 
crois pas que l’Empereur & lis Miniftrcs s’en 
puiflent plaindre , ni ceux auxquels elle eft ad- 
dreflee » mais je rtc Iki pas fi les Princes qui 
font en armes pour la caule commune & pour 
k bien du public , ne le tiendront pas bleûcz 
en ce que vous faites cormoitrc aux autres que 
leur envoi eft néccflâire & légitimé puifqu’d a 
été confenri par l’Empereur, avançant & le for- 
tifiant de divcifes Bulles & de divers exemples, 
qu’ils font en droit de prendre port aux affaires 
• publiques , qu’on ne les en peut exclure , 6c que 
ainfi.fans y être appeliez, ils y peuvent intervenir: 
mats il eft vrai que cette liberté d’alEftcr à 
l’Aflctnblée qui leur eft ottrorée rie diminue 
en rien leur droir 6c rend bien légitimé tout ce 
qu’ils y conduiront , en forte que je crois que, 
quand bien ils ferotenr un peu blcflëz, l’avan- 
tage qui nous en revient , nous le doit faire dis- ' 
fimuler 6c parler dans les termes que yous leur 
avez écrit. • 

J’ajoute que vous êtes prié par tous vos véri- 
tables Imis oc ne plus pomrilkr avec votre Col- 
lègue , vous employer à avancer ce quf vous eft 
confié, qui eft l’ouvrage de la Paix, 6c faire 
en forte qu’il ne foit plus vu de djvifions entre 
vous à Munfter, ni parlé de cela meme en cette 
Cour,où l’on k laite d’ouïr lire vos Dépêches 
qui ne Se trouvent remplies que de plaintes ou 
a accufâbons. Vous verrez en ma Lettre com- 
mune que l’on a mis en grande confideraoon 
vos avis fur les affaires d’Allemagne. Celle 
d Ooftfrifc fera aufli puiflâmrnent fourenue par 
Moofieur d’Eihadcs qu’on envoyé à la Haye, 
6 c celk aufli du Roi «je Portugal , dès qu’il aura 
été pris réfbiution fur les affiures que nous doit 
propofêr Moofieur de Bregy. Je vous en in- 
formerai. L’envoi de Mr. de Rortc en 
Suède eft réfolu, 6c Monfieur de St. Romain 
va à üûubrug. Je fuis Ôcc. 


LETTRE 

à Moofieur 

DE SAINT ROMAIN. 

A Paris, du 6 Janvier 1 6+f. 

C*ejl une Rêponfe à fes Lettres. 

MONSIEUR, 

J E ne veux pas que le Courier parte fins vous 
porter «le mes Lettres, j’entends qui répon- 
dent aux vôtres du 24 du pâlie. Je ne m’arrê- 
terai pas à vous dire comment a été reçue la 
refolucion qu’a prife Monlieur Servien d’écrire 
feul, vous rapprendrez de la Lettre commune 
que /écris à ces Meilleurs. Je ne vous parlerai 
point aufli de ce qui vous pounoit concerner 
avec Monlieur de Brcgy , il ne prétend plus ré- 
tourner à Munfter, 6c nous le deftinons à Os- 
nabrug, d’oü l’on rire Moofieur de Rorté, 
pour renvoyer en Suède. En cela vous voyez 
qu’on vous eftime 6c qu’on veut bien vous 
bailler une prémicrc place. Je me fuis entrete- 
nu avec Mr. d’Avai^our j je le trouve homme 
de lêns 6c fiaciie ij’eflaierai, avant qu’il parte , do 
robligcT à m’aimer. Je ne «Joute point que je 
n’aye gagné cet avantage envers vous, & fuit 
6cc. 

lettre 

à Monlieur 

DE RORTÉ. 

A Paris, du 6 Janvier 1647. 

Rêponfe à fa Lettre. Affaire de 
Stralfund. On P envoyé en Suè- 
de. 


MONSIEUR. 


J f envoie à Munfter, 6c qui n’a déjà que trop 
tardé, que je n’ai pas de kriilr de vous frire un 
kxng entretien ; néanmoins votre Lettre du 25 
du paflTé m’en fborniroit une allez ample ma- 
dère. Je me contenterai d’en acculer la récep- 
tion, 8c de vous dire que je ne veux pas juger 
qui eft en droit , ou en ton des Suédois, ou des 
Impériaux pour la ville de Stralfund, mais que , 
les uns fe oefêndent mieux que les autres qui.ks 
«xjmprcnam fous le nom d’adherans, renoncent 
à la propriété qu’ils «filent leur être acquile par 
Je jugement du dernier Duc de Poméranie. 
Oeil leur aflàirc dont nous n’avons point à par- 
ler. Bien que la connaiflànce que vous voua 
êtes 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


\ 6 ±t, êtes acquife des affaires de Suède vous foie des- 
' 7 àna pour y aller fervir, 6c dam tout le mois 

m t- Hr ”** vous en aurez les ordres > j'ai inlifté à l 'encon- 
tre, ma^ l'utilité du fcrvicc l’a emporte» 6c pour 
vous faire voir combien on eft iàtutait du vôtre 
&l’eftitne qu’on a pour vous »j’ai eu comman- 
dement d’expcdàcr l'ordonnance pour vos ga- 
ges» du compte de l’Année demie rc, 6c dans 
ce jour» je la remettrai à Madame vôtre fem- 
me : elle a aulïi quelques petits interets à pour- 
fuivre où je la fcmrai. Ccft tout 6cc. 




LETTRE 


Ecrite à Monficur 


D’ A V AUX. 

A Paris, le 6 Janvier «d+y. 

On lui donne quelque fatisfallion 
Jur 1* affaire de Servie». U n lui 
donne connoijjance des Réfolu fions 
prifes pour AleJJieurs de Rorté 
& St. Romain , & pour Alon- 
Jteur et Eflrades. 

MONSIEUR, 

A tant de Lettres dont eft chargé le Courier 
Héron je juins celle -ci , plus pour vous as- 
iûrcr,au commencement de cette année, de la 
continuation de mon très humble fcrvice qu’à 
tout autre fujet Néanmoins je ne puis la tailler 
fixtir de ma main ûm vous donner ce peut 
mot de confolauon , qu’on a beaucoup blâmé 
on Mî Jm»™ Moniteur Servira , d'avoir entrepris d’écrire 
f!* 4 " ^ cu * * FAflcmblée de Francfort, 6c fi du paflô 
i'affiire d« d avoir perluade que fon procédé étoit plus 
•s,i«r. doux que le vôtre, cette Lettre lui a fait perdre 
cet avantage- Si de eda il y a quelque choie de 
plus à inférer, je vous en laide le jugement, nuis 
ccnainetnentdclon le mien foible > vous devez 



porte plus pour les a/hures de la Cour, que pour 
celles de l’Atnbailâdc. 


Os Mi joo« L’on a refolu d’envoyer M. de Rorté pour 

r ^^ er *° Sucde . & Monficur de St. Romain 
ilon, prifo eft ddtiné de remplir là place à Osnabrug. Tel 
P« . Croira y avoir avantage qui y perd, mais le Roi 
& IVr K 4 60 *- Ta beaucoup d'avoir quelqu’un aulL Intel- 
mua. figent que ledit Sieur de Rorté en Suède, où le* 
amures requièrent un homme très- entendu. 
Lorsque j’aurai travaillé à ri Dépêche, je vous in- 
formerai de ce qu’elle contiendra - afin que , s’il 
y a quelque choie & ajouter, vous le antlicz fai- 
re} je duois bien ou à retrancher, n étoit que 
fon Inftruâion fera fuccinte. En effet notre but 
doit être de continua 6c maintenir noue Al- 
liance» appuya autant qu’en nous fera qu’il n’y 
arrive point de changement , 6c s’il y en furve- 
noit , cllayer d’en profita. Qui promet une fé- 
conde Dépêche peut retrancha de celle qu’il 
écrit , ajoutant feulement que nous depcche- 
Ci pnur or, rom au premier jour Ms. d'üibades es HuL 
a iflnde., Tom II. Part. IL 


lande pour y ajufta la Campagne 6c tra- tSet. 
vailla à raccocnodcment de l’affaire d’ücrfl-Frifc 
& à celle de Portugal. Jefuis6cc- 
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lettre 

De Mefficun 

D' A V A U X 

E T 

S E R V I E N, 

à Monficur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 7 Janvier 1647% 

iu ne fouhaitent que fatisfaire le 
Roi. Leur eflme pour le Nonce 
Cbigi. Affaire du Mariage du 
Rot de Pologne. Ils contribue- 
ront à /’ Alliance projet tée avec le 
■ Dannemark . Les Lettres pour 
les Princes de l Empire feront fé- 
lon les ordres de la Cour. Tou- 
chant la Liberté de t ElePleur de 
Treves. Leurs in/lances vers les 
Princes & Etats de l'Empire , 
afin au’ ils envoient leurs ‘Députez 
à Munfler. Députez qui font 
arrivez à Osnabrug. Ils prennent 
leurs mefures avec les Sué- 
dois. Comment les Suédois pri- 
rent feu à leur première propor- 
tion. Ils confentent à la fin. 
Lenteur des autres Alliez de U 
France. On a tenu une longue 
Conférence avec les Médiateurs > 

Air. Contarini blâme de ce qu'on 
a refufe un Paffeport à un Mini/l re 
£ ^/pagne. $ u j et eie leur Confé- 
rence avec les Médiateurs. Les 
Plénipotentiaires donnent rai fon 
de leurs discours. Les Efpa- 
gnols favent tout ce qui fe pajje en 
F r once. Ils pr effet} t Alonjieur Con- 
tarini pour en avoir un éclaircis - 
fement. Leurs Réflexions fur la 
proportion à faire après t arrivée 
des Députez Allemands. Sur la 
Conduite du Duc de Bavière. 
Touchant le Député de Catalo- 
gne. Mort du Député de Portu- 
gal à Osnabrug. 

B a MON- 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 




MONSIEUR, 


ri n» rochii- 

Iroi qu« ft- 
lilfljt» I* 


I. T^TOus avons reçû les Dépêches qu’il vous a 
" plû de nous envoyer par le Sieur Theo- 
phile, & la famfaéhon que vous nous témoi- 
gnez qu’a eu la Majcfté de la forme des nou- 
veaux Pouvoirs & de la convention qui a été 
faite ici avec nos Parties , nous en donne une 
très -grande , n’ayans autre but en toutes nos 
aèboro que de rencontrer les intentions de fa 
Majelté aux chofes, oui ne nous pourront pas 
être présences» fie dexecuter fidcllemcm ce 
qu’elle aura agréable de nous commander en 
toutes les autres. 

Nous ferions presque obligez, pour ne vous 
Importuner point de redites, de ne répondre 
pas à tous Ica Articles de votre Lettre qui ne 
(ont que des répudies 1 celles que nous avions eu 
le bien de vous écrire auparavant. Néanmoins 
nous toucherons en pa fiant les plus importans, 
t«w «Aime fie pour commencer par celui qu* regarde M. 
r* ,r c |r N '»- de Chigi , nous vous dirons quc.ldon notre fcn- 
" “* ble avis, on ne pouvoir pas plus adroitement 
détruire l otfice que M. de St. Chamont lui 
avoir voulu rendre à contretems, ni profiter 
plus induftrieufcmcm du meilleur chemin que 
M. le Cardinal de Bichy a pris pour le même 
fujet, qu’en le fervant comme vous avez lait 
au retour du premier, pour fiurc croire qu’il 
n’avoit le fecrct de la Reine fi bien que ledit 
Sieur Cardinal. 

AfWr* du J)è> l’heure que M. de Bregy nous donna 
li. part ici de là négociation avec le Roi de Polo- 
lofo*. gne, nous entrâmes ai quelque défiance des 
grandes inftances qu’il fait pour faire propofer, 
par rcntremilè de la Reine, fon Mariage avec 
L Reine de Suède. Il fait certainement que 
c’eft une affaire qui ne peut réuiGr, ce qui em- 
pêche de comprendre le fujet pour lequd il 
veut s’cxpolcT à un refus alluré, ou pour le 
moins à des reponfes accompagnées de lon- 
gueurs fie de défaites qui ne le fàtisferont pas. 
Cela pourrait faire croire qu’ils cherchent un 

r hexte de rompre la Trêve qui cft entre lui fie 
Suède, & qu il veut rocrae que la Reine & 
fa Miniftrcs fuient témoins du jufte fujet qu’on 
lui en aura donné, en rcfobnt un moyen fi plau- 
fiblc que celui qui fc prefcntc pour tertnirier par 
tout leurs differents. Car encore qu’il au pro- 
mis audit Sieur de Bregy qu’il entrerort en ce 
cas dans tous les engagemens de la Suède avec 
nous, de qu’il ne fc tiendra point offenfê qucl- 

§ ue reponic qu’on lui fafle, nous ne lavons pas 
l’on pourrait espérer l’effet certain de ces 
deux promcflës, fie s’il ne fc porterait point ai- 
fêment à les désavoua comme ila fait la plupart 
des chofes que Roncalle a dit en France de f à 
part, n’étant pas croyable qu’il dût avoir plus 
d’égard aux paroles qu’il aurait fait porter par 
les Miniftres d’autrui qu’il n’en a eu en celles qui 
ont etc données par les liens propres, 
fl» enerribot- Quant à la nouvelle Alliance qui peut être 
ront » l Ai- füte avec le Roi de Dannetnark , pouvant être 
ménagée fans prdudicter i celle aie l’on a avec 
Dusrauk. la Couronne de Suède, il ne femme pas qu’il y 
ait aucun inconvénient à craindre. Lachofc étant 
rem île à Monfieur de la ThuiUerie, nous ne 
vous en dirons rien que pour y contribuer ce 
qui fera en notre pouvoir aux occafions où il 
jugera que nos offices pourront être occellai- 
res , & Ici on les avis qu’il nous en donnera. 

Lri Uttrti Les Lettres qui doivent être écrites aux Prin- 
P ur lf, dt ces de l’Empire, feront prédfement aux termes 
l'Empirr f«- que vous nous ordonnez de la part du Roi de 
mituoa »u la faire, afin qu’elles produifenc l’effet que l’on 


s’en doit promettre. Nous avions bien toûjours 164e» 
cftimé ‘qu’elles doivent être fort modérées & ^ 

bien concertées , à quoi nous tacherons de ne ” U 
rien oublier. 

Lorsque nous avons vù dans votre Lettre . Z?'? 1 ?! u 
combien vous dciircx que l’on preilc vivement riuràm» a* 
avant toutes chofes la liberté de Monfieur FE- Trer«. 
leâcur de Trêves , nous nous femmes promis 
que vous avez eu busfaébon des termes , aux- 
quels nous l’avons demandée dans notre premiè- 
re propofition. Cela étuit fi particulièrement 
ordonne > tant par nos Inltruüioru que par vos 
Dépêchés precedentes, que nous n’avions garde 
d’y manquer. 

Vous y aurez vû aufli l’inftance que nous L * an 
avons faite pour b venue des Princes fie Etats ? r io^f & 1 ** 
de l’Empire par eux , ou par leurs Députez. A Ft*t« 
la vérité fi à cette troiliéme femonec ils ne pren- l 
? nent une refolution plus effective qu’aux deux 

■ precedentes, n étant pas jufte que le Traité de Drnut*» 

• la Paix fait plus longtans retardé par une at- * Muaâ»*. 

; tente douteufc ; Nous croyons btcu qu’il éuh 

i dra enfin venir à quelque Réfblutk» comme 
; vous le remarquez très-prudemment, feû qu’ils 
: ne viennent point , foit qu’ils tardent trop, fou 
j qu’il n’en vienne qu’une partie. Nous ne de- 

• vons pas craindre le premier cas , puis que les 

■ Députez des Ducs de Lunebourg fie de MckcJ- Drputrt qoi 

• bourg , de l’Archevêque de Magdcbourg , 

• des villes de Lubcic, Hambourg fie Brcme.qui 4 
; ont pouvoir de toutes la autres Villes Anfeati- 

; Ques» font déjà arrivez à Osiubrug, que ceux 
; de Poméranie y viendront certainement ; que 
nous (avons bien de bon lieu que le Duc de 
N eu bourg ne manquera pas,aulfi-tôt qu’il verra 
arriver quelqu’un des autres , d’envoyer ici ; que 
ceux du Cercle de Franc ome nous demandent 
un pafleport pour s’y rendre , que nous leur 
avons envoyé, fit que l’Evcquc d’Osnabrug, qui 
cft ici pour une partie du College Elcdoral , 
nous a alluré depuis peu de jours que ceux de 
F Electeur de Brandebourg, qui doivent reprê- 
fenter le relie dudit College , font en chemin , fie 
arriveront dans dix ou douze jours. Il nous a 
même voulu faire comprendre que ceux du 
Duc de Bavière éicucnt déjà i Cologne, quoi- 
que n’en ayant point d’autre avis nous ayons 
peine à le croire. 

Ce que nous aurons donc fujet d’apprehender 
ferait que le rcflc de ceux qui doivent venir ne 
fe mît pas ii-tôt en chemin, les Allemands ctans 
naturellement pefens fit tardifs en toutes leurs 
rdolutions, ou bien qu’il n’en vînt pas fi grand 
nombre • que nous aurions i fbuhahcr pour être 
rendue l’Alkmblcc complctrc. En ce cas, nous 
avons déjà fondé plulieurs fois les Ambafiâdeurs 
de Suède pour lavoir ce qu’il y aurait à faire. Aj*- 
La première fois Us reçurent nul notre de- Comment 
mande , fie Monlieur Oxcnftiem répondit allés ,M . ***** 
rudement que , puisqu’il avoit été pris refolution inr'prmhM 
entre nous d’attendre la venue des Princes ou prejwikiao. 
leurs refaut ions , il falloir fc tenir conftamment 
aux délibérations pnfes, fens venir i de nouvel- 
les queftions, fl c délibérer for des Conditions 
qui n’aniveroient peut-être pas. 

A b vérité , lorsqu’il a été en cette Ville , nous 
ne lui avons pù mieux faire comprendre l’inté- 
rêt que nous avions de ûusfiùre Méfiions le» 

Méaiateurs, lesquels preficz par nos Parties, fie 
peut-être un peu trop émus de leurs plaintes , 
nous fâtfoient fins celle des reproches que cette 
attente des Princes n’étoit qu’un prétexte pour 
ne rien faire, qui étoit mal interprété de tout le 
monde, fie imputé à une intention très -éloignée 
de b Paix, qu'il falloir confiderer que l'un des- 
dru Médiateurs reprcfentoit le Souverain Pon- 
tife 
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lÿA<, auquel loua les Rois fit Princes Chrétiens 
portent un grand rdricâ, eue l’autre dt de la 
part d'une pukfinte République alliée & la Fran- 
ce , fit très-confidcrable dans fEuropc. , } ry < 
Que pour ces raifons & piuûeun autres nous 
aviôris interet de leur bien juffifier , & pour 
eut au relie du monde, toute notre conduire. 5c 
qu’aumoins nous ne pouvions pas rriufcr de 
leur répondre quand ils nottü demanderaient 
jusque» ^ quel tetns nous voulions attendre la 
venue desàit» Princes , & quel nombre nous 
(ouhaiiiom qu’il qj vint pour rendre l’AiTcm- 
bléc cotnplctte; à faute de quoi Ms remoignoient 
d'être disposez à croire que nous demeurions 
fur des termes indéfinis, afin de jetter la négo- 
ciation dîna une longueur qui rieût point de 
tomes. 

tfi Toutes ces confidcrations ont enfin porté le- 

imi à u tin. dir Sieur Oxenftkra à refoudre avec nous qu’il 

feu: nccedâiremcnt arrendre encore quelque 
teras la vesiuif desdits Princes , puisque ce fe- 
roit s'êcrc moqué d’eux . fi on n’atrendoit de 
kura nouvelles après les avoir de nouveau con- 
viez de venir , vû même qu’il* n’étoient en 
demeure que de put» la connoiflàncc qu’on leur 
avoit donnée de U dernière Convention faite 
avec nos Parties , parce qu’auparavant on leur 
avoit toujours fait croire qu’il ne fit ferait rien 
ici . ce qui les empeeboit de le mettre en che- 
min. Mais que fi . apres le Delai qui leur fera 
ncceflàire pour avoir reçû nos lettres fie y faire 
réponfc . ils ne prennent une bonne refolurion, 
fie ne la (ont lavoir, nous ferons obligez de 
notre côté d’entamer les affaires par le (cul avis 
de ceux qui fc trouvent déjà fur les, lieux, qui 
eft à peu près la refolurion à laquelle nous 
voyons que vous inclinez. 

Leowor <k* Ce qui nous donne une très grande peine, 
mhm Aibrc c ’f|t qyç nous nous trouvons entre la lenteur de 
u J* f nace. ^ J’ Allemagne . fie de Hollande qui ne 
fe remuent pas facilement, la fermeté des Sué- 
dois qui ne fe départent que mal aiiement de 
leurs maximes, fans le confentement desquels 
nous ne pouvons rien faire, l’artifice de nos 
Parties qui témoignent aflêz viftblcmcm que le 
mal les prefle. fie les in (lances continuelles de 
Meilleurs les Médiateurs qui s’ennuyans de rien 
avancer; ne nous donnent aucun repos, fie ne 
s’adrelfcnt qu’à nous, comme li noua étions 
feuls caufe du retardement, quelque foin que 
nous ayons pris de leur faire voir qu’il procède 
feulement de nos Parties, à caufe quib ont 
toujours (écrêtement empêché de venir ceux 
fans lesquels ils favcnc qu’on ne peut rien faire 
de valable. 


o» » tenu Nous avons eu depuis trois jour» avec eu* 
■niiüojtat une fort longue Conférence, où nous étions al- 
lez pour les avertir de la réception du nouveau 
îu7ru” " pouvoir qui nous a etc envoyé , fie kur donner 
part de la refolution que nous avions prife avec 
Moniteur Oxenftiem , dont il a été parié ci- 
dedus, dont nous avons bien-tôt reconnu qu’ils 
ét oient plus touchés des plaintes de nos Parties, 
que dispotès à fe laiflèr perfuader par nos ni- 
ions. Car encore que nous les ayions affûté» que 
dans peu de tetns nous entrerions plus avant en 
matière, pourvu qu’ils nous donnaflènt feule- 
ment lomr d’attendre la reponfc de ceux que 
nous avions convenus , ils ont fait fémblant de 
prendre nos discours pour une nouvelle défaite. 

Nous fomma obligez de vous dire» pour ne 
WooC<of rien deguifêr , que Moniteur Contarini , paiticu- 
Conur.ni Heretnenc en divers endroits de li Confèrence , 
hlmt df "a fait paraître une chaleur, accompagnée qoel- 
Sv“uo «*- quefou d’un peu d’aigreur, que nous voilions 
f«j* m k «n plutôt imputer à fa tranchifc» & ad zck qu’il 
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a pour Pavaneraient de* affaires quT aucune au- t ^ , , 
tre caufe , lorsque nous leur avons reptefetué ia 
jurtes railuns pour lesqudlcs on a refilfï à Mon- 
rieur Sahmanci un Paflrpürt pour repafler an 
Efpagne. Au lieu de bliiDcr là fourbe dont il 
avoit ufc en (bn premier Voyage, fe qualifiant 
Plénipotentiaire , fie k mauvais prétexte qu’il a 
voulu prendre pour le (ccond.cn difant que c’c* 
toit pour aller quérir les nouveaux Pouvoirs dont 
la forme & les paroles ont été concertées ici* 
enlbrre qu’il n'y prit être rira changé » attendu 
même que nous avons déjà donné un Paflcpcxt 
pour un Courier qu’on a fait lèmbknt de dé- 
pêcher en ce tenu -li, il a témoigné par de 
grandes exclamations d’être étonné _ qu’un fi 
grand fie fi puiffant Royaume aie pù prendre 
ombrage du paflage d’un homme oc cette ior- 
tc; que le Gouvernement d’un Etat ne feroit 
guère affermi qui pourrait être ébranle par le* 
feules menaces de htlaininca : fie quand *on lui 
a voulu repréfenter que fa République utbir de 
plus grandes précautions en toutes tes uc calions 
oii il s’agiflotr de la fureté publique, il a reparti 
qu’en une fcmbkble rencontre, fans rdufer le 
Pafiéport ni le piifage à un homme qui le de- 
mande cour un fiijet plaufible, elle iê feroit 
contenue de lui donner de bons cooduélcurs fie 
de faire épier fes aérions avec ordre de fe faifir 
de fa Perfonne fie de le faire châtier , en cas 
qu’il eût entrepris quelque chofe contre for de- 
voir. Nous lui fermâmes la bouche en repré- 
fentant la jaloufte que nos Amis prendraient 
des allées fie des venues d’un homme d’affaire 
tel que Salamanca. 

En un autre endroit du discours, comme 
nous avons remontré que l'attente ne devoir **“ 

plus ctrc longue, puis que nous avions avis j^irrîîé- 
qu’une partie de ceux que nous attendions croit faiwi* 
en chemin ou devoit bkn-tôt »‘y mettre, il 
nous a répondu, fon Compagnon le kiflâne 
presque toujours parler, qu’il était fort afiiiré 
que perfonne ne viendrait, que le Cercle de 
Franconie ne députerait plus . fie que les diver» 

Prétendaru à la députa non en a voient rompu l’efa 
fct;Que le Duc de Bavière même , qui nous avoir 
promis par fes Lettres d’envoyer bien-tôr fes 
Amba(fadeurs,n’y fongeoit pl us du tout, 5c qu’il 
avoit maintenant d’autres vo/e» & d’autres Ca- 
bales pour traiter fes Interets , ayant ajoute par 
quelques mots interrompus qu’on avoit des Let- 
tres de Rome, que l’on favoit bien ce qui fe 
menageoit pour cek, fie qu’on verrai: bientôt 
l’effet que cette négociation produirait; que 
nous n’avions jamais eu une occalion plu» favo- 
rable pour fouir d’alturcs honorablement ; que 
comme ü n’y avoit rien de ri capable de détruire 
fe bien que lorsque l’on /eflbrçoit de faire mieux, 
il étoit a craindre que nous ne ruirafliotu l’état 
floriflint où nous femmes pour vouloir trop 
entreprendre; que nous nous devrions conten- 
ter des Alliez que nous avons déjà qui ctoient 
en bon nombre, fie de procurer leur avantage 
avec le nôtre dans la paix, fans vouloir reformer 
l’Empire fie réunir tout i nous, qui étoit un 
dertein impoflïble dans l’execution , capable de 
nous faire perdre les vieux amis en cherchant 
les nouveaux. 

Nous n’avons pas demeuré fans repartie, 
autant que la bienfeancc fie la civilité nous 
le peut permettre envers des perfonne» dont 
nous avons interet deconferver là bienveillance. 

Lors que nous avons avancé que nous ne de- L« pfoip»: 
mandions rien de nouveau fie qui ne fût con- 
forme à toutes les CooRiturions de l’Empire» ( !m & ^ 
puisque l'Empereur .qui en étoit le Cherin ofe- 
roc pas fouicnir qu'il pût en décider tout fcul 
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ks intérêts, & qu’il paroiflbit allez viGWetncnt 
que le but de nos Parties nctoit pas tant d’avan- 
cer la Négociation comme de nous obliger , en 
nous foilant prefler hors de failbn » pendant 
qu’eux-memes empêchent la venue de ceux 
dont U prefeoce ctoit ici ücceffiucc»à faire quel- 
que action qui pût donner de la jaloufie à nos 
Alliez,, d a réplique chaudement qu’on en feroir 
bien-tôt d’aunes qui donneraient plus de jaloulic à 
nos Alliez , voulant toujours parler fclon notre avis 
de la Négociation qu’il pcnle qu’on fait avec le 
Duc de Bavière , à quoi il a ajouté qu’il étoir 
d’humeur libre, fie dans une Republique libre, 
que eda lui don noie alfurance de parler libre- 
ment, qu’il ne préiendoit rien de perfonne, fie 
o 'avoir aucun interet devant les yeux que celui 
du bien public. 

Nous aurions aprehendé de vous importuner 
trop, fi nous avion* entrepris de vous faire la- 
voir tous les discours de cette Conférence, mais 
nous aurions aulli craint de manquer à notre 
devoir ü nous ne vous avions naïvement infor- 
mé de ceux que nous venons de toucher, qui 
méritent quelque forte de rdlcxion. Car encore 
que nous lovons bien afliuez que l’on n’écoute- 
ra jamais aucunes proportions qui paillent don- 
ner du mécontentement aux Suédois, connois- 
fàm comme nous fàifons leur humeur naturelle- 
ment merfiante, nous avons très-grand fujet 
d’aprehender de ne pouvoir pas remédier à 
toutes les jaioufia, s'ils ont feulement un fujet 
apparent de le* prendre. & il ne faut pis dou- 
ter que Saavedra, qui cft artificieux au dernier 
point , ne travaille uns celle à leur en donner 
pour en tirer profit , fie les engager à ce qu’il 
îbuhaiteroit d eux. 

Le .Sieur Contanni n’a pas voulu Se feparer 
de nous fans nous faire connoltre que les Efpa- 
gnols étoknt fort bien avertis de tout ce qui le 
pafloit en France, fans toutefois nous en avoir 
donne aucune preuve particulière _, quelque ins- 
tance que nous en ayons laite, fi ce neft en 
nous donnant à entendre que nos longueurs fie 
tout ce que nous avions fait ici n’avuit pas été 
approuve à la Cour. A quotil a ajoute en un 
autre endroit une choie qui par oit un peu con- 
traire , que l’ Ambailâdeur de Hollande à Paris 
avoii dit à celui de la République que les Supé- 
rieurs ne fe hiroient pas d’envoyer leurs Dépu- 
tez à Munftcr pource qu’ils rccoqnoiffoicnt 
bien que la France ne voulait ^ point de 
Paix, il ne nous a pas été mal aile de com- 
battre cette opinion par le recir de toutes 
les diligences que nous avons fanes depuis que 
bous fomtnes ici \ mais noos nous fommes bien 
aperçus que nous ne l’avions pas effacé de Ion 
etprir. m de celui de ion Collègue, ayans 
tous deux répliqué que tout le moode avait eu 
ci-devant de fi grandes marques des bonnes in- 
tentions de leurs Majetlcz & de la conduite de 
la France, qu’il ne iallott pas achever de les 
laiffer perdre- 

L’Artkk que nous jugeons le plus important 
de toute votre Dépêche, c’eft celui de U pro 
pofition que nous aurons à (aire après l’arrivée 
des Députez.. Nous n’avions pas cru qu’on dût 
faire difficulté de demander le rétabiificment de 
toutes choie* au meme état qu elles croient en 
l’année td 1 8,parcc que ç’a été jusque* id le but 
de nos armes dans 1 * Allemagne, que les Minis- 
tres du Rot dans tous leurs discours fie dans 
toutes leurs négociations ont toujours repu les 
Allemands de cette dperance, que c’eft l’opi- 
nion fie le deflein de tous ceux qui ont fuivi 
notre parti dans l’Empire, aulli bien que celui 
des Suédois, fie qu’il y a un article exprès qui 


nous y oblige formellement dans le T mite d’Ai- j g.. 
Lunec que nous avons fait avec eux dont nous *’ 
vous envoyons l’extrait- A la vente, comme 
l’on avoir propofe ci-devant deux moyens diffe- 
rents de faire cette demande . nous avons cfti- 
mé qu’il s’étoit feulement rencontre de la diffi- 
culté fur le choix. L’un de nous avoit pcnle 
d’abord. pour obliger davantage les Allemands 
fie mieux affermir leur bfenveiiiance.qu’on pou- 
voir faire offre, moyennant cette reftitution ge- 
nerale de toutes chofes de la port de l’Empe- 
reur, fie de rendre aulli de notre côté ce qui a 
été conquis depuis ladite aruféc 161 8, afin que 
fi une proportion ü agréable à tout le monde 
était rejettée par l’Empereur, comme elle la 
feroir indubitablement, la haine en tombât 
toute fur lui , fie nous donnât moyen de pren- 
dre un autre paru du confrmcment même des 
Allemands, qui ferait de la rétention de nos 
Conquêtes , ou il paraîtrait que nous ne ferions 
venus que par force , fie i faute d’avoir pù ob- 
tenir ce que nous aurions demandé de plus 
avantageux pour eux. 

Mais outre que vous n’avez pas goûté cette 
propofition , nous voyons suffi que les Suédois, 
lins le contentement desquels elle ne peur être 
faite , auraient peine de s’y dispofer , fie qu’ils 
cftiment , comme nous vous avons ci-devant 
donné avis, qu’en demandant le rétabliffcmcnt 
general dans l'Allemagne, on y doit ajouter 
deux articles pour la fârisrâcrion des deux Cou- 
ronnes fie pour 1 a fureté de la Paix, afin que les 
traitant conjointement, on ait moyen de fe re- 
lâcher alans les points de l’amniltie , de ce réti- 
bhflcmer.r gcnctahâ mefure qu’on trouvera fon 
compte dans les autres où les Couronnes ont un 
interet beaucoup plus fenlible fie plus réel. 

Il ne fcmbJcrotf pas que de cette pêne il y ^ u C/ini 
eut fujet d’appréhender aucun inconvénient, fi 4ui« *■ Da« 
ce n’cft peut-être que le Duc de Bavière en d* b»»***- 
pourrait craindre. Mais outre que l’cxpcrience 
a hit voir jusques ici que ce Prince, qui comme 
prudent fie habile veut faire tes affaires fie par- 
venir à tes fins en quelque façon que ce (bit, ne 
prend jamais de bonnes dis polirions pour la 
France que lors qu’il te voit preffé par les ar- 
mes ou par la Négociation , fie que, félon notre 
faible tentimcnul y aurait plus de fijjet de bien 
cfpercr de lui en l’attaquant vivement, que de 
craindre une refolution de dctefpoir dans l’cfprir 
d’un homme de fon âge fie de la prudence, les 
Suédois s'imagineraient bicn-tôtffi nous fcffioo* 
difficulté à cette demande gcncraJc.que nous en 
ferions détournez par la feule crainte de déplaire 
au Duc de Bavière, qui cft celui de toute rAllo- 
magne contre lequel ils ont plus de jaloufie fie 
d’ammofité , fie avec lequel us foupçonn croient 
bientôt que nous aurions quelque union fecrete 
à leur préjudice, fi le icras a une propofition 
jufte fervoit comme de preuve aux divers avis 
que les Efpognols tâchent de leur en Eure don- 
ner. 

Auffi-tôr que nous avons fait rendre la De- Tarcfcmt b 
pêche du Roi à Monficur Fontandla, il nous a 
témoigné une grande promptitude à exécuter 
le* Ordre* que vous lui avez envoyez. U nous 
« néanmoins infinué doucement que la Provin- 
ce l'ayant envoyé id fie n'étant point avertie de 
fon retour , cela y pourrait être explique divertis 
ment , vu qu’en un tems auquel on commen- 
ce la Négociation, on a retiré celui qu’elle a 
députe pour y affilier . Il a meme parlé de lai»- 
fer fbo trac en fit place, comme nous croyons 
qu’il fera pour quelque rems» Uns que nous ay- 
ons rilimé nous y devoir oppolér. B nous a 
parle de cela fuel modeitemcat fie en témoi- 
gnant 
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gninr 'd'être prêt de faire tout ce que nous 
trouverions i propos. Nous avons déjà envoyé 
quérir un convoi pour le taire pafler avec fureté 
jusques en Hollande , & après lui avoir fait voit 
F Article de noire Dépêche qui fait mention 
honorablement de lui, il a témoigné en être 
bien content , & nous en demande un extrait 
pour l’envoyer à Rarcclonne pour fa décharge, 
lequel nous lui avons fait donner. 

Quant aux articles de votre Dépêche qui 
nous regardent en particulier, nous n'y ferons 
point de reponfc que pour vous affiner que 
nous obfcrverons pondhidkraent tout ce qui 
nous efi ordonné. 

La Mon du Député de Portugal qui ctok à 
Osnabrug, nous fait croire qu'on prendq» bien- 
tôt refolution d'v envoyer Pun des deux qui 
font en cette ville; & comme nous avons ame- 
né* avec nous ledit PcjTcra de Caflro, fie que 
nous le trouvons d’humeur plus commode & 
plus traitable que ne l’eft (on Compagnon, nous 
croyons ncccflàire.pour le bien même des Af- 
fairés, qu’il demeure ici auprès de nous , & qu'il 
vous p 3 ailc foire office, par le moyen de l'Am- 
baflàdcur de Portugal qui eft en France, pour 
lui en foire envoyer l’ordre , fans quoi nous 
craindrions que fon Collègue .qui s'appelle Fran- 
cisco Andrada, comme le plus ancien , ne pré- 
férât le fejour de Munfter à celui d'Osnabrug, 
G on lui en dotinoit le choix; ce qui nous feroit 
appréhender de ne nous pouvoir pas (i bien ac- 
commoder à (on fumeur qu’à cale dudit Sieur 
de Cailro. Nous Cotâmes &c. 


LETTRE DU ROI 

à Meilleurs les Comtes 

D’ A V A U X, 

E T 

SERVIE 
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A Paris du j> Janvier i6+f- 


Il envoyé Monfieur d* Eft rade s en 
Hollande. Cotnmtffions dont il eft 
chargé. Celle du Ceremoniel ejl la 
principale. 


u fmny t AÆEssietjr* lesComtes d’Avaüx etSer- 
Ur. d’ERn- vien .envoyant Je Sieur d’Eft rades enHol- 
Hu *' lande pour y pourfuivre quelques affaires & mê- 
tnement celle qui regarde ma Coufine la Landgra- 
ve de Hcflè.je lui ai donne charec d’avifcr aux 
Commiffion» «Itoycm d’ajufter la prétention des Sieurs Etats 
dont il rit Generaux des Provinces Unies pour ée trait e- 
ment qui doit être foit à leurs Amboflàdeurs par 
c»l'r da O- ceux de Sa Majefté , foit en leur foifont com- 
P rcn ^ TC {n ™ n> #» Y font peu fonder, ou par 
p ^ quelqtf autre voye le finir. L’inftruûion que je 
lui en ai baillée va par dégrer juftifier fortement 
que les choies fe pratiquent ainfi qu'on a jugé le 
devoir foire. Puisque les premiers ordres don- 
nez à kur avantage ont été changer, fl fout 


offrir de les rétablir en tous lieux hors à Muns- 
ter, fur les raifons qui vous font connues, & ne 
les y pouvant réduire fc relâcher , au lieu de 
Munfter,du titre & de U main, pourvu qu’ils re- 
cherclient ces grâces Sc qu’arrivant ils vous ren- 
dent 1a première vflite^ont ils feront déchargez 
aux autres Cours , où ils ici ont traitez ainû que 
l’on a accoutume avec ceux de Vende: & cotn- 
• me te ne puis douter qu'ils n’acceptent l'un de 
ces partis , c’eft-i-dire le dernier , 6c qu’ils ne le 
préfèrent à faire la demeure de leuri Députez à 
Orfoy ou autre Ville prèsdeMunffcrjinii qu'on 
a connu qu’ils avoient intention . je confie au- 
dit Sieur d’Elbudcs cette Lettre , i laquelle je 
vous ordonne de vous conformer 6c donner 
aux Amhaffâdeurs desdits Sieurs la Etats rheg 
vous la main, & lâ & en cous lieux le titre 
d’Eïcdlencc , fous cette condition cxprcllc que 
j’y ai appofee que leurs Minières fe départiront 
d'une autre première prétention de b vifitc que 
je vous ai refervée, afin que le Monde con- 
noiffê que, pour leur donner divers avantages, je 
laiflc pounant à faire quelque chofe de plua.que 
je puis rendre aux Minières des Têtes couron- 
nées Ce qui fut pratiqué à Vcnifc au tems du 
Roi Henri le Grand mon ayeul d’immortelle 
mémoire a beaucoup contribué à me foire 
prendre cette réfolutionfo laquelle la Reine Ré- 
gente Madame ma Mcre a confond fur cet ex- 
emple, & pour lever aux ennemis lcfperance de 
nous divifcr.à quoi ils travaillent inccllâm menti 
mais leur fine île n’a pû encore furprendre la 
prudence des Alliez, rîi foire aucune impreffion 
fur moi qui veux éviter cet écuefl contraire au 
bien public. Je prie Dieu flcc. 
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lettre 

à Meilleurs 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N. 

A Paris du 14 Janvier 1645*. 

La Reine fe plaint de ne recevoir 
point deîlepéches. On les exhorte à 
l'union & a la bonne correspon- 
dance. On fe plaint de la con- 
duite des Médiateurs. Commiffon 
de Monfr. d EJlrades envers les 
Etats Generaux , & 'Prince d'o- 
range. On leur ordonne de ne rien 
innover touchant le Ceremoniel. 
Affaire des Subftdes aux Suédois. 
Affaires d Italie. Affaires de la 
Négociation entre Sue de & c Dan- 
nemarck. On a foin de faire des 
recrues en Allemagne pour P Ar- 
mée de Mr. de Tureme. Affai- 
res dOoJl-Fnfe. 
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MESSIEURS» 


L* «fin» fe 1 L eft affc z étrange que la Reine fc plaigne 
J22£l*o£ 1 d'etre privée de vos Dépêches , mao e di 
Se DtrEba. qu’nie ne compte point poux reçues celles qu el- 
le voit d'un chacun de vous en particulier » fi ce 
n’eft qu’elles fcwent accompagnées de k vôtre ^ 
on »- en commun. Je prens une conduite bien dif- 
hor “& fc« nte & la votre, & par mes Lettres je voua 
^ X 'ca^ D force k vous communiquer & à vous aflfem- 
r oauaet. bler pour en prendre k leéèure. Celle-ci con- 

tiendra des choies a fier importantes, fans néan- 
moins vous donner nulle rdolucion fur les af- 
faires propolces en k Lettre qui, bien que non 
%née de vous deux,fcmble avoir etc laite par 
concert, La raifon de ce procédé eft que fur les 
mêmes affaires il vous a ci-devant été mandé 
ce qu’on efldmoh devoir être fait , & qu’il n’y 
a pas lieu de s’en deroouvoir , ni en l’eut pre- 
fent des affaires fc donner le foiu Sc k peine de 
discuter ce qui devrott être fait tant & li lon- 
guement que votre Aflcmblée n’aura pas eu ion 
ouverture , foie parce que vous ne la tend pas 
encore légitime ou que vos parties refofcront ce 
qui fembie ne pouvoir être défiré. Si tant étoit 
uue U proportion qui ra’y a etc envoyée les 
cnoquar autant qutls ont témoigné l’etrc de 
celle que vous leur avez, fait bailler, il me fem- 
bie qu'on doit bien appréhender divcrfcs chofes 
d’eux , après avoir vu k liberté qu’ris fc font 
donnez, de parler de vous de k forte qu’ils ont 
fait Mau quand je ne les voudrais pas con- 
damner , j'aurais peine à me taire de la cou- 
da (* phier duiredes Médiateurs, lesquels, Idon mon fbible 
de U condai- jugement , pou voient vous dire quelque choie de 
ud« MAL*- cc -yç juo-cs a voient écrit , & éviter de pren- 

dre la licence de vous les communiquer. Certes 
leur prudence s’en oubliée fie la vôtre s’eft 
donnée à connoître, réfutant l’infknce qui vous 
étoit faite par des proies de foyc qui expri- 
m oient toutefois bien au vif votre reftentiincnt, 
& qui étoient telles qu’il fàlknt pour fcire en- 
tendre à Meilleurs les Médiateurs qu’ils ne fe 
dévoient pus charger de cet écrit. Je lai (Te donc 
•à répondre à cette Lettre ou par les raifons que 
j’en ai données . ou pour le devoir remettre à 
une meilleure occafion, fie paflc à vous dire 
que pour être éclairci, autant qu’on le pourra, 

, des intentions de Mcflîeurs les Etats & de 

d« Mr. d e»- Monficur k Prince d’ Orange touchant k Cam- 
EeÔÏÎg? P a ? nc prochaine & concerter avec eux ce que 
nmng fc ir nous devrons faire de notre côté, kj prclîer 
Ennct d'o- Je finir l’affaire de l’Ooft-Frife , & de donner 
contentement à Madame k Landgrave . autant 
qu’ils nous ont fait efperer qu’ils feraient, ajus- 
ter 6c co mpofer les difictens qu’ils ont avec le 
Roi de Portugal. L’on a dépêché en Hol- 
lande Mr. d’Elbadcs auquel on a donné charge 
d’cfkyer de terminer celui de leurs prêt ml ions 
pour les ceremonies qui doivent être rendues à 
leurs Ambaflàdcun & Députez par ceux de Sa 
Majefté, fie préjugeant qu’il y pourra réuflîr par 
le peu que nous leur demandons , comme qu’ils 
vous rendent k première vifite, fie par le beau- 
coup que nous leur accordons , leur donnant 
le titre en tous lieux fie U main chez vous. 
Nous lui avons baillé une Lettre pour vous faire 
tenir , bqurik vous ordonne d’execoter ce qui y 
eft contenu > fie Sa Majefté voulant honorer 
ces Méfiions n’eft pas refolue de biefler ni le 
Duc de Savoyc ni les Ele&eurs en corps, aux 
Miniftres desquels elle veut que vous rendiez 
les memes honneurs que vous auriez fait à ceux- 
là. 


Jusque* à ce que vous ayez commencé, en i6a<, 
vertu de k fusdite Lettre,envers les Députez de _ ■ 

Meilleurs les Etats, vous n'innoverez rien ni 
avec Savoyc ni avec les Electeurs , mais pour ri*» nuwv«r 
lots vous leur départirez les mânes avantages, 

Vous finirez de Mr. le Baron d'Avaugour ce qui " mo,u 
a été rélolu fur vos Lettres fie furies remon- Affure de* 
trances, comme non feulement on a donné wx 

ordre que le terme du Subfide échu fut protnte- 
ment acquitté, mais qu’on a ordonne que les 
deux tiers de celui d'Eté feraient payez k Ham- 
bourg dans le dernier de Man, où le total de k 
fomme aurait été remis fi l’on n’a voit aprehen- 
dé qu’étant reçue fie dispenfee,cda donnât lieu 
de preûcx k payement du deuxieme, fie fi l’on 
n’avoir jwffi jugé qu'il v ait en ce lieu-là dequoi 
fubvenir à une necdTitc preflântc. L’on kit suffi 
remettre une fomme de dix mille écus pour 
être prefenrée à Monficur Ttwftcnfon pour lui 
acheter ce qu’il défirent avoir fi c Madame û 
femme ayant envoyé a k Majefté un Reliquaire, 
die s’eft a u lit refolue de lui faire un prefent, 
non de prix, mais galant, comme à dire d’une 
cadette pleine de gands, rubans, écharpes fie au- 
tres chofes de cote nature à k mode, d’une 
boite de portrait bien choifie de la valeur de 
deux mille écus , où k portrait du Roi fie celui 
de k Reine fe trouveront enfermez, fie d’une 
Montre émaillée de bleu qui a un cerck de dia- 
mans. Si ce que cck coûte eût été employé en 
une fcukpiece,cUc aurait paflc pour bclk, mais Sa 
Majefté fait un prefent de Galanterie qui ne 
iaiflepasd’étredeprix. L’Eloquence dudit Baron 
fupdémt.ôc fi Dieu donne k bcncdi&ion aux 
dellèins dudit Torftenfon , les affaires de k Paix 
s’avanceront. 

Pour juftifier au Public nos bonnes intén- a faim ïu 
rions , Sa Majefté «"eft refolue de renvoyer en 
Piémont Monfieur du PkflisPraflin avec or- 
dre de faire remettre à Madame de Savoyc les 
Vilk fie Citadelle d'Aft, celle de QrmagnoUe 
fie fon Château St. Ya fie plufieurs autres races, 
mêmement la Vilk de Turin. Mais comme 
cck doit être précédé d’un Traité projetté fie 
concerté de deçà, fie qui eft très-dangereux à 
Madame , fi eft -ce que jusques k ce qu’elle fe 
foit déclarée de k vouloir accepter, k kit doit 
être fecret ice que j’ajoute , afin qu’il vous plaife 
ne pas témoigner avoir été fi pondudlement 
averti de ce qui a été refolu , fie attendre que 
k nouvelle en foit femée par les Miniftres de 
cette Airelle, kiknt néanmoins allez adroite- 
ment comprendre aux Médiateurs k dispolitkm 
que l’on a de k faire, afin que, la choie effec- 
tuée, ils connoiflênc qu’on vous avertit de tout 
k l’avance, fie que u la mauvaife humeur de 
Madame empêchoit l’éxecution de ce projet , ils 
foient perfuadez que c’étoit l’intention de Sa 
Majefte. 

Bien que Paye une Lettre de Mr.de k Thuil- 
lcrie, je ne kiflè pas d’en attendre avec impo- 
ticncc, quoique je ûche que k Conférence des Surf* «c 
Députez de Dannemarck ôc de Suède ait etc 
remué au i^. de ce mois, c’eft k dire au 25 . OUJl ' ’ 
Mais c’eft pour être toujours en appieheufion 
que quelque léger fuccès ou refpcrance d’en 
remporter ne leur kflé changer d’avis, fie je 
tiens ks Chefs des uns & des auttès très-capables 
de s’y porter. J’attendois que Monficur de On * foin d« 
Beaur egard me manderait que celui qui s’était ^ J^ m 
offert pour faire des levées demanderait de i’ar- îcmapwpcur 
genc, mais j’ai fÛ qu’il s’étoit retiré, ce que je d * 

crois qu’il vous aura écrit fie dont je ne 1 aille de T.„ .„- T r * 
vous faire part, pour vous dire que fi au lieu oü 
vous êtes il fe rencontrait quelqu'un qui voulût 
faire de l’Infàmcrk , nous lui donnerions pour 
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1^4 r. chaque Soldat qu’il nous fcroit voir en bataille 
~ étant joint au Corps de Moniicur de Turcrmc, 
dix Risdalks 6 c. même jtisques à douze. 

De fortifier cette armée dépendent de gran- 
des choies , atifli fcufbns-noi» toutes celles qui 
peuvent être imaginées pour y parvenir, en don- 
nant li librement & fi largement de l’argent 
pour des levées, quej’cfperc que nous y reufiV- 
rom. 

Afbàet Je fixihaiterois, à prdent que je ne doute 
roott FriTr. q QC j c Comte d’Oft-Fnfe ne désarme, 
qu'il eût beaucoup de Troupes, car jc donne- 
rue un tel ordre pour la recueillir , qu'elles 
prendraient afliirétncnc le fcrvice avec noirs; 
mais (bit de celles-là, fi elles croient plus puis- 
antes que je n’ai imaginé, ou fo«t d’ailleurs, cs- 
fâ ycz au plutôt qu'il vous fera poflible de nous 
former un Corns de deux ou trois mille hom- 
mes de pied ; Vous y employant Se y reüflts- 
Êrnt vous avancez l’ouvrée de la Paix , laquelle 
ne fc peut conclure qu’en continuant nos pro- 
grès. Déjà nous fâilons délivrer de l’argent 
pour les recrue* & nous cfperon* que nos ar- 
mées feront com pierres , d'autant que ks Offi- 
ciers à l’envi fe preflént de demander de l’ar- 
gent & des lieux d’ Ailêmbléc , & qu’autant 
qu’aurrefois il la falloit preffer, autant le fom- 
mes-nous maintenant d'eux. Je fuis flcc. 
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LETTRE 

Ecrite à Monfxur 

D' A V AUX, 

A Paris, du 14 Janvier 164 j\ 

On accufe les Lettres du dernier 
1 Décembre . Raifons pourquoi on a 
différé de prefenter la Lettre 
pour la Resne. Suites de la dés- 
union entre Mcjjieurs d* Avaux 
& de Servie». 'F la: rites contre 
Mr. £ Avaux. 

MONSIEUR, 

Œ icmO /”*E fut des mains de Mr. D’Iml que je reçus 
lr< Lut», du V_> ] a LcttTC que vous avez écrite à ta Reine* 
°** & la particulière que vous m’aviez addrcfléc, 
en date l’une & l'autre du dernier jour de mois 
nafle. Je fbi dis que des le même jour , qui «oit 
le la- de celui-ci, je la ferras lire à Sa Majefté; 
mais m’en étant mis en devoir je fus interrom- 
pu par le reflbuvenir qu’un chacun de ceux qui 
K, iront pour- aflilVo*cm eut que la faute que vous vouliez 
ouiii o« 1 imputer à Moniicur Servie n étoit connue St 
diffjrr d« confellécpartuiaTon comme une feutc commife, 
E£TW “““ comtnc UI * «éfion très-imporantc qu’il 
I» Rem». vous avoir offert, jusqua à & laiflêr entendre 
qu’il le fcroit , que vous n’aviez fû confentir 
qu’il titt dit ôc avec beaucoup de raifem , que 
Moniicur Servien avait été a (fez puni, fon en- 
treprife ayant été condamnée, de qu’il falloir 
attendre ce que produirait la dernière Dépêche 
qui vous avoir etc faite , de laquelle on cfpere 
votre réconciliation. 

Tou. H. Part. II. 


Il m’a été dit que Mortû. Servien vous étoit 164 ffÿ 
aile rechercher à la fera dernière, que vous le 
reçûtes tria mal , & qu’m flè fwrîé'po&it tic le tn . 

retirer pour renvoyer a Rome J’ai effifflé d’à- it* 
profond fe Je bruit qui *’én éfnit firme , On 
me le cèle avec artifieexiu flti’tfïl pas vrai 
fins perfuadé du dernier. En Itf confidence qur 
eft entre nous je dots vous avenir de cela , afin 
qu’un bruit ne vous fiaflc ras prendre une con- 
duire. qui enfin voua cauKrntr du déptâilir. Je 
vrais plains puisque votre nul n’eff pas «fofK6*fc* 
fa fin, mais il faudra qu’il diminue étant vente 
au dernier période oü il puifiè monter 
J ‘cmuiic Dépêche «fcquLttzc feuilles de pt- 
picr en laquelle Moniicur Servien m’inùximnt 
de pluficurs ciiofo qui *Vtwcn? {raflées entre 
vous. Moniteur, & Moniicur Oxenrticm. Je 
lui fit» réponfe qo'il la fet» gader* pour la ion- 
fiderer en une autre fài.fan ; & certes .comme on 
n’a {Xts vu que vous l ’eu fiiez approuvée , on l’a 
otë en moindre confideratton.Tuutce que voua 
ferez (êparémeut fera reçu de cette flirte , on 
veut que vrais travaillez efrfanble , 6 c fi cela fe 
trouvoit impofiibleuious en aurions un extrême 
déplaifir. hn ma lettre commune je m'expli- 
que du peu defiipsfkdioh que nous avons eaë 
de i’entreprilc des Médiateur*. Ceftfeout ce que 
j’ai à ajouter , qui fuis &C. 

+GS» +.$•> 

LETTRE 

Ecrite à Mon futur 

SERVIEN. 

A Paris, du 14 Janvier 1645-. 

On accufe l'arrivée de fa Lettre du 
dernier ‘Décembre. Affaires 
et Allemagne. Remarques fur la 
conduite de Monfieur d'Ôxens - 
tient. Affaire du Congrès. Ré- 
flexions fur tétat de la Suède. 

On fe plaint des Médiateurs , 
de même que de la conduite de 
Monfleur Servien. 

MONSIEUR. 

J ’Ai lu avec un extrême plaifir votre longue <*, ien , r . 
Lettre en datte du dernier de l’an pafic , St l'«riv&d*fi 
j'ai été mal fatisfait de la pare fie de vos gens de 
ne me l’avoir fait rendre que Jeudi au foir lors- 
que jc revenois du Confeil où jc l’auroi* lue, 
bien que je juge qu’elle fera plus de faifon lors- 
que le? affaires feront phi* avancées. Ma raiibu 
fe fcroit fondée fur la beauté de la pièce & fur 
le grand raifonnement dont jc fai trouvée rem- 
plie. Ce n’cft pas qu’en quelque choie je ne 
cnntredife vos fcnrimcns.mais c’eft de vos pro- 
pres penlëa que j’en prens droit. Vous voyez 
bien que jc vais à feflcnticl St que jc réfcrve en 
h dcrmere partie de ma Lettre à répondre à U 
première partie de la votre. Vous periiftez à AffArw 
croire que le moien d’aflifter tes Princes de J ‘ AU *™ - 
l'Empire eft de demander de leur chéf le fera- ®°*' 
bli (Terne nt de routa ebofa , comme elle* étaient 
en l’année dixhuit , & préjugeant que l’Empe- 
reur s’en éloignera , vous aurez aquis cet avanta- 
ge ou le droit de demander la rétention des 
C cho* 
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itfAj. chofa occupée* par les Couronnes Alliées Ai- 
fent comprendre aux Princes , (outre que la de- 
mande eft jufte pour le* ûuahite des fraix de 
la Guerre ,) qu’il eft de leur propre bien que 
nous foyoos en étar de leur aider à maintenir 
leur* libertés. Mais s'il vous plaifoi: de vous' 
fou venir comme cette proportion a choqué de 
deçà, ôc les fins qu'elle trainc après fijitR auffi 
des defleins des Suédois pour rendre très-puis- 
ûntle Parti Proteftam, vous pourriez, changer 
d’avis ôc infenüblcmcnt vous porter à d'autres 
pour éviter ce piège oui cft bien cache , étant 
a craindre de rendre les Proteftans ii puiflâns, 
qu’ils oüàHènt le lier & alfifter nos Hugucnou 
ainli qu’ils ont fait autrefois, car bien que la fi- 
delité de ceux-ci fcmblc très affermie , & que 
ks bons traircmens qu’ils reçoivent les doivent 
obliger de demeurer termes dans leur devoir , fi 
eft.ee que par leur inclination & par les maxi- 
mes de leur Religion ils auront toujours des 
pcnfôes & des ddirs de chofes nouvelles , ce 
qui eft confirme par les exemples du pafic. 
j'entre dans votre lentement ôc celui du Baron 
OxenftieinKHJ'il faut demander plutieurs choies 
à la fois , afin qu’en lé relâchant de l'une on 
gagne l'autre; mais il cft à craindre que l’enne- 
mi s’en appercevant , fans le dire , iniiftera de 
d Lieu ter une affaire fans en mêler deux enlcmbk 
& que, comme la raifon fera de leur coté, les Mé- 
diateurs s’y rangeront suffi. 

Kroinqwi La remarque que vous avez faite de l’affiette 
fi» hc<>c«k- de rdprit du dit Baron eft de grand poids. Il a 
“ d j-o Uon ' ‘k cricr contrc ^ Traité de Prague^ tou- 
^ tdbis il y trouve des articles û avantageux qu’il 
n’ofe faire ce qu’il dit. En quoi il cft à remarquer 
que (à paillon dominante, corn me celle du Chan- 
celier ion Pcre,cft de former un Corps des Pro- 
tclfans Ôe élever leurs conditions au plus haut 
qu’ils pourront. Pour y parvenir ils veulent i- 
battre la Maüon de Bavière, lui ôter les biens 
que l'Empereur lui a engagez., le priver de la 
dignité d'Eledcur, & câa parce qu’il eft leur 
ennemi. Au même tems il fonce à appuier 
la grandeur de celui de Saxe qui □ cft pas moins 
leur ennemi que celui-là, 6c attacher en là 
Maifon les Provinces démembrées de la Cou- 
ronne de Bo berne , la jouïffence des bien» Ec- 
defuftiques de les Etats fie la poflcffion de 
F Archevêché de Magdcbourg, ce qui n’cft de- 
mandé que pour l’avantage qui en reftera au 
Parti Proteftam. Comme vous avez du tems 
pour faire réflexion fur le* chofa avant que 
d'être aifaaïnt à former votre jugement , je 
vous prie de ne vous point hâter 6c tnt faire 
port OC vos fèntimem qui aideront beaucoup à 
taire prendre nos réfolution*. Il me fou vient 
fort bien comme dans vos Inftruébons il cft por- 
té qu’il faut ménager que la Poméranie, ou du 
moins les Places qui font fur la Mer Baltique, 
demeurent aux Suédois ; mais pour cela je ne 
ks loue peint de modeibe de s’en contenter , 
ce qui eft éloigne de 1a mer & bien avant dans 
FEmpirc ne fauroit être garde par eux. ainfi ib 
abandonnent ce qu’ils oe fauroicnr corder ver Sc 
fongent à garder des descentes ôc une Province. 
jifff à être maintenue par eux qui font allez 
puiflàns en Vaiflêaux. Si ma mémoire ne me 
trompe. Us en veulent auffidans k Mckelbourg; 
je n’ai garde de blâmer leur prétention, les con- 
damner à tout rcfbcucr, ce ferait un préjugé 
contre nou Mais outre des Places 6c des Pro- 
vince». prétendant de l’argent, ils rendront k 
Paix très -dit&cik , puifque l’Empereur n’en 
pourrait recouvrer qu’aliénant fon patrimoine 
ou l’exigeant des Villes & Communaucez libres, 
donc la plus grande partie a été attachée aux 


Couronnes alliées , qui fe plaindraient bien hau- 
amène , fi, après ce que plufieurs d'cntr'ellcs 
ont fouflm & contribué î l’avantage du bon 
parti, on vouloir les afliijettir à payer i lune de 
ces Couronnes, des fbmmcs exoeflives pour le 
défiai de la Guerre dont ib ont porté le 
poids. 

U ferait fans doute utile que ces Meilleurs Alftir* da 
les Suédois perfifta fient en l’inrenrion, que l’un Contré*, 
d’eux vous a témoignée de vouloir transférer 
l’Aifemblée d’Ofnabrue à Munfter, 6c les ïm- 
perriux,fclon mon totale jugement .n’y finiraient 
contrarier fans fc décrier ôc otïcnfer bien fort 
les Médiateurs, au moins Contarini , qui le de- 
manderait de ce qui a été ajufté entr'eux 6c ceux 
là, & Monfieurlc Nonce, par la communi- 
cation frequente ôc ordinaire qu'il a avec l’autre, 
ne fairroit d’être en part par les cnnfab qu’fl 
lui donneroit. Si Monfieur Oxenftiem s’woit 
davantage ouvert avec vous , 6c qu’il eût dé- 
liré qu’il en fut fait qudqu’inftance ; j'aurais 
pris charge d’en parier au Nonce & à l’Am- 
ballideur de Vende, afin qu’ils en fiflent faire 
les mftances.foit à Madrid ou à Vienne , mais 
crainte de roc trop avancer Ôc d’engager k* 

Suédois plus vite & plus avant qu’ils oc veulent, 
j’ai jugé qu’il m’en falloir abftcnir. 

Vous voulez bien que je vous fafte une re- 
marque fur ce que vous a dit le Sieur Oxcn- 
ftieni, que pour ôter à Ion Collègue l’autorité 
de réfoudre (cul des aflâires publiques , il avoit 
voulmfous quelque prétexte emprunte, prrndre 
occafion de vous vifiter pour en conférer avec 
vous & de (iiite entrer bien avant en matière, 
que je m’aperçois nue l’union n'ert pas li étroi- 
tement établie erureux qu’ils eflkïent de publier, 

& la divifion vient de plus haut , & de celle 
qui eft entre les Rcgens de Sucde, dont l’Au- Réfletiona 
toriré à prêtent ctounéc par b Majorité de leur fuT ,v ** t d * 
Reine, donnera fujet à quelque nouveauté en la *' ** de- 
Cour. Monfieur Salvius , qui y cft en crédit 
foutenu du Grand Mairrc & du Grand Maré- 
chal , rtüye de faire comprendre que quand 
cette Couronne feroit privée du Chancelier .elle 
ne laideron de fubliftcr.ôc peu après ceux-là ôc 
celui-ci eflàïeronr de prendre la part dans ks 
affaires dont l’aurre les avoit privez. Je vous en 
donne cet avis, afin qu’avançant avec eux ks af- 
faires générales, vous eflâyiez de pénétrer G ceux 
que j’ai font bien fondez, ôc que vous ména- 
giez ces gens-là en forte que, quand ils feront de 
retour auprès de leur Reine, la France puific es- 
pérer qu ib en épouferunt les Interets. 

Du moment que leurs Majeftez feront déter- 
minées non feulement à confcrver Brifâc , mais 
toute la haute ôc baffe Alfâce, il fera utik de 
traiter avec les Suédois de la Place de Bcnsfeld, 

& bien que ce foir quelque chofc, ce que ks 
Suédois ont promis de n en point difpofcr fins 
nous en avoir avertis , il faut les prévenir quand 
ce ne feroit que pour l’avoir à meilleur prix. 

Mais cette affaire auffi bien que les autres fur 
lefquelles je me fuis étendu , feront de fàifon 
dans une autre conjoncture , ôc jufques à ce 
on peut fc dil'penfer d’entrer en 

Refte à répondre su premier point Ôc au der- 
nier de votre Lettre, Ôc quoique je n’en aye dé- 
iiçné que dcuxJe dernier ne m’éttât pas échap- 

Je fuis fort étonné de la hardicflè de vos par- -, , . . „ 
*** *£*« P 01 qui vous a été gardé i„ umT* 

par les Médiafcun. Je crains que la divifion 
qui cft trop publique & qui dure entre 
vous fie Monfieur d 'Avaux , ait donné la har- 
dieffe aux uns fie la liberté aux autres. Mais au- 
tant 
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1«>4J. twt que je blâme ceux là . je lotie votre ruo- 
deftte , & un petit mot dit tuA a propos re- 
péufiê une telle outrecuidance & cmüc deux 
peifonnes tout à la foi». 

D» mhnt Vous avez, devine que Moniteur d’ Avaux 
5C ® P 1 '» 1 ’ qu‘‘ «Hf avez enîrepré d’écrire feul 
Ittihta. à i’Aoctnblcc de Francfort , & ce prétexte lui 
a donné lieu de remanier plus haut 6 c dVxpoicr 
à St Mijdlé Ica fluets de plainte qu’il a contre 
vous. R et triant compte de la Dépêche je fi* re- 
marquer que vous-même avez avoué l'ait ton 
dont déjà il s’étort plaint , envoyant U copie de 
la. même Lettre, fie que fur cette choie comme 
fur Ira autres cbafas qui le font pâliras entre 
. vous. Sa Majefté ayant fait lavoir fes voiontez 
. il faloit attendre la reparle à lès Dépêches. fie 
que fC crotoB que ce fcnrtcnt la dernières que 
vous obligeriez à vous être faites fur ce iujet. 
Ce fat a k réponde que je ferai à celle qui ma 
été écrite par Moniieur ci' A vaux; Se comme le 
Courier. 911 eft porteur demie autre Dépêche, 
fe trouve chargé d’un Mémoire bien ample de 
ce que vous avez à fuite» ibit pour répondre à 
l'objection de vos parties , Ibit pour avancer la 
Paix generale » que dm» le meme il eft am- 
plement parlé ü votre demande du rérahlif li- 
ment de l'Empire » amfi qu’il étoit devant k 
prife des amies , eft toute telle qu’elle puifiu ou 
doive kttttâirc , les incuuvenicns qu'on y re- 
marque . & de ce qu’un a jugé devoir être fait, 
fait pour rectifier votre première proportion, ou 
pour juittôer k faconde» je m’en remets à ce nui 
y eft énoncé, qui ajoute derechef à ce que j ai 
mis au commencement de celle-ci , que ce 
qu’elle condem cil un clEu de mon cfprit qui 
ne porte nul ordre pour agir. A quoi la beauté de 
1 a votre m’a engagé, fie comme vous avez eu U 
bonté de me (ouïiaitcr cette année remplie de 
douceurs & de biens , vous agrcrez que je paye 
cette dette de la même motioyc fitc. 




LETTRE 

De Mcflîcurs 

D' A V A U X 

Et 

S E R V I E N 

à Moniteur le 

CARDINAL MAZARIN. 


Du 14. Janvier i&4f. 

Ils répondent i fes Mémoires du 19. 
& 21. 'Décembre. Réflexions fur 
la propofltion de remettre toutes 
chofes en Allemagne dans leur an- 
cien état. Le 'Duc de Bavière 
donne toujours fujet de jaûmfie aux 
Suédois. Tous font perfuadez que 
le Duc eft en négociation avec la 
France. Il faut ménager ce Trin- 
Tom- II. Part. II. 


ce. Moyens pour I attirer à une 1645. 
Concluflon. Heureux état de la 
France. Sentiment du Baron 
d’Oxenfliem. 'Parallèle entre les 
Princes d'Allemagne à" d’Italie . 

Ils prient le Car dînai de leur faire 
f avoir fes intentions. Abrégé de 
ce qu'on a réglé avec les Suédois 
touchant la propofltion à faire aux 
Impériaux. Touchant les bruits 
d’une Ligue en Italie . Ils ap- 
prouvent le refus qu'on a fait des 
Pajfeports à Moniteur Saïamanca. 

Ils fouhaitent J avoir comment ils 
doivent traiter avec les Miniftres 
de Bavsere. Affaire des Plein- 
pouvoirs. Des bruits d’un ac- 
commodement entre t Empereur & 
les Suédois. Defefpoir des Fla- 
mands. Ils fatisferont aux Or- 
dres du Cardinal , par rapport À 
une gratification en Dannemark. 

A faire des levées . Coratlere de 
Monfietir Salvius . L' Evêque 

d'Ofnabrug porté pour la France. 

Il y a de la dtviflon entre les Mi- 
niftres Impériaux & les Efpagnols . 
Intention de Mmfieur Contarmi. 

Ils répondent au Mémoire du 1 r. 
Affaires d ’ Italie. La Ligue des 
Princes d’Italie f croit fort avan- 
tageufe à la France. Réflexions 
à y faire. Leurs raifons pour ne 
pas demander de Sauf conduit s 
pou( les Portugais. Soms du Duc 
de Bavière pour une Paix ou pour 
uneTreve. L' EU tleur de Mayen- 
ce s’exeufe de convoquer une 
Diette à Ratisborme y fes rai- 
fons pour ce refus. Le Nonce 
cherche à aquerir du crédit aupr ès 
des Miniftres. 


MONSEIGNEUR. 

T E» deux Dépêcha que votre Eminence a n« 
eu agréable de nous écrire les 19. 6 c u. * 
du mois pille font fi obligeantes pour nous, Ôc 
fi importance* pour le fervice du Roi , qu'âpre* brà. 
avoir très-humblement remercié votre Eminen- 
ce, comme nous avons déjà fait, de k confiance 
qu'elle a eu de nous faire cette faveur, nous 1- 
voits été contraints de relire plufcurs fo» fa» 
deux belles Lettres , y méditer tonçtetns , 6 c 
conferer librement enfemble i di vertes retrifa* 
for ce qu'elles contiennent , avant que d'ofer 
fariafarre aux commandements que votre Emi- 
nence nous a fait de lui en dire nos fanrimens 
avec liberté. 

Pour y répondre par Pordre qu’il a pJQ à vt>- R<Wrirfon , 
trc Eminence d’y tenir en nous les écrivant, r <" 1* pmp»- 
oous avons bien compris les puiftâates raifons, ir 

C 2 pour * 


Digitized by Google 


10 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


1(5 45, pour lefqucllcs votre Eminence n’eftime pas 
- T que brique l’on entrera pKis avant en matière 
avec nos Parties, il faille foire la demande que 
Irur «nom i- l’un de nous avoir propofce de remettre toutes 
*“• chofes dans l'Allemagne au même état qu’elles 

éroient en l’année 1618. moyennant quoi Sa 
Majefté auili de fan côté ofmroit d’en retirer 
fes armes , & de reftituer toutes fes conquê- 
tes. 

A la vente , celui de nous qui croit de cet avis 
avoit cru d’abord que la difficulté fe rencontrait 
feulement fur 1a deuxieme daufe de reftituer les 
conquêtes, & de retirer les armes de France; 
à quoi quand votre Eminence n’eût pas trouve 
les inconvcnicns qu’elle a fi prudemment re- 
marqué , les Minimes SuedoB ont témoigne 
de leur part fi peu de difpolition de vouloir faire 
U même offre, que nous n’cullions pas pu la 
foire feuls contre leur avis, ayans toujours cru 
que pour produire un bon effet dans 1 cfprit des 
Allemands, il folloit qu’elle fût faite de la part 
des deux Couronnes, lins quoi die eût paru de 
notre côté plus accompagnée d’oftentation que 
de foiidité, ôc plus apparente qu'effaftive ; 
outre que, comme Votre Eminence remarque 
très-prudemment, tout l'effet en fût diredement 
tombe fur nos Ailier, auxquels en divcrfcs pro- 
posions d’accommodement les Impériaux ont 
toujours fait efpercr quelque récompense parti- 
culière. Mais en la forme que nous l’avions de 
nouveau concerté avec Monfieur .Oxcnftiem 1» 
Ce dont nous avons rendu compte par nos Dé- 
pêches précédentes i c’cft-à-dire fins y ajouter 
cette deuxième claufe, nous avons eftime tous 
deux que beaucoup de raifons nous obligcoîcnt 
de la faire, dont les principales ont été remar- 
quées dira celles de ce mois, Ôc qu’il n’y avoit 
aucun inconvénient à craindre, pourvu qu’on 
y apportât les précautions dont nous avons con- 
venu enfemWc, qui font de demander en même 
tenu la fatisfodion réelle des deux Couronnes 
&une fureté fuffifente pour l’execution du Trai- 
té. 

Ces deux conditions nous donnant moyen 
aux uns fit aux autres de ménager ce qui ferait 
nécefliire & avantageux en particulier , fcm- 
bloicnr remédier i tout ce que l’on afoit pû 
craindre, excepté aux aprchcnfions 5c aux mc- 
conrcn terriens qu’en pourra prendre Mon- 
ficur le Duc de Bavière , dont Votre Eminence 
reconnoit avec raifon qu’on doit tâcher de mé- 
nager l’efprit pour les grands avantages , que la 
France pourra recevoir, foir pendant la duree 
de la Guerre, fait dans le cours de 1a Négo- 
ciation. 

u Due d* Ce n’eft pas néanmoins, Monfcigneur , une 
, Strier* don- confideratibn que l’on puifTe alléguer aux Sue- 
»* Mûj™™ dots; non feulement elle ne les toucherait pas 
2 “m «Si ^ k meme forte que nous . mais elle y pro- 
duit. duirou un effet bien contraire à notre^ intention 
& à nos interets. Ce Prince ayant toujours étc 
le principal objet de leur jakxilie , & de leur 
animofoe, ils pourraient être aiièment portez 
par leur mcffiincc naturelle à croire que nous 
aurions â leur préjudice quelque engagement 
fecret avec lui, & ne manqueraient pas de fe 
confirmer dans cette fou Ile croyance, s’ils 
voyoient que la peur de lui déplaire fit que 
nous refufeffiotu de foire une propolition qui a 
toujours été le but de nos armes communes dans 
l’ Allemagne. Les Efpamols ne tâchent déjà que 
trop de leur donner des ombrages de ce côté- 
là , connoriTant que c’eft leur faible 5c peut- 
être le principal prétexte . dont ils fe font fer- 
vis pour les foire entendre à la Négociation qu’il* 
faut ménager par le Sieur Kxanc de le Bai ou de 
Pefcbentz. 


Nous femmes obligez à ce propos d’avertir 
Votre Eminence , que tous les dpnrs de deçà 
font tellement préocupez de cette opinion que 
le Duc de Bavière panche du côté de la Fran- u Due *ft«a 
ce, ôc qu’il y a déjà une négociation fur le 
tapis bien avancée entre lui oc nous , qui fe **** * 
ménage par U voye de Rome, que non feule- 
ment Meilleurs les Médiateurs nous en ont par- 
lé en termes allez intelligibles , mais nous la- 
vons que les Impériaux, & les Efpagnols encore 
plus qu’eux ,en font en très grande allarmc : co 
qui nous donne beu de représenter à Votre E- 
minence qu’ils ne manquent pas de foire don- 
ner cet avis aux Suédois, Ce que nous avons 
très-grand intérêt d’éviter dans notre conduire 
tout ce qui pourrait, le moins du mond: con- 
tribuer à les nourrir dans ce foupçon , lequel 
nous aurons aflet de peine d’effacer ce leur es- 
prit , 5c meme en foifont toutes les choies qu’ils 
délireront de nous , en execution des Traitez 
d’AUiancc. 

Nous ne croyons pas pour cela , Monfcigneur, n fwt mm- 

'il fait à propos de meprifer Moniteur le Duc *H^** 

Bavière , nous faifons bien état de le ména- 
ger avec foin quand les Députez feront ici , Ce 
en tirer avantage pour 1« intérêts de la France. 

Mais nous croyons que Votre Eminence jugera 
necclturc dans une oecaiion où il foudroie 
prendre parti de l’offenlcr , ou de defohliger les 
Suédois, que nous travaillions plutôt à con ter- 
ver de* amis anciens & alfurezodont les intérêts 
font joints 5c communs avec les nôtres, qui ac- 
quérir un ami nouveau , 5c dont l’affcdtaon ne 
peut jamais être que douteufe, puilque fa nais- 
fcncc , la lituanon de fon Etat , fa Alliances 
ôc tous les interets font joints avec ceux de nos 
ennemis, 5e que félon notre faible fcntiment il 
cft très-mal ailé de fe promettre une amitié lin- 
cerc 5c confiante d’un Prince fage 6c avifé,qui 
fe voyant fur le bord du tombeau & fes en fans 
dans un bas âge, connoit qu 'inévitablement ils 
doivent tomba- apres fe mort entre les mains 
5c fous la tutelle de notre Ennemi , contre le- 

cl conléquemnxmt il n’y a pasd’aparcnce qu’il 

déclare jamais en notre faveur. 

Nous eftimons même, puifque Votre Emi- uoym, pour 
nence nous a commande de prier avec liberté, 
que le moyen le plus affuré oc ranger ce Prince 
à la railbn , cft de le preflêr vivement par les ar- 
mes & dans la négociation- Il cft trop prudent 
5c dans un âge trop avancé pour prendre jamais 
un confcil de defeipoir qui le puiflê porter à la 
ruine ; aucontrairc (i le bien de fes affaires le 
contraignott jamais d’abandonner la Maifen 
d’Autriche pour fe joindre à nous , il y a apa- 
rence que la qualité de Prince 5c de Bcaufrere 
de l’Empereur ne lui permettant pas de changer 
volontairement de parti, il ne devrait pas 
trouver mauvais qu'on lui en fournît un hon- 
nête prétexte , 5c que l’on lui donnât moyen 
de foire voir que pour éviter fa perte , il aurait 
été forcé par la neceflité de prendre cette rélb- 
lution. 

Certes, Monfeigneur, la Partie de la France fhravo* 
femblc être fi bien foitc dans cette Guerre, Am J* u 
qu’on a befoin , tandis qu’elle durera , de continuer Fnot *- 
à joiier comme on a ndt , ôc tenir toutes chofes 
en l’état où elles ont été jufques ici. Il ferait 
peut-être périlleux d’aporter le moindre change- 
ment dans l’ordre des affaires qui ont ii heureu- 
fement rculïî depuis dix ans , ôc il y auroir beau- 
coup de fujet de craindre de s'affaiblir plus 
notablement d’un côté, qu’on ne pourrait fe 
fortifier d’un autre : ce qui nous foir croire que 
toutes les liailôns que l’on pourra prendre avec 
Monbeur le Duc de Bavière, du cociè&temenc 
de* 


Digitized by Google 


DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 


*645. «fc» Suédois, & pu leur avis, feront très-utiles i 
nuis que pour l’obliger fit le gagner en particu- 
lier, nous perdrions plus que nous ne gagnerions, 
li le* Suédois en prenoient ombrage , parce 
qu’enfin ils pourraient nous prévenir ôc faire 
leurs affaires fins nous, à quoi ils trouveraient 
toute forte de facilité, & pourraient même al- 
louer que nous leur aurions donné un prétexte 
légitime de nous faire cette infidélité , quoiqu’on 
effet nous n’y eu fiions pas penfé. 

Monfieur le Duc de Bavière ne peut s'offen- 
fer avec radon que l’on fa fié d’abord une de- 
mande générale , quoique l’effet aille en quel- 
que façon contre lui. à laquelle nous femmes 
obligez, par les Traitez d’ Alliance avec la Cou- 
ronne de Suède, & par tous les Difcours fie Ma- 
nifcftes oui ont été publiez, depuis la naifiànce 
de cette Guerre. 11 cft trop intelligent pour ne 
connoître pas que nous ne ferons cette in fiance 
que pour nous acquiter de notre parole 
envers nos Alliez. , fie nous tirer avec honneur 
de l'engagement où nous femmes. Si même on 
jugeoit que la chofe lui dût être d'abord trop 
fcnfibk, on pourrait la faire adoucir par l’efpe- 
rance qu’on lui ferait donner fecr e tement , en 
même tems , d’y ménager fes intérêts pendant 
le cours de la Négociation, Mon qu’il nous en 
donneroit fujet, fie qu’il fc rendrait favorable 
aux nôtres. Il vaudrait encore mieux recourir 
à cette précaution que d’obliger les Suédois , dès 
rentrée du Traité par le refus d’une propolit ion 
jufte, i rechercher trop foigneuferoem avec eux 
une chofe pour laquelle nous avons pris con- 
jointement les Armes. 

Mais iï on fe peut palier de faire fi-tôt con- 
noîtTC cette intention au Duc de Bavière, & 
de lui mettre en main de quoi ruiner le crédit 
que le Roi s’eft acquis parmi les Princes fit E- 
rats d’ Allemagne , ce fera le plus fûr. Tant 
s’en faut qu’on doive croire qu’en faifant cette 
demande générale Monfieur le Duc de Bavière 
fc puiflè rebuter , fie perdre entièrement les 
bonnes difpofirions qu’il a fait paraître pour la 
France , dont toutefois il ne s’eft jamais bien 
expliqué que lors que les affaires ont été en mau- 
vais état , fie que les nôtres ont profpcré dans 
l’ Allemagne. On peut efperer avec quelque apa- 
rcncc de raifon ciue plus il fc verra méfie par 
les armes , fie dans la négociation , plus il donnera 
de bons effets, ôc afin de ne rainerpas les af- 
faires il fc rendra favorable aux interets particu- 
liers des deux Couronnes pour acquérir la victoi- 
re fie tâcher par leur moyen de mettre les liens 
à couvert } ce qui nous ouvrira le chemin de 
faire connoître aux Suédois que ce Prince leur 
peur être utile aufiï bien qu’à nous , fie ainfi 
l’envie qu’ils ontpsrdefius toutes chofcsde trou- 
ver leur compte les conviera peut-être de pro- 
curer avec nous celui du Duc de Bavière, 
jimiin-rtit Ju N ou s ne difons pas cela fans quelque fonde- 

Banm Ox»d- mcn t , puifque Monfieur Oxenfticm concertant 
avec nous l’ordre qu’il faudra tenir en votre fé- 
condé propofirion , eft demeuré d’accord que 
la compofant , comme l’avons refelu fous le bon 
ir de la Reine, de divers articles, Ôc y mê- 
ceux où les deux Couronnes ont particuliè- 
rement interet, avec ceux qui regardent l’Alle- 
magne en général , nous pourrions en traitant 
nous relâcher fur les uns, à mefure que nous 
trouverions notre ûrisftébon fur les autres, afin, 
comme il difoit , de reprendre d’une main ce que 
nous aurions donné de l’autre. 

TinlVt rr.- Avant que finir ce point qui eft peut-être le 
crtlrsMacci plus délicat fit le plus important de toute notre 
négociarion , nous femmes obligez par le peu de 
cunnoifiàncc que nous avons de l'inclination des 


Princes d’Allemagne, de i c p ré fenter à Votre 1545. 
Eminence qu’elle eft très differente de celle des 
Princes d’ItaJte , mais ceux-ci , comme très-m- 
telligens & bien coofeillcï. , a prouvent ôc délirent 
tout ce qui peut contribuer à les rendre inde- 
pendins , fie pour cette raifen font bien aifes 
que la France ait quelques Places en Italie pour 
leur tordre la main en cas de befoin, fie pour 
tenir en bride les Efpagnols. Mai* ceux-ci font 
beaucoup plus touchez de l’amour de leur Pa- 
trie, fie ne peuvent approuver que les Etran- 
gers démembrent l’Empire , quelque utilité 
qu’on leur en fafle efperer , prêterons par une 
politique digne du climat la fobliftancc d’un 
Corps dont us font les Membres, à l'avantage, 
que chacun d’eux peut retirer en particulier par 
bdivifion de l’Empire. En un mot ils fouhaitenc 
bien d’être rétablis dans leurs anciens privilèges , 
ôc que l'autorité de l’Empereur demeure réglée 
par les Conftitutions de l'Empire , mais ils ne 
veulent pas que ce bien leur arrive par la lcpa- 
ration des parties de leur Etat , ni que pour 
avoir plus de moyen de les affilier les Pnnces 
étrangers s’agrandiflènt à leurs dépens. Nous 
ne laiderons pas aux occafions de faire com- 
prendre à eux, ou à leurs Députez qu’ils doivent 
tenir une autre maxime pour leur propre bien i 
mats quoi que nous putlfions faire, il fera dif- 
ficile de leur perlûaocr ce que nous ddirons, 
ni d’empccher qu’iij n’aimaflent mieux dans 
leurs âmes nous voir rendre toutes no* con- 
quêtes, que de ks voir demeurer entre nos 
mains. 

Voila , Monfeigneur , en fubftancc ce que as* pt'mu l« 
nous avons crii devoir repréfenter à Votre E- , 
minence fur cet article fi conliderabtc, fie qui 
femblc comprendre en foi tout ce que nous uni*»», 
avons à traiter en cerre négiKiatkin pour les in- 
terets d’ Allemagne. Mais pour ce que nous 
voyons que l'opinion des Suédois , ni ù nôtre 
n’a pas été entièrement conforme à celle de 
Votre Eminence, nous b fuplionatrès- humble- 
ment de nous Etire lavoir fés intentions au plu- 
tôt, apres que par fa grande prudence elle aura 
examiné les ordres qui nous feront envoyez, 
fie qu’elle aura eu ap-cablc de conlidercr que ne 
pouvant agir fans le confentcment de nue Al- 
liez , il faut néccflairetnent que toutes les cho- 
ies que nous aurons à propofcr (oient a prouvées 
par eux aufiï bien que par nous. 

Voici donc un abrégé à peu près de quelle Abmftfe „ 
forte nous avions eftimé avec Monfieur Oxen- qu'on « »»*u 
fbrm , que la propofirion que nous aurons ci 
après à donner à nos Parties doit être coo- hpopgfckm 

ÇUC. à tare aux 

Que la Guerre fie les hoftilkez ccflènt de 
part fie d’autre- 

Que la Paix fie l’ancienne amitié feront ré- 
tablies. 

Que tous Alliez fie Adhérons de part fie d’au- - 
tre y feront compris. 

Que le Commerce fera libre comme avant 
la Guerre. 

Que tous les prifonniera départ fie d’autre fe- 
ront mis en liberté fans payer rançon. 

Que toutes chofcs généralement feront réta- 
blies dans l’Allemagne au metne état qu’elles é- 
toiemen l’année 1618. 

Que l’Amniftie générale fera accordée fuit 
aucune refcrve ni remiébon. 

Qu’il fera pourvu fuffifamment à b fureté 
de b Paix enforte qu’elle ne puiflê pas être vio- 
lée à l’avenir. 

Qu’il fera duement ûtisfair aux deux Cou- 
ronnes pour ks frais fie dépenfcs de b Guer- 

C j Nous 
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Nous avons demande à Moniteur de Bricnne 


i <5.i<. Nous femmes tombez en difeours avec Mon- 
■*’* finir Concanni de cette Ligue des Princes d’Ira- 
j tic dont on parte, mais il nous a fort allure qu’il 
U|u' «a lu? n’r a nen à craindre de b fart de U Kq»ld- 
que. En effet les progrès des armes du Roi 
n’ont pas été li grands de ce côté-là qu’ils ayent 
pû donner de la jaloufie à perforine , Se puis le 
Pape & Vende , fans la jonâkxi ddquels cette 
Ligue ne fcroit pas beaucoup conlidcrablc» 
ayarts etc reçus Médiateurs du Traite de 
la Paix, & ayans ici des Miniftras pour y tra- 
vailler, vraifcmblablemcnr ne fc pourraient pas 
engager honorablement avec l’un des deux Par- 
tis , fans avoir témoigné à l’autre auparavant le 
fujet qu’ils ont de fe plaindre 6c avoir demande 
quelques raifons fur leurs phinres. 

Ij penfée de Votre Eminence de prévenir les 
Efpagnols en propoÛDC » nous-mêmes, les pre- 
mière cette Ligue, cft accompagnée de tres- 
erandc prévoyance , puifque l’effet ai a été juge 
avantageux pour la France . & que le Roi ne 
veut ne n retenir en Italie que Pigncral.à la res- 
titution duquel, il n’y a p* d’aparenccqu aucun 
Prince de ce pais-lâ nous veuilk jamais convier. 
Il y aura grand avantage d'être l’auteur d’une 
proportion qui fait voir li clairement le deirn- 
terelTement de la France, fi ce n’cft qu’il y eût 
fujet de craindre que les Efpagnols y aporas- 
fent de la difficulté , lors qu'ils verront que U 
chofc fcroit eflcibvcmcnt ddirée & recherchée 
de notre pan. . 

La génereufe réfolution qu il a plu à la Reme 
de prendre, de faire raidie préientement tant 
de Places à Madame la Duchcflc de Savoye, fe- 
ra bien connoîtrc aux Princes d’Italie que Sa 
Majdlc ne veut pas profiter du bien d’autrui, 
& cène feule aûion les empêcherait de rien 
entreprendre aujourd’hui qui put déplaire à Sa 
Majetié quand ils en auraient eu la penfcc. 
Toute la Maifon de Savoye lui doit être bien 
obligée d’une li grande libéralité , mais nous 
aurions fujet d’aprchcndci; que cette reftitutkin 
faire avant la cooduGon du Traité général, ne 
fût comptée pour rien par les Ennemis , s’il n’en 
reçoit allez bon nombre au pouvoir du Roi, 
unt pour faire rendre Verfcil en les rendant , que 
pour avoir moyen de confcrvcr dans la Paix, fi 
l’on peut , toutes les conquêtes d’Allemagne , de 
Lorraine, de Flandres, & du Rouffillon- 
Nous ne lai fierons pas cependant de faire edater 
par tout où il nous fera poffible cette action 
dorieufe , que Votre Emmenée a très-grande 
railon de dire que ks Efpagnols ne fc fùilcnt ja- 
mais refotu de faire. 

Auffi-tôt que nous entrerons plus avant en 
matière avec les Impériaux , nous ne manque- 
rons fus de mettre aufli en même tems fur le 
tapis avec ks Efpagnols ks affaires d’Italie. Ou- 
tre les divcrics raifons qui obligent de eommen- 
• cer avec eux la Négociation par là, que Votre 
Eminence a très-bien remarquées, c’dt prrique 
k fcul point que nous avons droit de traiter fans 
les Hollandais & avant la venue de leurs Dé- 
putez, préfupofe que les affaires d’Efeogne doi- 
vent toujours être rcfcrvces pour les dernières , à 
quoi nous n’avons garde de manquer. 

Il n’etoit pas jufte que Salamanca profitât d’u- 
lt« *pmn»rn« ^ feconde fourbe, ni que 1a qualité de Pkni- 
potentiaire pour la Paix lui donnât moyen de 
frp«ru l paffirr par la France pour aller prclTcr en Es- 
Monfitur k- le c hofb neceffiures pour b Guerre. 

“*“*“*■ Lon cunfelfc aujourd’hui franchement que 
dclf pour ccb qu’il a été dépêche par Ma, & 
ceux qui trouvaient à dire au refus qui lui a clé 
fait d’un PalTcport font contraints d’avouer que 
l’un a eu radon. 


1 * 4 *. 


les ordres de b Reine , pour lavoir comme nous 
aurons à traiter les AmhalTàdeurs de Monfieur * ‘ ri “ iT ** 
le Duc de Bavière Se des autres Electeurs. commml ils 
Nous nous promenons que Votre Eminaicc 
aura agrésbk de faire proidrc cette réfolution 
qu’il nous importe de lavoir au plutôt. fim, & dn 

Il y a une autre difficulté tres-confidcrablc EJet * 
qui fe préfcnic. Le terme dans lequel nous 
nous femmes obligez de faire venir les nou- rtoapou- 
veaux Pouvoirs, doit expirer au vingtième de ce veiM * 
mois. Nous avons déjà lait lavoir àMeffieurs les 
Médiateurs , il y a quelques jours , que les nô- 
tres ctoient arrivez. Ils nous ont répondu que 
ks Impériaux «voient suffi ks leurs j mais il y a 
aparencc que ks Efpagnols qui n’ont pas accou- 
tumé d être fi cxaCb en l’obfervation de leurs 
promeffes , ne recevront pas les leurs dans le 
delai de cinq ou fut jours. Nous ne lavons li 
après ccb nous pourrons entrer en aucun Traité 
avec eux, parce que b Convention que nous a- 
vons faite l'ouï traiter en les attendant , ne paît 
avoir effet que pour le tems qui ctoit nécelbirc, 
pour les faire venir. Après ccb il ne fcroit pas 
jufte que ceux qui autonr manqué tiraflent quel- 
que profit de leur manquement , ce qui arrive- 
rait li nous , qui femmes en état d’engager le 
Roi notre Maître, traitions avec des Mimftrcs 
qui n’ont pas k pouvoir d’engager les leurs. 

Tous les avis que Votre Eminence nous mir- dm tarie* 
que lui avoir été donnez tant de Bruxelles que £“*) 
d’ici font très-véritables , & ne peuvent venir ^ireTÊ»- 
que de pc rforincs fidclks 6c aftedtionnées. Le p*'"" & 1“ 
Baron ne Bercbeuvilz eft un Vagabond qui a 
toute fa vie roulé par k monde fans s’attacher 
à aucun parti- Quant au Sieur Krtnc , c’cft 
l'allôcié du Comte de Lamberg à Oihabrug. 

La connoilbnce que nous avions eue des me- 
nées du premier , lors que Monfieur Salvius fut 
en ente Ville, ne nous avoir pas beaucoup mis 
en peine, encore qu’elle nous eût obligé d’y 
faire prendre garde , lâchant que ce Baron elf 
un ciorit léger qui fe fait de fcre par tout , de 
auquel un homme bgc ne fauruit prendre au- 
cune confiance. 

Lors qu’au dernier V r oyagc de Monfieur 
O xen ftiem , nous avons vu que ce même Ba- 
ron l’a viiité fie mangé avec lui plufieurs fois, 

& que k jour qu’il partit de cette Ville il l'ac- 
compagna dans ion Carrofle julques à demi che- 
min, nous y avons regardé de plus près, non 
bns étonnement que les Miniftre* Suédois, 
layons écouté l’un après l’autre, ne nous euflent 
point donne pan de lès difeours. Nous fem- 
mes bien réfolus à b première Confèrence de 
leur en faire une douce pbùite en b manière 
que Votre Eminence nous fait l’honneur de 
nou* prefcrirc. 

Pour b difpofition des Flamands nous âpre- DetopointM 
nom qu’elle cft telle qu'on l’a réprefemée à Vo- FUauifa*- 
tre Eminence. Des Perlbnnes de condition, 
qui ont été parmi eux il n’y a pas longtems . as- 
sirent qu’ils font dans k dcfdpoir , que néan- 
moins us font réfolus cette année de faire un 
denuer effort & de fe faigner julques à b der- 
nière goure, fur refperancc qu’on kur donne de 
rétablir leurs affaires , Ôc de faire quelque cn- 
treprifc dans la France. Si ccb ne produit 
rien, l’on croit qu’ils longeront à leurs affaires, 

& à prendre quclqu’autre parti pour l’avenir. 

Monfieur de b ThuiUeric ne nous a pas en m- mfaiifaotK 
muniqué l’offre de Baudiffen. Nous ne laille- ,ÜI «**» «lu 
ronspas de lui faire fournir ks trois mil RiÉdalks 
que Votre Eminence nous ordonne, s’il les de- (nriikaitoa 
mande. Si cette gratification ne tend qu’à ** 
faire agir le dit Sieur de Baudiffen auprès du 11111 
Roi 
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1^4 J. Roi de Dannemailc pour le tenir bien diipoG 
par Ion moyen avec La Suède » nous la ccnons 
bien employée j mats fi Baudnlcn voûtait renou- 
Veller fa propofidons qu’il a faites autrefois , & 
qui ont été fi fouvent récitées à la Cour , pour 
engager le Roi à faire de nouvelles levées fie 
drcllcr un corps d’armée fixa fa charge, la con- 
noilbncc que nous avons de fon humeur nous 
oblige de dire que nous croirions cette depenie 
perdue. 

A (Flirt il<» Nous avons fiut aufïï avertir en diligence tous 
Le»<«. ceux qui nous «voient ci-devant fût parler pour 
de nouvelles Levées en ces quartiers , que l’ar- 
gent ne manquera point à ceux qui voudront 
hure l’Infanterie. Nous en attendons tes ré- 
ponlcs Se n épargnerons pas nos foins & notre 
crédit pour cela , puifquc Votre Eminence nous 
l’ordonne. 

Je Quant à Monficur Salvius c’cft un homme 
MootiewM- qui, pour faire cuonoitTC là Capacité, parle quel- 
**“*• que-fois allez librement. U na pas été mabife 
de découvrir par lui-même les choies qu’il avoit 
traitées avec nous , il les communiqua toutes à 
Monficur Contanni tarfou’il le fut vifiter ; ce 
qui nous fait croire uu’il n’en aura pas été plus 
chiche à d’autres. Il ne biffe pas pour ce qui 
touche h Suède en particulier d’être allez rete- 
nu > & fort adroit Se raie pour parvenir à fa 
fins. Nous ne doutons pas que les Efpagnols , 
qui n’ont pù nousdiviièr pendant la négociation, 
& que Saivcdra , qui cil un grand ouvrier pour 
de lemblables pratiques, n’employe les artifices 
& les feu lierez quand les autres moyens lui man- 
queront pour en venir à bour. Mais ayant tou- 
jours conlidcré ce préjudice comme un des plua 
grands qui pourrait arriver à la France, notre 
principal foui a toujours été & fera employé à 
nous cil garantir. 

I/Ctfqae autrcs av “ S lli 0,11 donnez à Votre 

d’Ofoibru* Eminence de l’inchnation de l’Evcquc d’Ofna- 
ç nr '< pour :» pîûtôt pour la France que pour l’Efpagne , 
nyT<it u fie de la diviiion qui cil entre le Commiilaire 
dîviuui oiin Impériaux & Espagnols , font -très véritable. 
Y “S Neanmoins lorfque nous avons voulu prefler le 
uTlf>itn* u. premier aux Conférences que nous avons vues 
cnfemble, il efl demeure fur la retenue ; mais 
pour fa autre , nous (avons certainement qu’ils 
ont eu des contdlarions (a fa affaires qui ont 
pâlie quelquefois bien avant , à la vérité nous 
ne pouvons pas juger fi cela ferait capable de 
porter fa uns à traiter fins fa autres. Il ne 
nous fera pas mai aifé de fonder le nié, mais 
ayons toujours vu qu’en France on n a pû pren- 
dre confiance en cette feparation lors quelle a 
été propofee de la part meme des Allemands, 
nous ne lavons pas fi Votre Eminence trouve- 
rait à propos , en cas que l’occalion s’en prefcntât. 
Se que la dureté des Efpagnols obligeât fa au- 
tres à vouloir traiter Cuis eux, que nous y dus- 
sions entendre. l es divers raifonnemcm con- 
tenus en la fin de votre dernière Dépêche nous 
font allez connoître que les fentimens de Votre 
Eminence panchent ac ce côté-là , mats porcc- 
que c’dl un point délicat Se for lequd on efl 
demeure fouvent irrefolu dans le Coniêil du 
Roi, s’il plaît à Vôtre Eminence d’y prendre 
rcfolurion , le rems fie fa affaires nous produi- 
ront peut-être des occ liions d’executer ce qui 
nous fera ordonné, au moins nous y drcffèroru 
toutes nus penfees. 

intmticn <le ^ Monfieur Contarinf ne ferait pas de 

UoÜÀftir fcparcr les uns des autres , mais de faire en mê- 
Conorini. ^ tcms ^ Paix avec l’Empire &unc Trêve de 
vingt ans avec l’Efpagnc,pour fârisfeire au defir 
dcs’Suedois qui veulent fortir d’affaires pu ce 
bout . fie à celui des HoUandoô qui ne veulent 


fie ne peuvent pas foire un Traité diffinitif fur fa jtfq j. 
affaires. S’ils prenaient cette pente, nous n’y 
remarquerions pas beaucoup d'inconvénient, 
pourvu qu’il ne fut pu permis à l’Empereur 
au préjudice de b Poix d’alClter le Roi a Efpa- 
gne à la fin ou à b rupture de b Trêve , & que 
nous demeu ni (lions en pofleflion de ce que nous 
avons fur le -Rhin. 

La deuxième Dépêche de votre Eminence H* r^foadnt 
du vingt fie un efl toute fur les affaires d’Italie. " 
L’honneur que Voue Eminence nous feit d’en A&iw 4 T- 
vouloir (avoir nos fentimens nous oblige de fa ofi* 
lui expliquer avec autant de franchife que de 
rcfneéb 

il y a deux queflions à examiner. fa première, 
fi, en compofànt fa Affaires d’Italie par une Trê- 
ve ou Suipcnlion d’armes avant b conclufton 
du Traité general, b France en recevra plus d’a- 
vantage que de préjudice, fa fcconde, (i nous 
la pouvons foire Uns que nos Alliez en reçoi- 
vent du mécontentement. 

Il Icmblc, Monleigncur , que cette fcconde 
cil fuffifàmmcnt décidée par (a précaution que 
Votre Eminence propofc rrês-pudcmmcnt de 
ne rien refoudre en cette affaire qu’après l’avoir 
communiquée franchement à nos Alliez» fie 
après en avoir reçû leurs avis fie contentement. 

fa feule difficulté relie donc fur 1a première 
queibon.oü Vôtre Eminence a fi puillàmmcnt 
déduit fa rations de l’affirmative , que nous fo- 
rons feulement obligez de tçueher quelques- 
unes de b négative , fie de remarquer quelques 
inconvénient qui pourraient arriver de cetrc ré- 
fôlution, afin que Vôtre Eminence fa ayant 
cunlidcrés, fie discuté ce qui aura été dit de 
part fie d’autre, y puillè prendre b refolution 
qui lui lèmUera convenable, à laquelle dés 
ccnc lieurc nous fountettons routes nos Dén- 
iées. 


tous fa lieux de leur Domination . ils en ont 
plus reçu d’incommodité que la France, puis- 
que dans une (i longue fuite d’années ils n’ont 
pù prospérer en aucun lieu . fa heureux fuccès 
du feu Roi en Italie ayans été principalement 
retardez par des accidens qu’on ne pouvoir pré- 
voir, comme b mort de Meilleurs fa Ducs de 
Sayoye fie de Mantouè , b révolte de tout le 
Piémont, fie b defeébon des Princes de Sa- 
voye qui ont donné b peine de reconquérir en 
beaucoup de teins ce qui avoit été perdu dans 
uninihant. 

Deuxiémement^n accommodant fa affaires 
en un lieu avant qu’dfa le fixent en tous fa au- 
tres, nous Driverions b France de l’avantage 
qu’elle tire de là lituation , laquelle étant au mi- 
lieu des Etats disperfez de l'Elpagne, lui donne 
moyen d’envoyeT les forces, comme du Centre 
à b Circonférence , au lieu où bon lui femblc, 
pour taire lés plus grands efforts tantôt en un 
endroir, tantôt en un autre . (bit fur b Mer foit 
fur b Terre : à quoi l’ennemi n’a pas b même 
facilité de remédier, étant toujours incertain du 
lieu où il fera attaqué plus vigourcufcment, fie 
lui érant impoffibtc de tenir en tous lieux des 
forces égales pour b dcfënlc. 

Trou lentement . il y a beaucoup d’a paroi ce 
que fi on avoit fait une année ou deux fa me- 
mes efforts en Italie que l’on a feit en Flandre, 
en Efpagne fie ailleurs , U Conquête de tout le 
Milan oc ne ferait pas fi longue que celle de 
Flandre . fa peuples n'y ctans pas fi aguerris ni 
b plûport des Places fi bien fortifiées, fie leRd 
d’Élpagne n’ayant pas b même facilité d'y lever 
des gens de guerre que le voifinage de l’Aile m»- 
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gnc, & que quelques autres Provinces lui don- 
nent pour le Pais-Bas. 

Qiunicfncment^jn peut croire que les Espa- 
gnols n’y coufcnuront pas, qu'ils croyent a en 
tuer du notre, ce qui peut foire appréhender le 
déplatiir qu’on auront ii par I'évencment leurs 
dpenoces fc trouvoient mieux fondées que les 
nôtres. , 

Cinquièmement .toutes les affaires, comme il 
a été dit ci dclTus, ont ft hcurcufcment rcufîi 
pendant dut ans en la forme qu’elles ont été 
conduites, qu’il femblc plus fur de les (outenir 
jusques à la nn où elks font , que de faire une 
nouvelle expérience, dont l'effet eft en quel- 
que foçon douteux/ur le point d’un Traite gene- 
ral. 

Sixièmement , quand on aurait le confcnte- 
ment des Alliez, pour cela , étant certain qu'ils 
ne le donneront pas volontairement » ou qu’ils 
ne s’y porteront , ou que vaincus par nos per- 
fiuQoas ou parce que les Traite?, d* Alliance ne 
leur donnent pas droit de l’empécher, l’on doit 
craindre qu'ils ne nous voulu lient apres rendre 
refooafâbks des cvcncmcns , fie qu’us ne vou- 
lurent imputer à cette refolution le moindre 
changement qui arriverait dans la lace des af- 
faires, encore meme qu’il ne procédât pas de 

Septièmement, il ferait trcs-mal aifé de leur 
ôter de l’cfprit q-.»c nous culüons envie de fonir 
de toutes nus affaires l’une apres l'autre de cette 
forte , fit que côte apprehenfion ne leur fît naî- 
tre le dclir de uous prévenir , l’un de nous ayant 
vu autrefois de grandes plaintes que les Suédois 
firent d’une fufpcnlion d’armes en Italie, quoi- 
qu'elle fut feulement pour quelques fami- 
nes. 

Huitièmement, quand les Espagnols ne tire- 
raient aude avantage que d'aililtcr plus vigou- 
reufement qu'ils n ont fait jusque* à prefent 
I’Efpagnc fie la Flandre.il ferait toujours très- 
grand en ce que, pour peu qu’ils pu fient aug- 
menter leurs forces en ces deux lieux, ils s y 
mettroiem en pofturc fuffiiàntc , pour y ar- 
rêter nos progrès, la railbn de la guerre vou- 
lant que celui qui attaque foit (ans compaxaifon 
plus fort que celui qui fc défend, s’il veut faire 
des conquêtes confiderables. 

Neuvièmement , avec une armée médiocre 
que fc Roi entretient en Italie, quand même 
on ne voudrait pas attaquer des Places, on 
oblige les Efpagnob d’y avoir beaucoup plus 
gyand nombre de troupesÆuit pour y tenu leurs 
G unirions fortes, que pour y défendre la 
Campagne. 

Dixicmemcm , fi la Guerre y avoir entière- 
ment ce fie , il faudrait craindre que la plupart 
des Princes d’Italie n’aflîftaffênt plutôt aTiom- 
mes ou d’argent l'Empereur ou fc Roi d’Efpa- 
gne que nous, foit à caufc des plus grands atta- 
che mens, dépendances & obligations qu'ils 
ont avec l’Empire ou l'Efpagnc. foit il caufc 
que tes affaires de ces deux Monarques font pre- 
lcmcmcnt en mauvais éric, & qu’ils font ré- 
duits fur la défenfivc, fort par une foufle cro- 
yance qu’il y a quelque interet de Religion mê- 
lé . puisque la plupart des Ennemis de l’Empe- 
reur font Proreftans. 

Onzièmement , cela ne peut nas fi-tôt arriver 
tandis que la Guerre durera en Italie, parce que 
la raifon d’Etat ne pennet pas à cous les Princes 
de ce Païs-là de fc dégarnir de leurs forces, ce- 
pendant qu’ils voyent deux puiïïans Monarques 
armez dans leur Voifinage , fie que cette confi- 
derarion leur peut meme fcrvir d’exeufc pour 
refùfcr les affiftances que l’Empereur & le Roi 


d’Efpag ne leur demandent de tems en tems , fi i6d1. 
bien que par le moyen de cette diverfion nous 
ne tenons pas feulement en échec les forces des 
Efpagnob , mais celles de tous les autres Princes 
qui pourraient leur donner fecours aux autres 
endroits , & qui croiraient peut-être de Je pou- 
voir faire fans nous offenfer. 

D’ailleurs l’expericnce du paflé nous doit fai- 
re appréhender ce qui eft arrivé plulieurs fois , 
tant pendant les guerres de l’Empereur Charles 
V, que depuis la naifünce de celui où les trou- 
pes réglées ôc disciplinées de l'Empire et oient 
comme abandonnées. 

Treizièmement .le feul avantage certain qu’on 
fe pourrait prclcmcmcnt promettre , ferait l’é- 
pargne de la depenfe, laquelle, outre qu’cite 
n’cft pas coiriuicTablc , dans les grands defiêins 
qu'a l'ennemi d'en faire une plus grande ou une 
pareille, ne pourrait être que pour cette Cam- 
pagne qui eft déjà ii avancée qucriùr l’efpcrance 
doucculc d’un Traité qui n’eit ni commencé 
ni refolu, fi on ne farioit pas tes préparatifs ne- 
ccftâircs pour la continuation de la guerre, de 
meme qu’on a fait ci-devant, on fc trouverait 
peut-être expofé aux entreprîtes de l’ennemi, 

3 ui fc pourrait même fcrvir d’une propofition 
'accommodement pour nous amufer •& nous 
furprcndre. 

Quatorzièmement. Pour conclufion, puis- 
que dans cette glorieufc querelle il faut ncceflài- 
rement que toutes les forces des deux partis 
(oient occupées, il fcmbte indiffèrent de les 
employer en un ou divers lieux. Si ce que l’on 
tirera d’Italie vient fcrvir en Flandres ou en Ef- 
jxagne, il ne nous coûtera guère moins, & 
ne nous donnera pas neanmoins un fi grand 
avantage fur les Elpagnob pour faire des con- 
quêtes dans leur pis, comme les fcc ours qu'ils 
recevront les y mettront en état de nous réfu- 
ter , fie puis les forces de la Maifon de Savoye 
(croient comme perdues pour nous de «ne for- 
te, prcc qu'étans obligez, de fc joindre aux 
nôtres pour la Guerre d’Italfc il n’y a pas d’ap- 
parence qu’elles nous vin fient fcrvir ni en Efp- 
gne, ni en Flandre , ni en Allemagne. 

Nous lavons bien , Monfcigneur , que toutes 
les niions fie inconvcniens font mieux connus 
de Votre Eminence que nous ne pouvons les 
lui reprefcntcr. Mois.pour obéir aux Comman- 
dcmcivs qu’il lui a plu de nous faire , nous avons 
etc obligez de remarquer tout ce qui tait quel- 
que împrcffion dans notre cfprit. 

Ce n eft pas que nous (allions aucun doute Li _ # 
que la Ligue pour l'Italie ne foit avantage ufc à la <!« PrincM 
France .qu’il ne foit bon de la propofcr les pre- «j'taltefirroic 
miers ou de l'accepter û les Efpagnob eux-mê- V*u*" 
mes la propofcnt, & qu’on la peut même re- Fur**, 
foudre avec tous les autres articles du Trait é^nais R ^ fl ***“** * 
de venir à l’execution . ni foire aucune trêve en * ltft ' 
un endroit, avant que d’erre d’accord pour tout 
lercftc.nous noterions pas déterminer par notre 
foible axis fi la rcfolutioQ n’en fcroit point pe- 
rilfcufe. 

Cela n’empêchera pas pourtant que, fi Votre 
Eminence en foit un autre jugement, nous ne 
travaillions ici foigncufcmenc fit fideltemcm à 
l’execution de tout « qu'il lui plaira nous ordon- 
ner » tant pour en foire la propofition aux Sué- 
dois que pour tâcher à en obtenir leur conten- 
tement. Mais nous e (limerions qu’en ce cas il 
faudrait toujours ménager que cette Trêve eut 
relation au Traité general, c'eft-à-dire qu’elle ne 
dût pas durer fi on croit obligé de fc retirer 
d’ici fans rien foire , de crainte que les Espa- 
gnols voyons leurs affaires d'Italie en fureté 
pour toujours, qui leur fout [jus à cceur après 
celles 
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celles d’Efpagne que tous les aunes points de la 
** 3 ’ négociation , que quand ils fc verront contraints 
ai refuûnt un accommodement raiionnablc de 
mettre tout de nouveau tous les Etats en danger 
par la continuation de la guerre, lors mentes 
qu’ils aurunt fujet de craindre que plulieurs 
Princes en Italie & ailleurs ne fe joignent enfin 
à nous pour les forcer à ce qu'ils auront refu- 

fë. 

L« r . ni- Nous avons bien efperé de nous prévaloir en 
r.«u po« r* faveur des Portugais de la claufe que nous avons 
Midrinindcr mcrac dans les Pouvoirs de nos parties , fit 
dÜît. £*iricï fur les nôtres fur le fujet des Alliez, mais ks 
raifbns que nous avons de ne demander pas en- 
core des ûufeonduits pour eux font !ï puiflântes, 
qu’eux-memes en fonc demeurez d’accord avec 
nous. Il efl bien vrai que les Ordres de la 
Cour qui nous ont été envoyez pour ks affis- 
ter . les ont extrêmement tacisfoits, 6e les ont 
dtspofcz d’attendre avec plus de repos d’efprit 
qu'il fc prefente une occafion plus fâvoablc de 
ks exécuter. En eflet , lorsque les Députez de 
Mefficurs les Etats, 6f des Princes de l’Empire i 
feront arrivez, nous pourrons être alliflcz de . 
leurs offices pour faire cette demande avec plus 
d'efficace, ce qui fcrvira à U faire mieux rece- 
voir dans le public, lors qu’on verra que divers 
Potentats y prennent intérêt aufli bien que 

L’on nous a confident ment donné avis que 
âe'a'ïvUre les Ambaflâdeurs de Bavière qui viennent ici, 
pur une Plia ayans pâlie au lieu où eft l'Electeur de Maycn- 
“ P™* UM ce . & étans entrez en Conférence avec lui, 6c 
' Vt ' après avoir reprefenté le mauvais état des aflâi- 
rcs de l’Empire qui vont toujours en décadence, 
lui ont dit que fi on ne pouvoir foire prompte- 
ment 1a Paix , il folloit pour le moins foire une 
Trêve , 6c que l’Ekâcur n’a repondu autre ebo- 
fc linon que ks affaires du Roi d'Efpagnc fe ré- 
ttblifToicra en Catalogne , 6c qu’il falloir encore 
avoir bonne cfpcrance. Nous lavons de même 
rüiTng ^ cu ^ l’Elcoeur de Mayence prefle par l'Ern- 
st Mijcncc pereur de convoquer une Diette à Rarisbonne, 
l'excutr de s’en eft cxcufé fur 1a pauvreté des Princes 6c E- 
X V d7u i tats de l’Empire. Il a peut-être envie de foire 
R ,1,1(3011 rw. acheter km entrcmifc pour cela, 6c de fc foire 
Srt nifoiu payer < avant que d’accorder ce qu’on luidcman- 
pom eerrfiu. de, les arrerages de fa penfion que les Efpognots 
lui donnent depuis trois ou quatre ans. 
t» Nom* Le discours de Moniteur le Nonce avec les 
*" C° mm >rt*ircs Impériaux fur la Conférence qu’il 
2rSw wprê, avoir eue avec Monfieur de Saint Romain 6c 
dn Muw- fur les conteftations que nous avons eues cn- 
**■ fcmble ont été véritables , fekm k raport qu’on 
nous en a foit. Nous croyons bien qu’il s’eft 
voulu fervir de cette occafion pour acquérir 
quelque croyance auprès des Mimftres qui font 
en défiance de lui, 6c qui lui ont rendu à Ro- 
me 6c ailleurs de mauvais offices i mars nous 
n’avons pas eihmé pour cci* ni reconnu qu’il 
eût aucune mauvaiic lattsfaétion de nous, il eft 
vrai auffi qu’il a foit fes diligences fans nous les 
communiquer, ni ks concerter avec nous» 
dont nous tâcherons par rencontre de nous 
cckircir avec lui. Nous femmes 6cc. 
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lettre 

De Meilleurs 

D’ A V A U X , 

Et 

S H R V I H N, 

à Moniteur k Comte de 

B R I E N N E. 

Du 14. Janvier 164J-. 

Ils le cm fuit ent fur leurs doutes ♦ 

Touchant le traitement aux Am - 
bajfadeurs des Electeurs. Le 
terme pour les nouveaux 1 Pouvoirs 
efl prêt a expirer . Nouvelles 

d E fpagne. Touchant leurs apoin- 
temens & leurs augmentations. 

MONSIEUR. 

T E dernier Ordinaire ne nous ayant Jttint 
U a porté de lettres de votre part , 6c n étant ioum. 
rien arrivé de nouveau depuis celle que nous 
avons eu k bien de vous écrire par celui qui 
partit d’ici il y a huit jours» nous n’avons pré- 
fcntcment qui vous avertir de quelques doutes 
où nous femmes, afin qu’il vous plaifc de nous 
y foire au plutôt fâvoir ks intention de la Rei- 
ne. 

Encore que les Electeurs depuis dix ans ayent 
toujours foit infbmcc auprès de l’Empereur pour tuI A mbu- 
obrénir que leurs Ambaflâdeurs foient traitez fijlew* <*«• 
par ks fiens comme ceux do Têtes couronnées, ^ 
ils ne l’avoicnr pu obtenir que depuis fort peu 
de tems. Nous avons été avertis que k Comte 
de N’ailâu ôe fon Collègue ont reçu ordre que 
quand lesdits Ambaflâdeurs arriveront, de leur 
taire les mêmes honneurs qu’à ceux de Vende . 
qui font en effet fembiabks à ceux qu’ils nous ont 
tait 8c aux Ambaflâdeurs d’Efpagnc. 

Cda nous met en très-grande peine de ce 
que nous aurons à foire.* Si nous fuivons l'exem- 
ple des Comtniflàircs Impériaux qui fera fins 
doute fuivi par Monfieur le Nonce, nous voila 
réduits à vivre du pair avec les Ambaflâdeurs 
des Princes qui font Vaflàux de PEmptre^k qui 
ne parlent jamib. ni eux ni leurs Maîtres, que 
découverts devant l’Empereur. 

D’ailleurs il ne fout pas douter que les Am- 
baflâdeurs de Mefficurs ks Etats 6c celui de Sa- 
voy e ne veuillent tirer en confcqucnce ce que 
nous aurions foit pour ceux des Electeurs, ce 
qui va réduire les Ambaflâdeurs de la première 
Couronne de la Chrétienté à n’avoir plus que la 
pré&ancc par deffus ceux des plus petits Pnnces 
dont il fcmble qu’il four désormais acheter l’ami- 
tié aux dépens de la dignité du Roi. 

D’autre côté nous confiderons combien il 
nous fera difficile de ne foire pas la même cho- 
fe qui aura etc faite par ceux qui nous précc'- 
dent , 6c de refufer aux AmbalTâdeurs des E- 
lcôcurs, quoique Vaflâux . ks memes honneur» 

D qui 


J 
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,C 4 Î* qui leur auront été rendus par les memes Mi- 
niftic-î de l’Empereur qui cil leur Souverain, 
dans un rems auquel le Roi leur offre fon ami- 
tié, fa proreébon & ion aifiltance , 8c que nous 
recevons ordre tous les jours de les en aftiircr ; 
VU meme que b France femble «voir intérêt 
d'élever es Puillâneesdans l’Empire au préjudi- 
ce de celles de l’Empereur , qui ne leur accorde 
ce traitement qu’apres un refus de piulieun an- 
nées,)- ayant été forcé par la neeetlité de lès af- 
faires, au 1km que ce que nous ferons pour eux 
fera purement volontaire & par coniëqucnc 
plus obligeant ; outre que les Espagnol* pour- 
raient pendre réloludou de leur taire cette la- 
veur pour les engager à les viliter les premiers , 
ce qui nous ôterait tout commerce avec eux. 

Il nous fuflit de vous reprefenter les inconve- 
niens de pan & d’autre. Ceft au Maître de 
commander & à nous d’obear- Nous vous fu- 
plions feulement que nous puilfions lavoir les 
intentions de Sa Nlajcfté, parce que nous avons 
apris de Cologne depuis quelques jours que les 
Ambartâdeurs de Bavière étoient lur le poinr d’y 
arriver pour le rendre ici. 

Le [rrn-t N oui voyons auïïi que le terme qui a été pris 

f** l« imu- pour ftirc venir les nouveaux Pouvoirs cft à la 
veille d’être expiré. Les Impcnaux ont déjà les 
• 'ip.ro. leurs en la forme concertée aulli bien que nous; 

mais les Efpagnol* qui n’ont pas accoutumé de 
marcher fi rondement en befogne ne font pas 

f rets i ceux qu'ils attendent, quoiqu’ils ayent 
epeché en Elpagnc pour cela il y a près de 
deux mob, auflitot que nous ferons arrivez au 
vingt de ce mob , ils feront en demeure, 6c par 
conicqucnt ne croyant pas juile qu’ils tirent 
avantage de leur manquement , nous n'eftimons 
pas que la convention faite avec eux de traiter 
cependant que les nouveaux Pouvoirs doivent 
avoir effet par delà le teins convenu pour les 
foire venir, de crainte que nous qui pouvons 
légitimement obliger notre Maître n’ayons Je 
désavantage de traiter avec des personnes qui 
n’ont pas le meme pouvoir. Ce qui nous a 
donne le plus de fujet d'entrer en mcfuncc,c’dl 
u’il cft arrivé depuis peu à BruxeUc des Lettres 
'Efpagnc du fcize du mois paflè qui ne font 
aucune mention de l’expédient des nouveaux 
• Pouvoir*. 

U!» Elle* portent en recompcnfe une nouvelle 
aflêz contiderablc que toute l'armée du Mar- 
qua de Tort enfa, qui étoit du côté de Portugal, 
était presque entièrement perie. Nous n’avons 
pas bien pu apprendre les particularité! de cet 
accident , ni lavoir s’il cft arrivé par un com- 
bat ou pur la feule foufrancc 6c ncceffité qu’elle 

E ut avoir endurée, mai* il ell certain que ce 
uit là étoit répandu par Madrid lorsque le 
dernier Courier dl parti. 

Toofhirt II V a quelque terni, Monfieur, que vous 
kur» i polit* n<xl j tj rcs [a tàvcur de nous adorer qu’on avoir 
* refolu d’augmenter ma apoimemens. Les gran- 
oMnuijuai. des depenies que nous avions laites fur cote 
cfperanoe nous obligent de vous en iàirc fouve- 
mr , & de vous y demander l'honneur de votre 
alüftancc , & en cas que l'on trouve notre de- 
pesiê trop grande , noiu feron s pour l’avenir 
tout ce qui nous fera commandé , quoique celle 
de tous les autres foit maintenant égale à la nô- 
tre, fit celle de Monfieur Oxenftiem, 6c de 
l'Eveque d'Osnabrug beaucoup plus grande. 
Nous lomrues 6cc. 


>&»<• 

LETTRE 

à Meilleurs 

D A V A U X. 

E T 

S E R V I E N, 

A Paris, du ai Janvier id+f. 

On répond à leur Lettre du fept te- 
rne , on s'y réjouit de leur union. 
Reffentirnent contre Monfieur de 
St. Chamont. On fonge à en- 
voyer Monfieur de Bregy en ‘Po- 
logne. Commiffions dont il fera 
chargé. Affaires de t Empire. 

Affaire de CEletteur de Trêves. 

On y jujltfie la conduite de la 
France. Touchant la conduite 
des Médiateurs. Sur la conduite 
de Monfieur de Salamanca. Af- 
faire des P lenipotentiaires.On les 
charge de prendre leurs mefures 
avec les Suédois. Affaire des 
Catalans & des Portugais. Eloge 
du Roi T. C. Sentimens de l'E- 
letleur de Brandebourg touchant 
la neutralité accordée au ‘Duc de 
Neubourg. 

MESSIEURS, 

J E commencerai ma Lettre par le point que je On rn»n4 ■ 
la devrob finir fi je vouloir luivre l'ordre cra- l wr 
bli en la vôtre du 7. de ce mots qui me fut du 
rendue le 19. parce que ç’a été le poinr qui a 
donne le plus de faristàéhon à Sa Majefté, ayant 
apris la bonne réfolucion que vous avez prife de 
vivre en union 6c fi étroite intelligence que U . 

paix 6c le bien de fon fervice en icront avan- 4t Là 

ccl , 6c cite croit que tes playes de la première Unir*, 
desunion Icront confolidées jusque* à un tel 
point que les marques 6c te fouvenir même en 
feront effacez; ce que Sa Majefté augure de vu* 
proteftarions 6c bien plus de votre iagefle. 

Sa Majeffé avoue avec vous que celte de *^ tt ”** 1 
Monfieur de St. Chamont setoit évanouie lors- uab de 
qu’il fit des inibmees à découvert en faveur de St - chamont. 
Monfieur Chigy, 6c ajoute par fouhair que 
c’eût été en cette feule occalion qu’il fe fût ou- 
blié , car là dernière faute lui a atirc fon indi- 
gnation 6c enfuilc le châtiment dont par mes 
dernières vous avez été informez. 

Ce que vous avez mandé fur le fujet de la On Congé à 
négociation de Monfieur de Bregy cft arrivé d* 
tant à propos , qu’on délibérait de l’envoyer en Bregy "en 1*»- 
Pblognc, non pas pour nous faire apercevoir k*»- 
que c’éroir une mariere très -délicate que de 
longer à faire une liaifoa avec le Roi 6c la Re- 
pu- 
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KJ45, publique de Pologne de raffermir par un Ma- 
riage, mais pour nous confirmer en l'opnioD 

r nnu* «von* conçue qu'il fallait donner pan 
proposions, qui nou* étaient fanes > aux 
Suodoù, afin d'un côté de prendre leur lemi- 
ment fie de l’autre lever le hxipçtxi qu’ils en 
pounoient concevoir» fie cria par vorre entre- 
mile . en laquelle penfite noos pertîlfom , & 
la liant partir le dit Sieur de Bregy au premier 
jour il aura ordre d’aller vous trouver , 6c lors il 
fera plus de ljufon que pour le prefenr , de dis- 
cuter ce qui fera de taire. A l’avance je vous di- 
rai neanmoins que cette alliance dont on a par- 
lé fera plutôt pour confin er celle qui doit du- 
rer pendant la Trêve entre la Pologne 6c la 
Suède, 6c un moyen pour en procurer la conti- 
nuation. que de nous fcparer d’avec eux, trop 
cnlciftnci par l’cxpericncc du naflè qu’il y a plus 
d'aflurance à prendre en la lot 8 c en l’amitié 
d'un ancien ami qu'en ceiic d'un nouveau 6c 
que la prudence cnlcignc deux choies , l’une de 
le l’aturcr pour le taire perdre à un ennemi , 
l'autre de ne fc fier cntietemcm à lut qu’après 
qu'il a confirme les pnxelbuons par do effets 
luhdcs 6c tels qu'ils lèvent tout fu; et de fbup- 

S on, même aux plus fcrupulcux. Qui parte 
un mariage d’une exclut celui de h Reine de 
Suède, auquel le Roi convient bien qu’il ne 
fera pas admis , 6 c dont ibdédore 11c demeurer 
pas offrait: du refis. Quant -à l’Alliance avec 
le Donnemarck . après que la paix aura c:é 
Affatm 4* conclue entre le Rui fie b Couronne dcSuede, 
trtmfur. on convient de cette vérité qu’elle poum être 
utile au public & à ccttc même Couronne, qu’il 
faut toutefois ménager en forte qu’il ne Itii relie 
aucun ioupçon que nous paillions ni voulions 
épauler d autres Intérêts que les leurs. Mais, 
comme vous le reconnoiflez. l’attairc dl rc mi- 
le i une li bonne main qu'on peut vivre en af- 
finante quelle ne nous engagera que fort A pro- 
powyan: balance ce qui cil à craindre ou A cf- 
perer, fie ménagé le confcnrcmcnt de ceux 
qu’on cooltdcre , avant que de vouloir rien 
entreprendre qui puillc leur déplaire. Au fujet 
des Lettres que vous avez, à ccruc, on s’allurc 
qu’elles feront très-mdurecs de en des termes 
fi ctrconfpaâs qu’ils convieront des Princes à 
venir ou A députer aux Aflctnblées, & ne don- 
neront pas fujet à l'Empereur ni A d’autres Prin- 
ces de s’en nLiinrjre. 

Affaire Jr Touchas ce qui a été fait 6c ménagé par 
TmtoT ' â ‘ f Archevêque de rréve» voua en avez etc tn- 
fbrmcr.» 6 c on perlifte A vous prdenre de fui- 
vre vos Inftrudbons de ce qui vous a été écrit 
lur fon fujet- Sa Majcllé , pour combler cet 
Electeur . lui a écrit & donné la Lettre A Mon- 
9 licur le Nonce qui a promu de la lui taire ren- 

dre en lia propres mains par l'cntrcmife de ce- 
lui qui rclidc à Vienne. 

Si i on conlidere ce que doivent Éiiie les Prin- 
ces d( Etats de l'Empire de Ce que quelques-uns 
d'critr’cux ont déjà entrepris, on ne (aurait met- 
tre en doute qu'ils n'arrivent eti foule à Muntler 
de à Üsnabrug. L’exemple de parue du College 
Electoral reprdente par i'Evcquc d’Üanabrug 
fera lui vi par les autres qui ,y feront rcprcfenicz 
pa» le Marquis de Brandebourg , de les Députez 
tic Monficur de Bavière étant déjà à Cologne. 
fcJun le» avis qui nous ai finit donnez . contri- 
bueront au meme exemple, comme enver* 
plu licur» la Députation des Duc. de Mckd bourg 
de Bromwicfi (lotit vous nous avez écrit» 6c des 
Ville* de F bmbourg 6c de Lubcci. 

On J niflifir U me fcmble qu’il ne fera par hors ds propos 
!fc i c vous difc. avant ‘b* prilcr plu» Outre.q-.re 

c’clt s tort, qu'on nou» fuupçoooe de. voqkwr 
ToM- II. Part. II. 
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Faire traiter b paix ailleurs qu’à l’Aflemblcc de ,£»» 
que noirs «vont contribue pour en Élire Faire 
r ouverture. Le choix des péri onnes qui ont è y 
comparaître nous doit de peut entièrement jus- 
tifier. Que fi l’on prend d autres penfccs de no- 
tre conduire . au moins qu’on épargne un peu 
notre prudence qui fc trouverait bien condam- 
née li pour une efpcrance lins aucun fondement 
nous voulions donner fiijct à no» Alliez de faire 
un Trrité Cpare.de avant rompu de cette fore 
avec eux nous expo 1 er frais à une nouvelle 
Guerre que nous avons A appréhender , li.it par 
la haine que nous portent no» ennemmioit pour 
le peu de compte qu'ils font de leur foi qu'ils 
fa enfient pour l'ordinaire i leurs moindres inté- 
rêts. L’avenir nous juffificra de ces loupçons de 
de la loyauté avec laquelle nous «giflons. Vous 
avez A imprimer cette vérité fortement aux Mé- 
diateurs fie leur faire comprendre que nos Al- 
liez font d’un naturel lent fie défiant & que nous 
avons bien de b pane à porter tes uns , cununo 
à dire les Etats , à traiter fie à faire acheminer 
avec la diligence qui ferait rcquife les autres que 
mille raifuns vraies ou apparentes retiennent , 6C 
qui étant perfuadez de notre bonne foi prennent 
plus de loifir pour examiner les affaires, perlûa- 
dez de cette vente que nous ne traiterons pas 
lins eux, ou du moins bns les avoir avcnis,que 
leur demeure leur ferait imputée à blâme fie 
qu'ayant de leur contentement etc pris un lieu 
pour agir de avancer b paix qu'ily a nccclTiré 
de fc déterminer dans un tco». Tous les (uns 
que vous avez pris depuis que vous êtes de par 
delà fiait autant de témoins de vos bonnes m- 
teuuom, & il ne vous a pas fallu moins d'a- 
drcllc que b votre pour gagner fur les Suédois 
Ce que vous avez fait, dont certes les Média- 
teur-. dévoient vous remercier fie non pas s’em- 
porter dans de; plaintes peu fondées fie datu des 
encours auxquels votre modération vous a em- 
pêché de répondre. 

Il ferait pourtant très-dangereux qu’ils pris- TokIum la 
fait coutume de s'emporter fie oublier leur f|2j“ kc li " 
fonction. qui eft de compatir aux neccflîrcz, fie u '”' v 
aux règles que les affaires prescrivent , bien j». 
ger de l'intention de ceux avec lesquels ils ont 
à agir bns fc biffer prévenir par Icaautrci. L’Ef- 

E it de Monlicur (oonrnii parut plein de cha- 
ir , fie pour être ne dan; une V ufe libre ü de- 
vrait le luuvenir de b prudence fie de b Icntq^ 
avec laquelle les affaire; y font traitées» de que 
luu vent pour b trop garder & l'affréter ds per- 
dent de bonnes oc calions pour leurs propres 
avantagea On eff d'avis que vous lui tâfficz ten- 
tir» quand l'occalion s’en offrira, que vous n’ê- 
tes p«3 fans rcilcnttmcnt de qu’il doit garder des 
mdures agnlint avec vous; & quand Moniteur 
le Nonce prendra part A U remontrance il ne 
fera que bico . puisque par une liberté affrétée 
il lailtc entendre que l'autre n’avance rien que 
de Ion contentement. Ce que le même Conta- 
rini vous a dit au fujet de Dom Miguel Sab- S« u C ro- 
mança nous a doublement furpris, u veut que**' 1 * Wr * 
l’on promette le pallage à un homme qui nous £ ** Uu '**‘ 
a unpolc & qu'un pourrai: prendre droit lur b 
nuuvaite conduite ac l'arrêter en pailàm s’il en 
don noit liijct. b’iiavou conlidesc ces deux pro- 
posions il aurou vit que li cites ne fc contra- 
rient, au moins difficilement les peut-on ajus- 
ta , non que le Prince ne (bit en droit de taire 
châtier celui lequel abubnt de b grâce qui lui a 
été faite s'emporte â des chute» niauvadcMnaii par 
b ponde difficulté qu’il y a de l’en convaincre 6c 
qu’il refte toujours dans l’opinion du public , quel- 
que» preuves qu'on pmduife»guc te Prince ne man- 
que pas de gens qui dépotent fcfon qu'il lui 
D a plate 
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SS à Kan. Cdle que «1JM» <* 

S»re plu. fuite , que ie to.Cjd»ta,ue prelte 

£ renvoyer te Pouvott, que criui-Jl eteo« £ 
te quérir» & ûedrrcr que» tell Si irait te 

Pierapaentùkes ajoanta » *«■*. & *">• I* 

Due ic Médite* te Tente, Comte de Pe- 
de rÉvêque de Boliec. la» y .voir 
Cri» de Meneur 
fc Nonce, Se de CAmbefWeur rie Votfe.ajoe 
frifumetePouvan.qiuaiden™»» tout 
terra» à h rneiuie .pu eneft reftée te nrin 
des Médiacurateoient arrive, «t cette \ lïe. Se 
m'en tant. ledit Miguel n y eft u» nommé. 

• *11 me refte pourun: un léger foupçon qu il y 
, eu quelque eW de change fur ce qui en eft 
ÎXrlré .te Ambateur , protellmt nean- 
moins que le dttihle ttedits Pouvoir. n'a point 
été «û n' en tlpegue ni pu eu. ;6c fai :e qui 1 
l'aperçut que cela m'avou furprli.il du Wa- 
nliîi. qu’a conctvnir cela ter 1 augmenta™»! 
E devdin Députe. Sam doute la daufcqu en 
l'ahièncc de muMrois ou quatre P"unn«Jt mu 
ter . V fera énoncée, puiwue te avft de Madrid 
ponent que ledit de kledma doit rite en qua- 
Eéd'Atnhallidcur tjonundinane, ou te fclpa- 
imolr auraient affcSé de retomber te la me- 
me tinte pu», allonger l'ouvenutedu Irrité jeu 
qui eft oppolè St contraire i la demonltiaonn 
publique qu'a, te» en tfpgne de voûter tout 
Se honavancer la jubc qu da teeonnoillcnt leur 

erre abftjumcm necefline. 

Quand il s'agira de la traiter, d faa de votre 
prudence de ne point avancer de ptopoliuon 
que vous n'en foyer, convenu! avec Ica Suedoaa, 
fuit pour te obliger à une .cc.praque dcteence. 
ou tour ne leur donner nul fajel de mcnance 
dom voua lea reeonnolnv. remplis. & fuit la 
djtbciitc qu’lia appuatent accailcntu que tempi- 
te (bit remis en l'enar qu’il etoit en 1 an léay ou 
que nouMnêmea ayons de* tarions qui y itpu- 
inent, noua entrons dans leur fentament Se il 
Su! qu'lia y prévoient de grandi mconvemem 
tequila ne Ibot point anteel par le courra 
STun dea anicte du Traite de Wiamar dont 
voua m'avo. envoyé terrait. Man fur « par 
dculte. m’étant ouvett avec voua , Meffieurr . 
il y a quelque term. Se qu'à ma Dcpechc le 
tarialv'Ult joint un Memoue conteront nue tat- 
ftma Sc te pcopofirions que voua avril à frire , 
« ne puis m ne tkus davantage ni erendre 1er 
a fojïT hora voua dire que Sa Maje te dtime 
le Doftorr Jofcph Fomandla,Ju«}uea à un pomt 
me le jugeant lirai capable de donner te te 
Seffi.»» qu'tl convient au. Latalam. elle le 
prive de fon fervicc en un lieu , pour croire d en 
nier de pim gratis alite. , St paltat mr CH- 
te Oxir il reconnoitra Bc la nccelfite de b cho- 
it Se l’eftime qu'on y « de lui. 

Ptiilquc farocle de ma Dépêche l a ûrubit, 
le «tebien ailé qu'il voua ait plu lui en batlte 
fnrtrait car fi j'ai rencontré fon famment j ri 
bien erecuté celui de Sa Majefté qui m’a ^com- 
mandé de prendre occalion de von I Amba teur 
de Portugal, Sc lui faire comprendre que Sa Ma- 
idté iuee qu’il importe au bien du Service du 
Roi foo MaitTe que Dom Franafco de Caftro 
demeure auprès de vous. & je ne m’ouvrirai 
nas au défir que vous auriez que And nid* foit 
piûtôc envoyé à Oûubnig s’il ne m'en donne 
gjw. me contentant de lui infirmer que la pre- 
ftnee de l'un y eft abfolument nécedüie , afin 
qu’il demeure au choix de km Maître, envo- 
yant un autre Miniftre à Ofnlbrug^e billet le 
& de Caftro Ôc Andrada à Munfterjlui feulant 


pourtiac bien entendre, que fc contentant d’être 1645. 
Jervi de* deux aux AflèmbJces , il convient que 
k dit Caftro demeure à Munfler. Cet Am- 
baflàdeur m’a fait rctlbuvenir que j’avais oublié 
de vous dire qu’il m’a aufti été commandé d’al- 
ler trouver celui de Meilleurs les Etats . pour 
lui taire reproche de la liberté qu’il le donne de 
ji»cr de no» intentions j fie bien que cela ait 
fêrvi pour détromper Meilleurs le* Médiateurs, 
de l’opinion en laquelle ils pouvoieméoc entrez, 
que nous fongioni à traiter la Paix ailleurs. fie 
par d’autres voyes que leur Médiation , li eft-co 
qu’un tel difcour» pourroit toujours nuire, pou- 
vant être l’oupqonné qu’il ne l’avait avancé ûns 
l’avoir pénétré ou entendu d’aucun des Minis- 
tres de Sa Majefté qui veut la Paix, & qui con- 
fcillent aux Maîtres du dit Ambaflàdeur de l’cm- 
brafTer. que fi le bien de leur Etat ne b peut 
compatir & qu’ils aiment mieux une Trêve 1 
longues années, clic ne les empêchera pas dcl'ob- 
temr . allant toujours ion chemin pour ce qui la 
regarde; & vous l'avez quelle inlbmcc ils vous 
ont fait faire fit à nous pour renoncer à une 
Paix , & fous ce nom de Paix nous contenter 
de faire une Trêve feulement, à quoi noos a- 
vonsreûftc. Si Dieu donne U bénédiction a nos 
défin & à notre travail , la Chrétienté en 
jouira d’une ferme fie ftablc, Ôc fera redevable 
au feu Roi de la confcrvatioc de û liberté, fie 
à Sa Majefté du bien fie du repo* fie des avan- 
tages qui fc (àvourent durant la Paix, à laquelle 
Sa .Majcftc tend comme à fon fou venin bien, 
poflédant celui de voir le Roi s’élever ôc croître du *‘* 
en toutes fortes de vertus . devançant b porréc ' 
de fon Égc, fie b Majefté qui reluit en lui don- 
ne à les Sujets de grandes efpcnuices de fon 

n "ne. 

j ai reçu une Lettre de Monficur de Croifli 
écrite à Dantzic dattée du mois dernier, lequel 
me donne à entendre qu’ayant pafle par b Unir 
de l'EJcdtcur de Brandebourg , où il a été ac- Smiimait dm 
cueilli avec des démon (Varions d’une affection 
extraordinaire, il avoir trouvé ce Prince rempli li 

d’un doute que la Neutralité accordée par Sa N»ucr»iii/ 
Majefté au Duc de N eu bourg des terres, qu’il 
polfcde de b fucceftion de Juillicrs , lui peut ap- bougg. 
porter du prejudice.frappé de cette autre crainte 
que û partie ayant prb qualité de* Etats de cet- 
te fuccellion , ce foit un préjugé à fon désavan- 
tage. Sur ce point le dit Sieur lui a fort bien ré- 
pondu, en raffinant que Sa Majefté ne ferait 
rien contre lés droits, fie que le* qualitez paies 
ou omifes ne'caufem acCToiflcment ou dimi- 
nution de dm# , ce qu’il a puié de pluficurs 
exemples. Je CTOis quil fera bien ï propos que 
Sy vous en parliez avec fes Miniftrcs fie que voua 
:S leur fallicz entendre qu'à votre follidtation cet- * 

“ te Neutralité a été accordée , ou plutôt une 
Sauvegarde pour exempter de logement fie cour- 
ts de gens de Guerre ce que poiTede le dit 
Duc de cette lùccdlion.que .Sa Majefté délirera 
être ajugée à qui elle appartiendra de droit; fie 
comme ç’a été les armes de foo père qui les en 
mirent egalement en poflêffion » elle les emploira 
volontiers pour les maintenir , fi par leurs fer- 
VKTCS fie fe joignant au bon parti ils fc rendent 
dignes de fon affeCrion , que k dit EleÔeur doit 
vivre en aifu rance qu’il ne fera rien fait par Sa 
Majefté à fon prqudice , fie que .s’il fc fouvenoit 
de ce qu’il vous a fait dire fie de ce que vous 
lui avez répondu » il aurait fon efprit en repos. 

Depuis ma Lettre écrite étant allé au Palais 
Royal , fon Eminence m’a fait voir un Mémoire 
qu’il avoir pris b peine de dreffer ; je l’ai trou- 
vé fi bien . qu’eocore qu’une partie de ce qu’il 
contient loti dons celte Lettre , oa s’ cil bâte de 
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*e chiffrer pour le joindre & cette Dépêche. Je 
luis Ôcc. 


MEMOIRE 


LES PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, du il. Janvier 1645-, 

VEfpagne reforme fes Plehtpou- 
votrs. Touchant les ‘Plénipoten- 
tiaires Efpagnels. louchant le Ce - 
remoniel. Commijjîons données à 
Monjieur d* Eft rades. I\ c Solutions 
touchant le Ceremoniel. Touchant 
les plaintes des Médiateurs con- 
tre la France. On ne juge pas nè- 
ce faire d'attendre plus longs ems 
les ‘Députez, des Etats de T Em- 
pire. Conjîderations fur les affai- 
res de Pologne. Soins de la Tran- 
se pour conferver l'union avec fa 
Suede. Ses foins pour diminuer 
la puiffance de la Mai/on d'Au- 
triche, 


i/EfMcnf T E Nonce 6 c l’Amhaflideur de Vende reff- 
«jforaw tes J-» dens en cette Cour font venus donner part 
au Roi que les PleinpouTOirs d’Efpagne font 
arrive! en la forme qu’ib avoient été ajuftea à 
FAffctnWée générale, fans y avoir changé au- 
cune parole que pour nommer leurs Plénipo- 
tentiaires La nouvelle en eft arrivée par le re- 
tour d’un Courier du Grand Duc qui croit allé à 
Madrid fur la promotion du Cardinal de Mé- 
dias. 


Toschim la Un difoours que Moniteur le Cardinal Ma- 
ariî1 fit 3 Y a quelque tenu au dit Sieur Nonce 
A„;i. ^ a produit enfin l’effet , que l’on en pouvoit at- 


tendre du côté des Efpagnob. Il lui témoigna 
qu’on avoit grande peine à fc pouvoir rerfuader 
que le Roi Catholique eût aucune difpolirion à 
b Paix. Ains qu ayant nommé pour y en- 
voyer des pcrfonnagcs de grande qualité qui a- 
vtHcnt eu le mandement oe fes plus importan- 
tes affaires , & en qui il avoir toute confiance, 
comme Dotn Francifco de Mdos . Je Mar- 
quis de Caftcl Rodrigo & le Duc de Médina 
de Us Torrcs , on ne voyait pas qu’aucun d'eux 
m aucun aune de b même confideration pen- 
lât i fe rendre ù PAflcmblée , quoique de ce 
côtc-ci on eût toûjours déclare que Moniteur 
le Duc de Longueville parti roit pour s’y ache- 
miner . aufli-tôt que Ton fauroit quelqu’un d’eux 
en chemin , n’y ayant encres d’apparence que le 
dit Roi confiai aux fouis Mmiflres qu’il a au- 
jourd'hui , b négociation de b plus importante 
affaire qui fe foit prefcntée dépits plufieurs fie- 
de* Pour l’interét de û Couronne, ni qu’d pré- 
tendit par leur foui minifterc conclure b 
Paix. 

11 eft donc vrcifcmbhbte que cette remon- 


trance faire au Nonce, ou peut-être» Ce qui fc- 
soit encore mieux. la rcfolutton que de» per- 
formes fort foulées écrivent de Madtid . que Je 
Roi d’Eipagne a pnfc de faire la Paix en toute* 
façons . voyant bien qu’il ne lui relie plus d’au- 
tre refkwrce, pour rendre ta condition meilleure 
& arrêter une pins grande décadence de (es 
affaires, que celle d'un accommodement , l’ont 
obligé enfin à déclarer au Nonce & à l’Am- 
bilLukur de Venife, refidens près de lui .que Je 
Duc de Med ma de las Torrcs s’en alloit à 
Munfter t mais parce qu’il devoir prendre un 

f ins grand tour de paiTéi par Rome pour rendre 
nbeiilitncc au lame Siège, afin que ta demeure 
ne préjudiciât en «en à l'avancement de U né- 
gociation, il avoit nommé aulli pour foi Pléni- 
potentiaires le Corme de Pcgnarandc Seigneur 
de grande qualité clans le Royaume fie Moniteur 
l'Evéquc de Holduc , <k parce qu’à avuit or- 
donné au dk Comte de partir au 30. du cou- 
rent >' Monficor le Nonce ayant fait in fiance 
d’un Pallcpiwt pour ka,Sa MsjdU* te lui a aulS- 
tôr envoyé fur les frontières , par un Gcnal- 
hotnme qui a ordre de l’aCcompagncr dans le 
Royaume, 

Aufîî-tôr qu’on a eft cette nouvelle on a dé- 
pêché un Courier en Normandie à Monteur 
le Duc de Longueville pour le faire venir a la 
Cour , ufin qu'U s'apréte pi>ur partir au com- 
mencenient de Mar#. 

Si iVbjellé .après avoir fiait mûrement ci u- ‘T^dnacl* 
miner dans Inn Crinfcil les prétentions de Mes- Cc ‘*° , ™ kL 
iieurs les Etars des Provinces Unies Je* Pais-Bas 
touchant fo Traitement de leur» AmbaûMcw, 
a enfimrefolu . pour piuiieunr refpcds dan» les 
conionéfofes prefonres, de eonfontir, pourvû 
epif les Ambalîideurs desditv Sieurs Eut» foirent 
b première vètke aux dits Plénipotentiaires de 
t 1 rance , que ceux-ci leur donnent la main & te 
ritte d' Excellence. Il ert vrai que pour l'accom- 
pagnement Sa Majdte voudrait qu'il y eût 
quelque différence i ce que l’on fo promet que 
Meilleure le* Erati même trouveront bien 
julte. 

Laï Sieur d’tftrades qu’on a envoyé depuis 

peu en Hollande pour concerter avec ‘Moniteur * 

■ Prmcc l, 0 “ 1 R c I" <VIWns de la Ci~t 
prochaine, pour teporter.s’il eft portibte.afaue 
quelque diverikm préfère emenr dans la Flandre 
& dans le Brabant, afin d’ôter aux ennemis la 
penfée & le moien d’attaquer 1 e Fort de 
Waten . à quoi ils fombtenc fc préparer 1 
pour procurer entière foutetehon à .\4diane 
la Landgrave dans tes affaires d'Ooftfrifo- pour 
faire recormoitre au dit Sieur Prince le* artifi- 
ces dont ufcnt continuellement 1 » Efpagnob, 
pour nous défunir en noui donnant à aucun 
des pion fies de quelque Traité focrct . & pour 
plufieurs aunes choies plus ordinaires concer- 
nant te fcrvicc de Sa Majerté. Il a aufîi ordre île 
communiquer à Moniteur 1 e Prince d’Orange , 
ce qui r’eff réfolu en faveur des Députez, de 
Mdlicurs les Etats qui feront en voyez à l'Alfcm- 
blée , te lui faire valoir extrêmement , & lui 
donner te mérité auprè* desditi Sieurs Etais de 
lui avoir procuré cet avantage , afin que ce mo- 
tif fie la reftirution qu’on fiait à Ion mftance de 
certains Vallèauxprts fur eux en b Mer Médte 
tcrrinée, lui puifle donner plus de crédit pour 
tes obliger à foire quelque grand effort cette 
Campagne, & tes porter à condefcendrc i d’au- 
tres choies que nous pouvons (ôuhaitrr. Il eft 
vrai que fur le point de l'accompagnement on 
n’a donné aucuns ordres au dit Sieur d'Elbadea 
i foin départ; on lui en écrit en cette confor- 
mité par l’Ordinaire d’aujourd'hui , & les dits 
D 3 Sieur* 
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Jtfaç. Sieurs Plénipotentiaire* pourront »ufli de leur 
côté lui mander tout cc qu'ils jugeront à pro- 
pos, tant fur ccnc matière que fur toute* les 
autres qui regarderont leur Mimltere & le Ser- 
vice du Roi. On leur fera feulement lavoir 
que l’on n’eftime pis id que iur ce ptuni d’ac- 
compagnement il fallût rompre. 

HfWurÆtu II a cré auili rclolu par Sa Majeftc dam fon 
Vhvtar.i le Confcil que l’on fera tout le même traitement 
Ccftictoa-eU tuX Ambaflàdeurs de Savoye qu’à ceux de Hol- 
lande Tarn aucune différence , Sa Majeftc déli- 
rant même particulièrement que l’on fille état 
du Marquis de Saiiu Maurice qui va remplir 
ccnc place , non feulement [xxir cctc Min il ire 
de Madame de Savoye , mai* pour l 'affection 
& l'attachement qu'il a toûjours eu à cette Cou- 
ronne .à laquelle J pourra rendre fcrvice en beau- 
coup de rencontrer que lesdits Sieurs Pléni- 
potentiaires le pourront prévaloir de Ion entre- 
mife. 

Tflorfun* Im motiis que les dits Sieurs Plcnipotcntiai- 
pliincn dci rcs ont eu pour garder la modération qu’ils ont 
M^Stwon avcC Médiateurs , dans les reproches que 
Ïuna. * ceux-ci leur font inccllammcnt pour rendre la 
France coupable des longueurs du Traité , font 
conlidcrables. Néanmoins on ne juge pas expé- 
dient de le biffa marre le pied lur la gorge ni 
de lupporter davantage le procédé du Sieur 
Contirini , s’il continuoil a parler avec b hau- 
teur de la véhémence qu’il a commencée. Il 
faut conlidercr que les Vénitiens font fort avan- 
tageux en leur manière de négocier quand en 
les fouffre , & que parmi eux peut-être n’y en a- 
t-il pas un qui s’emporte tant que Je dit Con- 
tarini fi on le biffe furc. 

lin outre recevant avec tant de modmtion 
tou* les reproches, U feenbleroit que l’on fit 
bonne b caufc des ennemis. Il pouvoir bien a- 
voir railon en quelque chofc de cc ou’il difort, 
mais cc n’eft pas aux Médiateurs de décider , & 
il n'y a point de qualité moins propre pour eux 
que colle de porter trop violemment les raifons 
des Parties. 11* doivent être le fÿmbolc de la 
patience , cependant il femble que celui-ci le 
plaigne & s’inquiette de ccque tout n’eft pas dé- 
jà conclu , les condition* qui leur conviennent 
davantage font celles d'être fouplcs, pluns , ac- 
commodons, ftirc valoir à chacune des Partie* 
les raifons de l'autre, non comme tiennes pro- 
pres , mais comme leur ayant été dites. Quand 
üs fartent de ccs terme* us ruinent l’cflcnce de 
b Médiation & donnent jufte fiuet de fc plaindre 
d’eux. Moniteur le Cardinal .\bzarin en a dit 
quelque chofc en pafbnt à cet Ambaflâdeur, 
lui témoignant que Sa Majeftc & fon Confcil 
n’avokrnt pas trouvé fort bon ram de chaleur 
qu’a témoignée le dit Sieur Conrarini dans b 
dernière Confèrence qu’il a eue avec les Plcni- 
potendaires. 

S’il allègue d’être libre il faut qu’il ufc de fes 
liberté?, dan* ù patnc , non pas avec de* Minis- 
tres du Roi qui ne font pas obligez, de fourtrir 
ce qu’on lui pourrait fournir à Venifc. 

Ce n’eft pas qu’il faille omettre aucqpc dili- 
gence pour gagner à nous le* Médiateurs , n’y 
ayant nen au monde qui puillc apporter plus 
d avantage dans une Négociation de Paix que de 
les avoir favorable* , mais elles ne doivent pas 
aller fi avant qu’il leur foit permis de ne pas fe 
contenir dan* leur devoir, Et comme il n’y a 
rien qui puiilè plus donner moicn aux dit* 
Sieurs Plénipotentiaire* . de le* aquerir que d'y 
agir de concert & avec une telle union que l’un 
ne puillc avoir jaloufc de l'autre .des foins qu’il* 
en prendront cnfemble ou fcfuremcnt , ainfi 
que b conjoncture le portera , Sa Majeftc rc- 
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commande autant qu'elle peut aux dits Plenipo- îfif. 
tentiaires de s’y conduire de cette manière avec 
le même efprit, & témoigner en 'toutes rencon- 
tre» que l’un approuve les fentimens de l’autre, 

& que b taostaduon 4c le déplailir eft toujours 
égal en tous les deux , félon les fujet* qui s’en 
prcfcntcnt. 

On n'eftime pu ici qu’il faille plus longtems on oc hg* 
attendre les Députez, des Princes 4t États de 
l’Empire. Meilleurs les Plénipotentiaires de «i*, locpm,* 
Suède doi vent.ee me femble, être faris&its de cc 
qu'on a fait fur ce fujet, d’autant plus que le ré- d * 

tardement d’entrer dans les matières dé b Paix F 
peut préjudicier dans le monde aux deux Cou- 
ronnes alliées , contre lelquelks les ennemis 
communs tâchent d'animer toute U Chrétien- 
té, comme étant celles qui vont, difcnt-iis, 
mandiant des prétextes pour éloigner la Paix. 

Il a femble suffi que les rations que les dits 
Sieurs Plénipotentiaires Ont déduites pour prou- 
ver l’utilité de b proportion qu’on pourrait fai- 
re île remettre les chofcs en Allemagne comme 
en i(Si8. perdent toute leur force, puifquon 
ilcvoit y ajomer deux articles pour les intérêts 
de h Couronne de Suède, outre que celles qui 
ont déjà été mandées contre cette propolitfon 
IcmbJcnt allez prellàntcs pour entrer dans b 
Négociation par une autre ouverture. 

On n’eftime pas que le Roi de Pologne fai- Cat&dtm- 
faut inftance pour nous obliger à prqpofor fon 
Mariage avec la Reine de Sucdc , qu’il demeure Puiùjn». 
d'accord ne pouvoir rcufïïr , ait la pcnfïc de 
chercher un prétexte pour rompre la Trêve, 
puifquc cc redis qu’il prévoit ne lui en doeqe- 
roit point d’occafion, n’y ayant aucun arttdc de 
la dite Trêve qui porte uccclîité du dit Mariage, 
quand l'occalion cri arriverait par la mort de 
feue Reine de Pologne , & en ceb auili nous 
ne pouvons être fufpéâs à la Couronne de Suè- 
de ni leur donner aucun lieu de jaloulîe , mais 
plutôt d’acqucrir près deux un nouveau mérite 
quand on leur repréientera, que, de peur que 
nos ennemis communs n’euflent le moicn de 
porter le Roi de Pologne à faire quelque rup- 
ture avec la Suède pendant les occupations de* 

Guerres qu'ils ont en Allemagne & en Danne- 
nurck, on a tâché de témoigner au dit Koi 
l'eftime qu’on fiifoit de b peribnne, on a écou- 
té toutes les proportion* qu’il a faites , & on 
s’eft chargé même de faire celle du Mariage, 
non pas pour prier ni periuader la Reine & les 
Regens d’y confenrir , nuis feulement pour don- 
ner une farisftflion au dit Roi qui ne nous coû- 
te rien, puilque Sa Majeftc ne délire en ceb 4c 
en tout autre intérêt que peut avoir b Suède 
avec le Roi de Pologne , que davantage , le 
confen cernent & 1a fatisfââioa de b Couronne 
de Suède. Enfin il eft certain que tout coniifte 
en b bçon 4c l’adrcflc de porter les choies de 
port te d’autre, mais fi. nonobftanc toutes ces 
raifons qui fcmblcnt démonftrariva , les dits 
Sieurs Plénipotentiaires rcconnoiffcnt quelque 
chofc au contraire dans l’Efprit des Miniftro* 
qui lom à Olùabrug, ü fora à propos de s’y 
conduire en forte qu il n’en puillc arriver aucun 
inconvénient au fcrvicc de Sa Majeftc. 

Qyant au Mariage du Roi de Pologne avec 
b Princcflb Marie ae Mtnrouc , ou quelqu’une 
des autres Prince lies qui font en France, on 
croit que les Suédois jugeront comme nous que 
ce leur forait un grand avantage, qu’il fût plu- 
tôt marie id que par le moicn de la Mai fon 
d’Autriche, pouvant bien être alTurez que pat 
toutes railons b France n’cmbraflèroit pas moins 
tous leurs interets, comme clic aurait suffi plus 
de moyens en main de les porta au but qu'ils 
peu- 
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peuvent délira > par l'autorité Se U a 
prendrait la Reine de Pologne dans l'Elptil de 
km mari fie dam tout le Royaume. 

*«rj de ii 11 n'y a rien que SaMajefte ne farte pour con- 
Fun * poar ltTVcr unc pirtajtc Se mdillolubic union avec la 
Fuîknqavcc Courontic de Suède» dont il fcmble qu'ils ne 
u suedew doivent jamais douter , apres les icrupulcs que 
nous observons même aux moindres choies dans 
notre conduire; mais il faut prendre garde que 
nous pouvons avoir un interet particulier en 
Allemagne , different du leur qu’il faudra en 
toutes rencontres rnémga avec gratulc adrcüc. 
U eft afTez aile de voir dans le procède qu'un de 
leurs biens principaux eft de procurer tous les 
avantages poffiblcs pour leur Religion , Se qu'ils 
feront fouvent fcrvlr les autres mincies à celle- 
là , le tenant fermes ou fc rdichant plus ou 
moins félon que ccr Interet le reqisora . ficc'cft 
La grande jaloufic qu’ils auront toujours que la 
France ne veuille favoriler le Duc de Bavière de 
les autres Catholiques, quoique cela puifle rejail- 
lir à l'avantage de cette Couronne, & de tous 
ceux qui ont interet à la diminution de l'auto- 
rite de l’Empereur Se de la Maifon d’Autri- 
che. 

Nous avons meme quelque avis qui porte 
que l'envoi qu'ils ont fait en Angleterre . d'un 
Gentilhomme exprès a été pour leur propoicr 
l'union de toutes les Eglifes Proteftantes, avec 
des claufes tTès-prcjudiciablej à la Religion Ca- 
tholique. Nous ne lavons pas fi la choie eft vé- 
ritable, les dits Sieurs Plénipotentiaires pourront 
adroitement s’en enquérir lur les lieux. Mais 
comme l’interet de Sa Majefté eft bien d'an pé- 
cher que U Maifon d’Autriche . fous prétexte 
de la Religion Catholiquc,nc s’agrandi (te par la 
dépouille des Princes qui en profcücnt unc 
contraire ■ à qui pour cela il fembk que leurs 
Etat» n’en appartiennent pas moins, la pieté auffi 
de Sa Majelte la doit convia de frire toutes les 
choies poilibles pour l’avantage de la Religion ; 
ce qui fera de la fuffilâncc & dextérité desdits 
Plénipotentiaires , de promouvoir en toutes ren- 
contres autant qu’d fc pourra. On peut ajouta 
que la Suédois concevront jaloufie de ce qu'on 
pourra faire d’avantageux au Duc de Bavière fie 
autres Princes Catholiques , parccquc la France 
les obligeant , Se pouvant en fuite cfperer de 
leur gratitude qu’il» cmbralTcroiait les intacts 
de cote Couronne , il» pourraient fbupçonna 
uuc nous fuflkms pour forma un paru dedans 
l'Allemagne , par le moicn duquel nous n'eus- 
iiom pas tant à frire du leur. En quoi ks dits 
Strurs Plcnipotcnriaire» lavent les intentions du 
Roi qui (ont d’etre, foit en Paix foit en Guerre» 
dans unc partrite union avec la Couronne de 
Suède. 

SnWntpocr Dans la police que les Couronnes Alliées ont 
d.mK.iK» i» Je faire mut leur poftiblc pour remettre lésa (- 
ft* lcs d'Allemagne en état , que l'Empaeur 
À Auuiitir. n’ait pu plus d\iutori:c qu’il ne lui en »ppar- 
rient .il fout néccllrircmcnt que le Duc de Ba- 
vière . Se les Princes Catholnup egalement 
& les Proteff ans, joui lient de l'effet de cette di- 
minution. Ceft une forte raifon pour frire con- 
noître, dan* les conjonéhircs qui s'offriront, à 
Meilleurs les Mimftrcs de Suède, que, dans le 
ddfcin que nous avons. h Suède, auffi biai que 
b France . oit obligée à s’cmptoia pour l'avan- 
tage des uns Se dw autres , afin que . l'Autorité 
que l’Empaeur riche de s’aituaétanc partagée, 
le» chofei fc rcduifcnt à l'état que 1’uUaét com- 
mun nous oblige de déliter. 
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LETTRE 

Ecrite à Monlîcur 

D’ A V A U X. 

A Paris, du ai. Janvier i&jf. 

Touchant fon accommodement avec 
Monfieur Servien. 

MONSIEUR, 


r Ai fait ce qui dependoir de moi pour obéir j Touchant 
vos ordres & frire voir à Monfieur le Cardi- r 
rul Mazatin , b l-atrc pamculicrc que vous im Mun- 
m’aviez écrite .fie qui eft ae b datte de b com- 1 *»»»«• 

mune-Si je n’y ri pis réiifli .je n'en dois pas être 
blâme , qui vous avois pleinement fâns&it au 
devoir d'un vrai ami & Serviteur tel comme je 
le fuis, lui ayant fait comprendre que. [xrur 
obéir à b Reine fie auffi pour lui plaire, vous 
aviez, pi» une bonne refolution de vous accom- 
moda avec Monfieur Servien. Quand l’on vous 
blâme , ou . à mieux parla , quand on vous con- 
damne, on ne l'abfout point. Se fur ce qu’il a 
entrepris de frire feu] , on lui a bkn frit connoî- 
tre qu’il ifctoic oublie. Ceft le châtiment qu’on 
pouvoit lui impofa . fie un plus rigoureux eût 
pù être blâme. Auffi plulicurs ont crû que c'cft 
le feul que vous pouviez délira qu’on lui fît res- 
fcntir Je aois qu’il s’en plaindra , lî b crainte de 


£ 


qu il 1 a du faire , de à cette rauon i] ajoute que 
louvcnt vous avez pris la meme liberté, il. . . . 
aqui. . . mais il n'ai peut rapporta les fujets, par- 
ccqu’ïls lui ont etc cacha. , fie bien que je ne 
putlTc douta, après la paroles prêches qu’il m'a 
données , qu'il ne foit entièrement réconcilié . 
de crainte qu’il ne recommence unc Guerre 
fous un nom emprunte, je lui iris entendre que 
ccb ferait mal reçu. Cerre* cette quantité (ré- 
critures eft au deluxe de vous , fie votre gloire 
fc doit augmenta par la rnoiem qui l’ont éta- 
blie , avançant le Traité de b Paix qui cou- 
ronnera cous ceux dont vous vous êta mêlé. 

J’eufle infifté plus fortement que je n’ri frit 

Ï uc Monfieur de St. Romain reliât à MunfftT 
: Monlîcur de Rorté à Ofnabrug , û je n’avois 
juge qu’on leur frifoit l’honneur à tous deux, fie 
que vous en votre particulier n'y perdiez point , 
puifque l’un alloïc remplir avec titre d’Ambaffâ- 
deur unc place lmnorablc . fie auprès d’une 
Couronne Puiflintc fie Alliée fie que l'autre lui 
fuccedant en celle qu’il abandonnoit devon être 
en quelque façon Miirilbe principal de b Paix , 
fie lun fie l’autre devant beaucoup aux bons of- 
fices qu’ib ont reçu* de vous vous deviennent 
encore obligez de ces grâces. Pour comble de 
plulicurs dont je vous fuis redevable , je vous 
demande b Continuation de votre amitié fie que 
vous me foflîcx b faveur de croire que je lin» 
fie ferai toute ma vie fiée. 

Bien que le Sieur Braffâ aille à Munfter com- 
me un homme gagné, ce que vouscrokz bien, 
outre qu'il palîê pour avoir de l’honneur Se de 
la capacité, je me lui* allez déc lue en vas lui que 
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1( y le moien d'crrc confidac. c’eft de vous rendre 
à l’un & à l’autre de très-humbles fer vices feus 
fc donner à l'un plus qu’à l'autre. 

Je ne fautais en aucune forte m’imaginer que 
Moniteur Servkn ait eu volonté d’ouvrir les 
lettres que je vous écris, ü fait allez, que la fi- 
delité en ce point cft tout-à-fiut due à r ennemi 
auflTi bien qu’à l’ami , & la perdant pour vous 
& pour moi il femblcToit qu’u eût voulu fe faire 
deux ennemis. Mais puifque de lui-même vous 
avez fu cptnmc il étoit arrive que le paquet 
eût été ouvert & que la fermeture de la Lettre 
a pù juftificr qu’il n’avoit eu ni envie nicurioiîlé 
de la voir , il me femblc qu’il fout donner de la 
créance à fes paroles. Si vous cil prenez aux 
miennes, je ferai nop content, puifqu’cllcs vous 
allumant & que vous en ferez perfuade que 
je fuis 5cc. 
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LETTRE 

Ecrite à Moniteur 

5 E R V I E N. 

A Paris da n Janvier i6+f- 

Touchant fes drvifiem avec Mon - 
Jieur et Avaux. 

MONSIEUR. 

Tnutfciw tn TE me tiens obligé de vous remercier de la 
** J peine qu’il vous a plu prendre de m'ccrirc, 
ÏSif d'°\- & ^ bien recevoir la libenc avec laquelle je 

nui. vous aurois ouvert mes ientimens. Je dois auffi, 

à la jufldfication de Moniteur de St- Romain, 
vous dire que m’écrivant les divilions qui croient 
entre vous & Moniteur d* A vaux , & les 
cntnmandcmcns qu’il avoir reçu de l’un & de 
l’autre . ü s’eft toujours gardé oc prendre parti 
6c s'elf contenté d'informer de ce qui croit à là 
connoiflâncc farts rien entreprendre de plus. Je 
ne laifiè de le blâma de ne vous avoir pas don- 
né communication de fes Dcpccbes, fi tant cft 
qu’il en ait ufc d’autre forte avec Monfieur d’A- 
vaux. Je me fuis laillë dire par quelqu’un de fes 
amis que vous aviez réfblu de ne point faire 
de réplique à la Lettre demierc qu’il a écrite à 
Sa Majcfté , mais que vous ne vouliez pus ré- 
pondre que quelqu'un de vos amis n’en prit le 
fotn. Pcrmcncz-moi de vous dire que cela fe- 
rait mal reçu, & que la maniéré avec laquelle 
on agit envers vous. { j’entens ceux qui font de 
deçà qui en auraient de la peine.) vous en doit 
retenir. Le fujet de fe plainte cft public & légi- 
time, ce qui précédé le jufbfic par des raifons 
dont on s’eft u bien accommodé . que l’on s’eft 
conrenté de vous manda que vous ne la. deviez 
. pas écrirc.fens qu’on y ait rien ajoute , & il me 
femblc qu’il finit laitier plaindre celui qui a reçu 
le coup fens le mettre en devoir d’augmenta 
fbn dcpfcüfir , fâifent connoître qu’on a eu rai- 
fon de le lui faire. 

J’cfpcrc que je ferai désormais décharge de 
vous écrire fur cette matière, & que je me 
trouverai feulement occupé à faire reponfe à vos 
lettres communes, qui concerneront la Paix 

6 ce qui aura etc avancé pour kari- U faudra 
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revoir votre pénultième Dépêche , & fi je la 
ccfe aux autres, ce fera pour faire un larcin des 
grandes raifons qui y font cnoocces pour appuier 
le defir & la manière d’agir des Suédois. Si en 
celle que je vous écrivis il y a quelque chofc qui 
mente reponfe je l’attendrai , & avec impa- 
tience fes occafions de vous témoigna la pas- 
lion que j’ai à votre trcs-humblc fer vice & que 
je fuis fiée. 
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LETTRE 

Ecrite à Monfieur 

DE R O R T É. 

A Paris, du ai Janvier 1647 . 

On lui promet les ‘Dépêches pour 
fon AtnbaJJade. On t informe des 
mefures de la Cour touchant les 
proportions à faire à Munfler & 
à Ofnabrug. Touchant la h'ille de 
Stralfondt. - 


MONSIEUR, 

T’Efpcre le prochain Courier de vous envoyer pnlujww».* 
J vos Dépêches pour la Suède fie fe titre d’ Am- 
baflàdeur . ï quoi on fc porte pour rendre plus 
d’honneur à cette Couronne fie reconnoitrc 
vos fcrvices fie votre mérite. J’avo» toujours 
jugéidepuü la Rélation ample que vous m’en- 
voyâtes peu après la mort du Roi , que l’on a voit 
bcfbin d’y tenir un Minifirc , je m’y confirme 
de plus en plus.Quc ce fût un moten fie un lieu 
tout enfcmbJc , pour avança la Paix . des deux 
Aflcmblée* n’en compofer qu’une .j’en conviens; 
mais il y aurait bien de la peine comment faire 
compatir dans le même lieu un Légat & des 
Députez d’une Reine Protcfhnte, avec Idquefa 
on ne feuroit avoir de communication. Ce fut 
cette raifon qui fit propofer qu’en deux lieux 
cette même Aflcmblée le tiendroir. J’ai déjà 
averti nos Minières Meilleurs les Plénipotentiai- 
res de ne s’avança à le confcntir & moins à le 
propofer.fens en avoir communiqué avec Mon- 
licur le Nonce , 6c prapofe cette difficulté aux 
Plénipotentiaires Suédois. J’atrens leur reponfe, 
qui cft ce que j’ai à vous dire pour ce re- 
gard. 

Quant à la ferme réfolurion en laquelle con- On l'informa 
jointement nos Députez font entrez de ne 
p«nt bailler d’autres propoiitions , que cdlcs wurtim* r |« 
qu’ils ont prrtcntée & de vouloir attendre la pm*oéüoni 
venue des Députez, il me fcmbfe qu’elle a ‘ * 

changé , le uns , j’entens fes Suédois , ayant n r“q.* t 
convenu qu’il fiiUoit leur bailla un terme, fie 
celui-là paflc . avança le affaires. Notre raifon - 
nement (croit-il bien bon de prefenre une loi à 
ceux que nous voulons dégager de toute fou- 
rmilion à leur Chef, à quoi nous avons pleine- 
ment fârisfeit en leur confervant leur droit & le 
conviant d’en ufcr ? Si la crainte de déplaire ou 
une lenteur affeâéc ou naturelle fes retient de 
s’en prévaloir , il ne fcroïc pu* jufte que le Pu- 
blic tu pâtit. 

J* 


Digitized by Google 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


J c n’ofrrou donner mon jugement fur i'tf- 
t i faire de Straliondt. Si elle cil Ville libredesSuc- 
vjUdcSuiJ- doii font en droit ÿ fi die cil ibumife au Duc de 
fend*. Pomcnme,cclui-li ou fon Députe Ica repréfen- 
te, & pour n’v en avoir point eu en poifelTion 
de droit jugé, la Couronne de Suède, ou l'E- 
lecteur de Brandebourg en voudront iôutcmr Je 

^aurais bien bdôin de deux papiers que je 
voua prie de me recouvrer i l’un cil la Donation 
faite au dit Duché au Roi de Suede par le der- 
nier Pnocc , l’autre l’ancien Truté pailé pour 
l’cxpeûative de cette même fucceilion entre les 
Electeurs de Brandebourg fie les Ducs de Pomé- 
ranie. Vous recouvrerez, facilement k pre- 
mier d’un Secrétaire do Moniteur Salvius, fie 
l’autre de La Chancellerie de Berlin. Quand vous 
ferez en Suede , je demanderai qu’on vous y trai- 
te aulTi favorablement qu’on a fut le paile, 
c eft-à-dire de biffer (ôrrir la provilion de Vin 
pour votre maifon ikns payer le droit j mais 
noua y trouverons de la dimculté. Pour vos ap- 
point emens, il» feront d’Ambafiàdeur fie comme 
les auioit un Ordinaire demeurant en Angleter- 
re ou en Hollande. Je me recommande à vos 
bonnes grâces fie fui, 6c c. 


LETTRE 

I Moniteur 

DE SAINT RO MAIN. 

A Paris, du ai Janvier 1647. 

Touchant Us difenjions de MeJJïcurs 
d' Avaux & Servien. On lut des- 
tine la place que Moniteur Rorté 
occupott. ‘ Plaintes de Moniteur 
Servien contre Monjîeur de Saint 
Romain y mats la Cour le jujli- 
fie. 

MONSIEUR, 

Tnwhtni in T 7 Otre Lettre du 7. de ce mois m’a de beau- 
AiTmiMii de V C0U p diminué la joie , que j'avois rcllcnrie 
?Av«" U Uftnt celle que Meilleurs d’ Avaux 8 c Servien 
fcirko. . m’avoéeot écrite. Ils me faiibient efpcrer de bien 
vivre enfembk fie de vouloir oublier le paflè, 
& vous me fûtes remarquer que leur union 
n’cit que palliative , que l’obcillânce exige 
d’eux ces paroles qui ne panent point du creur, 
& que Monficur d' Avaux attend qu’il lui foie 
fait quelque juftice de l’cntreprile faite par 
Moniteur Sa vicn, ayant écrit fcul à T Aflrmbléc 
des Princes de l’Empire qui eft à Franciort. 
On penié qu’il l’aroit un prouve , c’cft tout ce 
qu’il peut demander 8 c je m'en ûiis ouvert avec 
IVlonlieur dm frac. Si j’avou à lui bailler coo- 
led ce fcToi: de piler par deffus ces petites tra- 
vcifcs , *’ appliquer à la Paix fie faire paraître 
que fcul il «oit capble de la traiter. 

Scion ce que jc puis juger. Mon lieu r de Loi». 
guc\ ilk aura ordre de fc rendre à l’Affcmblée 
au plutôt . puilque les Efpagpob y envoient le 
Comte de relia rancît 2 c \ dclbnent celui de Las 
Tories fie l’Evcquc de Boiileduc. Ainlâ un tiers 
Tom. II. Part. II. 


H 


de cette qualité fera le Juge de ce qui s’y psiTcra, l g+f. 
fie îura droit de blâmer celui qui voudrait en- ' ' 
treprendre quelque choie qu’il ne devrait pas. 

Pour vous , au beu de vous éloigner des affaires 
en vous retirant de Munftcr, c’eft pour vous y 
employer plus puillamtnent , fie vous mettre en 
un lieu où vous tiendrez la première place, en 
laquelle vous ferez, unie , qui eft à Oüubrug. 

Dans k icmauie prochaine je fais état den- 
voyer à Moniteur de Roné b Dépêche pour M >infi<vr 
Suede, fie à vx>us l’ordre de l’aller relever. U " «*»• 

cft du fervice,cn la conjoncture prefente des af- • K " t * 
fuies, qu’il y ait quelqu’un de la pan du Roi en 
h Cour de Suede, lQft pour faire voir que l’an 
pilé leur Alliance, pour y appuier ce que nous 
avons à délirer de leurs Députez, ce qu’ils ne 
nous voudront pas concéder , fie d’autant plus 
que nous avons envové en Pologne fie que nous 
y fuibns retourner celui qui ne Mit que d'en sr- 
iver. 

Sous k le eau du fecret je vous veux faire part Mùmm d« 
d'une plaimc qui m a été futé de vous par ,\W 
fieux hervicn, fie de ce que je lui ai répondu. M 

U trouve à redire que recevant ibuvent de roc. Si 
Lettres, fie m’adretfant le* vôtres, voua ne lui 
en donniez nulk connoiflâncc. prefuppoic que ‘ 
vous en u liez d’autre forte avec Moniteur d’ A- 
vaux. Jc lui ai mandé que fi ccia étoic vrai, que 
vous étiez en .tort, nui» que J avais remarqué 
dans vos Dépêche* que vous ne preniez point 
parti, fie que vous vous conferviez la liberté de 
mander ce qui fc patlbtf . uns en donner votre 
jugement, bien quclk voeu en fût donnée par 
les ordres du Rol Avant que de vous léparcr, 
fûtes lui connottre que vous voulez être ion 
ami fie fon fcmtcur , 8 c kirfque vous ferez em- 
ploie à Ofiubmg, évitez d'écrire des Loties en 
particulier à Moniteur d' Avaux , car locfqu’il 
en recevrait quand elles feraient tranJcritxes l’u- 
ne fur l'autre, il ne bifferait de préfumer ce 
qui ne ferait pas. Pour moi je fuis ficc. 


L • E T T R E 

à Mciïicurs 

D’ A V A U X, 

Et 

SERVIEN. 

A Paris, du a8. Janvier i<4f. 

Touchant le Ceremontel pour Us Mi- 
nières de Bavière & autres ' Po- 
tentats de l' Empire. Touchant 
celui des Etats Generaux. Tou- 
chant les ‘Plénipotentiaires de Sa- 
voy e. Repre [entât ion de P Am- 
bajadeur Hollandais à*P arts. On 
envoie <P Ef pagne de nouveaux 
Plempouvoirs aux Minijires de 
cette Couronne à MunjUr. On em- 
pêche U Cardinal de h' alêne e de 
pourfuivre fon voyage . 

E MES- 


>*45- 


Tenet» nt l« 
Ce rem o nie J 
pour In Mi- 

riïirei de S«- 

rteee 8t «u- 
|I*| Pocnualt 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


>«4f- 


MESSIEURS. 

L 'AcciNotcoi «1 le hinJam !'«j>;>re!wilkiii . 

fie preique certain de perdre ma fÜJc » me 
(rrvira ifexcufc en cet endwitde tous les defauts 
que vous trouverez en cette Lettre. Elle me fût 
commandée Jeudi dernier que je fia ledtucc à la 
Reine* de la voue du 26. oc ce tPOÛ^uUprfea 
avoir examiné le contenu en votre Dépêche tou- 
chant k réception qui devoat être faite aux Am - 
batïkieura fie Députez, de Bavière, & des autres 
Ekûcur* , a cru voue devoir mander qu’on 
ne fe peut pas empêcher de leur rendre les mê- 
mes honneurs que ceux qu’ik recevront des Mi- 
nilhres de l’Empereur, ôc qu’il nous eft même 
avantageux' de contribuer à leur grandeur Sc k 
relever la condition de l’Eküeur , fans qu'on 
nous puillc acculer de k faire par trop de faci- 
lité , putfique nous y femmes conviez par 
f exemple de l’Empereur qui efLfinon leur Sou- 
verain comme il le prétend, du moins le Chef 
de l’Empire 6c avec lequel nous n’avons nicon- 
teftack» ni compétence pour le rang. 

On entre dans une féconde conhneration, que 
f Empereur, traitant de cette forte ks Ami alfa - 
deux* des Ekâcura , autorité les Princes étran- 
gers de traiter plus librement avec eux qu’on ne 
îaifeir au paflè, 6c donne beu de ks confiderer 
bien davantage qu’oo ne faifort. 

Mais parce qu’on ne fe relâche en cela que 
fur le prcfùppoié qu’on n’imitera & qu’on ne 
donnrty pas d’exemple k d’autres , d fera bon 
que vous ayez, quelqu’un qui remarque iufqucs 
iix moindres cireonftances , fort du lieu où les 
din Ambaflkdcurs feront reçus 6c conduits, afin 
de n’en faire ni plus ni moins , étant probable 
quc,b:en qu’ils reçoivent un traitement tel qu’ils 
Je demandent » il y pounoit avoir quelque dif- 
férence 6e k 1» réception H k l’accompagne- 
ment de celui que les Miniftre» de l'Empereur 
ont accoutumé de rendre aux Miniftra du Rot 
Catholique ôc à la Republique de Vende- 11 
feroit très avantageux pour la France, fi adroire- 
mmt, dan* ksdüeours que vous aurez avec les 
Députez desdits Electeurs , vous leurfiulicz cn- 
t en dre , que la facilité, qu'ils ont rencontré avec 
les AmbsUfadcurs de l'Empereur, acté pour avoir 
reconnu , que vous aviez intention de leur faire 
un feœblabw traitement, dont vous aifticz, ou- 
tre l’avamage de les gagner, celui de leur faire 
voir que ce que nous avoos réfelu eft pour les 
bien traiter , fit les «tirer toujours de plus en 
plus en l’affcâfon de la France , dont k but n’eft 
que kur feule grandeur , de n’avoûr pas fuivi ni 
pris l'exemple auquel neanmoins vous avez ordre 
de vous conformer , fit de ce diicours , fans l’ex- 
primer trop ouvertement , vous leur laiflérez 
concevoir qu’en toutes chofes l’on a intenuoo 
de les obliger fit traiter favorablement. 

Avant que Ton eût fu « qui avait été dc- 
1 libéré en riveur de ceux-là par l’Empereur k 
l’exemple duquel ks F.fpagnoîs, 6c fans doute 
Motdkur le Nonce , fc voudront rt#er , ha Ma- 
.jeftè s’etoit déterminée à faire un traitement très- 
favorable k Metteurs les Etats, qui ne k peu- 
vent pas avoir mandte; de manière que fi vous 
donnez la première vilîte k cevir-là eux fe trou- 
veront en droit de U prétendre, fie c’eft l’in- 
tention de Sa Majefté de la leur accorder, fie 
cela même nous fera plus glorieux de relever la 
condition de nos Alliez . autant qu’il paraîtra 
de foibleflè aux Impériaux de relever celle des 
Princes qu’ils prétendent être leurs Sujets : ce 
qui fera impute au mauvais eut où font leurs af- 


faires. H ferait pourtant à défirer que Metteur* 
les Etats tankCent un peu l’envoi de leurs Dé- 
putez , putfquc ce que vous auriez rendu à ce- 
lui de Bavière vous fcrviroir de régie, fit ayant 
fu que celui de l EJeÛcur eft déjà bien avancé, 
nous efpcrow qu’il vous donnera cet avantage; 
auquel cm vous ferez foigneux d’avertir Mon- 
iteur d’Eftrades , afin que fi vous vous êtes 
trouvé obligez de donner la première vifite , il k 
puiffc promettre, lui prefcnvant de k déclarer 
à Moniteur k Prince d’Orange , comme accor- 
dé tout fraîchement pour obliger de plus en plus 
ees Mettons, fie que ne la donnant pas au dit 
Député par la rrilbn de l’exempte, il feroit fâ- 
cheux , de l’accorder aux autres qui doivent être 
fatisfairs de ce qu’ils auront remporté , fie de 
demander par une vifite le titre d*fcxceltet!cc 6c 
la main chez. vous. I-e dit Sieur d’Eftndes devra 
autt recevoir ordre d’attirer cès Metteurs , 
qu'ils feront encore bien plus confident és cho- 
ies eilèntieiles qu’ils ne l’auront pas été, en co- 
la même que nous n’avons prité que comme un 
fixnpte fie loger incident. 

Nous avons écrit au dit d’Eftrades depuis 
qu’il eft parti que nous prétendions quelque dé- 
férence, Ûc que nous ne nous pouvons pas re- 
lâcher que vous futtez reçus en un lieu plus bas, 
fie accompagnez autt plus loin que vous ne leur 
ferez, mais cela fe devra régler par ce que voua 
aurez fait aux dit» Députés de Bavière, dont fur 
tout vous avertirez k dit Sieur d’Eftrades , 
avec lequel vous aurez frequente communication 
fie une entière corTcfpondance ; ce que je fai- 
fou difficulté d’afeûter , fichant bien que votre 
prudence vous es fera allez comprendre l’im- 
portance. 

Ce que vous rendrez au dit Efefteur & Etats 
fera autt ppn&udJcmeni donné aux Atnhallà- 
deurs de Savoye , defquds vous pourrez être 
fervis en diverfes rencontres d’affaires, puis- 
qu 'outre que ks interets de fou Maître font 
absolument liez avec ks noues, fa propre per- 
fcmne nous eft en une très- particulière conii- 
deration. 

L’AmbafiTadcur de -Metteurs ks Etats m’a 
derechef fait entendre que ces Metteurs croient uoodei'Am- 
rcchachcz par leurs ennemis d’affeupir leurs 
diffèrcns en une Altemblée particulière , fie qu’ils 
lui ont répondu que Munfter était k lieu où 
telles affaires devaient être <üfputces,fic cek en 
termes allez rudes- il ne fera pas à moo feus 
mai à propos de k faire fa voir à Metteurs ks 
Médiateurs, afin de les détromper de la bonne 
opinion qu’ils ont de la finccrité de troc Par- 
tie*. 

D y a huit jours que le Pouvoir des Députez 
d’Efpagnc a été envoyé, ainfi que je *ous Par 
mandé, ce qui m’emnéchcra de m’arrêter fur 
ce point davantage. Demain l’on fait partir k . 
Gentilhomme qui doit aller recevoir le Duc de e 
PeAeranda chargé de fon Paflcport. J 

Je ne dois pas finir cette Lettre tans vous faire 
part de la rérokition que Sa Majefté a prisde faire 
retourner k Cardinal de Valence, lequel, contre 
lès définies, s'émit rendu en ccrte Ville. N’ayant 
point été rencontré par des Gentilshommes 
qu’on lui avott dépêché pour l’avertir des inten- 
tions de Sa Majefté, il nt fcmblânt d'y vouloir 
contrarier; mais lui ayant été fignifié par Mon- 
ficur le Nonce que Sa Majefté étoit rciohie d’y 
empfeter la force, U s’eft'foumtsdc foi-même fit 
de ion gré 1 obcïr en ccrte rencontre. Sa Ma- 
jefté a fait voir jufques k qud point elle veut 
fou tenir ô pu fiance , fie qud refpcd die 
rend au Saint Siège , n’ayant pas voulu agir 
contre un Membre du Sacré College qu’en 
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T T R E 

De Mcflîeun 

D’ A V A U X, 

Et 

S E R V I E N, 

à Moniteur 

LE CARDINAL. 

Du jt. Jiaritr. 164 p. 

Ils fe louait de la conduite du Non- 
ce Chigi . Ils n'ont rien propofe 
touchant le Mariage du Roi d'iif- 
pagne. 

MONSEIGNEUR. 

H.fcM««r KvOj-anr exprès 1 la Cour Man lîeur de 
tkiitTvtdiik' D Sainr Romain rendre compte à Votre E- 
"*** rtltaence de l’état des affaires dedeça . fie ùifant 
en thème tems par lui une Dcpcche à Moniicur 
le Comte de Briennc dont le Duplicata fera d- 
joint . nous ne croyons pu* devoir importuner 
Votre Eminence» d*un long difcours.puifqu’ou- 
tre ce qu’elle pourra voir en (venant u peine de 
pafih les yeux fur notre Dépêche, le dit Sieur 
de Saint Romain ajoûtera de vive voix plulicurs 
points dont nous l’avons chargé d'informer par- 
timKercmenr Votre Eminence. 

Nous lui dirons fur l’artidc dcladernictc dont 
elle nous a honoré* le trois de ce mois au fujet 
de Monficuf le Nonce Chigi , que nous a- 
vons toute radon de nous louer de la conduite . 
fit que fi, en quelques rencontres de peu d'im- 
portance, il nous a donne le tort, ou fait con- 
tenance d’adhérer aux Parties courrait es» ce n’a 
été que par adreflt. Mats nous avons avis de 
bon lieu que ks F-fbagnols continuent de preflèr 
qu’on Pâte, fie y font tous leurs efforts. Noua 
n'avons pas en outre reconnu depuis letemsque 
nous femmes ici , qu’il y ait affection particu- 
lière pour le Cardinal Paucicdlo 
n>0B , Quant à ce qu'l! a plû 4 Votre Eminence de 
ftofuff «HJ- remarquer couchant ce que Faxardo aurait 
u mande de nous 4 Rome fur le prétendu mariage 
3LL. du Roi d’Efoagne avec Madcmoifellc, tant »’cn 
fur . Monlngneur . que nous y ayons jamais 
jxnfé » qu’auconrrairc notre opinion s’en trou- 
verait bien éloignée » fi Fou nous fiulblt l’hoo- 
ncur de nous eu demander notre avis. Ce n’cfl 
pas la première impolhirc dont cet homme s’eû 
fervi pour avantager les affaires de fon Maître , 
fie nous remettant au dit Sieur de Saint Romain, 
de toutes autres choies dont il a bonne intelli- 
gence , nous finirons en fiiplum très-humble- 
ment Votre Eminence de nous croire, ôrc 


. Tom. U Part IL 


1645. 


LETTRE 

De Md&curs 

D A V A U X, 

Fr 

.S E R V I E N, 

* (JL 

à Monfieur le Comte de 

B R 1 E N N E. 

Du J 1 . Janvier, 1 6+f. 

Touchant leurs remifes & leur Aug- 
mentation. 

MONSIEUR, 

’ Ayant pas voulu mêler nos affaires partial- ronctau 
liera paxmi-ccUcs du Roi dont nos autres lw «mir»» 
Dcpêchca lont remplies , nous prenons la li- 
bené de vous rcprékntcr pat celle-ci b neccfïi- 
té,où nous nous tmus’oru pour vous demander b 
faveur de votre fccoun que nous avons toujours 
eu. Pcr&adcz que la aflirranca qui nous furent 
donné» à notre dépan d’une augmentation de 
nos apomtanens par 
traordituire , feraient 


par forme de tarification ex- 
ilent lui vies de l'effet, nous noua 


femmes engagez dans desdépenfes beaucoup au- 
deîlirs de nos tbrccs,qu'il nous auroit été facile de 
rétTancher,fi nous ne Ica avions parjurées néceflai- 
res, pour foutenfr b dignité du Roi dan» une 
ocra! ion fi importante que celle-ci Mais ayant 
vu à notre arrivée tous les aunes Amba (fadeurs, 
dans un éclat pareil au nôtre» fie pluficun d’entre 
eux , comme Monfieur Oxenlbem fie l’Evêque 
d’O&ubrug . nous furpalTcr de baucoup par 
leur magnificence, nous aurions aprehrndéque 
notre modération n’efit été en quelque fiw pré- 
judiciable à l’honneur du Maître que noos fer- 
ions. Cert« . Monfieur , nous femmes du» 
une très-grande peine , voyans divers Amba (fa- 
deur» fur le point d’arriver ici & de* Grand* 
d’Efpagne nommez pour y être employez , qui 
vont rendre cette Aflcmblée nombreulc 8e plia 
célèbre par le concours de tant de Minières , 8C 
de tant de différentes Nations D’un côté nous 
remarquons combien il feroit honteux de dimi- 
nuer notre depenfe fur cerre conjotiâurc, fit de 
ne continuer pas le vol que nous avons pris; de 
l'autre, nous commençons 4 fentir qu’il nous fo- 
rent impolTible de le frire, fans i’alfiitince qui 
nous avoir été prom défit que nous ne donnaflîons 
bientôt du nez en terre * Nous vous fuplion* 
très -humblement, Monfieur, de nous affilier 
de vos faveurs pour noua garantir de ce mal , fie 
pour faire connoître ce que nous devons fit pou- 
vons tare en ce rencontre. Si nous n’avmiw em- 
prunté pour notre fubfillance cet </»*• d 1 ajh> 
du Marchand même qui nous fournit no» apoin- 
temens ordinaires . fie fi noua n’y euffiot» ajou- 
té ce que nous avons pu tuer fur notre crédit 
paxricuiiCT , nous aurions déjà peut-être fuccom- 
bc feus le faix. Nous nous promettons de h 
E a boute 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


«645: bonté de Sa Majefté . qu’elle ne refufen pas une 
r grâce que nous ne lui demandons que pour la 
fervir avec plus d’honneur. Si elle nous c/l ac- 
cordée » nous nous en tiendrons particulièrement 
vos redevables , vous fuplianr cependant de nous 
crame, ficc. 

LETTRE 


D’ A V A U X, 


S E R V I E N. 

A Paris du 4 Février 16+f. 

On répond à leurs Lettres féparèes. 
Affaires de Savoye. La France 
accorde avec facilité des Baffe • 
ports aux Efpagmls. Heureux 
voyage de Àîonfieur d' Efirades. 
Le Comte dfOldembourg recher- 
che l’amitié de la France. Bruit 
touchant le mariage de la Fente 
de Suède. 


MESSIEURS, 

On rtfpviJ » T Es Lettre* que fcparément il vou* a plu de 

i L*arci J_» [jj’écruc citées du ai. du paJîé, m’en 
promettant une commune 3 c l’envoi d’un Ex- 
traordinaire j je pourrais l'attendre & cependant 
me disposer de vous écrire; mais fou que 
j.’ayc trop de faustaétun de m’entretenir 
avec vous, ou que je ^uge qu’il impor- 
te au Jcrvice du Roi que rQrdinaire ne parte 
fais être chargé de mes Dépêches , je ne puis 
condcicendre a ce parti. 

Afftirn de A peine ai-jc pris celui de fuivre mon incli- 


ùftitru 


nation que je me fuis (ou venu qu’il ctoit d’obli- 
gation de vou* faire lavoir que le Maficati, qui 
ne vous cil pas inconnu, avant par di vertes fois 
dépêché le Baruera vers Madame de Savoye , 
fon Alteflè la liée des propoliuons folles qui lui 
étoient tartes, 6 c des foupçon* qu’on cflâioir à 
nous donner de 1k conduite, a pris la rcfoJuaoo 
de le taire arrêter. Scs papiers ayant été exa- 
minez, l'on y a vù que le Mal ica ti, pour témoi- 
gner l'on zélé à la N tu fon de Savoye, confcilkwr 
ccttc Al: elle de taire faire protêt tabon à Rome, 
Jonque Sa Majeûé le réfoùdroir de faire prêter 
l’obédience , qu’y étant tous le nom ôc titre 
de Roi de France, lequel cotnprenoit fous lot 
toutes les Provinces qui en compoicnt la Cou- 
ronne, que le Duché de Bretagne n’y (croit 
pas entendu , qu’il dit competer au Duc com- 
me heritier à caufë de l'on pere, de i’Inéaam 
lùbclic à qui de droit ledit Duché appartcoofc, par 
ic décès du fouKoiHcnri Trodiéme fa» lignée, 
étant entré en celle de ce Roi, fie partant de 
Sa cou Unes par tus Mariage» des Remet Anne 
ficOaud» 


Quand cela me fut rapporté.j’eus pitié de Fi- iSa<, 
gnorance de ce Confeüler fie quM eût ü peu lû 
nas Loix fie les Jugcmcns qui ont été rendus, 
puisque par l’aflômption de fa perfonne du Roi 
Henri fécond, ayeul desdites Infantes, ledit Du-’ 
ché a été réuni de droit à la Couronne. Lequel, 
par Déclaration du Roi François Premier con- 
fentic de* Etats du Pais fie Duché de Bretagne, 
y avoit déjà été, fie qui lui appartenott par un 
acquêt légitimement fait des heritiers de ceux 
de Ponthtcurc,qui en firent ccflion , moicnnant 
une ibmme notable au Roi Louis XI à qui par 
Arrêt de Parlement il avoir été ajugé. 

Ce qui cil à remarquer n’dl pas la prétention» 
mais l’mduitrie avec laquelle les ennemis eflky- 
ent de perpétuer la guerce en Italie ; d’où il cft 
aile de pénétrer qu’lis n’ont point de dispofition 
à la l'ait generale. Sa Majefté au contraire la 
fouhairc fit vous en êtes les juges fie les témoins, 
ayant dépoie en vos mains la Plcnipotence,en 
vertu de laquelle vous la pouvez obliger à tout 
ce que vous connaîtrez être jufte fit utile pour 
parvenir à un lï grand bien. 

Depuis peu Sa Majefté a été recherchée d’un 
Paflèport pour un Gentilhomme que Meilleurs fcilM dn 
Saavedra fie Brun envoyent à la Comté, qui fe Pi<rr £*‘ , _ 
trouve muni du leur , loua la foi duquel celui pa " 
de Sa Mijcflé a été commandé, qui a bien vou- 
lu encore taire cette avance pour témoigner les 
bonnes dispofition* au bien general, bien qu’el- 
le eut tout fujet d’en ufer d’une autre forte, foit 
en fe rcllbuvcnanc qu’on a rcfiifé d’en donner 
à Mooficur de la Thuillcrie, lequel a été con- 
traint de fe faire escorter pour palier; que pour 
être tris-bien informé que les vôtres ne font 
pas conliderez comme ils le devraient être, fie 
que les Traitez préliminaires, fur lesquels lesdita 
Saavedra fie Brun k font fondez , vous acquiè- 
rent le même droit dont les autre veulent le 
fervir. Ce qui ell néccdàirc cft de faire expli- 
quer nettement vos Parties en prcfcncc des Mé- 
diateurs , s'ils ne confirment pas que fur les vô- 
tres l’on puillc palier par tout, offrant le réci- 
proque : fie afin que tout fojet de foupçon foit, 
levé il fcmblcroit utile aux uns. fie aux autre* 


que vous eh' accordafïicz réciproquement à 
ceux pour qui ils vous feraient demandez, qui 
partiraient de Munftcr ou d’O.'tubrug, fie que 


qui 


ceux pour qui 

partiraient ae _ n 

la foi en fût inviofableniciit obfcrvéc. Pour nous, 
nous fomme* réfblus de n’en point réfuter que vous 
aurez confentis, & de fane accompagner les 
perfonnes qui traverfcront le Royaume, par 
quelque Gentilhomme ou Courier, pourvu que 
vous avez la liberté d’envoyer en Allemagne, 

Suède, Tranfilvanic fit par tout où vous jugerez 
le devoir faire. S'ils prennent la même précau- 
tion fit difent qu’ils défirent auili que ce foie 
avec leur contentement , nous prendrons pa- 
tience; mais il ne faut point le leur déclarer, 
un chacun reliant en là liberté pour ce re- 
gard. 

Le vent a été fi favorable k Moniteur d’Es- h « umnr 

trades qu’il a paflè en heures de Ca- «J*** 

lais à Flellinguc, où il débarqua dès le 22. du 
palTë, Le prochain Ordinaire nous apportera de 
les lettres que nous avot» bien envie de rece- 
voir. 

Aujourdui un Gentilhomme du Comte cFOI- l, c»mta 
den bourg en a prdente à leurs Majeflez de la ^ ia<0 * 
part de ton Maître avec les offre* de fon nés dSS,*?*- 
humble fcrvicc. Il a amené des chevaux de poù m** ** 1» 
bizarre pour Sa Maiefté, il craint bien de don- Fr * a “- 
ncr du toupçoo ï l’Empereur , ne te (ait point 
voir fit n’a rien affaire qu’un fimplc compliment 
fit remercier Sa Majeftc de la neutralité qu’dJe 
lui a accordée. Si auparavant que de s’en re- 
tour- 
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tourner fl faifoitdsvantagc.ee que je ne crois 
pW . vous en ferez fur l’heure avertis 
Bmii tou- Sans doute Moniteur de la IhuilJerie vous 
rtj"' dr™i rar * ,i,r P art d’un bniic allé?, public . qui eft du 
Kr.rvf de mariage réfohi de 11 Reine de Suède ôc rie fon 
m>tdtm Couiin l’EJedeur de Brandebourg. Il importc- 

* roù beaucoup de fa voir li la choie eft en pre- 

inier lieu, fit fi l'Empereur & le Roi de Po- 
I'Çtic Paraient Crinfenfi > Pun fans doute en *t- 
roit voulu prendre des avantages, 8c l'autre n'y 
aura {wrté 1a volonté que prelle par l'Empereur. 

, Ce qui lcroir I appréhender . vos prudences le 
pénétreront, fie d leur eft facile de nous éclair- 
cir de la venté. La plus aftutce que je vous puis- 
lé donner eft que je luis ficc. 


M-.f-O MÇ O* *0?;<y M." o» •O.O' O 

LETTRE 

Ecrite i Monlieur 

D’ A V A U X. 

A Paris, le 4 Février id*f. 

On répond à fa Lettre fèparêe du 
2 1 Janvier. On s'interîjfe en Ja 
faveur auprès du Cardinal. On 
Je réjouit de fon accommodement 
avec Mon fleur Servten. On y 
attend avec impatience la Copie 
des Lettres écrites aux "T rince s 
& Etats de r Empire. On ap- 

prouve le Voyage de Monfieur de 
St. Romain a 'Paris , par rap- 
port aux réfactions prijes à la 
■ Cour . 

MONSIEUR. 

» 

On rfÿnmf i U Otre Lettre du a t. du poflê m’ayant eipli- 
pLTdu U. V ‘l 1 * Cc H uc ) c n'avon pas bien entendu li- 
jlnrier. ’ Tant celle que Monlieur Servien m’a écrire, je 
pourrais me dispcnfcr d’y faire réponfe fit at- 
tendre Parrivée de Monlieur de Saint Romain; 
Mais être en refte de deux 6c les tenir li ebercs, 
ce lcroir commettre une grande taure. Pour 
I éviter fie rte pas tomber en une féconde, je 
ferras pour VOUS dire que j’ai gardé à moi feu! la 
votre . fie je me fuis ouvert avec Monlieur Pé- 
pin que j’en u ferais de la lotte; mais j’ai pour- 
On e\n*Tt»- tant tait entendre à Moniteur le Cardinal Maza- 
vraTtur*' m ‘ 5 * Moniteur Servien n’cft pus encore 
Su cuduui. convaincu de t’être trop avancé . ni que la for- 
me de négocier par écrit ne liait pas la meil- 
leure fie que oc fût fon confentemcnr qui y a 
«tiré le votre. A la vérité j’ai tû ce que vous 
ajoutez, que les avantages qu’il donne a (a plume 
Pont jette dans cet inconvénient . crainte que 
cette parole ne fut relevée fie donnât fujet à une 
nouvelle guerre. 

On ff rvîouîi Je ne laurou vont exprimer avec quelle 
4t G» •«- joie on a reçu la nouvelle de votre ac- 
»^I «U commodément . fie combien la Reine a été 
Mon finir ririrtauc quand je lui ai dit la réfolution que 

SsrrUa. vrais en aviez prifc , 6c cdle que vous protes- 
tiez de vouloir garder pour la faire durer. Certes 
li vous aviez été témoin de ce qu’on a dit i ce 


ET D'OSNABRUG. t? 

I fujet vous blâmeriez un tiers fi forlerecir que 164^. 
vous lui en feriez il n’y donnoit les mims J’évite 
par discrétion fit par rufomee me fcmhJc.de dis- 
cuter chaque point du contenu en votre Lettre. 

6c fuis bien riche que La mienne du 17. Dé- 
cembre n’ait pas «c du goût de Monlieur Ser- 
v*cn. Quand il le contentera de donner les avis 
fur les affaires qu'il aura i traiter, fa ru étaier Ion 
lavoir, j'oubluai volontiers le peu que je lai 
ou d'hiftoirc ou de cc qui a etc pratiqué ai di- 
verfes Conférences. Je crains neanmoins qu'a- 
yant à vous donner part de quelque clxiiè qui 
«■eft pallcc en Piémont. je tombe dans ce 


Fini liant cette Lettre je Commencerai celle ® n n y 
qui vous doit être commune fie j’attendrai avec i.,o« 1. c«- 
împarience Ja Copie de celle que vous devez p** - r ‘ u< * 
etnre aux Princes de l’Empire, fort que vous la "" 
minutiez, Ibit que Monlieur Servien s’en don- fc lim u 
ne Ja peine. II y a un mauvais pu à éviter, fie l’Kanf**»- 
tel que puifle être le ftilc de l'Ecrivain , relie la 
délie are fie de la plume, il aura peine de s’en ti- 
rer , puisque déjà une femblablc fc trouve en- 
voyée. Peut-être patlcrcTrvous pour expédient* 
l’envoyant par divers licux.de ne lapas addrellèr 
aux Dépurez aflcmblcz à Francfort. S’il eft ab- 
lolutncnr bon , ou le mou» mauvais que vous 
punliez fuivre. je m’en remca à votre juge- 
ment. J’ai loué Dieu de ce qu’il vous a inlptré 
de dépêcher par deçà Monlieur de Saint Ro- .° n 
main. Son voyage pourra faire changer la réfo- i 

luiion qui a été prile. Si retardant le parretnenr Rixniiai 
de Monfieur de Rortc vous donner du rems p "'*‘ p * f 
pour délibérer qui doit être lubftituc ai fi pri- 
ce. Moniteur d'Avauguur eft ai une ncccllii- P ,i,fl * 
re fie k remplit dignement. Meuilcs s’aquitte 
très bien de fon devoir au lieu où il eft G la me 


lait appréhender tic l’en tirer , fie je n’ofe pro* 
poicr fortcnync Bralkt que je ne riche li voua 
l'agréerez, fit Monlieur de I .ongueville eft lirtvà 
de deux Secrétaire dont >1 fc paît ten u , fit qui 
de longue mon tom ai ri maiion , je tiens que 
vous prasrrcz vous palla dudit Brailct. irùa 
edi meme étant douteux, je fuis forcé de nu r* 
cher bien retenu. IJ eft arrendii en cette Cour 
depuis deux ou cross jour». A peine y fera-t-d ar- 
rive qu’on le prclTcra de partir , fit de» le ma- 
rnent que je me ferai entretenu avec lui .je vous 
forai lavoir fon intention lut ic fojet de les Se- 
cret aires, fit en fuite je prendrai mes mei urcs, 
apres avoir fait déclarer Je» Supérieurs , s'ils Irtottl 
pour fo rdtchcr de l'ordre qu’lis ont fvonon- 
cc au fojet dudit Sr. oe Soinr Romain. Je 
fois ficc. 


LETTRE 

Ecrite k Monlieur 

SERVIEN. 

A Paris, du 4. Février 1 6+f. 

On occupe l’arrivée de leurs Lettres 
feparees du 14. du pajje. On loua 
leur conduite. On augure bien de 
Monfieur Brajfet. Excès de flat- 
terie ou de recontuàffmsce. 

. s^wprtdu'i — ad., wi 

E J 
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MONSIEUR, 


On tcfuf, T’Avouai par ma demiere Lettre ma foiblcflc» 
l'irtifé* it I & que ma confiance n’ctoit point à l’epreu- 
ve c * loc dont fétois menacé. Je me dépcn- 
t*/du ptfU. le de faire réponle ï la Lettre particulière que 
vous m'avez écrite' dattée du 14. du pafte, j’a- 
vots pourtant conirrvé le defir de payer ceue 
dette , fie les choies qui y ét oient reprefentees 
ne font point coulées de mon efpnt, qui me 
reprefente , auftî bien que votre féconde Lettre, 
de combien ye vous luis redevable. 

Oa lod* l<ur Ce que vous aviez, fait de reprendre la plume 
conduite. fans en avoir eu un ordre précis a été bien reçu. 

J 'avoir évité de vous le mander , efoerant que 
vous-même vous prendriez cette rcfoludon, fie 
que vous en prendriez, cet avantage que, fi vous 
entriez en un autre deflèin , Je riaurois point 
contribué à vous attirer un commandement que 
les gens de coeur fupponent impatiemment. 

J*ai remarqué votre moddlic, fie je m’aper- 
cevrai bien- tôt du changement fie de la diffé- 
rence, de la force de votre éloquence, fie de 
On (ofut? votre rationnement. Celui de Braftèt/font l'ha- 
bîen d* Mon- bdeté ne fera pas petite, s’il peut bien exprimer 
6«ur Brtifrc. ^ q U ç vous lui or donnerez, & ne lui fera pas une 
médiocre louange , s’il palk* pour habile Se- 
crétaire de deux amTi grands Mimitres, que 
ceux fous lesquels il doit fèrvir. 

E»ci,dra«- Quand je lu vos Dépêches, qui cft la plut 
t agréable de mes occupations , fie que j’examine 
" les miennes, j’entre en confolion , mais il n’eft 
pas penné à tous d’aller à Athènes . ni meme 
d'y faire profit des grands hommes qu’on y fre- 
quente , il faut le contenter du talent que Dieu 
nous donne, fie n’avant ni les conceptions li ai- 
lé» , ni la plume fi délicate que d'autres , fc con- 
tenter de s'exprimer avec quelque petreté- C’eft 
certes le terme que je me luis propofc fie auquel 
j’eftàyc d'atteindre j que fi quelquefois je 11e 
frappe au but, cela arrive pour me trouver ac- 
cable de la force de la Lettre à laquelle j’ai à 
faire réponfo. La demiere des vôtres m’a fait 
voir que vous avez pris plaifir de vous informer 
de mes folies , j’apelle ainti tout ce qui fc fait 
dont l’âge ou l'occupation de ma charge me de- 
vrait dispenfcr , fie ayant eu allez de bonté de 
vous abitcmr de m’en blâmer, je tiens vous en 
devoir faire un compliment. 11 eft vrai que 
d'ordinaire les hommes fc portent â pardonner 
en autrui ce qui cfi conforme à leur inclina- 
tion , fie avant marié avec les Lettres fie les Em- 
plois publia les exercices, vous exeufez celui 
qui les cmbntlc. J’cflàye pourtant de les pren- 
dre aux jours fie aux heu ics, que je fuis moins 
occupé» ôç pour débander mon eforit, quand 
j’ai tait un travail extraordinaire, vous remar- 
quez que fc Samedi cft un des jours de ma li- 
berté , mais h vous aviez confiderc que c’en 
celui dèftiné a vous écrire, vous avourièz que 
j’ai raifon de chercher un moi en de diifipcr , ou 
d’amoindrir toutes les efpeccs d’idccs qu'il m’a 
falu garder, fie dont mon efprit a été chargé 
depuis 1 c moment que vos Dépêches m’ont 
été rendues . jusque* à celui qu’il a été employé 
à vous écrire le dernier mot J'cfpcrc que main- 
tenant vous pourrez donner des heures à votre 
diverti flement , que vous ferez foulagé du pe- 
lant fardeau de h plume, & que vous en aurez 
auflî pour pourvoir à votre ûpte, laquelle je vous 
prie de conferver. Il faut que vous en fa fiiez 
provifion afin de faire tête 4 tant d’ennemis, 
que vous allez avoir fur les bra*. B eft vrai que 
vous ferez fécondez de Moofcigneur de Lon- 
gueville, fie bien que les affaires publiques oie 


donnent beaucoup de fujettion , il me reftera 1645. 
toujours des heures pour faire rcponlc aux Let- 
tres particulières dont vous m'honorerez, que 
je vous convie de me continuer fie la part qu’il * 
vous a plu me promettre en vos bonnes grâces, 
puisque je fuis fit c. 




LETTRE 

à Mcflîcurs 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R. V I E N. 

A Paris, du 11 Février itf+j. 

Ses apprehenfions pour Monsieur de 
Saint Romain. Touchant les le - 
vees de Troupes en Hejfe CaJJel. 

Touchant le Ceremoniel. Les Hol- 
landais refufent de fournir huit 
Vaiffeaux pour le fervice de U 
France. Ils vont lentement dans 
tajfaire d’Oofl-FriJ'e. Ils s'accom- 
modent avec les ‘Portugais. Leurs 
Lettres aux Médiateurs d'esa- 
prouvant le titre ePAmba ffadeur s 
ajouté à celui de Plénipotentiai- 
res pour les Miniftres de France. 
Accommodement du Duc de P ar- 
me avec les Efpagnols. On ren- 
verra Monfieur de Bregy en Po- 
logne par la route de Munjler. 

MESSIEURS, 

J E crains qu’il foit arrive quelque accident à fa »ppr*f>*o- 
Monlicur de St. Romaiiupuisqu’il n’eft point (*?"*■ | P”, 
encore arrive fie que n’ayant point eu de vos g£ n 
Lettres par le dernier Courier , j’ai tout fujet de 
croire que vous l’avez dépêché. 

Les Lettres que j’ai reçues de Hollande fie de Touchant u* 
Cafte! me donnent fujet de vous entretenir. Ccl- 
les de Monfieur de Bcaurcgard nous ont appris ma* c OU. 
les foins que vous avez eus de lui écrire pour cs- 
ûyer de faire faire une levée d’infanterie fie de 
Civalkrie. La peine qu'il y a d'en trouver , fie 
que Madame la Landgrave, au lieu de deux mil- 
le hommes que nous avons dperc , a peine à 
en donner La moitié, fie n’étoit qu’il ajoute 
qu’elle attend fon General, fie qu’il cfpere qu’il 
lui facilitera ce qu’il a à demander, ou à trou- 
ver des gens qu’il pourra mettre dans le fcrvice, 
nous ferions en peine, voulant 4 quelque prix 
que ce foir groflir notre armée d’Allemagne, do 
quelque Corps d’infanterie de leur Natioo , de 
IjUjudJe on tire plus de fcrvice que de la notre, 
foit que leurs corps fofent plus propres & r éditer 
à ce climat, foit pour avoir un naturel plus dis- 
pose à la patience que les François. 

Les 
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Le* Lettre* de Hollande font de Monfieur 
tfEllradcs en datte du 30. de Janvier, il noue 
* mande qu’ayant perfuade à Moniteur le Prince 
d'Uranpe» que c'ctoit à la contai cranon qu'on 
lesehcW de toutes les grâce» qu’on «voit ré- 
folu dc^urc à Meilleurs le» Etats, 6c qu’il n’y 
avoir pas davantage à efpcrer que les acceptant 
à ce titre , il témoigne beaucoup de joye d’avoir 
•inli été confidcré. Il avoir promis de taire fou- 
mettre Meilleurs le» Etats en la perfonne de 
leur* Mu. lire» d’aller rechercher de vous . Mes- 
fieurt.cn arrivant à Munllcr, l’effet de» bonne» 
volontcz de Sa Majeftc qui vous avoir envoyé, 
par Moniteur d'Avaugour, la Lettre dont je 
l’avois durgc,qui vous eu donne le commande- 
ment. Il ajoute qu’il nVoit pas reçu une Dé- 
pêche, que je lui «vois Élite deux jours après 
qu'il fut paru, du contenu de laquelle je vous 
ai informe . quelques heures après avoir conclu. 

6c qu’il n'avoit pas dé faire une nouvelle pro- 
portion, de manière que ces Meflicun fc trou- 
WWIU charw! de quelque» pas que nou» vou- 
lions qu'ils fi liait allant vou» recevoir. 6c non 
pas vous d'un pareil nombre les rcconduifcra. 11 
pourra être qu il* feront metnement Rechargez, 
de cette legrre condition qu’on leur a împofcc, 

6c que le Mwühe de Bavière fera anivé pfùtôt 

K 'eux à M un lier, que ceux de l'Loucrrur 
iront reçu comme ils font ceux de Vaille, 
qne vous ium fuivi l’exemple qui fera réglé 
par ceux-ci. auxquels d faudrait donner de plus 
grande» chofo, s'il* Ici mentaient . eu facilitant 
ce que Ton délire «Peux Mais pour l’ordinaire 
on 1er éprouve ferme* . 6c foorent leur opiniâ- 
r rreté leur caufc du mal. Il» ne nou» ont pas 
* voulu accorda huit Vaiücaux que nous leur dc- 
ro indien* 6c nous preflenc d'avoir de» Subûdcs 
• cttraordinaires; mais ce qui eft de pis, c’eft-que 
* l'affaire d’Ooft-Frife n’eft pus encore ter mince. 

. Je ferai une vive recharge tu dit Sieur d’fciba- 
• des, d’en preflet la concluiion au contentement 
de Madame la Landgrave. Us fc font iccom- 
' modez avec le» Portugal» & voudraient nous 
' recevoir à compte à ce qui tourne autant de plus 
au leur. 

,, Ces Meflicun ont écrit à Moniieur Canrari- 
ni , qu*Bs a voient peine de la qualkc d* AmbaiFa- 
deun, qui vous étui: donnée outre cdlo de 
. Plénipotentiaires. Son Collègue^ qui cft en ccttc 
- Cour m’en a parlé, auquel j’ai répondu quecha- 
" cun fc condutfoit . comme il le jugeoir pour le 
mieux, 6c que, bien que ceux d’Efpagnc ne 
>* l’eulfcnt pas, vous traitiez avec eux tout ainfi 
que s'ils dévoient attendre dévoua, Meilleurs, un 
égal procédé. 

J’anpris de celui-U au (fi que le Duc de Par- 
me sema accommodé avec la Efpagnols, 6c 
j'en fis aifcment pertnade me reilbuvenant de 
divers avis que j’avoi» eus 6c examinant fc con- 
duite. Ceux-ci eilàyent toujours de plus en plus 
de s'établir un droit fur Plaifcnce, déchargeant 
sd ttmpi* de certain» devoirs le Gouverneur 
du Château du lieu qu’il marque qui leur appar- 
tient. Sicdaduit au liant Siégé, je m'en rap- 
porrr. Cela pourtant ne condud pas qu’on 
veuille une Lieue en Itahe.atnlî que le bruit en 
av ott couru. De Rome 6c de Vende, nous fom- 
mrs «durer qu’ib n’y penfenr point, 6c ç’a été 
une pariée de Mafcrati , de laquelle il a voulu 
lurpicndre Madame 6c donner de la joloufie du 
Prince Thomas', mais la fcgetïè de l’une 6c il 
fidelité de l’autre fou à l’epreuve de .tels aihfi- 
cut 

On rowrm J c crois que Monfieur de Breey partir» dam 
■imenrJ commencement de la fcmaine prochaine, 
k*p. pu u poux s'en retourna en Pologne. L’on «voit ré- 


Arcommo- 
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folu qu’il tnfleroit par Munfter 6c en Suède, .5.» 
ma» une Dépêche de Moniieur de ia ThnQk- * 
ne l’cxcmtcra de ce dernier Voyage. Je vous 
fcroô part de Ce qui nous y obligerait 6c de ce • 
qui trous a hit changer, n’etou que cela fera 
mieux de fiiifoo par lui. 11 femble qu’il y aie 
quelque chofc de bon h efpcrer du Roi de Po- 
logne, lequel a donné fureté 6c escorte à Mon- 
iteur de Croiflÿ , allant devers le Ragutsiu ; c’a 
été le Sieur de Carufilles qui me l’a mandé- Je 
ne voua hit point denut . de ce que je reçois 
de Monfieur de la Tnufllerie , je fit qu'il cft 
foigneux de vous écrire. Jc fuis 6cc. 

LETTRE 

De Meflicun 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N, 

à Monfieur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 11 Février 1 6+f. 

On remet à une autre fois de rendre 
compte de ce qui dejt pajfe à Os- 
nabrug. 

MONSIEUR, 

/^Fluide nous qui a été à Osnabrug ne fait Oorrmm 
^ que d’en revenir for fc point que va partir u “ 
l'Ordinaire de France, & 1e tenu nou» étant 
trop co un pois* vous rendre compte de beau- s u ' •'•n p«- 
cuop de choies qui fc fora puflocs, tant en or JJ* tw 
lieu qu ia avec les Muulbe» de Suede, nous la 
rcfcrvnn» au prochain renvoi de votre Courier 
que nous avions retenu evprcflënicjit jusque 
après ce Vovage. Si bien. Moniteur, que vous 
□ aurez que le i impie avis du reçu de votre Dé- 
pêche du vingt huit de l'autre mots, avec les 
ailurances très-veritablcs de ia Jennbic pan , que 
nous prenons a vôtre depiadir pour l'cxtrcmaé 
où fc trouve Mademouciie votre fille. Nous 
cfperotu de la grâce de Dieu , qu’il vous l'aura 
redonnée ai partaice fccué, 6c le prions avec 
autant de devooon que nous aurons d'unpaneD- 
ce dans l’attente d’uae meilleure nouvelle, fie 
for cette vérité . nous eouuuucroa* de vous di- 
re que nous tommes 6k. 
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NEGOCIATION TOUCHANT LA PAIX 

« que je fais à leur avantage contribue à la Paix 
& qu’il vous ait , Meilleurs , ôcc. 

«O* ♦J» 


lettre 

DU ROI, 

à Méfiions les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

À Paris, du 18 Février «d+f- 

Touchant- le Cmamicl. Saint de 
la France peur la Gloire des Hol- 
landais. 

MESSIEURS LES COMTES 
D'AVAU X ET SERVIEN, 

on.rf. t\ Icn que je diffère de repondre aux points prin- 
4 * '* JD dpanx de votre Dépêche qui m a été rer»~ 
li r *|ifl«r«" > dM duc par le Sieur de Saint Romain . pour en at- 
"* tendre une féconde que vous aurez écrite, après 

le retour de celui de vous qui était allé à Osna- 
brug. 6e que j’aye commandé au Comte de 
Brienne . de vous faire lavoir mes intentions .je 
nelairrai pourtant de vous écrire encore celle -ci 
par le Courier qui part aujourdui. Ceft pour 
vous éclaircit de k réfoturioo que j’ai prifc 
de ftvorifer les Sieurs Etats des ProvincaUnies, 
jusque» a un point que leur concédant ce qu'ils 
m’ont demandé avec tant de vives infbnccs, 
j’ai voulu foire U grâce entière en me relâchant 
ée certaines chofe qu’ils a voient conicnrio , 6 c 
kur ayant fort fovoir ce témoignage de nu bon- 
ne volonté, j'ai voulu vous en avertirofin qu’en- 
tant qu’à vous fera vous l’execuricz, rendant la 
première viiite à leurs Ambafiideurs arrivons à 
Alunftrr, leur donnant en tous lieux le titre 
d’Excelicncc 6c la main en vos marions. Ce 
que vous m’avez écrit n’a pas nui à me foire 
prendre cette refolurion, 6c je me fuis hâté de 
h déclara afin qu’ils m’en tu fient plus obligez, 
& qu’ils n’en anribuafient rien à ce qui fcra foit 
par l’Empereur aux Electeur». Qui conlidoera 
que les uns font fujets de l’Empire» 6c les autre» 
une Republique puiifontc & fl ori (fonte louer* 
autant ma conduite qu’il blâmera celle del’Em- 
peteur. Enfin je continue l’ouvrage commencé 
par les Rois mon ayeul , 6c mon perc de les 
éleva à la Souveraineté, 6c la égala aux plus 
puiflans Princes de l’Europe. Je ne doute point 
quila n’en coofervent le reflènriment Ôc k gra- 
otuie que le twenfoit caufe aux ames gene- 
rarib, 6e que k prudence, dont pour Fordi- 
mire la codais da République fc rrouvent 
remplis, ne la lie toujours de pfcu en plus à 
moi, qui, par l’avis de la Reine Madame ma 
merc.me fois porté à cthbraflêr ce confcilpour 
kur foire bien 6c honneur, 6c pour lever aux 
ennemis l'cfpcrancc de les fcparer de nous , qui 
leur avoknt déjà offert la Paix à da conditions 
très-avanageufa, pourvu qu'ils k traira (lent en 
particulier. Mais ayant fu qu’ils n'avoient tau 
voulu y entendre, quoique les.Efptgnols fc fus- 
•fcnt flatez de cette imagination , ôc que k re- 
fus qu’ils ont eu d’une grâce de cette nature, 
les a plus offoifcz qu’ils n’eu fient pû être obli- 
ger par la plus effentid* bienfaits. Ceux de cet 
Etat verront que, comme leur foi n’a fil être 
tenccc, 1a bonne volonté que j’ai pour eux 
n'aura point de bornes, je prie Dieu que Ce 


LETTRE 

à Mcffieura 

D’ A V A U X, 

E T 

SERVIEN. 

A Paris, du tS Février i6+f. 

On répond à leur Dépêche dont 
Monjieur de Saint Romain était 
chargé. Ordres de la Cour en 
faveur du Comte de Naffau & 
de l’Evêque H'Osvabrug. On 
veut accorder UPajJeport à Mon - 
fieur le Marquis de Grana -, on 
le lui envoyé à fon infu. On le 
refufera aux Supérieurs des Reco- 
Ut s établis à Munftcr , comme 
au (fi aux autres ‘Provinciaux du 
même Ordre pour pajfer en Alle- 
magne & aux Pats- B as. On 
donne la raifon de ce refus. Il 
ne croit pas que U Paffeport pour 
un Fils de F EU fleur de Saxe lui 
foit refufe. Touchant le Cérémo- 
niel. Conduite de l' EU fleur de 
Bavière. On loué celU de Mon- 
feur de Saint Romain. Monjieur 
etEflrades ejl envoyé en Hollan- 
de. Affaire d’Oojl-Frtfe. Pré- 
tentions des Portugais . Touchant 
Us Catalans. 
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MESSIEURS, 

Ien qu’il ait été réfolu qu’il ne fera point ré- On rdyood k 
pondu à votre Dépêche du 4. de ce mois, D ^^ h * 
dont vous avez chargé Moniieur de Saint Ro- j f 3,-^ 
main, qu’on n'ait reçu celle que vous nous EonuiaCak 
promenez âc dont le Courier Héron fera le »*"*<• 
porteur, fi cil -ce que je ne puis conlennr que 
l’Otdiniire parte fons être charge de ma Let- 
tres. Elle n cft pas vuidc pour ne traita de l’tf- 
foire principale, puisqu'il y en a toujours d'au- 
nes «font on peut parler. Par la mienne du 1 1. 
du courant , qui fut le jour de l’arrivée du Sieur 
de Saint Romain, je vous fis lavoir comme Sa 
Majcftc avoit déjà commandé qu’il fut écrit à 
Moniieur k Maréchal de Turcnne, qu'elle 
vouloir que la terra de Moniieur le Comte de Ordre» de 1* 
Naflâu fuirent foulage» da courtes 6 c loge- Ca “ r . en *»■ 
mens da gau de guerre, que j’y ajoureras k LTÎe N*rr». 
même détènfe , pour celles de Moniieur l’E- & de l’E»*- 
vêque cTOsnabrug, 6c qu’il lui avoit été enjoint 
d’en exempter la Mona fiera qui font lituez BrJ *‘ 
dans le W ittemberg , dont je lui ai envoyé la 
noms 6c à chacun d’eux une Sauvegarde, toute 


Digitized by Google 


DE MUNSTER F. T D'OSNABRUG. 


4 * 


On t« Kti fil 
înlçu. 


K5-45. ample F« lî voyc de Monficur le Nonce, qui 
avoir frôrté leurs plaintes. 

ob »«i «c- je *us li Hicé que fofabliai de vous faire û- 

Grùrlc u.r- le N noce fie etc Monficur l'Ambaftâdeur de 
qui. Je Cr.- Vende; avoir accordé un Pjflêpait à Monficur 
“■ le Marquis de Gram Apibaûadcur tic i'Empe- 

Vrur , qui déliré fc retirer en Allemagne , fie 
que fai eu ordre de flriqr ces Meflicurs qu'ils 

C illent le foin d’avertir ce Seigneur de leur dire 
jour qu'il VouJoir'érurcr en France, afin qu’il 
trouvât ton Paliéport prêt «fie un Gentilhomme 
pour le conduire de pour fc faire lervir. J’artens 
«F* têt nouvelle* fit vient d’apprendic par l-ettrcs 
de Moiifiesir o* Chdbdfc, l'an de* Maîtres 
iTHfMn du Roé qui cft allé à la Fi uu rier c pour 
conduire fc Comte de Penaranda . ijuc- ledit Alar- 
quis le joïgnoit I lui & le promenoir de rraver- 
fer fc Royaume à là compagnie. J 'envoyé l'or- 
dre audit Sieur de fervir ce fi«gn<Hr ct*nme il 
fera l'autre . 8e fc Fhftrpurt dont ù puunoit a- 
voir besoin. Je ne fai i>ourquoi je tus prefle de 
1c Caire partir dans un tenu fie une laiton très- 
rude. puisque ledu Comte lcmbfc ne ' devoir 
fâriir de Madrid que fc io. de ce meus , & aui - 
fi c'eft beaucoup fc ntccomptcr d'avoir ^cligné 
le jour des fc au. du pafic, ainli qu’il lut man- 
dé a Moniteur le Comte fcqud fc phignni: <fc 
ma parcile .ayant tarde de deux' jours le départ 
de ce Gentilhomme. 

On le rtfiiff- J’oubîiois JUlli oc vous lever toute forte tTes- 
rj » JX Supe- pc rance , que nous Icnons pour accorder kPas- 
mToolata/ra ift*** demandé par le Supérieur des Recolcts 
bi.i . Mun- établis à Munlier . ne le pouvant, faire fans en 
flrt cniuMc communiquer à Sa Majcité . laquelle èn a rrfùJè 
nef rîo»in- fcmbhbtes aux Provihcuux des dix-fepe Pro- 
(iui du roi- vmc<$ d’ Allemagne fie de Flandres du racine 
mr r° f r jÏv l ' c FAnçoiSai La raiton en eft qut Sa 

ET" Ailrroa- Ma je fié -Y un? expliquée qu’dfc ne tiendrait 
pur & au* pi, leur Chapitre General pour juridiqüc con- 
r.u-Bat \oquc à Tolède, parce que In Sujets tant du 
Ond.*ir* U Royaume, que du Punupat de Catalogne , ne 
îrfu*," * " pOuvôient y être avec pureté, ni ceux des fept 
Provinces <le Portugal fie dès Indcr , ce ferait 
fc contrarier en donnant facilité aux Religieux 
Alfetnatviv fie Flamands de s’y rendre- Mau ii 
Sa Majefte . ainli qu'dk en a été priée, change 
fc lieu , 8c qu'elle leur afilgne Rome, ou quel- 
que autre Ville de l’Etat Ltclduftiquc mcmc- 
rnCnr Germe* , Sa Majefté , cookr.tam que les 
Religieux François y com panifient . ne refu/croit 
pis pour lors la liberté . aux Allemands fie Fla- 
mands , dcwflèr par Li Fiance, fi cctoît leur 
Plus droit' Chemin-, alnfi quelle a fait pour ‘les 
IJ ne «roi: Carmes reformez. qui Pen ont fait fopplicTr Je 
P 1 ' t;* k n’ai pas parlé du PaÎTeport ddirc pour un des 
fibdc l'Elcsitcur de Saxe. mats je ne doute 
St l-rtcAsur point qu’il ne lui toit accorde- fie fi Sa Mxjcftc 
f*. Sj V.! al prend cette réfolution je vous l'eu vouai .afin que 
r ' Monficur Braflet auquel ü s’en cft addreile fc 
lui farté rendre. 

’ r ■ Sur le pomrqui concerne le tintement que 
vous «tirer à fcire aux Dépitez, de Bavière fie 
des autres Eieétcun, déjà vous avez eu les or- 
dres de Sa Mkjeftéï fuivre l’exemple, fc pren- 
dre en routes choies fie clfaycr. d'en tirer profil . 
fâiûnf adroitement comprendre que , quand 
l'Empereur ne a*y ferait relâché » nous av:oili 
rflWirw fc faite . fie par cette conduite cilâytr 
£ de fè ronefer Pareil. ai desdits Elcâcurs. Ce- 
W»irrt toi de Bavière, non content d’avoir charge la 
Députez d’inftru&iare prêches pour avancer la 
Pare fit de prendre confiance fie dépendance de 
vous, Meilleurs, en a écrit de deçà. Sa Lettre 
a été vûe fie trouvée fi refpeÛucnlo fit bien ex- 
pliquant fes intentions qu i! cft presqu’impolfi- 
**Tom. II Part II 


bfe de douter que les effets n’en correfpoiufcut 
aux parofct. Niais in protêt! ion qu d a fane d’é- 
tre tort dilli twifc- , fie d’être lie aux F.fpognufc 
donne fujet de kmpçonner^ue lés Ecrits Oc fa 
conduite fiiient concertez . d'autant piux qu'il « 
rejette autrefois les offres fie l«diofc» que nous 
lui pouvions donner , tpais ce que l'ambition 
n’a lu remporter fur Ion eipric . l'amour de les 
enfam, fit de Ion pats le pourra faire. 11 vous 
a toujours été commandé de le ménager, nous 
fit lut avons befuut que ce Ibst avec f iccès. 

Le zele dont Nloniieur de Saur R- >nwin cft On lotie fa 
poné pour les atfcures publiques, fit la connois- ,rlf * . 
tance qu’il s’y cft aqufc, depuis qu'ii s'y cft ' Ro . 
etnployclui firent oublier .palUnt pai Bruûclfc, nuis, 
le lieu où U croit, puisqu’avec la liberté & le 
courage d’un vrn Genrilhnmrae, il v fit tonner 
bien haut l'état fiqrillâiu de nas affaires; fie uo 
Liégeois qui eft dsm fc fcrvicc des Efjugnoli 
ayant du que ti cette Campagne leur doit aulTi 
intorninéc que le* calices . qu'üs perdiftent une 
bataille comme ih firent celle de Rocto) . 8c 
des Places comme celles qui une été conquîtes ■ 
qu'ils ne fauroxut que faire fit qu'ils croient rui- 
ne/. : à quoi ledit .Sieur de .San K Romain ayant 
dit qu’il* dévoient fuivre le cunfêil, quzfcur a- 
vuit été donne pur un doinrcicllc, celui-là en 
fur avertir le Marqué de Cafte! Rodngo. fcqud 
fit faire une vive remontrance par le bicur Ko- 
jc. audit Sieur de Saint Roauin qui le làoific. 

Gela n’a pas faille de donner fujet audit Marquis 
de faire plainte de ton aélion , Ptnterpretanc à 
un defir d’exciter im toufcvcment , ajoutant 
que s’il l'a faille palier ç'a etc pour lever tout 
ioupçun, qu’il voulût traverser fc Traite de paix. 

Ql‘c b pareille chofc. arrivoit . il ne (croit li 
modéré fie feroit punir ccJui qui, tous le benefr 
ce il’un patlcport fie de* Preliiiunjirrs.traveriànt 
les Eut» y ticndiou des ducours fcdiucux fie ii 
ptcj.iiiiculée* au fcrvicc du Roi ton Maure, fie 
que , pour éviter ou le mal ou l'inconvénient , ii 
avoir rétolu d’ordututer aux Gouverneurs des 
Places, où les Courim,qui feraient dépéchez. i 
l«>it de vous en France .ou de Sa Majcfle , à M un- 
fter» abotdcroient, de les fave accompagner 
d’un kràkfat de leurs G ai niions, fie qu'on eût 
à vous mander de commander , à ceux que 
vous dtpéc lieriez, d'aller trouva fcGouvcrng* 
de fa première Place du l’an, pour lut faire en» 

«nuire qu’ils étoieju dépêchez, nous punt 
autfi de notre côté dc donna de fcmbfable» Ci- 
dres; ce que nous n'avons (îi désapprouver. 

Vous varez ton intention par fc double de fa 
Lettre qu'il a échec à Moniteur fc Nonce, qut 
fera jointe à ceifc-ci. 

Vous auicz lu comme Sa Mqcftc a de- KixUfaar 
péché Monlicur d'Eftrades en Hollande, fit fa J'Eth*** *fl 
capacité vous doit mettre l’dpnt en repos de 
ce qui eft à faite , ne pouvant douta que tant 
qu’il v fera il n’y a ucn à craindre- \Lu* lors- 
qu’il lui fera permis ou commande de tevenir , 
h Monficur de la Thuilfchc n’ert prêt d’y arri- 
ver, on y en voua quelqu'un {tout y toutcuu les 
affaires. 

Celle de l’Ooft-Frifc fembic empirer . on ne Aff.irr 
trouve point de dispoikion en Meilleurs les à - Ooft- riA, 
Etats d'epou 1 er fc parti de Madame fa I.andgu- 
vc Ceux qui en tout chargez fc Lulk.ni: vauictc 
ou de fa pourlùite qui leur cft faite ou des Mi- 
tons du Cxxrae d'Embden, fit croient fauc 
beaucoup au delà de ce qu’on doit attendre 
d’eux, quand ils proposent que pendant une an- 
née Madame la Landgrave fera mauucque en 
fc* quanicr* fie à exiger les contnbutio<v< qu'on 
a accoutumé de percevoir, difam qu'outre fa 
juftice qu’il y a de rendre à chacun ce qui lut 
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\Ôa<. appartient» c’cft beaucoup fore que d’engager 
~ k Comte à défendre fan pan, s’il ctoit atta- 
qué par l'ennemi , & quêtes grandes Tommes, 
que les HdTiens en Ont tirées,qu’ils font monter 
à plus de' cinq mJJkwu.lcs devroient avoir rall- 
iiez, Ce que déchargez des gamifbns qu’ils y 
maintiennent pour aflujettir le pus , ils en pour- 
ront grolBr leur armée > & fous le bonheur de 
leurs armes chercher de prendre d’auucs quar- 
tier*. 

Cette ouveirure fe trouve un peu plus éten- 
due pour le tenu de conferver les Places Ce les 
Contributions > & nous l’avons expliquée ac- 
crue d’une année » Ct avons imaginé que fofoit 
une vive inftancc nous en pouvions avoir la 
prolongation d’une troilieme. Il en a etc parlé 
à Moniteur Polcun qui ne l a pas rejerté, & 
comme il a promis d’en écrire à Sa Majefté il 
m a été commandé de faite le fcrablabkàMon- 
fieur de Beau regard , à ce qu’il fit un effart 
pour en faire contenter cette Alteflê. qui ne 
doit refufèr d’y entendre voyant tout Ton votfi- 
nage armé , 6c que c’cft un long terme pendant 
lequel, :i la Paix ne fe conclurai poum naître de 
tels accidens , qu’on aura lieu de demander & 
d'cfpcrcr un fécond délai. Je donne avis audit 
Sieur d’Eftrades de ce que nous pouvons con- 
fcntir.avec ordre de le tenir fecret 6c d’attendre 
les avis du die de Bcaurcgard accompagné d’un 
fécond , & au cas que la dite Dame en reliai 
foulai rc, de prrifer & de pourfuivre vivement 
la condulion de cet accommodement. Tous le 
bénéfice duquel le Comte d’Embden désarmera, 
à la rclërve de deux ou trou Compagnies d’In- 
fantenc. Bien entendu que fi Dieu avançott la 
Paix , ou’aa-jour quelle Tproit publiée & accep- 
tée la aire Dame le retirera desdits lieux quand 
même les trois années ne feraient pas expirées ; 
à quoi elle ne foirait apporter de difficulté, 
ayant déclaré ne prétendre s’y maintenir que 
jusques à fit condulion. 

prfrfit'H>e« Ce ferait ce point qui dotroit ma Lettre fi 
iti Pana- pAmbaflàdcur de Portugal ne m’avoir remis 
**"' un Mémoire contenant trais chefs: qu’il vous 
fût écrit de traiter les Mtniftrcs de Ton Maître 
qui font à Munfter comme Ambaflâdfiurs , i 
Moniteur de GretnonviUe de prclfcr k Pape 
d’admettre ceux qui font à Rome à fan au- 
dience, 6c en fuite qu’il demande que Mon- 
üeur de Chigi leur rende puetl honneur que 
vdus» 6c qu’ufoit mandé à Yenifc pour exiger 
du Sénat un pareil ordre à Moniteur Contari- 
ni. Au fécond point déjà Monfieur de Gre- 
monvilk a eu la commandement bien précis 
pour faire de vives inftancc* envois le Pape à 
l'avantage du Roi de Portugal , 6t fou danger 
les ordres étabiis Ce pratiques par l’Edifc, cela 
ne lui Cauroit être refuie ; mais on a douté fi un 
devoir vous mander de vous conformer aux 
autres demandes du dit Amballàdcur. La raifon 
du doute procédé d’ignorer ce qui cil à craindre 
de par delà. Ce qu'il féroit fâcheux que vous 
renai liiez des hodneurs i des periormes qui fc- 
raient peut-être expofez à ccs mauvais traite- 
mens que cette prétention pourroit attirer. C’efl 
i vous à examiner mûrement ce qui cft à fore 
8c à leur être répondu ; pénétrez k fenumenr 
des Médiateurs fois vous découvrir avec eux. Si 
h Plenipotence envoyée d'Elpagne fe trouve 
conforme à la minutte qui vous a été commu- 
niquée, ce fera à vous à faire valoir ce que 
vous avez mandé vouloir induire d'une d aid c 
qui parle des Alliez Ce adhcrans, fous lesquels 
termes vous avez ci finie que les Portugais & 
Catalan* doivent être entendus, corüidcrcz/fis -je, 
fi dlc lu&c pour auconkr les Députez d’Efpa- 
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gne d’entrer en conférence avec eux. Ce fi elle 
te peut étendre jusque* à ce point de reconnoî- 
tre le dit Roi de Portugal , pour avoir droit 
d’avoir des Députez à f AilcrobJce. 

Touchant les Catalansdls font lujcts de cette 
Couronne, Ce c’cfl à nous à maintenir leur 
droit par k nôtre. Jusque* à ce que vous ayez 
répondu fur ce point, nous demeurerons en des 
termes generaux avec l’Ambaffoieur ne Portu- 
gal , qui (ê flatte de croire que uous aurons eu 
ordre précis & détermine, difant que quand 
bien les Miniifrcs de la Maifon d’Autriche leur 
refijferorc de pareils honneurs, que cela ne bkûè 
point la dignité de ibn Maître , parce qu’ils font 
ennemis) mais quelle cft ravallée Ce rendue 
douteulé fi la France & la Suède ne le kur ac- 
cordent- Je ne veux poinc interpoler mon juge- 
ment fur la mariere,je vous l’envovc toute infor- 
me & je n'ai qu'à vous prier oc nous font 
ptomremem réponfc fur ce fait, ajoutant que 
vous ne tarderez pas à la recevoir lur toutes vos 
Dépêches. Je fins &c. 


LETTRE 

à Meilleurs 

D’ A V A U X, 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris, du x 6 . Février 164/. 

On ne reçoit point de leurs nouvel- 
les. On a grande impatience de 
/avoir tetat des affaires. La 
Cour envoyé des Sauvegardes 
pour l'Evêque d'Osnabrug & 
pour le Comte de Na/au. Avan- 
tage remporté par les Efpagnols. 
lnjlances des ‘Portugais pour 
leurs Mtmftres à Munfter. La 
Cour accorde Paffeport aux Gale- 
res de Sicile. 

MESSIEURS, 

TL pourroit être que vous & moi attendrons ot 
-*• les Lettres, les uns des autres. Ce vous m'a- E?“„ - 
vcz mandé que le retour de l'un de vous , Mo- 
ficurs , à Oaiabnig , ferait le que le Cou- 

rser que j’ai auprès de vous féroit dépêché. Jus- 
que* à fan arrivée j’ai inftfté que l’on tardât 
Monfieur de Saint Romain. Par votre Lettre 
du 1 1 de ce mois j’ai vfi que vous étiez re- 
joints 6c que vous vous disposiez à écrire. J’œ 
ai donné compte à qui je k devais , afin que 
les impatiences qu’on a de (avoir ce que vous On . 
aurez réfblu diminuent par l’cfpcrance d’en être 
bien-rôt éclaircis. Ce fera lâns doute ledit Sieur r*a> 
de Saint Romain qui vous portera la réponfc de «foi 
la Dépêche qui fera apportée par Héron, comme 
de celle dont vous l’aurez chargé- 

Avec 
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Avec celle-ci vous recevrez les Sauvegardes que 
je vous avols protnifcs pour Meilleurs ks Comte 
de Naflâu 5c l’Evêque d’Qsnabnig. Il feroic in- 
jufte que s’employant pour la Paix ils reflentis- 
ient la violence de la Guerre ,5c l'on cft perfua- 
dé fur ks Lettres que vous avez, écrites . qu’ils 
i (bot bien intentionnel pour l’avancer. Si fc pré- 
parer à faire fortement la guerre 6c à nous mo- 
yenne des avantages dignes de ceux que nous 
avons remportez ces deux dernières campagnes, 
c’dt l’y occuper, ks ennemis n’ont rien à nous 
reprocher ,6c de leur côté il? employcnt k meme 
artifice i nous verrons à oui il rcumra mieux. Si 
de la jultice de la caufc 8c des apparences on 
pcutjugeT.il nôtre cft gagnée, ôc certes avec 
raifon , puisque nous ne défirons ces choies qué 
comme des rooiens pour parvenir i cette der- 
nière fin. 

Les Efpagnob feront fonner bien haut la pri- 
(c du Marquis de Thcmines, celle de trois Ca- 
pitaines de Navarre, d’autant d’autres Officiers 
8c la déroute de deux cens Soldats. Us me font 
ibuvenir de ces gens qui ont aquis peu d'hon- 
neur, font parade de peu de chofc & tapilTcnc 
leurs Palau tie quelques Enfcigncs qu’ils ont ga- 
gnées, oubliant k grand nombre des leurs dont 
ks Eglifes font enrichies. Pour un Mettre de 
Camp 5c trois Capitaines , nous avons un fi 
grand nombre de leurs Officiers ôc Soldats que 
nous avons peine à ks garda Ccft ce que i’au- 
rois il vous écrire s’il ne m’étoit ordonné de 
vous dire que l’Ambaflideur de Portugal con- 
tinue il prefler que les Mtniftrcs de fon Maître, 
qui font à Mutiner , foient reconnus pour Am- 
baflâiicurs du Roi 5c qu'on kur accorde les 
Paftrpore, oui kur y affinent leur furetc. Je 
lui ai dit qu’il étoit difficile que l’affaire fît pro- 
pofëe. 5c qu’il jugeât de la difficulté de la ré- 
toudre; psreeque vous ne traitiez que par l'en- 
ticmifc des Médiateurs qu’il faudrait une fois 
tendre capables du droit de fon Roi : & pour 
vous décharger , £c nous aufG , je voulois lui infi- 
rmer qu’il falloir faire des diligences à Rome & 
à Vernie . afin que k Pape 8c le Saut le recon- 
nufient tel : 5c fans avoir affiné par cette voyc 
l’exccütion de la prétention , jejugeou qu’il au- 
rait bien de U peine à l’établir. Pourtant com- 
me je lui ai promis de vous faire fouvenir de ce 
qui vous avoir été écrit à ce fujet, je m’en 

X ittc 6c de mon devoir , ajoutant que vous 
■>. û mcfiircz à cette ouverture qu elle n’en 
nuiire faire naître une à rompre l 7 Aflànbléc. 
J 'an cru une léponfc à ma precedente fur ce fu- 
jet . 5c ce que vous cfbmez qu’on lui puifte di- 
re pour allen tir ü pourfuitc. Je crois que les 
termes apoofot par vos foins daâs la Plcnipo- 
tcncc des Efpagnola lui donnent cet avantage, 
ou ce désavantage a ceux-là, qu’ils déclareront 
qu’fo ne veulent point traita la Paix. Enfin à 
tort ou à droit Ü eft perfuadé que la Paix gene- 
rale ne fc peut faire que le Portugal n’y foit 
compris, qu’il ne s’agit nas du droit de U Cou- 
ronne, mais dcs.fimites des Eau, 5c d’établir 1a 
Paix entre deux Princes voifins qui font en guerre. 

Je m’étonne de ce que vous penfêrcz 
en 1 ifânt ma Lettre, 6e fins certain que vous 
lettre- valoir la bonté dont Sa Majcfté a ufc, 
accordant wfieport aux Galères de Siale qui 
portent en Efpagne le Marquis de los Valbafcs , 
& même confenti que celle fur laquelle il cft 
embarqué .avec û femme & fes entons, puifte, 
en cas de fortune prendre abri dans nos Ports. 
Pour les auttes ] IRcs n'y trou vaoient pas la fure- 
té qu’ils pourraient prétendre, 5c pour U leur 
donna Q ne ferait pas jufte de bander çclk 
des Places. Je fuis &c. 

. Tom. U. Part. If. 
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LETTRE 

à Mcffieurs 

D’ A V A U X , 

E T 

S E R V I E N. 

à Monficur le Comte de 

B R I E N N E. 

• Du jo. Février id+y. 

Ce qui fe paffe dans la communie a* 
tim des nouveaux ‘Pouvoirs. Leur 
Conférence , ou celle de Monficur 
d’ Avaux avec les Mini/ires de 
Suède touchant les nouvelles pra- 
pojïtions , & avec quelques ^Dé- 
putez de t Empire. L'Armée 
Suedoife entre en Bohême. Les 
Suédois cherchent à complaire 
aux Etats de P Empire. Les 

Suédois fouhaittent la Conclufion 
de U Paix. On projette une Li- 
gue avec les Princes d' A Ut ma- 
gne. Les Minifires Suédois pro^ 
mettent à ceux de France une "in- 
violable fidelité. Affaires de 
Monfieur de Pefchentz, Emis - 
faire des Efpagnols envers Mon- 
fieur Salvius. Pour fervir d'ex - 
eufe à Monfieur Salvius. Sur les 
affaires d'Angleterre. La Suede 
a des pratiques en Ecoffe & en 
Angleterre. Touchant le mariage 
du Roi de Pologne. Affaires 
dUofi-Frife. Défauts qu'on ob- 
ferve dans les nouveaux Plein- 
pouvoirs des Ejpagnols. Les 
Mmiftres François ne font pas 
et accord fur le tems de commencer 
la Négociation avec les Impériaux. 
Ils donnent un écrit aux Média- 
teurs pour jufiifier leur conduite. 
Raiforts de Monfieur Servien pour 
maintenir fon opinion de donner 
une nouvelle propofition pour a- 
vancer la Paix. Raiftms de 
Monfieur <t Avaux. Touchant le 
traitement des 'Députez des Etats 
Generaux , & des autres de 
F * tEm- 


Digitized by GoogI 


44 NEGOCIATIONS TO 
■ S 45 . t Empire, & du MimJIre de 
Savoye. TUuntes des bcclejias • 

U que! en Allemagne. On objer- 
vert la Conduite des Impériaux 
touchant le Ceremonie!. Touchant 
le fait du Cardinal de Valence, 
frf es Affaires de Savoje. Com- 
pùufance de ta Reine pour les 
‘Domefliques des Mini/lres d'Es- 
pagne à Munjler. Leur entre- 
tien avec les Médiateurs, & 
nouvelle brouiUerie entre eux. Ils 
prefentent aux Médiateurs leurs 
Ecrits cachetez. 

MONSIEUR. 

r. v' & TVTOu. *u»™» itdépéché ce Courier lu terni 
(►.fie- d«m ii marqué par notre precedente du onze de 
commun*» œ moLîj fi nou5 n » t vions eftime devoir diftcicr 
de quelques jours afin de vous rendre compte 
de ce qui fc ferait paflé en la communication 
des nouveaux Pouvoirs de no* Parties; de quoi 
nous remettons le récit à la fin de la prdente, 
puisque dans le tems que nous la commençons , 
il nous relie de voir quelles concluions pren- 
dront Meilleurs les Médiateur» lur les notables 
défauts que nous leur avons rcnrclcntcz en ce- 
lui des Efpagnoli ; car pour I autre des Impé- 
riaux , il ri y a rien du tout a redire. 
twrConfc- La première partie de cette Dcpcche fera 
r*nce 00 c»l- donc une fuite de celle qui vous fût portée par 
ï A d 4“'- Monfieur de Saint Romain , Quelle vous mar- 
mi. quoit le prochain Voyage de I un de nous à Os- 
oiftrri de nabruc, tant pour communiquer aux Ambas- 
SS; £•' fidniri de Sucde ta projet! de nos nouvelles 
“rôi jiropolilions . que pour leur frire trouver bon 
rrofe^toru. ^ houj |e$ donna liions en la forme que nous 
les avons envoyez.. . 

Après vous avoir dit en gros que celui-là y 
fût t»r eux reçû » traité & honore avec toutes 
les plus avantageufo demonftrauons qu il pou- 
voit defircr pour le rdpett du Roi, nous y a- 
jouterons en détail que b communication leur 
ayant été faite par une fimplc Icéhirc dont on 
les fit contenter , quoique d’abord ils leu fient 
demandée par écnr .leur fenriment fut, fur celle 
qui toochoir l’Allemagne comme les regardant 
fc plus» que ce n’étoicnt plus des complimens 
qui produiraient aucun bon effet, d autant leur 
fcmtiloit-il > que pour bien négocta U Pair. U 
faudrait paflër les condirions, du moins en ter- 
mes generaux ; que toutefois il n’etnit pw en- 
cote tenu d’en venir là pour rrifeo de Pablcncc 
de la plupart des Princes ôc Etats de 1 Empire, 

5e de b refiftance de ceux qui font prefcns qui 
concilient d’en attendre au moins un plus grand 
nombre. Comme Ç*a toutefois été for -cette 
confidcration-là qu’ils ont fonde leurs difficul- 
té*. d’entrer en mariere , ce foc îuffi fc point 
le plus débattu avec eux, en leur remontrant 
for toutes choies que le retardement quienpro- 
ccdoir eft d’égal préjudice aux deux Couron- 
nes, 5c peut donner * leur fufette r de no u- 
vèaux ennemis, ainli qu’on t’en peut apercevoir 
par la Ligue dont on parle en Italie; ôc ce fut 
fort à propos que Monfieur Salvius s’étqit par 
un precedent laille entendre qu’ils avoient eu 
avis d’une Intelligence 8c Union fecrettc du 
Pipe avec Monfieur le Prince Thomas , à quoi 
fl avoit encore l’cal; & ll-deffus il leur fut vh 
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vement remontré combien d’autant plus il im- 
portoit de commencer b négociation de Paix, 
afin d’ôter au Pape le prétexté for quoi il 
pourrait former des defletns contraires à nos in- 
tentions. Mais narce qu’ils font de ceux oui 
regardent le profit en ce qui les touche de plut 
près, iis periiftent en leur première vifèe, & 
ce avec tant de nerfcvcrancc en leurs fcnùmcns. 
que deux reptiles de Confèrences de plus de 
rrois heures chacune ne forent presque em- 
ployées de paix 8c d’autre qu’à foutenir chacun 
fon opinion. Monf ieur de Roné , qui fut toü- 
jours prefent à tout, rendoit bien la partie égale 
de deux contre deux , mais celle de Meffieure 
Oxenfticm &c Salvius fc trouva puiflkmmcnt 
affiliée par les Députez de Heffc. 8c d’autres 
Princes qui ont affcâion fie intérêt avec les 
Couronnes Alliées, 6c tous ces gens-là ctarn 
confommez au maniement des araires d’ Alle- 
magne, il fût mai aile de rdifter à nos amis qui 
tendent à un meme but que nous . fie desquels 
en outre nous avions befoin pour y parvenir. 

Ce fut donc par eux que les Suédois fe trou- 
vans preflèz, fc remirent habilement, en difânt 
qu’à toutes ext remuez il ctoit à propos d’en 
avoir leur confenrement , fie qu’il ne faut cfpc- 
rcr que les deux Couronnes fie les Etrangers 
fculs faffcnr quelque chofc de folide en Alle- 
magne fans le concours des Princes & Etats de 
l’Empire : 6c comme ce fut au point de ména- 
ger 1 agrément de ces Députez, ils firent tous 
de fortes remontrances pour ect effet . priant 
néanmoins avec grand loin qu’ils ne fuflent 
point du tout nommez , parce que , fi on les 
ftüoit auteurs de ce confiai , ce ferait ruiner, le 
credit qui nous fera neccffàirc pour féconder a- 
apres leurs aôiora générales. 

Celui de Madame b Landgrave de Heflë a- Br n«t qorf- 
joûta cm particulier un extrait de Lettre venue 
de Caffcl dont nous vous envoyons la copie, 5c 7 

celui de Luncbourg repréfcnta auffi entre autres 
chofes que ni lui ni les autres qui fc voyent à 
Oüiabrue ,cn petit nombre, n’oteoknt|xts en- 
core fc découvrir, mais que fi les deux Couron- 
nes biffent venir ceux des Eleûcur» fie des Vil- 
les, ils ont ordre alors de parler comme peribn- 
ncs privilégiées , & de fc tnnfporter aufîi à 
Munfter, refolus d'agir tous cnfcmblc avec au- 
torité ; qu’il fiaut au rcftc aider leur fotWeflc 
préfente puifou’eltc cil accompagnée de bonne 
intention. Vous comprendrez allez de quelle 
forte les Suédois font attachez au fcnriment de 
ne point entrer au Traité fins les Allemands, 
combien peu ils en hefitent 6c tiennent nos rai- 
fous foibles, quand vous fâurcz que Monfieur 
Salvius ne doute pus même de dire qu’il n'y a 
que les ennemis qu’il finit rendre coupables des 
juftes caufcs de ce retardement- Qu'importe, 
difoit-il , que les ennemis nous en acculent ou 
fiiflcnc du bruit, touteda eft à mcprifêr, fie il 
faudrait leur répondre, quand ils enent que nous 
ne voulons point de Paix, fi fait nous b vou- 
ions , mai-! nous voulons vous battre aupara- 
vant- Il eft à remarquer qu’en même tems que 
les Amba (fadeurs de Suède parlent ainû , leur J 
armée entre en Bohême. me. 

Il eft certain toutefois que l’on ne s*eft nul- l„ n 
lemenc aperçu que ce foit la caufc pourquoi ils dierdimt 4 
reculent , mais ils cherchent fort 1 »?!**• sres*, 
aux Etats de FEmpirc , & pre fieront ce defian- î-tmpire. 
là for l'opinion qu'ils pourraient aquerir le titre 
de bon* Pacificateurs; 8c cotnftc ils voor à leurs 
fins ûnr je mettre guère en péinc par quel che- 
min ils y arriveront; tout ce que l’on a pû Élire 
a été qu’ils femblent fc rcftraindre a l’ainvée des 
AmbalTàdeun de Mayence & de Brandebourg , 
fie 


Digitlzed by Google 


DE MUNSTER ET D'O S N A B R U G. 


& des Députez, du Code de Franconie. Il* 
~ ; fc foodent pour le* deux premiers fur le Traire 
préliminaire , fie fur la déclaration même de 
l'Empereur , lequel avoué que les Eiedeun doi- 
vent ctr cbn part à cette Négociation avec lui* 
que c’cft i cette fin que Mayence fie Brande- 
bourg ont été nommez pour intervenir à la Né- 
gociation d'O&ubnig . fie partant ils maintien- 
nent que par 1a conielBon propre des Impéri- 
aux» oc fuivant La teneur dudit Traité preumi- 
ruirc, l'Alfcmblée d'CMhabrug n’cft pas cotn- 
plcttc. fie qu’ils ne peuvent agir légitimement 
avec l’Empereur fcul. Quant au Cercle de 
Franconie tis confeillcnt d’en attendre les Dépu- 
rez pour le bien des deux Couronnes, fie en ce- 
la il fcmblc qu’il n*y a point de faéfcon de Reli- 
gion , ruifquc ce Cercfc eft compofe de Prin- 
ces fie Etats Catholiques suffi bien que de Pro- 
tetom. Ce n’cft pas que d’ailleurs ces dont 
Mrflicuiï n'ayert donné affcz de fujet d’ombra- 
ge par la grande partialité qu’ils ont pour leur 
Rcbgion , Fenvie de l’avantager par le Traité 
paraît allez quand ik fc biflèm entendre que l’é- 
quilibre des deux Religions fcroit la foreté de la 
Paix,qu’il faudrait suffi l’introduire dans le Col- 
lege Electoral, partageant les voix également des 
Catholiques fie des Protdbm ; que fans eda 
l’Empereur fera toujours le Maître dans le dit 
College, qu’il fcroit expédient de faire auffi le 
même dam la Chambre de Spire fie dam le Con- 
féil de l’Empire qui eft auprès de l’Empereur, 
fie qu’il eft fâcheux que ceux de leur Religion 
fiaient éloignez tant de l’un que de l’autre depuis 
le Règne du deftünt Empereur. Par eda fie par 
divers autres difeours privez de Monfieur Sal- 
vius.il parait quelle eft fbn humeur particulière 
suffi bren que leurs penfia en général , mai* ce 
fera ï nous à s’en pendre garde en tâchant d’y 
aporrer le rtmede fie le tempérament , quand 
tout de bon il* voudront mettre en avant telle 
propofirion. 

Pour revenir è leur defléin de dilayer , nous 
ne pouvons pas dire que pour cela ils ne foicnt 
très affectionnez pour la Paix, bien que Mon- 
fieur Comarini en prenne une toute autre opi- 
nion, en quoi nous croyons certainement qu'il fc 
mécompte. Ce n’eft pas une des moindre* mar- 
ques au ils vont du bon pied , de ce qu’ils ont ré- 
lofu décrire fortement à Madame la Landgrave 
de HelTe , comme croyans bien que Ceft delà 
principalement que vient la caufe du retarde- 
ment . fie néanmoins pour ne la lui pas imputer 
toute entière, il eft certain que les Députez de 
Mckdbourg , Brunswik , Lunebourg , fie des 
Villes Anfeariqucs ont fiait pareil office, fie les 
memes confiderations que ceux de Madame la 
Landgrave, defirans d'être tous en plus grand 
nombre pour s’entre -fiavorifcr davantage, lis 
demeurent d’autant plus fermes dans leurs fcnti- 
mens fur l’attente qirBs voyait un ébranlement 
de divers autres , pour venir memes en peribnnes. 
comme le Duc Guillaume de Weyirar fie le 
Prince d’Anhalt , fit nous pouvions ajouta aux 
Lettres qu’ils ont de piufâeurs endroits U copie 
de celle que nous avons suffi n’agucrc reçue, 
tant du Cercle de Suabe , que de la Ville de 
Francfort » lesquelles lignifient bien les bonnes 
réfohirions fie fpocialemcnc la première exprimée 
en termes exquis des (cnrirocns qui (embleot de- 
voir être encore meilleurs. 

Lri Sunloii 11 ne faut pas omettre en vous difknt que la 
wiiSn àf ® ucdc P 31011 P 1 ? re P u P KT 4 *• Pais .de vous 
U » ... r éf ér er ce qui a été remgq ué à Ofoabrug fort 
manifieftement , que Monfieur Oxenftcrn a 
un très-grand defir d’avanca le Traité pour di- 
vertis raifons particulières. desquelles d s*eft ou- 
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vert . fondées for le changement arrivé en Sue- 1 g a *. 
de, la Reine ayant pria en main le gouverne- * ^ 
ment j pareeque fon intact ferait dy être au 
plficfit pour y faire fc Cour fie fc rendre agré- 
able, afin d’etre fcvorifé dans le # deilcin qu’il a 
poux la charge de Chancelier qu’a fon Pcre. le- 
quel étant vieil fie caducquc , il importerait au 
n fc d’être auprès de lui pour (é prévaloir de fbn 
crédit Ce autorité pendant qu’il vit , fâchant bien 
qu’après fc mort il n’y aurait point d’aparencc 
pour lui d'y parvenir , bref quand on lui parle 
de la Paix , ces confideranom qui lui font tou- 
jours prefenta comme importantes à fc fortune, 
lui font dire librement que peribnne n’a plus 
d’intaêt que lui qu’elle fc fa (Te promtement 
Après avoir bien débattu avec les Ambaflà- oo profit 
deurs de Suède le point qui couche le delai du <**« ** 

Traite, il fût pelle à celui de fa fureté par le 
moyen d’une Ligue que nous eftimonsnéccfBirc 
de hure avec les Princes d’Allemagne, de quoi 
ils demeurent bien d’accord , mais en y ajoutant 
un fi eda fc peut, car ils trouvent beaucoup de 
difficulrez, fie difcnt que la Princes n'oferont 
fc ligua contre l’Empereur, que ceux qui ont 
fui vi fan parti n’y voudront pas entendre , fie 
que quand pour quelque interet préféra ils y 
aurouxu conférai , ils ne l'cxecutcroiaK pas, 
que la mye fie principale furetc de la Paix, 
coafifte en la continuation de l’Alliance entre 
la deux Couronna fie leura amis ficConfcdercz 
en Allemagne, fie en b rctenrioo des bonnes 
Plaça en la Poméranie fie fur le Rhin- Il leur 
fut remontré que l’an pourrait encore ajouta b 
dite union des Princes entre eux pour b duree 
de b Paix , fie qu’ils prendraient la arma con- 
tre ceux qui b voudraient troubla ; ainfi foui 
cci terme general , fans nomma l’Empereur ou 
autres Ponces , Us pourraient légitimement s’o- 
bliger enfcmblc à b manutention du repos pu- 
blic de l’Empire. 

Voib, Monfieur, ce qui s’eft pufle au regard uiMlniftw» 
du Traité général. Quant à b plainte des pour- po- 
pulos particuliers de Pcfcberitz .dans laquelle 
on ne manqua, comme encore dans celle des « «n* iorio- 
pnuiqua en Angleterre , de leur faire remarqua uMf 
une taure autre finccriré envers eux de notre 
conduite, ayans pris garde à leur communiquer 
le moindres chofes pour ne leur pas donna 
d'ombrage ; ce qui tut expliqué ai detail afin 
de faire plus d’unpreffion , comme en effet ùs 
le reçurent avec agrément , fie promirent que 
toute foixe de fiddiré de leur part fc trauvaou 
en l’obfcrvatiaa de l’Alliance, mieux qu’il* ne 
firent au commencement de ce Pcfcberitz, fie Afckr* i. 
continuèrent bien à recevoir toûjours de la me- *• 

me fonc le petit reproche qu’on leur fiuiott.lui 
donnant des nom* ac mocqucric , fie le figurant Eipi’poii *n- 
commc un homme qui ne cherche nue Je Par- 
gem , avec confal que nous lui fiftions aulli 
quelques grarifications pour lavoir de lui qucl- 

r choie , puilqu’il fé fourre partout» fie qu’il a 
bon* avis, avec cet averriflèment qu'à fera 
de tous cotez. Mais comme il fut reparu que 
ces gcns-là fervent quelquefois à porta parole, 
fonder fie tenta une affaire , laquelle peut après 
être mile en meilleures mains , Monfieur Sal- 
vius conta un peu plus icncufcmcnt tout ce qui 
s’étoit pafle, u dit que dès b première fois qu'il 
vint en cette Ville de Munftcr . ( en quoi nous 
remarquons que Monfieur le Cardinal qui nous 
en écrivit incontinent , avoir été fort ponctuel- 
lement averti) Pefchoitz lui fit entendre adroi- 
tement qu’il s’étoit trouvé avec la Ambafli- 
deun d’Efpegpe , qui avaient parlé fort honnê- 
tement du dit Sieur Salvius, fie que s’il ne vou- 
loir point être inconnu . il* l’iroicnt vifiter . 

P J que 
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»$4<. que Monficur Salvius lui demandant s’il avoir 
charge de lui dire cela, il répondit que non, 
nuis que par occafion il lui iatloir report de la 
haute ethnie . en laquelle il cil auprès desdira 
AmbiHâdeurfcqu’cnluflcPcfchena lui témoigna 
la grande difpoütmn des Impériaux & des Eipa- 
gnoU à la Paix, fie donna aux François la caufe 
au retardement . ajoutant que fi laCouronnc de 
Sucde voukat , il y aurait moyen de terminer la 
guerre à fbn contentement j qu’à cette parollc 
Moniteur Salvius lui toucha de la main fur l'é- 
paule, fie lui dk, Moniicur le Colonel (car il 
fa été) croyez- moi , ne vous ingérez point de* 
affaires de ccs MclTieurs-Ji , je les honore fort 
auffi, mai* je ne m’y héron pas d’un poil, ce 
• fiant les terme* qui ont leur grâce en Allemagne. 

Pdchentz voulut répliquer, mais l’autre lui for- 
ma U bouche. 

Mot frrvtf Moniteur Salviut dit pour Ces défênfes qu’ayant 
l- rp Ç u cc dif'cours avec mcpns, fie n’y ayant pas 
,Uu. " a ‘" depuis fange , pmlque l’afairc n’avoit eu aucune 

fiiite , il avoir négligé de nous en parier .fie pro- 
mit d’en u 1er autrement à l’avenir en pareille 
occafion Moniicur Oxcnlbcm l’a encore re- 
jcrtc plus loin, fie dédaigné 1a perfoone de cet 
homme pour une telle entreprife , protcllant 
que Pcfchcnr/. ne lui avott jamais parlé que pour 
impetrer quelque emploi dans l’armée de Sucde, 
outre pluiieurs nouvelles qu’il lui communique, 
per où l’on peut remarquer l'extravagance de cct 
nomme, ou bien qu'ayant été rebute par Mon- 
iteur Salvius , il n’a pas oie faire les memes ou- 
vertures à Moniicur Oxcnlbcm- Il leur fut 
donné à connoitrc que nous avions lu l'affaire 
de chez Saavodra meme . ce qui fût dit afin 
qu’ils lâchent qu’en continuant l'on pourrait être 
averti. 

Sur ici Af- Le point de la Ligue que l'on dit avoir été 
fiir« d’An- par eux propoiée au Parlement d’ Angleterre fut 
«lenir*. touché plus ferieufrmenc. Ils defavouent cette 
négociation , ou déclarent du moins qu’ils n'en 
favoienr aucune choie . fie qu'ils ne la Cray en t 
pus. Mais comme an ne St ont pas à cote pre- 
mière rcponic, fie qu’on revint phiiicur* fins à 
la charge avec témoignage de quelque reflcnd- 
ment, ils avoiicicnt qu'un cenainEcolIbts.nom- 
mé Motty , a palfc de Suède en Angleterre, fie 
qu'il petit bien avoir été chargé de quelques cora- 
plimcns, mais qu’affurément ils n'ont eu aucun 
avis , fie ne trouvent point aparcnce qu’il y air eu 
ordre de propofer une Ligue dcfenlivc. U leur 
fut représente combien ce nouvel engagement 
blcflcroit l’Alliance , que la guerre de Oannc- 
mark n’avoit déjà que trop aivifë leurs forces, 
que fi elle a été excufcc, ou piùtôc tokrée fur 
la ncceflité pour les raifbns qu'il* ont fait repre- 
fenrer à la Cour, celle-ci ne recevrait point du 
, tout d’exeufe , fie ddbbLigeroit même le Roi 

pour la proximité qui eft entre Sa Majcflc fie le 
Roi d’Angleterre, fie pour d'autres intérêts. 
Moniicur Oxenfbcm demeura ferme à nier 
conlfamment qu’ü fût rien davantage que le 
contenu ci-demi* , mais dans une vilite parti- 
culière Moniicur Salvius ayant encore été prefle 
fur ce fu)«. Ce biffa encore entendre conhdcm- 
ment que cet Officier Ecoflins a fait quelques 
ouvertures pour maintenir fit augmenter b bon- 
ne intelligence qui cil de longue main entre eut, 
que ce n cft à autre intention que pour empê- 
cher que le Roi d’Angleterre ne puillc envoyer 
des Vaifleaux de guerre qu’il a fait cfpercr au 
Roi de Lfarmcmarlt. 

l, Su«ic » ‘Nonobftant cette confiance . il femble à co- 
in p«t«|urt lui qui a parlé à Moniteur Salviut qu’il n’a pas 
ra vwÊ-* ^ con fouI dtf • vu meme que b Sucde a tou- 
ini.. jours eu a-devant de grandes pratique* en EcolTc 


fie en Angleterre, pour le fait de la Religion- 
Monficur lie Qunccuex Oxenftiern , fie feu Mon- ~ 

lieur Bannicr ont eu beaucoup de part aux prê- 
tons mouvemens d’ Angleterre . fie cela donne 
fujet de croire que b Suède les fomente encore 
aujourd'hui. La concluiion fut qu’ils en écriraient 
à Stokolm afin de nous en pouvoir éclaircir da- 
vantage. 

Moniicur Oxcnlbcm montra une Lettre de 
Monfieur de Ccrïfantes, faifant mention delà 
racmc plainte oui lui a été faite par Moniicur 
le Cardinal. Ce qui vient bien à propos pour 
autorilcr davantage le fendaient qu’an loir en 
cémoignoit. Ils ont comme bille voir que tou- 
tes ce* plaintes rallcndronr le dcflêin qu'ils au- 
raient pu former de ce côté-là , voyant qu'on 
le prend fi à cœur. Nous avons fait paît iMon- 
iicur de Sabran d’une partie de cc quedcffiis, 
pour lui donner moyen de pénétrer au lieu où 
u dt , en cas qu'il y demeure davantage. 

Pour cc qui eft du Mariage du Roi de Po- Tourfune l« 
logne, on Unir a reprcfcnté que le Roi n’a pas M •''*€* du 
pu le dilbenlér d’en faire parler, dul. que cela r °~ 

ne les obligera nullement, fie que même on a 
tiré parole du dit Roi de Pologne . qu’il ne 
s’oifcnicra point d’un honnête refus , qu’à ce 
defaut il fange à prendre femme en France, 
qu’en un mot l’on ne l’entretient que pour Je 
tenir toujours dans b Neutralité, ôc Je rendre 
même favorable, s’il fc peut, à la caufe commu- 
ne, dans laquelle le* interets des Suédois font \ 

compris. Ils ont répondu comme ne croyan* 
pas que ce mariage fc puillc faire, fie ne fc font 
pas appelez, à cc que l'on en fafle quelque* pro- 
portions de b port de b Reine : bien voudraient- 
ils que ce fut fans éefat, fie ne faire une deman- 
de formelle . car il leur femble qoe le nom fie 
l’autorité de Sa Majcfté porte quelque engage- 
ment, fie ont témoigné par leur contenance que 
l’on aurait bien pu s’en palier. Cc n’cft pas auffi 
qu’ils y ayent reiiilé. enfarte qu’ils s’en tiennent 
aef oblige z G on le fan, ils ont feulement mon- 
tre qu'ils faroienc plus aüa que l’on ne le tic 
pas. 

Les avis que nous avons de Monficur d’Eftra- >ff.irr* 
de fur ce qui fc paflè en l’affaire d'OolUniê , ne fOaâWm 
fc reportent pas aux bonnes intentions fie dtfpo- 
fiôons que Monficur le Prince d’orange avoir 
témoigné pour Ion accommodement II en a 
été parié aux Amhaffadcurs de Sucde , fit on 
leur a frit trouver bon d’agir conjointement a- 
vcc nous pour le dit accommodement , ils en 
ont écrit en fort bons termes, tant à Monfieur 
le Prince d'Orange qu’à Meilleurs les Etats, fie 
de peur que leur» Lettres ne fe perdent, ou ne 
foi eut fupprimées , comme ils croycnt que 
d'autres precedentes le forent l'ctc dernier, ils 
ont envoyé cdle-ci au Sieur Spiring Rcfidcnt 
de Suède à U Haye, avec charge de l’accom- 
pagner d’offices convenables. 

Maintenant M. nous viendrons au frit des qw 

nouveaux Pouvoirs . fie nous dirons que ou s ion obfrr»*- 
Parties .après avoir pafié plus de quinze jours au ““>* °°°- 

delà du terme qui avoir cté ibpulc pour les ra- TJU|£- iri 
porter, fans nous fiurc fa voir qu'ils cuiTcnt les EfpagaoU. 
leurs , nous découvrîmes qu’ils prétendoient . 
auparavant ks montrer . nous forcer à donner 
ime autre propafirion. Lorfquc nous en vou- 
lûmes favoir b vérité de Mc dieu ni les Média- 
teurs , ils curent de b peine à s’en expliquer — 

nettement, fie nous dtrenz enfin, ctans prêtiez 
de nous, qu’il cil bien vrai qu’on y avoir vou- 
lu aporter cette condition , mai* qu’ili ne i’a- 
vofent pas voulu accepter ni s’en charger en 
cette forme pour nous la faire favoir , que tou- 
tefois ils ae pou voient pas lé difpenlcr de nous 
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renouvcller leurs inftances pour nous difpoicr à 
palier plus ounc dans la Négociation . fie à faire 
quelque nouvelle ouverture, ce que nous jugeâ- 
mes devoir diüerer à une autre fois , & nous 
contentâmes de leur faire comprendre l'iniqui- 
té de l'extravagance d’une telle condition qui 
choquoit la dignité du Roi, enfombfo lajufticc 
fit la Radon, en voulant nous faire acheter ce à 
quoi iis étoient obligez, fit mettre à prix une 
pièce oui , comme fondamentale du Traité , 
doit félon l’ordre en précéder avec franchit 
tous les autres ades. 

Us furent contraints d’accomplir ce dont eux- 
mêmes étoient en demeure , fit de faire paroitre 
au jour que le blâmc,qu’ils penibient nous don- 
ner du retardement duTraitc,retombe bien pim 
iuftemcm fur eux ; mais de ccd nous exceptons 
les Impériaux, puùquc Mdlicuis les Impcriai*^ ,] 
nous ayans envoyé Turiginal de leur Pouvoir, 
nous lu trouvâmes fi conforme à la minute, 
que nous n'en limes pas feulement tirer la Copie, 
nous étant allez de celle qui nous étoit demeurée 
du projet concerté , laquelle nous vous avons 
envoyée en fon terns* ce qui nous devrait aufli 
diipcnlèr d’en joindre ici une autre, fi ce n’étok 
pour vous la remettre en main kns vous laidêr 
prendre k peine de la dure chacher , en cas que 
Ton eut envie de la revoir. 

Paflans donc à t’examen de celui des Efpa- 
cnols , nous y avons remarqué trois défauts 
fort cilcntiel» fie fpeciaux , outre fie par dcftùs le 
eénaal , de n'étre pas conforme à ce qui avoit 
été convenu pu l’emrctniiè des Médiarcurs , a- 
orès avoir etc débattu de point en point entre 
les Parties qui l’ont ligné & conügné en leurs 
xnams pour rafluraocc de 1a bonne foi qui fc 
farderait en l'accotnpUflètnent de ce quelles 
promettoient, comme nous nous en lommes 
ponctuellement acquitez fie cniuitc les imperi- 
aui. 

Le premier défaut fait un iingulicr préjudice 
à la dignité du Roi, en ce que le titre de Sere- 
niflime eft donné deux foi» à l’Empereur, fie 
une fois celui de SaMajefté, là ou le Roi, non 
plus que la Reine, ne font dénommez que tout 
fknpternent . & peut -on dire que c’eft avec mé- 
pris fans .'addition de ccs termes de ma tare j 
ewada , laquelle diffcrc encore en ce qu’étant 
mis aufli pour l’Empereur, k répétition d camm 
tort 7 mm aauuh y cil toute eoriere. Nous ria- 
tron* pas manqué de fuie nos réflexions fur cet- 
te variété, n'étant pas nùfônrable d'en iôuftrir 
aucune qui tire leurs Mtjcftez du pair avec l'Em- 
pereur , hormis en ce qui eft de la préccifonct que 
de longue main an a voulu tolérer, kiv qu'elle 
porte avec fai aucune ftiperionré ,1 egabte aurcilc 
demeurent toujours en fon entrer ; fie ce défaut 
nous icmbfo d’autant plus désobligeant fie affec- 
té, que ccs différences avocat etc concertées 
ici en traitant de la reformation des Pouvoirs, 
enforrc que k» Efpagnob furent obligez de don- 
ner les mains, fie de fc foûromre à ce que 
l’Empereur fie le Roi foflènt traitez également, 
comme il parait par k minute qui en fut lors 

Le fécond défaut paflfe k Ceremonie , fit 
donne dans une autre eonfoquence très -préjudi- 
ciable à k faretc de ce que nous aurions à né- 
gocier ; c’eft qu’à l’endroit où la faculté de 
traiter 6c conclure k Paix eft donnée , vous 
verrez par la ebufe rayée dans 1a Copse-a jointe, 
nue le Duc de Medmi de ks Tocres, fie le 
Comte de Pcfuranda J font nommément fpccr- 
fiez , fie les trois autres entendus feulement fous 
un terme, CoUttc** ôt ln dnats Plnuftteaàamt 
ccft-à-due, k Concours des autres Pkaipo- 
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tcnbaires , en quoi il fc rencontre une ambiguïté 1645. 
qui ne fc peut ibuftrir en une patrie fi cflenricüc» ~ 
car eu faikm k conftruétiun on ne iàuroit com- 
prendre li ces paroles s fer mat ôtlks, c’cil-à- 
d ire, ou pour chacun d’eux, miles immédiate- 
ment apres celles de les ôtants Plnstfetcanarses , 
des autres Plénipotentiaires, lè doivent rapor- 
ter à l’un dea trois Députez qui font défigura 
fous un nom commun , enforte que le feus de 
cet article foit que l'Evêque de Bou-le-Duc.uu 
Saavedri, ou Brun pourront Cure la Paix entre 
les fosdits Duc fie Comte, de dire aufli que les 
dites paroles , * far *ne Utiles, fe doivent enten- 
dre de tous tes cinq. Il n’y a point d’axxucnce 
que k Roi d’Efpignc ait l’intention de kifler 
entra les mains du foui Saavcdra ou de Brun , 
tout le pouvoir de conclure une affaire de telle 
importance, iï les autres n’y étoient pas préfère, 
comme il pourrait arriver , fie que de cette 
heure il ai manque trois. L'on forait bon; de cet 
embarras , fi U ckufo avoit porté que tout ce 
qui fera fait par le Duc de Mcdma de ks Tor- 
réfié Comte de PcnaraadaJ’Kvcque de Bois-le- 
Duc , Saavcdra & Brun , ou par l’un ou 
deux d’iceux , en fabience , maladie ou empo» 
chôment des autre, , fie nous ne defàvouons pas 
que et rte ckufo fo pourrait interpréter ai k 
meilleure pan, fi nous avions affaire à des gens 
qui alkûcnt nettement en befogne , fie n’cuflcnt 
oc tout ceins fait voir on cfpm capiteux dans tou- 
tes leurs négociations. 

Sur k plainte que nous en avons faite à Mes- 
fieurs les Médiateurs, ils oot bien clraché quel- 
que explication favorable, mais nous four avons 
fait avouer que s’il s’en peut admettre une ban- 
ne , il s’en peut aufli donner une contraire , fie 
qu’en des matières de telle importance, il faut 
éviter les oblcuritcz. 

Le trailicmc defaut que nous avons obiervé 
eft en k datte , colle donc nous étions demeurés 
d'accord n’ayant pas cre mile, d’où s'enfumait 
que tout ce qpi fo forait kit en venu du pre- 
mier Pouvoir demeurerait invalide : convention 
par où il a été dit expreflement que l’on tien- 
drait k première datte . comme il s’efi obiervé 
du côté de l’Empereur fie du nôtre. Que ti en 
Efpogoc on a cosuidcrc la nomination de trois 
nouveaux Plénipotentiaires, cela oc veut nen 
81 dire , puifque l’on peut prefumer que fo Roi 
gfj d’Efpagnc, au eu i’intcndon dès le commença- 
ment du titre ù’Ambaffàcfours extraordinaires 
pour Mcdma de las Torres ,fi c Pcnaranda parce- 
uu’il n’eft queftkm dans fo Pouvoir que de celui 
de Plénipotentiaires. 11 eft certain encore que 
Saavedra & Brun forent les premia* d’avis do 
roder l'ancienne datte fan» quoi four prop» misai 
de Paix , dont ils oot kit tant de bruit, eft an- 
nulée , fie voüa comme fo Compromis touchant 
la reformacion des Pouvoirs , fie cm fomroe tout 
ce qui s’eft traité jufqu’à prefont cil inutile. 

Les Médiateurs nous ont avoué qu'ayans re- 
marqué ccs défauts, fit eux fie les Lqaignoû a- 
votent écrit en Efoagne fur ce fujet. 

Ils nous propoforent pour expédient de traitcx 
en venu de k première Procuration , fie que 
Saavcdra donner oit une promclfo de kire- venir 
un autre Pouvoir en forme, dans laquelle pro- 
mclfo forait inférée copie de k Lettre que k 
Roi d’Efoagne lui a écrite, fie dont ils noua ont 
kit voir (extrait , par où il ell dit en termes ex- 
près avoir ordonne que fo Pouvoir lui fur en- 
voyé, conformément a ce qui avoit été convenu 
kMunfter.kns autre différence, fmon qu’auHcu 
que ci-devant il en avoir donné un particulier à 
chacun de les Plénipotentiaires . à prefont ii fo* 
atout kit comprendre dans un foui, change- 
ment 
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*^ 45 * ment qui ne nous importe de nm, fie fur le- 
quel nous n’avons suffi fait nulle réflexion , mais 
ils n’ont pas fort infifté à nous faire accepter cet 
expédient, nous ayans aller. tau connoître qu’ils 
font mal fctisfoits comme nous. Nous n’avons 
pas manqué de leur exagérer de notre pan le 
mépris que les Eipagnob ont fût de leur mé- 
diation ; feulement Us nous demandèrent fi ce- 
pendant nous demeurerions fans rien faire , à 
quoi nous répondîmes que cela mencoit bien 
d’y penfer. Notre opinion va néanmoins i ne 
point accepter cette nouvelle obligation de* Es- 
pagnols , pour ne point perdre notre avantage, 
ôc comme â ce«c demande ils ajoûrercnt ceUe 
de lavoir fi cette difficulté qui fè trouve avec 
les Efpagnnb , nous empêcherait de travailler 
avec les Efpagnob ayant tait voir un autre Pou- 
voir , Ôc cela là ns nous engager à conclure un 
Traité avec les Impériaux feub . nous avons cru 
aulfi que la jaloulie que les Efpagnob en pren- 
dront, fera un plus puillant moyen pour h«« 
l’envoi du Pouvoir aux termes qui font néces- 
fanes, fans nous fier à une féconde obligation 
de Saavcdra & Brun . qui n’ont pas grand cré- 
dit en leur Cour comme nous le voyons bien, 
il eft vrai que le principal motif de notre réfb- 
tution vient des ordres qui nous ont été en- 
voyés de taire quelque choie avec les Impériaux, 
pour donner ombrage aux autres A ce rcfpeét 
des intentions de la Cour nous avons aufli ajouré 
b confideration de Mdficura les Médiateurs qui 
nous y ont convié, mais avec «ne referve que 
nous avons bien remarqué , qu’ib ne veulent 
être connus pour Auteurs de cette réfWution , 
ni que rien s’en ftflê en leur inftance , de 
crainte que les Efpagnob leur imputent la cauft 
d'une divilkm du Traité entre les Impériaux , fie 
eux. Nous avons encore eu un autre regard aux 
Princes ôc Etats de l’Empire, qui font en réfb- 
lurion de venir ici ou i üfhabmg , ou qui fonc 
déjà en chemin pour s'y tranfrwrter, lesquels 
pourraient aifément différer leur venue lois 
qu’ils apprendront b difficulté qui fc rencontre 
encore au Pouvoir des Efpagnols , s’ils ne favoient 
en même terris que le Traité pour les affaire* 
d’Allemagne n’cft point retardé pour ccb: en 
quoi l’Empereur -qui n’a point envie qu’ils vien- 
nent , trouverait fon compte , fie les Em- 
plois feraient bien aifes qu’il leur en eût l’o- 


LnMiniitm ums 13 délibération où nous fbmmcs tou* 
rrmçiii d t deux fur le te ms auquel il faudrait commencer 


■wn«T la cun de nous en penfe. Le Sieur Servicn a toû- 
jours été d’avb de donner à Meflicurs les Mé- 
guaiiz. * diatcurs , la propofuton qui nous a été faire fie 
envoyée de b Cour meme dés l’arrivée du 
Courier qui l’a apportée. Il eft vrai que Mon- 
ficur d’Avaux , fie lui la première fois qu’il* IV 
voirnt vue cnfemblc av oient eftime qu’on y 
pouvoir changer quelque chofe ; mais le lende- 
main le dit Sieur Servicn ayant relu ôc confé- 
déré crânement , en fon particulier , toutes les 
lettres fie Mémoires , fie ayant remarqué en 
divers endroits que la dite propofition avoir été 
meuretnent concertée à di vertes reprifes, fie que 
même toutes les paroles avoient été pelées par 
Meilleurs les Miniftrc* avec des termes fi ex- 
près, il cftima qu’il n’étoit pas à propos d’v rien 
changer . fie envoya pour «t effet dire à Mon- 
fleur d’Avaux par le Sieur Braflët que lor* qu’il 
«voit été fcul, il ne s’étoit nas trouvé fi hardi 
que quand ils avaient etc enlanblc , fie qu’il le 
iupiioit de ne pas trouver mauvais , s’il étoit d’a- 
vis de douncr b propoliciOQ en b forme quelle 


avoit été envoyée , fans y ajoûter , diminuer, 1(45. 
ou changer. 

Il eft véritable que le dit Sieur d’ Avaux, 
ayant pris b pcme de venir au logis du dit Sieur 
Servien , lui reprclenta que li lui Servicn per- 
fiftoit en cette opinion , lui Monficur d’Avaux 
ne dctncuTcroit prs feu! à contredire les ordres de 
b Cour, mais que nous ayant été donné pou- 
voir en divers endroits ac b Dépêche , de 
changer à b dite piopofition « que nous cfti- 
merions à propos, il croyoir que nous le pour- 
rions faire tans qu’on le trouvât mauvais , fie 
que le fcrvice de leurs Majeftrz nous convioic 
d'en ufcr amii. Surquoi ayant fou vent revu tou- 
tes les Dépêches enlèmble , il fut rclolu entre 
eux d’un commun contentement , de faire les 
I ' changcmcns qui ont été faits k b dire propo- 
l^firion .dans b feule penféc qu’ib eurent. ni ufant 
de l'autorité qui leur- avoit été donnée, de ren- 
dre la dite propofition plus efficace, fc promet- 
tant que cette intention ne ferait pas desaprou- 
vée des Supérieurs. 

Le Sieur de St- Romain fut dépêché fur ccrte 
refolurion , fie comme le principal lujct de ion 
envoi fot de (avoir ce que nous aurions à faire 
aptes que b dite propofition aurait été donnée, 
il fut toujours préfuppaHè , au moins par le dit 
Sieur Servien, que la dite propofition ne biffe- 
raie pas d’être donnée, fi ce n'eft que les Sué- 
dois s’y opofadênt formellement , fit fiflènt con- 
noîrre d’en recevoir quelque notable préjudice. 

Il témoigna toujours ce fentiment , fie pour cet 
effet il fut refolu que Monficur d’ Avaux, auquel 
il rouchoit de faire le Voyage d’Ofnabnig , com- 
muniqueroit b dite propofition à Meilleurs le* 

Suédois, fie leur ferait comprendre les julfes rai- 
fons qui nous obligeaient de U donner au plû- 
tôt. 

Il fut même refolu , pour avoir plus de moyen H* tomt 
de les y difpofcr, de ne la nommer pas une le- uéiauiî?* 
condc propofition , en parlant à eux , mais de pour juifcfer 
dire que ce n'étoit qu’une reponfe aux écrits qui ieu»rondu«*a. 
nous avoient été donnés par nos Parties, i la- 
quelle ils n’avoient aucun mtetêt ni aucune rai- 
fon de s’y oppoier, puifque ce n’étoit que les 
mêmes chofcs que nous avions dite* de bouche 
il Meilleurs le* Médiateurs, lesquelles nous leur 
donnons aujourd'hui par écrit . pour les voulu* 
publier fie nous juftiher du blâme qu’on nous 
vouloir donner à Rome, fie ailleurs du retarde- 
ment de b négociation, fie de ne vouloir pas 
fincercment b Paix. Si bien que ne s’agülint pas 
encore d’entamer par cette reponfe de nouvelles 
matières, nous euffions pû le* faire suffi bien 
par écrit que de bouche Uns leur communiquer, 
fi nous n’eu (fions été bien aifes de leur rendre 
cette déférence, fie leur témoigner une entière 
confiance juiques aux moindres choies , laquel- 
le on leur pouvoir bien foire valoir. 

Au retour d’Olhabrug Monficur d’Avaux 
ayant reporte que les Suédois itéraient pas d'avis 
que b propofition fût donnée, ôc que les autre* 

Dépurez, tf Allemagne qui font prés d’eux croient 
de leur opinion , le dit Sieur Servien n’a pas efti- 
mé pour ccb qu’on dût changer b rdolutioa 
prifê , pour les raifons fuivanres , lesquelles né- 
anmoins il fou met à b cenlurc des Supérieurs fie 
aux meilleures qui pourraient être alléguées, 
croyant bien que es uns fie les autres , encore que 
contraires, ne biffent pas d’avoir un même but» 
qui eft le fêrvice de leurs Majcftez , où il n’cfl 
pas fi prefomptueux de croire qu’on ne puiffè 
arriver par d’autres que par ceux qui lui font 


Premièrement, parccqu’il s’agit, comme il a RaiiWns j m 
été dit, d’un ordre exprès de b Reine concerté ^ onûfur 

meure- — 
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164?* meuretnent à U Cour après une longue deljbc- 
ntmirnir rat>on » m laqucUe on nous marque que les 
r>o opinion , moindres paroles ont été pefea. 
d * Qu'aptes eda fie avoir déjà ulc de la liberté 

qui nous a été dounée d'y ajouter, retrancher, 
Cnninw ou clianger.d croit que ce {croit paffer trop avant 
b Mi. que d’en retarder davantage l’execution » e (li- 
mant même qu’elle n’a été que trop différée, 
tons toutefois en donner le blâme à perfon- 
nc. 

Que l’envoi du Sieur de St. Romain n’a point 
été pour cela , mais feulement pour faire enten- 
dre les mouvemens que nous avions eu en don- 
nant notre première proposition , rendre raifoo 
des changemetu que nous avions pris la liberté 
de faire à la féconde, reprefenrer letar des alpi- 
ns de par deçà avec f inclination de tous les 
intereflez, au Traité de la‘ Paix. & fur tout pour 
(avoir ce que nous aurions à (aire api es avoir 
donne la nouvelle propofition. 

Que ce dernier point a été le plus important 
de tous , afin d'être bien inftruits des intentions 
de la Reine , parccquc b due proposition ne 
pouvant pas longions nous garantir des rnilan- 
ccs de Meffieurs les Médiateurs, ils ne man- 
queraient pas de nous preflèr bientôt, enfuiCe 
d’une fi favorable déclaration , pour nous faire 
venir à quelque ebofc de plus red , de d’entrer 
plus particulièrement dans les points de condi- 
tions du Traité. 

Que tant s’en faut que la recherche de cet or- 
dre ait été refoluè entre nous en intention de 
différer la propofmon qui nous a été envoyée, 
qu’auconttaire elle prefuppolè néceflâirexnenc 
que la dite proportion devoit être donnée, puis- 
que nous demandons d’être éclaircis de ce que 
nous aurons à faire après qu’elle l’aura été. 

Que, (don le (bible avis du dit Sieur Servien, 
ü y a bien plus d'obeiffancc à exécuter ponctu- 
ellement une refolunon prifc de ordonnée par 
la Reine, qu’à en retarda l’execution (bus pré- 
texte que 1 affaire peut être mile de nouveau 
en deliberation fur les Dépêches que nous avons 
faites , vu que, comme il a été dit, l’envoi du dit 
Sieur de St. Romain n'a point été fait pour ce- 
la , & que les articles de (on Inftruûion portent 
expreffement que des le lendemain que la pro- 
portion aura été donnée, les Médiateurs nous 
ptefl'croncde paffer plus avant , ce qui montre 
^ufon a toujours fuppolé que U proportion ici 01c 

Que quand on n’y (croit pas obligé par de- 
voir , il faudrait le faire pour l’évident avantage 
qpi en doit reuffîr pour le bien du (érvicc de 
leurs Majeftcz > ou encore que jufques apreiênt 
les intauions de leurs Majeftcz ayant» été d’a- 
vancer finecrement la Négociation, nas Parties, 

3 ui en effet l'arrêtent . ont eu allez de malice de 
'artifice pour publier le contraire en divers lieux, 
de peut-être pour y (aire croire leurs fuppoütwni 
lu préjudice de la vérité. 

Que pour nous décharger du blâme que cet- 
te opinion nous peut donna, de nous garentir 
des rdblutions qui pourraient e nf uitc être pnlés 
contre la France, â importe de donna aujour- 
d'hui plutôt que demain la dite proportion qui 
fera ceffèr, au moins pour quelque teins, la 
plainte de nos ennemis, donnera moyen à nos 
amis de juftifier notre conduite, de tournera les 
Indifférais en notre faveur , eh fermant la 
bouche atix uns de aux autres. 

Qu’encorc que nous ayons tâché de paya dé 
friions Meflreuh la Médiateurs , for tous la re- 
tardemens qui font arrivés jufques ici , nous a- 
Vons bien reconnu qu’ils ont eu peine à les a- 
prouva, de que l'impatience qu’ils ont d’avao- 
Tom. H. Part. IL 
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cer le Traité , leur bit allument rejetter de 
condamna tout ce qui f arrête. 

Us ne manquent pas de nous reprocha le* 
efpcrances que nous leur avons données , qu'ils 
dirent n 'avoir point eu d’effet , de comptant! 
(bigncufétnent toutes ks journée* qui fc font é- 
coulécs depuis ce tcms-là bru rien faire, iU re- 
marquent le teins que k Courier nous a été dé- 
pêché de la Cour, que depuis fon arrivée noua 
avons été quatorze ou quinze jours à tiurq la 
Dépêche de celui que nous envoyons. 

Que de cette forée ne pouvant s'imagina que 
nous ayons befbin de tant de tenu poux mue nos 
Dépêcha, ils croyait que ce font des langueur* 
aratideufëtnent recherchée* pour gagna tenu, 
de ne rien faire .de qui pis ell .ne pou van* croi- 
re que nous ofeflions retarda l'execution des 
ordres de la Cour, on nous la avou envoyez 
auili précis qu'on k leur a témoigné , ils peu- 
vent prendre opinion qu’il y a quelques fccrcte* 
Inllniâioru contraires aux ordres qui ont paru; 
fans quoi ils ne buroient comprendre pourquoi 
nous marchons, avec cette lenteur .dans une af- 
fairé de fi grande importance, de où ils cibmcnt 
que la delais nous font fi pràudicubks , ni 
comment un ordre, duquel on leur a donné de 
fi bonne efpcrances en nous l'envoyant » ce qui 
a été bit des k commencement de Janvicrji’a 
encore commencé d’être exécuté à la fin de 
cvner. 

Que Ion qu’il a été rcfolu de communiqua 
la proposition nouvelle à MdTicurs la Suédois, 
ce n’a pas été en intention d’en retarda l'exe- 
cution , ni d’en faire une délibération nouvelle 
avec eux , mais feulement pour kur communi- 
qua la ordres qui nous avaient été envoyez 
avant que de ks exécuta, de leur Éuie com- 
prendre la juftes raiforts qui avoient mu k 
Ranc à prendre cette refolution , dont Sa prin- 
cipales étaient de faire connaître la fine ente de 
fcs intentions, & nous jurtina du retardement 
ion nous vouloit imputa contre toute rai- 
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l’union de la confiance qui doit être 
gardée entre nous de ks Suédois, ne doit pas 
alla jufques à la rendre entièrement la Maître* 
de nos deliberations, ce qui doit encore moins 
être bit à l’égard do autre Députez «ks Pnn- 
ccs d’Allemagne, principalement quand ni la 
uns ni la autres n’ont potnt d'intérêt aux ebo- 
fes qu'on veut faire , de que bns caula aucusf 
préjudice elles nous peuvent beaucoup fervir 
comme celle-ci. 

Que tant s’en but que la dite proportion 
puifle nuire ni aux uns ni aux autres, quel!® 
n’ert pas moins uult à nos Alliez qu’à nous, en 
ce que nous donnant moyen de faire ceffèr de» 
re (blutions qui pourraient être prifa , de la 
Ligua qui pou noient être formées contre nous 
à la fufeitarion des Espagnols , elle nous dre de 
la nccefflté où nous tomberions d’employer dé 
nouvelles força contre cclla de cette Ligué 
dont il fc parle tant, fi elle venoit ï êclorre; 
auquel cas cette divcrûon nouvelle ne nous 
laiflcroit peut-être pas le moyen d’agir avec li 
même vigueur que l’on * bit jufqua-ici eh 
Allemagne & par tout ailleurs, dont par confo- 
quentk contre-coup tomber oit fur nos Al- 
liez. 

Que l’on n’a pas compris ni par la difeourt 
de Monfieur d’Âvaux, ni par celui de Mbn- 
ficur de Roné , que la Suédois (c (oient opof et 
fbrmeUanem à la dite propofition , ni qu'ils fe 
tiennent desobliges fi nous la donnons contré 
leurs avis. Ds ont feulement reprefenté qu’ib 
ne croyent pas à propos de la blrc, fur ropi- 
O nion 
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x6a<. nion qu’ils ont prife qu'elle ne fervirott de rien, 
ûns prétendre de nous împolcr aucune neceilité 
de luivre leur fenument , 6c fe remettent tou- 
jours à ce que nous voudrons (aire: ce qui mon- 
tre clairement que nous ne pouvons pas prendre 
prétexte fur b aiverlttéquicft entre leur opinion 
6c la nôtre, pour arrêter un ordre fi précis de fi 
utile que celui qui nous tête envoyé de b Cour, 
lequel même le dit Sieur Servie» effime que 
nous n’avons pas droit de remettre en deli- 


beration, flpràs ce que nous y avons déjà chan- 
gé. 

Que ceb paroit clairement en ce qu’ils ont 
dit que ccttc proportion n’ctoit proprement 
qu’un compliment, ou b Préfacé d’un Traité, 
lut quoi on peut conclure dcmonftrativement 
contre eux qu’il* n’auroient donc point de rai- 
ion de b vouloir empêcher ,quand même ce fe- 
roir leur intention , puifque nous croyons qu’elle 
nous peut beaucoup Icrvir, & par leur propre 
jugement , li c’eft une Préfacé ou un compli- 
ment, elle ne fauroit leur nuire, 6c mémement 
nous l’aurions bien pu donner bns leur en par- 
ler. 

Qu’il paraît encore plus vifiblement que c’eft 
plutôt l’avis de quelques Députez qui font pria 
d’eux , que le leur , en ce qu’ils ont envoyé ex- 
près ï Madame la Landgrave, pour b voir plus 
parricuberancnt fur quoi elle tonde l’opinion, 
qu’elle a qu’il but encore attendre quelque teins 
uns rien faire. 

Qu’il a fujet de croire que les aunes Députez 
des Princes Sc Lut* qui (ont à Osmbiug , qu’on 
dit avoir été les plus contraires à la dite propo- 
rtion, ou ne l’ont pas vue, ou n’en ont pas 
bien conftdcré b teneur, ou n’en ont pas bien 
compris le fens, parce que n’y ayant rien que 
de général . 6c n entrant point dans les choies 
réelles ni dans les Conditions particulières du 
Traite, tant s’en but qu’on doive craindre que 
cela retarde la venue des autres Dépurez, qu on 
peut efperer avec raifon qu’elle les hâtera tous 
de port», puisque b plupart n’ont différé jus- 
que! ici leur venue que par l’apprehcnfion die b 
dêpenlè. & fur l’opinion qu’on leur avoit don- 
née qu’il ne fe trairait encore rien de Iblidc à 
Minuter & à Osnabrug. 

Que fi 1a dite propolirion a été jugée ci de- 
vant ncceffÜrc & avantageufe, clic l’cft aujour- 
d’hui doublement, y ayant frès-grand fujet 
d’apprehender que lorsqu’on bura dans coure 
TAUemqmc le manquement qui s’eft trouvé 
dam le Pouvoir des Espagnols, l’opinion qu’on 
prendra que cet ohiteele nouveau anctera de- 
rechef U N cgodatioo, empêchera départir les 
Députez qui font encore dîfe. eux , 6c fera peut- 
être retourner ceux qui font en chemin , de 
crainte, comme il a dit, d’être obligez, après 
leur arrivée, de fëjoumer ici trop long-tenu bas 
rien faire » la plupart des Princes & des Com- 
munauté?- rictans pas en état de fupporter les 
dépensés longues Sc inutiles. 

Qu’on peux légitimement foupçonner que le- 
dit manquement du Pouvoir des Efpagnols a 
été fait par artifice, afin que, par le bruit qui fe 
répandra que b Négociation en fera arretée, 
-cette venue des Princes qui leur déplaît fi fort, 
6e qu’ils appréhendent tant, fuit ou différée ou 
bien rompue. 

Que pour nous garantir de l'effet de cette 
malice, il n’y a point de meilleur moyen que 
de faire voir à route l’Allemagne, que b Négo- 
ciation n’cft pas pour ceb retardée avec les 1m- 
.periaux : nuis pour tirer un bon effet de cette 
déclaration, il faut ajouter les effets aux paro- 
le», de crainte que les paroles bas effet , après 


les diverfes retnifes qui ont été faites, ne nous !(*<• 
fallait plus de mal que de bien. 

Que li après b promette que nous avons fai- 
te ÎMrs. les Médiateurs de continuer le Traité 
avec les Impériaux , & que le manquement des 
Efpagnob ne nous empêchera pas, nous nous 
contentons de leur dire que ce fera dans quel- 
que rems , ce discours étant indéfini , 6c le mê- 
me que nous leur avions déjà bit autrefois , ils 
prendront : pour une nouvcUc débite. 6c pour 
une preuve de deiir fecret qu’on leur a voulu 
faire croire que nous avons de gagner le terris 
de b prochaine Campagne bm rien fâire.àcaufc 
que nous croyons nos affaires en bon état- Si 
bien que, pour les fatisbirc, 6c fermer b bou- 
che â tout le monde , Tunique remède elt de 
leur remettre en même rems notre propofitmn 
entre les mains, laquelle étant publiée par les 
Copies que nous en rayerons en divers lieux, fe- 
ra voir que nous procédons de bonne foi, 6c 
que toute la faute cft du côté de nos Parties, 
fans qu’ils puiltent avoir de quoi fe juihricr. 

Qu’il y aura même aparence de desabufer par 
ce moyen ceux qui ont eu quelque mauvaifè 
opinion de nos intentions pour la Paix, lors 
qu’ils verront que le prétexte légitime du retarde- 
ment que les Efpagnob nous ont donné par le 
manquement de leur Pouvoir, ne nous a pas 
empêché de paffer outre. 

Que fi nous ne donnons prcfcmcmçnt b dite 
propolitkm , outre que nous en pouvons rece- 


la grâce 6c ne fervira plus de rien , ou du moiiu 
viendra fort mal à propos quand on la voudra 
donner. Si elle contcnoit des Conditions ou des 
deci fions de b Paix, on pourrait avec moins 
cf inconvénient fc tenir ferme » 6c y «porter 
tous les delais, mais puisque ce n’eft qu’uoo 
déclaration en termes generaux des bonnes dé- 
polirions de leurs Majdtez pour la Négociation, 
il fembïe que Ton n’a déjà que trop tardé de b 
finie voir. 

Que nous avons toujours promis à Meilleurs 
les Médiateurs d’entrer plus avant en madère, 
après que nous aurions reçu b réponfe des 
Princes d’Allemagne . â fa demierc fcmonce 
qui leur a été faite par les Suédois, Sc par nous, 
ou dutnains quand le trras fuffiûnt pour rece- 
voir b dite reponfe ferait pafie; fi bien que le 
delai ncccflâirc pour cet effet étant expiré, il 
nous refte peu de moyens de noua exaucer au- 
jourd’hui de Taccotn piaffement de noire pro- 
mené • 

Qu’il y a eu jusque* ici deux avis cor mires 
parmi ceux qui affcébonnenT nos Intérêts. Les 
uns o ru eftuné que, pour obliger plutôt les 
Princes d’Allemagne d’envoyer ou de venir , il 
fallait arrêter entièrement U Négociation, afin 
que voyant la Paix retardée par leur demeure , 
rextrême defir qu'il* ont de b voir conclure 
les obligeât de lé meme en chemin. Les au- 
tres ont crû que, pour la y mieux convier, il 
falloir entrer promptement ai matière, afin que 
b crainte de voir avancer le Traité fans y com- 
prendre leurs Intérêts, le forçât de fe hâter, à 
quoi ils feraient plûtôt excites lorsqu’ils fau- 
roient qu’on fèroit quelque chofe, que tandis 
qu’on ne feroit rien \ qu'apres avoir éprouve 
depuis dix mois que notre première Lettre cir- 
culaire a etc envoyée, 6c que le premier Com- 
pulfoirc n'a de rien fervi, il (croix désormais 
tenu de recourir au fécond pour voir s’il fera 
plus efficace. 

Que quand b dignité du Roi ne nous défen- 
drait pas de foumettre cnucrcoxui nos ddibe- 
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3645. «fions aux frntimens de. mw Alliez dont la 
plupart duivait être très-gJarieux de Ion affis- 
tince , & tes autres très-bonorez de la protec- 
tion . la railbtj ne nous pourrait pas permettre 
de le faire, vu que chacun deadit# Députer a 
beaucoup plus devant ks yeux Tes Interets par- 
ticuliers que celui du Publie, de que tous en 
générai font beaucoup plus guidez par la faâion 
de la Religion que par la railon d'Etat; dciortc 
que li nous nous tenions dans ime h grande dé- 
pendance que nous ne puilEons donner autre 
mouvement à nos confeda fie à nos réfoluuons 
que ceux qui viendront de nos amis, ou nous 
nous plongerions dans un abymed’mconvenien*, 
en nous embaraflânt dans leurs (tantes, ou nous 
nous trouverions infcnliblemet* obligez k fo- 
thtnter des delîeiiu, que h conlciencc de leur* 
Majertez ni notre devoir ne permettent pas de 
favoriier. 

Que li nous ne donnons prcknrement lad rtc 
proportion, oit lera presque ci après forcé de h 
Supprimer , j cauic que fa icpûnfc de la Cour, 
lut U diverfitc prdcote de nos opinions. ne làu- 
mit arriver de près d’un mois, après cela il fau- 
drait huit ou dut /ours félon l'opinion contraire 
pour en communiquer derechef aux Suédois, 
n'y ayant pas plus de radon de le faire aJora fan» 
leurs amb que maintenant. De cette forte il fc 
trouvera qu'une propofruon qui nous a été en- 
voyée des Je commencement de Janvier ne fera 
donnée que dans le mois d’ Avni , ce qui nous 
mettra dans une extrême peine de julhhcr une 
fi! longue demeure, tant k Meilleurs les Média- 
teurs «qu’au refie du monde; vu meme que la 
convention pour laquelle nous nous lommes 
oblige/, d'avancer la Négociation, en amendant la 
venue do Pouvoirs, fat de deux moi/ aupara- 
vant. 

Qu'enfin lorsque la réponfc de la Cour fera 
Venue , quand cljc nous ordonnerait de donner 
ladite propolhkni , il ne ièra plus tems de le fai- 
re, parce que les Suédois n’étans pas rcfolus 
d’en donner une fcmblable, fie soutins entrer 
dam le détail plus folidemènr fie plus particuliè- 
rement fuivjnt les Mémoire* que nous avons d 
devant envoyez, il faudra ncccflairctuene ou 
que nous les priions de différer la leur encore 
quelque tems . lequel par oonfequent fe pillera 
inutilement , ou que nous avion» le drpLiüir de 
voir qu'ils s’avanceront fans nous, fie qu’en mê- 
me tems qu'ils entreront efficacement endiscus- 
fion du Traité dans les véritables Articles , nous 
nous tiendrons encore fui ks paroles generales; 
ce qui fora Iukt à une tnauvaite interprétation ; 
ou bien, comme 3 a été dit, qu'en lupprùram 
ladite propolnton nous en fafiioas une aulli fubo- 
tuicRhe & particulière que la leur, Ôe qu’on 
ne l'aura peut-être pus trouvé bon àiaCour,où 
jusque* à prêtait U manière, que le* «suédois 
ont’ piopoiéc d’entrer en matière , n’a psa été en- 
tièrement agréée. 

Pour conduiion , quoique ledit Sieur Servien 
reconnoifle que fon avis ne peut cas être pre- 
Icntcmcnt furiri, puisque celui ac Moniteur 
d' A vaux *{l contraire, d a crû être obligé pour 
J> décharge de dire ks raiforts du lien, afin que 
s’il y a du retardement à l’execution des ordres 
de leur» Majeficz . fie qu’on en reçoivcqudque 
forte de ptcjudkc, ü ne puifle pas lui être im- 
puté. (Xiisquc , s’il étoit crû, l’on donnerait au 
premier jour aux Meditteurs la propolition qui 
noua a été envoyée de la Cour. Celle qui eft 
ddhnée pour ksi Impériaux leur pourrait être 
délivrée prciéntcniait, celte da EfpoenoU de- 
meurerait cachetée au pouvuir desdus Sieurs 
Médiateurs, jusque* à ce que les Eipognob cus- 
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fane fithfait à la convention du 20. Novembre 
dernier. En même tems on donnerait a vu aux 
Suédois, fie aux autres Alliez des raifort» qui 
nous auraient obligé de prendre cette rrfolu- 
tion, dont la nrint ipale faroir i’aprehenfion que 
le Pouvoir défectueux do ÈJpagnoiv n^ fit 
croire dahs l’ Allemagne que la Négoaarion eft 
rompue, fi on n'en fa doit en même tems quel- 
que detnonfiritiun contraire. 

Cette railon faute ferait capable de faire con- 
noître aux Suédois que . depuis l'entrevue qu’on 
a fane avec eux, on a eu de nouveaux lii/et» 
de ne déférer pas à leurs fcntimcm . ou en 
tout cas on tes pourrait contenter en les apu- 
rant que la proposition réelle, qui doit fuivre 
celle-ci, ne fera faite que d'un commun con- 
fentemait, fie après avoir cte bien concertée 
entre nous. Mais cenes nous nous impoferions 
une la* trop fcvcrc , s’il ne nous émir pas per- 
mis de fane un limpte compliment fan» etir, 
vu meme que de notre coté, ils ne nous trai- 
tait pas dans une circonipcchon pareille. 

Cet expédient produirait pkilieurs bons effi» 
tout- à-la fois , ûtutèroir les Médiateurs fie te 
Public, mettrait for pied une négociation avec 
les Impériaux feufa, qui. par t'ombrage qu’en 
pourraient prendre les Elpagnobi les rendrait 
plus' traitable fie plus linccres. nous cXcmtcrolt 
de faire aucune nouvelle convention avec eux , 
qui ne pouvant pas être plus valable que la pre- 
mière, ne liifieroit pas de nous ôter te grand 
avantage que nom donne aujourd'hui leur man- 
quement , dont noos pouvons nous prévaloir k 
Rome, fie en beaucoup d’autres endroits. L’on 


en état, que la Négociation pourrait être réta- 
blie lorsqu'ils auraient réparé tes contraventions 
qu’ils ont faites à leurs promette*; ce qui ferait 
voir à tout le monde qu'on leur offre la Paix, 
mas qu’on ne fe foucic pas beaucoup qu'on ne 
Ticcepte pas, fie ledit or. Servien croit Mei- 
lleurs tes Suédois fi railon tubles , qu’il /oblige- 
rait volontiers de leur «lier faire a prouva cette 
rcfdution , ou de leur fermer la bouche par do 
ration» dcmoiilhauve* , n’y ayant pas d'appa- 
rence qu’ils prétendent nous allujcttir à fuivre 
leurs apuâoni.piûtôc que la nôtre xians nos pro- 
pre* intérêts, principalement en une occalioa 
qui n'ell pas fort cllcuueik- 

Et moi d’Avabx n’ai pas été de cet avis pour 
les raiions foivantes. » 

J’écrivis amplement d’Osnabrug à M. Ser- 
vicn , tout ce qui s’était pallè aux deux 
premières Conférences avec 1 a Am tu (fa- 
deurs de Suède , fie y ajoutai que Mr. de 
Rexté fie moi ne pouvions pu rehfttr davanta- 
ge aux raiions qu'ils apuraient pour iurtecir 
encore quelque tems , vu meme que ces rai- 
forts croient fortement fixâmes par tous les 
lieux. Après cela je demeurai encore trois joue* 
àOsnabrug, Mr. Servien a eu tout le lodirdeme 
faire fa voir s’il ctott d'avis contraire^ ne l’a pas fait. 

Etant revenu à Muniler je lui fis entendre 
tout ce qui /croit pallè. fie comme je n'a vois 
rien voulu refondre que fous fon bon piaiûr, 
ayant déclaré bien expteflement aux Amboifa- 
deursde Suède, que je lui ferob 1 e râpait du 
deflcin qu'ils avotent de différer deux ou trois 
famines, au bout duquel tems ils viendraient en 
cette Ville de Munlter. pour conférer avec 
noos fur la proposition qui ferait à donner de 
part fie d’autre. Que ü M- Servien n’aprouvoic 
pal ce delai, nous leur en doonenoo* avis in- 
continent après mon retour. 

En prenant congé d eux je leur répétai la 
G % mê- 
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mcmciiccmîkHicnprciwiccde Mr- de Ror ^ 
le, Ôc les prie tic ne ctiin pt»m b chute pour 
Conclue , li mon fJoilcgue y trouvent quelque 
difficulté, laquelle en ce eu nom leur ferions 
fa voir promptement par ledit Sieur de Rnoér^ 

Je n'y pou voit pu agit avec plus de deteren- 
ce envers Mr. Servien. ru avec pim de precm- 
üoa envers les Suédois, ôc neanmoins l’un ôc 
Pauire m'a fort nul rétliE.» .riA,. o » 

Je rendis compte de toutes ces parrieukrircz 
à Mr. Servien, il ne s’oppoû point aux ftmti* 
mou* de nas Alliez» tan: s'en but d en oprou- 
va Je» raifons- 

’l'oure b femainc s'eft palTcc entre nous date 
ccnc même aiïîcnc d’eiprit . ôc je n'ai pas vu 
U moindre apparence contraire , quoique nous 
ayons ézé tou* les joun enièrabfc. 

Mais Dimanche dernier comme nous dic- 
tions ie< poiœ d'une dépêche au Sr. Bradée, 
voila une opinion «ni s’élève, Mr. Servien fc 
met 4 dire que les Suédois font nos Alliez ôc 
non pas nos Maître», qu’il eft ntreflidre que 
nous donnions notre proporiboo aux Impériaux, 
pour ne point rcbuttcr lé» Princes d’ Allemagne, 
lesquels autrement pourront s'imaginer que oui» 
oc voulons poux de Pat*. 

Que Maueua Oxenfticra & Salv»i» ayants 
dit que cette iccondc propuüuon que nous a- 
vons dtilcrn de faire n'eu qu’un compliment. 

Us n'ont point d'intérêt qu’elle toit faire plutôt 
Ou plus tard . que c'cft feulement pour nous 
mettre à couvert des reproches des ennemis» des 
Intimées des Médiateurs , Ôc de la Ligue qui fe 
poinre en Italie, bref qu'il ctoit davis de don- 
ner ladite propoürion laus plus attendre, 

Je lui reprefentai qu 'après avoir acquiescé, 
comme d a fait , aux defin ôc aux remontrances 
des Amhailàdcure de Suede, Ôc ne leur avoir 
rien mandé de contraire pendant neuf jours, ce 
ferait leur donner grand lujet de plainte , fi nous 
allions tout d'un coup encrer en négociation 
avec l'Empereur fans tes en avoir avertis, qu’au* 
moins il feroit oeceÆure de leur communiquer 
notre de (km, Ôc de leur faire entendre pour- 
quoi nous ne pouvions plus différer} mars de 
commencer par l'exccunon Ôc choquer tout 
d'une main les Suédois, les Hciîicns , & plu- 
rieurs Lut» de l’Empire, que cela me iembduc 
penJleui . entièrement contraire aux ordres de 
la Cour qui nous obligent d'agir de concert a- 
vec les An ibal fadeurs de Suede jusques dans les 
moindres ebofes. 

Moniicur Servien répliqua qu’il perüftoit à 
donner prefentement notre proporiboo Ôc qu'il 
aoffrok de partir le lendemain pour nous jus- 
tifier envers les Am ha Hideurs oe Suede. 

Je dia qu’il pourrait aller à Osnabrug, mais 
qu'il feroit à propos que ce fût auparavant pour 
oedarer à ces McflScun que nous iomtncs for- 
cez de donner la propotirion, enfinte de quoi 
dois le poumons faire plus légitimement. 

Je priai aulfi M Servien de trouver bon que 
je n’allaffe plus feul à Osnabrug, d’autant que 
les délibération! où il ne fe trouve pas n’ont 
point d'effet. & donnent toujours matière à quel- 
que contdhtion- 

11 en arriva ainli lorsqu’il ne pût recevoir 
Meilleurs les Médiateurs chez lui. Ôc qu’il me 
fit lavoir que je pou vois traiter avec eux tou- 
chant la forme du Compromis que l'on devoir 
mettre entre leurs mains. Ce qui reuflit de cet- 
te Confèrence ne fut qu’une longue dispute qui 
retarda les affaires de quatre femoines, avec beau- 
coup de mécontentement deadns Sieurs Mé- 
diateurs , ôc au bout de ce trms il falut changer 
CC qui avok été Éut- Maintenant que nous a- 


vons conféré Mr. de Rorté, ôc moi avec tel 1645* 
AmbalÜdeurs de Suède » Ôc que j’en ai rendu 
compte à Mr. Servien de bouche ôc par écrit 
fans qu’il y ait apporté d’obftade, il juge à pro* 
pas de changer la lice de l’affaire , ôc nx-me 
auparavant que d’en avoir averti lodits Anibas- 
fadeurs. Il nourroit fe inu venir qu’au Voyage 
qu’il fit ci-devant à Osnabrug il arrêta plulieurs 
chofea' d’importance} Ôc que je n’en ai décon- 
certé pas une , non (dus que quand il a traite 
fcul avec les Médiateurs pendant une maladie 
qui m'ctnpêchoit de travailler avec lui. 

Que i*> Ambalüdcurs de Bavière font arri- 
vez. 

Que ceux de Brandebourg font aux portes de 
la Ville. 

Que nous avons de» réponfes très- favorable» 
du Cerde de Suabc, de l’Evêque de Wirsz- 
bourg ôc de la Ville de Nuiembcig.quà afférent 
tous qu'ils envoyetom ici leurs Députez (um 
plus de délai. 

Qu’enfui les abfens fe mettent en état pour 
venir, ôc les prefens demandent avec in ft â n c e 
qu’on attende leurs Confrère». 

Que les Atnbaflâdeurs de Suede me déclarè- 
rent qu’ils sac hem rnt’n fient ici dam trois ou 
quatre («naines au plus tard , & qu 'alors nous 
rekxjdnoau tou» quatre cnfemble quelle propo- 
finon il faudrait donner afin qu’elle fût bits 
à Muni fer ôc à Osnabrug, d'une même teneur. 

Que déjà deux fctnaincs (ê lont pallces de- 
puis que je fuis revenu d'Osnabrug , ôc partant 
qu’il n’y aurait plus que quinze jours à patienter 
pour faire les choies avec ordre Ôc avec le bon- 
gré des Suédois. 

Qu'une autre comideration nous cbligeoit.ce 
me femhlc, d’en ufcr ainfi, pub qu’ayant dépê- 
che à la Cour Mr- de St- Romain fur ce Sujet* 
ôc ayant eu avis qu’il y étoit arrivé, nous rece- 
vrions par le même Ordinaire, un ordre de 
votre part , ou une relation dudit Sieur de St. 

Romain qui nous donnerait moyen d’agir avec 
plus d’affurance. 

Qu’il eft bien vrai que nous avons mandé 
par le Sieur de St. Romain , que nous donne* 
rions la proposition fi les Ambalfadcur» de Sue- 
de y coniéntoicnc, nuis qu'ils n’en font pas de- 
meurez d'accord, ôc pour nous, qu’après avoir 
diffère trots famines, je trou vois un peu de 
précipitation à refoudre l’affaire , à la vciue c’en 
apprendre le km inscrit de nos Supérieurs, ôc 
d'en avoir leconlcnt c ment des Alliez de France. 

Qu’au fond la propoürion ne contient pas rie» 
choks fi générales qu’elle n’enrre un peu dans b 
matière , Ôc que des Médiateurs de telle capa- 
cité ôc vigilance que font les nôtres, ayons eda 
en main, fauronr bien introduire quelque né- 
gociation entre les Impériaux Ôc nous} d’où il 
arrivera que nous traiterons de paix 1 Muns- 
ter , Curu qu’on fafle le fcrablable h Osnabrug, 
qui eft, a mon feus, un mauvais commence- 
ment- 

Qu’en déclarant ï Meilleurs les Médiateurs 
que pour faire voir la rincerité avec laquelle 
nous voulons b Paix , le» défaut* qui fe ren- 
contrent au nouveau Pouvoir d’Efpagne ne 
nous empêcheront pas , en attendant qu’il foie 
reformé, de commencer b négociation avec le» 
Impériaux . nous aurions fuAkmmcnt pourvu à 
l'inconvénient qu'on allègue : car li les Kraw de 
l’Empire ctojom capables de furfeoir b marche 
de leurs Députez , quand ils auraient entendu 
que le Pouvoir d’Lipagne eft encore défec- 
tueux, ils l« auraient eut partir pluaddigemmcnt 
& avec joyr, quand ils auraient fiû ce que nou» 

* ' J “ l £ UiJL “ » ÔC que nulle 
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•gxf, «tire caufr, que leur abfcnce , n’trrcte le Traité 
entre l’Empire & le; deux Couronnes de Fran- 
ce & de Suède. Nous avions encore un moyen 
très-aflurc pour éviter que le défaut du Pouvoir 
d’Etpoene n’arrêtât l’envoi de leur* Députez, il 
n’eût fallu leur écrire que h même ehofc que 
nous aurions dite aux Médiateurs, félon qu'il 
eft poné ri-dcfliis, 

Que d’avoir pris une telle rrfolution . non 
feulement au préjudice de l’arrêté fait à O&na- 
bnif», alerte par M. Servien , mais tins l’avoir 
au moins dechré aux Plénipotentiaires , m aux 
Députer de Heflè , de Lune bourg , & de Mc- 
klcnbourg , de Lubck , de Hambourg de dé 
B i cru en qui avoient tous demandé un peu de 
furfcancc, ni même à MorHicur de Rofcnhan 
Reiidcnt de Suède. m 4 Monficur de Croifli qui 
font tous deux id 6c font partie de cette As- 
fctublée de Munfter, it (etnb)e que ce n’qft pas 
nnc bonne conduite. 

Le refpeâ que je porte à Monficur Servien, 
b cormotlbnce qucj’ai de (on mente 6c de ton 
cred:r , ia réfolution que j’ai prifc » 6c que j’ai 
mandé à la Cour , de fui rcpreicntcr mon fcott- 
mcnc fur 1rs aftàircfcfc puis de me conformer au 
lien , l'inutilité dei remontrances que je lui ai 
bit pendant quatre jours, & h fermeté avec b- 
queÙc il a maintenu fon avis, jusque à m’aban- 
donner en prefence de Meilleurs les Médiateurs, 
6c palier ouvertement de leur côté , toutes ces 
choies m obligèrent enfin à lui donner mon 
Confciueiuent mercredi au foir , apres avoir 
longuement fou tenu l'effort de leurs rai- 
fons & de leur autorité. Ce ne fut pas néan- 
moins fans leur déclarer à tous rrots que je me 
laillois conduire contre mon grc dans un chemin 
périlleux , 6c que pour y faite un pas plus vite, 
il étoic à craindre que l’on ne tombât dans 
quelque inconvénient qui retard croit les affaires 
plus que l’on ne les aurait avancées. 

J 'ajouterai que li Monficur Servien avoir vu 
fc entendu les mêmes choies que moi lorsque 
j’ai été à Osntbrug , il ne preÛeroit pas fi fort 
une réfolution qui déplaira a tous no* amis. Je 
ne voulus pas dire plus clairement qu’il avoit peu 
de foin de l'honneur de fon Collègue , en detni- 
fanr ce que j’avoki bit par fon aveu , fans en 
Vouloir feulement avertir ceux avec qui j’ai 
traité. Je veut bien que ceh me dec redite dans 
rAficmbtée d'ümabrug, comme l'on a ci de- 
vant effcyé de fürc dans celle de Francfort, 
pourvû que fon ne m’oblige pas à détendre u- 
nc adion à laquelle j’ai relira de tout mon 
pouvoir, 6c à mettre fur mon compte un man- 
quement de parole dont je pretens me juftificr 
fi les Ambaibdeurs de Sucde m'en acaifctn. 
Autrement je me chargerais & conrrc vérité 
d'un blâme qui ruineront toute b créance que 
je puis avoir parmi eux , 6c tout le ftrvice que 
je nu» rendre au Roi en ce* quartiers ci. 
Tnuefafliic Nous devons après rout ceb vous rendre 
Jrtittmeot ^ compte de ce qui i’eft pâlie au foiet du traite- 
. ment des Atnbaf&deurj tant de Mefficurs les 
Etats que des Elcdeurs» 6c vous dire, M- qu’en 
c conformité de cc qui nous a été ordonne de b 
Cour, nous avons fait comprendre à Mr. l’Evê- 

r d’tïsnabrug , ( lorsqu’il nous eft venu faire 
remontrances fur le retardement de notre 
déclaraadti en fc biffent entendre qu après que 
cela a depuis fongtems arrêté à quatre lieues d’i- 
ci ceux de Bavière , 2s ■pourraient fc refondre 
enfin <k* fc retirer entièrement) que le Roi ayant 
pris réfolucfod depuis plus d£ quatre mois de les 
traiter favorablement , cette conroi fiance après 
avoir paffé à Vienne, y Crôit auili fait refoudre 
l’ordre qui a été envoyé au Comte dé Nafhu 
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/Empire. 
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6c au Dodeur Woltnar, de miter, comme ils 
font ceux de Vende, les AmbafTadeurs de» Elec- 
teurs , qui par corde quent croient redevables k 
Sa Majcfté de cct honneur, fc que noua ks 
traiterons comme ils fc contenteront de l’être 
par les Impériaux, moyennant auili qu’ils ne 
raflent rien plus à l’endroit de ceux-là qu’avec 
nous. 

Or comme nous avons été bien wédfetnent 
a durer . après diverfcs enquêtes od M. le Noti- 
ce nous a fort aidé, fc que nous avons aufli fil 
par b bouche d’un Gennllioriimc , que nous a 
envoyc le Comte de Wiighdlcin . Ambaibdeur 
defhné ici de b part de 1 Eledeur de Brande- 
bourg, que le dit Comte avoir rtyû une Copie 
de l’ordre envoyé par l'Empereur au Comte de 
Nafbu, & au Docteur Woftnar, de Ua muter 
tour comme Vende, pour b main fc f accom- 
pagnement , n’y ayant di ff é ren ce entre eux que 
pour les titres que l’ Empereur entend de de- 
meurer dans la forme, qui s’obfcrve aux Diet- 
tei Impériales entre k» Comte*, B%tons& autres! 
ce qui eft feul caufc du changement arrivé de- 
puis le premier ordre, quoique M. Contai mi 
i’en (bit perfuadé davantage pour le dclir qu’il 
aurait que ceb fut : nous avons eftitnc que n'y 
ayant plus rien k ajouter pour le regard des E- 
lcdeurs > il étoit à propo* de donner promte- 
menr avis à Monficur d’Eftrade, de ce que 
nous ferons avec Mdheura les Etats fans pu* 
de reftridion à b première vifkc; puisque vo- 
tre Dépêche du vingt huit Janvier, fondée fur 
une réfolution du Contai, nous en donne b per- 
miflion , & que par li demeurent fupprimccs 
les conditions que portoit b Lettre du Roi , qui 
nous fut envoyée par ledit Sieur d’Eftrade auiîi- 
tot qu'ft fut arrivé à la Haye. 

Nous avons donc trie d’une telle précaution 
pour mieux faire valoir à Met heurs les Etats b 
grâce que Sa Majeftc leur bit , fc par confe- 
Quenr la reçoivent avec plus de rclfcnrinicnt & 
croMigarion, car comme il* l’ont demandée de- 
puis li long-tcn» » fc avec tant de perfeveran- 
ee , voire auili avec opinion que ceb leur étoit 
comme acquis , par ce qu’ils difcnt s'etre prati- 
qué en x<fc> 9 - le iheilleur eft que idanr h confi- 
deratkm où ils font aujourd'hui auprès du Roi , 
fl* croyent être les premiers par qui oh Com- 
mence de leur ôter ce dégoût de les faire füivre 
Jfcs autres Pour cet effet nous avons fort prié 
Momieur d’Eftrade; de leur bien Étire com- 
prendre que la put que les autres auront en ce 
traitement ne fera que Par leur contvdenionn i 
fc que par l’eftitnc & iftcébon que Sa Majefté 
a pour eux, die s’eft biflê engager dans cette 
neceffité & conféquence que nom leur avons 
allégué dès lors que nous paffemes à b Haye; 
de donner un pareil rranement 4 d’autres qui ne 
favoient pas encore, & au lieu que fi nous 
différons davantage . fc qu'il vint quelques Am- 
baffâdeurs tFEtetteure dont en voib deux en 
chemin, ccs Elcdcurs ou ceux de Hollande 
pourront différer leur venue encore pi ifieurs 
mois, ils auraient flijet de croire que bien loin 
de donner l'exemple, ils 1e prendraient def au- 
tres avec qui ils comparent. Nous hii avons 
même fiiit entendre que nous avons tenu b 
main au retardement des Elcdcurs jusque* 4 ce 
que nom ludions ce que Sa Majeité aurait 
voulu refoudre en leur faveur. 

Outre cette rartbn de nous hâter à donner 
cet ave audit Sieur d’Elbadc, nous en avons 
colligé une autre de fcs Lettres propres, en ce 
qu’il nous a marqué pretnifcernctit qu’étant ai 
ton réflation avec Meilleurs les Etats fur la pre- 
mière vibre, b Province de HoUande fsifeat 
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jg . . grande force contre l’avis de M. le Prince d’O* 
range te des mitres Provinces; for quoi fl noirs 
a femblé le devoir délivrer de cette corrélation 
avant qu’il vienne rim à la connoUftnce de ces 
Mcriicurs-Hi de ce que nous ferions pour né 
leur pas laifler penfer au préjudice de la creance 
qu’il a parmi eux qu’il fut homme à opiniâtrer 
des choies qu’ils ajwendroient bientôt être hors 
de difficulté , fit de plus il nous mandost mie 
Mr. le Prince d’Orange avoit eu avis de l’ordre 
donné sux Impenaux . quoiqu’il V eut quelque 
chose en fon infSmuttor , laquelle portoit que 
les AmbaiTadeurs des tkûeurs fcroient mirer 
comme ceux d’Efpagnc, car il n’a été parlé que 
de Venife; que «h fie le traitement que route 
l’Aficmblée a fat à l'Evêque d'Osnabrug, avoit 
porté ledit Sieur Prince 1 lui dédam que Mes- 
fietire fes H rats ne vouloient pas admettre de 
différence. Nous l'avons éclairci pour faire con- 
naître i S. A. la vérité de notre procédé, que 
nous n’avons point agi avec ledit Evêque com- 
me Amballadrur du College Eiedtoral . mais 
bien comme tous les aunes de cerec AflemMée, 
par conlidcration pure fie (impie de ù naiüance 
par laquelle il cil Prince de l'Empire première- 
ment , fie puis par les Etats qu’il y poifcde. En 
le conviant de rendre les ortie» , nous l'avot* 
prié aulli d'y tenir le même ordre qu’il avoit eu 
de la Cour , de commencer par ledit Sieur 
Pnnce. ëc d’en remettre en fo mains la con- 
duite & le ménagement pour en tirer tout le gré 
qu’il voudra de MM les Etats. 

Quant au fusdir Comte de W irehefhan , nous 
avons bien précilèment fait entendre à ion Gen- 
tilhomme uue M. l’Efotteur de Brandebourg 
avant lieu d'efpcrcr de nous ce qui defire , u 
étoir bien aulli qu’il s'en Tendît digne*, fans le 
plus attacher i cette mauvaifc formai ré. dont les 
quatre Eirétcui* Catholiques fc font départis de 
ne point traiter le Roi de Majeilé. Il nous a 
hit cfpprer que cela ne recevrort plus nulle dif- 
ficulté de fit part; nous en tirerons une pfu* prê- 
ché rcfolution quand ledit Comte fera plus pro- 
che de cette Ville. 

*t du Mi- Moniteur le Marquis de St- Maurice cft aulTi 
a»;Rrc de i 1 ■ à une lieiie d’ici , attendant dé voir ce qui fc fera 
*"»*• pour les Ekâcurs. Nous avons fat coonokre 
au .Sieur Prefidait de Chambéry qu’il nous en- 
voya dès qu’il fut arrivé . ce qui eft des bonnes 
intentions du Roi , de la confiance que nous 
aurons avec fui , & du foin que nous a porte- 
rons dans tous les interets de Madame la Du- 
cherté de Savoye. 

TUi.-tM ..'u Nous vous donnâmes compte par la Dépêche 
ïciic . que vous a porté Mr. de St. Romain, de cc 
2^.1 ' "" que Mr. le Nonce nous avoir rrprcfcmé fur les 
menaces dont les EcdehafEqucr du pais de 
Wirtcmbcrg croient allarmés. Depuis il nous a 
pailé de la plainte que hifoicnt ceux du Chapi- 
tre de Spire de cc que M. le Maréchal de Tu- 
renne loir avoit ôré leur grande Eglüc pour y 
farc le prêche. A cela il a tout de nouveau a- 
joutc une vive remontrance de combien croit 
Contraire à la pieté de leurs Majeftcz , Se à leur 
•vrai zélé pour notre Religion, la déclaration 
faite par ledit Sieur Maréchal en faveur de ceux 
de la Religion prétendue reformée, fous ombre 
de remettre dam le Palannat la liberté de con- 
fidence. A quoi on cftime qu’il en pouvoir de- 
meurer li, fans plfer jusqu» au rerahUHcincnr 
des prérogative» qu’il fc trouvera fans doute 
avoir été ulurpées par les Cal vira lies en piufieu» 
endroirs ; ce qu’il fat palier encore jusqu ci i 
leur donner la préférence , en ta liant tout eda 
fous le nom & autonté de la Reine. Comme 
nom n’en lavons que cc qui nous eu a dit, en 


nous donnant la Copie ci endofé de la dite df* l&f-fà 
diration , nous n’avons lu que lui répondre, fi» 
non que nous avions peine de croire que cela 
fin .du fù de la Reine . fie que nous en écri- 
rions à 1a Cour. Nous vous luppliuns de noua 
faire (avoir ce qui s’eft pallë, afin que s’il en eft 
quelque chofc . fie qu’il y air des raifons pour- v 

quoi/on n’a ras plutôt laiflc taire ces change- 
inens aux Officiers du Pnnce Palatin que de Sa 
Marefté . nous tâchions de 1» mettre i profit. 

Ce que nous venons de vous repreienter fur " 

le traitement d» Amhallidcurs fcrvant de ré- j r , impr- 
ppmé à ce qui en eft porté en votre pcnukicme 
Dépêche , nous y ajourerons feulement, au fujet ^4-t 1 
de i’obfervarion que vous jugez, font bien devoir 
fc faire de la conduite de ceux de l’Empereur 
envers fes Elecfeurs.quc l’on aura quelqu’un qui 
prendra garde de ii prés jusqu» oü fe fera la ré- 
ception & l’accompagnement , que nous tien- 
drons tres-exadement 1» mêmes mefures. Mai* 
nous efperons que nos coniidcraoot», pour ne 
pas faire lemblânr de retarder la venue de ceux 
de Meilleurs les Etats, de l’obfcrvarion des 
Traitez, feront éprouvées, puisque leurs hu- 
meurs font allez défiant» pour s’ imaginer que 
cc fut i toute autre fin. Nous aurons iur tout» 
choies très-exoéte correspondance avec Mr. 
d’Eftradc, auquel pur nos dernier» Dépêches 
nous avons touché aflèz fortement l’importance 
de ramener à un meilleur concert avec Mr. le 
Prince d’Orange & les autres Province celle de 
Hollande afin que cela ne rewde point 1» des- 
feins de la Campagne. Peut-être que ledit Sieur 
Prince ne fera pu lui-même mani que la dire 
Province voyc que nous en remarquions I» in- 
convemens Se le défaut que cela peut apporter 
du côté de Meilleurs les Etats è Jobfervation 
des Traitez qu’ils ont avec la France, car à «re- 
font qu’ils n’ont plus de plaint» à nous objecter, 
ni à protdlcr des mauvaifcs fatisfadbons dt 
leurs Peuples fur le traitement qui loir cft ac- 
cordé, il nous fcmble qu’on 1» peut prefTcr 
avec moins de (crapule fur les choie* qu’ils doi- 
vent faire. Ce ne fera pas fans doute que vous 
ne lovez bien averti des efforts qui fc font en Bra- 
bant pour la Guerre de cette année . que noua 
ajouterons à ce que nous vous en avons déjà 
mandé par ci devant que tout de nouveau Mr. 

Contarmi nous 1» a confirmez, étant averti de 
bonne part que 1» préparatifs y fimt grands. Il 
nous cft aulli mandé d’ailleurs que le Duc de 
Lorraine & I^unboy travaillent tort à leurs le- 
vée. 

Nous vrais rendons grâces très-humblement U 

de l'information , qu’jl vous a plu nous donner dlntlde v£ 
de cc qui s'eft paflè à l’endroit de Monfîeur le Unc * • & '«* 
Cardinal de Valence . & de celle que vous avez tU 

ajoutée par la vôtre du quatrième de ce mois fur 7 * 
les proportions fat» à Madame de Savoyc , 
dont vous remarquez fort bien la extravagan- 
ces. 

Nous avons donné part de tout à ces Mes- Compia'.raac* 
fieurs 1» Médiateurs, qui ont bien confidcré la Rein# 
jufhcc de ce qui s’eft fan à l’égard du premier . 

Se l’abfurdité de l’autre. Nous leur avons dit la 
hveur que la Reine a fait aux Gentilshommes £**??*?• 1 
que Melfieurs Saavedra fie Brun ont envoyé °° " 
en la Franche Comté , Se nous traiterons avec 
eux pour aflurer la liberté de pan fie d’autre . ce 
qui fera commode ; & nous fomm» encore en 
peine ce jotirtThui par où fie commenr pourra 
part» Monfîeur le Baron de Renté pour fon 
Am ballade de Suède- Nous avons été bien ailés 
que la rcfolution aye été prifc avant que vous 
eufïicz reçu ce qu'il nous avoit prié vous re- 
prdcater fur fou Emploi de ce cote-là , pui*- 
que 
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qne rieft une marque de l’eftime qu’on * pour 
lui » que ccitairement il mérite bien. 

Lfurmtrr- Comme nous pcnfiooi finir ici notre Dcpé- 
ben .v* l« che. 6c vou* renvoyer ce Councr le vingt deux 
MMrnri , ^ miKS ( Meffieun les McdutCUTS nous fi- 

feSiffr rent ccjour-k même demander heure pair nous 
•ocr* «U*, voir. Le fu)et de leur venue fur pour nous faire 
une forte te vive in (lance de leur délivrer no* 
nouveaux écrio»ce que nous avons toujours évi- 
té de nommer propoünon, pu tique nous n’y t- 
vionr pas répugné tour à fût en notre prece- 
dente entrevue , comme vous aurez remarqué 
ci deiïïis. Sur quoi edui de nous qui a été du 
fennment contraire . au regard du tems que ce- 
la fc devoit faire, fans toutefois fc départir de la 
première opinion, Ôc après avoir représenté les 
inconvénient ci detlits marquez, dit que pour 
ne s’obihner pas davantage contre l’avis de Mon- 
iteur fon Collègue , te finftancc de Meilleurs 
les Médbteun , il donneit nés- volontiers les 
mains St cedoit à ion sutoritéi à quoi l'autre a 
été obligé de répondre qu’il ne veut autres té- 
moins que Meilleurs les Mcdiarcurs , pour prou- 
ver que Moniteur fon Collègue a changé d’avis 
fans aucune refcrve ni condition, n'y avant eu 
aucune autorité ni confideration qui l’y put 
contraindre , fi celui qu'il avoir toutenu aupa- 
ravant eût été accompagné de raifons fuififan- 
tes pour renvericr un ordre exprès de la Reine y 
& de tait, c’eût été mettre une dpccc de con- 
tradidion dans une même choie , de promettre 
poiitivement de donner un écrit le leiidcmain . 
fi Monlicur d’ Avaux, comme il dit, eût ajouté 
à même tems qu’il periiôoit au premier avis 
qu’il avott eu, qui étoit de ne le donner nas, ce 
que moi Servira fuplie très-humblement de par- 
donner à mon efprit gro trier , qui ne peut pas 
bien comprendre de quelle forte une fcmblable 
chufc peut avoir été ajoutée à une promefl'e fans 
h détruire , ni comment depuis cela la prumcllc 
a pu ttre-voJoncairanenr exécutée fans annuler 
la condition. 

Et moi «TAvaux je dis que Monfieur 
Servira fe rapurtc à urt temoienage du- 

Ï ud je n'appellerai jamais, 6c que s il ptait à la 
leine écouter Meffieun les Médiateurs fur tou- 
te notre conduite, c’eft une des plus grandes 
grâces que je puifTe recevoir de Sa Majefté. 
C’eft par là véritablement qu’on peut bien la- 
voir qui eft celui des deux Plénipotentiaires de 
France qui lûffbque fon Compagnon , 6c qui 
veut vaincre en routes choies. Au fait particulier 
dont il s’agit , il eft vrai que j’ai cède à Mon- 
fieur Servira (ans refcrve no# conditions, mais 
non pas tins tendance, SC (ans déclarer l’effort 
' que je fiufob fur mon propre fcnument . jufques 

U que je dis à Meflieun les Médiateurs , que pour 
vouloir marcher plus vite on pounoit tomber, 
6c que fi Monfieur itervicn «voit oui lui-mémc 
les Ambalbdeurs de Suède fur ce fujet, il ne 
pretferoit pas tant, mais que je «dois à fon au- 
torité & à la leur. 

Il n'y a donc point decontradiébonra « qui 
eft porté ci-defliis , & fins me départir de mon 
premier avis, j’ai donne les mains. A la vente 
je confcfle que les raifons contraires ne m’ont 
Point touché, car l’ordre exprès de la Reine dont 
Monfieur Servira lé veut couvrir , devoit donc 
être exécuté il y a ûx fcmaines quand nous le 
reçûmes par le Courier Heron.il ne fidoit point 
dépêcher Monlicur de St. Romain pour faire 
des remontrance» fur ce fujet- 

Monlicur Servira ne devoit paspropofcr l’en- 
voi du dit Sieur de St. Romain. 

Et pareeque j’y confentois froidement , 6t 
que je rien parfois point dans nos autres Confie- 


U 


renées, il ne devoit pas me{ demander avec em- iÇau, 
preflerorat trois jours de fuite, fi je riaprouvuit ^ ^ 
pas ce voyage. U dit que Monfieur de St. Ro- 
main n’a pu été envoyé pour cela, il ne huit 
que revoir fa Dépêche 6c le fouveiur de ccqu’d 
aura repréfcntc à la Cour. 

Pourquoi donc n svons-oou* pas donné la 
propofiuon avant fon pix terne ru ou incontinent 
aptes? pourquoi Monlicur Servira a-t-il attendu 
fut fc marnes , à exécuter un ordre fur lequel 
Monfieur de Sc. Romain riavoa nra i dire? 

Eft-cc lui fcul qui cormoit les rems & les mo- 
mens auxquels il faut furfcuir les commande- 
metts de la Renie. 6c auxquels il y faut obéir ? 

J’ai peine à croire qu’il y eût eu aucun péril 
à patienter encore quatre jours, nous donnâmes 
la propoficion Vendredi ou foir vingt-quatre du 
courant, 6c demain qui fera vingt huitième nous 
aurons un grand cckirulTcmcnr au par vous 
Moniteur , ou par le dit Sieur de St. Romain , le 
même tems aurait été très-utilement employé à 
donner part de ccnc rrfolutkxl à nos Aidez. 11 
me Icmbloir qu’à la veille de reccvoii des nou- 
velles de Ion Moire , l'on eft oblige par res- 
pect de ne pas prévenir fb cotnmandcincns fins 
une grande ncceflüc . 6c d’ailleurs ce même 
ordre de la Reine , que Monfieur Servira ra- 
pciic de ü loin au haiard de préjudicier à celui 
que nous allons recevoir, porte en termes ex- 
près que nous ne tairions nra que conjointement 
avec les A mbi Hideurs de Suède. 

Enfuite les deux écrits furent délivrez à Mes- niprrfcntrt» 
fleuri les Médiateurs, par nous deux conjointe- *»* m **» 4 
ment le vingt -quatrième- Ce fut en ccnc forme JJJJJ '^bi- 
que l’écnt pour les Impériaux fut cacheté dans en. 
un papier fottrt ■ aufli bien que l’autre pour ica 
Efpagnob panique les Médiateurs l'avoient dé- 
lire en cette façon , pour faire voir en le délivrant 
à Mcflicurs les PlcnijKWcntuires de l’Empereur, 
que c’étoit ians l'avoir préalablement vû- Nous 
remîmes néanmoins àleur difpofioon ,li bon leur 
fcmbloit, cette affaire, fins prendre aucune pan 
à la formalité qu’ils y déliraient a porter. 

Mais pour l’autre nous le leur dormîmes fous 
cote condition bien cxprcllé, Ôc parole urée 
d’eux , de ne le point ouvrir , 6c qu'il ieroit feu- 
lement gardé pour être communique à Meilleur» 
les Plénipotentiaires d’Efptgne. kxfqu’il aura c té 
fknfinidc leur pan à la convention du vingt No- 
vembre 1 644. ce quilûrauifi écrit audellfodu pa- 
quet, que nous leur conügnimes avec les exa- 
gérations juftcs 6c convenables de la franchift, 
ôc fincerité qui eft aportée de la part du Roi 
pour la négociation s laquelle tout le monde 
peut maintenant reconnoitre n'étre retardée que 
par le définit des EfpagnOls. 

Pour plus grande preuve de notte bonric dis- 
position, ôc pour obvier à ce qu’un autre Pou- 
voir venant d'Efpignc riait point de nouveaux 
fujets de difficultés, , qui feraient capables de 
faire derechef perdre du tems. nous nous (bra- 
mes librement biffe entendre à Meilleurs les 
Médiateurs . félon qu’ils nous ont témoigné le 
délirer , de la forme en laquelle nous cl rimons 
que les claufcs défoétueufes, ou ambiguës qui 
fc font rencontrées au dernier ont été rcdreflccs. 
ôc leur en avons fait voir un écrit dont le double 
eft ci Joint , lequel écrit fera feulement pour 
foulagcr leur mémoire, fans qu’il puiftè en au- 
cune forte être pris pour un aae d aucune con- 
vention, 6c de fait pour Obvier à cette confe- 
qucnce . outre que nous avons mis le doubiedu 
dit écrit en diveric Langues pour montrer tcouL 
le monde , que ce n'étoic nas une pièce formda 
le, nous en avons foigneufcmcnt retiré l'original 
après leur en avoir biffe tirer b copie. 

Ceia 
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Cd* fait» nous avons gardé ce Courier juf- 
quc à ce jourtfhui pour voir fi les Impériaux 
donneraient une réponfe avec la promptitude 
dont Us s*étoicnt laiilez entendre . afin de vous 
l’envoyer tout d’une main, mais comme ils ne 
l'ont pas tait , nous avons eftimé ne devoir pas 
différer davantage à le faire partir, ni à vous 
affiner que nous Tommes , ficc. 


LETTRE 


D’ A V A U X, 


E T 

E R V I E 

A Paris , Ai 4 Mars té+f. 


N. 


Touchant le Ceremonie l. On trou - 
ve quelque defaut dans la Tle- 
nipotence dEf pagne. On a bonne 
efperance daquertr l'inclination 
du Tape. La prétendue Ligue 
en Italie s'en va en fiance. La 
Comp lai fonce du Roi pim les Hol- 
landais produit de bons effets. 
Brève tnjlruclton aux Mmijlres. 
Affaires en Dannemarck. Le 
Cercle de Suabe députe à lAs- 
femblée. 

MESSIEURS, 

. ÇA Majeflé qui avoir voulu que la rdblution 
^ qu'dit a pnfc de vous preferae , en quelle 
fonc die entend que vous viviez avec les Dé- 
putez des Princes & Républiques de l'Empire 
qui arriveront à Muniter, fût une partie de la 
Dépêche dont l’on de voit charger Monfieur de 
Saint Romain, fe trouve obligée de vous dé- 
clara ù volonté fins «tendre de vos nouvelles 
par le retour du Courier Héron , de crainte que 
Pexcmplc de ce qui a été pratiqué envers ceux 
des VQks de Hambourg Lubeck fit Trêves. 
n effarouchât les autres de vous aller vifiter, & 
ne les difbaût de rendre leurs vifites aux Minis- 
tres du Roi Catholique, immédiatement après 
celle qu’ils auraient faite aux Minifbes de l’Em- 
pereur , ce qui vous priverait de toute forte de 
communication avec eux , fie que vous-mêmes, 
incertains de ce que Sa Majcfté peut vouloir, 
fi (fiez de la difficulté d’y en admettre à votre au- 
dience, de laquelle éloignez ou privez, impa- 
tiens de trop attendre 6c prêtiez fous main par 
Fadreflcdcs autres ne les rejettit dans cette faute- 
Il eût été à défircr que les dit* Députez, ayant 
donné b jufte interprétation à vos paroles, fe fia- 
ient difpofez d'aller chez l’un de vous , Mes- 
sieurs, comme on leur avoit fart entendre que 
vous vous y attendiez, je dis avant que d’avoir 
rendu leur vifitc aux Minières du Roi Catholi- 


que afièmblex. Mais pour s’en être oubliez. J’oo 
n'a pas trouvé que vous ayez un jufte fujet de 
porter votre refiëntimcnt j nique* au point que 
vous avez fait. Voici b réglé pour l’avenir- Si 
les Députez des Princes ayant vifitc ceux do 
l'Empereur, en quelque nombre qu’ils foient, 
conjointement vous demandent votre audience, 
que vous b leur accordiez i ne point trouver à 
redire fi, fans vous en rendre de partie uiiere ,ib 
« aquatent de b même forte de leur devoir en- 
vers ceux du Roi Catholique. De leur vouloir 
impofer quelque choit: de plus , outre que c'cfi 
une coutume peu établie & qui ne sobfcrve 
qu’à Rome, il y aurait deux ebufes à craindre, 
l'une que les Impériaux ks afTujemroient i cela 
même, ce qui ter ou fort rude à fouffrir. Fau- 
ne que le refubnt fur b crainte de déplaire auX 
Espagnols , qui les empêcheront ou a v lieront les 
autres de le demander, & vous rompriez tout 
commerce avec eux, quoi fâilânt, le ftrvice du 
Roi en foufriroit beaucoup. Votre dcflon ne 
peut être que de l’avancer , fâcrifier, comme 
vous faites, votre peine pour y parvenir , fit amfi 
l’on juge que vous condamnant en votre propre 
fie particulier intact, Fun fie l’autre , on vuu* 
donne ce que vous délirez. Voila pour ce re- 
gard ce que j’ai à vous manda, à quoi j ajouterai 
que l’Ambaitidcur de Vcnilè m'ayant Élit leéhi- 
re de b Plenipcxcnce d’Efpagnc , j’y ai remar- 
qué quelque défaut qu’il a avoué fit cflàyc d’ex- 
eufer- Sans doute fon intention était de m'infi- 
rmer qu'il ne falloir pas que cela interrompit 
les Conférences ; mat» je demeurai fort retenu, 
blâmant feulement ce mauvais procédé . fie en 
quelque forte les Médiateurs de ne l’avoir ré- 
proche aux autres. Il me fit voir l'extrait d’une 
Lettre du Roi Catholique à les Miniftrcs qui 
font de par delà, qui fernbie infimucr qu’il a at- 
tendu que cette Plenipotaicc fut expédiée com- 
me elle avoir été concertée , ce qui donnerait 
Leu à blâma plutôt le Secrétaire que l’intention 
du Prince , n’etoit que de bonne part nous avau 
été informez qu’il en a envoyé deux différera au 
Marquis de Cartel Rodrigo, avec ordre d’en 
faire préfcnter une , fie fur la même difficulté 
que vous feriez de vous en contenta , faire fü bâ- 
ti tua l’autre és nuira des Médiateurs. Par ainfi 
vous profiterez de l’avis fans faire fembiant de 
Fa voir eu. 

Depuis peu nous avons eu nouvelles de Mon- 
fieur de Grcmoovilte dattées de Rome , qui 
portent qu’il y a etc admirablement bien reçu, 
fie fi les avis des mieux entendus de cette Cour 
rtc font faux, nous avons beaucoup à efpererdc 
ce Pape. Il loua hautement b vertu fit ta pru- 
dence de b Reine, fit retentir ce qu'on doit fc 
promettre du Règne d’un Roi qui triomphe en 
montant fur le ThrônC, fie condud fon adeours 
par les belles cfperanccs qu'il avoir que votre tra- 
vail tournerai: au bien ac b Chraicntc , à b 
gloire des Rois fit des Mmiftres qui y font em- 
ployez. Pour Fcffentid il faut qu’il foit difpofê 
à faire des grâces fie à être vrai Pde com- 
mun. 

Ce bruit de Ligue qui fbnnoit fi haut dans 
l'Italie s’en évanoui avec U faifon, quelques 
Princes en ont avancé le difeours fins intention 
dVn avancer l’effet, fit d’autres plus figes les 
ont reâettés. De ce nombreeft b République fie 
très-obligeamment , puifqu’iis s’en fbnrmocqucz 
fit Font méprilee jugeant qu’eflc s’y formoit 
contre b France. Notre puilTancc en Iralie n’a 
de but que leur bien , fit fe notre fc renferme à 
procura b félicité des autres feulement. 

Ce que Sa Majefté a concédé à McfBeui* le 
Etau a produit de bons effets, déjà ib ont con- 
tenu 


I&tf. 


On tmorà 
qut^w dé- 
faut dîna U 
PWipoteM» 
J*£Tpafnc» 


Ooibooaa 

â’irçnerir 

rinemabes 

du Pipa. 


L* pr/tendi* 

Ll«ae<« lf*- 
li* «'en », ao 
fumé*. 


L* comptai 
lut* du moi 


Digitized by Google 


DE MUNSTER ET D'OSN'ABR UG. 


J7 


fgAt, fcnri 6e chercher & de prendre des tempeta- 
i ’ mens 4 la Uusbétion de «Vudamc b Landgrave . 
Çjjjjjj* 6c de la donner tourc enticre au Roi de Portu- 
*»: u Soiu gil , & bi» avoir pris ce parti ils baient fur les 
•***• termes d'entrer dans ccluid’euvoyer leurs Dépu- 
tez à Orfoy. De ce qui s’y pouvoir birc, 6c de 
ce qu’on en devait craindre va* prudence» le ju- 
gcrciK , beaucoup mieux que je ne leur pourrais 
exprimer. 

*ff*e 1 m- Ce fera à vous.conduits par cette meme pru- 
•Mâ-w »u* dcnce » de profiter de b liberté ,8c du comrmn- 
Muuiltu. dément que vous avez, de gratifier divers Dépu- 
tée, 6c faire en font que b plus grande part lé 
lient à vous, Nous ne Ibmmcs pas hors d cfpoir 
eJe gagna PElcâcur de Mayence, 6c fi une fou 
partie des Princes Catholiques a voient époufé 
nos intacts , nous ferions parvenus à l'état oïl 
nous devons prétendre , de donna b loi dans 
l’Empire, tans y autonia les Princes, que l'in- 
taét de b Religion peut leparer d’avec nous. 

Affaira ta Ce qui fe paltc en Danncraarck ne vous peut 
ï) ‘ nr ^“ être Caché , vous avez des Lettres de Moniteur 

B “ ,ck ’ de b Thuilferie, & des avis très -certains de 

tout par le moi en des Suédois , qui font b 
meilleure part de cette aôiurc- Sans doute vos 
cotrcfpoodances d'Austxxirg ou de Strasbourg 
u c«rdt if vous auront fait (avoir comme le Cercle de 
«mi* «pu» Suabc a député Mon fieur l’fcvcquc de Cons- 
Œnn " bnce & ' e Duc de Wurtemberg , que la deux 
Villa qui font du Cercle Jour ajoindmnr I es 
leurs pour reprefenter la Villa qui ai font part. 
Je leur envoyerai des Partèpotts, que j'adiircfifcrai 
à Monfieur de Mon mont 6c qui y feront reçus 
par lui ou (on Secrétaire . fi tant eft qu’il eût 
empiré donc je fuis en peine. Je fuqfcc. 


LETTRE 

Ecrite à Monfieur 

D’ A V A U X. 

A Paris, +. du Mars 1 6 +f. 

La Cour blâme îa prétention Je Mon- 
fieur Servien. ‘Prétentions de Ma- 
dame de Savoye. La Cour eft 
fort en peine en attendant leur 
Courier. La conduite de Mon- 
fieur Servien eft blâmée. 

MONSIEUR» 

La O*» Ml- T’Ai vu b copie des Lettres que vous avez, é- 


il a eu peine 6e Pembaras où ü s’eft mis: mais 
puifquc vous avec quelque part au confril , ü 
me fcmble jufte que Vous l’apprehicz. à l’en fix- 
rir. Je ne dis pu qu’il ait iuivi celui que vous 
lui avez donné , ni que quand vous avez con- 
firmé le premia avis que vous avez pris , vous 
eufliez eu par taitc connoi fiance de ce qu’il avoit 
(air dire, en ce Cas vous feriez autant & plus en 
tort que lui : mais il importe de (aire compren- 
dre aux Députez des Villes que l’engagement, 
Tqm. II. Part. II. 


auquel rts étoteot cnrrcz.a donne un jufte iujet ttÎAt, 
d'ottènfc qui a attiré ce qui s'en dt cnfiii-. i , T ’ 
afin d'eibyCT ou de les porter à hure des exeufis, 
ou du moins ï fe coiumccr d'une bien fegere. 

Il eft certain que félon b dignité de b perionne 
on b rend phi* grande ou motndie» 6c c’eft un 
uûge reçu qui tait diibn&km des réparations 
qu’une même ofténfc attire. 

Il ne but pas tant mepnicr la avis qu’on re- J*r<Wle*» 
çoh da prétentiom dont on veut Hattcr Mada- à f M,iunt 
me de Savoye, ce n cil pu fe Vnu ou le Droit “ *” r *‘ 
qui embarque la gens , iouvent des Droits ima- 
ginaires & da dpaanca vagua la jettent dans 
le précipice » 6c b ruine de cette Maifon ne bu- 
rair agrandir b France, qui a bit tant de cho- 
ies extraordinaires pour b maintenir , que, quand 
die ne ferait engagée à û protection par aucun 
intact d'alliance 6c de parenté, cela devroit 
fuffire pour l'y difpofcr. 

Il ne m'importe pwbeaucoup que Pon parte 
fegcrcinent fur ce que j’écris , pourvu que le 
fcrviccic bfic, enfin je ne prétends aune chofe 
du foin que je prens de vous avertir de toutes 
d lofes qui viennent à ma cuonoifiâncc , que do 
tn’aquiita de mon devoir; je fuis de longue 
main accoutumé de compatir aux humeur! 
d’un chacun ; je fois le jugement que je dois de 
moi, & fouffté avec beaucoup de patience ce- 
lui que d’autres en font. Ma* quand je confidere 
que vous ne desapprouvez, pas ce que fut, je tiens 
avoir gignc beaucoup au delà de ce que je dc- 
vois prétendre. 

Déjà vous aurez fil que Pon attend votre 
Dépêche , que vous promettez d’envover par 
fe Courier liaon, auparavant que de répondre 
à cdlc que Moniteur de St. Romain a apportée. 

L'on eft fort en peine de ce que vous avez tant 
tardé d'envoyer le dit Councr Haon . il but »t« c«w «l 
que b Dépêche dont il doir être porteur (bit 
merveilfeufe en fcs Chefs, en fa grandeur & en uU"c«tr. 
b beauté, pour faire que Pon paillé trouver u- 
ne exeufe légitimé du grand tems qu’on a mis à 
l'envoya. J aprens que Monfieur Servien a’eft 
hâté d’écrire en Hollande que SaMajefté aecor- tlA ror) ^^, 
doir ce qui ctoit demandé par ceux de l'Etat . it Mot&tf 
qu’il s’en eft aufli repenti . 6c je ûi que le fe- ** 
cond mouvement cil plus condamne , que le 
premia qui ne pouvoir même être blâme, que 
pour avoir entrepris feul d’écrire cette nouvelle, 
ni exeufe que par b connoiflànce que b diffé- 
rant le fervicc du Roi en pouv oir fouffrir quel- 
que préjudice , il eût biai été à fouh^iter que 
Monfieur Servien le fût contenté d’avoir écrie 
fcul comme ü a fait, à l’Aflèmblce de Franc- * 
fort, tans lo faire follicita de lui donna fa 
reponfe. Le «fus que les Députez en ont fsie 
le condamne , ôc celui qui a pris cette dur- 
ée s’eft b»cn avancé. C/eft fe trop pbirHfcn 
ton Ouvrage que de le voulo.r voir deux fois. 

Je fuis 6cc. 
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LETTRE 

Ecrite I Monfieur 

S E R V I E N. 

A Paris, du 4. Mars 1 6+f- 

Affaire des ‘Députez Hanfeatiques. 
On taxe U prétention de ce Mi- 
niflre. 

MONSIEUR, 

AAix de» T’A vols efperé que diluant 1 faire réponfe à 
rdputrt J deux ou trou de vos Lettres j’évitero*s de 
(.qqç mander ce que je jugeois qui ferait dit fur 
votre prétention , fit que l'affaire s'étant accom- 
modée les Députez, des Villes de Hambourg, 
Brccncn fie Lubeck, vous ayant farinait, qu'il 
n’en feroit plus parie. Mais puisqu'il a fallu que 
le Maître fc foit expliqué , il cft julte que le Scr- 
vireur porlr.J’ai condamné en mon cccur votre 
on ttxr u ptetenuon, je l’ai foutenue de ma bouche, fie 
frtwn.iof. de je n’ai poirtt otnb.lorfque la queftion fut agitée, 
m Uuu itrc. jç -yç cc q U j f ans fondement » 

étoit apuic par le confrntement des mêmes Dé- 
putez.; qu on leur avoit fait favotr ce que vous 
prétendiez fie qu'ils y avoient acquiefce ; qu’a- 
près cela ils ne pouvoèent palier pour innoccns. 
On convient de leur bute, on juge qu’elle meri- 
toit un châtiment, mais non pas fi rude que ce- 
lui que vous leur avez fût reflentir; & cc qui 
fait prendre ce frntimem c’eft la conduite qu'ils 
ont eue envers les Députez de l’Eropcrainqu’ili 
ont vifité aflêtnblez , & fins avoir rendu ce 
même refpcél à Monfieur Torftcnfon, ni fon- 

X ' c à aller chez lui , ils font venus devers les 
.mbaflâdcurs de France , ont pris heure d’en 
Voir le fccond,après avoir rempli ce qui eft d’é- 
troite obligation avec ceux du Roi Catholique. 
Si on appuioit votre pretcntion^Uc nairroir dans 
Pcfprit des Impériaux . & Monfieur de Lon- 
. gucvillc ne feroit vifité qu’après qu’eux aflém- 

bfcz, «c les derniers d’entr’eux fcparez auraient 
reçu une fécondé vifité. Jugez ü U dignité du 
Roi n’en feroit point blcflce Ce que vous fou- 
avec beaucoup de cœur fie de tête donne- 
ioltdcs ouvertures aux autres, fie ils auraient 
par exemple cc que vous auriez établi par rai- 
lon Celle-là eft ii forte que .pour éviter «Ty tom- 
ber, on la reçoit üns la contredire. N’étoit que 
je vous bleflèrois.jc dirais que fi c’cft un mal il 
fera partagé entre voua fie Monfieur d’A vaux, 
lequel y a pris part fie m'a témoigné qu’il eût 
été bien aifc dp l’allôuptr. Vous venez en la 
Lettre commune que j’ai cflàyé de roc fervir de 


quelques termes qui ne vous condamnl fient pu , 
en celle-ci je parle un peu plus librement, étant 
afluré que vous ne le desapprouverez pu, fie 

3 ne vous ferez voir par b fuite de votre con- 
iihe que telles bagatelles ne vous touchcot en 
aucune forte, fie que vous ne les remarquez que 
dans 1a crainte de rien faire qui pût apporter du 
ptéjudice au Maître que vous fervez- 
Sur b propofirion que vous avez confiée à 
Monteur de St. Romain. VOUS en recevrez par 


lui b Réponfe , fie G le Courier Héron fût ar- idif* 
rivé aufli-tôt qu’il le pouvoir délirer* cchu-là 
ferait parti. Je remets à Monlieur de Lyonnt 
de vous donner information de ce qui le paflê. 
ü a eu connoiflànce parfaite de toutes choies, fie 
j’efpere de là julbce qu’il vous adurera, que je 
vous honore parfaitement, que je fais grand cas 
de votre mérite, que je prifc votre aminé ÔC qu* 
je fuis ficc- 


SP 

LETTRE 

l 

De Méfiions 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N, 

à Moafieur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 4. Mars u5+y. 

La Landgrave continué toujours fet 
bonnes intentions pour la France. 

Réponfe à fes demandes. Leurs 
réflexions là-dejjus . Affaires 
de Hollande. Touchant POofl- 
frife. 

MONSIEUR, 

■^T Ous avons reçu avis par Monfieur Vu! refus u 

que Madame la Landgrave de Heflè a T , TuotSug 
de nouveau envoyé icûpour run de fes Députez iu 

au Traité de b Paix , une Lettre qu’elle a écrite 
pleine de marques de b continuation de fes gc- n Fr* acL** 
nereufes réfolutions' pour le maintien du bon 
Parti, fie de fâ dévotion pour tout ce qui peut 
être des intérêts du fervice du Roi. 

Elle nous repréfente en mêmetems le befoin 

Ï ’elle a d’être aidée pour faire voir les effets 
û bonne volonté, fit combien fc trouverait 
utile remploi d’un Subfidc extraordinaire , s’il 
plaifoit à Sa Majefté de lé lui accorder mainte- 
nant. 

Nous n’avons pas manqué de faire confiderer */«*,{■„ a 
à Monfieur de Croficic , fit à Monfieur Vul- fuàemaadM. 
«jus , la extrêmes dêpcnfcs dont la Coffres 
de St Majefté font chargez, ma» ils ont telle- 
ment infifté à ce que nous voulufüons féconder 
la inftances que le Sieur Pothelin a ordre de 
faire par delà fur ce fujet, que nous n’avons pü 
leur refufcr. 

Nous dirons plus , Monfieur ; c’cft que nous r.«ir, 
croyons b chofc tellement importante , au fer- flexion* tt- 
vice de Sa Majefté, que nous ircftùnons pas que <wc “- 
de longtcms on ait donne à cette Princeilc une 
afliftance qui fut mieux employée qu’en b con- 
jondure prefrnrt, foit pour u propre conser- 
vation , foit pour la diveriions avannigeufes que 
nous pouvons cfjierer de l’emploi de les armai 
foit pour la coojonébon de fca forces ou de par- 
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tic d'icdlcs avec cdkrs de Sa Majefte» comme 
des i prcicnt die tait avancer un corps notable de 
C* valcric 6c d’Inianterie, vers Moniteur le Ma- 
réchal de 'l'urennc , foie pour fuppJécr aux levées 
que nous ne trouvons pu» U commodité de fai- 
re » fuit pour tnvcrfcr celle» que le Duc Char- 
% les de Lorraine 6c Lauibuà font, lo:t poux in- 

commoder leurs quartiers dan» le Pau de Co- 
logne & de J tuilier», ahn qu elles' ne fc puaient 
pü tant grollir avant la Campagne» ou lé pro- 
mettre d'y venir hiverner. 

A#»'xvi i* Nous tommes d'ailleurs dans une extrême fie 
ftoiiicu*- véhémente aprehenfion que Moniteur le Prmee 
d’Üpangc , lie trouvant crabaniflé par le decon- 
ceit de i loi tonde, ne fc puillè pu mettre en 
eut d’agir h promtement 6c (i puiflàmmcnt que 
vous l'aviez pu cfpctcr. Se que les Ennemis 
kdant comme- ils font de grands préparatifs en 
Flandres, les Impériaux St. Bavarois loicnc en 
pleine liberté de s'oppofer aux Suédois, Se de 
nudtraûcr les Pais de Madame la landgrave, (i 
elle n’cft en état d’aider ceux-là, & de lé dé- 
fendre dle-mcme. 

La demande quelle fait cft accompagnée de 
tant de dreonfoedbon, que, pour ne le pus ren- 
dre incommodfccllc le content eruir i prêtent du 
payement d'une partie de la lomme , fc reter- 
vant défaire voir dans l'aéüon,6c dans le OOUtl 
de cette prochaine Campagne ü elle n'a pas bien 
mente le tout 

Lnliiitc de cela die nous fût une forte re- 
l’OeAriic. charge fur l’afiaire d'Ooftiiife , 6c neanmoins a- 
vcc une déclaration fccretc 6c confidente , que» 
pour fc mettre en état de fitre ce que Sa Ma- 
jefté pourra délirer de fcs Arme» , rite confcn- 
ura que les chofcs demeurent dans i'Uoihfifc au 
meme état quelle* fout jjréfeiitcmcnt, encore 
• pour un an , lequel expire, *’il ne furvient quel- 

que chofc entrc-ci & là qui lui foit fmon plus 
avantageux , du moins aulh commode . i’on 
arriéra alors ce qui fc pa fiera par le mutuel con- 

r ement des Parties. Elle ne lé veut découvrir 
cet expédient qu’à Sa Majefté , montrant 


toujours terme rcfolution à ne point ftipulcr de 
terme précis pour faire fortir fcs troupes d’üoft- 
fiii’c; mai* clic croit que cela étant propofc à 
Moniteur le Prince d’Orange» de la part de Sa 


Majefté, 6c avec dcmonifmion de vouloir faire 
effort envers ia dite Dame, pour la lui Lire 

S réer, ce fcroit le plus raiiônnabtc parti à que» 
c en pourrait venu maintenant. Nous voyons 
bien que ceci cft une fuite de ce que vous noua 
aviez mandé en avoir etc dit au Sieur de Ro- 
thclin i fc pour gagner le tons qu’il y aura à 
palier entrc-ci & que cette Lettre vous vienne» 
6c qifc vous en purifiez parler à Moniteur d’Es- 
trade , nous avons cru lui en devoir dès à pi dent 
toucher quelque chofc , afin qu’il tâche de le 
Lire goûier à Monficur le Prince d’Orange, 
commc_unc proportion venant de nous limple- 

E nt, oc que nous ne fommes pas aflurcz.de 
c agréer à Madame la landgrave. 

Ceft ce que nous nous fommes trouvez 
obligez de^ous repréfenter, pour lâtistaire à la 
vive inftance de ce* deux Meffieurs » en vous 
fupliant de croire que nous fouines avec af- 
fection, 6cc. 


Ton. H. Part. Ü 




LETTRE 


D’ A V A U X, 


S E R V I E N. 

Ecrite à Paris, kit. Mars 1 6+f. 

Arrivée du Courier avec leursDépc- 
ches. ‘Dejjeins des Tttres. Bon 
augure des bonnes intentions de 
la Cour de Rome pour la France. 

La France s’mterejfe à Rome 
pour la liberté de L' Lie Heur de 
grèves , pour les ‘Portugais , pour 
pourvoir aux Bénéfices de la Lata- 
logne. Le Pape cherche à fe ren- 
dre agréable a la France. Sa Sain- 
teté refufe d' envoyer fcs troupes 
contre la Trau/ylvanie. Crainte 
des mouvemens des Turcs, af- 
faires de Dawumarck. 

MESSIEURS» 

■pNfin le Courier Héron cft venu 6c nous Arrivé J» 
avons eu la Dépêche que nous attendions -Je , CoDri * r t J!J 0 
ne veux pas y faire de réponfc, elle mente d’e- pi * 

tre concertée & votre Lettre conlidcrée. Ce 
ira lundi prochain que j’en forai la leéhire au 
Confiais dans la femainc que la Dépêche vous 
fera envoyée. Je me dispolërois de vous écrire 
par cclui quipan aujourd'hui^ etoic qu’un Cou- 
rier dépêché par Monficur de G ren ton ville DrIMni im 
nous a apporte des avis de Rome, 6c que du Tarc *‘ 
côté de Vienne 5c de Malthc nous avons nou- 
velles des deflèins du Turc j c’cft ce qui me 
fournit de matière pour vous entretenir. 

En une Audience , qui a bien d uré trois heures, 80,1 **w rt 
le dit Skur de Gremonviile a fait entendre au 
Pape les bonnes volontés que leurs Majcfttz u Coar d* 
avoient pour lui Se pour la Maifon -, Se des af- 
finances ayant pafle aux offices & aux effets , il a ta Fmi “‘ 
remis es mains du Cardinal Pamphili, le Brevet 
de i’Abaïc de Corbie. Ce fut voue confeil très- 
prudent de donner 6c qui a bien fucccdé puis- 
qu’on l’a reçu , qui jufufic à tout le monde que 
le Pape veut vivre en vrai Père commun . aiifi 
qu’il le profeflê & l’aflure avec ferment qu’il a 
toujours été porté à honorer la France, le dé- 
charge de ce qu’on lui a imputé 6c fait voir que 
c’étoit une calomnie 6c pure malice du Cardi- 
nal Antoine. Si après ces veniez connues 6c 
divulguées , il peut être bien avec le Pape, je le 
laifiè à juger au mande. Ce fur fbn Eminence 
qui opinutra qu’on donnât 6c que ce fût de fa 
propre dépouille. La propofirion fe trouva con- 
trariée fur l’un 6c l’autre chef, mais la force de 
fcs raifons fit céda aux autres. On nous mao- 
H a de 
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de que les Elbognols qui ont paru abattus ont 
loue ccf coofcu , & que s’étant taille gagner de 
la main & pourront bien nous imiter, mais ne 
gagneront pas l'avantage qui nous ert aquis d’a- 
voir les premiers témoignages de la bonne vo- 
lonté envers la Maiüxi île Pam phii. Ü 
ta la grâce avec de-; rk inonftraqpns & de* paro- 
les toutes extraordinaires» Poutvû quelles loienc 
fuivies d effets proportionne* nous aurons beau- 
coup à clperet de ta conduite. Sur divers point» 
iJ prit du têtus i rcpondre,fic ponunçtncnr iur la 
liberté de l’Archcvéq'.ie de Trêves qui lui fur 
demandée, qu’il juge raifonnablc, fie qu’il croit 
v acquifc par celle qu a ce Prince de lui écrire, 
le Mai? Monûcur deGremonvilie lui fit bien con- 
noitre qu i! pouvait baflJcr une Lettre au Non- 
ce qui réfidc à Vienne. «primer en elle avec af- 
fumnee les douleurs qui demeureroient er.fPve- 
Jics dans la poitrines mais pour faire foire deman- 
de défia Etat» & eue établi en ü dignité, ü 
Sainteté dit qu’il fûlloic que ce lut par des Ins- 
nruébons publiques qui animetotenc l’ Empereur 
i l'encontre de lui . fie que pour ne s’expotar à 
de nouveaux perds il croit forcé de fc raire, at- 
tendre de les amis ù liberté & fon bonheur Cuis 
y pouvoir mnrribuer que les fcub fouhaics. Il 
lût dit par kNevcti qu'il pourroit être mandé à 
Rome , ce qui donne fieu de croire que le Pa- 
pe a réfblu d’en écrire & qu’il condamhc fiWc- 
. tenrion. P refié d’admettre à l’Audience les Mi. 
ml 1res de Portugal, il élude fie dit qu’d com- 
pte diverics enuepriks contre l'Autorité de 
l’Egüfc en ta détention de quelques Evêques ; ce 
qui tut relevé par le dit de Grcmonvtlk fie apro- 
prié à ce <pi regarde rArchevéque de .Trê- 
ves. • Aja ÉdBà » , 

En fuite il lui fit connoitre que le mo»en de 
foutager les Evêques Portugais qui fouffirat, 
c’eft de leur lever le prétexte de ne pas adhérer 
au Roi Dora Juan, ou les contraindre de de- 
mander de; /liges pour leur être fait le procès. 
Mais jusque® à ce que l’Eglifir l’air reconnu pour 
Roi iLgiumc clic ne condamnèrent pas le* Evê- 
ques qui lui dévoient l’obe iflânce. Cette affaire 
entrera en négociation & ne fera pas terminée 
dès la première fois. 

- Sa Sainteté fut aurti recherchée de pourvoir 

- aux Bénéfices de nomination Rovallc de Cata- 
* loene , l’on lui fit connoitrc qu'elle avoit accor- 
de de > Bulles fur celles du Roi Catholique pour 
remplir ceux qui font fituex dans les lieux de ce 
Principat qui lui obeï rient. Laraifonfic l’cxcm* 
pie le rendit interdit, mais ne voulant parier 
condamnation il prit du tetm pour examiner 
Faffùirc. Nous Comme.; encore incertaiiB des 
deux voyes qui fe prcfcntent » de celle que nous 
fuivrons , le prellèr ou attendre Perict de fcs 
promefTes, y ayant lieu de croire qu’une con- 
duite froide l’échauftcrT autant qu’une trop 
promtc lui pourrait déplaire i mais par l’une ou 
l'autre on hii infmucra que c’eft le flatter de 
croire avoir part avec la France pour en 
accepter des grâces , fi cDcs ne font reconnues 
par ci 'autres , fie fi au moins l’on n’obtient ce 
qui eft jufte fit qui de foi porte neceriité d’etre 
accorde. Cette Audience ne fc palli pas qu’il nè 
fin fait mention des Nonces qui font en cette 
Cour fie à Munftcr- 

‘ Du dernier le Pape témoigne être fort fkris- 
ftk, fie voulut infinuer audit Sieur deGrcmon- 
ville qu’il favoit qu'il nous étoit agréable; mais 
de fon discours fil Sainteté ne pénétra rien , fi- 
non que la France eftimeToit toujours ceux 
qu’elle honorait de û confiance. Etant incer- 
tain fi le Pape lui propofoit la ebofc pour dé- 
couvrir fon fendaient, ou pour lui faire part du 


lien, il prit le parti le plus fogefie qui lui tairii 
le moicn d’y revenir ii tant étoit que le Pape 
eût celé fon intention. Elle parait autant banne 
pour Chigi que tmuvaife pour Bragtu , lequel 
nc.mmoiru (crt avec addiellè k St. skec.s 
s’elf rendu tré^ agréable & conhdcrablc en no- 
tTC Cour. Le Pape avoua qu’il «voit été recher- 
che de joindiç fis troupes à celles de l’Empe- 
reur contre k Prince de Tranfÿlvank, mais il 
déclara s’en être exeufé fie fir entendre qu’il ne 
fc portera* pas à cela. Sa railon eft appuiéc 
de Ion imcrét & de la paflîon dominante d’ai- 
mer le bien fie de k vouloir épargner. Cette 
même paflîon a (Turc qu’il différera tant qu’il 
pourra l'envoi d’un Legâr, mais s'iljugeoit que 
ta Paix ffit pour fe conclure , il pour. oit bien 
créer fon Neveu .afin qu’il étenuiat Ion nom par 
une adtion auili cclcbre 
toit ta condulfon de ta Paix.' 

Celle de la Chrétienté du côté du Turc eft 
menacée, il arme puiflàmmen: & a demandé ce* 
Ports, des Galères fie des ü alcali© à la Répu- 
blique, laquelle ne fc pouvant fier qu’ils lui fo- 
raient rendus le prépare de fon côte pour réfis- 
rcr à cette Puiil*ncc,& MaJrbe ta croyant com- 
mandée pour l’attaquer crie au fecours de toute 
part.On délibère ce qui eft à faire, 6c fans mar- 
chander on a donné des ordres bien précis à 
Conftantinopie, pour cflàyer de foire changer 
eexte rcfolution de venir en Europe. Ce n eft 
pas que la conduite du Baüc n’ait été désobli- 
geante , fie que Mort icur de ta Haye ne te loir 
apperçu qu’il a cflàyé de perfuader, que c’étoit 
à la France de repcxidrc des prifes que font k* 
Chevaliers de Saint Jean. Mat» Sa Majcftc ne 
confidcre pas ni les offimfesqui lui font faites, ni 
des règles établies de ta Politique , pour courir à 
ce qui eft prefRi , fie foire bien 6c prefcrver la 
Chrétienté. Sa Majeftê afliftera ae fcs offi- 
ces fie de toute ta Puiriânce ta République, fi el- 
le eft attaquée , je ne dis pas i drapeaux dé- 
ployez, ma» par des fecours récta-, félon que la 
dispolirionoii eüc fc trouve k lui pourra per- 
mettre. Il y a plus de fujet 1 craindre pour eux 
que pour les Malthots , autant ou plus pour la 
SCÜC* la Calabre ou la Pouille, fie la Place 
d'armes clioilie par le Grand Seigneur «qui eft 
Navanin, donne fujet d’anrehender pour tous 
les Lieux voilîns de cette Mer. 

Bien que je n’ayc point eu de Lettre de Mon- 
ficur de ta Thuilleric , je ne taillerai pas que de 
lui écrire, il importe qu’il fâche ce qui fe fait 
en Hollande, 8c que par fa prudence il avance le 
Traité dont il eft chargé, fie d’établir des con- 
ditions entre les Couronnes qui puiflènt durer, 
qu’il porte le Roi de Danncmarck à établir fie 
fixer des droits modérez au Sond ; il faut qu’il le 
dispofe à donner ouverture au trafic ou bien I 
fourenir la guerre, fie toute l’Europe fc trouve- 
ra contre lui , à qui k furhauricment dû droit* 
fie des dac© caufe le furhauricment du prix i 
diverics tiurchandifos. Je fou de tout mon 
cœur, fiée. 
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LETTRE 

à Monfkur 

LE BARON 

DE R O R T É. 

A Paris du il. Mars 164^. 

Touchant la nouvelle desunion de 
Mejjteurs d? Avaux te Servie». 
Leur conduite e/2 blâmée. 

MONSIEUR, 

* T’Elidé délire, fie le fcrvicc du RoLfcloo tnort 
‘J fcns, le rcquerruit, que me mandant par fc 
Courier Héron l’état déplorable où cil notre 
réputation par Je peu de foins que Meilleurs 
d’ Avaux fie Servien prennent de conferver U 
leur, que vous paffiflicz à donner votre juge- 
ment qui des deux eft en tort , je ne dis pas des 
premières adions , mais de cette demiere. Votre 
discrétion vous en ayant retenu, je n'ai qu’à la 
louer fie déplorer avec vous le préjudice que 
telles contentions apportent au fcrvicc du Roi , 
fit le retardement aux affaires. Etre un mois 
fins dépêcher un Courier, quatorze jours entiers 
pour s’accorder d’un terme qui lignifie ou ex- 
prime la raifon qu’un chacun prétend avoir, c’eft 
' employer du teins bien inutilement. Ces Mcs- 
lieurs-ià feront voir que deux muins habiles 
qu’eux éroient plus Capables de conduire cette 

f rande affaire de la Paix qu’ils ne le font, fie vù 
extrémité où ils font venus je doute que lapre- 
fëncc de Monfieur de Longueville loir allez, 
puiffàncc pour empêcher qu’ils ne demeurent 
désunis fie toujours oppofcz en leurs Icntimens, 
fie li bien pour lors le dit tiers fera en droit de 
déc idcr.fic uu’il s'y porte, cela fora toujours avec 
tel dégoût de la parc de celui duquel 1 avis aura 
été rejette, qu’il clüyçra de fc faire approuver 

f : condamner l’autre en écrivant de par deçà. 

avoué , s’il faut que teurmauviiié humeur con- 
tinue , que je ferai paroi tre h mienne de même à 
mon tour fie me repentirai de n’avoir pas plutôt 
pris parti fit condamné avec liberté celui d’en- 
tr’eux qui étoit en tort. 

Je ne faurois maintenant faire de reponfc à 
leur Lcutc, elle ne me fut rendue qu’hier à mi- 
di & il fâlut employer le refie de ta journée à la 
faire déchiffrer, fit ûns ce que j’ai vû dans vo- 
tre Lettrc.cott une aufiî dans une ou deux parti- 
culières de Monfieur hcrvien qui accompagnent 
deux procès verbaux 4 j’aurais ignoré leur divi- 
fion. jusque* à ce marin à huit heures, je n’ai vû 
ni Monfieur de Meanes, ru Monfieur Pépin, 
ni Lettre, ni Mémoire de Monfieur d’ A vaux, 
fie puisque vous me mandez me devoir envoyer 
un Mémoire fur, lequel vous délirez, être éclair- 
ci de ce que vous aurez 1 faire en Suède , du- 
quel la reponfo fora partie de votre Inftfutrion, 
je n’ai qu’a l'attendre & lorsque je vous en en- 
voyerai la réponfc, il aura été pourvu à la plus 
grande partie des choies que vous avez à ocli- 
ta. Je fuis fitc. 


LETTRE 

De Meilleurs 

D' A V A U X. 

Et 

SERVIEN, 

à Monfieur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 11. Mars, ■%. 

Ils le remercient des faveurs accor- 
dées par fon moyen à leur recom- 
mandation. Touchant les Paffe- 
ports pour les Ecclejiajliques. Et 
pour d'autres Affaires de. la 
Landgra ve , ttOojl-Frife, & des 
Levees. Leur Conférence avec 
le Miniflre de Bavière , & tou- 
chant le Ceremoniel. Les Fran- 
çois cherchent à mortifier les Es- 
pagnols. Touchant le Minifire 
de 'Portugal. Serievfes re flexions 
fur cet Article. Ils flattent le 
Minifier e , & la Conduite de la 
France envers les Etrangers , 

MONSIEUR, 

"I70us aurez; occafion de juger par le défaut 
v de nos Lettres au precedent Ordinaire que 
nous correspondons mal au foin très-exaét, que 
vous prenez de nous donner des vôtres , mais le 
Courier Hcron n’étant parti que le Vendredi 
au foir , nous nous biffâmes aller affez facile- 
ment à remettre jusques à ce jourd’hui de voua 
donner avis du reçu de votre Dépêche du dix- 
huitième Février , que la continuation de vos 
mêmes foins rend accompagnée maintenant de 
celle du vingt -cinq, en nous chargeant d’une 
féconde obligation. 

Nous trouvons au (H que nous vous devons 1 
un double remerciment pour toutes les expedi- J 
dons qu’il vous a plu joindre tant à l’une qu’à rf 
l’autre, foit ni faveur de Monfieur le Comte de " 
Naflàu , de Monfieur l’Evêque d’Osnabmg , fie 4 
des Ecdefiaftiques de Suabe. Noos ne doutons 
point que Monfieur le Nonce que nous avons 
par delà, ne vous ait parlé, comme nous a fait 
celui qui cft ici, avec beaucoup de reflénti- 
ment que la protedion de la pieté du Roi fie de 
la Reine veut prendre de ces bonnes gens -là. 
Mais ceux du Chapitre de Spire nous ont écrit 
une Lente fur le pitoyable état où ils dil'cnt fc 
trouver, fit qui étant td comme ils le repro- 
fcruent , ce ferait une aûion rrcs-digne de 11 
même pieté de leurs Mandiez, d’y dure donna 
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. I&AX. «dre !i leur foulas.cmcnt ifc confcrvj'fon. Pour 
” ' ce- ii;:i cft de* (redit* Comte & Evêque. ii de 
riôtre paît ttosïf leur aVfans fait valoir' fa giafee 
qu'ils reçoivent de lfctsrs Majeftez, Ils ii’otu |«s , 
manqué de 1a leur à nous témoigner les obliga- 
tions dont ifc fc coafdlcnc haUtêSbçnt feue re- 
ik-vaHcs. Nous tfc lierons dans tes rencontres 
d’en tirer fruit pour te fctvicc du Roi; tes per- 
limites qui ont,- Mm leur raiOauce, une «ne • 
rolitc naturelle fe pouvons rendre pins faciles 
(^iTaaion^des^ccabûpMxi Fireerêt de leur 
(•Maître & Supérieur» aoa |Rus que Jeur hou- 
neur propre, ne^courrom point dé risque de 
pâtir. -i 

- T<w chiot U» Les Confident ions que vous nous avez fait 

po^Mu'ec cntcr *k“ lur «fir- à* JPàflcport . pouf k Pro- 
SLa^w».' vincùl des Recokz, font fondées far une pré- 
voyance très-jufte, & s'il nous dV permis oc Je 

dire, nous et timons que ç’dt encore beaucoup 
dans l'rar prêtent de laüucne,de rendre le pas- 
fage facile pir h Frfnce , pour aller en des Pais 
neutres à beaucoup de Religieux que leur (im- 
plicite » leur attachement , ou l'artifice des En- 
nemis peut faire parler plus qu’il ne convien- 
drait. 

lfpwd'»8- Nous Joignons notre étonnement au vôtre 
ve». fur la prefiè que l’on vous a dounc de dépêcher 

un Gentilhomme, pour la conduite du Comte 
de Penarantia . qu il fera tout d’une main celle 
du Marquis de Grana. Nous avons encore eu 
occafion pour ce dernier de faire connoîrrç à 
.Moniteur le Nonce CMgi que loti interceiliun 
a porté beaucoup. 

La rencontre que Monteur de St Romain a 
eu à Bruxelles, donne lieu à l’établi (Iraient 
d’un ordre où nous croyons avec vous qu'il n’y 
a pus fujet de trouver à redire; au contraire il y 
en aura plus de fureté pour nos palïàgcrs qui 
ont fouvrar été maltraite?, par la Campagne. 
Nous avons commencé par le Courier Héron à 
Faveitir de fc prdcntcr au Gouverneur de la 
première Place des Efpagnols, & nôus conti- 
nuerons à faire !c même aux autres que nous 
aurons à dépêcher. 

A faim 4 * U Lc*Fii$ de Monteur le Baron de Rorté , qui a 
Vtnittxxe, fiiivi de près le dit Courier par ordre , & pour 
&°d« F a ®dr«s de la charge commife à fon Pere en 
t/a . c * a auifi eu avis. Noos ne lui avons baillé qu’une 
Lettre dont les Miniilrcs (fc Madame la Land- 
grave de HcfTc nous preflerem fort , tant pour 
rcprcfcntcr la neceffitc où elle cft d’être alhtléc 
d’un Subltde extraoidmaire.uue pour être apuyée 
du nom & de l’autorité de leurs Majdtcx dans 
la propofifion d’un expédient dont elle s’eft con- 
fidemment ouverte. Pour mettre quelque re- 
lâche en l'affaire d’Ooft-Frifc , afin que (es ar- 
mes ne (oient point diverties d’agir cct été pour 
la caufe commune, & fpccialcmcnt auifi pour 
le fervicc de leurs Majeftcz, nous en avons 
* écrit en même rems à M. d’Eftrade , afin que 
par ion adieflê il tâche de faire goûter i Mi. fc 
Prince d’Orangc cette pmpafiaon, comme fi 
elle venait de nous fouis k qui il déplaît infini- 
ment de voir» que ce qui fe pafle en la Cour en 
cette affaire mette les choies au haiàrd de tom- 
ber dans les extremitez, dont la dite Dame fie 
tous tes Miniftres déclarent aflez hautement 
vouloir plutôt courre le risque que de fc fou- 
tncrac à un tons précis & aéterminc de quitter 
ce P aïs-là. Nous croyons qu'une forte charge 
au dit Sieur d’Eftrade, pour faire cunnoitrc oc* 
par de là que leurs Majeftcz ont à cceur cet 
expédient, & avec ordre d’en parler un peu 
fermement . ne ferait pas mal employé. Nota 
donnons d’autant plus dans ce fonoment que 
bous remarquons bien par les discours des Mi- 


niftres de Madame la Landgrave qu'il ne faut i6xc. 
pas attendre d’elle autre choie que cela , & nous ” 
avons lien de fc conjecturer encore -plus -f»r 
ddiS lighfe de poftœirtées . que MonGeur de 
Bcauregard a remites en la dcmierc Lettre, qu’il 
nous a écrite Je deuxieme de ce mois, ou il dit 
qu’il vfert de recevoir un drdre de ta Gftur far 
l'affaire d’Ooft-Frifc , qui pourroir bien em- 
brouiller la bonne rdbtunon dont il nous fâifodt 
part, la dite Dame s’étant dépotée de donner à 
Jeun Majdhez, deux ibigadçs d’Infiinterte de 
fcpt à huit cens hommtt'emcûne. ce quf n’eft 
pas un Doit prêtent dans la diljBculré, qu’il y 1 
aujourd’hui en Allctriigéc d’avoir des gens de 
pied. Mats nous efperons que ledit Sieur de 
Bcauregard retiendra h dite Dame en meilleure 
humeur, enfcmbfc endt de ton Confcil qui ont 
aidé à une fi favorable refolucion. Il nous mar- 
que fpçcalcmcm ce que le Major Général Chef» 
a contribué , & nous ibmmcs de (bn avis qu’il 
importerait fort de commencer par cette occa- 
fion défaire retentir audit Ghcis quelque ef- 
fet de la libéralité de la Reine, & de faire payer 
à fes autres Confcilfcrs les graaficatkms qui leur 
ont été o&royccs par le feu Roi de très-gloricu- 
fc mémoire. 

D riôùS parle auifi du payement du dernier 
terme du Subüde ordinaire de l’année pafîétvoui 
fc recule déjà (i avant dans celle-ci , que celui 
qui éclicxra à h fin de ce mois y pouvoir être 
joint, & promptement acquicé. comme enco- 
re la fomme à quoi fe montera le remplace- 
ment de ces deux brigades, à raifon de douze 
lisdalcs par tére- Ce ferait donner moyen à cet- 
te Princeflc de fc mettre en état de faire de 
bons & utile, efforts cette adnee. Le dit Sieur 
de Bcauregard nous témoigne auifi qu’il pourrait 
y avoir moyen de lever quelque Infanterie 6c 
Cavalerie, dont Monteur le Maréchal dé Tu- 
renrve fait connoîtrc d’en avoir grand bdbiil,cn 
ayant envoyé demander à Madame la Landgra- 
ve j mais il y ajoute, ce qui eft véritable, que 
tes Allemands ne fc veulent point engager vils 
ne vovcnc de l’argent, des commiilîons,& une 
bonne capitulation. 

Nous cnnlîderuns bfcn que h depenfc ne fe 
fait pas fi facilement comme die fc prapofc, 
vous nous permettrez suffi d’y ajoûtcr.s’il vous 
plait, que dans ces chafcs qui font ncccffaircs, ÔC 
dont l’on frpeut promettre de notables avanta- 
ges, un effort auurcment o’cft pas mal cm- 

pfcte- ' 

Maintenant. Monteur , nous avons i ren- I e ® confe- 
die compte de ce qui s’eft paltë cnrrc uôus 66 
l’Ambafladeur de Bavière, en quoi nous avons attire . Oc 
ponéJudlement obfervc tout ce que vous nous ‘ ’* 

avez preferit par vas Dépéchei » qui a été de 
fuivre l’exemple de U conduite des Impériaux 
avec lui , & de tirer avantage de la favorable de- 
monftration dont leurs Majcftcz fc font rdolus 
d’iifer envers le dif Sieur Duc & les autres Elec- 
teurs, par les trortemens que nous ferions à 
leurs Ambafiâdeurs, Ayons donc été aflûrez 
que cettui-ci le rcccvrort du Comte de Nalfiui 
tout tel qu’il fe fait a edui de Voiifc, fauf en 
ce qu’il ne lui « point ddnné cfExcclfcnce, ne 
parlant qu’en tierce perforine par fc terme de 
Mon fieur fc Baron, à quoi l’autre a répondu 
pareillement par Monfieur 1e Comte, nous en 
avons ufc de même, & employé réciproque- 
ment le nom de Moniteur le Flenipoter.tuirc, en 
priant avec fc Baron de Hasckna qui eft Am- 
balLdeiir en chef; car pour fc Doéteur Krcbs 
fon adjoint,il nom a iraitéd’ExceDence,&tious 
ne lui avons pas donné la nutn chez nous, fis 
ont obfcrvé tout Ce qui fc dévote à la dignité du 
Roi 
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1645. Roicnlareftitiiriandcfavukc. ôc font venu* 
” chez nous immédiatement a£rès avoir vu Mr. 
le Nonce, fie Mr. le Comte de Naf&u jils ont 
été auffi fort précis à la convention que nous 
avions Jatte avec eux , qu'après nous avoir vus 
conjointement citez, le premier de nous , Us ren- 
draient le pareil honneur Épurement à l’autre en 
Lo ?„ nÇu i, ù mailon avant que d'aller chez les tfpagnob, 
«htrchi-M 1 demonllration qui n’cft pas une petite ruorufi- 
mgSSlJ" cation à ces dernier* , auxquels nous en ftiloos 
toujours paflér de pareille* en toutes les occa- 
lions dations publiques, comme en celle des 
deux Procédions générales qui fc firent l’autre 
jour en l'ouverture fit clôture du Jubilé, quoi 
qu'ils Ce fuffènt vantez, voire apretez pour te 
trouver il mon forte à la dernière. 

Jusque* ici nos entrevues avec les Bavarois 
fe font paflccs en compliment», fit nous avons 
remarqué qu'ils ont toùjour* voulu commencer 
à nous interroger des intentions de la France, 
fie qu'étant interrogez de nous à retour, ils font 
demeurez fans réponfc, en nous difant fcule- 
ment qu’ils nous demanderont une audience 
d'affaires, fie qu'apres edi lai f&nt 1a cerenxmie 
à part, ils viendront librement chez nous Nous 
n'abufcror» pas de leur dvilicé, fie leur donne- 
rons fujet de demeurer farisfahs de U nôtre, pour 
les engager de plus en plus à l'effet de cette 
confiance que vous nous avez fait (avoir, que 
Moniteur le Duc de Bsvicre detire qu'ils tien- 
nent avec nous, le tout néanmoins fans éclat, 
pour ne point nuire aux bonnes dispoücionsque 
ce Prince a témoignées dans ks Lettres dont 
vous nous faites menton- Ma» comme il eft très 
habile homme fie adroit, nous croyons aulli que 
ce fera un coup de prudence de procéder avec 
lui fie les fiens en toute circonfpeétion conve- 
nable, Nous avons pris garde qu en forint con- 
fident i ces deux Mclnoan de miellé favorable 
demonftraîion leurs Majeftez ufent envers leur 
Maître, par le traitement que nous leur failoro, 
ils ont jccompigné leurs remercimcns pour 
cet honneur, cfperans suffi qu’en France l’on 
recormoîtra que cette grâce cft de juftice, la 
Maifoq de Bavière ayant toûjours eu la prefean- 
ce fur la République de Vende ôc autres. 
TbMupi le Pour ce qui eft des m fiances que vous avez 
* fiâtes Je réitérées avec allez d'cmpreflêtneiic 
touchant Monfietir l’Ambaffkdcur de Portugal , 
nous nous ferions mis plûtôt en devoir de vous 
donner la réponfc Ôc ledairci dément que vous 
nous demandez . fi nous n’tvions cfttmé que les 
Mini (1res dudit Roi, qui font id , nous ayans 
fouvent parlé du traitement qulls prétendenr.ôc 
ouï les raifbru qui nous en doivent quant a pre- 
fent tenir pour cxcufcz, ne lui en avaient eux- 
mêmes donné telle information qu’il eut occa- 
fion d'en être farufak , Ôc de vous biffer en re- 
pos. Nous crayon* qu’il» ont raifoa de délirer 
que l'on fade office II Rome fie à Vende, «fin 
que Mr. le Nonce, Ô: Mr- Contarini lesvoyeat 
ici , ainfi que nous faiibns, comme étant char- 
gez des affaires du Roi de Portugal , fie que 
c’cfl un devoir de Médiateurs de ne rgetter per- 
«•riruTn rr- fonne, ains de communiquer avec un chacun 
(W* io»n fui indifféremment. Mais de prétendre d’être re- 
c*< aitacie. connus pour Ambaflàdeurs , ôc en recevoir le 
traitement public, ccrrainement nous y pré* 
voyons de trop grands inconvcmcns, les Pléni- 
potentiaire* d Llpaene s’étant biffez entendre 
clair & net que plutôt que de le fouffrir, ils 
rompront l'Afièmblée, ou leur feront un af- 
front, leur Maître n’entendant en aucune façon 
que Pon traite avec eux , fie qu’en un mot il 
ne veut point de Paix avec le Portugal. Sur 
quoi ptuhcun ont fait cette réflexion, fie trou- 




vc à redire, qu’il» montraient mu de chaleur \ 6 ±u 
à vouloir traites- de Paix avec des gens qui di- - 

fenr n’en vouloir point du tout ouïr parla à leur 
égard. 

Quant à nous, nous ne finirions plier à leur 
defir, fans commettre une contravention réelle 
fie tnanifcilel la foi publique fie à Ta validité de 
nos Psflêports, fous le bénéfice desquels nous 
avons amené l'un d’eux par ie PaY* du Roi d’Es- 
pagne , fous déclaration faite de notre part à 
Dom Francisco de Mêlas que tous ceux qui 
venaient avec nous, ctoicnc de notre fuite 6c 
famille . fie ce fcroir auffi renverfer les conven- 
tions du Traité préliminaire fur lequel cft fon- 
dée la liberté, que nous avons, tic nous trouve» 
dans cette Aflèmblée, qui Ce tient dans un Pais 
qui nous eft ennemi, que fi nous venions à les 
tenir dans une autre conlideration que nous ne 
failônf & prêtent, nous leur feribns perdre toute 
la fureté dont il» jouilTcnt. fis firent qu’une 
(impie demonflration de Mon ficur Salvius, en- 
vers le Sicut Bot elle durant b vie .a fervi de pré- 
texte aux Impériaux poui retenir fbn Corps, ôc 
nous les mettrions au hafârd de n’ofcr lortir non 
feulement de cette Ville, mais du Pais, aux 
environs de laquelle fc rrouvent ordinairement 
des Partis fie troupes des ennemis , mais auffi de 
n’être pas en fureté dam b Ville même, puis- 
qu’ils n’auroient point de Pa déports : car de di- 
re, comme ils foct quc notre proceéton les tien- 
drait à couvert , ce feroir à toute heure nous 
mettre fie nas gens aux épées fie sux couteaux 
pour les défendre , en quoi l’on peut bien juger 
que nous ne ferions pas les plus fort», fie qu au 
lieu de chercher les moyens de faire la Paix, 
nous nous expaferions à recevoir un mauvais 
traitement , fie mettrions les affaires dan* une 
plus grande confofioo fie animofiré qu’elles n’ont 
jamais été. Mais quand les Mmiftrcs de Portu- 
gal fc réduiront a b voyc la plus modérée, qui 
1 croit celle de moyen ncr un Saufconduit pour 
eux , nous voudrions bien leur demanda à qui 
nous pourrions nous en adrefler prcfcnlement • * 

puisque nous-mêmes ne (avons avec qui traiter, 
d’autant que les Plénipotentiaires *TEfpagne 
n’ont point de Pouvoir valable ; mats quand ils 
en auront un , alors nous verrons quel moyeu il 
y aura de faire quelque ebufe pour eux, donc 
raifonnabletnem us fe puiffènt contenta. Car 
nous prévoyons que tout ce qui fe pourra faire 
pour ks Intérêts du Portugal, fera que le Roi 
o'Eljpagne en veuille traita avec nous. Nous 
croyons toutes ccs confidcrations ü fortes, fit de 
fi haute confêquence. qu’éunt aptouvées à b 
Cour, Monücur l'Ambailâdcur de Portugal 
s’en devra rendre capable fie biffer faire «•teins 
ce que par aune moyen nous ne rimions elpcrer 
à prefcnt.il nous fernble même avoir apaçuqu’dt 
feront contens, ou du moins que nous leur a- 
vons pafuadé qu’ils le doivent être, fi an leur 
donne parole que dès le moment que le» Affai- 
res d'Eipagnc kraBt entamées, leurs intérêts fe- 
ront mis lur le tapts , comme faifant une partie 
neeefiiirc de ce qui concerne le general de cet- 
te Province. 

L’avi* qu’il vous a plil nous donna de h ru âunm h 
faveur quia été faite au Marquis de Leganez, 
cft une de ccs aérions qui rendent la civilité a, 
Françoife en adroir-arion parmi toutes les Nations «v* n k * 
du monde, fie qui fait dire que les Efpagpob 1 
n’auroient garde d’ufcr d’une pardliç frandafc. 

U eft vrai que chacun voit par fa & par tout 
plein de fembiables aérions, qu’ils font fujets à 
être vaincus auffi bien par U cpurroifie, quo 
par les armes de leurs Ma rèftez, 

La petite disgrâce du Marquis de Thoninea 
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1 $ 4 <. n’cft nas cbofe qui les doive fort confokr de 
tant oc mauvais foccès qu’ils ont eu, & pour- 
ront encore avoir. Nous Tommes &c. 


LETTRE 

De Meflicurs 

D’ A V A U X ; 

E T 

S E R V I E N, 

à Monficur le Comte de 

B R 1 E N N E. 

Du tf. Mars i6\f. 

Les Impériaux répondent à leur 
proportion. Leur principal fon- 
dement pour la Négociation pour 
ce qui regarde P Empire. ‘"Plain- 
tes des Lccle/iajliques à Spire. 

MONSIEUR, 

La tmpe- T'^Epuis notre demiere Lettre édite» Mcs- 
itai rfpo«- J J heurs les Médiateurs ont aporté La réponfo 
itoL Cûon^ ^ I m P cruux 2 nütrc Ec rit » * vous 

r * " aurez la Copie ci-joinrc. Nous ne vous en di- 

rons point nos fentimens parce que nous n’a- 
vons pas allez de teins de 1 examiner > oui bien 
gu’cncorff quelle fort allez longue, ccs Mcs- 
fieurs nous ont fût entendre qu’on leur 
avoir voulu remplir les mains d'une autre quatre 
fois plus grande dont ils fc font exeufrz de fc 
charger , tant pour ne Pavoir pas jugé à propos , 
que parce qu'il y avoit dedans des cnofcs qui au- 
ra art pu être prifos en mauvaife part. A cet 
effet de leur prudence, ils en ont joint une_ au- 
tre qui cft de s’être déclarez que fi nous vou- 
lons répliquer à cet Ecrit, & que les Impériaux 
enfuite en donnent un deuxième, ce fera la fin 
de tdhtes écritures , & que la Négociation fe 
continuera de vive voix, ne délirants pu ré- 
duire leur Médiation à devenir iimptes porteurs 
de papiers. 

C’eft suffi bien là notre intention , tant pour 
nous conformer aux ordres que nous en avons 
ci devant reçus de la Cour, 4 |ue pour fiiivrc un 
• chemin plus eïpeditif . car nous avons à faire à 
des gens qui tiennent unConfcil d’ Avocats con- 
fultans , & que nous nous famines bien aperçu* 
qu’ils ont beaucoup pris d’Inftniûion des E(pa- 
gnols pour la corapoiition de cette Pièce- Mais 
notre peni'cc cft quant à prriênt de pouffer Je 
tems uns rien dire jusque* à ce que nous ayons 
de vos nouvelles for la p refaite Dépêche, fi ce 
n’cft que par la réponfo , qui nous fera faite fur 
celle qui vous a été portée par Mr. de St- Ro- 
main , nous ayons lieu de forma plutôt nos ré- 
fblutions. Cependant nous communiquerons 
cette écriture à nos Alliez, 6c conférerons avec 
eux de ce qui fera de âne. Nous canfidatrous 


que dans ce deftëin de négocia de boucherons 
aurons Quelque peine à nous accommoder avec 
les Suédois qui veulent agir par écrit . d’autant 
qu’ils n’ont point de Médiateurs. Il eft vrai 
neanmoins qu’ils ne peuvent pot* nous obliger 
précdémoit à faire k même, fi te n’cft en un 
point dont il nous fora bien difficile , vente im- 
pofiibk de nous défondre, qui cft de donna de 
ncxre part une pareille propolition à ceik qu’ils 
ont dém toute projettée, & qui doit être com- 
me la Pierre cuadratigulatre.de toute la Négocia- 
tinn avec les Impériaux. Ce fera pour en con- 
férer avec nous que Mefficurs Oxenftiem & 
Salvius doivent fc rendre ici dans quelques jours; 
Et ti vous Menez la peine de repaflèr k s yeux 
for notre Dépêche du demies Janvier , dont le 
Skur de St. Romain fut chargé, vous y trouve- 
rez quatre points principaux. 

Le Premier eft l'anuulUc géncnûe, laquelle I 
n’a point été limitée. P 

Le Deuxietnefte retablifïèmcnt des choies en J 
l’ctat qu’dles étoient en l’année t6i 8. «i 

Le rmiücme. qu’il fort pourvu foffifânuncnt J! 
à la fureté de li Paix. 

Et le Quatrième . qu’il foit âtisfâtt aux deux 
Couronnes pour les fraix de la guerre. 

Nous prénom la liberté de reprd enter , Mor- 
deur, que de joindre une proportion de notre part 
fur ce même fondement , cc fera contenter nos a- 
mb , & ferma la bouche à ceux qui nous ob- 
jectent que nous en demeurerons dans k$ ta- 
ntes generaux fans venir au fait; & les Impé- 
riaux font fi honnêtes gens que de nous pretia 
ou de dire que nous ne demandons rien, ou de 
aous déclarer de cc que nous prétendons. Nous 
ne nous départirons pas cependant de fin fiance 
que nous avons faite pour Moniteur l'Ekâcur 
ac Trêves , puisque nous voyons, par le Lettre 
de Monficur de Greasunvdlc qu’enfuitc de ca 
ordres , il en avoit eu un grand & ample dis- 
cours avec le Pape, Ôc que Sa Sainteté s’etoit 
toujours remué de penlcr à quelque expédient 
qui nous fctnbk ne pouvoir être mieux pris que 
de l'attira à Rome, ou de - le laiflër dans une 
Vük libre d’AIkmagne. 

Outre ce que nous vous avons touché par 
notre autre Lettre des plaintes que font les Éc- 
defiaffiques de Spire, noos ajoutons ici que 
Moniteur le Nonce nous en vient auffi de par- 
la, fécondé par Monficur Contarini, & noua 
ont prié de vouloir employer nos offices à ce 
qu’ils (oient favorablement traitez ; ce que 
nous avons entendu qu’ils ne foknt pas plus 
chargez que les autres pour la contribution, & 
que s’il y avoit quelque chofo de plus, la pru- 
dence & autorité de Monficur le Maréchal de 
Turenne y pourra remédier, fichant , comme 
il fait , l’iniondun de kurs Majcftcz- Nous 
vous hâtions fur ce les mains» &c fom- 
mes &c. 
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LETTRE 

i Mcffieurs 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E R 

A Paris, du 18 Mars K$4f. 

Le Mmiflre [e plaint de leur divi- 
jien & il la condamne. Soins des 
Suédois pour établir leur 'Parti 
par la Paix. Soupçons fur leurs 
artifices. Affaires d" Angleterre. 
Touchant le Mariage du Roi de 
Pologne. Offices de la France 
pour les Portugais envers les E- 
tats Generaux des Provinces U- 
nies. Touchant les Plénipoten- 
tiaires des Efùagnols. On lotie 
leur conduite ér on blâme celle du 
Maréchal de Turenne. 

MESSIEURS. 

t* MinWr* TE fuis' pcrfuadé par mes propres foulTranccs 
Wur^dWfiM» » vous fbdféex beaucoup, l'cHimc que 
Oc il b «e- j’ai pour vous me donne cc mouvement , il pas- 
fc jusque? à vous condamner. Après vous avoir 
plaint dans vos divifvons, elles ont été la matiè- 
re de l’entretien de divers Confcils , & plut à 
Dieu qu’elks ne l’cuflênt point été du vulgaire, 
qui trop avidement fe fera donné la liberté de 
vous blâmer. Il cft remis à Sa Majcfté de pro- 
noncer fur vos plaintes refpeélives, nul n’a olë 
s'entremettre d’en donner ion jugement, fie elle 
différera d’en donner le ficn afin de l’adcoir a- 
vec plus de ccitirude, ou pour fe flatter que 
Vous fâibnt juftice l’un à l’autre vous lui eu ôte- 
rez le fujet. Si je croiois que ce fut une action 
que vous pu fiiez, entreprendre , que vous culïicx 
la volonté fie la force de la faire durer, je me 
tneurois à genoux devant vous pour vous en 
conjurer, & j’auiois bien des raiforts à avancer, 
qui certes devraient vaincre vos reficntxmcns. 
Jamais le vers du Pocte ne fâuroit être mieux 
appliqué , votre vertu cft connue fie votre ca- 
pacité à furmonter les autres, il ne vous relie 
que cc dernier effort à faire de vous furmonter 
• vous-mêmes. 

Si vous vous fùfliez contentez, d’écrire en 
votre Lettre commune, les raiforts dont l’un de 
vous ctoit periüadé qu'il y avoit neceflïré de 
furfeoir ï donner la propofirion que vous aviez 
communiquée aux Suédois, l’autre celles qui 
lui fembloicnr oppofte* , & attendre avec mo- 
dération l’ordre de U Cour, vous auriez, farisfàit 
Sa Majefté. Ce n’eil pas qu’elle ne juge que 
cette propofirion étant route lai rite 6c utile il y 
avoit neccfiîté de la bailler, mais vous ayant 
donné la liberté d’y changer ou d’y diminuer, 
Tom. U. Part. H. 


die ne fe fut point tenue o lien fée du reaide- l6tf» 
ment- Ce n cft pu la c ontr ari ét é de vos avis 
qui fâche, mais bien que l’un de vous fe fbit 
uni avec ks Médiateurs pour forcer l’autre X 
cnnlcntirtt<bnopinton,& que lur b plainte qu’en 
a forme le Rcfidcnt Suédois , l’autre ait pailé à 
applaudir & en ouvrir fbn reflcntimcnt- J'in- 
terrotnps mes pcnfécs;cc que je dirais doit être 
remis à une autre fkiion , & attendant que la 
demicre réfolution foit formée, je ne tarai de 
parcourir les points contenus en votre Dcpcchc 
du v de cc mois qui me fut rendue le 10 . cn- 
fuivant. 

J’y ai remarqué comme ks Suedois.pour éu- SoinidnSue- 
blir & élever le Parti Proccftant , cfiâycnt d’in- 
lînuer que la fureté de la Paix eÂ attachée à p^upai* 
égaler deux Partis, 8c les faire appeliez, au 
Gouvernement Politique . parce qu'm Je feront 
en la Religion , qu’il finir pourtant partager k 
College Éleifloral, la C hambre Impcru.c de 
Spire . meuve le Conlcii Aulique de l’Empereur. 

Si eda eft failâble fie aufii licile qu’ib le prclup- 
pofent, je voua en bulle k jugement: Mais. 

Mcffieurs, leurs defleins vous étant connus en 
cc point comme en divers autres, cc vous ctoit 
un motif à vous unir , voyant combien de dif- 
ficultcx vous auriex à combattre pour perfuader 
à l’ennemi de confentir à des conditions de PaiV 
jufles. fit aux Alliex à fe départir de celles qui ne 
k font pas fie qui feraient un empêchement 
formel à la conduire. 

En un point nous concourons avec les Sué- 
dois, mais non pas au moicn d'affbiblir la trop 
grande puillâncc de la Maifon d’Aûtriche, d'éta- 
blir la liberté des Princes de l’Empire. C’a bien 
été k motif de notre union fie de la Guerre, mais 
d’v parvenir en élevant les Proecftans fit dimi- 
nuant les Catholiques, c’dl à quoi nous ne con- 
courrons jamais; au contraire notre but doit 
être d'unir Catholique 8c Proie .ant pour dé- 
fendre kur liberté, & appuver ce qui cil juile 
pour un chacun fans diilinéüon de Religion , 
mais toujours défendre 8c accroître la nôtre, fie 
ne fe laitier emporter à l’affbiblir par une crain- 
te peu établk qu’être Catholique c'eft être dé- 
pendant des Effwgnols. On a vu ccttc maxime 
reçue Ôc appuiée, 8c il faut la faire changer fie 
l’ancanrir , ht liant comprendre aux Catholiques 
que , quand nous avons aimé les Protcffans , ce 
n’a pas été entant que Protcffans , mais entant 
que Princes oppofez^i l'Empereur, duquel b 
trop grande autorité nous ctoit juftonent lufrcc- 
tc par le moien qu’elle aquerroit d'etouffer la li- 
berté des Prince* fie <k fc rendre Maître de 
l’Empire, duquel il ne doit être que k Chef, a v 
fujetn aux Loix fie aux Conffitutions qu’il ne 
peut ni ne doit en aucune forte enfreindre. 

Comme b preuve b plus certaine des inten- 
tions des hommes fe prend des effets, après 
ceux que vous avez vus des Suédois c’eft les 
vouloir biâmer lins aucun juile fondement que 
de kur imputer qu’ils ne veulent pas b Paix , fie 
votre jugement doit prévaloir au de (fus de ce- 
lui de Contarini. Il n’y aurait qu’une chofe à 
craindre fie qui ne 1ère pas cachée à vos pru- 
dences, qu’ils 1a veulent à b venté, mais tous 
des conditions impoflibks; ce qui feroir bien 
au fii mauvais que s’ils en étoient éloignez par 
un deiir de continuer b Guerre , fie il y a lieu 
d’en craindft quelque chofe par les propofirion» 
qui vous ont été faites fie fortement débattues 
par Moniteur Salvius, cc qui fait remarquer 
qu’ii a étudié des reifons pour foutemr ce qu’il 
a médité . d’où vous aurez bien de b paine à k 
retirer. 

Le defir raifoonabJe qui fe remarque au Ba- 

• I ron 
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ton Oxcnibem de conclure vilement, à quoi 
Ici Interets public* fie 1» liens I invitent , eft 
un grand correctif contre l’humeur chaude & 
violente de fon Collègue . fie peut-être atfcélo- 
t-il fa conduite pour tenir le Fus éloigné du Pè- 
re , djperanr que, pendant que l’un fera en AJIe- 
roagnej’aiitrc pourra mourir, & qu’on dispofo* 
roit de fa Charge ai laveur de quelqu’un avec 
lequel il eft lie; ce qui feroit difficile ti le Fils 
«voie conclu la Paix , fie qfu'il fût far les lieux. 
Ce qui me fctnble d'autant plus appuie que l'on 
ne ma point en doute que ledit Salvius ne foie 
du parti oppofe à celui du Chancelier qui fcfou- 
tient oar le» grands fêrvica , par i à capacité, fi: 
r être pmflkmnient allk.rmis pourtant Brabé 
but d’art contre Ion dcilcin, & le fort en 
ayant été ti*é par h Reine qui prît l'expédient 
de l’y mettre . fit croire que ce qui croit tombe 
en fon inclination ïy avoit porté. 

Snnpçnn. On a bien remarqué que les Suédois, preflei 
fur «un «:r ^ confcnttr 1 ta Ligue que vous leur avez, pro- 
fi “ , ‘ polcc. défirent l'éluder . car dourant qu’il lé puis* 
fé faire, c’dl ouvrir leur fcntimcnt , lequel cil 
bien fondé à en defira une entre les Couronnes 
Alliées fie les Princes qui ont fuivi le bon parti; 
mais pour defirer leur en joindre d’aiKre&ccn’cft 
fus être fort éloigné de celle-là : & cette affaire 
fera débattue en ton teins, fie avant que vous 
aye i les derniers ordres de la Cour , nous aurons 
lut fon ftrjet pjuficun de vos Dépêches. C’eft 
une matière difficile qui peut être regardée de 
divcrfcs faces , & l’une de celles qu’il ne faut ni 
embrafler ni rejetter légèrement; tout ce que 
peut ta prudence humaine doit être emploie 
quand il s’agjr de prendre refolution ; & fans la 
confultcr , on eft tout periuadé que l’un des 
mojens de tenir l’Empereur aux termes de la 
Icginmc puiflancc, d'affermir la fortune des 
Princes de l'Empire, c’eft que le* Suédois fie 
les François ayent lie» Places dam l’Empire, les 
uns fur la Ma fie la aunes fur le Rhin. Il eût 
été h o nnê t e à Monfieur Salvius de vous préve- 
nir , vous avertir des proportions avancées par 
le nommé Pdehemts, c’eût été un moien in- 
faillible de vous lever tout foupoon & à vous 
perfuader du jugement qu’il fart üc ce perfonna- 
gc. C’eft bien pour l’ordinaire les fages qui 
concluent les Traitez fie ceux qui ont la con- 
fiance des Princes, mais pour les commencer, 
des cfprits libres y font fort propres, nul ne 
veut étTC accule d’avoir fat faire les premières 
ouvertures. Ce qui fcmble être avancé par un 
homme libre fc peut aifcmcm désavouer, Sc li 
on prend goût à fes propofirions , il cft aiiï de 
lui en fubltuuer un autre qui toit plus fenlcavec 
pouvoir de négocier. 

A#»ir«i Ce qu'a fait le nomme Mott Ecoflbis de la 
tfAt^ûiort part des «Suédois en Anglacire eft allez divul- 
gué. & le mauvais état où font réduites le* af- 
faires de ce Royaume donne lieu de tout appré- 
hender, & de faire aufli ce jugement que l’un 
ni l’autre Parti ne Auraient faire de grandes cho- 
fes. Le Roi n’a point de VaUfcaux pour joindre 
aux Danois , ni le Parlement de moyens pour 
afiïfter les Suédois, au contraire & le Roi Se le 
Parlement auraient befoin d’être affiliez des E- 
trangers La Conférence a étc feparée fans au- 
cun fruit, le Roi a offert de venir à Londres 
lûr des affurances raifonnables > caijfenti fie de- 
mandé que tous les gens de Ciuote . de part & 
d'autre , biffent licenciez à la téfcrve d’un petit 
Corps pour garder le Prince de Galles à Oxforr, 
que le commandement de la Milice ferrai fous 
vingt perfonnes eboifia moitié par lui fie moitié 
pur eux, remis à délibéra des affaires d'Irlande 
quand l’Angleterre feroit pacifiée . fie pour y é- 


tahlir la Paix au fait de la Religion a offert qu’un 11 X 45 . 
chacun exerçât la benne, ou que par un Syno- 
de National fie qu'on eflàycroit de rendre u- 
niverfcl , conviant les Pioieibm» de toute l'Eu- 
rope d’y députa , la points qui fort conrro- 
vericz entr’eux feraient décidez. La Chambre 
baffe a rejette toutes ces ouvertures , fie vou* 
croyez bien que les Princes Catholiques , qui 
fourtrent dans leurs Etat» des Protrftans, ne 
co nient iront pas que leur» Sujets y comparori- 
fenr, ce feroit forma une Religion, établir u- 
nion entr’eux. L’une fie l’autre de ces chofes 
font abfblumcnt tnauvatfa fie très-dommagea- 
bles à la Religion fie à l’Etat. 

Ce que vous ajoutez, que le Chancelier fie 
Bonnier ont eu part aux mouvemens d’Angle- 
terre, oblige de veilla fur leurs Bêlions; fie de 
mon côté, comme vous avez fait du vôtre, j’en 
tiendrai averti Monfieur Sabrait . lequel m’a é- 
ent que ce même Ecoffots a etc ailéz caché, 

Sc cela ne diminue pas le foupçun qu’on dote a- 
vodr de fon voyage. 

Au fujet du Mariage de Pologne je n’ai rien h 

à vous répondre, nous n’avons du réfuter d’en 
faire faire l’ouverture ni prétendu le perfuada , tor . 
mais feulement effayer de profita .pour le bien 
public fie celui en parricubade la Couronne de 
Suède , de ce rencontre pour empêcha que le 
Polnnois ne fe joignit & au Roi de Danne- 
marck & au Grand Duc de Mofcovic , fie que 
tous enfemWe fie de concert filfent irruption 
dans la Suède. Si le Chancelier a approuvé que 
Monfieur de la Thuillerie en ait fait la propo- 
litiomü l’aura exécuté; s’il l’a blâmée, il s’en fera 
abftenu Nous ne fommes obligez qu’à preftèntir 
que nous avons bien préjuge que cétott une 
chofe qui ne pouvoir être fane, la conftirurion 
des affaira y répugnant , l’âge des parties fie la 
différence de Religion ; mais notis avons aufli 
jugé qu’il n’étoit pas mauvais de fuivre l'intention 
du Roi de Pologne , qui lui dqpnoit lieu de re- 
jetter la ouvettura <fe Guerre qui lui étaient 
faites, fie le laiffant fc flatta dans fes efperanca, 
nous avons détourné fie éludé la mauvaifcs ré- 
fotutions qu’il étoit fur la termes de pren- 
dre. 

La dernières Lettres que j’ai eues de Mon- 
fieur d’Eftrtdcs, datéa du lixicme de ce mois, 4'Ooathfe 
me font cfpcrcr que l’affaire de l’Ooftfrife s’ac- 
commodera par quelque expédient. Ce Comte eft 
à la Haye qui fait grand bruit, fie on lui laifle é- 
vaporer fa co fcw . Sur ce que nous nous tom- 
mes contentez qu’on nous donnerait du teins, 
fie qu’on n'eft pas éloigné, la uns de le con- 
fentir , fie la autres de s’en contenta, ainfi que 
divertis Lettres me l’ont fait ûvoir, il y a heu 
de bien cfpcrer que Mcflicurs la Eut* ont oSû-n 4» u 
mis en due conudertrion la offices que Sa f , * n " ,am 
Majefté a fait en faveur du Roi de Portugal , 
fie obtenu tout ce que l’on pouvoit délira, à uiiOmw» 
quoi fes grâces qu’on leur a faita la ont fans y”;* 0 ' 1 "™' 
doute diipofcz. 

Je vous ai mandé ce qui nous avoir été dit Tmduw l*« 
for le fait d« Pouvoirs. Nous tenons l’avis de fi 
bonne main que nous ne doutons point que l’on J^îoU. 
n’ait déjà fubibnic le fécond au premia. Ce que 
vous aurez à faire, au cas que l’on nous eue 
iropofé à continuer pour avancer le Traité , fera 
un des points de la Dépêche , dont Monfieur 
de Saint Romain fera le porteur. 

Ce que vous avez die à l'Evêque d'Ofhabrug, o» to*ï l«* 
fait faveur au Marquis de Saint Maurice fie à coadu*. 

P Electeur de Brandebourg , eft fi conforme à 
ce que l’on defiroit , que vous en avez été 
louez; fie fur la plainte qui vou» a été faite par 
Monfieur le Nonce, il m’a été commandé d’en 
éenre 
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iflAj. écrire i Moniteur de Turenne, à quoi j’ai fatis- 
„ i.* fiui- Je vou * informerai du vrai 6c de fcs rai- 

lioft Slln*» , J , 


»#.h*N«T»- fa grande Egide de Spire aux Catholiques fie 
introduit en icdle les Protcftans ou les Calvi- 
mrtea. Ce qu’il a public qu’un chacun pouvoir 
revenir en fon bien n'a pas été une interprétation 
b lini'lre, mats la fuite a donné du dégoût. Il 
cil homme li politique que je fus furprii qu’il 
le foit tant oublié, mais il lui faut relcrver fa 
voye de lé juftiber. Je li» ficc. 

LETTRE 

à Monfieur 

LE BARON 

DE R O R T É. 

A Pans, du 18. Man t6+f, 

O h payera fts aùpointemens à Ham- 
bourg. On lui envoie une Lettre 
pour la Reine de Sue de Tou- 

chant le Mariage de la Reine de 
Suède. Soins pour le ‘Danne- 
marck. Ammojite entre MeJJieurs 
et Avaux & Servien. 

MONSIEUR, 

on fiym T’Attendois avec impatience l'arrivée de Mon* 
§H Ifpintr J fieur votre fib . & lorfque fai /il ce que 
mrm iHiav- vous aviez à défirct je me fui* mu en devoir de 
le faire faire. Vos anpointetnero voua feront 
payez à Hambourg , fit j'aurai ibm d’y faire re- 
mettre l’argent de fi bonne heure, que voua 
pourrez vous en fervir ûm être forcé demprun- 
* ter à gros intérêts, & dès à prêtent l’ordre a 

été donné pour payer votre ameublement, fie 
On tri re- «quitter ce qui vous était dû du plie. Je voua 
«otïm*i.<'- envoyé la Lettre pour la Reine de Suède, telle 
Jf'.jJ 0 ** *• que vous l'avez déjà eue, à la différence de ce 
Æ * que vous avez déliré en être retranché, à quoi 
je me fus réiblu pour vous faire voir l’dfamc 
que je fais de vos avis. 

«Pourtant i, R n’t ms été poflible de vous éclaircir diftrnC- 
**rù*r d< 1» tement fur les deux mariages dont votre Lettre 
^ fait mention. La fille a une dor de grand prix . 
fa perforine eft aimable, ce font des conditions 

K fa faire défircr , fie l’un & l’autre des deux 
es en ont de leur côté beaucoup pour fe 
faire accepter. Lequel des deux nous Icruit plus 
avantageux . n’cft pas une queftion ailée à réiou- 
dre :cc qui feroit utile à l’avenir eft peu pour le 
prefent . 6c ce que nous aurions à fouhaiicr en 
la conjoncture prefeote des affaira fc trouve 
choqué par ce qui cil à craindre pour l’ave- 
nir. En cet état notre conduite don être fort 
tnefurée, ne pas Témoigner de rien craindre ni 
de nen défircr . mais fuivre le vent 6c le vaiflefat 
de celui qui fera le mieux voulu. Ceft à vous, 
étant for les lieux , d'agir en certe affaire avec 
votre prudence ordinaire , découvrir les mou* 
ftmrns du cœur de la Reine pour y applaudir, 
Tom. II. Part. U. 


ou du moins pour ne les pas condamner , li 
tant ctoir que ceux de fon Confiai fuflènt d'un 
autre fcnrimenc fie nommément le Chancelier, 
jufou’au moment que vous découvrirez que fa 
volonté ett U régie qu’dlc fine fit qui eft reçue 
par tes aune. Pour loft il faut agir comme 
font la Courtifens qui louent , & qui appiau* 
dillènt à ce qui leur dépbir. J’aptcns que le 
Chancelier, quoiqu’il foit en grande «tonte, ne 
fe tient pas alluré des affrétions de la Reine , le 
don fcmble y avoir plus de part . niais vous 1e 
jugerez fur la lieux, & jufques i ce que vau* 
y voyiez clair .vous tondrez ôc inünuerez au 
Chancelier, que notre luÆlancc fie notre aifee* 
bon eft toute pour lui. 

Il y a en cette Ville un nommé Cerifante* 
qui fe dit Rcfident ; mandez-tnoi û l’on s’y fia 
de s'il a leur fecret au préjudice de l’Arnhiifa- 
deur Grotius. Je riens cdui-la comme celui-ci 
attachez au Chancelier. Ledit Ccnfantc* dit 
ici qu’il avoir reçu le pacquct de révocation du 
dit Grotius. Je ne vous envoyé point de Lettre 
pour le Roi de Dannemarck, c’cft l’oflvnfer de 
lui dire que l’on envoyé un Ambaffadcur en 
Suède, mais lorlqu’ils auront conclu leur Paix, 
l’on pourra faire miter qu’il con fente . qu’on éta- 
blillé une forme de Porte ou de Mctlicric par 
fon P ai, pour recevoir des nouvelles de la Suè- 
de, fie Sa Majefté avant confcmi de biffer un 
Secrétaire auprès de lui.il pourra traiter certe af- 
faire. 

Je ne vous dirai rien fur le fojet des differens 
de Mcfticurs d’ Avaux 6c Servien, linon que 
l’on a beaucoup de colcrecontr'euxde leur con- 
duire. Sa Majefté a voulu que nous nous as- 
fcmblaflions jufques à douze, ou quinze qui a- 
vons l’honneur d’être de fon Con/eil , pour exa- 
miner leurs différons. Monfieur le Duc d’Or- 
léans, Monfieur le Prince fie fon Eminence y 
étoicnt, comme au fli Moniteur le Chancelier, 
Moniteur de Baflbmpierrc & nombre de ect 
Meilleurs qui ont été Ambaflâdcurs ; muni- 
miter ils ont etc blâmez & l’on a remis à la 
prudence de Sa Majefté . d'ordonner ce qu’il lui 
plaira , nul n'ofant mettre la main au Sanctuaire. 
Je fois ficc. 


LETTRE 

à Mcflieura 

D’ A V A U X, 

El 

SERVIEN. 

A Paris. du ay. Mars i4+f. 

Affaire des ‘Portugais. Les ‘Dé- 
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1«4J. par le General Torjlenfon. af- 
faire de Spire par rapport à la 
Religion. Le Roi t’intereffe fort 
pour la Landgrave. Siégé de 
Rofes. Soupforu Jitr U conduite 
du Tape. 


MESSIEURS. 

P LÛtôt pour obfcrver le» bonnes Coutu- 
mes <f écrire réglement toutes les famines 
ie m’en mets en devoir* que pour beaucoup de 
fcbofes à vous informer; ce qui fe trouve refer- 
Vé au retour de Monficur de St. Romain > le- 
quel ûns doute devancera ou du moins joindra 
rOrdinaire qui doit partir cette nuit. Je ne lairrai 
pourtant d'accufcr la réception de vos deux Dé- 
pêches , dattées du 1 1 .du courant, qui me furent 
rendues le 22. enfuivant. Je ne m’arrêterai que 
bien légèrement fur la première , qui s’eft trou- 
vée delignée par la féconde .jugeant qu’il eft inu- 
tile de plus parler de ce qui eit rélôlu » ni même 
Affiîre Jn ^ m'arrêter à examiner ii les Portugais font 
Vanuftii. en tort ou en raifbn. Ce que je remarque . c’cft 
que ceux qui font de deçà ne ménagent guère 
ceux qui font à Munfter , & que ceux-là < 
felon le rapport de* autres, affectent de faire 
• parler d’eux, leur en dût-il coûter la vie. Mais 
Unir hardie lie ne nous doit pas obliger à en avoir; 
au contraire à bien examiner ce qui eft à faire, 
à craindre, ou à cfperer pour eux fie pour nous, 
puifque noua aurions part à la honte qu’ils rece* 
vroient , leur ayant facilité les moyens de fe 
tendre à Munfter, d’où ceux qui y font don- 
nent l'information à l’Ambaflàdcur, qui eft en 
cette Cour, que ceux de l’Empereur font en pen- 
fée fie s’en font déclarez, de leur garantir la fure- 
té du lieu , difirnt l’Empire n’etre point en guer- 
re contre la Couronne de Portugal; deiqueb 
difeours ils conjecturent que il les Efpa- 
gnois font difficulté d'entrer en négociation 
avec eux, les Impériaux n’en feront point 
de les rcconnoître pour Miniftrcs d’un Roi,au- 
torifrz pour traiter de la Paix & qui font en 
droit de comparoitrc en l’Alîcmblce. C’cft à 
tous, Mefïicurs.à examiner s'ils le flattent, ou fi 
feulement ils font infcûcz de la pref'omtion qui 
eft d’autant plus louable que la grandeur de 
leur Maître les garantit de toute crainte. 
LeiDmwt ^ ctlc même Lettre fait mention de l’arrivée 
Jr b, rien des Miniftrcs du Duc de Bavière, de la forte fie 
■mrrnr à de ] a différence dont vous avez, traité avec eux. 

de quels titres le Comte de Naflâu a traité k 
premier d'entr’eux, de quels auffi il a répondu; 
« ayant ponctuellement exécuté cc qui vous a- 
voit etc mandé pour cc regard , votre adrefle 
Krtrtimu & VOTrc prévoyance a été louée. Que ces 
rfj Miniflrt Meilleurs vous ayent voulu interroger , peu 
fur ittai ttf- répondu à vos demandes , nous n’en avons 
minier P 01 ™ été furpris, en leur conduite paraît l’es- 
prit de leur Maître qui veut toûjours fonder le 
gué, avant que de s’avanturer à le mettre dans 
Peau. Mais déformais ces précautions font inu- 
tiles , il faut qu'il parle clair , & fon lâluc & 
celui de ù Mailon eft lié à celui de l'Empire, & 
à contenir l’Empereur dans la pui fiance fbumiic 
aux Loix: autrement la grandeur de cclui-làané- 
antit celle de ce Prince, te des aunes Electeurs 
Princes fie Membres de l’Empire. 

Je vous avourai avec liberté, fi vous me le 
voulez, permettre , que cc que vous cfpeicz de 
cc Prince fie les pcnJecs de le ménager .s'accor- 
dent peu avec la propolioon que vous marquez 


être en intention de faire , de laquelle je n’al 
conçu d’autre fondement que le delir que vous 
avez de plaire aux Suédois, ou bien l'engage- 
ment que vous avez, avec eux , ccd dit par fim- 
pk conjecture , ils veulent demander quatre 
choies, je fai bien que c'ait avec intention de 
fc relâcher des unes à proportion qu’on s'avan- 
cera fur les autres, mai* l’une des conditions de 
leur» proportions choque entièrement le DuC 
de Bavière, la premieie eft l’atnniitk generale; 
lt troiiictnc.la lurtté de k Paît; la quatrième, U 
ütiifadüon fie récompcnfe duc aux Couronnes. 
A ces iras demande* les Députez de Bavicre n’y 
contrediront point , j’entens pour la première oc 
troiiictnc : pour la dernière, clk fera examinée k 
plut & le moins, c’cft ce qui fera à débattre. 
Mais k rétanfetneit de l’Empire, comme il c- 
toit en l’année 16 1 8- ks choquera entier ement, 
car c’cft demander que leur Maître foit dépouil- 
le du haut Pahtirut , & de la Dignité EicCto- 
ralle .àlaquelk il fera lins doute plus attaché . ne 
pofledant qui titre d engagement k haut PaU- 
unat , fie par un prix qui reçoit compcnfâuon ; mais 
le titre d'Ekdteur n’en peut recevoir. Quant au 
huioénK Elcéiorat, cc n’cft pas être le premier 
d’entre les Séculiers , cc qui meme ferait tres-diffi- 
cik à obtenir fie qui choque la dite propafition. S’il 
vous pliifoir de pcfcT ces deux différentes cho- 
ies , « vous ouvrir non feulement de la propo- 
rtion que vous voukz faire, mais des railon» 
qui vous autorilcnt de l’avancer, notamment k 
vôtre qui doit être conforme à celle des Sué- 
dois, fie nous les envoyer d’heure, vous rece- 
vriez la volonté de Sa Majefté avint que d'être 
prêtiez de faire paraître la vôtre. Er certes il 
faudra marcha bien délicatement en relies ren- 
contres, d'autant "plus que vous avez de fortes 
partio à combattre & qu il faut garder des mcfiire» 
avec clics , fie ne nen faire qui eboque ou 
bleflc les Princes de l'Empire, la liberté des- 
quels vous dou être en grande confideration ; fie 
bien que la rTcom pente qui fera demandée par 
les Suédois loit jufte , je crains bien qu’elk 
choque ks Allemands, fie pour ne pas toucher 
cet ecucil , vous avez, auffi à bien prendre vos 
hauteurs, fie éviter de rien avancer qui icmble 
vous y faire renoncer, j’cntms pour La part qui 
vous y peut appartenir. 

En la propolmon que nous vous avons ren- 
voyée , fie que vous avez, remife aux Média- 
teurs après y avoir apporté quelque changement, 
on s’étoit étudie de U concevoir fou* de* termes 
qui donnant de grandes efperances aux uns, 
n’ôtoiem pas aux autres leurs prétentions. Je 
m’affine que vous vous en fen irez , fie qu’a- 
dmitement vous infinucm ce qui peut être des 
nôtres, à quoi meme vous reuffirez mieux ayant 
rétabli la forme ancienne de naiter fie rqetté 
celle d’écrire. Que fi ks Suédois la veulent pra- 
tiquer. après que vous leur en aurez remontré 
les incoovcniens, vous ne ferez pas obligé de les 
imiter. Ce qui ks y aflûjettit n'cft pas une rai- 
fon folidc, ils ont en main le moyen d’y re- 
médier acceptant la Médiation de la Républi- 
que de Vcnife . que l'Empereur n’oferoit re- 
jetter. Les Médiateurs pour leur intérêt fe 
joindront à vous, iis vous Vont promis, 6c ont 
figement fait de faire retrancher de la reponfe 
qui a été fiure à votre proportion par les Impé- 
riaux, ce qui vous y pou voit déplaire, lefquels, 
pour ne pas bien connoître b conltirution oe ce 
Royaume, ont avancé une demande inutile, mais 
eux en leur forme, nous en la nôtre, devons con- 
fcntix tout cc qui affinera l’execution du Traité, 
fie qui rendra la Paix étemelle. Ce terme ne 
vous choquera pas, vous qui avez counoiffim- 
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iSaç. et, de celle qui frit conclue entre 1 ® Roi Fon- 
çai* premier fie Henri huitième d’Angleterre, 
pour durer jurant que le Monde; ce qui veut 
dirr autant qu’étemeUe, puifqu’onjiit bien que 
le Monde fimflànt , tout ce qui cft établi finit a- 
vec lui. 

Tmchint Qywt aux autres , on ne les a pas encore exa-* 
l*r'Ktmf ie minez, Ôc on attend votre particulier fcntiment: 
TttvM. feulement a-t-il été remarqué qu’ils ont mal dé- 
fendu ce qui regarde 1 ‘Ekxteur de Trêve*, au- 
quel à la venté on n’a pas droit de demander la 
rribrution de 1 rs Etau , jufqucs apres la con- 
clu lion du Traite ; mais la liberté ae û perfon- 
ne , à laquelle on s’eft réduit . ayant clé prononcée 
par ion Juge légitime ôc confonde meme par les 
Parties, ceft bleflcr la bonne foi fie le refpeft 
dû au St. Siège que de la refùfer , fie je m’aper- 
çois bien que l’on intiftera pour ce qui le regar- 
de, même il me fomblc que le Pape s’eft bille 
pénétrer qu’il falloir y apporter un tempérament. 
Mau pueequ’aux autres affaires don: â s'était 
plus nettement expliqué, il n’a pas tenu parole, 
je mets en doute l’exécution de ceüc-li que 
nous faifons folliciter fans incenniilion , non pu 
comme une grâce, nuis comme une julhce 
duc. 

Avtntifct Des autres points contenus en la dite répoo- 
terapof'fi fe, je m’ablüendrai de parler pour les conlide- 
Çérfltniuiu ra dons ci -devant touchées , fie mflerai à vous 
faire part de ce que vous aurez du lavoir plutôt 
que nous, lavoir cft la vnftoire remportée par 
Monficur Torftcrifôn fur ks Impériaux. Ccft 
pour vous , autant que pour le Ppblic , que Dieu 
combat; c’eft vous donner le tnoien de faire 1a 
Paix, que d’abattre tout à plat l'orguciUeufe pre- 
fomrion de la Maifon d’Autriche; ôc je ne dou- 
te point que l’Ekâcur de Bavière ne le rende 
encore plus traitable , après avoir appris la dc- 
6itc de fts meilleures troupes, il ne fongera 
plus ni à rien entreprendre ni à affilier l'Empe- 
reur , il fc mettra feulement fur une lîtnpîe dé- 
fcnfivc fie fera que ion armée couvrira fcs E- 
tats. 

AKûn * J’*> niatvdé à Monficur de Turenne que l’on 

Sp.rtpimp- n’etoit pas fkisfâit de ce qui fo piilbit ï Spire, 
•ort « u Rt- qu’il y mît ordre, ou que fia Majcftc y inrerpo- 
**“'*■ (croit fon autorité, fie ie ne doute point qu’après 
qu’il aura reçu £1 Dépêche, il ne rafle ce qu’il 
doit. Il n’y a point de prétexte de violer les 
Capitulations, il n’y en peut avoir d’avoir fpo- 
lié les Catholiques de l’Eglifo Catlicdralc, pour 
La livrer aux Cal vinifies m à d'autres Proteftam, 
fie Sa Majcftc cil fi jaloufc de la confomtion de 
la Religion, qu’clkprotcilequelcchangemcnt 
meme qui y feroit apporte, fi I* Allemagne émir 
rétablie comme cOc croit en l’année 18. lui cil 
un obfhelc formel à le demander ; ce qu’ayant 
omis d’écrire en fil pbee ne ni’a pas femme hors 
d'œuvre en ce lieu. Sur cela même vous en- 
trerez. au H! en ConfidefàdOG pour en mander vos 
fenrimens à Sa Majcftc, qui ne fc laflè point de 
Lt Rch i‘in- faire faire toutes fortes d’offices a la Haye, pour 
»"«n* [<"» y faire prendre une bonne réfolution à la faris- 
^ Madame ] a Landgrave, qui cft comme 
affurec d'un Subfidc extraordinaire lui ayant déjà 
fait expédier une Ordonnance de trente mille 
Rùdallcs à bon compte du dit Subfidc , fit de 
l’argent qu’il lui -faut remettre pour les hommes 
qu’elle nous a baillés. Je ferai auflt payer la pen- 
fion de fon General fie de fes autres Minimes; 
mari certes il faut un peu compatir avec Mes- 
ficurs des Finances, qui ont bien plus de peine 
d’en amaffer que nous d’en dépmfcr. J’aurai un 
foin particulier de toutes ccs choies. 
lUpSt r»- J’cfpcre de vous mander que Rofes a été as- 
m. fiege, nous cd a t tend on s la nouvelle, fie oe>’y 


étant point rencomié d’obfhck.^t Crois quelle 1Ô4 j; 
fera fin vie de ccfkdefa prifc N 
trouvée fi complette en Catalogne , que cela 
nous fait cfpcrer que celles de deçà, où les fol- 
dars ferrent plus volontiers , feront encore en 
meilleur ctar, fie c’eft une application continu- 
elle de Sa Majcftc ôc de l’Alrcflc Royalle de 
Monficur d'Oricans. Son EntinenOe autli en 
prend un foin tout extraordinaire. 

Nous aurez fu par la voye de Monficur le soupçons 
Nonce comme le Pape a fait une promotion *£%!£** 
de huit fujets ; qu’cncr’eux la plupart ont atta- 
chcment à l’Efpagne. Lis offices que nous a- 
vions fait pour une Princeflc d’éminente ver- 
tu n’ont pis produit l'effet qu’on s’en devoir pro^ 
mettre. Cela a donné du déapût à Sa Majcftc » 
qui ne fc détachera ms du rcfped qu’elle doit au 
St. Siège , mais qui le ditlingucra d’avec la per- 
fonne du Pape . qui aura grande pdne 1 fc oicn 
jullifier de ion procède- On ne lui a pas celé 
qu’il n’étïMt pas à tolérer , fit que c’eft prendnt 
un chemin tout étonné de faire h Paix, ac- 
créditant ceux qu'il faut humilier, & donnant du 
dégoût & celui de qui elle dépend. Nous verrons 
ce que cela produira , fie vous. En toutes fortes 
de rencontres, je fuis ficc. 


LETTRE 

à Meflïcur» 

D’ A V A U X, 

Et 

. S E R V I E N, 

A Paris, du premier Avril i 6 +f. 

On communique a M de Longue-cil • 
le ÏInftruttion qui leur dut être 
commune. Eloge de la Reine Ré- 
genté. Changement & éloigne- 
ment de quelques Ahntflres. ‘Des» 
ordres à la Cour. La Hat an* 
gue de Monficur et Efl rade s aux 
Etats Generaux ne plaît pas 4 
la Cour. 

M E S S I E U R S, 

r\Epuiï deux jours ma plus grande occupation On »*»»■ 
cft de travailler à fa Dépêche que Mon- ■*** * M- J* 
fient de Saint Romain doit vous porter , fie à itnfaarMi 
faire voir à Monficur de Longueville l’Inflnic- qui u^r dort 
cion , qui vous doit être commune fie que vous axnau *’. 
avez emponée, comme aulifi à lui donner con- 
noiflance des Dépêclics, qui vous ont etc fai- 
tes , qui en changent ou expliquent quelques ar- 
ticles; fie bien que la Paix enferme avec foi Je 
fcul bien que les hommes rcfpirenr.il nelaiflc pas 
d’être grand pour être limité à un tems . fie l’es- 
pérance de le voir continuer augmente la dou- 
ceur , que l’on font pendant que le premier s’é- 
coule. 

Ce que cela emporte vous fora mieux éclairci 
par la Dépêche du dit Sieur de Saint Romain , 

I J fie 
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l&lf* & nous trouverons tint de nulons folida pour 
y réduire ceux qui y perdront autant que nous y 
gagnerons, que je tiens pour alluré qu'ils ern- 
bnuî&ont camoien pour éviter de tomber en 
de tels inconvenicns ou’iii perdent, avec Fefpe- 
rance de la Paix, celle d'avoir une Trêve. Ce 
qu’il faudra bien examiner eft de ne U faire lî 
generale que les Indes y foient comptifcs. afin 

3 uc les Portugais & les Hoilandots . continuant 
’y faire la guerre, foffau confirmer aux Efpa- 
gnols la meilleure part des ne hc lies qu’ils en re- 
tirent, & qu'nnli. pendant la duree de la Trêve, 
ils foient empêchez d’amaflêr des trcfon qui 
leur donncnMenc l’envie fie le moicn tout cn- 
fcmble de rcnouvdlcr la guerre, loriqu’clJc fe- 
roit expirée. 

La même Dépêche vous donne rcfolution fur 
les mémo affaires de confëquence, dont vous 
nous avez écrit, fie s'explique nettement de ce 
que vous aurez à demander , en la ptopofiiiun 
que vous faites, fur les ternies d’avancer, apres 
que vous l'aurez délibéré avec les Suédois, des- 
quels les fins fiant divcrfc da nôtres , non à di- 
minuer la trop grande put fiance de la Maifon 
d’Auftnche, mais des moyens d'y parvenir, af- 
fèôant de faire le contrepoids des affaira pour 
égaler deux Religions. & nous détacher des Es- 
pagnols fie de leur Maifon tout autant de Prin- 
ces que nous pourrons , la unir à nous fans dis- 
tinction de Religion , pareeque nous ne pour- 
rions jamais convenir d’élever la Protcftantc à la 
diminution de U Catholique, laquelle étant la 
foüde baie de cette Monarchie fera toujours dé- 
fendue par nos Monarques , fie la pieté de la 
Reine poulie fie appuie cette rcfolution , laquel- 
le ayant donne tous la fcntimcro que la nature 
de U lqi avoir pu imprimer à l’avantage de ù Maifon 
*<in« Re- & au Public, coofcrve tendrement ceux au'd- 
* nuc le doit avoir pour notre (rime foi. Ce n'cft pts 
feulement cette vertu qui luit en Sa Majefté, el- 
le poflede la autres éminemment , fie elle a 
donné une preuve aflüréc de fâ confiante refo- 
hibon à maintenir l’Autorité Rovallc, quand 
' CluncMieic lafiéc de la conduite de Mefiicun do Enquêta 
fc 4U f^L, ^ * P 1 * * *“ te châtier , for ce qu’étant 
T™ * y jnii- venus * b Chambre tlouic contre l’uûge, & 
on. formé da réfolurions qui ancantiflôient la puis- 
ümcc.quc la Compagnie a étant afkmbléc.pour 
l'arroger à ceux qui, hors leur Chambre , ou en 
celle de la Plaidoyeric aflêmblcz avec les Préfi- 
dens fie Confeilleis dont elle eft compolee, 
n’ont point de droit de donner leurs fo tirages 
que fur la aflrires publique, a attiré fur eux 
une rude réprimande qui leur fut prononcée, en 
da rennes tort élegans, par Monfieur leChance- 
lier , qui en ce rencontre continua à porter di- 
gnement, fie hautement la Magiil rature dont il 
eft revêtu, fie ayant fait comprendre qu’d y en 
avoir entr'eux qui croient tombez en faute 5c 
d’autres dans le crime , la laifia en ful'pens de 
la rélahition qui «voit été prife, laquelle edatta 
dans le même jour, ayant été fart commande- 
ment au Prefidcnt Gayant de fc retirer i Mor- 
tagne.à Avetin.à liTondun ,6c & Montefcau.à 
Chàteau-Gonder .fit par l’arrêt fait de la perfon- 
nc du Prefidcnt Chàtillon envoyé tenir prifon à 
Pignerol : ce qui ayant été rendu public caufit 
un nouveau désordre. 

Dnorfm I U Vtflcmbfa derechef , Quelle 

b Cow. ayant encore demandé la pcrmrtTion de venir 
porter leurs remontrances , fc mit en chemin , fie 
arrivée au Palais Royal elle ne put être admife 
i l’Audience de S« Majcfté, qui (ayant accordée 

r ir le lendemain, après la avoir entendu leur 
une féconde réprimande . qui leur fut encore 
prononcée pat Mooüfur le Chancelier, de la 


bouche duquel ils aprirent que la pan qui leur jg 4f . 
appartenait étoit d'obéir, fie que celle de corn- 
mander réfîdoit en la leule main de la Reine, 
bqucOe confcrveroit la Juftice en fonluftre, le 
Peuple en fif félicité, fie (croit fer tir la coupsde 
l’ Autorité Souveraine i ceux qui a vo*ctu démé- 
rité. Cm bien appuie a frappe le coup qu'on 
s’en pouvoit promettre, un chacun ddca Klo- 
ficuni commençant à connoitre. qu’ils ont eu 
ton en tout ce qu’ils a voient entrepris, 
nfeutq - “ * 


ï 


été une grande confolatfon aux ferviteurs de la 
Reine de voir l’union que la Princa avoient 
à elle, qui eft aufli tournée à gloire à Monfieur 
le Cardinal Mazarin , qui ménage leurs effrita 
fie la affaires avec une prévoyance fit une pru- 
dence admirable, fie qui foui a eflâyc d’adoucir 
la jufte indignation dont SaMajeflé eft touchée, 
qui fc poiuruit fléchir par ta fourni ffforuk Mes- 
fieun du Parlement , oc non par une conduire 
extraordinaire, comme d’abandonner le Palais, 
lins y rendre la Juftice qu’ils doivent aux Sujets 
du Roi, dont aucuns da plus jeûna ou da plus 
chaud* s’étoient biffez entendre. Ca été un mal 
que ce défordre, ma» il a fini par l’obeiiEuicc 
|ue la Magiftraa doivent au Souverain, duquel 
i jHtifUnce ptroit d'autant plus éclattantc , que 
la Pourpre de la Magi filature perd fon éclat 
quand dlc s’en retire, & qu’elle reprend fâ force 
fie ù vigueur quand elle eft regardée du Soleil. 

Je me fuis rcfolu de vous frire part de toute cet- 
te aérion , jugeant qu’il y aura des per fumes mal 
intentionnées, fie d’autres mal informées uui en 
écriront en Allemagne , afin que fi la Média- 
teurs, qui en auront pô recevoir l’informarion 
de vosPartia , vous en parlent . vous la puifficz 
éclaircir de la venté, leur düànt que ce qui s*cft 
pafic n'cft pornt un mouvement m rien qui 
toit confidmme , fie que la Parlemcns de Fran- 
ce font da Tribunaux déjugés 5c n’ont point 
de rapport à celui d’Angleterre ; que ceux-là 
n’ont de puiflince que celle que leurs Lettres 
leur donnent, au lieu que celui de Londres fc 
dent perfuadé que la Dignité Souveraine refide 
en leur Corps quand il eft alfcmblc , ôc que 
leur Roi eft obligé de fuivre les mouvemens 
qu’ils lui infpirent- 

Jedevofc, avant que d’entrer en cette matière, 
mtr marqua. que l'cnnW approuvé la Ha- £ ïSgJ 
rangue qui fut faite a Meflicurs l« Etais par d -VhUti 
Monfieur d’Eftrada; nui* que ne l’ayant entre- •“* E " I,G ^ 
prife qu’à bonne fin, même oonfcülé par Mon- 
rieur le Prince d’Orange, c’en une adtion qu'fl 
fout exeufer fie non pas condamner, fie qui eft 
d’autant plus exculée que nous n’avons rws de- 
mandé que l’Etat fit fo fond ion avec la Suède .pour 
mettre à la raifon 1e Roi de Dannemarck » mais 
feulement que cette nouvelle Guerre ne fut point 
un obftade à continuer puiflâmmert celle que 
nous friions de concert commun dont la Cou- 
ronne de Suède ne reçoit pas moins d’avana- 
çe qu’elle en pourra remporter dans le Nord. 

Ali» cela fc trouvant aufli bien au long cxpli- , 

auc, fie même par un Mémoire à part en la 
Dépêche de Monfieur de Saint Romain , je tiens 
inutile d’en rien écrire à l’avance, fie ne vous 
dirai rien davantage par la préfcote linon que 
je fois de tout mon cceur fieu 
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lettre 

Ecrite à Muofieur de 

BEAUREGARD. 

À Paris, do premier Avril i&+f . 

Affaire des levées en Hejfe . VU loi- 
re du General Torjin.fon fur les 
Impériaux. 

MONSIEUR. 

A*>ir« in T’Ai reçu votre Lettre du 1 6. Man par liquel- 
ter/ti en J k ii fecnble que Madame la Landgrave ne- 
veuille donner que le nombre de quinze cens 
hommes de fes troupes , quoique 'Sa Majcftc 
s’attende d'avoir les 2000. complets- Vous con- 
tinuerez à lui faire connoitrc qu’on dcûrc par 
ce témoignage de (à bonne volonté. Que 
fi Moniteur rolheûne donne avis par delà, 
qu’il ni pas eu de ü bonnes paroles qu’il atten- 
ooit , vous vous lîilTercz entendre , que 
leurs Majcftcz ont toute bonne difpofibon à 
fimsfrire Ion Alteflé, en tout ce qui regarde 
tes intérêts, qui ne font pu moins chas à la 
Reine que les liens propres. Moniteur le Duc 
de Longueville partira aujourd'hui pour aller 
à Coulomicrs , oui eft avancer de quinze lieues 
Ion chemin vers Munftrr. 

Je ferai lavoir à Sa Majefté la bonne volon- 
té de Moofieur Rontcroc, & û tôt que 
l’état des pen lions aura été rcfolu , /expé- 
dierai la lienne de de tous ceux que vous 
recommandez. Je renvoyai chez le Peintre 
& le pre fierai d’achever ce qu’il avoir com- 
mence- U cft inutile de vous manda le dé- 
Ti flJii Ju **** ^ ^ riûoirc de Monlieur Tors- 

OaMtd tenfon fur les. Impériaux , qui nous a été con- 
Tnrrtmfno firtnéc , vous en aurez fu autant de parti cu- 
rial». 1 *'*’*" <P>* nous. C’eft un coup au Ciel 

en cette üilbn Ce qui produira de grands a- 
van tagei à la cauic commune. Je fuis Ôcc. 


eoanaesmenananat» 
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k Mcflïeuri 

D’ A V A U X, 

El 

SE R V J E N, 

A Paris, du f. Avril 1 6+f. 

On appréhendé que la proportion pour 
la 'Paix n'trnte les Catholiques. 
‘Défiance de P inclination du ’ L'ope. 
Sa Sainteté refufe neanmoins à 
l'Empereur tout fecours. 

MESSIEURS. 

J ’Avo» délibéré de vous décharger de la peine 
de lire une Lettre , ne vous écrivant point 
Ce ayant fujet d’en ufer de 1 a forte . loir pour 
vous envoyer un Mémoire très-ample, ou pour 
m’etre cdairci avec Monlieur de Saint Romain 
de tout ce que j’avois à vous mander , & né- 
anmoins la proie filon que je Iris de vous hono- 
ra me force à changer marc folutxin. C’eft pour 
vous tenir avertis , ufanr en cet endroit d’une 
entière confiance, que l’on eft de deçà en quel- 
que apprehenfton quelaprapolition que vous au- 
rez à donner, pour erre conforme à celle des 
Suédois , ne donne , aux Catholiques zdez ôc par- 
tiaux de nos ennemis, fujet de aire , que la pre- 
mière . qui le frit par les François , a pour 
objet la ruine de la Religion Catholique . 
afin que vous Ibicz lôégneux oc la confidcrer . Ce 
de garda mcfurc aux paroles, comme au fujet, 
dont elle fera conçue. Vous en jugez la eunic- 
qucncc ôc pen errez bien aifètncnt, que cctre 
deheateflé procède de celle dont Sa Majefté cft 
touchée pour les affaires de cette nature, qui 
trouve fa pieté Ce fon Zclc appuicz par celui de 
Monlieur le Cardinal Mazarin. J ajoute encore 
une fécondé railbn, bien que foiblc à comparai- 
fon de la première , que (c trouvant en nocel îï- 
té de frire connoître au Pape . que fon procédé 
Ce û partialité ne fe peuvent fupporta, qu’il ne 
(rit comment fe défendre des reproches qui lui 
font faits d'avoir jugé autrement de fon incli- 
nation , il lui importe de beaucoup qu’il n’ait 
pas à nous reprocha que nous ayons moins de 
tendrefle Ce <re fermeté, pour laconfervation de 
notre fainte foi que nos ennemis. 

La feule choie dont on aurott à fc louer de la 
conduite de là Sainteté, feroit de ce qu’il a rc- 
fufé le fecours d’hommes Ce d’argent, qui lui a- 
voient été demandez par l’Empereur , fous pré- 
texte de la Guerre qui lui eft «ire par le Tnn- 
fvlvrin, dont les troupes font fortifiées de colles 
des Turcs félon le dire des Impériaux; mais 
ayant plus craint de dépendre de 1 argent que de 
nous déplaire , nous ne croions pas lui en «voir 
aucune obligation. 

Si le voyage de Monfseur de Saint Romain a- 
voit pu être tardé d'un jour entia . je vous en- 
voicrois par lui la répoofe à votre Lettre du 26. 
du paflê ; mais outre qu’il m’étoic commande 
de le frire partir iuccflammrar , votre Dépêche 
m’a 
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tn’a prcflc de le faire. J’y repondrai par l’Ordi- 
naire qui ne fera encres devancé du du Sieur, a- 
pres que je l'aurai lue à Sa Majefté. 

Monlicur de Saint Romain n’ayant fu partir 
de tout le jour , fai eu le loifir de taire voir à 
Sa Majefté votre dernière Lettre , il laquelle il 
étoit amplement repoodu par celles qu’on vous 
avoit ccntcs avant que de l’avoir reçue , reftoit 
feulement ce qui regarde le Général Çemnghen- 
Juufcn, furie fujet auquel ot» s’eft suffi expli- 
qué avec le dit Sieur de Saint Romain, k la fum- 
uncc duquel me remettant Ote 


TOUCHANT LA PAIX 

Irucium aux ‘Tlenipotcniiaires it^j. 
pour s'en ouvrir avec le Nouee. 
Monjieur Brajfei doit retourner 
en Hollande. Affaires de la li- 
berté de l'Electeur de ÎJfwi. 

‘Des Ambaff odeurs de Portu- 
gal. Les Suédois veulent trai- 
ter par écrit. Soms de la Fran- 
ce pour Monjieur dOxenjtiern & 
pour J on fils. 




MEMOIRE 

DU ROI, 

à Meneurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, du j Avril 164 f. 

Sa Majejlê fe remet à ce que leur 
dira Monjieur de Saint Romain. 
On leur envoyé une copie d'une 
Lèttredu Nonce de Madrid. Les 
Efpagnolsne feront point la 'P atx, 
à moins d'y être forcez , au con- 
traire les Allemands. Le Roi 
foubaite une Paix ou une Trêve 
de douze ans. La Villon e du 
Général Torjlenfon doit faire 
craindre I Empereur. Conditions 
pour la Trêve. Me fur es à pren- 
dre en cas d’une Trêve. Il de- 
fire la \ Paix & le repos de tout 
le Monde. Le Roi foubaite , s’il 
ejl pojjible , que les 'Plénipoten- 
tiaires ne donnent aucune propo- 
fition par écrit , mais il approu- 
vera leur réfolution. Le *Duc 
de Bavière fait des avances à 
la France. \ DeJTein des Suédois 
pour leur Religion. On doit 
prendre garde aux Minijlres Sué- 
dois. Mefures à prendre avec 
le 'Duc de Bavière , s’il ejl ab- 
folument nècejjaire de donner 
quelque propojition par écrit. Sa 
MajeJlè fe remet aux résolutions 
des Plénipotentiaires. Touchant 
le ceremoniel pour ! Ambajf odeur 
de Savoye. Par rapport au dis- 
cours de Monjieur d Eflr odes aux 
Hollandois. Touchant la forme 
de traiter avec ! Evêque d’Os- 
nabrug. AJfaire de Rome, lns- 


f'NUoiquc renvoyant par delà le Sieur de & aUM 
Saint Romain . que l’on a entretenu au 
long de toutes chofcs . on fc put remettre fur '2 

lui d'en informer les Plénipotentiaires , notam- u. Roiaùn. 
ment étant auffi imefltgctit & fidellc qu’il eft* 
néanmoins Sa.Majcftc a commandé le prdent 
Mémoire , qui leur aprendra, fur chacun des 
points principaux contenus en leurs Dépêciics 
precedentes, comme auifi fur l’état prdent des 
affaires, fes fertnmens en gros, dont les motifs 
leur pourront être après déduits plus cri deuil 
par le dit Sieur de Saint Romain . à qui ils ont 
cré plus particulièrement expliquez. 

’ On envoyé aux dits Sieurs Plénipotentiaires , Osimm-' 
la copie d’une Lettre que le Nonce du Pape, a 
Madrid , a écrite à celui qui rétide en cette L*ru* du 
Cour , par laquelle ils aperces rom bien le defir 
que les Efpagnob ont d’une lulpcnlion , puis- M,Jri 
qu’ils ne peuvent guère propoter la clwfe plus 
clairement que par le biais qu’ils ont pris i & 
cela cft confirme par PAmba (fadeur de Vende» 
qui cft ici, lequel a reçu de celui de Madrid une 
Lettre dans la même conformité. 

Cette ouverture juftifie bien les avis que l’on t« ttp* 
a de tous cotez que les Efpagnols ne confen- 
riront point à la Paix que par tbrce,c’eft- à-dire, 
quand ils fe croiront tout à fait perdus , fie 4 y ht* foc- 
qu’ils eftimeront qu’il rtc leur relie que ce ««• 
moicn de remédier à une ruine évidence & irré- 
parable. * 

Il cft bien confiant qu’attendu la difpofiriom Au 
ou plutôt l’ardeur que tous les Princes , Villes n» aiw- 
& Etats d'Allemagne, témoignent d’accommo- ““'**■ 
der les affaires de l'Empire ôc le mauvais état de 
celles de l’Empereur , qui ferait peut-être lui- 
même contraint d’y donner les mains, les Es- 
pagnols apprehendenr extrêmement, que cette 
force ou neceflité de s’accommoder ne leur 
vienne de ce côté-là , ôe s’il y a eu lieu de le 
croire avant le malheur arrivé , depuis peu dans 
k Bohême, à toutes les armes que l’Empereur 
avoir affemblces , pour comhatre Monûeur 
Torftcnfon , on le doit bien plus abfolumcnc 
conclure maintenant que l’Empereur & les au- 
tres Princes, feront plus preffez. & que leurs af- 
faires auront moins «je rellburce , la face vérita- 
blement n’en pouvant gueres plus changer que 
par un accord. Auifi cft-il à préfumer qu'ils 
feront tout ce qui dépendra d’eux pour fe tirer 
d’un fi mauvais pus , fans avoir egard aux crierics 
& at*t r allons que Caftcl Rodrigo & les Minis- 
tres d’Efpagne, qui font à Vienne Sc à Muns- 
ter, pourraient leur alléguer pour les détourner 
de cette penfée : en fuite dequoi l’Efpigne.fe 
trouverait contrainte de faire, comme on dit, 
de neceflité venu . & cédant au malheur qui la 
perfccutc, pour ne favoir quel meilleur parti 
prendre , fc lai (ferait trainer aux réfblutions que 
l’Empereur prendra. 

Il cft vrai que les memes avis portent qu’en 
ce cas ib ne confondront jamais à U» Paix, de 
quoi- 
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«4! quoique pour beaucoup de raifims Ci jugent 
bien qu'une longue fuFpcnfion d'arme, peut é- 
tre extrêmement nuilibic & leur* interets , «’y 
étant jufouej ici vivement oppoicz , 6c avant 
toujours détourne l’Empcreui d'y prêter l’otctl- 
Ic, néanmoins on eftitne genendemen: quepiû- 
côc que de conlèntir à une Panudan» Laquelle ils 
1 broient contraints de quitter pour toujours «lu j 
France nlulieun avantages qu elle a remportez. I 
s ils lé bifferaient aller à faire une longue Trêve , 
laquelle ne donnant aucun droit nouveau à ect- 
tc Liouronne de pollnler ce qu'elle a auuu > peut 
au(7i leur donner moyen le commodité de fc 
prepircr û bien à une nouvelle Guerre , que Je 
terme convenu étant expiré ils puiiteut repma 
la pertes qui ont été focs en cdJc-a. 

1 Une autre raifon affez bonne doc auffi faire 

croire qu’ils emballeront plus volontiers l’ex- 
pcdicnt d'une longue lulncnhon. c'dl qu’ayant 
une necetTiré abloluc d'arrêter le cours des 
progrès des arma de France te de (es Confode- 
tcz , ils ne Lun oie ut le hure pmmtetnrnc que 
ptr la fufpenfion^ui peut être tc6*luc U faite eu 
un jour > au lieu que tant d'interet» différais. de- 
** * vant être dHçutcz » 6c concerter dans une Paix, 

on ne peut en efpercr la concjulkm, quand me- 
me chacun y marcher oit de bou piaf, qu'avec 
un long lents pendant lequel lo arme» continuant 
d'agir, la Million d'Autndic pouriuà eue ré- 
duire en état de ne plus (t relever, & en fuite 
que, (ans conclure aucune Faix avcccux.leur foi- 
bleilé donneroit moyen d'allûrer le repos de la 
Chrétienté. 

f.e *»•, fai. Le R«m fixihaâe en premier lieu la Paix . 
haUr mt mais y prévoyant de grande» longueur* & de» 

™ dUFeultcx lins nombre , la conèiuhon d’une 
udw/aw. Trêve de douze années au moins nous en don- 
neroit quelque apjurcnçp, fie la chofes devant 
dcOKurcr par tout en l'etat quelle, iont aujour- 
d'hui , U Reine auroir une grande gloire d'avoir, 
pendant fa Régence, non feulement coniervé 
au Roi Ton fus Ica conquêtes. 6c les avantage, 
laifkrz par le Jeu Roi de glorieuiè Manouc, 
mais de les avoir accrus notablement de pluîkrurs 
mtra çonlidcmbles depuis lia mou, 6c affermi 
le tout par U polie flion pailible d'un longdpacc 
de terni, pendant lequel noua gagnerions celui 
delà Majorité du Rot, lequel puunoiZ hii-iuè- 
* me agir en perforine, quand n’ayant pu conclut c 
^ .. la Paix la ennemis s’ 'av Jauicn: de reprendre Ici 

n arma. 

• Tout le bue & Fcflbtt de» Èfrjgnol*, dans la 

négociation d’une fulpenfiun , urra de mettre à 
couvert la affaires de Catalogne & de Portugal, 
mais il cft vraifembkble qu après avoir dilputc 
quelque tenu fur ce point-la , la meme ncccüitc 
qui les contraint à ccdcr la autres les obligera 
encore s ic relâcher en ceux-ci, & à remettre 
leurs efpcranccs de pouvoir réparer ce ptejudieu 
après la Trêve expirée. 

G viâoire . La Lettre du Nonce de Madrid, & b cu- 
&• c<>iwni «ace année aux armes de l’Empereur, qui lui 
<sT"-f ?fe n doit faite avoir une juffe crainte des fuites d'une 
Viâoirc fi cortiderabk, gagnée dans les Pais 
héréditaires & au commencement d’une Gun- 
pagne, a donne lieu de parler un peu ou long 
delà fufpcnfion . parce qu’on voit bien qu'ayant 
befoin d'un prurnt remède . fui» doute ils re- 
courront ï ccim-là. A quoi on peut ajouter 

Î ic le Duc de Bavière , q»n aura maintenant 
autant plu» de crédit auprès de l'Empereur, 
que l’on a plus de befoin de lui de de les forcé, 
ayant dès longtam la dupoûnon qu’il aveu de 
faire quelque accommodement dans FEmpire , 
l'envie lui en fera redoublée par le fucccs de 
cène bataille qui étant fuivie, comme elle le 
Tom II Part. 1/ 
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dok apparemment ctrcwJc jUqpandtf flivfpvti- 
tés , peut merrre un jour ai compromis la Cic- 
ccflîon de f« Etat, à les cnfaiu.cc la bigtiiveç 
laquelle on mandé qu'd s'cfl rendu à Rauujop- 
ne (xjqmklilscierdo dernier i-s rcûlutiotM i Wgl- 
arc dans ce uutlicur , Lut bqj voir cô'm bH B h 
choie U lient au coeur po.it la.fuitcs qu’il ta 
appiciicodc , donc ic remède le plus certain cil 
demendre i un bon accord. 

Fl ferait lupcrtju. de discourir fui Us Cor.Ji- 


j&fSi 


rorufoitm» 
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hic 6e pouvoir taire , c’eil que touta chofcs de- 
vraient demeura dans l'etat où cfles font aujour- 
d’hui, fans que la fiifpeniian donne plu. de dont 
à, aucune des Parties qu'elle n'en avoir avant 
qu'elle tût conclue . ccfl-l-dire utt f jfâüus 
iU f-efiidmtci , pour le tans qui fera convenu. 

On pourrait toutefois, ménager un article i non 
avaniagoqui cil quccon.mc nous avon» coo.juù 
beaucoup de PlaccuduiU ia garde Fera de grande 
dêpciüc 6c qui nous lotit uiuda, il fût à notre 
pouvoir d’en démolir rro’u ou quatre, ù nous le 
jugions à propos, pendant 1a Trêve, niai» il tau- 
droit le concevoir en termes qu'ils ne sVpj>ci- 
çullcm pa» de notre dcifcjn, comme Icrou Q 
on convenait île part & d'autre qu'on put forp- * . 
hcr <Sc. démolir les Places qui rcftcroicm à un 
chacun, auquel cas ils ioup^onneruicm bien 
Jjtoiôtijuc notre intaiüun lut de fonilîer que dé 

Cependant comme nous devons juflemciit Mribr»* i 
cramdic de l’arahcc oiduiaire de nos ennemis , 

«iQc pour le tirer d’une nuuvailc atTairc iis ne Ttbe. * 
s'accordent préfiaitenxajB i une fuFpculion.avcc 
penlêc de la rompre, s’il leur tuitnie à compte, 
dans quekjuc tenu cu'lls v en oient jour de nous 
pouvoir taue du mal ; U cjt important de pren- 
dre toutes la furetez pollib'a afin que la crain- 
te de recevoir de plus grands qudicr, les obli- 
geât à quitter cette pcnicc s’ih la voient. 

Ceft pourquoi il ikudron s'unir plus ctroite- 
inent que jamais avcc’Jcs Alliez que rioiis a» onj 
à prdent. 6c engager le plu» avant qu’il ici oit 
polTiblc la Princes de Etats de l'Empire àjoin- 
dre leurs forces aux 'nôtres , en cas que la Maiiod 
d’Aûcridic voulût oreridre quelque pretextq 
pour rompre la dite Treve. 

. Il echet aurore à couildcrtr que comme 
VécJÎicurs la Etat* de» Provinces Unies dcHrciu 
avec puflidn fortû d'affaires par uuc Trcrc 4 
autfi cft -il a craindre que l'on n y trouve pôs fa- 
* çilité avec la Couronne de Suède , quoique dani 
le dernier Tiaslé qui fut, conclu avec.evut,. aiuQ 
que Moofscui if Avaux CiU biai, ils douncrenc 
tes mains à forur de la guerre par le moyen d'u- 
ne fulpenfion.encore que l'on ne dcfccnèit p_j 
pour lors au détail da convaition*. 

Il cil donc à préfumer que la Mjriiftrci de 
Suede cmbralTciiî auili «ne vove, êc lè ladlé- 
ronr pcrfiiadcr qvtind ils (auront premiçicnrcnt 
que notre dcfir dl connu me au leur t OuclunC 
UPâx. . 

Que Qmpolnbuitc de pouvoir de longrcms 
joui r du repos par autre moyen que pir une lon- 
gue îuifxrH.on nous doit convier de nous y por- 
ta coujoiiuemeut avec eux. . 

Qu’ils n’ont pas moini efinteret que nous 
dansl’affctmi ffement de» avantage» que les dont 
VOUiOPna ont remportés dans la guerre. 

Qpc nous pouvons suffi a vant agailctnent que 
b* ennemis, nous prépara de butync forte à 
«tourner à la guère avec plus de foircc, & de 
vigueur quand ie» pcrtcyaiCcs ne ks auroienÇ 
pas rendus plus lig« i ravéuir 
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Que nous aurions en ce eu le Roi en état 
de pouvoir lui-même agir en perfore, ce qui 
n'cH pa» un avantage à priier peu dam le Roy- 
aume de France, où U prdence de» Rots tut 
d'ordinaire autant d'ettet qu'une grande ar- 
mée. 

Et fi l'on peut parmi et» rlifona publiques en 
ajouter une particulière qui pourra faire force 
dan* l'ciprit d'un des Miniilres de Suede . c’eft 
que Moofieur Oxcnftiem a grande paffion de 
retourner en Suède pour fa affaires particuliè- 
re, fie incliner* de bon coeur à prendre tout 
prti qui puifle trancher court la Négoces- 

Mais après tout fiipour fâird cotkîefccndre U 
Couronne de Suède à une Trêve, il étoif ne- 
eefMc . dans la nouvelle Alliance que nous éta- 
blirions dans ce rencontre avec elle , de lui don- 
ner une afllftance annuelle, pour l’aider au 
maintien des troupe qu'elle lcroit obligée d'en- 
tretenir durant la Trêve , & à h confmation 
des Places qu’elle a conquîtes. Sa Majefté t’y 
porren volontiers fit conlcntira ■ tout ce qui 
fera iugé raifonrnble. 

Varia ce qu’en lubftanee ou croit k prêtent 
de pouvoir duc touchant la fufpenfion. afin 
• qu’on s’en (êrve au cas que l'on Ja mène fur le 
tapis, fit fi les' dits Sieurs Plénipotentiaire* fon- 
cent quelque ebofê de plus pour le fêrvice du 
Roi , Sa Majefté icra cres-aiie de l’entendre. 

Quant i ce que les dus Sicut* Piaupotenuai- 
res ont délire être edairda des fcnàmcns du 
Roi , fur la conduite qu’ils doivent tenir au cas 
qu’ils purtent conclure quelqu’accommode- 
ment avec l’Empire, où les Efpignois ne fus- 
il JWîrc b fcnt pis compris. Sa Majefté ne leur peut dire 
SW** "Tow wtre cho<t ' 11 œ n>e ^ 4" fc" « 6 P«s- 
uhandr. fion ieroit d’avoir Paix, s’fl eft potiible .avec 
tout le Monde, & quand oo y trouvera trop 
d’obftacles, une Trêve de fnême générale. Man 
comme, k ce qu’il paraît, ka Êfpagnols font 
éloigne?, de vouloir entendre üncerement ni k 
Pun ni à l’autre , que d’aiikurs leur interet ne 
peut pas permettre qu’ils voyait l'Empereur for- 
tir d’affaires fit qu'ils y demeurent fculs emba- 
taflèz.ôt qu’il y a grande apparence qu’ris pren- 
dront toute réfolution plutôt que de le fouffhr. 
il eft de l'adrelfe dcsdits Sieurs Plénipotentiaires 
de conduire en forte la Négociation que la crain- 
te que les Efpagnols auront de cet accord par- 
ticulier les faite marre k la raifbn pour le gére- 
rai Cependant b l’opiniâtreté dcsdits Efpagnols 
étort telle que, quelque réfolution que ptirl’Em- , 
perçut , fit les Princes de l'Empire, us perla-' 
tallent à pr é ten dre des condirioiM mjuftcs, fie 
ne la pouvant obtenir ils voulu {font continuer 
la guerre. Sa Majeftc, avant de dire là-dcflus 
precifcment ton intention . fera bien aifc d’avoir 
ravis desdits Sieurs Plénipotentiaires fur h ques- 
tion prcipofëe bien entendu toujours qu’en 
quelque accord que l’on arrête avec l’Empire, 
nous eufltons do fureter, foffifantn que la Ef- 
pagnols ne puffcnt profiref , ni direâement , ni 
indjrc&cmem , des força d’Allemagne, ni de 
quelques autres atliftance que l’Empereur a- 
fayôt de leur donner fcaétanair. 

Quant k bt propofinon qu’il faudra mainte* 
taiir. . il Hl nint réfoudre de boulier de commun coocert, 

Nla jeftc *°uha «rot ^ cn qu’on pût fê dé- 
mMm m fendre de la donner par écrit pour tes inconve- 
diMmtr t au- nim> qui ont ci devant été marquez. Mais s’il 
ter* ftaçnfi- ^ £ abfolument neccflàirc encore pour cette 

.. . fou , touchant les affaira d’Allemagne pour 

pnx«f» ira contenter la Minières de Suède Si Mnefté 
réükàrn. trouvera boo tout ce que tes dits Sieurs Pléni- 
potentiaire» reloueront fur k» lieux. 


Ce qui fait peines Sa Majeftéeft, que , com- *«4#. 
me il» auront deya vu en d’autres Dépêcha, il 9 
dl aile k connoitre.par la conduite da Mun> 
tra de la Couronne de Suede , qu’cite longe fo» 
neutement à fê prévaloir de l’occaifoo pour éta- 
bli/. £< augmenter la Religion Proccftanre.ôc fia 
s’en font allez ouvertement dédarez au voyage 
que 1c Sieur d’ Avaux a fait i Osnabrug. lui 
ayant voulu perfoader qu’il iàltoit que les deux 
Religion» fiilcnt te contrepoids dans l’Empire* a 
6c à cet effet que k nombre da Electeurs fût 
nu-para da uns 6c da autre» .fie véritablement 
il y a lieu de croire que la propolinon de re- 
mettre te» affaire» d'Allemagne comme en 1618 
tend principalement à ce but-fa. 

Sur quoi il faut conlidacr qu’une propofi- u Duc 41 
tien conçue de cette forte dans un tenu où te •*»« 
Duc de Bavietc nous fait toute» la avance» po*- fj 1 , 
iibtes fie da oflre» fans referve pour s’attacha à 
Cette Couronne, ce que l’on ne doit pas croire 
entièrement artificieux , puisque Ion compte fê 
trouve dam cette condiritanon feutement main 
abfolument cr Prince au dtfcspoir, voyant notre 
première ouverture tendre à raina d’abord (et 
plus cher» intérêts, nuis encore nous venons 
par U infêntibtemcnt à fortifia la Religion Prr>- 
tefiantc,qui cil te dclSan des Suédois dont nous (Ua. 
devons extrêmement nous méfia fur le point de 
la Religion, étant conltem qu’au même tans 
qu’ils travaillent fur tes principe» que l'on voit 
en Allemagne , ils n’oubhcnr rien ai Angleter- 
re fie ailleurs pour lia da intelligences fie faire 
union entre tous tes Hérétiques. 

La Confédération, que la France a avec te « -à 
Couronne de Suède, n’a pas été faite pour da * 

affaira de Religion , mai* preneBtd’Lu: , c'cft * 

à dire pour empêcha la Maifon d' Autriche de 
donner te Lot à l'Europe, à quoi clic eût pû k te 
fin parvenir n on n’y eut aparté k teras les re- 
mède» convenable» : c’cft pourquoi linterét 
commun qui fût alors fie celui qui fera dam te 
coodufion de te Paix , c’cft de diminua l’auto- '* 

ràé que l'Empereur s’émit ufurpee en Allema- 
gne. 6c l’obligeant k rendre aux Princes 6c E- V 

ta» de ! Empire tes privilèges qu’il leur avoét 
ôtez, établir la chofa en forte k l’avenir qu’un 
chacun iouïflc de» avantages qui lui appamen- 
nt, fana que te Maifon d’Autriche pu rite ou 
par rate ou par force les en priva- 
Ce point eft li délicat fie dorme tant d’in- On ** imm 
qutetudes à la pfoté de h Ranr 6c de ton Con- J,f f ÿ*» 
feil qu’il mente bien que tesdits Sieurs Plempo- ailiST 
tentiaires y firifent grande confideration, fie ou’il» 
obfêrvent bien dans 1e progrès de la Négncutfon 
toute Je, démarcha fie viiees da Mimftra de 
Suede en une affaire 6 importante , pour ptru- 
voir.fuivam tes occalioiw.détour ncr ad/ottemenc 
ce qu’il ne fêroit pas jufte ni convenabie d'ac- 
corder. fie qui peut préjudicia à notre réputa- 
rion, étant indubitable qu’il fêroit bien mai 
ffamt que l’on pût dire en quelque tenu que ce 4 

foit . que Sa Majefté forge fi peu à l’avantage 
de là Religion Catholique qu’eile fê tarife aveu- a 

glanent emporta par l'intérêt de fês Alliez fie 
pour leur complaire, k l'avancement de ta Pro- 
teftante, k tri poix qu’cüc pût un jour donna 
te loi aux autres. * 

Quelqu’un a crû que fi, petar le bien de noa M(Arif . 
ffaira fie pour entretenir une parfaite union pmir/nw 
vec la Suède, nom énorai obligez à faire tapro- 
pofition ci-deflm, nous pourrions par quelque .’wXmloj - 
moten bien fccret fane entendre fous main au èu 

Duc de Bavière qu’rikn’ctnpéchaapoinf qu’on i<vmr L^‘ 
ne lui faflê connoitrc l’afîêébon qu’on a pour £, 
fet intacts , Ôe quand cela meme v iendroit k 
être fi da Mmiftra Suédois, iteo’auront nuJ- 
• te 
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le occtlïon de fc plaindre que nous voulions 
ménager l'dpric d'un Prince dont les avis êc les 
rcfohuions (croient de grand poids dans les pro- 
grès de la Négociation . d’aurant plu» qu’eux- 
mémes ont du qu’il falloir fc relâcher des cnn- 
dioons oui feront inférera dans b dite propor- 
tion, felon que les conjonèhirra le rrqaerTOnt 
pour le mieux , dont il but tirer encore d’eux 
un plus particulier édairciflèment & parole a- 
vnt que de s’y engager davantage, afin qu’ils 
ne piaffent prétendre. après nous avoir fait faire 
ce pas, de nous y tenir inviobbiement atta- 
chez. 

Ce qui donne peine, c’eft que comme autre- 
fois k F rance a eu grande part à la rranüation de k 
Dignité Electorale en la perfonne du Duc de 
Bavière, fie qu’dlc y a beaucoup contribué, on 
pourrait trouva à redire fi dans là plus grande 
prospérité de fcs affaires elle changeoit aujour- 
d’hui de maxime pour plaire à fcs Alliez. Ccft 
pourquoi fur le point oc l’EJeâorat on defire 
lavoir l’avis desdits Sieurs Pknipotentkirra.tou- 
tes niions perfuadant ici que ledit Duc nous o- 
bligcaiu par (a bonne conduite & par des effets 
qu’il peut donna dans la Négociation de la Paix 
% conlidraa fcs interets , on doit contribuer ce 
qui dépendra de nous à lui confcrva cette di- 
gnité. Le Palan» meme fcmblc allez perfuadé 
que l‘ Eleétorat ne lunira point de b Maifon de 
Bavière, puaqu’il cft le premia à fc laillêr en- 
tendre pour l'alternative, tic à donner ainü jour 
lui-même à quelque tempérament. 

On a eftzroc à propos de toucha routes la 
confidciations ri-dctîus, pour bire connoîtrc 
aux dits Sieur* Plénipotentiaires avec quelle ap- 
plication tic quel aék Sa Majefté penfe à ce qui 
pair regarda k Religion ; néanmoins clic fc re- 
met à tout ce que les Plénipotentiaires refou- 
dront lur |a lieux, bien affûtée qn’ctant bien 
informez de fcs fentimens ils menagoont tic le 
Iblide tic les apparences. 

Sa Majeilc ne parlera point ici du traitement 
de l’Ambaffàdcur de Savoyc, croyant mainte- 
nant la cbnfc achevée i b brisbéhon, fuivant 
la ordres qu’elle en a donné. Elle leur fera re- 
marqua feulement que le Marquis de Saint 
Maurice, fbit pour être Miniftre d’un Pnnce 
attaché à cette Couronne , tic qui a li grand fu- 
jet de fc loua de h protcûion qu’elle lui adon- 
née, foir pour fon affcéhon pànicuÜac, fera 
très-capable de fervir tic avança la intacts 
communs en beaucoup de chofes, portant quek 
quefois do paroles qu’il ne faoil pas expédient 
de voir fottir de U bouche des Mintfbe* du Roi. 

Quant au discour» que k Sieur d’Eftrada a 
fait en Hollande pour divertir Meffieurs la E- 
tats de s’engager en une nouvelle guerre contre 
le Dannemark, Sa Majeilc ai a fait drefler un 
Mémoire à part qui fera bvair fcs fentimens au 
long aux dits Sieurs Plénipotentiaires. Cepen- 
dant U . fera Peut-être bien i propos qu’ils en 
éenvent en Suède à la Reine fie au Chancelier 
üxenihem . bifint connoître que l’on n’a au- 
cunement longé à rien de préjudiciable con- 
tr’eux , mais feulement d'obliger la Holkndoû 
à de grands efforts contre l’Eipagne qui ne fit 
jamais tant de préparants que cote année pour 
laGuore de Flandres ; en quoi les Suédois ont le 
même intact que nous . tic que pour faire l’un 
ils n’omiflent pas l’aune , amfi qu’il cft arrivé 
depuis avec brefâélion de b France & de b 
Suède. Ils en informât) nt auffi le Sieur de 
Rortc que Pon croit à prefcnt bien près de b 
Réfidcnce. 

, Les raifons, qu’ont étendu ü au long les dits 
Sieurs Plénipotentiaires pour juftifier leur forme 

Tom U Part. U. 


de traita avec l’Evêque d’Osnabrug. ne fcm- tfai. 
blenr pas à Sa Majclté ti concluanta qu’il n’y en . T , 
ait beaucoup de bonnes à dire au contraire. Mai . •IvfcpT*' 
fur ce point on fc remet à ce qu’en a entendu romabroj. 
Monficur de Saint Romain. 

11 reffe à parler de Rome & de la conduite Afciwa 4* 
du Pape, en laquelle on reconnoît tous les jour* Ru “*' 
plus évidemment que te partage qu’il fait de fon 
affedion fie de fcs grâces aux deux Couronnes, 
c'eft qu’il nous donuc de bclla parole* Sc à nos 
ennemis de bons effets. 

Le Roi prenant confiance jurant qu’on le de^ 
voit, aux attirances données par une perfonne 
continuée dam une li haute Dignité qu'eft au- 
jouniui là Sainteté, non feulement de b bonne 
volonté enven cette Couronne, mais qu’elle 
ferait ravie d’avoir ex ca Pion d'en donna de* 
preuva iblidcs , Sa Majefté prit réfolution , non- . 
obi tant ce qui s’étoit pafic dans le Omcbve fit 
la atuchcmen, que Sa Sainteté avoit eu avec 
l’Efpagne dans Ira Emplois fie Charges qu’il avoit 
autrefois poffedé , d'y corrd’pondrc linccrement 
de fon coté , fit Sa Majcilé n’a rien oublié dans 
renvoi du Sieur de Grcmonvillc pour gagner fa 
bienveillance, lui faibnt connoître k paffion 
qu’elle avoit pour le bien du Saint Siège , pour 
la gloire paniculicre de k perfonne de Sa oain- 
tac fie rôtir la i van rages de b Maifon fie en 
parole* fie ai effets. Cependant non feulement 
Sa Sainteté jufijucs ici n'a accordé aucune des 
choies dont on lui a fait inflancr de b pan du 
Roi en quelque jufficc quelles fuient fondées, 
comme touchant l’ Archevêque de Trêve, la 
Réception de l'Ambaff'adeur de Portugal, k 
collation des Bénéfices de Catalogne fit pluficura 
aunes , mais quelques jours après l'arrivée du 
Sieur de Grcmonvillc, Sa Sainteté, avec un 
étonnement de tout Rome . â bit une promo- 
tion entièrement EipagnoUe, qui cil le plus 
grand préjudice qu’un Pape puific faire à cote 
Couronne fie auquel il but après da ficelés 
pour y pouvoir remédier, d’autant que k Fac- 
tion contraire c raillant de puiflâncc fit d’autori- 
té peut non feulement s'affûter dans les Concla- 
ves l’cxclufion da fujets qui ne leur font pas 
agréables , mais fc rendre maîtres avec le tans 
de porta au Pontificat ceux qui leur font ks 
plus attachez fie confidents , qui eft un moyen • 
pour tenir tout le inonde dans leur paru. On 
murmure fort dam tout ce Royaume de k par- 
tialité fi manifêftc que témoigne Sa Sainteté à 
nos ennemis. La Reine cependant i k bnsfac"- 
tion èn fon atnc de n’avoir tien omis pour metv 
ne Sa Sainteté en fon ton. Au cas qu’elle con- 
tinue cet le conduite fie blk û peu de cas de k 
gloire d’être tenu de chacun pour Pac com- 
mun , il ne fera pis mal à propos que lesdits 
Sieurs Plénipotentiaire* prennent occafion dam au* Pi<«ip<*- 
quelque Conférence avec Monficur Chigi de lui od . 

faire remarqua à quel point eff b bonté de b Çrir '.«< li 
Reine qui pourfuit encore à fc contenta de la «ooc», 
médiation de Sa Sainteté , c’eft-à-tiirc de lui 
confia la plus chers tic plus impartira interets 
qu’elle piaffe jamais avoir, nonobftant l’inclina- 
tion qui ne fe voit que trop vilîbk en lui d’obli- 
ga nos ennemis à nos dépens. Ils pourront 
adroitement lui taire appréhender que ü Ua. cho- 
ies commuent de même cil* fera obligée de ré- 
gla b conduite fur celle de Sa Sainteté » fie d’y 
prendre quelque réfolution. quand il n’y aurat 
d’autre motif que pour n’encourir pas le repro- 
che que toute k France lui pourrait faire d’a- 
voir confenti imprudemment dans la Négocia- 
tion de k Paix ï l'cntremife d'une perfonne fi 
portée pour nos ennemis fit fi éloignée de bvo 
rifer crue Couronne 
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jgj*, Monficur de Longueville ayant pris de lui 
. , une perfonne fort capable » dont tout le monde 

MonlWur J: . u *, l\ Alu 


dcc beaucoup de, bien, & qui l’a déjà aecompà- 
r«nwnCT en gné dan* Ion voyage d’ Allemagne, k* Sieur 
HoIUode. Bru tin poutru à Ion arm ée lui butter fa place de 

Secrétaire de l'Ambaflide . Ôc s’en retourner cil 
Hollande continuer fon ferviceluivamleîinftan- 
ces qu’il en a faites à Sa Majcfté- 
Affaire a* h Le Sieur de GrctnonviUe n’aura pu manqué 
Ijlxnd de de donner avis aux dits Sieurs Plénipotentiaires 
Trt»»r r ** de ce que le Pape avoir répondu aux tn (lances 
uuffl avoir faites à Sa Sainteté touchant la liberté 
ce P Archevêque de Trêves. L. 'intention qu'il 
lui a témoignée de vouloir taiflcr meurir cet- 
te affaire, doit faire efpercr, comme il ne s’en* 
gage pii fam doute lins 6 voir le fentitnent des 
Impériaux . qu’il-' ne s’éloigneront pas de le his- 
• 1er aller en quelque Ville neutre . où, fat» aque- 
rit une entsere liberté, au car que l’on ne pût 
conclure iucun accord, il en eût neanmoins as- 
fcf pour donner (ans contrainte les ordres qu’il 
voudtoit à lés Miniftrcs qui afltftcront à l’Af- 
fcmblcc , dont il fcmble ici qu’ü fbtc jufte de 
no-.i> contenter- 

Dn Amkt*> Quant au traitement des AmbafTadcun de 
iWru/' Sa Majefté fouhaicerort bien qu’il fc 

^ pût trouver quelque expédient de leur donner 
utefaéhon fans leur faire courre aucune fortune, 
ce qui rcjal lirait fur nous qui femmes obligez 
d’honneur à les foutenir. Il eft certain que le 
Roi leur Maître les déclarant Ambafiâdeurs, 
Puisque Sa Majefté traite , avec lui 3c avec fes 
Miturtres , en la forte qu’elle fait , les dits Sieurs 
PI enipotcntiaircs ne pourraient pas réfuter d’en 
ofer de meme à leur endroit. Mais on doit ef- 
fàycr de les rendre capables qu’ils ne le doivent 
pâ eux-mêmes foohaitcr pour les inconvenicm 

? u’il y a beu d’apprebender : auflî bien pour 
autre ratfon que cc fer oit manquer à h foi que 
les dits Sieurs Plénipotentiaires ont donnée en 
leur pa liage de n’avoir avec eux que de leurs do- 


meftiqurs, die n’eft de nulle force 8c il ferait 
bien aift d’en fornr en dilant que le Roi leur 
Mniuc depuis leur autvéc leur a donné cette 
qualité. U faudrait voir fi , en vertu du Pouvoir 
concerté & rdolu avec les Efpagnob^u’ils met- 
tront peut-être bientôt au jour futvam l’ordre 
fecret qu’ik ont d’Efpagne de le faire quand Je 
premier ne pourra être admK.il y auras moyen 
d’établir dans rAlfemblée les Mmiftres de Por- 
tugal, en la qualité que leur a donné leur Maî- 
tre, puisque les Efpngnob font obligez de trai- 
ter avec nos Alliez & nos adhérer». 

Puisqu’une des raifons , qui portent les Mi- 
niftres de Suede à vouloir traiter par écrit , eft ter pu fa*, 
qu’ils n’ont aucuns Médiateurs , il femble qu’ii 
faudrait longer de bonne forte à faire que Mon - 
lîeur Qmtanni, ou quelqu’un de fe port, à leur 
ljrvfaâion,i’n»trcmit & prit le foin de laNégo- 
ciarion d’Osnabrug. 

il fera peut-être bien à propos, dans la pre- *»«* a* la 
miere entrevue avec les Miniftrcs de Suède de M , ^J nr po " 
témoigner à Monficur Oxenfliern l’cftime doznitiaa. 
qu’on fiait ici de fon mérité, & la dripofibon 
où eft Sa Majcfté de le fiavorifer en toutes ren- 
contres, & même s’il le juge à propos le déstn- 
terclfer en Suède pour les deflèins, qu’il peut y 
avoir touchant fon établi dément, en quoi Sa Ma- 
jefté aurait une finguliere fart faction , tant pour 
la vertu du Fils, que pour reconnoître en la 
rerfonne la conduite envers cette Couronne de 
JVionfieur le Chancelier fon pere, qui pour fis 
bons fervices a tant mérité de la caufe commu- 
ne. 

Sa Majcfté même inclinerait de bon coeur, , r < pow f«a 
s’il eft eftime à propos par les dits Sieurs Pie- “ 
nipotenmires , de témoigner & benne volonté, 
au dit Sieur Baron Oxcn ft k m , & à Monficur 
Silvius par quelque prêtent qu’elle leur pourrait 
envoyer m y tür quoi u dite Majcfté dcl ire avoir 
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Q Uoique Mr. l’Ambatîacîeur de Vrnife ait été 
, très-pertuadé , auflî bien que moi , que Sx 
Majcfté a donné fes inftju étions éc fes ordres 
précis à fes Plénipotentiaires pour traiter & pour 
conclure la Paix, qu’elle leur ait même re- 
commande de confaitir à une (ûfpcnfion d’ar- 
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mes en cas qu’on la piopofât, nous avons crû 
pourtant, qu’il cto« i propos, au fujet du départ 
de Mr. le Comte de Pcitaranda oui cft parti 
depuis deux jours, deliipplicr très-humblement 
« >ic recommander à fcs Mir.i tires que û 
l’on venait à traircr d’une telle choie, qu’ils 
euflent à concourir de leur cfité. Sa Majeflé 
nous a répondu, qu’ils ont de» ordres «prb de 
ne rcfufcr aucune proportion qui pourra faciliter 
la Paix, 6c parue uIrtc ment concourir k une 
fufpenlion, pourvu que ce (bu d'un 'commun ac- 
cord & que cela contribue à lctabliflcmcnt de 
la Paix. J’ai crû qu'il croit de mon dçvuir.Mon- 
ficur. de vous eu donner cotinoilLuicc- Je 
luis &c. 




LETTRE 

DU ROI, 

i Moniteur le Comte de 

D’ A V A U X. 

A Paru du /. Avril 1 6+/. 

Il lui refuft fon congé. 


bien vu éc bien reçu , & que le fou venir de vos 
anciens icrvice* n’cft point cffecc de nu mé- 
moire. Je prie Dieu, Moniteur le Comte d’A- 
vaux, qu'il vous ait en ü lâintc & digue gar- 
de, 5cc. 


LETTRE 

à Moniicur 


M onsieur l r. Comte D’Avaux, Quand 
nous avons confiderc. b Reine Régenté 
Madame ma merc & moi, les inftanccs que 
vous frites de revenir, nous nous femmes étonnez 
qu’ayant un fi beau champ d’aquerir de la gloire 
en fcrvant votre patrie, même toute la Chré- 
tienté , ôc que plufieun liedes ne peuvent 
faire naître une pareille rencontre, vous perfo- 
riez toujours en cette réfolution. Je ne vous dé- 
fendrai pu d’y perfeverer, il dépendra de vous 
de i’exccutcr ti une penlèc plus avantageuse que 
votre réputation ne vous la riit changer, me 
promettant que l’arrivée 5e l’entremifc de mon 
Couûn le Duc de Longueville & b prdence 
ter mi n er a tous les diflèren* que vous avrf avec 
le Sieur Comte de Servien. J’ai donné charge 
au dit Duc, mais par un ordic très-précis . de 
s'employer fortement à établir l'union entre 
vous St le dit Sieur Servien , ce qui cft abfolu- 
nxmt neceflàirc pour conduire à hn la Négocia- 
tion de la Paix i laquelle on peut dire que cou- 
tes choies compilent afin qu’elle ic conclue 
à la gloire de cette Couronne & à la félicité de 
l'Europe- Le dernier coup qu’ont reçu les Im- 
périaux pur b défaite entière de leur armée au 
milieu de la Bohême 5c proche des Pais hérédi- 
taires » même au commencement de ta laü on , 
eft décüifSc tel qu'apporemment les ennemis fe- 
ront contraints de chercher dam h Paix les 
moyens d’en éviter d’autres qui les menacent, 5c 
qui reçus leur lèveraient l’clparancc de l'obte- 
nir- Il me luÆt de vous les faire voir par un 
leger crayon Ôc remettre à votre prudence de 
pder 5c d'examiner ce que vous devez faire . 
fort en vous confidcram ou en confidcrant le 
Public. Ce que je puis ajouter, c’eft que je ferai 
bien ailé que vous demeuriez au lieu ou vous 
êtes jusque* i l'entière conclufion de b Paix ,& 
que prenant une deliberation contraire à celle 
que vous ave/, maintenant , vous pouvez vous 
tenir fort allure qu’à votre retour ici vous ferez 


D’ A V A U X. 

A Paris du y. Avril 164 J". 

On cherche à le confoler & à t en- 
courager. 


MONSIEUR, 

Cl vous vous fou venez de toutes les Lettres, 
que vous m’avez écrites depuis le parlement 
de Monfieurde Saint Romain, vous vous at- 
tendrez d’en recevoir une bien ample de ma 
part; mais je me défends de b terre, & pour 
me tenir parole 6c pour ne renouvellcr point vos 
drpbifirs, faifimt rejîcvjon fur diverics ■ aériens 
qui vous en ont caulè , 5c pour condamner vos 
lentimcns en ayant époulc d’autres. 

Ce que je ferai fera de vous prier de confderer 
un ample Mémoire qui vous cft envoyé, l’état 
prêtent des affaires publique, b Lettre particu- 
lière que Sa Majeftc vous écrit , 5c puis former 
votre réiblunoa. St auparavant que de la pren- 
dre vous voulez écouter mes conicils 5c y défé- 
rer quelque chofc vous ne hefhcrez pas de fur- 
monrer tous les ôbftaclcs qui le peuvent ren- 
contrer, pour prendre part à b plus gloneufc ac- 
tion que vous pu 1 liiez entreprendre, 5c vous 
imiterez les (âges Pilotes, lesquels ayant une fois 
touché fur un écueil font toujours fur le tilbe, 
la fonde à b main, quand ils en approchent pour 
le lavoir . 6c en un lieu où b ncceftitc les enga- 
ge de paflfcr ils ne renoncent point à leur mé- 
tier , au contraire l 'expérience les rend plus con- 
lidcrablcs 6c plus hardis de le mettre en mer. 
Quel vent y pouvez-vous trouver qui vous chan- 
ge 5c qui vous porte à terre ? Votre College é- 
ant accru d'un Prince de b naiûâncc, dignité 
5c apparence de Moniieur le Duc de Lunguc- 
K J fille. 
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jgxr ville, vous ferez hors de ncccffité de conteftcr 
* y * avec Mon fleur Servien . l’avis de» deux prévau- 
dra par dciTus edui du tiers. & vous trouverez 
en la compagnie de ce Prince la douceur que 
vous avez perdue. Certes vos ami* ont inrerèt 
que vous la repreniez avant que de revenir par- 
mi eux. crainte de Icntir l’eflét d’une humeur 
noire que vous auriez apportée fie l laquelle ils 
n’auioicnt rien contribue. Je parte plus outre» 
la Kbené fie l’amitic qui eft entre nous m'o- 
blige à me déclarer, vous furirrez les mouve- 
mens qu’on defire vous infoirer ; mais fi par des 
contraires vous voulez perieverer en ceux dont 
vous vous êtes ouvert » je puis vous dire que 
quand vous viendrez vous trouverez une place 
non feulement au Confeil , mais en l’afièdHon 
de Monsieur le Cardinal Mazarin » lequel pour 
rien du monde ne voudrait vous gêner fie fc 
cuntcnte de faire connoître à vos amis qu’il 
vous tient utile de dclà*bns pafler jusque* à vous 
y vouloir contraindre, Vmtt sntmmm tramque 
tu an qui "ter* irmeis # , & donnez au Public 
& à votre famille ce que vous ne voudriez pas 
donner à votre fortune, je fuis ôcc. 


• Surmon«n-vi-*u , furmonrn rixrt , puliqut 

«Oui (ici KCUÙtuaK X bu mener tout», cfeafe*. 


MEMOIRE 

POUR ECRIRE 

à Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris, du 6. Avril id+y. 

Touchant la Harangue de Monfieur 
d'EJlrades aux Etats Gene- 
raux. 


TVndxfit ii T)° uf f *" rc cclTcr les plaintes de Mcflieurs les 
hirinfue d< 1 Mimftrcs tic Suède , en cas qu’elles conri- 
Monficor nuent fur le fujet du Discours que fit le Sieur 
M**Kon d'Elbade* a l'Atlcmbléc des Etats Generaux de 
Cnm». Hollande, pour les divertir de la pcnlee où ds 
croient de déclarer la guerre au Roi de Dannc- 
marck , on peut rcprefcmcr : 

Que le dit Sieur d'Eftrades avoit fait ce Dis- 
cours de lui-même fit fans ordre de la Cour ■ 
mais feulement poulie d'un bon zélé fie fur la 
croyance qu’il avoir qu’il croit necc flaire , pour le 
bien des affaires du Roi & pour l'intérêt même 
de la caulc commune . de détourner cette refo- 
I ut ion jusque, à ce que le Traite qu’il pourfui- 
voit avec Meflicurs les Etats fut conclu, qui de- 
voir précéder toute autre refolution pour le bien 
même de la caufe commune, puisqu’il s’agis- 
foit de faire rdoudre pour cette Campagne des 
préparatifs extraordinaires contre les Eipagnob 
en Flandres, afin de pou (Ter les progrès com- 
mencez en un lieu li fcnlible aux ennemis, fie 
les contraindre par de puiflàntcs «traques qui 
leur feraient faites, de b part de Meilleurs les 
Etats fie de b nôtre, d’y retenir les forces qu’il* 
auraient pô ûns cela envoyer à l'Empereur fie 
au Duc oc Bavière, fie notamment les troupes du 
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Duc Chartes fie de Lamboy , pour lesquelles il 
eft véritable que ceux-là ont fut de grandes fie 
prenantes mftance* à Caftri Rodiigo. 

Que c’éroit auffi b raifon pour laquelle Man- 
fieurle Prince d'Orange l’y avoir pente, non 
que pour cela ledit Prince eut aucune forte d’a- 
vcrfwm des intérêts de b Couronne de Suède ni 
envie de b profbcritc tic leurs armes qu’il bit 
être fort miles à u caufe commune , mais déli- 
rant que le plu* fort intérêt fut pour quelque* 
jours préféré au moindre, c’eft-à-dire b pour-, 
fuite vigoureufe de b Guerre que Mcflieurs les 
Etats broient en Flandres, à celle qu'il» fe- 
raient en Danncmarek; ce qui avoit été fort 
aifc au dit Sieur Prince de perfuader au Sieur 
d’Elbadc* , fit celui-ci avoir crû avoir un pré- 
texte aflèz pbufible de lui rendre cette complai- 
fancc, avec cette peniée néanmoin* ou’aprà* 
que le fcéuurs extraordinaire txnir b Guerre de 
Flandres ferait arreté , b refolution qu’on mé- 
dirait pour colle de Dinneniarck ne renoontic- 
roit aucune difficulté. 

Que nonobftant cela au premier avis qu’on a 
eu id que b conduire du dit Sieur d’Eftride» a- 
voit choque les Suédois, on lui a envoyé or- 
dre de ne porter point outre en cette matière , 
d’en faire un éclairciffemcnt au Rcfident Sué- 
dois qui eft à b 1 bye, qu’il en demeurât fato- 
bic , fie particulièrement de lui donner à enten- 
dre que ce qu’il avoit fait en ceci avoir été fans 
ordre de b Cour , fie fans s’imaginer que b Cou- 
ronne de Suède s’en dut formalifer , notamment 
apres qu’elle aurait lu les raiions qu’il eut d’a- 
gir de b forte. 

Qu’on avoit fait ici un fcmblable éclaircifle- 
ment au Sieur de Ccnbntcs Rcfident de b dite 
Couronne, qui encrait demeuré très-btisfàlt, 
fie qu’on l' avoit allure qu'on ménagerait de tel- 
le forte Cette occurrence, que les défions que 
Meilleurs les Etats fie nous avons en Flandres 
n’en feraient point affaiblis» fie que les Suédois 
en tireraient avantage dans b Guerre qu’ils ont 
avec le Roi de Danncmarek fie pourraient par 
là parvenir à une Paix plus promtc fie plu* hon- 
nête avec ce Prince. 

Que pour cet effet on avoit mandé au Sieur 
d’Eltrades . qu’il fît comprendre à Moniteur le 
Prince d’Orange , que pour obtenir de Mcflieurs 
les Etais le Subfidc extraordinaire qu’ils lui 
avoicrir promis, fie qui lui étoic ncccflaire pour 
le dcllèin qu’il a en Flandres, il ctoic jk propos 
qu'il ne fc rendk point contraire à celui qu'il* 
a voient de faire b Gucitc au Roi de Danne- 
marck , nuis plutôt de donner le* main* au leur, 
pourvu qu’au préalable il* le porta fient à ce 
qu’ils déferaient d’eux pour U Guerre de Flan- 
dres, fie que le moins important ne fît point 
d'empêchement à celui quirétoit davantage, ce 
qui à point nommé a réulli comme on ï’avoit 
projette, car Mcflieurs les Etats ont accordé le 
Sublide extraordinaire fie ib doivent envoyer 40 
ou cinquante Vairtêaux pour appuier le* offices 
de leurs Ambafladrurs . tant pour la Paix entre . 
les deux Couronnes que pour b diminution de 
payer l’impôt du Sond qui eft ce qui leur bit li 
fort mal au cœur. 

De forte que par cette conduite de b France 
les Suédois ne lai fieront pas de recueillir le* 
fonts folides fie etfisâib de b volonté que les 
Hollandois ont eue de fc joindre à eux en b 
Guerre qu'ils ont avec Danncmarek, fie l’on 
pourra auffi pourfuivre avec vigueur fie fuccè* 
les defleiru qu'on a en Flandre* contre les F.ipa- 
çnois, au grand avantage de b caufe commune 
fie au particulier de b Couronne de Suède mê- 
me ; ce qui ne fût pas arrive fi les Hoibndoô 
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n’cu fient point d'abotd trouve d'oppolitiOQ au 
action qu'ils mcduoicift de lairc lu guerre au 
Roi de Dunnemark, dans lequel, s'il* culfaitcté 
(âtkÉairs . lia eufl'cm Dégùgc toute au ue chut, 
tant k paihon qui le* y poufibit «oit forte de 
dans laquelle, pour le comauci, ils ont fkit ce 
qu’on prétendent d’eux pour la Flandres. 

Outre que le* Suédois trouvent leur compte 
tout entier . pour h guerre de Danncmxrck , au 
luccès de cette action que la France a ménagée 
en la manière fusdite, il leur en revient ces *- 
vintages prêtais Ôc viJ'ibla, quelesHollandois, 
pour n’etre point uaverfa. en k rcloluxion qu’ils 
a votent de taire la guerre au Roi de JDanoc- 
tnarck , ayant accordé ce qu’on leur dcmandoit 
pour la hure en Flandres , on affaiblira pur ce 
moyen un ennemi bien plut conuticrabk, non 
feulement pour ks Hoùandou, mai* encore 
pour nu, comme cft le Roi d'Efpagnc, que 
n'eft celui de Danncmarck , i caulè qu’il* on: 

f nàcnindre dc.la Marion d' Autriche, doiu 
Roi d’Efpègnc a toujours été le plu* paillant 
Membre, que de la Danoilc. 

En fécond llcu.fi le* Hollandais fc fuflctlr ap- 
pliquez. à laGuerrè de Danncmarck, fit collent 
néglige celle de Flandres, comme ils enavoknt 
la peniee, lea Efpagnols ayant moins d'occupa- 
tion en Flandres & moins de depenk à étire 
qu'ils n'auront, ils auroieut pu Faire quelque 
fubvaitton d’argent 6c d'hommes à l'Empereur, 
qui a été jusque» ici le {dus putOànt ennemi 
que les Suédois ayent ai tête, comme l’Alk- 
tnagne a été k liège de la Guarc qui leur cft la 
plus importante. 

En iroilicme lieu, la levée extraordinaire que 
font monceaux les Hoilandoia, te qu'il* riau- 
roicnt DOS fane li d'abord on ks eut biffez embar- 
qua à la Guerre de Dinnctnadoccctc levéc^kjc» 
ruine Hk* que Lamboy 6c G Iccn doivent faire , 
dont certairvcnicnt ccDc-ci cft pour agir en Alle- 
magne. Et fl ne faut point douter que l'Empereur 
ne tache d'avoir l'aune peur fc met ue , s'il peut , à 
couvert de La ruine qui le menace après la perte 
qu’à vient de faire. Toutes lesquelle» chofes tour- 
nent évidemment à l'avantage de* Suédois autfi 
biai qu’au nôtre 

Par U on peut juger qu'cncorc que le Roi eut 
ration ï toute rigueur «le désavoua k Sieur 
d’Efhides tic ce qu’il a fkit de fon mouvement 
Ai fans otdp: , il y a de k bienléancc qu’il ne k 
falk point, untacaufc de» bonnes intentions 
que le dit Sieur d'Eftrades a eues , & qui ont eu 
k fiiccès que nou* a\cm* dit ci -de (lus .que pour 
la»conlidaatk>n de Moolicur le Pnncc d’Orao- 
gc, qu'on offatfetou fans neceiÜrc à caulc qu’il 
a donne ce confeil au dit Sieur d'Eftrades, pour 
in coni nictations que nous avons alléguées. 

Qu’enfin la comiuuc de k France f i plane de 
firanebik & de linccrùe è l'endroit de lia Al- 
liez. doit obliger lea Suédois de corrcapondic 
par une fctubkbk, & rte pas prendre facile- 
ment de k défiance 6e dés allarme, de toutes 
le* apparence* qui leur en pourraient donner . 
lins en avoir au préalable examine k voitc, oü 
ils ne trouveront jamais rien de contraire aux 
Lois d'une bonne 6c finceré Confédération- 
Sur quoi il n'y aura poim de danger que nos 
Plénipotentiaires leuf fkflènt adroitement fcntn 
avec quelle modération nous avons vü qu’il* 
ont entrepri* une nouvdk guerre fans nous a t 
donner part .qu’ib l’ont pounuivie à norre grand 
préjudice , 6t fine Ibror presque toutes kmsfor- 
ccs d’Allemagne pour nous lailTci tomba knout 
kuh presque tout le fkixde cette Guerre, 6c me- 
me après r «codent de Mariendal , ce qui noos 
a obligé k faire de* effort* îmnicula 6c une de- 
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penk infime pour appuier la affaire* d'Allema- 
gne qui «oient fur un grand pinchant, d*où,p*r 
Ja grâce de Dieu, il cft arrivé qu’ayam obtenu 
les avantages que k monde kit devant Fri- 
bourg 6c lui k Rhin , nous avons défait oq oc- 
cupé I« meilleures forces du Parti ennemi mit 
auraient peut-être agi contre la Suédois 6c des 
tourné la vi&oircs qu’ils ont obtenu». 

. Si Meficurs les Plénipotentiaire* jugent qu’il 
fou i propos qu’on écrive d’ici aur Minirtrede 
Suède, on le fera, comme auffi on a donné 
ordre au Sieur d'Eftrades de Ûtire Kwt Ce qu'ils 


LETTRE 

Ecrite 1 Monfmir 

S E R V I E Ni 

A Paris , du 6 Avril 164p. 

Touchant fon emimofifé contre Mon- 
jtcur d' Avaux. 


MONSIEUR, 

/"'E mil s’eft paflé entre vous Se Monîîeur T 

^ d’Àvaiix , dont vos Lettres hbus ont ihfor- f**’ 
mez, nou* a eaufë de la peine. Celle que vous 
avez rcflêntk augmentait la nôtre par des con- v n.i 
Ikkrations importâmes au fcrvicc de Sa Majefte. 

On n’a pas jugé devoir entrer dans le détail de 
choies, mab leulemenc vou. frire connoîrreque 
l’on dperc que Parrivée . 6c b preftme de Mop- 
lieur ae Longueville . fera un rttticdc efficace 
pour fiutc ccfkr la diviliùfu qui ont paru entre 
vous. En cri examinant la cailla ou a trouve que 
la plus folidc cft la pafion de bien faire qui 
Prédomine en tous dont, & que convenant de 
ta choie & la v oulant Tes moietis étoient différent 
Ce qui avoir cau/c quelque alteration entré vou*. 
Quand ot> a delibcfc fui les affaires on a remar- 
qué cette différence en vos propofitioris , que 
vous.Monîîair jic vous la fle7. pas de fcrvfr, mê- 
me avec Monîîeur d' A vaux, mais que vous dé- 
lirez qu’il fbit jugé qui a tort. Loriqu'iJ rrefe- 
roi; le parti de revenu- en France , à céfui dé 
demeurer de pair ddi avec vous, fl n’a pas paru 
être jufte de lui accéder fon conge, & comme 
il n’a pas non plus paru honnête de klui retufer, 

, il a été pris k tcnipetamfnt de liri èri laitier le 
‘ choix , en lui fitiürt toutefois remarqoer que 
Ton incline plutôt i ex qu'il demeure i Muns- 
ter , que non pas qu’il revienne ici , 6c que , pour 
le frire avec une enticrt Lùsfââion , 6t valable- 
ment pour k fcrvicc du Roi.il ctoir necclïrire 

S ’il fc remît bien avec vous. Ceft à quoi ten- 
nr la Lettres de Sa Majefte, dès volonrés de 
laquelle vous fcreZ informez 6c par h vive voix 
de Monfieur de Saint Romain , 6e par un ample 
Mémoire qu’il vous porte, duquel, comme de 
piufieur* de ma Dépêches, vous remarquera 

r l’on a beaucoup a’eftrme de vos perionnex 
une entière 6 1 parfaire confiance en vo» 
prudhommia , & qu’on croit afiirémcnt taifable 
par vous une Prix, Laquelle d’aflkun s'avance 

r* 
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remportons en divers endroits for dm ennemis. JR ; . _ Jfej 


remportons en Avers endroits lur nos 
H pc.rcfte qu'à profiter de l’ocatfîoo fit avancer 
upc suffi bonne oeuvre > & à axa qu’à vous 
fuppiner de croire qüc je fins & ferai toute ma 
«e&c. 
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à Meffieurs les Comtes 


D A V A U X» 


S E R V I E N. 

A Paris, du \f. Avril 1 6 +f. 

Touchant t avancement de la Paix. 
MESSIEURS* 

T’Ai une eicufc en U (cmaiwr 

fie ic trois iwxncacuûibi 
tir le Courier fer* le dut 
mais ayant beauarup de 
j’aime mieux fiavre mon r 
à mon Cens , vous rdbudfe [ 
être oblige d’en parier, s'agit 
raconter ce qui s’çft paQc que « 
aucun ordre, fie jugeant que a 
été envoyez par Moniteur de ! 
tirfbnt à tout ce gue vous pouvez < 
lui Sa Majefté s’eit déclarée de ce que vous Xvez 
ï faire pour avancer leTriité de la Paix.ceque 
tous avez à concerter avec les Suédois lorlqu’ils 
fc feront rendus à Munfter. Ce fera un conten- 
tement à Sa Majefté d’apprendre que le Ren- 
dent de leur Reine fit le Député de Heflc fc 
foie* trouve* de votre fentiment » car bien 
' nakdedificremes affaires on eft bien aife 
er de concert avec cwr fie faire en 
r aident à ncte moye*ncr des avarv- 
t nous avons bdbin, & pour la gran- 
ir de cette Couronne ôc pour attirer la Paix, 
Dku çrnWtt su'dlc ft ob- 

•dsi, - ‘U‘agw>-« 

■ ■ •• ‘•v 
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à Meffieurs ks 

' k 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, du 19. Avril id+f. 

Mémoire de Madame la Landgra- 
ve. Soupçons du Mtnijlre fur ce 
Ment One. In/lances des Alliez 
de la France tour le t Palatin. 
Préjugez, des T rote fl an s. Affai- 
re d’un Mariage d’un Prince Pa- 
latin. 

MESSIEURS, 

J ’Avoû rcfolu, flinfi que mes Lettres particu- 

licres voui le feront connoître , de laiflèr T .* 

partir l'Ordinaire fans vous écrire en commun j 
mais Moniteur Polcmc m’étant venu trouver 
pour me communiquer un Mémoire , qui lui a 
été addreflir par Madame la Landgrave , j’ai 
changé d’avis.jugeam que je devois vous donner 
m foi mu: ion du contenu en icekii- Comme 
il me le lifoit.h Reine m’envoya quérir / ce qui 
eft caufc que/ai eu peine à retenir ce qu’il con- 
tient, dequoi toutefois je n’ai pas Élit grand ef- 
fort .fâchant que les Miniftres de cette Princefle s oarMiiJi 
vous le doivent remettre , fi dép Us n’y ont UMtin ru r 
ferisfâit. Cependant j’ai jugé devoir réveiller £ * *e*rir* 
vos prudences en vous averti Æmt , qu’il m’a 
fcmblc concerté avec les Miniftres de Suède, 
fie tendre à meme fin que ccuX-là fe font dés 
couvert avec vous, partager l’Empire en deux 
Religions Ôc en établir ù fureté lu» cette éga- 
lité. 

Ce que j’y à remarqué de plus étendu qu’ait 
la proportion des Suédois , ceft qu’il entre en 
détail de ce que doit produire l’amniftie gene- 
rale en faveur du Palatin, & ils ne craignent 
point de le laiflcr entendre que les interets du 
Duc de Bavière doivent être fàerifkz à ceux 
de cet autre Prince. 

Deux heures avant que le dit Sieur Poleme r «/!««* A# 
me fit venu trouver , l’Amba (fadeur de HoUan- au** dt *• 
de m'avoit vu fit m'aveât fait une vive mftan- 
ce en faveur du meme Palatin, difânt que les 
Maîtres ont fes affaires à ccour comme les leurs, 

& qu’ils attendent que la France les protégera , 
ajoûtant qu’elle le doit par les fcrvices reçus paï 
ceux de cette Maifon. 

Les Proccftans ôc Colviniftes fc I 
que le fecouts envoyé aux Princes, Ce étoit ainfi 1 
qu’on dengpoit lo Roi de Navarre Ôc le Prince 
de Coudé, l’un aveul de Sa Mrçcfté fie l’autrt 
pcrc de Monfieur le Prince,) contre le Roi fie 
te Royaume de France Dent lieu d'obligation à 
Sa Majefté. Le feu Roi aycul de celui qui régné 
a bien cru qu’il étoit redevable de cote affiftan- 
cc , fie reconnu qu’il étoit créancier du Prince 
de Deux-Ponts ôc autres qui av oient contribué 
à amener en France, cote armcc de Reytre* 
qui fit en partie dejjwc à Anucau fie djffipfeçr 
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l'argent ru’nn leur paya » mais il n’a jamais avoué 
qu elle eut été levée pour le bien de la France, 
fie néanmoins on eflàyc de noua l'iniinuer. 

Ix dit Poleme pille outre , il veut que les 
Calvimllcs , qu’il prétend unir aux Luthériens, 
ayein Jes memes avantages dont les autres ont 
quelques titre* que céuX-ci n’ont jamais pû ob- 
tenir: fie dès que je lui demandai l’explication 
de fes prétentions, il changea de couleur ; ce qui 
tn« rit apperervoir queSaMçcftc a bien à cœur 
Ce qu’elle lui a envoyé . fie aue les Protdfans Ce 
Galvinilles ont prétention détendre leur Reli- 
gion , Ce que ce fait k France qui les y aide. 

Pour ne tailler connoicrc au dit Poleme que 
fis prétentions me eboquoient , je lui demandai 
une féconde Confèrence , m’exeukra de ce que 
j’àoiS prellc de partir pour me rendre auprès 
de Sa Majefté félon qu'il m’étoit commande, Ce 
il «oit témoin de l’ordre que j’en a vois reçu. 
Cétoit fur une affaire bifarrc dont je vous ferai 
pan Ce qui a etc conftdercc avec grande pru- 
dence. 

n Sa Majefté fut avertie que l’un des Palatins, 
n qui cft en cette Cour, vouloir epouier la Pnn- 
ccflè Anne i on dd'oét même qu'ils l’avoient 
exécuté, Ct qu’ils croioicnt.au moins ledit Prin- 
ce , avoir tarifait à Ion devoir taifant avertir Sa 
Maji-lié > par la Rcàic d’Angleterre , que c'étoit 
en cette penlcc. J’expliquai nettement à la 
Dame qu’une telle entrer nfc, fans en avoir ob- 
tenu la ncrmiilion , depiairuit. Elle reconnut 
qu’elle n’igporoit pas ce qu'elle devoir à Sa Ma- 
jefte, fie protefta de ne s’y pas embarquer tau 
en avoir là pcrmiHiod. Je ne lui nommai point 
le Prince , lui parlant feulement en termes ge- 
neraux . Ce ayant donné information a k Reine 
d’Angleterre de ce que j’avori kit , elle m’en 
témoigna grande fatuiâûion Ce me fit entendre, 
comme cfc «voit diflitadéfon neveu de ie miner 
Ce lui avoir conicillé de tare un voyage vers 
l’Ekétcur de Brandebourg. Néanmoins nous rie 
fômnxs pas encore affûtez qu’ils ne fuient mi- 
na , puifquc l'on a affûte uu’il s’eft célébré un 
mariage en la maribn de Manticur d'Aubigny , 
Ce qu'il avait demandé diibenlc de publications 
de bans à Monficur de Mot Abbé de Saine 
Germain, pour deux Etranger* qu’il n'avoir vou- 
lu nommer, fie cek augmente le fbupçon. J’ai 
juge vods devoir tare pan de cette galanterie, a- 
fin que mes Ixttres ne vous fuient pas conti- 
nuellement à charge Ce que les recevant vous 
purifiez cfpcrer d’y trouver dequoi foulager vos 
gravaux. Je luis ficc. 

esfa&mmm mm 

LETTRE 

à' Monficur 

D’ A V A U X. 

A Puis, «lu 19. Avril id4f. 

Le Mht'tflre fufpend de renouveller 
fes inflanc es au Roi. Le Duc 
de Longueville e/l fur le point de 
partir pour le Congrès. EJ'per on- 
ces de ce ‘Prince & fes dejfeins. 
Adre/fe des Suédois en Angleterre. 
Tom- IL Part. IL 


Intention du Tranfylvatn. On 1645* 
attend Monficur etEflrades à Pa- 
ns. La hauteur des Suédois cha- 
grine les Hollandois. 
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•cre Lettre du 15. de ce mois qui me dit L< Minière 
rendue le a 6 . m’avoit réduit à ce point de 
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la vouloir lire à Sa Majefté, fie prefler qu’elle fa^tams 
le déclarât de ce qu’elle vouloir être fait fur » u R ' , '.F*j uf 
les vives inftanccs que vous continue?, pour vo- „ ' 

tic rctuur. Mais de fortune Monficur l'Ambas- d*Anua. 
fadeur dé Vende m’ayant communique une 
Lettre de Monficur Contarini, du 16. je vis 
que je pouvais changer d’avri, fie” cfpcrer que 
le Pubbe pourroit être fèrvi de vota au Traite 
general de la Paix. Si les remontrances d’un 
MinÜfac d’un Prince étranger vous ont kit 
changer dé réfblurion , je ne puis douter ijuc 
celles de Sa •Majefté ne vous difpofcnt entière- 
ment à ce qui la peut contenter ; ce qui voua 
tournera à gloire fie profit. 

J’eufle bien déliré que vous m’eu fiiez envoyé 
la Dépêche que vous aviez à nous tare . Se dont 
je fuis en attente, il y a pies de quinze jours. Ce 
qui l’a empêché clam ôte , ce fera pour Me- 
crcdi que je h recevrai , fie Vous airpKitôt 1 « 
réfülution» de Sa Majcftc fur ce quelle con- 
tiendra. 

Vous verrez bientôt arriver Monficur de h d.. c de 
Longueville, qui ne diffère de partir que parce- 
qu’il 11’a encore fu retirer fes PatTeports de Flan- ro i B , u à, «. 
dres. L’indifpulirion de Madame de DUnori Pin- rir po» le 
quiette , mais elle n’auroïc ras arreté fon voyage Con * r **’ 
tant il a d’impatience de l’accomplir , fc pro- 
mettant d’avancer le Traité général & tic le Er^nren 
conclure, & s'affinant de faire changer les fuj«s 
d'aigreur qui ont paru entre vous & Moniteur ° 

Servien, lequel tient que Monficur le Baron 
Oxenfh'ern a parié à fon avantage. Il ddirerorr 
comme vous qu’on preflàt l'affaire jufques au 
point d’avérer le menfbnge fie connoîtrc la vé- 
rité, mari cela ne produira pas le bon effet que 
nous voulons ; fie kiknt réppnfc à fa Lettre je 
lui en tas connoîtrc l'impoilibilitc , évitant , tout 
autant que je puis, qu’il conçoive que je le con- 
damne i auffi n’clt-cc pas à moi a le faire, qui 
avec fujet fuis en peine de ce qu’a kit le Suer • Mutr d»i 
dois en Angleterre , où j'aprens qu’il a bien a- Swdnii «n 
vancc fis affaires fie kit rélôudre la jondbon des An s ln * ,r *‘ 
deux Royaumes. Si ce n'cft qu’à faire la guerre 
à celui de Danncmarck , patience , bien que cel- 
le-ci prolonge la gêna ale fie kde per die i’cfpc- 
rancc de la taire finir, mari il y peut avoir quel- 
que chofe de plus particulier, ce qui ne (croit 
pas fort avantageux à la France. J’aprens de imeminm 
Monficur de Crotffy que le Prince Tranfvlvain Truifjri- 
veut obliger la France à lui abandonner les Ca- v *“' 
tholiques, fie à l’affurOf du fccours de la Porte 
toutes les fois qu’il en aura befoin , fie à y faire 
ks dcpcnlb ncceffàircspuifqu'il demande d'être 
rcmbouric de celles qu'il a tares pour y. obte- 
nir la permiilion d’entrer en rupture avec 
l'Empereur, lequel, pour recouvrer de l'argent , 
met tout en vente. Je ne doute pas que , s’il 
veut livTcrTneftc.il n'en obtienne de la Répu- 
blique de Venue, fie pour lui lever le fcul porte 
qu’il a fur le Golphe «le la Mer Adriatique» üs 
lui ouvriront k bourfe , même k lui abandonne- 
ront. 

Je ne doute point que Monfieur d’Eftrade*, On irteai 
arrive en cette Ville lundi dernier, ne vous aà . 

écrit comme il avoit conclu k Traité de k r™. 

L Cani- 
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Campagne avec Mcflîcun les Etats , qui fc font 
45 engageT* fti rc quelle chofede coaûderable. 

& pour cela obtenu augmentation de fomme, 

U hmttar & en tout celle de quinze cens mille livres. La 
4 a Siitdnii tuteur avec laquelle les Suédois traitent les af- 
hSSISoIT foret Tache les p 5 us fages de leurs Etats, & la 
Province de Hollande ifclt portée à ce qu’ils 
vouloicnt , plus pour fâcher le Prince d’Orange 
que pour plaire à ceux-là- Je fui* ôcc. 


LETTRE 

De Monficur le Cardinal 


MEMOIRE 

DU ROI, 

à Monficur 

DE LONGUEVILLE, 

Et à Meffieur* 


DE MAZARIN, 8 D’ A V A U X , 


à Meilleurs 

D’ A VAUX, 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris, k l. Juillet 1%. 

Il liur envoyé le Mémoire d» Roi. 

MESSIEURS. 

Q Uoique la dernière I .cttre que vous avez 
, pris la peine de m’écrire du ai- du pafle 
foie allez ample, je ne ferai d'autre réponfc que 
pour en accufcr la réception, parce que j’ai fait 
infcrcr dans le Mémoire du Roi la plupart des 
points fur lesquels elle m’obligeoit de parler. Je 
ne prens donc la plume que pour vous a flairer 
de la continuation de mon aneâion & de mon 
fcrvice , fie me réjouir avec vous des prospéri- 
té! qu’ont de tous cotez les armes du Roi, qui 
vous donneront fins doute moien à proportion 
d’avancer hcureufctncnt votre Négociation. 
Voila la dernière Lettre que j’aurai le bien de 
vous écrire à tous deux en particulier, puisque 
l’arrivce de Monficur de Longueville m’obli- 
gera dorefnavant d’en ufer autrement- Cepen- 
dant je demçurc &c. 


E T 

S E R V I E N. 

A Paris, du i. Juillet 164?. 

Satisfactions que la Couronne de 
France prétend en Allemagne pour 
parvenir à la Taix generale. Il 
faut fonger à faire avec F Ef pagne 
une Trêve de longue durée. Il 
faut chercher les moyens de con- 
tenter la Suede. Les foins de 
Sa Maje/lé T. C. pour ajfoiblir 
l'Empereur. Il faut abfolument 
traiter au Congres toutes les af- 
faires avant que d entrer en né- 
gociation avec les Efpagnols. Le 
Duc de Bavière ejl dtfpofé pour 
la Taix. Affaire des recrues en 
Hejfe. Vaines apprehtnjions des 
Suédois. Touchant l Italie. Le 
Roi fe plaint du Sénateur df Bel - 
litia , F ur moi s. Soins de la 

France pour cacher fes véritables 
intentions. 


L E Roi ayant fait examiner le contenu en 
une Lettre que Meilleurs d’ Avaux & Ser- 
vien ont écrite à Monficur k Cardinal Ma- 
zarin, touchant le détail des fiuisfâ thons que 
la France pourrait demander en Allemagne, Sa 
Majeftc approuve leur* ienrimens de fc conten- 
ter de Brilac,& de la haute & baffe Alfece.de 
Philisbourg , & des petites Places voilincs.n’y 
avant point de difficulté de les relever de 
l’Empire pour les raifbns qui y font alléguées. 

Elle a jugé feulement à propos de leur faire 
remarquer 1. que la propofitkm cidcfl'us ne 
doit pas exclure les prétentions que k Roi a 
fur la Lorraine , laquelle fe Roi a conquile par 
k titre de la plus jolie Guerre qui jamais ait été 
fcite. 



l« 4 J. 


(ililAâiotil 
que la Cou^ 

Franc» pré- 
tend en Alle- 
magne pour 
parvrnii 1 u- 
n» Paii gé- 
néral*. 
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J<S 4 j. faite, fie qu’il faut «y conduire en forte que» 
pour n’en avoir point fût tic mention quand 
U a fallu parler des affaires d’Allemagne» donc 
celles-ci ont quelque dépendance, du moins en 
partie, l'Empereur n’en puifte pas inférer que 
• ■ pous avons utilement tcnoncé aux dits droits 
èc prétentions. 

SecuuJo , que pour ce qui regarde Philrsbourg, 
on ftipulc d'avoir aulE Je Pats des environs qui 
fera juge iKcelfairc rour là conlcrvation & fuo- 
fifhncc de fa dire Place. 

Terni, il faut (e lcrvir de fa neccfllté que 
l'Empereur a de fa Paix, pour vuider entière- 
ment , à l'avantage de cette Couronne , le dif- 
férend de* trois Evêchcz de Mets, Thoul , fie 
Verdun, afin que jamais-ci après on n’en puiQé 
former un fujet de querelle. 

arto, que comme il- y a apparence que 
nffiec pourra nous demeurer, il faudrait lon- 
ger dès à prdent à Bcmfddt . & aux moyens 
plus propres pour avoir cetre Place. Il elt re- 
mis aux dits Sieurs Ptenijforendaires de juger, 
s’il (croit meilleur d’en entrer prefentemem en 
Traité avec les Suédois, qui, ne la pofïcdant que 
par le titre de fa Guerre , nous pn teroiem uns 
• doute meilleur marché ; Ou bien d’attendre 

qu’WIC leur (bit acquife dans la Paix par le con- 
tentement , que l’Empereur fie les États pour- 
roicnr donner à ce qu’ils la retiennent. * 

11. femble que l’on puifle d’autant plus efpcrer 
nue l’Empereur , fie le» Princes oc Etais de 
rEmpire confentiront à nos propofitions pour 
l’Allemagne, qu’il y a grande apparence que les 
armes du R™ font en étar d'v faire de plus 
grands progrès pat l’armée de Moniteur le Duc 
d'Enguicn , & par la rcfoluiioa où l’on eft de 
donner toutes les alülfances ncceflaircs , pour 
le faire profperer de plus en plus- 

Lesdirterens i nier ers des Princes & Etats, dans 
l’accommodement général que 1 on traite , 
dont les uns voudraient fa Paix , les autTes ne 
fouhaiieroieni que fa Trêve, ( ce qui apportera 
fans doute de grands ohftades dans le cours de 
fa négociation,) & outre cçla fa fermeté des 
n hue Ton- ïfpognols à ne vouloir rien laiïïèr ou fort peu 
grr i fure i- de chofc, ont remis ici dans la pcnf'éc une pro* 
vee'i’F.fjMjne pofition dont on avoir autrefois parle, de «ire 
Som JurX*. )a Paix dans l’Empire ôc une Trêve à longues 
’ années avec l’Elpagnc Surquoi Sa Majefté defire 
d’avoir l’avis de» dits Sieurs Plénipotentiaires, 
après qu’ils auraient mûrement examine fa ma- 
tière. 

U fuK chcr _ On confidere que faifant fa Paix dans l’Em- 
cb'«r i« pire on contente la Suède, qui peut-être aulli 
moyenidf bien ne canlêntiroir jamais à fa Trêve, quoi- 
qu’elle fuit obligée au contraire par un Traité 
fait avec nous. 

' On fârisfair tous lés Princes fie Etats de l’Em- 
pire qui ont grande paffion de fortir d'affaires pr 
ce moten. Faifant fa Trêve à longues années a- 
vec l'Efpagne , il femble que fa cWe r.oqs (oit 
errrrtnCmcnt avanrageufe pour les raifons con- 
tenues dans un Mémoire de Sa Majefté , qui fait 
add relie dernièrement aux dits Plcnipotcndaircs, 
fur le fujet d’une fufpenfion que l’on pourra re- 
cevoir en cette rencontre. 

* Il eft de plus i confidercr qite pouffant fa 
Négociation fur ce pied, de faire fa Paix dans 
l'Empire fie fa Trêve avec l’Eipgnc , l’on 
aura beaucoup plus de faefliré à conclure que fi 
on perfifte à vouloir traiter" fa Paix par tour, 
clans laquelle il fé renco n trera tant de dif- 
fejens intérêts à difcutcT & à concerter. 

L’Empereur fie toute l’Allemagne fou ha i- 
rent purüàmment fa Paix. Nous avons confir- 
mation de Madrid fie de Rome même, que le» 
Tom. II. Part. II. 
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Maiiftrcs d’Efpagnc ont certainement ordre de 1<SÀ4. 
leur Majefté , d'entendre i une longue Trêve 
quand ils ne BOUfToèenr parvenir à la Paix, ou 
que pour l’avoir iLs feront obligez de céder beau- 
coup» comme le mauvais état de leurs affaires, 
fa prafpcriié des noir» fie tes mftanecs même de 
leurs amis Se adhesans J» en preflènt; fi bien 
qu’ri eft vraifèmblablc que par cette vove On 
pourra bientôt conclure quelque chofc de bon. 

Ce qui eft de plus important en ce car feroit i.« foiw Jt 
de ii bien brider l'Empereur, par les moyen» *• M - r - c - 
que l’on avifcra tes plus pronres,que h T'rcvé é- 
tant cfperée » il ne puille plus prendre de parti 
dùeétàncnt ni indircâcmcnc en faveur du Roi 
d’Elpagnr, en cas que le malheur voulût qu’on 
fût contraint de recommencer fa Guerre. On ne 
faille pas de confirmer toujours, que la première 
intention du Roi elt de taire fa Paix par tout, 
fie que les dits Sieurs Plénipotentiaires doivent 
avoir toujours cetre première vifee fie la Témoi- 
gner en toutes rencontres. Mais au cas qu’il fc 
rencontre trop d’oblbdes . comme il n'cft que 
trop à appréhender ; il femble que l'expédient 
ci-deflus eft cdui qui peut 1e plus faciliter pre- 
feutement 1a cuncluliun d’un accommodement , 
daas lequel fc rencontreraient l’avantage de cet- 
te Couronne, fie la faïutacbon de tous nos Al* 
liez. 

_ Sa Majefté recommande de nouveau aux dits 
Sieurs Plénipotentiaires, d'cmpcchcT i quelque 
prix que ce foit qu’on ne traite tes affaires d’Es* “ Klotf , 
pogne qu’après toutes tes autro : le raifons en Ta »- 
font fi amplement déduire dans letirs In ftniébon» yy"' 
qu'il feroit fuperftu de le reprtcT. Mais elle a 2££|iak 
voulu leur en rafraîchir fa mémoire , porccque i»r« in *»• 
c’eft un des plus délicats points qui (bit dans fa H* 00 ** 
Négociation , étant certain , comme l'on a man* 
dé pluikun fois, ou qu’en apportant tes difficul- 
tez pour fa Catalogne , fit pour 1e Portugal . te* 

Espagnols trouveraient moicn de reiettcr fur 
nous le blâme du retardement de la Paix , au 
qu’en (c relâchant fur ce points-là ils pourraient 
auflî-tôt avancer leur pratique dans le Pais , fai- 
fant connoitre aux peuple, qu'on ne fera pas 
grande difficulté de le abandonner. 

On a mande beaucoup de fois , Se on 1e fie 
entendre au Sieur de Saint Romain pour le rap- 
porte à Meilleurs le Plénipotentiaires , que l’on 
pourrait tirer grand profit de lé conduire en 
forte que le Efpagnols craigniflcnt toujours que 
fa France fie par (on inclination , fie par la difpo- 
fuion qu'elle rencontrerait dans 1» Prince d’ Al* 

Icmagne. pourrait faire une Paix avec l'Empire fan» 
tes y comprendre,afin que cette apprcbcnlion tes 
obligeât à confentir à une Paix plus avantageu- 
fc à cette Couronne , pour ne pas demeure tou» 
teulsen guerre contre nous fie nos Alliez. 

Nous avons pourtant eu avis d’Elpagnr , par tr Doc « 
lequel nous rcconnoiftbns que quoiqu'ils dou- *»»•«" tft 
. tent toûiours, que le mauvais état où font tes ^K^.**"* 
affaires de l'Empereur, fie l'envie que le Duc de 
Bavière a de fottir de la Guerre à quelque prix 
que ce foit, ne tes obltec à faire la Paix avec la 
France, fit 1a Suède fans eux. Il*, (é tiennent 
afiurez du contraire lur ce qu'ils prefuppofenc 
que Saavcdra a reconnu , dans te difcours de» 

Miniftres du Roi, que jamais fa France ne con* 
fentira à faire la Paix avec l’Empereur fans le 
Roi d’Efpagnc , fie que ccfa lui «voit été con- 
firmé par les Médiateurs. On fait bien qu'il y 
a beaucoup de raifons de part fie d’autre à eon- 
fiderer dans cette affaire, mais c croit allez de 
favoir que 1» Efpagnols le craigmflént au dei* 
nier point, pour leur en donner toujours de nou- 
veaux foupçons, fie les porter pr ce moyen à 
les rendre plus faciles à ce que nous ddiroos. 

L a Nous 
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1 64.1. Noui ajoutons d’autant plus de foi aux avis que 
non» avons d’tfpognc la-defîus . que l’on man- 
de aulli de Rome la même chofc. 

Affû» du On n’a rien à ajouter aux dit» Sieurs Plenipo- 
(Kiuu en rm naim - , touchant les levée» de Monlicur de 
BAm Bemughauifcn , fi ce n’dl qu'il ne faudra plus 
s’en mettre en peine» au cas qu’on ne le pin fié 
dilpofcr à élire de i’Iatanterie feule, parce que 
dans le tenu que les levées pourraient être 1 tû- 
tes nous aurons plus de Cavalerie que nous n’en 
avons bcloin. Cependant Sa Majdté eilàien de 
d’afllcuis à de l’Infanterie , ü le dit 

„ n réfuta de s'engager à en lever. 

v«hi«t v>- La crainte que Meilleur» les Minières de 
prrhmiioni Suède ont témoigné avoir dans la conchriion 
du d'une fuTpenlkni de quatre mois fur la Mer Mé- 

diterranée , qu elle ne fit tomber quelques trou- 
pes de l'Italie fur les bras de Moniteur Torften- 
fon . a ti peu de fondement » puifquc nous ne 
laiderons pas de continuer la Guerre , de ce cô- 
té-là a l'accoutumée, qu’on n’etnployera aucu- 
nes paroles pour y répondre. Quant à l’autre m- 
prchcnir on . tnie le Roi de Dannemarck. ne fut 
aiTrilc des Vaideaux d’Lfpagne .quoiqu'elle ne pa- 
rodie guercs moins chimérique, on peut les as- 
* furer que ii on conclut jamais quelque choie, on 
ne le fera pas Uns ûuver cet mtercc . & ils peu- 
vent en vivre en repos. 

Le Roi a été averti de très-bon lieu . que le 
Marquis de Saint Maurice, fit le Sénateur de 
BcUirn orrt tenu des des difeours touchant Pigne- 
rol, comme s'ils vouloient mettre cette préten- 
tion tur le tapis. Sa Majefté a écrit à Madame 
pour s’en plaindre fie a demandé pofirivement > 
qu elle rappcüâi tans perte de tetns le dit Bdliria , 
lequel on tait outre cela avoir eu des Conféren- 
ces lècrertes avec les Minières d’Efpagne, fie a- 
voir parlé publiquement au desavantage de U 
France, ce qui a fut rellou venir qu’il a été au- 
trefois dans le parti des Princes, quand ils étoirnt 
dans cchu d'Lfpagne, fi: qu’il a toujours été te- 
nu pour avoir les inclinations entièrement Es- 
pagne lies . fie ta conduite tait bien voir aujour- 
d'hui qu'il ne les a pas quittées. L’on a avis de 
Piémont même de la plupart des choies que l’on 
marque , fie de divcrica dangerrufes pratiques 

2 1’il trame contre le fcrvice de Sa Majefté , en 
veur de fêa ennemis. Sa Majdlc charge les 
dits Sieurs Plénipotentiaires rrès-expreflement , 
d’en taire de vives plaintes au dit Sieur Marqub, 
fie de lui taire bien comprendre que les affaires 
de cette Couronne ne font pas en un état oü 
nous foufftions que l’on difc feulement un mot 
de celle-ci dans l’Aflcinblée. fie qu’il ferait ri- 
dicule de prétendre d’y former aucune Négo- 
ciation , li bien que, s'il continue dans les mêmes 
peiiiccs , Sa Majcfté ferait obligée de taire ï 
Madame les mêmes milan ces , à fon égard , 
qu’elle a tait pour la révocation du dit BeJlitB , 
ne pouvant prendre confiance en aucun de ceux 
à qui fembUbles chimères pa lieraient par l’es- 
prit. Que ü on pouvoir rcconnoitrc que ce que 
tous deux ont dit. eût Ion origine des ordres 
que peut leur avoir donné Madame , Sa Ma- 
jefté 1er oit obligée d'empêcher que cette mau- 
vaife volante ne put Ile portes aucun préjudice à 
fcs affaires. Cependant elle ordonne aux dits 
Sieurs Plénipotentiaires, de taire connoître au 
dit Belliria la mau varie tatufaélion qu’elle en a, 
fie de ne s’ouvrir plus ni traiter avec lui <f aucu- 
nes affaires , tans néanmoins taire d’autre éclat , 
en attendant que l’on tache quelle refolu- 
rion Madame aura pris for ce fiijct. 
B^niSfU U eût été à délirer que lorique Ica Mé- 
ÎX7Æ <*■*“”" P r0 P 0,i lufpenlion <fc tmu 
lirabiM ,u- ou quatre mois aux dits Sieurs 


prenant tenu d’en conférer , comme il ft doit, a- «a* 
vec nos Alliez., ils leur eufleut fiut nettement 
connoître que la "France n’y confenriroit jamais, 
pour empêcher qu'ùs ne s’imaginent que noua 
y ayons quelque forte de difpoûnon, comme la 
réponfe des dits Plénipotentiaires pourra leur a» 
avoir laifft la penfic. 
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De Monûeur de 

BRI E N N E, 


D’ A V A U X, 


S E R V I E N. 

A Paru, ce t. Juillet 164 f. 

Reflexion touchant leur propofitiort 
fur P article de la Religion. On 
doit craindre autant la puiffance 
des Troteflans que celle des Au - 
trichiens. Le Médiateur Véni- 
tien n'approuve pas leur conduite 
fur cet article. L'Empereur n'ac- 
cordera pas des Tajfeports aux 
Miniflres dulr an fylvain. Il faut 
du tems pour s'en expliquer da- 
vantage. Les Médiateurs approu- 
vent Te fentiment des Efpagnols 
touchant la Guerre <t Italie. On 
loue la prudence des Plénipoten- 
tiaires. La Négociation avec Us 
Efpagnols efl pleine de difficultés 
pgr rapport aux Suédois. On fe 
plaint de la hauteur des Suédois. 
Il faut rejetter une fufpen/ion 
d'armes generale * touchant l'E- 
vêque d’Ofnabrug & lEleÜeur 
de Brandebourg. Affaire des le- 
vées en Allemagne. Touchant 
les penfions à la Landgrave. 
Eloge de cette Prtnceffe. Affai- 
res de Bafle & de Tranfylvanie. 
On approuve la conduite de Mon- 
fleur de Croiffy. Les Blctflpoten- 
tias- 
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DE MUNSTER 

flaires doivent entré tenir commer- 
ce de Lettres avec MejJieurs 
d'bnguien & de Turerme A ff eû- 
tes de Rome. Touchant la ‘ Paix 
avec b Empereur & l'Empire , & 
une Trêve de durée avec î b. [pa- 
gne Avantages fur les Efpagnols 
en Catalogne. Etat des armées 
dans les Raïs-Bas. 

MESSIEURS* 

'T' Ou res les foi» que j’ai lu votre Dépêche du 
* 20- du paflé que le Gourer Héron me 
rendit le ad. j’ai eu mime d’omettre défaire 
reponfe à un bon nombre de points qu’elle 
Contient- Je l’ai ermite pour en mteux pén é trer 
l’importance des affaires de phiGenrs.Je me puis 
difpenfor de parler , puifmie ce lont choies exé- 
cutées , ou à exécuter félon les ordres que vous 
avez eu , cfavoîr omis , en la proportion que 
vous avez baillée, l’article qui ccncemoît h Re- 
ligion des Prweftans. Vous avez, été louez, ex- 
pliquant (iincment votre intention , fie bien que 
le* Suédois Payent trouve mauvais , ils ne laiflc- 
ront pas d’en tirer avantage en ce qu’lia feront 
croire aux Protefhns , qu’il n’y a qu’eux qui 
les veulent maintenir. De foire qu’il aurait 
prefque mieux vallu que vous euffier mferé l’ar- 
ticle tel qu’ils le voûtaient , dont ils fe fuflènt 
pu contenter; à quoi vous remédierez, en fai- 
fanr comprendre aux Princes qui poflêdcnt les 
Religions Protestantes, que ce que vous vous 
été abftenus d’en parler . a été pour ne donner 
fujer de plainte aux Catholiques , ÔC de s'éloigner 
de vous , vous referont la liberté . 6c la volonté 
de fâvorifcr leurs juftes prétentions , félon que 
Poccalion s’en présentera. Il y a lieu de crain- 
dre autant réinventent du Parti Pmtefhnt , que 
la continuation de la tmpgrande puiffance de la 
Mufon d’Autriche, abaiflant ceüe-ci il faut évi- 
ter d’clcvcr les autres, 6c c’cft ï quoi vous de- 
vez. continuel lernent vous appliquer. Les Alle- 
mand' fe pourraient plaindre de ce que votre 
proportion eft trop générale, 6c d’autant plus 
que les Médiateurs font de même fcniiment. 
L’ Ambaflâdeur de Vende m’a ajoÛté fût ce pro- 
pos une plainte > qu’il prévoit que ceux-là forant 
de la liberté que vous vous ères rcfcrvéc d* ajoû- 
ter , ou de diminuer foit en vos demandes ou au 
nombre de vos AUiei.ajoflrmt que comme iln*ya 
rien de détermine en ladite propofition. eeforrwr 
matière d’écritures , qui reculeraient au lieu d’a- 
vancer le Traité: tuquejie répondis que pour 
être eénerale elle ne uifloit pas de donner de 
bonnes ouvertures. 6c qu’il vovott bien que 
vous aviez eu fujet d’en ulêr de b forte jiyant éré 
Contraints d> foire ajouter dans le nombre des 
Alliez, le Prince de T ranfylvanic, duquel vous 
étiez, demeurez pour un tems en fufpens s'il a- 
gréoir d’y être nommé, arnfi qu’il a déliré lors- 
qu’il a renouvelle le Traité, qu'il avoir fait avec 
les Couronnes Alliées. Sur le fujet de ce Prince 
il me lit que vous travailleriez vainement , en 
demandant les Pa (Tenons, dont l'E m pe re ur fê 
drtcr»dmrt,drfant qu’il n’écnir en Guerre avec lui 
lors des T raitez préliminaires , maisqu’fl ne dis- 
conviendrait pas que vous êt les Suédois mc- 
nageaffiez les interets , qui eft un Parti tiers du- 
quel un chacun fe peut fotisftirc félon fon juge- 
ment. Ix même Ambaflâdeur m’avertit que 
vous allia trop rdervez fur ce qu'il faudrait 
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lailler au Roi de fes conquêtes en Allemagne. 1645. 

Sur quoi je lui répliquai que c’ étoit aux autres 
Plcmpotemmrrs, & que lors qu’ils fo feraient 
mis à b radon ils nous trouveraient difpofoz, ou 
de nous en contenter ou de l'écrire. J’avoue H f»w 4 a 
bien avec vous que quand les affaires feraient IJ** • 
plus avancées , qu’il y aura neccfüté de s'expia H u" f 4 *»»b- 
quer plus nettement que vous n’avez, pas fait; 
mais je ne conçois pas que le tenu en fou enco- 
re venu, 8c c’cft ce qui eft remis à votre pru- 
dence 6c o«i eüe fif doit plus faire remarquer > 
parler aux tnomens qu'il y a lieu de profit cqNfee 
expliquer les ennemis, 6c les prcmkii ddiberer 
plutôt fur leurs proportions > que de donner la 
libeTté de le Élire fur les nôtres. 

Je ne puis blâmer les Médiateurs , d’être en- r.n umv 
fiez dans le fcnritncm de l’un dcsPlenipotcmiai- 
res (fEfpagne* mais je trouve a redire que ce- e*. 

lui -ci lé fâche de ce qu'il fait il y a loogtctns , r *(t- «u* m* 

& u’ilùpmwacna «ffi ™ m* 

celle qu Us alléguée, dont les Médiateurs le dos- ui^» 
vent orienter, ayant plutôt intérêt de faire ceflêr 
la Guerre en Italie, qu'en tous les autres lieux 
de la terre. Mais fi ce drfir les postoit à efiaycr 
de voua difpofcr d’en rdoudre les affaires , 6c en 
rédiger un Traité,avant que le général fût ai tété, 
ils auraient trop d’égard à leurs intacts 6c trop 
peu à ceux de qui la refôlurioo 6t conclufion 
des affaires dépendent. Mass vous allez là fort 
au devant de leurs rcpoofca . 6c en avez li Ucn 
pénétré la fin, qu’il faut plutôt admira, que ré- 
veilla votre prudence^ Je conclus aufli avec O* 
vous, que les Suédois y menroient de l'obftacle 
6c ils s’en déclareraient bien nettement à Mon- uum. 
fteur de b Thudkne, lequel leur in 1 muera cela 
bien plus facilement , que de modérer les de- 
mandes qui regardent le Parti Proreftanc , du- 
quel vous attendez des nouvelles 6c nous suffi , 

6c de ccb ou par lui ou par vous & de ce qui 
viendra de là Ncgoeiarioa, qui reçoit de jour ta >141*1* 
en jour de oouvdiics difficultcz. Si j'ofoù j’en- r.on i,# 
treroés volonrien en difeours avec Meilleurs les 
Suédois , 6c leur demanderai» comme ils con- Lu'ilr* r~ * 
Çmventque le Roi d’Efpagne, qui eft attaque reporta* 
en Eftagpc 6e tn Italie par les François , ôc du- 5u * lu “* 
qud les Etats maritimes de l’Italie demeurent 
expofea au Turc, ferait paffér fa Docte en la 
Mer du Nord , ou les hommes qui Ion* defli* 
pour fovorilér le Roi de Dannenuidc ou l’Em- 
pereur. Pour rendre les Miniftres de Suède plu» 
traitables, on juge qu’il en faut neceftiirement 
un de France en leur Cour , ôc Moniteur de U 
Thatllcrie qui a ordre d'y aller fê plaint , de ce 
qu’il n'y en a point, qu’il lé trouve fouvent em- 
pêché à difpofcr à ce qui eft jufte le Chancelier 
Excuftseny , lequel pour fa vanité pour les af- 
fÜrca à fi haut point que tout en eft à craindre. ^ 

Vous, Mcffieurï»eftitncz qu'il y a des chofcs & re- 
préfenter . vous en avez écrit au dit Sieur de la 
Thuftlerie , lequel ayant été commandé de faire 
ce voyage n’y perdra point de rems . 6c auffitôt 
qu’il fera déchargé de la Médiation pariera en 
Suède , od il lui fora mandé d'appuicr ce que 
vous lui écrivez, tout ainii que s'il en avoir eu 
ordre précis de b Cour, qui fc promet de grands 
avantage' de fk prêtante de par delà, 6c qui a 
fait dcftèin de ne l'y laiilêr pas longions , 6c le 
faire releva par un Ambaliâdeur ordinaire qui 
y rcüdcra tout autant de tems que lo affaires pu- 
blique* le requerront , ôc qu’il y fera necclaire 
pour conferva la bonne intdiigcnc» entre le» 

Couronnes. 

Elle eft jugée abfolument utile» fous la oon- on te pl»i« 
dttion néanmoins qui vous a été repréfcncéc.qui ‘ r ll ' M * 1Jt 
eft qu’ils rcconnoiifent qu’elle leur eft auctntou ^ 

plus avantageufe qu’à nous, 6c qu'ili choient 
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autant nos intacts que nous Niions les leurs, & 
que leurs Minières s’accoutument à vivre avec 
condescendance Se qu'ils oubliait cette maniè- 
re impcricuic d’agir qu’ils ont aficâcc depuis 
quelque rems. 

Il uiipoTte^infi que vous t'avez retturquc.de 
meturr toute propolition de fofpenûon d'Amves 
gène i ale, je dis pour ug tons court St limitéde 
peu de raois.commc de biffer pénétra que l'on 
lcroit pour entendre à une de longues annce,8c 
je fou trompe fi la.McdatiUis.qai propofem la 
demies cu’ont imemion de faire ouverture de la 
deuxieme. Ce n'cft pas qu’il n’y eût des raifons 
pour en appuicrle projet .mai» fl y ca a de plus fur-, 
tes pour le rejetter Jusqu'à ce que. d'un commun 
contentement de l'Ennemi & des Aflicz,oapût 
être preflez ay entendre. Sur le fojet de l'E- 
rK*i<t»c veque cTOmabnig Se de l’Eloûeur de Bnmdc- 
rn”ur*£ bourg , vous lavez, ce qu’on voua a mande, un 
JUwSrbourj. y perüflc.Que G ce dernier envoyé quelqu’un il 
lcra écoute . nuis s’il vouloir nous engager à le 
havorifer en la prétention contre le DucdçNcu- 
bourg qui eff un Prince Catholique, Guis pren- 
dre aunes engjgcmcns dans les affaires de l'Em- 
pire, je crois que nous poumons nous endispen- 
fcr Mais s’il demandent que leur différend fût 
traité i Munftcr plutôt qu’en la Chambre Im- 
périale, c’en de quoi il importçroit que vous 
dumufliez vas avis. 

Je ne vous ferai point de réponfc au point de 
Afliir# Jet votre Dépêche qui parle des levées des gens de 
>UUau»of. S ucrre ■ d'autant que vous avez été informez des 
intentions de Sa Majeftê Sur celles projettée» 
de faire par l'cntrcmilc , fou» le commandement 
de Beninghauflen ,8c fur le doute «nie le Comte 
de Nafl'au. duquel Monficur de Beauregard a 
écrit.fc voulut aulB décharger, on lui promet de 
traita avec un Colonel qui s'offre 8c je lui en- 
voyé tes conditions que nous faifons aux Etran- 
ger» . afin qu’étant reprefattées audit Comte eda 
lai donne envie de prendre fennec , 8c i fbn re- 
fus qu’il y engage Tautre. Votre Lettre ni 'a 
forvi de fujet de nrcffcT le poy-ement «les pen- 
ToaAint I« fions de Hefle, 8c fefpere de retirer le fondne- 
fjBSfrrrf. L'eflâirc à cette dépolie > qui#cft trcs-urile. 

Certainement cette Altcflê , 8c par fon exemple 
El*,, j, e „ . tous ceux qui la fervent , font dans des maximes 
ie rr mcrilc. folides 8c u attachées au bon parti , 8c à la cui- 
te commune , qu’il faut Confeff'cr qu’dlc lui doit 
beaucoup de fa fcraicté Se de fa pertevaanccau 
hkn.quoi qu elle ait etc recherchée de s’en rcti* 
ter , Se trouvé les occafions favorables pour fai- 
re Ion accommodement. 

AiTiirri de Puisque vous avez, écrit 1 Moofieur de Con- 
«j «. tarini , ce qui te pouv oir faire en faveur de ceux 
de Balle . nous attendrons de leurs nouvelles 
avant que de vous rien prescrire i l’avance. 
Néanmoins je ne lairrai «le vous dire que voua 
favez l' Alliance des Cantons avec la France 8c 
combien il importe de maintenir leur Souverai- 
neté. 

Et d. Tan- •' ^ ur Vafïàirt de Tranfylvanie il a etc pris une 
tyitinir. ' réfolution conforme I ce que vous avez mande, 
8c c’éff pourquoi avec cette Dépêche vous re- 
cevrez la ratification du Traité, des Lettres au 
Prince. & deux de change des fommes promi- 
fcs,payablcs à Danrzic à “ordre de Monficur de 
on Croifty , lequel ma;tc louange d’avoir G bien 
MStaTae ménagé ce Prince 8c ménagé la hourte de Sa 
Cwarj. Majefte , 8c engagé le dit Pnncc à la nrotedhoo 
des Catholiques i ce qui nous fcrvini de bouclici 
à nous détendre contre ceux qui ont voulu blâ- 
mer l'Alliance qu’on avoir projettée de faire a- 
vec lui, 8c des articles fignez, on connorrra la 
différente manioc d*agir aux mtoéts de la Rc- 
bgwmdc Sa Majeffé 8c de ceux d'Autriche, elle 


les picorant à tous Se eux les abandonnant . au 
moindre fujet qu’il* ont de craindre • ou à la 
moindre apparence qu'ib rvncontrcnt d’étever 
leur grandeur. Enfin Fambirion 8c b crainte 
font deux points for lesquels ils tournent leurs 
affaires 8c leurs contetls. Vous aurez bien juge 
de quelle importance étoit de cooferver une 
étroite eomspoudaoce avec Moniieur de Tu- rimipot 
renne , vous avez le meme foin de la forma a- onimmifo- 
VCC Moniieur d'Enguien , 8c ce que vous écri- 
vez en divers lieux aide G bien le Publie qu'on 
vous prie de continuer. «»« m h - 

Je ne vous dirai -rien de Romejon cil for une **?" 
grande délibaatiomfavoir fl les Barberins feront 
reçus en grâce en demandant pardon , 8c fi l’on Affûrw a* 
peut fonder for leurs paroles & for leurs créa ru- Ron “' 
r« un parti Dès quçr la réfoluiion aura été 
priJc vous en ferez avertis, qui avez btcu nette- 
ment explique à Moniieur Chigi les juftes mé- 
comeutcmcns que le Roi a de la conduite du • . 

Pape 8c de fon procédé, bon predeccflcur , par 
fa lenteur 8c mauvaifc manioc d’agir . a failli à 
l'exdure de la Mediatioq de la Paix, celui-ci 
avec fujet s’en exclud . faifant connoitrc U par- 
tialité envers l’un des Princes. 

tte^^dcpüliràvoustoire do nou- 

vcllaj ai ordre de vous faire une propolition a- Pô* ivre 
fin que vous l cxaminiez, elleell de telle coo- 1 
Icqucncc que vous pourrez prendre du fera* a- £ 
vont que d’y répondre: favoir fi l’an doit faire « de J,r«» 
la Paix avec l'Empereur 8c une Trêve à loo- ,,tc 1 El >** 
gucs années avec le Roi d'Efpagne. Par l'une ***’ 
s'acquérir des Places en Allemagne , «’aflurcr as 
la poifclii'.n d’icelles de longue mam occupée» 
fur l'Empire. par l’autre biffer les affaires en l'é- 
tat prêtent, ce qui ferait que Sa Majertc arri- 
vant à Sa Majorité 8c s'étant affermi dans le 
Throoc , quelques années apres te trouverait en 
puiifancc de recommença la guerre 8c en état 
de réduire l'ennemi pour n’y pas rentra, de lui 
abandonna des Places 8c des Pais , à quoi pre- 
fenrement il aura peine à condcfccndrc . fc flat- 
tant toujours d’elperer quelque divifloo don» 

TEtat pendant fa minante- En ce faifam on 
contcmeroit les Suédois 8c les Princes de l’Em- 
pire qui ont une vilcc. favoir cft la Poix, Se 
Meilleur* les Etats qui défirent plutôt une Trê- 
ve que la Paix, qu’ils déclarent aflèz ne pou- 
voir accepta, par t’apprehenGon qu'ils ont que 
la foire ne foit la pote de la République. 

Nous reçûmes hier U nouvelle de fa défaite a -, 

de deux à trois mille hommes de pied de l’Ar- fur i aUm. 
mec du Roi d’Efpignc en Catakignc, Se que la r ” u m 
notre pouffa 1a tienne, ayant paflé fa Rivière de ,tiaenr ' 
fa Scgrc rar un lieu qu’ils jugement 8: avec rai- 
fon que la Rivière ne fc pouvoir guéer. Partie 
de no# troupes l’ayant tentée 8c leur ayant rciiffi 
il» avoient attaque la ainetuis dans leurs loge- 
ments , remporte for eux quarre drajxaux .quatre 
Canons, & fait douze cens pnionnters, entre 
lesquels il y en a deux cet» quarante Offiden. 

De la Morte l’on nous mande que le fiege K en d« Ar- 
s'avance, 8c dam fa jwochainc fcmainc il y a »*• 
lieu d’efperer U rrife foit par force ou par Capi- 
tufaoon. Sous Xlardick notre armée eh rctran- 
. chée, je crois que les tranchées fort aufli ou- 
vertes, 8c partie de l’Armée navale de Mes- 
fleuri la Etats croit déjà en rade Se le rert* y.é- 
toit attendu . 8c que 1a leur de terre qui «oie 
entrée dam le Pais de Waes, 8c qui n’avoit fu 
força un polie que l’Ennemi avoir défendu Se 
retranché en troumoit qudqu’autrc ou fc dé- 
termtncroit . ne pouvant réulfir au grand deffein. 
d’en forma un aune qui ne fcroit pas de moin- 
dre conféqucncc 8c qui obligooit l’ennemi à 
demeurer dvife. Je fois 8cc 
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De Meilleurs les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à Monficur le Comte de 


B R I E N N E. 


Du 4. Juillet i&w- 

Le Duc de Longueville arrive à 
Munfler. Comment il y entra. 
Dispute entre les Minières des 
Ele Heur s , & de Venife. Affai- 
re des Levées en Allemagne. De 
la Landgrave. Le Comte de 
Teriaranda ejl proche de Mun- 
Jler. 

MONSIEUR. 

T* Doc it *VTOus écrirons chacun de nous à part en rc- 
l4»n*u*vïi-r XN ponfc des Lettres que le Courier nous a 
wn*«àMua- lant (j c Sa Majeftc que de la part de 

Moniteur le Cardinal & de la vôtre. Ce qui 
fera que nous ne répéterons point en cette com- 
mune. ce qui cft de nos repu nies. Ce vous don- 
nerons feulement avis de l'Entrée que moi Duc 
de Longueville ai fait dans Munftcr le dernier 
jour du mois de Juin, n’avant eu en ma ren- 
r Continent il contre que Mcfficurs mes Collègues avec leurs 
y «ma. CarrolTcs. Gentilshommes, & Suite, les Mé- 
diateurs & ArnhalTidcurs n’y ayant envoyé prr- 
fbnnc de leur part, parce que, pendant que j’é- 
tois à Walberg. qui n’cft qu’à une liciic Ce de- 
mie de Munftcr, oü j’étois arrivé dès le vingt- 
quatre, il furvint une difficulté entre les Am- 
fulTadcurx des Electeurs & edui de la Répu- 
blique de Vende, chacun d’eux prétendons de 
précéder en ce rencontre, & cltimant avoir 
tant de droit en (à prétention qu’ils ncvouloicnc 
s’en départir en aucune façon , ni entendre aux 
expediens propofez par Monficur le Nonce , qui 
fadoit toute diligence pour apporter ce diflcrciit. 
os) les chofes vinrent jusques à ce point que 
l’Ambaflàdeur de Venife dit hautement qu'il 
quitteroit plûtôt la Médiation . Ce fortiroit de 
Munftcr pour n’y retourner jamais; de lonequc 
Monficur le Nonce fe trouva obligé de venir 
ver* nous d' Avaux & Scrvien pour nous prier 
de faire tant envers Monficur le Duc de Lon- 
gueville, qu’il lui plût ne faire pas fon Entrée 
folcmnellc. & de détourner par ce moyen le 
trouble qui (croit Pour arriver dans l’Aflemblce, 
Ce pour retarder le Traité; ce qu’ayant repré- 
fentéau dit Sieur Duc, il s’accorda Lias peine 
à ce que Monficur k Nonce ddiroit de lui. 

Di,puc* encre Nous confiJerâmcs qu’il ne paroi doit pas en 
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cela aucun Intérêt d’Efpignc mêlé , que h Fian- , g. j. 
ce acquerroit une grande obligation fur les 
uns Ce fur les autres , Ce notamment fur h Ré- 
publique de Venife, de qui l'AmbalTidcur étoit &d« v,n.fe . 
pour recevoir quelque depbilir , n'ctaftt pas ac- 
compagné comme ceux des EloScurs qui font 
ici en nombre. Ce qu’il fembfoit ne relier en 
cela qu’un Intérêt particulier , lequel donnant 
àlaptieredc Moniteur le Nonce, on faifoit 
voir à toute l’AlTcrabléc que les difficulté! ne 
viendront jamais du côté de la France. Auffi 
U chofe a réuffi enfortc qu’un chacun en a eu 
grande fatüfa&ion , Ce que Monficur le Nonce 
a du plufieurs fois que c’ctoit une ouvre Oin- 
te, Ce l’entrée qui n’etoit compolcc qucdcfculs 
François n’a pas bifié de paraître. 

Pour ce qui concerne les levées du Sieur Bc- u, * 7 ^» 
ninghaulTcn , nous avons parlé au Baron de Pc- AUMugM. 
fchcrick qui traite pour lui , auquel nous avons 
propofe ac taire une levée dinfantene feule- 
ment , comme étant ce dont on a le plus de bc- 
foin, jusques au nombre de trots mil hommes 
de pied. Il nous a dit qu’il ne pouvoir lever de 
l'Infanterie qu’il n’eût en même tems quelque 
Corps de Cavalerie, & enfin nous l’avons ré- 
duit à fc contenter de faire deux mil hommes 
de pied , & cinq cens chevaux ; Ce quand il au- 
rait ûtisfâit à fon Traité, Ce fourni le dit nom- 
bre complet . qu’il pourrait encore faire pareil 
nombre de cinq cens chcvauXjdom le pavanent 
ne lui ferait fait qu'à mefure qu’il fournirait Ce 
mettrait fur pied les hommes, fans prétendre 
qu’on lui en donnât l’avance. Pour (a perfon- 
ne , il a demandé une charge de Maréchal de 
Camp, Ce ne veut obcïrqu’aü Lieutenant gé- 
néral de l’armée. Nous lui avons dit que nous 
n'avions aucun ordre de traiter Cela, Ce qu'd 
devoir s’adrefler à la Reine; mais b principale 
chofe qu'il defire étant de ne rcconnoi troque le 
Lieutenant gênerai, s’il fc veut réduire à cela , 
comme nous l’cfpcrons, il fcmblc qu'on pour- 
rait, en lui donnant ce contentement, l'exclu- 
re de b prétention d’un litre ou d’une charge, & 
en ce cas qu’d ferait avantageux pour le fennec 
du Roi qu’il y eût dans l'armée un Corps Alle- 
mand qui dépendit immédiatement de .Sa Ma- 


jefté. Ce qui ne tut pas joint au refte des trou- 
pes Allemandes qui la composent; lesquels on a 
bien fou vent de La peine de tenir dans leur de- 
voir. En cas que vous aprouviez la dernière 

C ofirinn , qui nous a été faite par le dit Sieur 
ughauilcn.il fera à propos de nous envoya, 
s’il vous pbit.un peu plus d'agent que vou< ne 
nous en avez envoyé pour commença le paye- 
ment de fia levée , parce que celle de Cavalerie 
coûte davantage . Ce qu'il dit ne pouvoir fe ré- 
duire à b feule Infanterie de peur de desobliger 
des Officiers de Cavalerie à qui il a donne là 
parole auffi bien qu'aux autres. 

Nous écrivons de tout ce que de (Tus à Mon- 
ficur le Maréchal de Turenne, afin de (avoir 
fcs fentimens , Ce de nous conduire fuivant les 
Ordres que vous nous envoyer» , afin que, dans 
les chofcs que nous refoudrons, il ne s'y trouve 
aucune difficulté. Nous cibmdhs que cette le- 
vée fe trouvera bien utile fur b fin de b Cam- 
pagne, car pour les troupes de Hollande aux- 
quelles nous voyons qu’on s'attend du côté de 
la Cour, nous Tommes obligez, de rcprdcotcr 
qu’elles ne font propres que pour fervir dans J es 
Garnifons , Ce du tout inutiles dans b Campa- 
gne, encore fàut-ii que les Places oü l'on les 
voudra établir pour en retira les troupe*, qui y 
font.foient (ituées proche de leur Pais, Ce qu’en 
même tems on leur donne une fuffiûntc (urctc 
pour leur payement. Cette coolidention nous a 
pot- 
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porte à écouter plus favorablement les propofi- 
bons du Sieur Beninghauffcn , fie à ne le fias re- 
buter. C'eft pourquoi nous vous lupplioti» Uès- 
inffamment de nous y promptement taire re- 
ponlc, car il y a déjà long-tcins que nous le te- 
nons en attente , fie il pourroit enfin ctre offèn- 
fc, s’il avoit fujet de croire qu’on eût parlé de 
traiter avec lui pour l'atnufer fie l'empêcher de 
pendre parti ailleurs. 

»*i* Uwi* Les Députez de Madame la Landgrave nous 
r*"- ont fait voir une Copie de Lettre qu elle a écri- 
te à Monficur le Duc d’Enguicn, fur ce qu’il 
lui a demandé de continuer à tenir fes troupes 
jointes aux nôtres ; ce qu’elle a accordé pour un 
mois , pourvu que Koningsmark demeure aufli 
joint y fie on délire de nous que nous en don- 
naflions avis, fie que nous vous rccommandas- 
Cons particulièrement lies Interets encore que 
nous leur ayons rcprcfcnté que ma dite Dame 
eft dans une ii haute confideratkin à la Cour, 
qu’elle n’a befoin de l’afliftancc de perfonne 
pour obtenir tout ce quelle peut dcfircr. Nous 
n’avoos pu lui rcfùfcr cet office, vu l’affcûion 
qu’elle témoigne aux Interets de la France, où 
la vente nous oblige de dire qu’elle n’épargne 
rien de ce qui cft en fon pouvoir , ayant pris 
des foins extraordinaires d’affirter Monlieur de 
Turenne , aux dépens meme de fon Pais , fie 
au préjudice de (b affaires propres depuis le mal- 
heur qui cft arrive* à fon Armée, 
p* Cm "j* *' Le Comte de Penaranda eff à Walbcrg. On 
r£c£ ît dit qu’il doit arriver Mardi prochain, fie qu’il 
MiuiUr. n’y fera point d’Entréc publique. Nous vous 
fuppbons de nous croire ficc. 


LETTRE 


De Monficur de 


iUCHANT LA PAIX 

ce ratifie le Traité fait par Mon - i<*45- 
Jieur de Croiffy. Affaires d'An- 
gleterre y de Conftantinoplc. 

MESSIEURS, 

V Ous ayant fait (avoir par un Gentilhomme, r«ur pmpofi- 
qui partit il y a deux jours, qui vous fut 
dé*pccné apres 1« heureufes fuites de la Cam- 
pagne dans la propre Efpagnc . la certitude de la approuvé rü 
reddition de la Motte, en celui d’hieT , je n’ai •PP' 0 "*** 
qu’à acculer la réception de votre Dépêche du 
2 - 4 - du pafle. 11 elt vrai que vous étant éten- 
dus fur la propofition profanée aux Députez, des 
Princes qui font à Osnabrug, par le Sieur de 
Volmar,& ayant remarqué avec combien d’art 
elle leur avoit été propolcc , Sa Majefte a juge 
qu’il falloir vous louer du foin que vous aviez 
de détromper les Députez des mêmes Prince* 
des imprcliions qu’on leur avoit voulu donner, y 
ayant toute différence de dire que ceux qui e- 
toient à Francfort ne manquoient que d’une ( 

Procuration fpecialc à l’effet du Traité pour y 
pouvoir être admis , ou qu’ils le dévoient être à 
rexclufiOn des autres, que vous aviez conviez 
au banquet , avec tant de foin fie avec tant de 
fermeté jusqu’à vous attirer la haine du Parti 
contraire, qu’il cil allez extraordinaire qu’on vous 
puiflè imputer une chofc de cette nature ; ce 
qui fait remarquer l’artifice des Parties, fie com- 
bien l’humeur Allemande eft capable de prendre 
des foupçons.mais toutes les fois qu’ils s'en dé- 
couvriront , votre prudence les faura bien dé- 
tromper, fie U faut cfpercr que l’ayant été deux 
fois, ils feront incapables d’en prendre davanta- 
ge. La fermeté avec laquelle le Député de Le D^wr* 
l' Electeur de Brandebounç a reûftc aux Impe- ^ 
riaux, n’eft pas une chofc de IcgeTe conlidcra- 
boni il feue cfpercr qu’il continuera en l’AlTcm- l« ioi ?e - 
blée qu’ib ont indiquée , où ûns doute vous ri,ux - 
fêtez trouver quelqu’un de votre part qui puiffe O” 1* 
fortifier ce meme Député s’il en avoit befoin, ou 
du moins vous avertir de ce qui aura été con- 
clu. De lavoir les choies de bonne heure don- 
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A\. A E, AN IN JC, * §£» nas un léger que d’éviter fit détourner les 6- 


D’ A V AUX, 


S E R V I E N, 


A Paris, ce 8. Juillet 1641*. 

Leur propofition qui avoit aupara- 
vant été desapprouvée eft approu- 
vée. Le Député de Brande- 
bourg tient ferme contre les Im- 
périaux. On doit le ménager. 
Les Suédois veulent fe feparer de 
t Armee Françoife. Ordres à 
Monjuur de Turenne. La Fran- 


pas un léger que d’éviter fit détourner les 6- 
chcufcs deliberations quand elles ont été prifes* 
ce qui reuffit pour l’ordinaire quand on prévient 
les Niai très des Députez en leur feiûnt connoî- 
tre comme ceux-là ont cté lùrpris. On a telle L« Su^oi» 
apprehcnlion que les armées confédérées fe le- £ 
jurent, on voudrait fi bien les en empêcher, au l'mnécPna- 
moins pour un tems , qu’on a donne ordre à 
Monlieur de Turenne d’en prévenir l’accident, Ordre, à 
n’oubliant rien à feirc fie à offrir , qui puiilc en !j?' xrf ' r ' w * 
détourner Koningsmarck. Mais fi les prières fie "*““*• 
les prefens ne peuvent rien fur fon cfprit.fitque 
l’obeiflâncc qu'il doit à fon Général remporte, 
ou que les ordres qu’on pourfuit en Suede ne 
l’en puiilcnt detnouvoir , on le confolcra de 
n’avoir omis aucune diligence . pour (e retenir, 
fie que les troupes de F Armée de Monficur 
d’Knguicn remplaceront celles-là, auxquelles 
celles de Madame la Landgrave demeuranr join- 
tes feront en état d’agir , fie de faire craindre à 
celles de Bavière , d’cprouver un mauvais fuccès 
que la prudence» ni le courage ne peuvent pas 
éviter en taures rencontres. Et ils craindront 
d’autant plus de tenter le fort des armes qu’ils 
verront que les Generaux de celles de Sa Ma- 
jefté ne défirent rien tant que de les combat- 
tre. Ce qu’ils ne feront pourtant que lors- 
qu’ils verront une efpcrance de les pouvoir dé- 
faire. 

C'eft par cet Ordinaire que j’envoye la rarifi- r J^ m 
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i6a<. cation du Traité fii: avec M mficur de Crois- 
ti, les Lettres de change pour ar.rzic, des 
•«'Monter' ft'mnit-. qu’il a promiie, &v accompagne celle - 
Sa CniiS. U de plu* leurs trè-s-difHcilcî> 5c cordiales pour les 
Princes Père & Pils.auprê* desquels ou deftme 
de tenir Monlicur du Bois d’Avaugour , lequel 
portera au Fils, & à û Femme quelques prê- 
tais afin de les gagner , & par eux fixer k Icgc- 
xctcdu Prince, laquelle cil rcprrientcc lui eue 
fi naturelle qu’on a toujours lieu de craindre, 
quelle le porte à prendre des refoluttoos bizar- 
res tins en avoir prevu k| fuites. Et ne doutant 
point que Monlicur de la Thuillerie ne vous 
informe de ce qui fc pâlie où il eft, 6c que 
Mon finir de Bregy ne vous ait fait lavoir 
qu’ayant trouve à Hambourg une de fes Let- 
tre* qui lui codicille de palier outre Cuis l’aller 
trouver, à laquelle il s’eft conformé, je me dis- 
penferai de vous en rien mander , ajoutant feule- 
ment que le dit Sieur de Bregy a exécute es 
ordres que ie lui avois envoyez & qui ne l’a- 
voient fu cfcvancer. 

Affiim Nous avons eu des nouvelles a fiez. facheufes; 
fAafirimc. l’une , que le Roi d'Angleterre a perdu une ba- 
taille, que fon armée a été entièrement défaite, 
& qu’il a été contraint de pafler en une con- 
trée où il aura bien de k peuie de rejoindre l’une 
bt CodhB. ^ armées qu’il a encore fur pied. L’au- 
' tre, qu’àConftantinople le Baile de Venife a 
été mis en arrêt par ordre du Grand Seigneur; 
ce qui fait juger que ce fera contre le* Etats de 
cerre République qu’il ‘fera fes efforts & qu’il 
leur déclarera la guerre. Par des prefcns 6c par 
de grandes prenne dés, ils «voient effaré de di- 
vertir Forage , mais cck vainement. La divi- 
fion des Princes Chrétiens donne lieu à un In- 
fidellc d'entreprendre contr’eux , & il faut efpe- 
rer que b crainte qu’il faffe des progrès donnera 
des dispofitkms à k Paix. Le péril n’cft pas 
éloigné pour l'Empereur ni pour le Roi cf Efpa- 
gne , les Ifles occupées 6e qu’il poffede dans 
rlftrie: le premier fera expofe comme font les 
Etats du fécond , que baigne k Ma bbncbc. 
Je fuis &c. 


LETTRE 

De MefTieurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monlicur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du S. Juillet 1 

Leur proportion fera le fondement 
de la Négociation avec P Empire. 
Affaires de P Ele Pleur de Trêves. 
Touchant le mariage du Roi de 
‘Pologne. Sujet du Voyage de 
Monjieur de St. Romain à Osna- 
brug. Le Comte de Peharanda 
arrive à Munjler. 

Tom. H. Part. IL 


MONSIEUR, 

F lur réponfe aux divers points de vôtre Let* j-* 3 ’ J?”!*" 
ttc du vingt-quatre du mois paflé, nous «w 

vous dirons que b proportion par nous donnée i< N#rxi«- 
a fervi d’exercice aux Députez, des Prince* 6c *“ 

Etats de l'Empire pour refoudre entre eux en 
quelle forme ils auront à délibérer tant fur b di- 
te propolition. que fur les autres affaires qui fe 
prefenteront dans le cours du Traité, 5c ce- 
pendant les Impériaux ont envoyé i Vien- 
ne. pour avoir ordre de ce qu’il* auront à faire 
en ce rencontre. Les Dépurez qui font ici ont 
fait une réponfe à l’Ecrit du Sieur Wolmar. du- 
quel vous avez eu ci-devant Copie: nous voua 
envoyons ladite réronfe après l’avoir bit tradui- 
re d’Âllcmand en Latin. Ce n’cft pourtant pas 
b dcmicre rclblutmn qui fera prife en cette af- 
faire. en bqudlc ils fe trouvent Cuis doute em- 
pêchez. 

Nous avons vû avec joye caqu’il vous a plû 
nous écrire de l’a&ion gloricufe de S. A. R. ay- 
ant paflé b Calme à b vûë de l'armée enne- 
mie, ce qui véritablement a été de grand écbt 
ici parmi les Etrangers , & qui , avec b prife de 
Mardidc que nous efperons bientôt , donnera dp 
l’étonnetncnt aux Ennemis La prife de b Mo- 
itié nous rejouiroit auffi fort, n'étoit l'accident 
arrivé i Monlicur Magalori , k bteffure duquel 
fi perilleufe diminue la joye que nous en au- 
rions, & nous kit appréhenda k perte d’une 
perfonne de fi grande valeur Ôc capable de ren- 
dre des fervices importons. 

Nous avons confideré ce que vous nous tnan-,„ Afthaa 
dez touchant l’Archevêque de Trêves, & en- 
fuite nous avons envoyé le Sieur de St. Romain 
à Qsnabrug, pour communiqua de cette affai- 
re avec les Plénipotentiaires de Suède , 5c pren- 
dre leurs fentimens ; ce que nous ellàyerons 
auffi de faire envers les Députez des Princes 5c 
Etats de l’Empire qui font ici, louons extrême- 
ment les ordres qu’il a plû à b Reine de donna 
aux Gouverneurs de Spire 5c Philnbourg ; 5c 
puisqu’il plair ï Sa Majcfté de nous commanda 
de lui frire (avoir nos avis, il nous fembk que 
de ce qui a été fut par le dit Archevêque, Sa it 
volontairement ,ou qu’il y ait éré contraint, l’oir 
en peut tirer cet av antage qui nous donne uns 
[ très-jufte raifort de retenu Philisbourg , non 
feulement pour l’avoir pris de force fur les En- 
nemis , mais encore parce que le dit Archevê- 
que ayant accepté le Traité de Prague , par le- 
quel cette Place doit demeura à l’Empereur, 
nous ferons bien fondez de b retenir, puisque 
celui à qui elle appartient légitimement s eft 
privé du droit de la nous demanda , en accep- 
tant un Traité qui k lui a ôtée pour b donna à 
nos ennemis . fur lesquels l’ayant conquife en 
demia lieu, nous avons aujourd'hui un juftelu- 
jet de faire valoir nôtre conquête, 6c de très- 
bonnes raifons à faire allégua contre le dit Ar- 
chevêque, s’fl nous vouloit réduire à t'obferva- 
rion du Traité, qu’il a fait autrefois avec le 
feu Roi pour le (impie dépôt de b Place. 

Le Mariage , auquel vous nous écrivez que fc 
trouve dispoic le fy>i de Pologne avec Madame R ’'"£ j£. 
b Princelfe Marie, ne peut produire que de k*n«. 
bons effets, en le détournant de s’attacha davan- 
tage à b Maifon d’Autriche, il peut être auffi 
propre pour affermir b Trêve entre b Pologne 
6c ta Suede. Mais nous cftimons qu’il y suroît 
quelque péril à piflcr outre quant à prêtent , 5c 
à vouloir introduire une Négociation de Paix 
entre ces deux Couronnes, car elle ne fe pour- 
M roa 
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rok faire prcfcnrcment qu’aux dépens de celle 
qui nous cft alliée, fit qui ayant encore à pollc- 
ocr l'dpacc de quatorze ou quinze ans poilibte- 
ment la Livonie . prétend bien de fe la conlèr- 
ver par les arme* quand die n’y aura plu* de 
droK par le T raité oc Trêve*. AulTi telles pro 
politiuns qui ne nous font pas nouvelle* font 
toujours venues de la Cour de Pologne, fit il 
fcmblc que les Suédois ont allez à faut en Dan- 
nemarrk & en Allemagne, fans rien remuer 
d’un autre côté. 

Le fujet du Voyige du Sieur de St. Romain 
à Osnabrug. n’cft pas feulement pour le fair de 
l'Archevêque de Trêves, mai* encore pour 
prier Meilleurs les Plenlporemirires qu’ils de- 
mandent avec nous un Pi déport pour le Ragot - 
li, à ce qu’il puirtc envoyer les l)épute7. en 
FAlTemblcc. Sans quoi le Sieur dcTJroilli nous 
mande qu'il fera très-difficile de le retenir fie 
l’empêcher d'entendre aux conditions avant* 
geuie* qui lui lont offertes par l’Empereur , ricb 
n’ayanr été fi propre k l’en détourner que le dé- 
fit qu’il a d'etre compta dans b Paix géné- 
rale. 

Nous n’avon» point pour le prefent d’autres 
nouvelles à vous mander d'ici, fi ce n'cft l'am- 
véc du Comte de Pcnaranda, qui hit le cin- 
quième jour du prefent mou; car nous vous 
avons écrit amplement par le Courier de Clin- 
champ qui ert parti d’auprès de nous le quatriè- 
me. 

Nous vous fupplions de nous continuer l’hon- 
neur de vos bonnes grâces, & de croire que 
nous (bonnes ôcc. 
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Et 

SE R V I E N. 

A Paria, le if. Juillet i$4f. 

La Cour loue le parti que les Am- 
baffadeurs ont pris pour éviter le 
fcandale à une entrée. Les Vic- 
toires de ta France. Les Troupes 
fVeimarienes demandent de Far 
gent. On accorde à Beninghaus- 
fen la levee de quelques Troupes. 
L* AmbafJ adeur de Ventfe fait 
part à la France de [arrêt de 
fon Batte en Turquie. La Fran- 
ce lui promet [es bons offices , un 
fccours même reel , mais jicret. U 
efpere que Mr. de la T hui lier ie 
leur fera fauotr F état du Traité 


TOUCHANT ‘TA PAIX 

entre la Suede & le Dame- 
tnarck. 

MESSIEURS, 

TTOcre Lettre commune, en date du quatre du 
’ Courant, m’ayant etc rendue le dixième 
de grand marin pai Clinchamp , je b fis voir à 
Sa Majcfté le meme jour, qui loua grandement 
le parti que vous avez pris pour empêcher un 
fcandale qui étoit pê#à éclater fit d'imcrrooi- 
pre b Négociation du Traité de la Paix gene- 
rale. L’Iionncur qui étdlt dû à celui qui failoiC 
Ton entrée , lui a été rendu par ie dcltr qu'un 
chacun des Députez avoit de lui envoyer toute 
1k famille au rencontre, & de s’en eue privé 
pour un bien général , lui a ajouté de la gloire. 
Ce qui (croit i délirer, ce lèroit que 1 ’ Amoa Hi- 
deur Conunnwpn ne pouvoir que perdre cri ce 
rcncontic, s’en (ou vint dans les occa(k>ns qui 
s’en offriront ; fie b République, que U France 
lui ayant donné les prérogatives des Couronne* 
a empêché qu’elle n’en (oit dcchuë. La fuite 
de b conduite dudit Contarini nous fera voir 
s’il en aura confcrvé la gratitude qu’il dit. 

Je m’imagine qu’un Exemple lervira de Loi 
au Comte Penmnda, & qu’étant arrivé à 
Munllcr . b Négociation de b Paix le fera très- 
rechauflèe. 11 aura eu ce deplamr qu’au meme 
inftant l’on aura public les victoires que les ar- 
mées de Sa Majclté ont remporté enCatalognei 
b prife de Mardvck qui n'a duré que cinq jours 
depuis celui de rouvcTturc de la Tranchée, fie 
la Jonftion des années Alliées avec celles de 
Monlieur d'Enguicn ; B marche à la tctc de 
quatre mille chevaux fit de plus de douze mille 
hommes de pied contre celle de Bavière, qqj 
n’ofera venir i un combat & qui aura bien de 
U peine 1 prendre un porte fit à fe refoudre à le 
détendre, s'il n’cft à rentrée de b Bavière 3c 
qu’elle en demeurera libre faute de l’avoir dé- 
fendu. Trois Courier* dépêchez l’un par fou 
Alteflè d'Enguicn, le fécond par l'Intendant de 
l’Armcc, fie le s troiliéme par le Maréchal de 
T menrve nous ont rapporté Cette nouvelle. Le- 
dit Sietir Maréchal pelle qu’on lui envoyé de 
l’argent pour btistâirc les Troupes Allemandes, 
que l’an connoit fous le nom de Wei mai erses, 
qui fe lailTcnt entendre que fins être payées du 
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parte fie gratifiées pour redreller leurs Équipages, 

S 'ils ne peuvent plus continuer à fervir; ce qui 
connoître b nreertité qu’il y a de former 
un Corps d'infimterie fie •Cavalerie Alle- 
mande qui ne ioit point joint au leur , üc 
ayant palïion que BcninghsulTcn foit contenté , 
je me fuis prévalu de ce rencontre, fie ai 
fait refoudre qu’entreprenant une levée de deux 
mille hommes de pied on confentira qu’il en 
farte une de trois cemMaîrres,fie qu'il nerecon- 
noitra que le Lieutenant Général de l'armée 
fans être fous b charge des Generaux Majors fie 
autres Officiers Allemands. Quant à b qualité 
qu'il demande de Maréchal de Camp, iJ voua 
plaira d’en écrire à Monlieur le Duc , &au Ma- 
réchal de Turenne, & ce qui fera rélblu entre 
vous, fera approuvé. Sur ce particulier, il vous 
pbira pourtant de revoir ce que je vous en ri 
ci-devant écrit , fie infinucr adroitement à ces 
Medieurs que l’on n’eftime nos devoir changer 
d’avis, mais que par refpeift à vos prcfcnccs on 
vous laiiïc b liberté d’accorder ou refofer le ti- 
tre au Sieur de BeninghaufTcn . qu’il doit moins 
le demander , félon voire propre fcns , ayant obte- 
nu cette Indépendance des Officiers Allemands. 
Quant à l’argent dont oa aura befoln pour b 
lc- 
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DE MUNSTER ET DU S N A B R U G» ,, 


«*♦>■ 3 y Jeta pourvu à l'uulaut que vous nous 

•urer mandé quelle tomme doit être ajourée à 
celle qui vous a ne envoyée pour ccr «An. Ma 
L«we ctojr achevée n'esoit que j'ai jugé vous 
«voir avenir , comme I Ambafladcur de Ve- 
L*A»wn nifc nous avoir fait purt de l'arrii du Bille, 
S'i* pw rommui où fc t,ou, e h Ré- 

a h Praocr Bunuquc, U lui a arc répondu fovora- 
4* r*£ Jt biemenc , .nuques à lui promettre que des office* 
Tur^uW. 4 un lecourc réel , pourvu qu’il toit 

U Fr.ac.lui doutc *■* Amballàdeur en aura 

Zromn ftn «ru à Contarim , mais s’il «'en était oublié. 
Vin. <*>f! , vous pourriez l’en affiner ,6c pu ccrtcdcmom- 
f***. 1 <J’«nâné rengager à praidre à cœur les 
mu feern. ««««* « 1» France, qui s’oublie de divers 
Traitez qu die a avec le Grand Seigneur poux 
les affilia . & en leurs Euts b Chiéaenté me- 
nacée de l'Ennemi commun. 

Je ne doute pu que Muaiieur de h Thuille- 
rie ne foie teigneux de vous Jute part de ce 
qu’il a avance en la Médiation. 6c comme il 
f» beaucoup plus ou’il n’cfpcre. li les Hol- 
,“ n<k * « modèrent leurs demandes, & qu’à 
bw fer. f. leur Exemple les Suédois diminuent suffi les 
-u leurs- Cela me dupenien de vous en écrire. 
kMcft'k J° &cc - 


REPONSE 

De Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

AU MEMOIRE 

DU ROI, 

du t Juillet 1 6 +f. 

Réflexions fur la confervation des 
Conquêtes de la France en Alle- 
magne. Sur les droits acquis au 
Rot fur la Lorraine. Far rap- 
port à Metz, à îboulyCr à Ver- 
dun. ‘Difficulté z fur Bcnfeldt. 
Les ‘Plénipotentiaires prônent par 
tout que la France fouhaite la 
Faix. On oùfervera exacUmcnt 
les Ordres donnes pour traiter 
avec /* Efhagne. Leurs doutes 
fur ces ordres. Affaire des levées. 
Ils répondront touchant les affai- 
res de Savore. On ne prêtera 
for a lie à aucune trêve. 

RHblVnn. T & Plénipotentiaire* ay ans confideré le pre- 
fir u «»r«r- mier Article dudit Mémoire pur lequel 
nt tïbt n i' ^ trouvent bon. au cas que Ton 

T , puifle fc conferva BriCick . la haute & baflè 




AiUuuso*. Alûce, Philisbourg &c la petites Place voii». 

ne, que l’on accorde de le relever de l'Empi- 
re , croyant que cela lèvera une partie da d-ffi . 
cultei qu’elles apperçm'ven: s’y devoir rencon- 
trer, non feulement de la part da Enùcmu, 
mai; des Amis mêmes. 

Tom- 0. Part. IL 




Audi ce qui en a été ci devant par eux écrit. , km 
a etc povir feufoire à l’ordre qui leur avoir été 
envoyé, 6c plutôt pour dire leur ientunent de 
ce qtu le pourrait demander, que pourefperajice 
qu d» euflew d’obtenir Je tout, & d autant que 
te. dos Pais n apaniennent nas foü tenait è la 
IV laiton d'Aurrichc, contre laqudJc foule noua 
tommes en guerre , mais encore * diver» Scfo 
^ E- 1114 de l'Empire, font ton q>- 
«fc; Vtoes Jfores, il cil rrà-.inportaot que 
I on i cdairciilc au plutôt du detail de ce qua 
chacun des dits Etats y poüeduit . quelle forme 
de «ouvertement il y avoit auparavant b guerre, 
quels droits y avoit la Maifon d'Autriche, ioit le- 
ctines ou uiurpec.iSc à ca fin» envoya fur la 
lieux une perfonne bien entendue qui ne donne 
eu fa^on nue ce toit ion deflein a connoine, tous 
pefitaBe de régler les quarben, la juillet ou 
d autre Gummiilion, exécuta accortcment cd- 
lo-ci, ôc nous envoyer en cette Ville le, procès 
verbal mot qu’il ici a achevé. Peut-être qua 
dans la.p^fon du feu Sieur Steta, Reiidcnt i 
Strasbo urg, qui avoit fon travaillé, on pourra 
recevoir beaucoup de lumière. 

Il força mtBK à piopiu qu'en la Conuuilllon 
fl fut joint un boouuc de guerre qui puiüc ic- 
connoitre ce qui fora necciliure pour foire fob- 
üfter te Places que nous garderont, & nous y 
doruicr une ligne de communication affinée; 
mais qu’il y air auili une grande retenue . ne 
s ouvrent i qui que ce fou , de quoi qu'il pudle 
r ï* c '! oi ? quelques biilrudions de .Meilicurs 
d Erladt fie dtfpcnan , que neanmoins U ne 
découvre aucunement le hijet de ton voyage. 

J-cft^ Pkn ^° rCr l! UirCS “ n “ B, l Uero « P* Sur lu Jr*il| 

defc conduire de telle lotte que la damude 

qu’ds feront des Pu i s fi: Places c i-deÜIs* Ipccific* fur UUmi ' 

oc fcnible pas exclure te droits légitimes acquis 

au Rot iur la Lorraine. Pour cct dfa ils pour- 

rom déclarer, en l’eapliquant des pretenrioude 

la r rance. qu'fo ne parlent pas delà Lorraine, 


tcca , mémo pir de* i ranci tait* av ec Je dernier 
Duc , folcmncUcment jura & exécutez , dont 
I Empereur t* peut avec raifun empêcher l'ef- 
ret, & que neanmoins Sa Majcllc dan» cet» 
poiîcJlion n’entend foire aucun piqudicc aux 
droits de l’Empire. 

f^ant i ce que l'on mande pour Philuboiha 
ils dhtnent y avoir repooJu par le premier arti- 
cle, fit li l'on peut conierver catc Place, da 
n oublieront pas le ternroire des ai\ lions tour 
la foire iubiiilcr. 

Tout ce nui dl J, Mcti, Ttauul. & Ver- ,. pr n 1 
dun.üs prendront tous te avantages que lctems 
ce 1 occafiun four pourra fournir, mais ils “ * >u<tun * 
croy en c que c’cft la dereierc mupo&ion dont 
on doive s ouvrir , li on juge être neceffidre de 
la faire, pouvant extrêmement préjudicia à nos 
autres demandes , & même la\ir de moyen i 
ceux qui en voudraient exclure, y ayant eu de 
nos propres Alliez qui ont donne cotifoil pour 
rendre no> proposions pim plauüblcs , fit afin 
que les Pruica de l'Empire n’y tofont pu» li 
conu aira , d'offrir de relever de PEpipire ks dits 
trtM * tvechez, ce qui néanmoins a été relevé 
par te dits Plénipotentiaires , mais qui foit voir 
quel dl le icnwpenc da Allemands fur cet» 
atotc, 6c donne occalion de croire qu'au lieu 
d’efpcrer une renoociarion formelle de l'Empc- 
rcur en laveur du Roi , il y a un grand lujet* de 
Craindre . fi l’affaire eft agitée , que tous les Alle- 
mands n'opinent à y rétablir les anciens droits 
dç J'Empuc. 

Pour Bcoiddt, ils font d’avis qu’il cil à pro- 

M 2 pos f *‘ t AtmiOdu 
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ti NEGOCIATIONS 

j6a1. pos d'en rrairer dès à prefem , fie d’en introdui- 
re b Négociation dan» b Cour de -Suède, uu el- 
le fera plu» telle fie plu» courte que pur deçà; 
Ce qui pourra être fai» par Monficurdc la Tbud- 
lenc, ou autre pertonne agréable# à laquelle 
- ils ne manqueront pu de communiquer toute* 

les lumière, qu’ils ont de cette affilée, mais il 
importe que ceux qui auront charge de b mu- 
ter fbient bien particulièrement inlbuits des in- 
tentions de la Reine, fie jusque* ou l'on veut 
aller pour le prix de l’acquiliaon dont ils ne 
btrront pu de parler aux Ambaflâdcurs de Suè- 
de s'ils y voyait jour , fie que cela fou jugé 
ode. 

• Cependant fls font obliger, de dire que b Pla- 
ce ne 1ère pu quittée pour peu par le» Sucdon, 
I etufc que forante Villages en dépendent, qui 
jusque» ici ont fait fubliliâ la Gamifon » fie en- 
core de reprefenter qu’elle bit partie avec tous 
ccs Villages de l'Evêché de Strasbourg ,à caulc 
de quoi u fera difficile d’en acquérir b proprié- 
té , 6 c d'en avoir autre titre que celui de pro- 
tedbon. 

Ceft bien avec rai fon que le Mémoire re- 
marque que, pour donner moyen d’obtenir les 
demandes ci-ddTus, l’armée du Roi Icra main- 
tenue en Allemagne en état de faire de plus 
grands progrès; puisque de là force fie de fes 
nouveaux progrès, comme auffi des moyens 
quelle aura de le maintenir deçà le Rhin , dé- 
pend Je fuccès desdites prétendons. 

Ils voyent véritablement que Je moyen plus 
prcfcnr -pour accorder les differents miment 
fie Interets de nos Alliez, qui b ns ceia diffici- 
lement peuvent s’accommoder, eft celui qui 
leur eft permis de faire b Paix dans l’Empire, 
fie b Trêve avec l’Efpagne. Mais , comme il a 
été très-prudemment remarqué, ce doit être en 
cas qu’on puiflè trouver des moyens de s'affiner 
fiiffitammcnt que la Trêve» étant expirée ou 
rompue , l’Empereur ne pourra affûter décré- 
ment ou indirectement le Roi d’Efpagne. Sur 
quoi il feroit malaüë de le déterminer prefente- 
ment, jusque» à ce qu’on ait reconnu dam 
le cours de b Négociation le* disposions taçt 
de l’Empire que de 1 a Couronne de Sucde.Tout 
ce que aeffiis fera par les dits Sieurs Plénipoten- 
tiaires exécuté, en cas qu’on ne puiflè pas, fui- 
vanr qu’il eft porté audit Mémoire , bée b Paix 
par tour. 

Ln Hwiip®- n* peuvent cependant aflîirer qu'en toutes les 
temhirn Conference* qui ont été tenues, ils ont li bien 
jP ,r exécuté l’ordre qui leur eft donné fur ce fojet . 
Fr.iv. »™. que Meflieurs les Médiateurs font pleinement 
taire u i*»ix. perfuadez que b première fie unique intention 
du Roi eft de faire b Paix avec l’Empereur fit 
le Roi d’Efpagne. 

On ob 'mm Ce fl u ‘ mandé touchant l’ordre de b Né- 

tuâcm.nt gocunon qui regarde l’Efpagne , fera par eux 
donnA J,M très-fbigneufetnent obfcrvé , reconnoi fiant bien 
rnier- ,^re ^ue ceb eft très-important ; mais ils lavent auffi 
que le deflem d’Efpagnc eft de prendre un che- 
min tout contraire , fit en tout cas de parler en 
un même rems de toutes les affaires, dont il y 
aura bien de la peine à fc pouvoir défendre. 

W, Ils fuppücnt oc remarquer que dans les ordre* 

ht ai or- qui ont été envoyez en divers rems , il s’y trou- 
'**' ve deux intentions en quelque façon oppoiccs, 

n " leur ont donné un peu d’épines: l’une, de 
ner b peur aux Espagnols que l’on traite 
fins eux avec le» Impenaux ; l’autre , de ne 
pas biffer croire aux Impériaux qu’on voulût 
conclure un Traité de Paix avec eux.fic demeu- 
rer en guerre avec l’Efpagne; enfuite fie quoi b 
dernière proportion qui a été donnée aux Im- 
périaux ne parlant que de fibre Paix entre b 


TOUCHANT LA PAIX 

France fit l’Empire, il leur fût mandé d’y ajoo- j tf/t, 
ter ces mots , Af/rh ywe U Paix amta (té tm- ^ 

rArir mvtc F K/paf**. Ce qui les a poné de di- 
re aux Médiateurs qu’en donmnt b dite propo- 
rtion qui ne conceinoit que les ariauesde l’Em- 
pire. us ne s’obltgeoicnt pas de les terminer 
fins farté d’affaires auffi avec l’Efpagne- Mau 
ce ducours a été par eux fait enferre qu’il n'o- 
blige pu la dits Plmipotencuirc* à les unir, mai» 
leur laiflè lieu de le» réparer , ou d’en donner 
do apparences quand il fera jugé à propos. 

Quant aux levé» de Monlieur Bcnmghaus- 
fén . on n’afoutera nen a b Dépêche qui a été " 
par eux faae, fur laquelle ils attendent les or- 
dres qui leur feront envoyez. 

Pour ce qui eft du Marqué de St- Maurice fit . **• ré * mo ‘ 
du Sieur de Bdlma, ils fatasferont à ce qui leur 
eft dans cette occafitt commandé. h*t* it s*. 

Leurs demieres Lettres ont pu faée connoi- 
ne qu’ils ont exécuté les intention* de leurs Ma- ?" "* rr**"» 
jeftez, ayant ôté aux Médiateurs toute elperao- 
ce que l'on puiflè entendre à aucune fufpcnlioa 
d’ Armes. Nous fomroa fitc. 

LETTRE 

De Meflieurr 

D’ A V A U X, 

ET 

S E R V I E N. 

à Monfieur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du iy Juillet ii+f. 

Leurs Conférences avec les Média- 
teurs touchant une fufpenjion ar- 
mes. Echapatoire des Mmiflres 
François. Touchant la Faix en- 
tre la France & FEfpagne. La 
France veut retenir toutes fes Con- 
quêtes fur F EJ }aene. Expédient 
des François. Les Médiateurs 
preffent pour obtenir la Trêve . 

Conduite des Mmi/lres François. 

Leurs réflexions fur la maniéré 
et agir des Mtdiateurs. Affaires 
pour la Religion. Des Tajjeports 
pour le Tranfylvain. De la ré- 
tention des Lonquêtes de la Fran- 
ce. Leur conduite envers Us Dé- 
putes: de F Empire. Ils fe louent 
de celle des Députez de Bran- 
debourg. Touchant Us levers 
en Allemagne. On attend la ra- 
tification du Traite avec te Iran- 

J* 
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fylvain. Monftevr de Saint Ro- 
main e(t retourne de Mun/ter. Ef- 
fets de fan Voyage. S oms du 
'Duc de Longue ville pour avan- 
cer U Négociation. ( rar rapport 
au ceremonul. 


MONSIEUR, 




A Vant que de faire réponfe 1 votre Lettre du 
premier de ce mou noua voua tiendrons 
«vent de ce que nous avons fait depuis notie 
dernière Dépêche en deux Conférences que 
nous avons et» avec les Médiateurs 
► AU première iU nous dirent que pour traiter 
de U Paix il lesfr (cm Hoir comme neerflaire de 
commencer par une finpenfion d’armes de quel- 
ques mois ; « comme nous tejettions cette pro- 
polition , diûns que nous avons charge par nos 
Tnfbuâioas de n entendre k autre parti qu'à ce- 
lui de la Paix, ils ajourèrent que nos affaires 6c 
celles de nos Alliez étaient aujourd’hui en érat 
floriÆint. 6c que nous devions fbuhaiter d’y de- 
meurer, 8e prévenir le changement, que le 
fort des Armes tic l'incertitude des Evenctnem 
peut produire tous les jours, que nos aimées fc 
trouvaient logées dans les Pats ennemis, où el- 
les pourraient fubfifter, tic le ruincT tic affaiblir 
toujours , d’autant qu’ik ne parloient pas de cet- 
te fufpenfion fins tonde ment, tic qu’ils effi- 
moient que l'Empereur & le Roi d’Efpagne s’y 
porteraient (i nous y voulions entendre. 

Notre réponfe fut que c’étoit un artifice des 
Impériaux tic Espagnols , qui . fc voyons piaffez 
de toutes ports , tic artaquez dans leurs Provin- 
ces héréditaires , effayofenr de gagner temspour 
fc pouvoir remettre en meilleur état , inrerrom- 

E lc cours de nos Viûoires , & nous faire re- 
lier de nôtre première vigueur; que nôtre 
principal but étanr de faire une bonne tic affû- 
tée Paix, nous eftimions qu’au lieu de l’avancer 
par la dire fufpenfion, elle fcroir plutôt retar- 
dée, les Ennemis fc rendant plus difficiles tic 

r s longs à en recevoir les Conditions quand 
fc verront affinez Ai moins pour un rems de 
ne faire aucune perte nouvelle, au lieu que per- 
dant leurs meilleures Places, tic fouffrans tous 
Jcs jours de notables diminutions dans leurs E- 
tats . ht crainte de ne pouvoir confctver le relie 
les rendrait plus traita oies; qu’ils ont des Pro- 
vinces entières qui menacent d'un foulcvcmenr, 
que l’on venoit fe raffermir durant une fufpcn- 
flon, tic ne fuivroient les mêmes réfolunons 
qu'elles pourraient prendre dans une guerre non 
discontinuer, laquelle nous n’avons pas tant en- 
trepris pour faire des conquêtes, que pour ob- 
tenir une longue Pair. 

Les Médiateurs repartirent que Ton nevoyoit 
pas que nous euflions de véritables réfol ut ions à 
faPaix , que nous évitions toutes les ouvertures 
qui nous en étaient faites, que nos Alliez me- 
mes , fkm lesquels nous difions ne vouloir rien 
faire ■ n’avoient pas encore dépité k Munffcr 
(ce qu’ils dilatent pour les HoDtndois ,) tic que 
nous avions divers moyens pour éluder facile- 
ment toutes fortes de proportions. 

Nous nous fcparâmes un peu pour concerter 
entre nous ce que nous leurs devions dire. Nô» 
rn “‘ tre commun avis fut de leur faire une demande, 
ûvoir (î on nous parlent d’une fufpenfion d’ar- 
mes, s’ils n'entendoienr pas qu’dlc fût generale, 
tic comprît entièrement tous les Alliez tic inte- 
rdfcz en cette guerre, & nommément G le Roi 






de Portugal n'y ferait pas compris, non pas. 
leur dîmes-nous, que nous tlUmiüns que dans 
cote condition elle doit être acceptée . ma» 
parce que fins elle nous ne pourrions pas feule- 
ment nous refoudre d’en communiquer aux Al- 
liez. Notre intention émit , eu leur taààm cet* 
demande. que ii on réfutait d’y comprendre le 
Portugal, eux-mêmes vinlfau k détruire leur 
propolu'ion , ou que s’ils y confentoiem , nous 




puütons eut là cormoître le grand delir qu’ils 
avoient <re Ébe une fufpenfion, tic en tuer cet 


avantage de voir fi.cn cas d'une longue Trêve» 
ils pourraient refoudre d'y admettre le Portu- 
gal; en quoi il nous fcmbloir gagner beaucoup 
pour le relie fie la Négociation ; tic en effet a 
chofe réuffit i nôtre deffètn , leur réponfe ayant 
été qu’ils n et oient pas venus jusque* au point 
de lavoir fi le parti contraire en rendort à une 
fufpenfion gcocrale, que eda fe traiterait avec 
le* autres conditions de la Trêve, 8c qu’ila 
n’cftimofcnt pas que n» Ennemis s’en trouvai- 
fcnt éloignez ; fit fur ce que nous leur repé- 
rions, ii nommément les Portugais n’y feraient 
pas compris , ils ne remuèrent point cette pro- 
poiirion , te noos demeurâmes toujours arrêtez 
k nôtre premier mor,qu’encorc que, d’une fàcoa 
ou d’autre , il n’y eût pas d’apparence que l’on 
dût entendre k la fufpenfion , eue nous ne pour- 
rions, fans être affûter. quelle fût générale, 
nous charger feulement d’en communiquer à 
nos Alliez 

De ce direouw jb tombèrent en celui de la TouArar b 
Paix entre la France tic l’Efpagne , effàyans de Pji * *""* *■ 
nom fiure départir en quelque chofe de la pro- 
pofition par nous donnée aux Efpagnols , difkns PH 
qu’elle ét oit dans une extrémité, comme ils re- 
connoiflènt que celle des Efpagnols éroit dans 
l’autre: que nous voulant retenir routes nos 
conquête», te eux demandant une reffitmion 
entière, il falloir trouver un milieu ,6c que nous 
devions dire quelle partie de ce que nous av ions 
occupé nous voulions confer ver . comme fi 
d’une marte compOfée de dix portions nous 
prétendions en garder ou quatre, ou fur, ou 
huit. 


1 


Voyant que ce discours tendoir plutôt k nous U fnnet 
fonder qu’à nous offrir , nous leur déclarâmes rnt rnnût 


que nous n’érions pas pour rien abandonner des 
dites conquêtes. Ils dirent avec émotion qu’il rÉfeaco» 


émotion qu'il i k^C 0 » 


ne falloir donc point entendre de Paix, que 
c'étoit fe tourmenter en vain, 6c que leur Mé- 
distion éton de tous points inutile : qu'ils a- 


v oient voulu (avoir des Efpagnols s’ils ne chan- 
geraient rien dans leur proportion , tic qu’ils le» 
avaient trouvés capables de quelque modère- 
non, qu’ils i votent cfperé h même chofe de 
nous , tic que cela érent ils auraient moyen de 
s'entremettre de négocier; mais que fi nous per- 
ftftions k vouloir tout retenir . c’étoit rompre 
toute fotte de Traite; qu’il falloir race cas qu’un 
chacun penfàt à foi . tic que les Princes d'Italie 
fe liguaflém enfemble, tic pour corrcdtif ils a- 
jouterent avec le Turc. 

fis parlèrent de ces choies avec tant de cha- 
leur tic ii preflâmmcm , que, pour ne rompre de d «* Kr,! V" t - 
tour point, nou» voulûmes propofcr un autre ex- 
pédient qui ne laiffe pas d’être suffi avantageux , 

(avoir que le Roi d’Efpugne nous retende la 
Navarre avec l’injulbce qui cil comme de tout 
le monde, qu’il falloit qu’il nous en fît raifonAe 
nous b refbtuàt, que Ii en échange il deman- 
doit une portion de nos jufhs conquêtes pour 
arbitrer quelle die devoir être, nous écouterions 
les confcüsde nos imi3.SuTquoi ils s’écrièrent de 
nouveiu qu’il n’y avoir pas lieud'efperer aucune 
Paix. 6c qu’ils s’étoonoient de nous ouïr atnff 

M } p«. 
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r*At. parler, vu que la Cour en avoir témoigné au 
™ Nonce fie i f Ambaüàdeut de Vernie lorsque 
l’on y avoir vu U première proportion des Ef- 
pajmoU , que put» qu'ils danandoknt tour ce 
quon «voit pris lur eux pendant ccue demicrc 
guerre , u France devint auili prétendre de gar- 
der touofic dans de fetnblables discours finit nô- 
tre première Conlcreoce. 

Depuis ayant conlidcré encore plus exacte- 
ment toutes choies . fie a vue enfembk. nouta- 
vons trouve à propua de leur rendre prompte- 
ment la viùtc. fie leur avons nettement déclaré 
que la (ulpeniioo d’armes a!c laquelle ils nous a- 
voient parlé , ne pouvoir érre reçue ni de nous, 
ni de nos Alliez, que nous les avAn* voulu voir 
le jour meme, que nous lavions qu'ils taueucru 
leur» Dépêches ordinaire*, afin quils ne don- 
na lient aucune cfpcrancc d’une choie à laquel- 
le nous ne pouvions entendre. 

Comme ces Médiateurs nous ont reconnus 
fermes fie reMus en ce point . ils ont de nou- 
veau repris k diieours de la Paix, cllâyansde 
nous persuader qu’il büoit remettre de noscon- 
qucTrs, fie nous lummes toujours demeurer, dans 
le terme de no» propositions , laquelle façon d'a- 
gir nous a été avantageule > d'autant que ks dits 
Médiateurs , voyait* notre résolution , ne nous 
ont plus parie de la forte qu’ils a voient fait à la 
première vue, au contraire Conuxmi a du que 
c’étoïc à 1a vérité une grande preuve dudelirque 
nous avons de la Paix . puifque nous ne voulions 
, pas entendre à une folpcnlion que ceux qui 

poilèdcnt ont accoutume de trouver ü a vinta- 
ge-, île , fie que pour lui il ne voyou nen de ii u- 
tilc à la Francci ce qui nous a tait juger que la 
penfée du dit Con tanin alloit plus luui qui une 
Trêve de peu de mois, tdk qu’il nous l’avoit 
propose. 

, M ... Moniteur le Nonce prenant la paroles dit qu’il 
wur» p-r^Ten* s ctonnoit des difficulté que nous failkms en 
pnur obifoir cela , fe fouvenant fort bien que feu Moniteur 
I* Titre. ^ Cardinal de Richelieu avoir tait proposer u- 
nc Trêve de dix ans . fit que les Elpapnols ne la 
youloknc que de deux. A quoi nous n avons nen 
répondu , fie nous nous Comme» de plus affermii 
en cette créance, torique ledit Sieur Cuntanni 
parlant avec chaleur a dit qu’il ne falioit pas es- 
pérer que cela fe fit jamais ; fie qu’il falloir donc 
Conduit* d« vcnir * une Trêve, parole que nous avons dis- 
Miniilrn ûmulé d’entendre, ne croyons pas qu’il fût teins 
Fnrçou. Expliquer fur les ouvertures, fit que nous de- 
vons auparavant voir le train que nos affaires 
prendront . & nous tommes bien refolus , l’oc- 
caiion s’en prciéntant , de conunucr dans la 
même froideur. 

t«ti tt- En toute cette dernière Conférence nous a- 
****** Cur vans trouvé la manière d’agu des Médiateurs, 
fâkta b“ u coup plus douce fie plus conliderée que la 
toüfotran. première La fermeté fie union qu’ils ont. vù 
entre nous leur ayant fins doute fait changer de 
conduite, car en la première ils nous a voient mis 
fou vent k marché à 1a main, comme fi à faute 
de nous relâcher, le Traite eût été entièrement 
_ , rompu , fit en la deuxième où nous leur avons 

parle encore plus fermement, au lieu de tendre 
à aucune rupture, cux-mcmcs ont donne lieu 
d’entrer en de nouvelles ouvertures. 

Notre but en cela cil de parvenir à ce que 
vous defirez , qui cil d’obliger les Lfpagnois à 
parler les premiers . fit à les obliger à propofer 
eux-memes une langue Trêve , fie nous clh- 
mon» que cette procedure nous en facilitera les 
tnoveus. Mai» comme nous ne doutons pas que 
ks Médiateurs ne fa fait parler de ces cnolc. à 
ü Cour par k Nonce , fit par l’Ambafladcur de 
.Vende, nous vous fapiioos , Moniteur , qu’ils 




n’y découvrent nen plus qu’id, étant U voye la ufac. 
plus allurée pour venir ou mu* dclirôns^t por- 
ter à la ration ks Efpagnok 

Nous avons cnluue é n-pondre à de certains Aft.ro pâme 
points de vocrc Lettre, fie pour les fui vie , nous u *«*««• 
avons etc bien aile* que l’on au tpiouvé l’o- 
million par nous faite en la propolition , ç’cft 
de l 'ai tic le concernant la Religion, fit heureux 
d’avoir prévu ks intentions de U Reine . fie 
d'avoir parié aux Princes Protêt fans conformé- 
ment à ce qu’il plaît à fia Majeitc de nous or- 
donner, dont il* ont témoigné être content*, 
jugeant* bien qu'en ces choies il cil befotn de 
lau ver l’aparcnce , fit que comme il* font affec- 
tionnez a leur Religion , ils ne peuvent pas rai», 
ioruublemeat prétendre que nous taillons, ni eu 
effet, ni en apirencc, aucune choie contre la 
nôtre. T 

H ne fe pouvoir tien dire plu»à propos fur ks D " M* 
difeoun. qui vous ont été tenus pur fAmbalIa- 
deur de Vende , que ce que vous avez, fait- .Mau 
pareequ’il vous a dit que nous travaiilcnbot en- 
vain de demander à l’Empereur des PalTcpuro 
pour le Prince de Tnuiùlvank. d’autant que lors 
des Traitez préliminaires . il n'ctoit pas en Guct- 
rc avec lui , il nous pardonnera u nous difoo* 
que ccnc taifoa cil fort ailée à débattre , parcc- 
que k 1 raité piéliminairc n’a pu pourvue qu’l 
ceux qui étoicnt lors en Guerre, fie n’en a pas 
exclus ceux qui fe pouiroient déclarer en faveur 
de l'un fie de l'autre Paru, fie de fait cela s'dl 
vu en l'affaire du Roi de Danncjnark, lorfque 
de Mcdutcur il rik devenu Partie, l'Lmpcrcur 
l’ayant en même tenu déclaré fon Allie & pré- 
tendu qu'il ne pouvoir traiter Uns lui, ainfi que 
nous en avons donné avis quand cette Guerre a 
commencé. 

Et fur ce que k meme Atnbaüâdcur vous di- r>« n réuni 
(bit que nous étions nop refcrvez à déclara ce 
que le Roi voudrait confervcr de fe* Gmquctc* Titan?* 
en Allemagne , nous connoiflou» le but où il 
vent venu, fit avons bien obiervé ce que l’on 
délire de nous eu la Négociation, fit noos cs- 
ûycron* de nous conduire avec toute la retenue 
poflible. 

Nous vous fuplions néanmoins de coufiderer L«r ma**- 
comme il y a dan* l’Empire, des Etau ï rn ”ujm 
fit République* qui fc oondiufent d’une façon ucnuk" 
bieu differente de celle où un feul commande, 
à laquelle li on fc vouloir anèter, on perdrait 
une infinité d'occalions , fit nous ferions hors 
d'dperancc dacheva jamais ce Traité, fi nous 
ne nous avancions fouvent , fit ne failfon* des 
ouvenurcs poui obliger le* Députez d’entrer plu* 
avant en matière avec nous, fit pour leur don- 
na loilir de délibeier fur les propoGtjons qui 
leur font fartes , leur* forma étant extrême- 
ment longues. Ccll pourquoi il cil bcfoin de 
s’ouvrir tout à la fais de ce qu’on prétend, par- 
ce que fur chaque ouverture nou velk.il faudrait 
toujours appâter la meme longueur , fit com- 
me nous connoilfons bien que les Suédois font 
durs , fie malaifes à confenur dans le Traité au- 
quel ils fon; entrez avec k Roi de Danncmarclt, 
fit que la demicra Lettres que nu® avons re- 
çue* de Moniteur de la Thuillcrie, nous con- 
nrtncm dans cette opinion, nous ne celions pas 
de la p relier k s'y rendre plus faciles. Pour ce 
que vous nous écrivez de la manière de procé- 
der de kurs Miniftra, nous n’avons nul fujet 
prefentement de nous en plaindre , fie n’omet- 
tun* rien de ce qui peut être nece flaire pour le» 
maintenir. 

La Députez de Brandebourg prennent un Z 1 * % iaS 7* 
bon chemin dans ks affaira publiques. S’ils con- t>/£n u 
unuent dans leur conduite, fit qu’ils sous raflent Rrurt*. 
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On »Hfnd 
U r»,;fc»iiuo 
éu T r%Ur a 


, g., entendre qudle eit la prétention de leur Maître 
*'* contre le Duc de Neubouig. Noua vou* fo» 
ron; ftvoir ce qu’il paraîtra imfonàabk de taire 
és choie* dont vous defim l’éclaircillcmcnr. 
Xmr^tvt N ou» attcndi ms va* derniers ordre* pour ie fait 

l« Larm m de la Levée de Bcninghnulfcn, vous avons don- 
né avi» de cr à quoi nou* Pavons réduit pour la 
Cavalerie- Nous vou* fuplions lcukment de 
commander à celui qui écrira la Lettre > de 
meme en chiffre le nom de Benmghauflen, n'y 
ayant rien qu’il ah fi cxpielfrmrm recommandé 
tri inonnê délirer avec plu* de paifion que de 
notre point nommé par les Lettre*. 

t’eft un foin digne de vous de prefler le 
payement des parlions de Hdle . ôc nous elpe- 
ronv que vasoffices en produiront enfin l’effet, 
comme auffi pour faire que Madame la Land- 
grave puffk recevoir quelque dédommagé», 
ment des pertes . de de» depenfes qu’elle a lb«f- 
tertesen la retraite de Moniteur de l’uienne. le 
traitement qu’elle recevra ai ce rencontre étant 
de très grand exemple. 

Nous «tendons par le premier Ordinaire, la 
ratification du Traité avec le Prince dcTranfyl- 
vanie. de le» Lettres de change en même tenu, 
lesquelles fi on ne reçoit à Dantzig dans le pre- 
mier jour d’Aout . cela pourrait caulcr de b 
meffunct dans l’cfprit de ce Prince .qui de fon 
natuid y eft ailé/, porté , & rendrait peut-être 
inutile toute Jk’dépe T.c de U peine qu’ou a priiê 
julques ici pour le joindre à nos interets. 

Monfiru» ic Nous vous avons écrit par le dernier Ordinaire 
*»inr Ko. Je Sieur de Saint Romain était allé à Olna- 

\ ”* brug vers 1 éi Plcnipotcmraira de Suède , ôc vou* 
aiü ifrr. avons marqué ce qui avoir duhné fujet à fon vo- 
Eifrudefon yage. 11 a raporre que ce* Mcflieurs ont eu fort 
agréable ce qui leur 4 été communiqué de notre 
part : & fur ce que nous avons déliré d’avoir 
leur avis comme quoi nous aurions à nous con- 
duire envers l’Archevêque de Trêves . leur opi- 
nion c l que fi fa conduire eft conforme aux 
Condition < par lui acceptées à Vienne , il ne mé- 
rite pas d’etre conlideré comme Prmce Allié ; 
que s’il témoigne par fes aérions d’avoir été con- 
traint à ce qtnl a fait , que l’on pourra vivre au- 
trement avec lui .de qu’en un mot le traitement 
qu’il doit recevoir dé noos dépend de ce qu’il 
fora ci apres : 6c pour k Padêport que noos de- 
(irions qu’ils demanda lient conjointement avec 
nou> pour k Prince de Tianfylvanic. ils ont dit 
qu’ils n’avoicnt point été 'requis de fa part de 
folie cet office, qu’il valoir bien d’être deman- 
dé ; que h k dit Prince prie k Maréchal Tors- 
tenlon de s'employer pour obtenir le du PaÛc- 
port . il le pourra mieux fiure étant plus proche 
dés Beux d’où l’on le peut avoir. 

Av ant confidcré cette répomfc de appris en 
même teins par les Lettres de Moniteur de 
Crouly. que la conditions du Traité entre U 
Suède de le «iit Prince n’ont pas encore éré ac- 
complir*. nous tommes entrez en aprehcniion 

E les Suédois ne vilcnt qu’à fe décharger du 
de cetjc affaire fur la France, fins confis; 
r qu’ils ont fut k premier Traité, qu’ils 
nous y ont engagé £«« nous en parler, ôc que 
ccttc diveriion fauve ks * (hures en Allemagne , 
pendant que leurs forces étoi cm occupées contre 
k Roi de Dannctiurk. 

n„r Nom fortunes obligez de vous faire fayoir que 
moi Duc de Longueville , n’ayant pû ficôt après 
mon arrivée recevoir ks viikes ordinaires , je ne 
birrois pas de donner audience à ceux qui pren- 
draient b peine de me venir vifitei , pour n’ap- 
porta aucun retardement aux affaires, & fans 
prendre aucun titre de ceux qui forment diffi- 
culté de me donner celui qui m’eft du. de que 
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j’avûis déjà, reçu de* autres A m ba fa d e urs de 16 Ai. 
l Ailctnblee. leur ai-je donne à entendre ce que " 
je ks pneus de faire lavoir à ceux qu’ils jugeront 
neccüiac. ^ .. 

il* firent (avoir en même tons à nou* d’ Avaux r : r 
de Servira, que les Cotunuffâuc* Itnpcmux 4 > 40 Ceum*. 
toient engager, à vilker Pcriaranda k- kuucnuin r " ‘ 
apres dure , que pour eux d* denicureroicnc dan* 
l’ordre, de v Hueraient Mooikur k Duc k pre- 
mia. Mais ks du> Cocmmibircs ne purent 
être perfuadez de prendre b même rifoluuon. 

r que nous leur eullions faut repréienter pur 
pcrlonnci luffitanta, que c’ctoit rompre k 
commerce des vifitc* avec nous, fie fiure mitre 
de gayecé de coeur une difficulté qui pourrait 
nuire au Traité ôc affaire* principales. Nous a- 
vons eu avis qu’ils ont ère longteni» incertain! * 
de ce qu’ils devaient foire. 

Les Ambailiidcurs des Eiedeurs leur envoyè- 
rent dire qu’ils pc ni j lient à b cnnlequcncc . de 
que s’ils foiiuktr. amlicatevffite.il* pubiiaoiak 
uue c’étoit contre leur avis , ce qui nous lût 
déclaré par les dits Ambailiidcurs . fons que pour 
ceb les Impériaux avent nen change en leur rc- 
lolunon , ayan* follement envoyé vers nous 
pour foire quoique* cxcufcs . difons que cote vi- 
bre ferait ians préjudice de b France, comme 
foire entre ceux d’une Matfbn. U leur fut ré- 
pondu qu’on lavoir ce qui te devoir foire en 
telle» rencontres , de depuis .ils ne fe liant point 
offerts à b vifitc , croyant bien qu’ils n’y icroicnt 
pas reçus. 

On n’a pi* bille. pour ne perdre plus de rems, 
de recevoir celles des autres Mimffres , fit de 
faire lavoir de nouveau aux Médiateurs ce dont 
nous la avions avertis à tems, à (avoir que pour 
le bien de avancement de b Négociation , le dit 
Seigneur Duc étoir prêt de recevoir coûta for- 
tes de vffitc* fons délirer aucun titre. Notre in- 
tention étoit , voyant qu’on avoir déjà laiile ar- 
river, de peut-être à dcffqjn. une interruption 
de commerce entre les Impériaux fit nous,acra- 
péchcr que b même choie n’ainvât avec ka 
hipagnots. Depuis les Médiateui* nous ont 
raporté avoir eu diverfos Conférences avec eux, 
pour les ddpofcr à luivre b manière qu’il* 
avoient pnlc entre eux de parlerai tierce per- 
forine, leur reprefenunt qu’cux-nicmcs Elpa- 
gnols «voient trouvé bon c« expédient, lors 
que dans l’arrivécdu dit Seigneur Duc ils diffua- 
doicnt au Nonce de à l’ Annw fadeur de Verfifo 
de donner k tare d’Alceilc , lequel ksdits Sieurs 
Médiateurs leur déclarent qu’il* âuroicnf donné 
fons le rcfpea de b Médiation, à quoi ils ont 
ajouté qu’üs etment encore tout prêt* de k 
foire, fi ks dits An îba fadeurs d'Llpagnc leur 
eu Ifcnt témoigné n’y prendre point d'intérêt. 

Ils nous ont dit aullï que l’Arcbcvéquc de Cam- 
bra) 1 , Saavcdra fie Brun approuvoienc de parler 
en tierce pa(bnne de tachèrent de k pcrfuadcrà 
Pcriaranda. mais qu’ils k trouvèrent toujours 
lcrupulcux de difficik . dont ils ont fut un mau- 
vais lugetnent pour ks affaires. 

Néanmoins il leur dédira qu’il a voit écrit en 
Efpagne, non feulement pour porkr en tierce 
perionnc, mais pour avoir b liberté de donner 
le titre d’Altclfc. 

La Impériaux ont de même voulu foiré croi- 
re à ceux qui leur en ont parlé qu’ib attcodoicflt 
un ordre fur cela. Mais ce qui eft de nlus fâcheux 
en cette affaire, eft que le Comte dcNailiu.qtii 
n’cft point d’humeur pointilkufc. n’a pu taillé de 
s’y conduire avec beaucoup de fubnlité, oùdc 
ftik d’itahe s’étoit plu* foie remarquer que ce- 
lui d’Allemagne, (juclques fpecubtcurs ont 
profita de croire que ks Médiateurs n’ont pw 
cto 
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1645. M fichez. que les Pairie? principales ne fe voyais 
point» leur entremife en lait devenue plus nc- 
cefliire. 

Nous aurions encore à écrire fur le Mémoire 
que vous nous avez, envoyé, mai» puilquc vous 
nous donnez du «ems pour y délibérer , nous 
l’examinerons avec loilir, fie y ferons reponfc 
par une autre Dépêche, celle-ci étant déjà aflèz 
’ T, fie après voua avoir ûlué de nos humbles 
tsficc. 


LETTRE 

De Meilleurs 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N, 

k Monfieur la Cardinal 

M A Z A R I N. 

Du 16. Juillet 1647. 

‘Progrès en Catalogne. Et en Plan- 
Ares. Ils louent la conduite du 
Mmijlre fur tout pour les armees 
en Allemagne. Affaire de la 
‘Paix. Ils foupçonnent PElelieur 
de Trêves. Arrivée du Baron 
de Beck. La Négociation de 
Bouchain. Touchant le difeours 
des Efpagnols , & les offres de 
l* Empereur aux Protejlans. 

MONSEIGNEUR. 

N O us fommes tres-obligez à votre Eminen- 
ce» fie ne (aurions ailes dignement la re- 
mercier des bonnes nouvelles dont die a eu a- 
greable de nous faire pan par (a Lcttrodu vingt- 
quatre du mois p»flé. Il y a quelque teins que 
nous n’culTions ofé feulement cipcrer tant de 
glorieux fuccès , Rozes étant réduit ï l'obnrtàn- 
ce du Roi , la Motbe en état de l’être bientôt , 
les menaces changées en épouvante dans la 
. Flandre . fie le malheur de Monfieur de T uren- 
ne ii promptement réparé que les victorieux 
n’ofcnt plus paraître» font des effets de Impli- 
cation fie des foins extraordinaires que votre E- 
minencc prend pour faire reuiTir tant de grands 
derteins cour à la fois; mais nous avons un ex- 
trême deptailir de voir tous ces fujets de re- 
jcxiirtancc troublez, . par la blcflürc dingcraife 
de Monlîeur Magaloti C’dt un Cavtber qui 
a acquis tant d'eftime , fie une approbation fi 
univcrfcllc. qu’étant outre cela panieuheretnent 
votre Serviteur , nous ne doutons point que 
votre Eminence n’ait relfcnti beaucoup d*af- 
ffiftion de l'accident qui lui cil arrivé, nous la 
pouvons aflurcr que nous y prenons très-grande 
part. Le iiege dcMadickfit le partage dcMoo- 


lll loii.l I 
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fleur le Duc d’Enguien audeça du Rhin tien- 
nent aujourd’hui tou» les efprits en arxcnte de 




quelque grand fuccès, Cependant le Traité de Affiiud»!» 
la Paix clt toûjour* ici en même érar . fie nous p “ x ' 
voyons les Impériaux , avant que de nous ré- 
pondre fur les matières que nous leur avons pro- 
nofccs, en très-grande reine de refoudre »rec 
les Etats de l'Empire b forme qu’ils doivent te- 
nir entre eux dans les délibération». Tous les 
Députer s’obftinent à y vouloir avoir la part qui 
leur appartient. Les Com mi flaires de f’Empc- 
reur n'ofent pas ouvertement s’oppofer à leur 
prétention pour ne les oflènfer pas , ni y con- 
(cntir aufli de peur d’y recevoir du préjudice 
pendant le cours de la Négociation. Nous a- 
vons envove ci-devant l'ouverture faite par 
Moniteur Wolnur fur ce fujet . fie noua avons 
joint à cette Lettre la reponlc que les aimes y 
ont faite, qui aprendra à votre Eminence que 
le diffèrent cft bien agité départ fie d'autre . mais 
non pas encore décidé urne diveriité d’opt- 
nioro fie la peine qu’il y aura de les concilier, 
couleront peut-être quelque longueur' dans les 
affaires, mais l’avantage qui nous en peut reve- 
nir ne nous fâuxprt permettre de nous en plain- 
dre ; noua cfpcroos pourtant de voir bientôt 
quelle lin prendrons ces concertât joh», ou inrerêt 
ou demelè. bris que nous y parodiions. Si les 
Etats obtiennent ce qu’il» demandent . nous 
crayons que parmi eux il y en a bon nombre 
qui ont diipolition à frvorifcr les deux Couron- 
nes. 

Si l’Empereur le* desoblige en le» privant 
d’une prérogative qui leur eft due .il va anaren- 
ce qu’on ne tirera pas un moindre fruit de leur 
mécontcntcmcnr, fie que fi on leur vouloit m- 
jurtrtnent ravir le droit de faire la Paix , on les 
pourrait réduire à lé favir du droit de faire la 
guerre, que Ton ne leur peut ôter. Cela nous 
fait croire que les Commirt'aircs Impériaux» 
quelque apencnlion qu’ils ayent de les admettre 
dans les délibérations en la forme qu’ils préten- 
dent. n’auront jamais 'l’aflurance oe les en ex- 
clure entièrement, fie qu’il frudra dcnccciüté v 
trouver un tempérament qui contente les Dé- 
putes 

Quant 1 Monfieur l’Eleâeur de Trêves, il r. 
femble que fa confiance a etc vaincue par la , ’EWe- 
longueur de là détention , fit qu’elle a fait nau- ££ £ * Tl *' 
frage dans le port i car il y a lonerems qu'on lui 
eût rendu la liberté. Vil eût voulu faire le» dé- 
clarations qu’on a maintenant exigées de lui. En- 
core que te» Ennemis ayent eu intention de nau* 
nuire, en l'obligeant de les frire, nous crtimon» 
qu’on en peut tirer un bon effet . puis qu’ayant 
accepté un Traité qui lui ôte Philisbourg fie le 
donne ï l’Empereur . il nous fournit un jufte 
fujet de le retenir, fans que nous foyons phi» 
obligez aux conditions du Traité quia été fait 
autrefois avec lui pour cette Place. Nous efpc- 
rons même que nos ruions ne feront pas rejet - 
tées par les Etats de l’Empire , tant ils condam- 
nent fie ont en horreur tout ce qui frvorife tant 
foir peu le Traite de Prague. Cependant les 
ordres que votre Eminence a frit envoyer aux 
Gouverneurs de» Places» qui font limées dan» 
fes Etats» font accompagnez d’une très-grande 
prudence; car il ne feroit pas raifotmablc que ce- 
lui qu’on lui a donné à Vienne > pour conducteur 
de la aâion* , y fut reçû avec Iss mêmes hon- 
neurs fie h même liberté que lui. 

Nous trouvons même le Baron de Beck bien w 

hardi venant comme il frit de b part des fcnne B „„ n 4, 
mis. s’il y entre fans avoir été alluré auparavant 
qu’on l’aura pour agréable, fie qu'on lui per- 
mettra d’en fortir. Apres le retour de Monlîeur 
de Saint 
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1 64 f. de Saint Romain qui eftàOfriabrug,nous pour-», 
tons informer avec plus de certitude votre Emi- 
nence, des Icnrimens de Meilleur* les Suédois 
fur cette affaire. Nous (avons bien déjà qu'ils 
condamnent le procédé dudit Sieur Electeur, 
6c en font fcanüalifcz, & non pas encore les 
voyes que nous devons tenir pour nous en plain- 
dre. & pour y remédier ; ce que nous exami- 
nerons à lotlir tant avec eux qu’avec les autres 
Dépurez, afin d’en rendre compte à votre E- 
mincnce au premier jour. Cependant il nous 
fembic que Quand le dit Sieur Electeur aurait in- 
tention en effet de nous fatisfairc, il ne fera pas 
mauvais de faire durer notre mécontentement, 
au moins en aparcnce. pour parvenir à nos 
fins en l’affaire de Phïlisbourg. 
uwerci*. Nous avons encore chargé le dit Sieur de 
non de Bou- Saint Romain, de parler aux Suédois de la Né- 
d “ ia * gocution de Boudvun , mais nous attendons la 
même reponfe qu'ils nous ont déjà faite; que 
Moniteur Torftenlbn cfl bien abfolu dam les 
entreprîtes de la gucnc, mais qu'il n’a nul pou- 
voir pour muter de la Paix, & que toutes les 
propolitions qui lui feroot faites pour ccb ne 
. auraient avoir aucune fuite , n’ayant pas meme 
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autour de lui un fcul homme qui entende les 164.K. 
affaires. En effet fi les Suédois n'avoicnt que 
l’intérêt de leur Couronne à dcméler dans cette 
guerre, on pourrait aprehender quelque Traité 
particulier , mats étans fi unis aux Etau de l'Em- 
pire, fans lesquels leur propre fureté ni leur 
honneur ne leur permet pas de rien faire, il n’ert 
pas croyable qu’ik puillént întrodui re aucune fo- 
lide Négociation hors de cette Allcmblce. 

Qp“>t au difeours des Efpagnols fait au Mi- Tnodunr (• 
niftre Eeelefiaitique qui a corrcfpondancc en (roue» de, 
France, nous n’en ibmmcs pas étonnez., voyau, 
que l’Empereur fait offrir beaucoup de cliofcs rE<np<f*ar 
aux Pruteffans d' Allemagne pour les attiteràlui, ta * 
que nous fatfons fenipufc de demander ai leur tul ** 
faveur pour les tenir unis avec nous. Il voudrait 
bien faire croire au inonde que c’eft nous qui les 
v forçons; Se rejetter fur nous le blâme qu'on 
lui en donne. Mais nous efpcrons de la probité 
de Meilleurs les Médiateurs, qu'ils rendront té- 
moignage de notre modération fur ces points qui 
concernent 1a Religion , & qu’ils nous y ont 
trouvez plus fermes contre no* propres Alliez, 
que nos Ennemis communs. Nous tom- 
mes &c. 


LETTRE 

De Moniteur 

L’ ARCHEVEQUE 

DE TREVES, 

A LA REINE. 

i Francfort le ai. JuiDet 1 


SERJENISSIMA ET POTENTISSI- 
MA RJEGINA. 


SE R EN/SS/J/E ET TRES - 
PVISSANTE REINE. 


J\Eaùffat è mon, bit C*fdre* Majfiatit , feu jjg TA El ivre des mains de l’Empereur ou nlûtôt 
pot tut Hifpamrum ,ad_E«ltfiss taras Trévi- fife; E/ celles des Efpaenols, revenu dans mon 
Eglifc de Trêves , je fuis obligé malgré moi 
d’envoyer un Coumer â votre Majefté chargé 
de cette Lettre , dans laquelle je lui témoigne 
mai ufte rcconnoi (Tance pour fa pui liante intcr- 
ceflion. J’aurob dû y aller moi-même . ou du 
moins lui envoyer une Ambaflàdc iblctnnelle 
pour m’acquiter de ce devoir; mais le triftcétat 
de mes Egides, qui ont été ravagées pendant dix 
ans d’abfeice pour avoir imploré la protctfhon 
de votre Majefté , & oû à peine je trouve de 
quoi fubtifter , m’en a ôté le moyen. Votre 
Majefté s’en acquife après Dscu une éternelle 
louange d’avoir confcrvé mon honneur, de 
m’avoir rétabli dans mes droits , & de m'avoir 
remis dans le College Eledoral. Ceft de là 
que dépendait la liberté de l'Empire, de en quoi 
confifte la Paix tant deiîréc;& l'Empire fie moi 
en avons une éternelle obügatmG à la France. 
Tom. II. Part. II. 88 N Su/~ 


’ pot tut Htfpaaorum , ad. Et clef ai taras Tr*vb- 
rrufetn (A- Sprrenfcm rtverfus, pat tatouas Régi* 
Vefir* Majefiati Cbrfitanijfim * pro ilftut potmti 
iuterpejîtwnc ,vel ipfi ta perfoaà , Vtl per tuf gneta 
Légat tonna reddere ob/igabar ; tope . vtl invitai, 
petCur fuma. dr Littéral juatipfipra/mtabtt fup- 
plere obteflatum Eulefiarum mearum ita ttto de- 
teattio abjbttià me à propter affifteuttam Regiam 
per me implorât am dr-.jjfatarum , ut ku ex finu 
pauem apud rat vue iavnàam. Æterna mhtlo- 
màutt lande dtp a ret auod pofi Dana i AfajeJlalt 
vtftrà botter mtbi toufrrvatus , jus reftitutum, 
Collrgtunt EletI orale mtbi redtatepatum efi, tjuasu 
r tditt tepat tonna , ijuàd m ri tôt a libertés Imperri 
dr dm drfderata pax itmffiant , ipjum Imperium 
df rge Caron* Gallt* perpetui dtbtmus. 
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Sappiitt Mnjeflsti V'efra Apnetur eorumdrm 
pramijjorum httnitu vel ex capitulsiione Refis 
fipnlata, msgja Refai Sigillé fcrmsts . totwm 
meum Epiftnpstwm Spbrenfrm tum Portslitio Pbi- 
Üfpkê.i* Archteetfcepatu veto Trtvtrmf Ut* qn et 
tente Mthtis G allie* mshi refit sert, xi in Muns- 
ter spuftere psfft Imperium per Majefstem vts- 
tram redintrrrandum elfe Çollegjum , reipfs dr 
tum mni tsnfs , sut terre, Ji non ennuis refont 


peffm , poputsun menu» Trtvirenfm & Spirtafrm 
quart triés , rxcurfonibut , (f extorfouibus boftB- 
ixr iamunem fer-jet , & smoiism eut» Me Rlet- 


Je Gipplic votre Majefté de vouloir bien après 
tant de grâces .qu’dis m’a faites » y ajouter celles 
de me rendre tous les lieux . que fe* troupes oc- 
cupent dans mon Archevêché de Trêves, autli 
bien que mon Evcciié de Spire & la Forterefiè 


de Philipsbourg , comme U avoir été accordé 
par un Traire iblcmnd cacheté du grand Seau 
Royal, afin que V Empire allêmblé à Munfter 


tort tolst qui per dixtunom detentieuem potins 
• esptrvsri, meo mon volmiffit, quam G alita sjft- 
ttmut femel [Ai prtmife , & a fi suept* re- 
mmeinre In Phûisbnrgs intérim , jxnts dtüam 
Cnfitnlstmsem & sjffe*ti*m , Reghm Prsfxintm 
mi ht qmoaut tanqusm Printipi fui RegU juramento 
Mgetur, ne n+es devrtetur ont ne toUatur ma- 
nu h btrtas •nam arts dederat. Veram quidem efl 
qotod Mrnifri Mifpssthi prtmi debtont rrtedtre ex 
tlYrvrrrl & Hermtnfrm , qui* per nltims Comrtis 
3 Xalitbonenfla , & Refcripta Csforen Ekfb- 
r*h* foi juramento ad id roafh font. Sed prhm 
fregerunt tum Rtgno Prônas, h» EedeJU mes 
privilégiât s dr non uno ex Ek&oribus (fi per ton- 
fiquens djffpârunt totum Romanum Imperium, ex 
qna dijfpoiioae fols exortum efl if ud Bellum Hit- 
poatcum & GaUùuut , dh exsude fient s fient ter - 
ribtles rumtres dr muret ht hune diras durantes. 
Sed hoc Menu fier t modernes poffet ut uno eodemtpte 
die ormes Partes fmul entrent tf? Afiederent ex 
A rtbiepifiapatu Çr Epiftopatu Trevntnf dr Spi- 
renffsho Fortsliiio Phtbjfieo, h a nt ne ultsPsrs 
rever tatur fui fera* banni Imperii & lataEx- 


Suha gnards jusque per me ht tard- 
que Et clefs fub nomme veftra Msjefstis 
dentier , tum iis expédiât , dr neteffi fit , 
ne bofits Majeffatis vefirm dr mei , s- 
pnd tandem dolotè il/as prxvemendo im- 
petrent , & qui ebtdteniei se fideUs man- 

firmt ah üfdtn opprimantur. Ante orn- 
ais vers Daguflil Domhuum meum hbe- 
rum ht brptris , & bons mes pstri- 

monsh* s* m fpttie , HoffâtsU ibidem 
Phiùppieum , bottaque ubicumqut fis funt 
fondront sjfflentin Galbe & • nonne 
tarbentur. §u* f s Msjefste Vefiri 
ienpe travers , tjnfdtm jnditm Menaftrn me 
tonferam , & lotis vtribur tum Conflit 

Imperis , tum lande Çr fecurttsie om- 
nium Part arm depradhabe jnfiitism grs- 
tiom Msjefiatis Veflr* , vememusqnr ad 
Patent nnrverfaim , ot te font terti expe- 
deent'n quod mter Eledortm Bovaria dr 
me m tau fa Palatmatus mvtntnm , mas- 
quons veto npBestum fuit. Ilind autem 
nbfcue bmepUdls & afffleatiA Majtfotts 
Veflr* in me non rrtrptam. Et tum 
intérim Lofâtes ment Monsftrium pronot- 
fnms fim, per Curforem , meum fiBeitatsrem 
df stjentrm , benifmsm rtfponfnm sd ont - 
mis punlis humiliant exprès , & LMnm 
pro perenm Msjefstis Vtfirs , Regisrutn 
tiherum , dh R*f** Chri fiant ffsu* felsa- 
t*U fréquenter & ftdnli orsbo , ttdtm- 


connoiilc que c'dl par votre Majdlé que toutes 
chda y doivent être rétablies. Je lui demawlc 
au moins, ii le tout ne peut pas m’ctie rendu# 
quelle veuille faire en lorte que mon Peuple de 
Trévcs,auâi bien que celui de Spire, ne (oit plus 
expoié aux quartiers d’hyver, aux courfa&aux 
excoriions des Ennemis, 6c qu’elle veuille bien 
continuer Ion amitié pour un fciedieur, quia 
mieux aime fouOrir une longue prifon, & qui 
aurait: plutôt inuffm la mort que de renoncer à 
la protection que la France lui avoii prumiic 6c 
qu i! avoir acceptée. Cependant afin qu’on de 
m’ôte pas d’une main la liberté qui ma crc don- 
née de l’autre, voire iMajdtc donnera ordre à 
Ci Gariuiôn de Philipstourg , de me prêter le 
ferment de fidelité comme au Prince légitimé , 
comme dlc y efl obligée par te Traité de Pro-, 
reCtktn confirmé par le ferment Royal, il cil 
bien vrai que les tlpagnols doivent les premier* 
torrir de Trêves ôc ce Hetntcnftein , y ayant 
été obligés pas ferment à La deiniere Diète de 
Ratisbonne fie par les Decrets de l’Empereur 3c 
des Electeurs, niais il* ont rompu les premiets 
avec la France ôc avec un des EJcâeura# l’atta- 
quant dans ton Evlife privilégiée, Sc par confc- 
quent avec tout 1 ninpire Romain; & c’dl de- 
là qti’cft venue la Guerre entre l'Elpagnc 8c 
la France , qui a etc fiiivie des tumulte* 
& des désordres qui durent jufqucs aujour- 
d’hui. On y pourrait donner du rcmede à 
Munfter , fi l’on cngagcoit les uns & le* 
autres à fortir en même mms de mon Ar- 
cbevêché de Trêves, & de mon Evê- 
ché de Spire , ûuf ta Forteiefîê de Philips- 
bouig , fans y rentrer jamais fous peine d’écre 
mis au ban de l’Empire & d’être excom- 
munié.;. 

11 efl nccclBirc que faye des Sauvegarde* 
dans l’une ëe dans l’autre Eglife , de la part de 
votre Majcîlc , de peur que ks Ennoiùf, & ]« 
miens ne les obôcnncm trauduieuièmcin d’elle 
en la prévenant . êc que ceux qui font obeis- 
ûttî & lidcfes ne lofent opptimet. J c demande 
principalement que Dagut il Seigneurie Libre qui 
m’apûoeDt daivi l’Empire, que tous mes bien* 
Mtrtmonttux , & paxticulieTcmcm l’Hôpital 
Pbihppiquc , enfin tous mes biens, quelque part 
qu’ib fofent fitUCS, joyïffcnt de la Protection de 
la France , & qu’ils ne foient üoublés de pet- 
lônnc. Si j’obtiens ces chofc de votre Ma- 
jc lté . j’irai, li elle le trouve à propos,! Munfter, 
oü je publierai de toutes mes fotccs,en pccfeoce 


de tous les Députez de l'Empirc,fâ juftice & û 
generolité , nous y parviendrons meme ! la 
Paix generale par lé moyen d‘un cmain expé- 


dient que i’Ekûeor de Bavière 3c moi avon* 


trouvé, pour ce qui regarde le Palatin»! qui 
n’a point paru encore. Je ne l’entreprendrai 
pourtant point qu’avec le bon pbiür & f «ins- 


tance de voue Majefté ; 6c pendant que j’en- 
voyerai mes Ambaflâdeura à Munfter# j’at- 
tendrai en toute htimUitc par le retour du 
Courrier là réponlc favorable 4 rous le* 
point* de cette Lettre. Cependant je prie- 
rai toujours Dieu ardemment pour la pros- 
périté confiante de votre Majefté # des Prin- 
ces fes Eniàtis , & pour celle de tout le 
Royaume# me recommandant à fc* bon- 
î" 
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Reciæ Majestatis Vectra 

Humlhmut ât Devehjpmut Strvut, 

PHILIPPUS CHRTSTOPHORUS 
Archicpücopus. 


nés grâces avec tout le relpcél que je lui 1641, 

dois. N 

De Votre Majecte Royale 

Le très-Humblc & très- 
Dévoué Serviteur, 

PHILIPPE CHRISTOFLE 

Archevêque. 




LETTRE 

De Monfieur de 

B R I E N N E, 

à Moniteur le Duc de 

LONGUEVILLE, 

Et à Meilleur» 

D’ A VAUX, 

Et de 

S E R V I E N, 
PLENIPOTENTIAIRES 

DE FRANCE. 

A Puis, le ai. Juillet 1 6+f. 

Touchant un Ecrit publié par les 
Impériaux & fa Réponfe. Ils 
ne doivent faire aucune propor- 
tion par écrit. ‘Progrès des Ar- 
mes Françoifes. La Cour approu- 
ve leur conduite envers les Sué- 
dois & leurs Alliez. La France 
veut retenir P htlipsbourg. Af- 
faire des fiefs Impériaux -, on en 
demande lavis des ‘ Plénipoten- 
tiaires . Touchant la Livonie. 
Affaire touchant le Mariage du 
Roi de Pologne. Les Média- 
teurs cherchent de favoir fi les 
Plénipotentiaires François ont un 
Pletnpouvoir fans bornes. Mou - 
vemens de formée des Turcs , fa 
route àr fan intention. On dé- 
fend aux Plénipotentiaires d'ad- 
mettre la vifite de celui de Sa- 
voie qui efl fufpeft à la Cour. 
Ils doivent fe plaindre du procé- 
dé de la 'Duc biffe de Savoie. 

Tom. IL Part. IL 


MONSEIGNEUR & MESSIEURS, 

WOtre Dépêche commune du huitième du Toorhtm «m 
V prdcnt me lut reivduc le dix neuvième , & El "• f*' 1 * 
je trouvai fous fon pli la Réponfe faite à un Ecrit J llfleflf 
divulgué tous le nom du Doéicur Volnur» que Rcpuci*. 
j’avois eu quelques jour» auparavant. Celui-là ne 
fera pas le foui que le Public verra brique les 
Impériaux donneront leur réponfe à votre 
proportion Plufieurs ellâyerunt ou de corn- 
battre par la leur ou d'attaquer la nôtre, Ac cet- 
te forme d’agir , pouvant de beaucoup aUoneer 
le Trairé de u Paix générale, voire y faire mure 
des obfbtclcs, a été ci-devant condamnée; ce 
que je vous remarque ahn qu’il vous pUiic vous 
reflôuvenir que cette proportion Icra la det- il»n« 
nterc qui fora baillée par écrit, fie que les Mé- 
diateurs recueilleront ce qui leur fera dit pour \diau. 
le propofer , failânt des noresdi bon leur fcmble. • 

pour kr fbubgcmcnt de leur Mémoire, fie con- 
cernant fie retenant par devers eux ce qui fera 
conclu pour en foi mer les articles du Traité, fie 
cela aultî en la manière accoutumée fie ct-dcvant 
conforme. 

Depuis ma Lettre du vingt feptieme du In 

piflë. à laquelle vous avei répondu le dit 
jour huitième , je me fuis donné l’honneur de ? 
vous écrire par plufieurs Dépêches, desquelles 
vous aurez, appns la luke des progrès des arme» 
deSaMajefté, qui de jour à autre attend des Cou- 
rier* , ôc par eux d’être informé des nouveaux 
avantages au’elle conçoit d’autant plus facile- 
ment, que la proteéhon de Dieu fur elle fe fiit 
connoitrc de moment à autre, fie que la force 
de les armes lui donne lieu d’efpercr de grandes 
chofoa. Je ferai foigneux de vous informer de 
tous les fiicccs , fie quand ils feront extraordi- 
naires je ne plaindrai point la dépêche d’un 
Courier pour vous en porter l’avis. Olui que 
vous avez, pris de faire confuher avec les .Sué- 
dois fl c autres Alliez., de la forte qu’on devra l, c™, ti- 
trai rrr avec l’ Archevêque de Trêves, cil digne P rr * , rr ln,r 
de vos Prudences. De deçà nous avions formé Vm 
le même aue vouj ouvrez, fie fur le même fon- *»• U ùw» 
demenr ; fit certes il cil fâcheux que ce Prince AUira * 
ayant mérité du Public en fes fouffranca, 
quand cites ont fini il en ait perdu les avantages 
qu’il en devroit recevoir. Mais d’un autre coté 
Sa Majeilé a tout fujet de buer Dieu , qu'elle 
puiifc avec juftice retenir Philipsbourg fie que 
fcs Plénipotentiaires , en ayant cédé ton droit, rvl’^! 
n’aycnt plus de titre pour le demander. En ac- boui* 
ccptant un Traité qui a donné lieu aux mou va- 
mens dont l'Allemagne cil agitée , il a renoncé 
au plus glorieux , fie le plus (âge qu'il avoir pu 
faire fie a beaucoup diminué la Dignité Electora- 
le. fie ayant cede fon droit fur Philipibourg à 
l'Empereur . il n’a pas, ni fon Egliie, la caufe 
ü exception qu’il suroît ii c’étoit un autre , fa- 
N a voir 
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voir que J’Hgiife eft b Maitreffe & que l’ufufrui- 
tier ne peut aliéner, car le Souverain a la main 
ri étendue qu’il couvre par fou Autorité , & par 
fes Deere» roua les défauts de formalité , fie ce 
qui eft émané de la puiflîncc fcrt de rcgk pour 
l'avenir , & il n’acquiert que ce qui originaire- 
ment étott à lui * & le contentement du Pro- 
prietaire donne lieu à cela > (ans lequel ce ferait 
violer les Loix que de rien innova à l’état du 
Fïef qu’il poflede. 

On foutient & avec beaucoup de raifon que 
les Loix de l’Empire ont prcfcnc que la condi- 
tion des pcTfonncî^jui peuvent berner aux Du- 
chcZaMarquiùts ôtA-omeez. & autres F'kfi mou- 
vant de l'Emptrc quand il y a une égalité de U 
femme à cdlc du mari.pnve les enfàns du droit 
lûcceSlif,& du rang de ta fâmille.laquellc l’Em- 
pereur dernier detedé a eflàyc d’annullcr pour 
le faire des ouvertures dan» les Affcmblces Se 
Dictes pour autorifcr b puilTancc fie prendre les 
avantagé. Un Marquis de Baden étant décédé 
ayanr laide un Fils dont la nu Han ce cil douteu- 
fc, & tris-afiurctncnt d’une mère inégale, le 
Fils nomme Guillaume a été invdli du Fief qu’il 
potlcdoit. reçu à l'hommage fie ferment de fide- 
lité fie admis dans les Dictes, à l’encontre du- 
quel ayant été réclamé par le Marquis Frideridc 
Coului du dit Guillaume par tant de differente* 
ratfons , celui-là neanmoins a été maintenu au 
pollcflbirc du Fief fie le dit Fndcrick prive de 
l’accès en icelui, voire (polie du lien pendant 
quelques années pour avoir adhère aux Couron- 
ne» alliées fie au bon Parti. Le dit Marqué Fri- 
deridt, voyant le Pais que poifedoit le dit Guil- 
laume foui la main de SaMajcité depuis le gain 
de la bataille de Fribourg Se de la conquête de 
Philipsbourg.s'dl addreüèàclk pour la fupplier 
de l’y rétablir fans avoir égard aux demande* 
contraires qui lui feront faites par k dit Guillau- 
me, lequel allègue pour droit de b maintenue 
une Capitulation qui lui a éré accordée par 
Moniteur k Culond cfErlach lorsqu’il lui a re- 
mis une Place nommée Stothoven , dans laquel- 
le il y avoir gamifon. Les ra lions desdinSiair* 
Marquis ayant été examinées fie fc trouvant de 
la difficulté à s’y déterminer, Sa Majefté a jugé 
que celle affaire croît de b nature de celles dont 
vous avez particulière connoilbncc fie qu’elle ne 
devoir pas refondre bas en avoir un avis fie m’a 
commandé de joindre à cctrc Dépêche les Mé- 
moires que l'un fie l’autre Marquis lui ont remis, 
afin que les ayant confidercz vous en confériez 
avec ks Plénipotentiaires de Suède ou autre* 
Députez des Princes qui font par delà, fie qu’a- 
yant recueilli kuis fera vous formiez vos avis 
que vous lui envoyerez au plutôt que vous pour- 
. rez, pour en fuite fc déterminer à ce qu’elk 
devra faire. Selon ce que j’en ai pu recueillir , 
b difficulté fie qurfbon du droit eit fur b nais- 
fânec dudit Guillaume, cdlc du bit li «lorsque 
l'autre fera vmoccàfbn avantage,!] y aurait lieu 
de prendre alTuiancc en b pertonne fie de don- 
ner ce dégoût aux Alliez, fie tavori&r celui qui 
a toujours été joint à l’ennemi , fit qui eft lie par 
tant de bienfaits qu’il eft probable qu’il n’attend 
que l’occarion de rcpalfer avec lui. A ces deux 
raiforts on oppofe 1a foi d’une Capitulant», de la- 
qudk il vous plaira d’examiner ks termes fie les 
cir confiances du tenu, de laquelle vous rece- 
vrez auffi b Copie a jointe. 

J’aurais achevé ma Dépêche s’il ne m’étoit 
fou venu que b vôtre fait mention de trois fujets 
de l'envoi de Monfieur de Saint Romain à Os- 
nabrug Sut l'un un s’eil contenté de leur 
fiairc voir l’utilité qu’ils en peuvent recueillir, foie 
jseieatcracru en k détachant de b Maifon d'Au- 


triche , foir dans l’avenir lorsque leur Trêve fera 
expirée . Se on s'eft bien garde de faire nulk ou- 
verture d’un Traite de Paix, lequel donnerait 
lieu à demander b rellitucion de la Livonie que 
les Suédois tiennent de forte incorporée à leur 
Couronne, que dans fc Traité qu’ils ont pro- 
jette avec Dannemarck , ils ont ftipulc qu’elle 
jouirait des Libertez fie Franchifes acquiies par 
ks Anciens aux Provinces qui b compofcot. 

Le .Mariage de b PrincefTe Anne avec Edouard d 
Comte Palatin a failli à apporter dutrouble àcc- 
lui de ù futur • mais pourtant on continue i en à 
bien cfperer , Monfieur de Bregy m’ayant écrit 
de Warfovic du aï. du polie. Je ne (aurais 
tarder à tcccvuit de fes nouvelles fie ce qui eft à 
cfperer du fuccès de ce-donc il cfl chargé pour fc 
conformer aux déiio du Chancelier Oxcnlbem. 
Le dit Sieur de Bregy a tulle droit en Pologne, 
(ans aller en Dannemarck , ainfi qu’il lui avoit 
été conmiandéice que je ne vous marquerais pas, 
vous l’ayant déjà cent , n’éroit que par une des 
Lettres de Monfieur de b T'buillctic à hfi Bre- 
gy , Je laquelle j’ai la Copie, j’apprens que le die 
Chancelier a pétrifie de nouveau en ce fcnti- 
ment de dire qu'il déniât au Roi de Pologne, 
qu’on eût Éfic aucune ouverture de Mariage de 
la Reine à ce Roi d’où il refaire évidemment, 
que U haine des Nations fie de la Famille ne font 
pas pour ccffcr. On s’apperçora, ainfi même 
que le dit Sieur de la Thuiîfcne me l’écrit, que 
le crédit fit U faveur Chancelier diminue fie que 
Méfiions de h Garde fie Brache 
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dans ht bonne grâce fie confidence de leur Rei- 
ne, dont vous ferez profit fie vous en pénétrerez 
quelque c fiole des discours fie de b conduite de 
fialvius qu’on rient lié avec ceux-là. 

De l’AmballaJeur de Ycnife j’ai fû que le 
Nonce fie Comarini vous avoient preflèz d’en- 
trer en conférence fie en ouverture avec les Es- 
pagnols fie que vous avez pris du tetra pour 
vous refoudre de ce que vous aurez à faire. Son . 
intention ctoit tfeflayer de pénétrer ri vous en 1 
aviez dcfenic ou ü votre Pouvoir étoit fi res- 1 
craint que de toute chofcs vous culliez à nous 
communiquer. Je lui ai répondu que vous ne 
m’aviez point mandé ce qu’il me difoir , Se 
qu’ayant vos ordres fie Pouvoirs abfolus , cela en 
avoit été (ans doute b caufc. Toutes ks fois 
que le dit Contarini vous fera des ouvertures, il 
vous plaira de m’en informer fie de ce que vous 
lui aurez répondu , afin que ce que je dirai à 
l’Amhalbdeur y fou toujours conforme. Je 
m’apoctçots depuis un kragtems qu’j] fc palfc 
grande corrcfpondance entre ces deux Minis- 
tres, fie que celui qui eft de là iffcâerait beau- 
coup d'etre éclaira des intentions de b Cour 
par une autre voye que b vôtre, mais il fera 
difficile qu’il en vienne à bout. 

Monfieur l'Ambailideur de Venifc m’eft ve- 
nu donner avis que fis Seigneurs lui ont dépé- | 
çhé un Courier pour l’avertir que l’armée Tur- i 
que atkmbiéc à Navarrin a fut voile en Can- 1 
die. Us ont cette année garde k feeret comme * 
font pour Fordinaire les Chrétien* , Se fi bien 
couvert leur delfein, jusqu’à outrepaffcr k lieu 
qu’ils vouloicnt envahir. Un Bacha, lequel a lon- 
guement frequente ks Chrétiens , commandant à 
Bude fie qui a grande part aux affaires , peut avoir 
donne heu à cette rnanrre d’agir éloignée de 
celle de b Cour. 

Monfeigneur . comme j’étois à b fin de cette 
Lettre k Reine m’a envoyé quérir pour me 
çnmmander ck vous faire fou venir qu’ayant été 
informée que Monfieur k Marquis de Saint 
Maurice .qui ne fc peut excufcr d'etre tombé en 
quelque faute d’avoir permis au BeUitia d aller 
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DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 


1645. rendre vifitc but Plénipotentiaire» rf’Efptgnc 8g 
dans le tcjro que pour refufcr la qualité de Pie- 
nipotcntùire de Savoye de tous les honneur» & ggj 
accompagnemcns que ceux de Sa Majcftr lui gjj 
ont rendus, ils font difficulté de le recevoir à §0 
leur audience; icelui Bcilitu abuûnt de laper- W 
million qu’il avoir obtenue fbit entré en des Sg 
Traiter, de ouvertures des choies de grandiflime jg 
eonlcquence avec ks fclpagnols fie prejudina- «j 
hic* au repos publie fie grandeur de cette Cou- gjj 
twnc , desquelles Sa Majefté ayant été infirmée 
en auroit fait donner pan à Madame de Savoye jg 
•fin que par la prudence elle remédiât a ce des- jgj 
ordre. Son Airelle qui fe crut tacitement ne- jgj 
cillée par ce discours commença de bien pro- k! 
terter qu’elle n’a voit point de part à ce qui a- j£ 
voit été entrepris par Belliria fie que fi elle avoir fig 
preuve qu’il le lut tant oublie elle le fêroit chi- 
ber. 

Cette rtponfe Tue, Sa Maiefté n’en eft pas 
demeurée fattsfâirc. 11 y a des crime» qui ne 
peuvent être prouvez en la manière dedroit fie ne 
nitlènc d’etre, fie fur la connoilunrc qu’on 01 
a doivent être châtiez : ce qui oblige Sa Ma- 
jeflé d’écrire à l’Ambaflideur qu’il s'expliquât 
nettement de l’intention de Sa Majeftc qui a 
fouffèrt que devant die on an exeufe cette AJ- 
teilè , fie neanmoins réfhlu de pourvoir à ce qui 
eft du bien de fon fcrvke, vous défend expres- 
sément de recevoir vüite du dit Bdlitia . fie faire 
connoitre qu’elle ne le rient point pour Ton 1er- 
viteur fans taire audit Marquis de Saint Mwri- 
tb in«Tftii ce» qu’il eft allez étrange que Madame» au lieu 
4ü P 'P% ^ connoitre lés grâces , quelle a reçue* de la 
4 t la l>u- France, donne lieu par là conduite de croire 
chwr* it u- qu’elle loir pour avoir de» Interers fcparez, fie 
*° Tt ’ qu’dle ait oublie lesdepenfes cxcdîivcs, les mil- 
lion» d’or fit le nombre d’hommes , qu’on a 
confirmez pour 1 a rétablir dans fc Etat» . qui 
eut fiuffi pour conquérir l’Etat de Milan; le nom- 
bre des Places qui lui ont été rendues . fie qui 
■voient été conquifo pour la plupart fur l’enne- 
mi. Que fi fon Altcftc mieux conlëiiléc ne 
change de réfblution ,dle verra celle que Sa Ma- 
jellé fera obligée de prendre, qu’elle eft témoin 
de l'affection que le feu Roi a toujours eue pour 
le fêu Duc de Savoye fie pour fà vlaifon. fie le» 
avantage» qui leur en font reftez. On veut qu’a- 
près cette déclaration il ne putflê point douter 
que Sa Majdlé s’engagera à fe» affaires & ûr pré- 
vaudra des avantages que lent cnl font les ebofe» 
êt fâ grandeur lui pourront faire obtenir : fie 
bien que j’aie cflüé de retenir les paroles dont 
Sa Majdlé s ’cft firme, je m’apperçois bien que 
je fui» tombé dans la faute que favori appréhen- 
dée , d’omettre les termes plu» vit» fie loi ides de 
Ion rellcntitnent , ce que je me promets qui lcra 
par vous fuppicc- Je fin» ficc. 


>«sj. 

LETTRE 

De Meffieun la 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur le Comte de 

B R I E N N E. 


A Mnafler. ce si. Juillet 16+/. 

Re fuit at de leur demiere Conférence 
avec leurs A liiez. Bonnes dis- 
posions des ‘Députez de Bran- 
debourg. Ils fe méfient de Ko- 
umgsmark. Leur fom pour Jorti- 
ficr l'Armée eC Allemagne. De- 
mandes de la Landgrave. Ils of- 
frent aux Médiate urs de concou- 
rir à l'Ouvrage de la Ta/x. Les 
Impériaux demandent des éclair- 
ci (fetnens fur quelques articles de 
la proposition des François. 

MONSIEUR, 


■^TOus vous avons envoyé le refui rat de la JWbtatée 
demiere Conférence tenue enirr Osna- 
brug fie cette Ville où vous avez vû pluficurs ««« 1™ 
bonnes réfolutions, fie ce qu’il y a de meilleur. Ail**, 
ceux de Brandebourg s’affcrmi liait contre les »«« -üt- 
dtfficulcez qui s’y rencontrent. Nous vous fup- H"'™" j" 
plions de tenir fecrcuc catc affèéhon qu’ils té- «-W” 
m oignent pour le bien des affaires , afin de la 
rendre par ce moyen plus utile. Nous ne vous 
donnons pas encore les rcfblutiom pour bien 
affinées, parce qu’écans rcmifes à l'approbation 
de D’Empereur fie avantageufc à nous , aulfi bien 
qu’aux Etats de l’Empire , il eft â craindre qu’il 
n’arrive do obftaclcs de ce côcc-là. 

Vous aurez bien pu connoitre par ce que 
contient cette Conférence, que û nous n’y a- 
vons pu envoyer des Députez pareeque c’étoic 
une Aflctnbldt de» Etat» de l’Empire, nous y 
avons eu au moins de bons amii qui ne le font 
pas contentez de donner avis de tout, nuis y 
ont encore utilement férvi, ayons uicmc we 
rdbudre que le Corps qui reprdcntm l'Empire, 
fera en cette Ville. 

On croit que les fix Dépurez, qui fe doivent 
joindre à la Députation ordinaire de Francfort, 
feront, pour les Eccldiafbqucs.les Evcques de 
Bamberg fie d’Omabrug, pour les Pnnccs lrcu- 
licrs, la Duc de Mdudbourg fie Marqua de 
Kulcmbacq^t pour la Villa^cux de Hmibouig 
fie de Francfort. Néanmoins comme ce n’eft 
encore qu’une defignanon , elle peut changer. 

Nous ne croyons pus que quelques foins que rl * r * "*<*«■* 
Ton Draine, fie quelques offres qu’on puifle 
Aire a Konuigstnark , on puiflè jrafTurer pour 
longtetns de la joodhoo de fa troupes aveç la 
nôtres, l’année du Maréchal Torftenion étant 
N } cri- 
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diminuée pur le iïege de Brinn, & d’ailleurs les 
troupes du Duc de Saie fie celles du Roi de 
Dannemark, oui (ont entrées en l’ Archevêché 
de Brcmcn, l’obligeant d’y avoir quelque trou- 
pes. • 

n C’cft pourquoi nous eftimons en premier lieu 
» qu’il huit longer de bonne heure à (brtifvCT l’ar- 
' mée d’Allemagne. Ce n’eft pas que Madame 
la Landgrave n’ait intention,autanr qu’il lui fera 
poffible , de continuer la jondhon des tiennes a- 
vec celles du Roi, mais elle demande troischo- 
fcs. 

I* La première, un Subfide extraordinaire pour 
les pertes 5e dommages qu’elle a (buffets Ion 
de la retraite de Moniieur de Turenne en les 
Etats. 

La feconde, quelle foit iffiftée dans quelque 
teins des croupes du Rot , pour favoçifer le dcs~ 
fem quelle a fur quelques Places pour fes inte- 
rers particuliers. 

Et la troilicme , que l’on fa fle confiderer à 
Moniteur le Prince d’Orange/lc la port du Rai, 
que tans 1a jondhon des croupes de Heflc, on 
auroit été obligé d'envoyer en Allemagne l’ar- 
mée que commande le Marquis de ViUeroy .la- 
quelle pr une diverfion nouvelle donnera moyen 
à Moniieur le Prince d'Orangc d’agir de fon 
côté. Elle dpere à raitbn de eda qu’on em- 
ployera les offices de Sa Majcfté auprès dudit 
Sieur Prince d’Orange pour obtenir qu'apiès a- 
voir abandonné comme elle a fait les propres 
Intcrcrs, elle ne fera pas inquiettée fur l'affaire 
d’Ooft-Frife à U fin oc la Trêve; autrement la 
jonction qu’elle lait l’empêchant de pourvoir 
aux quartiers d'Hy ver , li die étoit contrainte 
de quitter ceux d’Ooft-Fnfc» il faudrait abfo- 
lument qu’elle fuccombât , dont le Roific Mei- 
lleurs les Etats recevraient un Double' préju- 
dice- 

Sur l’affu rance qu’il vous plaît nous donner 
que la ratification fie autres Dépêches ordinaires, 
neccflâires pour le Traité fait par Moniieur de 
CroifTy, font dans le pacouet qui nous a été 
envove ferme, nous avons fait partir un Courier 
qui «oit ici près de nous, fit lui avons fait pyer 
Ion Voyage. 

„ Nous hmes ces jours pilez un office auprès 
des Médiateun qui a été extrêmement bien re- 
• çu , c’eft que nous leur reprefenrimes , qu’en- 
Cûre que la prospérité des armes du Roi pou- 
voir donner jufte fujrtde prétendre d’autres pro- 
grès encore dus avanrageur.nous nekiflionspas 
néanmoins de leur venir faire inftancc d’avancer 
l’oeuvre de la Paix. Sa Majcfté y étant auffi 
dispoice quelle étoit auparavant les prifes de 
Rozc, la Mothe, fie Mardick. fie les Vidoi- 
res remportées en Catalogne. 

- Ce discours leur ayant donné fujrt d’entrer en 
mariere, ils nous dirent que les Impériaux font 
plainte de ce que nous avons parlé trop généra- 
lement en trois articles de notre propolition.fur 
lesquels ils demandent d’être éclaircis pour a- 
vancer les affaires, & les dits Médiateurs nous 
prellcrcnt de nous en expliquer avec eux con- 
ndemment. 

Le premier article dont ils fe plaignent eft en 


Le premier article dont ils le plaignent elt en 
la Prércce où nous nous fbmmcs refervez d’y 
pouvoir ajouter, ris dirent que les Impériaux 
font en méfiance que nous avons fait cetre re- 
fcrvc en intention d’allouer les affaires, fie que, 
quand on fera d’accord for les autres articles, 
nous pourrons par le moyen de la dite claufe en 
remettre de nouveaux fur le tapis, fie rendre la 
Négociation fans fin. Mais nous eftimons les a- 
votr payez de raifon , les ayans priez de croire 
que nous traitons de bonne foi, fie que nous a- 


TOUCHANT LA PAIX 

vons ajoute 1a dite claufe plutôt à deflèin d’a- 
vancer que de retarder les affaires. parce qu 'ayans 
été pi cirez de donner 1a propolitwn* avant la 
venue de tous les intcrcllcz au Traité de l'affaire 
générale, contre les formes ordinaires qui s’ob- 
tervent en France, il a falu de necellité que 
nous nous foykms refervez k faculté de repté- 
fcnter les interets des abfents quand ils feront 
arrivez; qu’outre eda il fe pourrait faire qu’a- 
vant la condufton du Traité, quelque Alhc fe 
joindrait à nous, fie par conféquent nousferions 
obligez de faire de nouvelles demandes pour lui; 
que cette liberté ne nous ctoit pas particulière, 
que les Impériaux s’en croient fends les pre- 
miers, ayant interrompu pendant üx moa la 
Négociation pour l’interet du Roi de Dtnne- 
trurkjequcl il* vouloient comprendre au Traité 
cumme leur Confédéré, à caulc que de Média- 
teur les Suédois l'a voient rendu leur partie, en- 
core même qu’il n’y eût point de confédération 
particulière entre l’Empereur fie ledit Roûcora- 
me il a paru par la fuite; néanmoins nous pour- 
rions les aflurer qu’il n’y avoir point d’ameres- 
penices en cette rcferve, fie que comme pre- 
lêntemcnt , fi on nous vouloir plus clairement 
faire expliquer fur ce fujet, nous n’aurions nen à 
demander aux Imper iaux.auili ne pouvions- noua 
pas nous impofer à nous-mêmes un lilencc per- 
petuclprjur 1 avenir , ü nous venons après à nous 
rclïou v enir de quelque condition importante à 
la Paix qui eût été maintenant oubliée, fans 
quoi nous ferions paroierc plus de préfomption 
que de prudence, n’y ayant perforine qui fe 
puifte aflurer d'avoir compris dans une feule pro- 
policion, qu’on cil oblige de prefenter à l'entrée 
a'unTraite,tout ce qui eft pneceflaire pour établir 
une Paix générale dans la Chrétienté où les In- 
terets de tant de Princes fie Etats doivent être 
mêlez. 

La deuxieme plainte eft de ce que nous n'a- 
vons pas expliqué nos intentions dans l'article 
qui regarde la fureté de la Paix , de quoi les Im- 
périaux, félon que les Médiateurs repré&nte- 
rent, en font d’autant plus en peine, que leur 
ayant fait connoître que nous ne pouvions noua 
contenter de k ratification qu’on ferait faire de- 
dans une Dicne generale de tout ce qui auroit 
cté accordé, ils ne pou voient comprendre quel- 
le fureté plus grande nous poumons prétendre . 
puisque les formes de l’Empire ne leur persnet- 
t oient pas de nous en donner d’autres. 

Nous avons répondu que l’on ne devoir pas 
aprehender nôtre prétention for ce fuj«, fie 
qu’elle ferait G raifonnable , que , fi on avoir une 
véritable envie de rendre la Paix durable, on ne 
ferait point de difficulté i ce que nous deman- 
derions, puisqu’il ferait reconnu egalement utile 
pour les uns fie pour ks autres , au moins en ce 
qui regarde k fureté de 1a Paix. 

Nous n’avons pas cru nous en devoir expli- 
quer plus avant, tant à caufe qu’il n’ell pas en- 
core tems , fie que nous jugeons à propos de 
voir auparavant la réponfe qui fera faite a notre 
propolinon, que parce qu’il n’en eft point parié 
dans le Mémoire du Roi. Néanmoins nous 
croyons bien que Sa Majeftc n’aura pus désa- 
gréable qu’en même tems que nous nous ouvri- 
rons de notre farofatbon , nous déclarions au (fi 
notre intention pour la fureté . puisque k plu- 
part de nos Alliez la favcnc déjà, que les Sué- 
dois en ont presque fait l’ouverture par leur* 
proportions , fie qu’il y a apparence que leslrn- 
peruux, en ayant auftî quelque connoi fiance, 
n’attendent plus que d’en érre éclaircis par nô- 
tre bouche , outre que, pour avancer les affaires, 
nous avons intérêt de ne lailler rien en arrière k 
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x$a<. ciufc que les formes de ['Empire étant fort lon- 
T pua, il but autant de terni fie de fbrraalixez 
pour délibérer fur un fcul article , que fur une 
propofition entière qui en contient plufiou*. 

La troifictnc plainte a été de ce que nous 
n’avons pas expliqué ce qu’on prétend pour la 
btisbélion particulière de la France, fur quoi 
nous avons remis Meflkon la Médiateurs au 
tenu que les Impériaux auraient donne réponfc 
à notre proportion. Nous voyons qu’on nous 
prellcra de parier plus ouvertement, c’eft pour- 
quoi nous vous fiipplwns , s’il y a quelqu’ordrc à 
nous donner fur la trois points a-dcüus , de 
nous le faire fi voir au plutôt- 

Nous avons etc priez, par Moniteur Krebs, 
qui eft ici deuxieme Plénipotentiaire de Mon- 
fieur le Duc de Bavière très-entendu & bien in- 
tentionné pour le public , de vous fuplicr, 
comme nous faifbns.de vouloir faire expédier 
une Lettre du Roi à Moniteur de Bazilli Gou- 
verneur de la Ville de Haguenau. afin qu’on 
hii feflè bonne juftice en une affaire qu’il y a 
à caufc du décès de fon Beaufrere arrive depuis 
qu’il en eft parti . dont le bien Se la papters fc 
trouvent entre les mains d’une fienne BeUefceur 
qui eft fur le'lieu. Nous efperons que vous ne 
lui refufcrcz ras cette faveur, fie que vous au- 
rez agréable de nous adrefler ladite Lettre pour 
b lui délivrer , après quoi il bit état d’aller en 
ces quartiers-li pour faire hii-mème reglcT le 
tour. C’eft pourquoi il demande auffi un Pas- 
fenort pour lui . fi femme fie fa en tins , pour 
aller Se venir dans la Ville de Haguenau, fie 
pouvoir dispnfer de leur bien comme bon leur 
lemblera. Nous fotnmcs &c. 


î» «s 

LETTRE 

De Monfieur de 

B R I E N N E, 

à Mdlieurs la 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, ce 19. Juillet 164?. 

On loué les Plénipotentiaires de leur 
fage conduite par rapport à té- 
tât de la Négociation. Le Roi 
et F, (pagne n'approuve pas la pro- 
portion de fes Plénipotentiaires , 
même il en fait des exeufes. Les 
avantages de la France par les 
armes doivent lui en attirer d'au- 
tres par la Négociation. On leur 
laiffe toute t autorité. Affaire de 
T EU fleur de T rêve s. Pie celui de 
Brandebourg. De tAffemblee 
des Députes: des Princes. Soins 
de la Cour pour ménager Ragot- 
&y. Touchant Us levées en Alle- 
magne. On envoyé à la Land- 
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grave des Subftdes extraor divai- 1645. 
res. La Cour e/l étonner que Us 
Députez Ho dan dois ne fe rende nt 
au Congrès. La Cour loue là 
modejhe & la conduite du Duc 
de Longueville & de fes Collè- 
gues. La Ducheffe d'Orléans 
accouche d'une file. Bruits fur 
une Vifloire du Duc d’Anguien. 
Defcente des Turcs en Candie. 

On attend à Pans t arrivée du 
Duc etOrUans. Maladie du Duc 
et Anjou. Remontrances du Cler- 

gé par rapport à la Religion. 

MONSEIGNEUR & MESSIEURS, 

T/Ous avez fi bien commencé votre Néso- On i«< !u 
* dation & avec tant de conduite réduit la Plfr, 'r°" n - 
Médutcurs, qu’il y a lieu d’efpcrcr une heureu- rî*,e owd^ïl 
fc fin du Traite, 6 c. que durant fon cours vous 
profiterez de tous les avantages que la Fortune 
de b France vous preléntera, qui ne peut pas 1 
palier pour petite, puis qu'on U rcchache du- 
ne Trcve &c que pour tvou b Paix on lui offre 
les cleô & ks entrées de l’Italie, de l’Allema- 
gne & de l'Efpagnc. J’écris ceb fur ce qui 
m'a etc dit autrefois par r Ambailâdeur de Ve- 
nde, donc, fi ma mémoire ne me trompe, je 
vous ai fur l’heure avertis. La Médiateurs ne 
fc font pas contentez de modérer leur manière 
d'agir , voulant vous preflènrir ils ont parle, & 

Sa Majefté a été bien aifc d’apprendre, par vo- 
tre Dépêche du quinzième du courant, que 
lorsque vous avez mfifte qu'ils culTent à fc dé- 
clarer fi dans leur prupufiûon la Portugais n’y 
ctoient pas compris, qu’ils ne s’en foicnt pas 
éloignez. C'eft approuver b propofition que 
de ne lapas contredire, & ils ne fcroienc pas de- 
meurez ii pailibles fur un point li délicat, fi les 
Efpagnols & eux n’en a voient pas conféré» de 
que ceux-là n’y euflent donné la mains. Ij 
fufpenfion d’armes pour un peu de teins & pour 
faciliter le Traité ne fc peut quant à prcfciu ac- 
cepter, vous vous en êtes exeufez par les véri- 
tables fie fidida rations qui nous empêchent d'y 
confcntirj fie de cela meme vous avez tiré 
deux avantage, l'un, d'munucr que nous vou- 
lons U Paix, fit l'autre, d’avoir pénétré que 
propobnc une Trêve de peu de mois c'eft pour 
eu infinucr une de longue années. Quand on 
vous b demandera vous ûvez ce que vous au- 
rez à répondre fit lors la ruions que vous écri- 
rez à y confcnrir ou à ,’cn reculer, feront bien 
reçu», fie je prévois tant de dispofition à dé- 
fera à vos avis que j’ofe presque dire qu’ils fe- 
ront fuivis. Vous ne pouviez pas mieux 
vous défendre de b prefle qui vous étoit faite 
de vous ouvrir, fi, fur votre propofition pre- 
mière, qui porte vos demanda pour faire b 
Paix avec Vtdpagpc, vous étiez pour vous re- 
lâcha. qu’ai demandant une choie, qui n’y 
eft pas déclarée, fie qui s’y trouve implicitement 
comprit , fie c’eft aux Efpagnols à offrir Seaux 
Médiateurs à la y porta. On bit Combien le L,*ol fl*. 
Roi d Lfpagnc a fait faire d’exculcs de b pre- P'if* n '*p- 
miere propofition avancée par fc* Députez, fie “ 

qu’il a connu que l’état prcfcnt des îfbues le ST/f-TroU- 
forçoit à s en départir ; de forte qu’il eft bien f* c " rn “ 1 “"* 
apparent qu’il prendra le parti que nous ibuhai- 
tons fie qu’il donnera charge à fes Mimllres Cm. 

d'of- 
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t $A*. d'offrir ce qu’il veut bien quitter , ce fera avec 
conduite fie par degrez félon leur rule accoutu- 
mée. Mais à leurs artifices vous onpolèrez vo- 
tre prudence . ils feront contraints de parler , de 
c'eft la ncccflité où le trouve engage celui que 
la fortune abandonne , qui empire les condi- 
tions quand il diffère de confenrir à celles qu’on 
eût acceptées. Je dis ce petit mot pour répon- 
dre aux Médiateurs qui fcmbkoc s'étonner de ce 
qu’on prétend plus qu’on ne failbit il y a un an. 
it, iTjr.u- (Si, e nous aurait fervi la prife de Gravelines, la 
n« 'par drtlltr l’Armée de Bavière devant Fribourg 
l„ & la prife des Places qui en forent le fouit , 6c 

doivent lui celle de Mar dick en Flandres, & celle de Ro- 
"^'1 fes en Catalogne, fie le gain de deux grands 
U n/jdci»- combats i s’il fidloit que les avantages ne foflent 
w" 1 - pour rien comptez. fie les perdre pareeque nous 
ne les aurions pas remportez au jour que ta Con- 
férence fut ouverte? Ccft bien un des points 
le plus délicat que vous ayez, à traiter, que de 
faire entendre ce que nous devons garder en 
Allemagne Sc d’y dispofcr les Allemands à y ac- 
quieicer. Amis fie ennemis feront contre, G vo- 
tre addrefle ne fait comprendre à ceux-ci que, 
pour alTurcr leurs fortunes, ceb eft abfolumenc 
On i«or laiiT* neceffàire Voua êtes informez des intentions 
mc l'An»- § a Majeffé . fie la confiance qu’elle a en vous 
,u ‘ la convie de vous laitier la conduite de cette af- 
faire - Je n’ai rien i répondre à ce point de vo- 
tre Dépêche, elle s’iflurc que vous ne ferez 
rien que bien à propos, fie que vous agirez avec 
ctTConfpcéliçn fie félon la connoillance que 
vous avez de l'humeur des Allemands que vous 
gagnerez^ hâterez le tems de leurs résolutions, 
fi c porterez la volonté des Princes fie Etats de 
1‘F.mpirc i frira une Iiaifon finoerc fit très-étroi- 
te avec cette Couronne. 

Affiir» de On a conftdcrc ce que vota ont mandé les 
rtlfAm ét Suédois fur le fujet de l'Archevêque de Trêves: 
‘ r,fT "- leurs pcnlces font fages fie conformes à Sa Ma- 
jefté qui compatit à ce bon vieillard, 6c qui le 
plaindrait qu’u eût perdu en un jour la gloire 
qu’il avoir acquifc pendant dix années de fouf- 
firances. Mais s’il éroit perfuadé que la liberté 
ne lui aurait pas trop été vendue, en s'obligeant 
au Traite de Prague , devenu ennemi de fes an- 
ciens amis il ne fe pourrait pas plaindre qu’ils le 
traitaient mal. Sa conduite donnera lieu de 
délibérer fur ce qui le concerne : il fcmble allez 
étrange qu'il n’ait point encore de Député ni à 
cette Cour ni à Munftcr. Ceux de rElcûcur 
de Brandebourg, fckm que vous me le mandez, 
fc portent au bien, fie ce n eft pas un petit avanta- 
• ge. Sur le fujet de leur Maître trouvez bon que 

je ftffc une petite digreffion. 

d» r*itii i, J’appre» qu’il aliène tout fon Domaine 
Brûla bourg, de PrufTe. qu’il amafle de l’argent en intention 
de frire la guerre au Duc de Neubourg, 6c que 
pour tirer lecours de Hollande, il projette de fc 
marier avec la fille ainéc de Monfîeur le Prince 
cTOTange. 11 ferait bon que vous eflâyafltcz de 
pénétrer le vrai , afin que de bonne heure Sa 
majeffé vît ce qu’elle aura à frire , 6c fi par 
des offices elle ne pourrait point empêcher que 
ces Princes n’en vinflètit aux mains. Chacun 
d’eux porte fà coafideratkm , l’un a toûiours été 
dépendant de l’Empereur, 8c du Duc de Baviè- 
re» mais il eft Catholique, 6c l’autre Calvinifte 
qui n'a point rompu avec l’Empereur, mais c’eff 
un Prince de grande expe&ativc, 6c on dit qu’il 
ne veut fonger à une Couronne quand l’autoritc 
ne le doit point regarder, effimant indigne d’e- 
D»l*Air«m- feulement le mari de la Reine. 

oé Je m’étois oublié de vous dire que bdélibera- 
Mun in tion prife par les Députez des Pnnces.qui fe font 
aflctnbicz entre Munffcr & Olnabrug » a dounc iic 


grandes impreflions de leur fuffifrnce. U a paru t (Ut, 
qu’ils n’ont point oublié leurs prérogatives ni leurs ~ 
droits fie qu'ils fongent à les maintenir. Vous 
faurez vous en prévaloir fie au befoin ks afl'urer 
fie affilier de vos confeils. 

Ce que vous remarquez avoir été frit par Soin, i» u 
l’Empereur , lorfquc le Roi de Danncmarck a cw P°" f 
été attaque par les Suédois, vous fera une folide 
raifon pour le combattre, s'il refùfoit les Paffc- 
ports à Ragotzyÿ 6c les Médiateurs n’en pour- 
ront pas dilcon venir; en tout cas le refus ani- 
mera ce Prince, 8c vous ne bifferez pas que 
d’être en pouvoir d’aflùicr fia conditions, l'ai 
fatisfrit i ce qui Je regarde par l’envoi de b Ra- 
tification du l'raitc pallé entre lui 6c Moniteur 
de Croiffî , 6c des Lettres de change paiablr* ï 
Dantzic. Il eft à fouluiter qu’il ferve à pro- 
portion dcraigcnr.Ôc que ks Suédois fatitfrflenc 
de leur part à ce qu'ils lui ont promis, lans cela, 
je craindrais qu’il ne tut pour changer de rdolu- 
uon. De votre côté il vous plaira d’en faire 
comprendre les confcquenccs à Meilleurs Oxcns- 
tiern fie Salvius, fie je ne manquerai d’en écrire 
à Monfieur le Baron d’Avaugour , qui cil au- 
près du Maréchal Tofûcnfon , lequel aura 
g autanc plus de droit de prefler cclni-ià, qu’il eft 
témoin des avantages que b diveriion de b 
Hongrie lui a apportée , fie que c’a été le dit 
Sieur Mar celui .lequel a engage b France envers 
ce Prince, fie le dit Prince dans le bon Parti, 
fur de* offres de lune fie l’autre Couronne 
qu’il a prellc U France de fatisfairc à ce qu’il a- 
voit promis , ôc qu’il a toûjours afl’uré que de 
fon côté il lui donnerait contentement , ajou- 
tant même qu’il avoit dans fes coffres l’argent 
du premier payement, 8c que la Suède fc pour- 
rait bien décharger du loin de continuer les au- 
tres for b France, tenant pour reçu ce qu’ib 
payeront i la décharge de leur Couronne. 

Je pourrais me décharger de frire réponfe au toucIum in 
point de votre Lettre qui frit mention de Bc- irre«. m AJ- 
ninghauflen . vous ayant envoyé les Commis- lenM i“ fc 
(ions qui m'ont été baillées par MonJïeur le 
Tellier, fie par b mienne, vous ayant fait la- 
voir que parce que vous criez entrez en quelque 
engagement avec lui qu’il lés erait Cavalerie 8c 
Infanterie, il y en avoit pour trois cens Maîtres, 
bien que nous n’ayons pas befoin de Cavalerie 
Allemande. Ce qui m'oblige de vous en parler , 
c’cft pour voui dire que j’ai fort celé fon nom, fie 
que, quand l'Agent de nèfle Monfieur Bothelin 
en a voulu parler, j’ai feint ignorer qu’il fût en 
penfée de prendre fcrvicc. J’avois cru qu’un 
Comte de Naffâu y entrerait , mais les condi- 
tions qu’il demande m’en font dcselpcrcr, il 
veut pour Fantalüu dixhuit Rildallcs , ôc fe fond 
de fur ce que vous en avez protrus autant au dit 
Sieur Bcninghauflcn, 8c il demande un quartier 
franc dans b Fie fie; à quoi Madame b Land- 
grave donnerait les mains, pourvu que le Roi 
payât b depenfc . 8c veut encore partager b 
levée des deux mille hommes, moitié en Infan- 
terie fie l’autre de Cavalerie fie en Dragons, de- 
mandant pour les uns foixantc Rifdalles fie pour 
les autres quarante dnq. Prefentcmcnt failânc 
réponfe au dit Sieur de Beaurcgard, je lui dis 
qu’abfolumcnt on ne veut point de Cavalerie, 

£ donnant quinze RitlaJlcs pour foldat, on 
être déchairgé de toute dépenfc, ôc que b 
conlequence ferait trop grande qu’on lui payât 
deux hommes par Compagnie, pour être auprès 
de lui, qui eft encore une de fes demandes. Je 
conclus partant que nous ne l crans point fer- 
vu de ce Comte. 

J’évite de mander au dit Sieur de Beaurcgard on rm|i 
que déjà Madame b Landgrave a eu de* Subfi- * •• Lta *i 
des 
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jjtyj. da extraordinaire* , de peur quel!* ne conçoive 
irt qu elle non dot: plus attendre d'autres, & que 
jfofij., tx . cela ne l'engageât i redemander ics troupes plû- 
«wiuim. tôt que le bien de la curie commune le rcqu«T- 
rerocti ce que je prévois fie que j’apprehende 
mêmement qu’elle l'c rendra trcs-drfhtüc à con- 
fennr d'abandonner les quartiers d’Ooftfrifcj i 
quoi je prévois que Meilleurs les Etats font en- 
clins à la condamner i mais le tenu de l’intérêt 
n’expire qu’au mois de Mars. Ce (ira à Moo- 
licur de la Thuillcnc , s’il cil de retour de buc- 
dc, ou à Braflét, de faire leurs dilçcnccs pour 
fon contentement. 

LaCoorrft J c fuis hen étonné que les Députez, de Mes- 
&ôm ^ a * 5 n ’ont point encore comparu à 
u^u>Jui Mimftcr. Les Eipagnofa font en droit de s’en 
** ( * '•“J**" plaindre. Le nombre en cil arrête, le choix 
U Lo +rtu fa fait il y a bien du tems, fie nean- 

moins ds tardent fie different à partir. Des 
l’heure que je (aurai que le dit Braflét fera arrivé 
à h Haye, il aura ordre pour les preflèr, 6c je 
m’aflurc qu’en lui permettant de fe retirer, vous 
lui en aurez donne charge & qu’à ion acoûtu- 
mée, il fera diligent fie foigneux d’avancer le 
fërvicc de Sa Majefté. Lui ayant fait entendre, 
comme vous . Monlcigticui , aviez fait favoir 
aux Médiateurs & à tou» les Députez des Pnn- 
9=*» que vous «icz en état de recevoir les vi- 
keii^urdii fîtes qui vous (croient rendues, fans prétendre 
***-£ j**"!' le titre d 'Airelle de ceux qui en (croient difficul- 
mCJirjucZ ré * S* Majefté a loué votre moddhe, & elle 
ne reçoit pas pour bonne l’exeufe faite par le 
Comte de Nalfau , d’avoir été rendre la pre- 
mière au Comte de Penaranda, & elle loue 
beaucoup ce que les Députez des Electeurs ont 
dit fur ce fujet ; & certes il n entre pas dans Ton 
{animent, comme dans le vôtre, que les Mé- 
diateurs, pour le rendre plus neccllâires , peu- 
vent avoir part en ce conleil. Mais le Comte 
de Naflàu fie les Efpagnob n’en ont pu prévu 
les conlêqucnccs. Qu’il y ait quelqu’un qui 
puirtc refùfer de traiter en tierce personne . eda 
efl inouï. Cdui qui n'a point de prétention 
gagne quelque choir. Dieu voulut que l’Em- 
pereur fie le Roi Catholique ordoonaflent au dit 
Comte de traiter Monficur de Longueville d’ Al - 
telle . fie que la République de Vende le com- 
mandât à Conrarini. Pour cela on pille la 
offices qu'on doit ainli que je vous ai déjà ci -de- 
vant mandé. 

TA OacMTe Hier marin Madame la Ducbefle d’Orieans 
lccouc * u d’une fille. Pour fa Marion 6c pour 
ii£ une lôn contentement un fils ctoit à délirer , fie pour 
l'Etat aufli qui ne peut jamais avoir trop de 
Princes du Sang Royal. On la conlalc en lui 
difant que qui commence par une fille doit cf- 
perer des garçons. 

«mil. n,r Dès Jeudi au far il coure une Lettre écrite 
■ne elfluire de Rouen , qui porte que le Courier d’Anvers y 
a *® , ré qu'il s’y publient que l’arencc de Baviae 
^ avoir été défaite i truc Jean de Wcrt ctoit mort, 
que MonJcigncur le Duc d'Anguicn avoit fait 
des merveilles au combat, mais que la vi&oire 
écoit doureufe pour la François par la perte de 
Manlicur de Turcnnc. Je ne vous garenus en 
tien la nouvelle. Si avant que le Courier parte 
j’en ai la confirmation, je ne manquerai pas de 
vous en tenir averti» fie ic la crois de telle con- 
fequence qu’un EjctraonUnaire vous en porteroie 
avis i bien qu’il fût croyable que vous l’auriez 
eue plûtôt que nous. De WirtzbouTg, où le 
combat a été donné, il n’y a pas grand chemin 
jufqucf à Cologne , fie peu de ce heu à celui de 
votre rclidcncc. 

JJ**? 1 " Il y a avis de Florence que la Turcs ont dé- 
c»odi*. barque en Candie. L’Ambafladcur de Vende 
J«V, II. Part. II. 
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ne l’a point eu de fa Maîtres. Il leur a dépêche xCac. 
un Courier pour la aflùrcr des bonne* votontez n 
de Ixurs Majcftcz , qu'on leur permettra U 
face des gens de guerre & des Mariniers, fie 
qu’on la alititera Iccrclcment de tout ce qui lô 
pourra faire fans préjudice aux affaires de l’Etat. 

De fait on a dc*a là« palier da Officiers à 
Mahhe* pour la faire fccourirdc troupes ctran- 

K quc la Religion avoit face*, à la tête de 
Ile y mettant nombre de Chevaliers ils fc- 
roient capabfa , fi fa Efcagnolt , le Pape, 

Gêna fie le Grand Duc joignoient leurs Galè- 
res à celles de cette Religion ôc de la Républi- 
que, de pouvoir hazarder un combat general 
duquel on pourrait cJperer une bonne iflùe. 

Dans ce jour ou lundi au plu* tard on attend 0n «««i 
fon AlrcfTe Royale en cctrc V%, qui (éra le L*'!', 2L' 
dermer de la Maladie de Monficur le Duc d 'An- S Orinai. 
jou. Jufqu’iu quatrième de la fièvre nous n’é- M.iwirda 
tioro pas fan* apprehcnlion , mai* celui-là nous Dk4*AbJou. 
alliira. fie la Médecins firent leur pranollic tout 
tel que nous le Ibuhairions. 

Jeudi dernier fa Députez du Clergé firent u- ««mootr**. 
ne longue Remontrance au Roi, contre quel- 
qu« cntrcprilcs des Rcligionaircs. Mais ils fc Cr2So. 4 
gardèrent bien de rien dire qui allât à la dcftruc- 
non da Edits de Pacification que Sa Majefté 
entend leur confaver fans y apporter de diffé- 
rence au de changement que ceux que le tems 
fie la derniers Traitez y ont fait. Comme cet- 
te action a clé publiée fie qu’elle fera recueillie 
fie mandée , j’ai jugé vous en devoir faire part 
fie finir en vous afluranc que je fuis fiée. 


LETTRE 

De Mcflieurs fa 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A Monficur de 

BRIENNE 

A M un (1er, ce »y. Juillet 1 6+f. 

affaires militaires en Allemagne. 

On offre à faire des levées. Les 
Suédois ne font pas contens que 
les 'Députez, de 1“ Empire demeu- 
rent à Munfler. Le Duc de 
Bavière e/l fort fatisfait de la 
France.’ Propofition du premier 
Plénipotentiaire d'EJpagne à 
Monsieur Contarini. Refcrve des 
François. L’ Armee fur la Mo- 
fette attarme Us Espagnols & 
PEletteur de Cologne. 

MONSIEUR. 

V Ou* aurez fû fan* doute comme Monfieur Aftimmu, 
Kouingimark efl obligé de fc feporer de Ai- 
O Aioo* 
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1 5 1 < . Moniteur le Duc d’Engukn pour s oppofer aux 
TJ troupes du Duc de Saxe, Se de l'Archevêque 
de Bremen. Ce qui relie encore i Moniteur 
le Duc excède en notre nombre. Le Duc de 
Bavière fait tous lès efforts pour grolTir l’ Armée, 
foifont des levées de tout cotéi cependant il te 
tient fur la dcfcniivc.fc retirant vers le Danube 
en (es Etats , où il a toutes fortes de commodi- 
tex pour faire fubültcr les troupes , attendant 
que les nôtres, par les neeeflitez que l’on fouftre 
ordinairement dans les Pais etrangers, viennent i 
diminuer, & que les bennes forent renforcées 
de les levée pour prendre les avantages, 
on offre à Un Lieutenant Colonel . qui a etc longtctns 
Ie - dans le fcrvice du Due de Lunebourg. nous a 
r envoyé donner avis qu’il ell fur le point d’être 

licencie, ce qu’arrivant il offre fon l'ervicc à la 
France & promet de faire un Régiment de Ca- 
valcric , de vicilks troupes dont il a déjà cinq 
Compagnies formées qu’il commande prelènce- 
ment , lesquelles il dir être en état de bien fer- 


ment , lesquelles il dir être en état de bien fer- 
vir & d’ailleurs fort tflè&iotinécs au Parti. Né- 
anmoins il s’ell laide entendre que s’il ne pou- 
voit s'accommoder avec nous, il lcroit contraint 
de prendre Parti avec les Ennemis. 

Nous avons voulu fonder b en lui baillant 
rentretenemcnc lorlqu’il ferait dans l’armée avec 
fon Régiment, il fe contenterait , mais il a té- 
moigné qu'il veut avoir la levée aulïi bien que 
l'cntretciKment , difont que c'cft un allez grand 


ferai: un dcptailir de voir que de telles trûupes 
prifirat refolution de fe jetter avec la Ennemis, 
pour rompe ce deffein nous lui avons donné 
quelque clpcrancc , fie promeflè d’en écrire à 
Moniteur le Duc d'Enguicn , à Monlicur le 
Maréchal de Turenne , fie à Monbeur de Bcau- 
regard qui cft auprès de Madame la Landgrave 
afin de gagner ce tems, & empêcher que, pen- 
dant icclui, il ne traite avec Bavière. fie voir 
d’ailleurs le fuccès de la levée de BcninghaulTen. 
Nous avons tiaitc avec le die Sieur Beninghaus- 
lèn aux conditions que nous vous envoyons, 
nous cubions bien louhaité te avoir pû faire 
plus avantageu tes , mais la ncccflîtc du tans ne 
l’a pas permis. 

Lm Sufdni. L’un des Amballâdcurs de Brandebourg qui 
• * r .m pu rcfidc ordinairement i Ofnabrug ell venu en 
“ m< ™ cène Ville, & nous a but fa voir confidemmcnt 
4r ntmplre 9* 1®* Afcibaflâdcurs de Suède font mal fctis- 
tNnicw à faits du refui tat de la Confèrence de l’Enguerick 
fcfaart * T - que nous vous avons envoyée, en ce qu’elle a 
refol u que la Députez qui reprefentoient le Corne 
de l'Empire, demeureraient en cette Ville fie 
non pas à Ofnabrug. 

Nous avons bien toujours v(i qu’ils en auraient 
dclajalouiic. ayons ci-devant travaille pour l’a- 
voir auprès d’eux . mais nous nous fortunes con- 
duits enforie qu’ils n’ont pas fujet de fe plaindre 
de nous, Se nous efpcrons que l'Ambafladcur 
de Brandebourg leur rendra témoignage de la 
facilité que nous avons apporté à ménager leur 
contentement ; ce que nous avons fait d’autant 
plus librement que nous avons reconnu , qu’il 
dl prelque impolliblc de bure changer la pre- 
* miere refolution , Se que d'ailleurs toute leur 

prétention ne va qu'à avoir à Ofnabrug, des Dé- 
putez qui tcprclcntent le Corps de l’Empire 
suffi bien , & non pas nous en exclure cout-à- 
fiut. Us s’attachent fort à cela , fie nous crai- 
gnons qu’ils ne nous y veuillent engager par la 
intérêts publics qui en effet s’y peuvent rencon- 
trer. 

UDw La Am ba {fadeurs de, Bavière nous font ve- 
«nvrt ià nus voir, nous d’ Avaux fie Servira chacun te- 


rarement , $c nous ont dit avoir eu ordre de itfAf. 
leur Maître de nous remercier du témoignage fw 
de la bonne volonté du Roi, que Monbeur le i, 
Nonce Bagny avoir eu charge de lui donner 
depuis ce qui s'eft pillé à Mirgucrlhrat , Se a- 
jouterent qu’ils croyoicnt quon nous auroit 
mande la meme choie- A quoi nous avons ré- 
pondu que nous avons fû que telle «ou l 'inten- 
tion de leurs Majdlez , Se que nous avions or- 


dre, quelque fuccès qui puillè arriva dans la 
guerre . de n'aporta aucun changement dans la 
Négociation de 1a Paix. Nous crayons bien 


que la crainte qu’ils avoient de l’aprocbe de 
Monlicur le Duc d’Enguicn les porta à ce re- 
doublement de avilirez. Ils veulent faire croi- 
re qu’ils ont beaucoup de bonnes volontcz pour 
la France , nuis nous attendons la effets, & 
leur avons allez franchement fait entendre que 
fuivanc ce qu'ils forant de leur côté, nous en u- 
icrons du notre, ne croyant pas qu’il (bit avan- 
tageux que le Duc de Bavière loir afliiré de 
l’alliflancc de la France pour confervcr dans là 
Maifon la Dignité Electorale, que nous n'ayons 
en même tons affurance de ce qu’il fora pour 
nous en nos intacts particuliers. 

L’Amballidcur de Vernie étant chez moi 
Servira il y a quelqua jours , cntr’aucra diieourt 
m’a apris une choie , laquelle depuis ayant etc 
conbdcréc entre nous , a été jugée digne de vous 
être écrite ic'eff qu’il dit qu’en la danicrc Con- 
fcrcncc que Monlicur le Nonce & lui ont eue 
avec le Comte de Penaranda , il leur avoir té- 
moigne, le voyant pxcflé de s’ouvrir avec eux, 
qu’il falloir lavoir auparavant quel Traité on 
vouloit foire , d’autant que s’il s’agiflbit d’une 
Paix onrarlcroit d’une aune façon , fi d’une 
longue Trêve , il parlerait d'une autre , fie b 
d'une bmple fufpcnbon d’une foçon differen- 
te. 

Sur cela nous avons refolu d’attendre que la RHrrrr a 
M édiateurs nous foflènt la même ouverture, FimF»** 
pour voir s’ils la propoferont de leur part , ou 
de celle de Penaranda. A quoi nous répondrons 
enforte que nous (aurons l'intention ac Pcïia- 
randa fans leur donna à connoitre la notre, fie 
quand il foudra venir à faire une déclaration, 
nous «entrerons dans aucune Négociation que 
celle de la Paix, fie croyons pour le bien des 
affaira devoir encore longtems tenir ce Un- 


Nous aprenons que la Efpagnols, fie même *.’«r»A 
l’EIeéteur de Colcgnc , font dans une grande 
irehenbon que l’armée de la Mothe ne défera- pignon 


aprchenlion que 1 armée de la Mothe ne défera- pign., 1 , ,i 
de le long de la Mozellc, d’autant que le Pais eft 
dégarni de troupes , fie eux préfenrement hors toiüto *‘ 
de moyen d'y pourvoir. C’cft ce que nous a- 
vons à prefeni à vous dire fie que nous fotn- 
nxs Sec. 
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DE MUNSTER 
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<iS*ga«jî»<iîî5«îts<Hïe'l»<5i> 

LETTRE 

De Moniteur de 

B R I E N N E, 

à Médians les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Puis, ce ». Août 1647. 

Ktmingsmarck fepare fes troupes de 
celles de France. Lever des 
troupes en Hcffe. Soins de la 
Cour pour fortifier l'armée d'Al- 
lemagne. Affaires de la Négo- 
ciation. On doit bien ménager 
les Députes de Bavière. Ré- 
flexions fur la Puiffance de la 
France. Sur l'état de l'Efpagne. 
Prife de Bourbourg. Cet avantage 
augmente les efpe rances. Faines 
efperances des Èfpagnols. 

MONSEIGNEUR & MESSIEURS, 

Kœiipp- T 7 Ocre Lettre du vingt-neuvicmedu pille , qui 
fo'rwpude V m ’ a «té rendue je neuvième du courant . 
rriiri J» nous a donné 4 connaître, que déjà vous avez. 
Pno.-e. fu que Koningsmardc s’étoit fqaré de Mon- 
iteur le Duc d’Anguicn; mais vous n'en avez 
pu Tu les motifs non plus que nous. 

Je vous dirais , hufant fondement fur une Let- 
tre de Moniteur de Traflÿ , que c’cft lira rai- 
fon & d’urc manière peu convenable entr’al- 
Eez, ii déjà je ne vous avois écrit ce que con- 
tient la Lettre de Monlieur de Trafly , & (î je 
ne craignots de me trop avancer fur une con- 
noillânce a fiez vague que j’en pouvoir avoir. Ce 

r vous avez voulu faire afin de remédier à la 
motion que la fcparation de lès troupes fera 
en l'armée, & empêcher que celle de l’ennemi 
ne fc fortifie, a été loué, fins néanmoins que l'on 
veuille que vous arrêtiez dans le Jcrvicc celui 
qui s’y vouloit engager. L’on a aflêz de Cava- 
lerie, & la dcpenlc qu’un nouveau Corps caufe- 
roit, paflcToa de beaucoup le fcrvicc qu’on en 
rerireroit- S’il nous eut offert de l’Infanterie, on 
eût lara doute accepté fâ bonne volonté, fie 
vous lavez avec combien de peine Sa Majcfté a 
Le»A ia voulu que Bcninghauflên , qui en offre un Corps, 
jTffi** *° « ait formé un de Cavalerie , & fans l’engage- 

ment que vous avez avec lui, 00 ne fe fut jamais 
porté à y cottfcntir. 

On croit que vous avez artère les conditions 
de fon fcrvice , fie on attend la Capitulation , la- 
quelle fera exécutée à la lettre , fit bien que 
. Tom. II. Part. U. 


ET D’OSNABRUG. ,07 

j£ les hommes ayent coûté beaucoup, an n’y trou- t6d<, 
ven point à redire, pourvu qui jour nommé 
«•$ ion Infanterie «itre dans le Corps donnée & 
j- K qu’elle foit bonne fie completre. Et afinde vous 

frire voir avec quel (binon travaille à la fora- viu * ,, 
.:c Iict , & qu elle ne diminue par la fcparation des c ' wr p®*" 
Sg Lroupcs de Hefle , j’ajoute que bien que l’on y ***"•*; 
u? frfle acheminer , outre les Irbndois fie Françoir, 
dont ma precedente fart mairion, tous les liai* ns, 

Walom, Irbmdois & Allemands , qui ont été 
faits prifonniers en Efpagne.qui fe font difpofcz 
bien gaiement, tan: ils étoient las & du fer- 
vicc fit du mauvais traitement qu’ils y avaient 
reçu , fit Sa Majefté a été obligée d’accorder un 
fubtide extraordinaire à Madame la Landgrave 
de trente mille Rjfdalles , fie bien qu’il foit mé- 
diocre, confiderc fcul, ne frdfcrquc le tiers de ce 
quelle a reçu cette année. la necdliré od 
nous fomtnes de recouvrer de l’argent, qui n’eft 
pas inconnue à fon Rclidcnc Polhdin.doit obli- 
ger cet» Altcflc de s’en contenter, laquelle de 
jour en jour accroît fon mérite envers la cau- 
lc commune fie Sa Majcfté, par les bonnes rc- 
foiuaom qu’elle prend & par l’execurion dont 
die ta 6* fui™. Ce que vous randei „oir ,, 

recualh des dtfeours des Députez de Brande- >> 
bourg fie de Bavière, donne beaucoup de ùds- ,k “ K 
faction à Sa Majcfté, qui a conlideré ceux du 
premier, comme une marque allurée de fr bon- 
ne dupoiirion envers la France, fie qu'il pourra 
être un inftromcnc utile fait envers les Députez 
des autres Princes que ceux de Suede , quand 
1 oc cation s’en prélcntcra. Certes ces Meffieu» 
témoignent trop de jaloufïe des réfolurions prifès 
en cette Aflcmblce , dont vos Dépêches ont 
fait mention , fie comme vous n’avcz point eu 
de part en ce qui les Nèfle, fie qu*i! en peut 
rcuftir beaucoup de bien fie l’avancement du 
J raite (rentrai , de deçà on s’en confolcfie par- 
tant on délire que par vos prudences vous évi- 
tiez de donner lujct de plainte aux Suédois, 
qu on confiderc comme Alliez puilfims fie uti- 
lesj & quant à ce qui a été avancé pur les Dé- 
putez de Bavière on y a fait reflexion. Pcne- 
randas'cft fans doute plus avancé qu’il nedevoit, 
puiiqu il a donne à connoître, fie au dit Député 
& aux dits Médmcurs que de la France dépend 
*£?*.,* a Treve# q uc ,c R <* d’Efpagne eft 
rclolu d entrer en toute forte de Parti Et com- 
me le Duc de Bavière eft celui de leurs ad- 
hérais qu'il confiderc le {dus, qui ieul arrête les 
progrès de nos armées , on juge que vous pour- 
riez pénétrer par ccs Députez les plus fccrettes 
intentions de la Mai fon d’Autriche . fie qu’il* 
s’en pourront mémement fervir pour faire faite 
des offres qu’ils ne voudraient confier aux Mé- 
dutcurs, fans ctre afturcz quelles ftiflent pour 
être acceptées. De manière qu’on juge qu’il eft 
très-avantageux de confcrvcr .autant qu’il fè pou- 
ra » une parfaite intelligence avec les Députez 0n torts* 
du dit Duc , par lentxcmife desquels vous ^n.* CT i« 
pourrez faire pert'uader plus efficacement les Es- D ' pm< * 
pagnols que par les Médiateurs , étant croyable * V ""‘ 
que puifquc toute forte de raifon veut que leur 
Maître loir conlideré, que leurs confeibqui fe- 
ront toujours imputez au Duc , tiendront lieu de 
quelque chofc , fie que U crainte . que les re- 
butant il fut pour fonger à garantir fr Maifbn , 
qu’il fut bien ne pouvoir être maintenue en le 
grandeur, où il l’a élevée, que par le confcnte- 
nient de la France , ne lui fut un moien pour 
le porter à s’y réunir , fie leur important du tout • 
de l’empêcher , fans doute ils mettront en grande 
confideration ce qui fera propofe de fa part, fie 
par les liens. La manière dont les Députez du 
dit Duc vous ont parlé, fie leur retenue iûr les 
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discours que vous leur avez, ouverts , c’cft une 
fuite de la conduite adroite de leur Maître . 6c 
quand il craint.il fait dcjfoumiflîonj.tm peu de 
prolpemé Teléve, & néanmoins les paroles & 
celles de fes Minières font toujours fdpcdhieu- 
ûs. Il aura appris des vôtres ce qu’on aura re- 
cueilli des nôtres > que les bons ni les mauvais 
fuccès ne font point prendre ou changer de ré- 
folution à Sa Majefté > & le pafle lui aura ap- 
pris que la France a des relfourcc^que les autres 
'! tiats n’ont point; que quand elle le ménage el- 
- le ne manque ni d’hommes , ni d’argent ; que 
bien quelle n’en ait pas pour taire des inondations, 
comme autrefois târiôient les Peuples du Septen- 
trion , & pour faire des profufjpns , elle en a 
loü jours fuffilanuncm pour lé défendre , 6c 
porter la guerre dflft le Pais ennemi. Si l'enne- 
mi «voit eu grande apprchoifion , voyarrr l’ar- 
mée qui a voit pris La Mothe s'approcher de 
* leur Pais. elle s’augmentera lins doute quand il 
la l’aura entrée dan» la Flandre. Et dans le mo- 
ment que la fortune de cette Couronne, 6c cel- 
le qui accompigne la fage conduire de Mon- 
iteur k Duc d’Orléans, a fait tomber dans fa 
puifl'ance la Vdk de Bourbourg; toutes les con- 
ditions du Traité augmentent de beaucoup l’a- 
vantage de {à prife , qu'il faut cotifidcrcr com- 
me un ouvrage de peu de jours, qui aurait pu 
durer un mois ,6c qui prive l’ennemi d’un Corps 
d’infanterie defeixe cens hommes qui font de- 
meurez. prifbnniers, 6c de plus de cent Officiers 
qui les commandent. Sa Majefté avort juge . il 
y avoir déjà un tenu, que cela étott un avantage 
li extraordinaire , qu’elle «voit cent i Monfieur 
de différer plûtôt de quelques jours la prife de 
b Place, afin d’avoir à dilcrerion ceux qui la dé- 
fendent, 6c que la plus grande grâce qu’ils pus- 
fenr d’pcrcr, ü b generolitc le convioir à kur 
faire un meilleur traitement , ferait d’être con- 
duits dans les Etats du Roi Catholique, fans 
deftgnarion de ceux de Flandres, afin que leur 
failant etnploier en leur marche ce qui relloit de 
la iâifon ils riiflént inutiles au fervice. 

Il kur refte de grands avantages à dperer d’u- 
« ne armée viûorieuic , peu ou point affoiblicdes 
fieges qu’dk a bit, quife trouve rafraîchie d’u- 
ne armée compktte, 6c d’autant plus que nous 
femmes a A urez que Moniieur k Prince d’Oian- 
ge fera fes derniers efforts afin de profiter de 
b conjon&ure des affaires , 6c Icouef marchant 
depuis peu de jours vers k Canal ac Bruges , on 
trouvera facilité à k pafler.en y attirantlcs for- 
ces qui lui ont été oppofées , ü rencontrera cel- 
le d'entrer dans le Pais de Wag, 6c attaquant 
hardiment le fort de Cillé , fe fera ouverture à 
quelque eboiê de plus grand , 6c en tout cas oc- 
cupant l’armée ennemie donnera moien à celle 
de Sa Majefté d’agir. La conftiiuüon des cho- 
fcs eft telle que ks Efprits demeurent toujours 
,. en fufpcns, ôe que ks Efpognol» ne fondent 
kur maintien que fur des choies qui peuvent ar- 
riva 6c donc on ne voit nulk apparence, Le 
Préfident Roxe s’en eft affez ouvert avec Mon- 
fieur le Baron de Roité paflànt par B ru (Telle, 
lequel a reconnu leur fbiblcfté , 6c par b con- 
trainte dont ils le fervent pour avoir des gens de 
Milice, 6c de rappella fous les enfeignes ceux 
qui autrefois y ont été enrôliez. , lefquds laflez 
oc cnnuîei de b guerre aiment mieux abandon- 
na le Piïs que a y retourna. Le dit Sieur de 
Rorté n'a pan trouvé fort éloigné le dit Rcae, 

3 ue vous , Monfêigncur , fuffiex traité du titre 
'Alteffe, 6c lui en a parié, de forte qu’il y a 
lieu cfefpcrer que le Roi Catholique k pourrait 
commander à fes Députez., ayant bien reçu ce 
qui «oit à votre avantage. Je fuis 6cc. 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, ,* 4 j. 
/ajoute ce mot pour vous dire qu'en cas que 
vous dépêchiez quelqu’un de par deçà, b Rei- 
ne defire que ce foit k fils de Madame de b 
Chcûiayc. 
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LETTRE 


B R I E N N E, 


PLENIPOTENTIAIRES 

DE FRANCE. 

A Paris, k f. Août 1(4;. 

On loué leur conduite par rapport à 
t Alface. Les droits de la Fran- 
ce doivent lui demeurer dans leur 
entier. Affaires & prétentions 
des ‘Députes, des ‘Princes. Af- 
faires militaires entre la Sue de & 
Darmemarck. Touchant l'accom- 
modement de ces deux Couronnes. 
Soins pour la Guerre. L'armée 
de Ragot zy eft fur les confins 
d'Autriche. Soins de la France 
pour ce Prince. La Cour fe 
plaint de la conduite des Suédois . 
On r'enforce l'armée et Allemagne. 
Affaires de la Landgrave & joins 
de la France pour la contenter. 
La Cour approuve leur réponfe 
aux plaintes des Médiateurs. En- 
tretien de Monfieur de Brienne & 
de tAmbaff odeur de Venife à Pa- 
ris. Affaire de Benfeldt que la 
France veut acheter. Les Mé- 
diateurs fe flattent de mettre en 
peu de teins la demiere main à la 
Paix, lnflruttion pour la mor 
niere de traiter , avec les Efpa- 
gnols. On ne doit rien donner 
par écrit. ReJJentimcnt de la 
Cour contre le Sénateur Bellitia. 
Conduite des Portugais. Sitge de 
Bout bourg. Les Jures prennent un 
Fort en Candie. 

MON- 
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BEL’ 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

» TTOrre Lettre du vingt deuxieme du paflè & 
* V Je Mémoire que vous y avez, joint , pour 
fcrvir de téponfc à celui que Sa Majefté vous 
«voit addrefle datte du premier du Mois, me fut 
rendue Je deuxieme du courant. Ces deux Piè- 
ces ne compofcnc qu’une même Dépêche de 
laquelle vous allez recevoir la réponfê. Je n’ob- 
tenterai pas l'ordre que vous avez, fuivi , je par- 
lerai indifféremment tantôt de l’un de* points 
contenus en la Lettre, tantôt de ceux du Mé- 
moire, & je répondrai néanmoins à tout fans 
rien omettre. Votre conduite a été louée, la 
fuite de ce dtfeours vous l’apprendra, & que 
Sa Majefté a bien pris ce que vous avez, jugé de- 
voir être fait pour avoir une parfaite intelligen- 
ce du nombre des Bailliages dont la haute de 
bafle Alücc eft compotée , & à quel Prince ils 
ét oient tournis, de fc.it & de droit .quelle en eft 
l’étendue fit la valeur ; de que pour y parvenir 
die commandera à Moniteur de Beautorte . qui 
fc rrouve au Pa is , d’en drelier un procès verbal , 
de quand il y travaillera on croira facilement que 
c’cft pour y impofer des contributions , ce qui 
rendra fon defiein d'autant plus fecret , de Se 
fera même accompagner de quelque Officier 
d’armée intelligent , afin de prendre une exaâc 
information de tout ce que vous aurez, déliré 
pour vous donner des lumières, & des éclair- 
cilTemcns qui vous manquent pour pouvoir en 
fuite plus hardiment faire les demandes qui 
vous ont été ordonnées. 

t « drain Il eft lu perdu de vous faire reflbuvenir de 
H* ii France ce que vous-mêmes vous êtes preferir, de li 
îrolfureT^en bien confidercr les termes des propofiticms que 
feu «Map. vous envoyer» , que les droits de Sa Majefté fur 
la Lorraine lui demeurent en leur entier, fài- 
fânt valoir fa modération de vouloir relever de 
l’Empire ce qui y était tourne; & bien que Sa 
Majefté foir periuadee que la longue pofleffion 
en laquelle elle fe trouve des Evcchez de Mets, 
Thoul & Verdun ait preferit tout ce que l’Em- 
pereur y pouvoir prétendre de droit, dlc ne 
lai de néanmoins d'approuver la refolution que 
vous avez prifê.de ne point porter de la renon- 
ciation qu’elle defire lui en être faite qu’au mo- 
ment, éc autems que vous le jugerez à propos, 
de Sa Majefté ne desaprouvera pas que vous a- 
giticz de nouveau cette queftion . de que vous 
lui donniez, avis tî clic te doit affermir en û 
penlce ou fê contenter de les poflêdcr fous le 
même devoir, & hommage qu’dlc veut bien 
fbuffrir pour partie de la Lorraine, meme fi 
elle fc doit contenter de s’en dire Protecteur, & 
kirfque vous délibérerez fur eda il vous plaira 
de revoir vos Inftiuâions. Si ma mémoire ne 
me trompe vous y trouverez un arridc de 
grande contideration qui marque un grand en- 
gagement de Sa Majefté de détendre de main- 
tenir tes droits après qu’elle y a érigé un Parle- 
ment , qu’elle ne fluiroit fupprimer fans honte ni 
maintenir, <ï la Souveraineté desdûs trois Evêchcz 
fie de leurs Cbtnrez lui eft débattue. Il eft à 
craindre que nos Alliez appuieront la prétention 
de l’Empereur, & il eft fâcheux que déjà au- 
cuns d’entr’eux s’en foient ouverts. C’eft de votre 
Dépêche que j’ai appris ce que j’écris, & qui a 
augmenté le doute que j’avois toujours formé 
que les Allemands confêntiffènr ï ce qui a été 
fait un peu avant l'ouverture de la Guerre ou 
pendant fi durée. 

Affaire* «c ^ a P aru «pe refolutkmi prifb par lea Dé- 
ÿncoouoiu putez des Princes aiïcmblcz entre Munftcr 6c 


la dignité de le 


ïO*> 

r . — aiment 

Maîtres, & leurs Ubcnez.dc 




n’y pouvoumt affilier, n’ont pas manqué d'adra- 
fé pour uilpirer à ceux qui y et oient le* rcJo- 
lunon* ngoureufes qu’ils y ont appuice»; 6c 
puifquc ceux de l'Eieâcuv de Brandebourg s’y 
font ligna lez, on ne doute point que par ce com- 
mencement iis ne le foient engagez à tout ce 
oui peut cor utile , 6c que voue Airelle & 

Meilleurs vos Collègues ne les en ayent flattez, 
de remerciez. Vous avez grande roilôn de remar- 
quer que cela doit eue tenu fcerct , parce que 
c'eft un mo*en pour faire rcuflîr ce qu’on en 
doit attendre, 6c qu’il faut conduire les affiinx 
de cette conÆquence à la fin qu’on s’cll pro- 
pose. Pour fc rendre les Députez du dû Elec- 
teur favorables en la fuite de k N^ociatioo, 
il importe de leur faire valoir leur propre géné- 
ralité, cultiver leur affitebon &c eftiier par tout 
nioicns de les avoir toujours dépendans de c’eft 
un loin qui vous regarde- 

Il ne iembieroii pas auffi bon de propos de 
flatter les Députez de Bavière. Leur Maître 
eft puiflânt en or 6c en terres & un des grantk 
Prince» du fieclc, de de leur faire comprendre 
combien de bons offices vous rendez à leur 
Maîtrç, tant envers Sa Majefté que ceux qui 
ont part au Miniftere , Iciquds ont grande pei- 
ne (f oublier la cruauté dont les Jeun uferenta- 
près le gain du dernier combat, 6c la vanité de 
l’oftentation avec laquelle leurs Officiers ont pu- 
blié leur vi&oire qui en ont écrit en divers 
lieux , de en des termes extrêmement enflés, 
de eda même lé trouve d’autant plus fâcheux à 
fupporter que les Principaux Officiers de leur 
armée font tombez en cette faute, laquelle «sa- 
voir être exculée en des Capitaines de Colonel» 
particuliers. 

Vous «utra bien prévu que h jouffion de 
Koningsmirck ne fcj oit pas longue par une Let- n,l5r « *««« 
tre de Mcnficur de Tiafly en date du dixfcptic- 
me du dernier, an a appris qu’il s’étoit lepiré* nwrek. 

6c qu il n a pas eu raifon de le faire. On n i en- 
tre point dans le détail , on n’en peut pas dire au- 
tre choie fi ce n’cft que nous avons tout fujet 
de nous plaindre, vu même ment que raccom- 
modement d’entre la Suède de le DannenwrcJt Tocchaw 
a été avéré , de que prefentement il eft eflèéhié r * ccooimo - 
de que leur Reine en a tiré de grands avantages dîETc£.“* 
par h Médiation de Sa Majefté de les foins qu’y iwuw*. 
a apporté Moofieur dckThuilieiic;cequidonne 
moicn à cette Majefté de &irc palier des ren- 
forts en faveur de Torftenfon, lins y envoyer 
les troupes commandées par le dit Konings- **,, 
tnarck , .esquelkscullcnr procurcdc grands avan- l» |u*rr*. 
tages à la Couronne de Suède, de à b 
commune, demeurant quelque tenu jointes avec 
Monfcigneur d’Anguicn pour lui faciliter quel- 
que entreprifê contre l’armée de Baviac. Les 
memes Suédois ne peuvent ignorer que l’armée 
de 'I ranfj ivanic compilée de vingt mille corn- r . 
banans eft à b vue de Près bourg, & ce que la R*g*»y e# 
France a fait pour empêcher que ce Prince ne ,ur lr ’ f® 1 *- 
change la première réfolurion qu’il avoir prüê ,rAuBi * 
de faire b guerre, comme, outre b première 
fomme de cent mille Risdallcs.dJc l’a bit affis- ,,, h 
ter d’une autre qui n’eft gucres moindre 6c qui a Franc* pm 
été remife en toute diligence au lieu qu’il a défi- ee Pr ‘ ac ** 
ré de que b forte dont Sa Majefté a traité avec 
lui l’a bien autant engagé en b pourfuûc de fôo 
premier deflèin que les grandes fomms qu’il a 
touchées , duquel les Suédois eq ont tiré de très- 
grands 6c notables avantages. Mais fur tout on 
nç pouvoir pas s’imaginer en cette Cour que les 
Mu ni très de Suède enflent oublié de queue for* 
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J$ 4 J. te le fou Roi s’etoit comporté en tout ce qui 
pouvoir regarder leur ûnsfeCtion , particulière- 
ment en fiiilant joindre fon armée d ' Al IcniagtK i U 
leur Se routes les tou qu’on en a etc recherché^ 
de quoi Moniteur le Duc de Longueville cii 
bien informé. Si les Suédois s’en fuüfcnr louvcnus, 
il eût etc impoliible qu’ils n’cuflcnt donné 
l» Os» fi d’autres ordres à Koningsmarclc que ceux que 
pliîint de ii là fcparanon marque qu’u a reçus. Nous avons 
«mW. de» tam fjjjojjjj <j c nooe côté en cette rencontre 
Ce en toute b conduite qu’on a tenue avec U 
Couronne de Suède . que ce (croit témoigner 
trop de tbibleflc & avoir peu de coonoiJbncc 
de ce qui (èdme.li l’on ne faifuit quelque plain- 
te de la part du Roi» Ce pendant que l’on a 
donné ordre à Monlieur de b ThuilJcric d’en 
parier en ces termes au Chancelier, on croit qu’il 
. fera auffi à propos d'en Élire de même aux Plé- 
nipotentiaires de Suède. Et en effet il iêmblc 
que ces Minières font ii attachez à leurs avanta- 
ges particuliers qu’ils ne s’incommodent nulle- 
ment ni ne conliderent ceux de leurs anus. 

On rtntortt On longe fcricufcmrru à fortifier l’armée 
Tarmdf d'Ai- d’Allemagne ; prefentement lept cens Irkndcris 
wwc "'' efleûHsôc cinq cens François font en marche vers 
le Rhin , fie nous efperoni que dans b fin de ce 
mois ils feront lûivis de la mille hommes aulli 
efRréUls. 

Mi. tti r i« Pour ce qui regarde Madame b Landgrave 

l'on tous 10 «Sorts imaginables 
£■"</ iwir P**» ,a bîûüire Ce affifter à fon contentement. 
!■ cuiiiart. \lus il cft très difficile de lui donner les tom- 
mes d'argent qu’elle délirerait, puisque l’on cil 
epuifé & que c’cft un miracle oc pouvoir four- 
nir aux dépenfes nccelliurcs. Elle a reçu louan- 
te mille écus outre le fublidc, Ce nous travail- 
lons pour voir fi nous lui pourrons donner quel- 
que chofc de plus : en quoi 1a dite Majeur a 
commandé qu'on fît un effort . afin qu’elle fe 
confirme de plus en plus dans l’opinion qu'il n’y 
a pnxe&on plus allurée que celle de cette 
Couronne- 

Pour ce qui eft d'être aftïftéc à prendre une 
Pbceadlc peut erre allurée que .quand on con- 
noitra que le fervicc commun le comportera, 
on le fera. Vous lui en pouvez donner pa- 
role . comme auffi qu'il ne dépendra pas de nos 
offices qu'elle n’oboenne ce qu’elle déliré dans 
l'Ooft-Frifc encore que l'on y prevoye de gran- 
des difficulté/. , que vous (avez, auffi bien que 
nous Ce qui ne lui font pas inconnues ; de ce 
que nous avons fait par le pâlit* lui peut faire 
compicndrc avec combien de zèle nous pailîon- 
nons fis interets fie fon contentement. Il fo- 
roit bien à propos que Monlieur le Duc d'An- 
guien eût quelque connoiflancc de ce deflein 
d’attaquer une Place . afin qu’il pût en parler avec 
le General de cette Altcüc,cc qui b contente- 
rait fie ce feroit meme un nuncn pour y réullir, 
avifant fie confultant enfcmble de ce qu'ils au- 
raient à faire. 

La Cour tp- Vous avez trcs-prudemment répondu aux 
wyonfr'îu* Peintes que les Médiateurs vous ont por- 
■l.intf» de» tées de b pan des Cotnmilfiures Plenipotcnttai- 
brtiajean. r es <Je l’Empacur. A b première ni le* uns, ni 
les autres ne (auraient trouver à redire. Vous 
combattez les Médiateurs de raifons foi ides, vos 
Parties de meme fie de leur exemple, fie comme 
b liberté que vous prenez demeure aux autres, 
cette égalité levé tout fujet de plainte. Quant à 
b deuxieme, vous l’avez cludcc avec beaucoup 
d’adrcllc. Il importe de parvenir à b Liguedont 
il vous a çté écrit Se qui fë trouve appuiéc de 
• plufieyrs , mais il eft inutile de »’en déclarer jus- 

que* à ce que les Impériaux ayent répondu à vo- 
ue proportion. Cette demande vient en exe- 


cution & pour l’affcrmiflcmcnt de ce qui aura \Gai. 
été capitule Se eft 'auffi avantageux aux Parties * 

qu’à nous, préfuppofé que ûimcmcut fie loyallc- 
ment ils veuillent obfcrver ce qui aura été con- 
venu : fie pour 1a rroilicme , qui eft que b I ran- >, 

ce ne fe déebre de ce qu’elle veut pour lâ làris- 
fatbon , ccb vous eft connu qui en iilerez leion 
votre prudence ordinaire fie ménagerez le rems 
fit l’occaJion pour ai tirer le dernier avanta- 
ge-. 

Sur ce propos il me fou vient d’un dircours Eniroim i* 
qui me fut lait par l’AnibalT.idcur de Vernie le Morfi ' ur <*• 
lendemain que l 'Ordinaire eût apporte les Let- 
très, il en tira une de Monlieur Cuntarini plci- SniJcVmr 
ne de plaintes de votre retenue fie de votre u A p "“* 
prétention , ayant demande que puisque le Roi 
d Llpagnc pretendoit devoir cttc- rcinregrc en 
l’une des pairies de notre Conquête qu'il eût à 
nous rcllituer b Navarre, au par b compenù- 
rion d'autres Ltats s’acquair b jufte poflellton 
j de celui-là . ajoutant ce que vous laver/. qui vous 
j fut dit par le meme. Je lul»rcpondu que j'ctatf 
5 fort «aune de b prétention du Roi Catholique, 
j que lés prcdccciTcur» n’a voient jamais rendu ce 
: «Qu'ils a voient conquis avec injufticc, qu’il vou- 

: lut prétendre que l'on ne le prévaudrait pas «le 

i l’avantage que b jufticc des armes de Sa Ma- 
| jefté nous avoir acqub , que par l'exemple de 
Ven ins fi louvcnt allègue il rcccvoit fon con- 
tredit par l'état où croient les affaire* fie que le 
Roi Catholique achetait b Paix à bon marché 
de n’étre point preilc d'une plus ample reftitu- 
tion, préjugeant bien de les incommodité! 
qu’il ne pouvoir pus vivre longtcms, fie jugeant 
combien forait ru.ncux à b Couronne de laitier 
b guerre fur les bras de fon Fils . Ce un ennemi 
puilbnt tel qu'etott le Roi 1 Icnri le Grand. 

L’ouvemirc que vous avez faite d’acquérir Affaire <ù 
Benfold fie d’en faire traiter ai Suède , a etc ap- ■ tri, « , aiju»i* 
prouvée. Des aujourd'hui j’écris à Monlieur kw.’”' 5 
de la Thuillcrie. d’cxccutcr ce que vous lui en 
manderez. Mais Sa Majefte ni pas été con- 
folléc d'y mettre un prix, quelle n eût tu li la 
Reine de Suède ferait en intention d’en trai- 
ter fie ce quelle ai pretendoit dans le Traité 
s’il feconcluoic. 

Il y a deux conditions cflenticllcs ; Tune le fè- 
crct , fie qu’d n’aura d’execution qu’aprea le 
Traire general, afin que b Reine de Suède, étant 
fact.fjite du prix qui en aurait été convenu, fût 
obligée de prétendre cette Place pour pâme 
de b recompenfc. Ce qui b lui acquerrcroit 
en propriété, fie nous étant en fuite par elle 
vendue , nous b poflèdcrions à meme due, fie 
pour Ce moycnner cet avantage qu’ils font pour 
conliderer beaucoup, fie mémement une partie 
du prix le pouvant diftribuer entre les Princi- 
paux de b Cour , ils (croient pour lé rebeller 
d’autres choie* qui faciliteraient d’obtenir cette 
Pbcc. On veut que comme l’avantage fera pour 
eux, qu’ils feflènt b demande de b chofc , fie que 
leur étant accordée ils cédait leurs droits pour 
le prix qui fora convenu > auquel cas les Suédois 
porteraient fie l’envie, fie b haine de l’Eglifé de 
Strasbourg , de laquelle cette taie fie le* dépen- 
dances (croient feparées & non pas b France, 
qui ne l’aurait que par l'achat qu’elle en aurait 
fait. Elle eft li éloignée de b Suède qu’ils ne 
feront pas grande difficulté de b coder, fie il y 
a encore une raifon folidc pour différer l’ac- 
quilition de cette Pbcc jufqucs après b Paix , qui 
eft , que li die nous étoit plutôt ranii'c elle nous 
faoit conteftée. Ce (i elle nous demeurait elle 
entrerait en part de notre dcdommagcmetu,quoi- 
que nous l'cuflions achetée. 

Nous avons etc avertis de bon lieu que le* L«uOi*. 

Me- uor» (» i»; 
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1645. Médiateurs furent fi confolez de l’ouverture 
t«t ie mn *l uc v ? us * cur ^ îc * b P* r < de Sa Majcfté , d'ê- 
tre mVu Jr tte toujours difpolcc d'entendre à la Paix . non- 
mwi :» Att- obftant les avantages qu'dlcavoit eus depuis peu. 
upI™ 10 1 < * 0nt Vous fîtes l'enumeration , que fur l’heure 
ils écrivirent en Eipogne à leurs confidens que 
k Rot Catholique ne devoir point différer de 
la coïKlure. & que quand bien elle lui coûte- 
rait ce que nous avons conquis il ne biflëroit 
de l’avoir à bon prix. Il vous plaira de conti- 
nuer à leur parler en ces termes, dans les occa- 
fions que la fuite de la Campagne nous en don- 
nera , & il en pourra revenir de grands avan- 
tages au fervice de Sa Majcfté, feifertf des ou- 
vertures 5 e des proportions dont elle refteroic 
rrès-fetisfehe , 5 c ils pourront même perluadcr 
partie de ce qu'ils jugent jufte. 

On ne fe fouvient pas de vous avoir écrit que 
l'on vouloir faire la Paix avec l'Empereur, uns 
l’avoir conclue avec l'Efpugnc, mais bien de 
leur en faire la peur afin qu'ils le hâtaflent d'of- 
frir : on juge qu’il (croit très à propos de con- 
, tin ucr cette conduite. Que s’il nous reftoit quel- 

que doute , que les ordres que vous avez eus 
foflent en quelque forte oppofez, prenant la pei- 
ne de cotter les Lettres, qui les portent, vous 
ferez encore informez plus particulièrement des 
intentions de Sa Majefte. 

Tr.flreûkm On croit bien que les Efpagnob ne fe con- 
nût U m,- tenteront pis feulement de taire propofer tou- 
»r*iw r î^ rcs *** *® lircs qui les regardent à h fois, mas 
SipagooU, qu’ils cflâycroot de pénétrer & de preflentir ce 
qui pourrait être do rd'olutions de Sa Majefte, 
laquelle n’ayant pas droit de leur preferire de 
n’en mettre qu’une à la fois fur le tapis , l’a toute 
entière de vous ordonner de les dilcutcr feparc- 
ment , 6c l’une après l’autre, commencer par cd- 
le d'Italie, foivre par celle de Flandres , & enfin 
entrer en Négociation de celles d’Efpagne; 5 : 
les raiforts qui les meuvent font les memes qui 
vous doivent retenir , ils feront leurs inftances, 
vous agirez fdon les intentions de Sa Majefte, 
& avec cct avantage que l'impoflibilitéde dilcu- 
ter deux affaires à la fois les fera condamner de 
tout le monde. Outre que la riifon fera de vo- 
tre côté il eft probable que vous y attirerez auffi 
lo Médiateurs, faifant adroitement tomber l’ou- 
verture de la Négociation fur les affaires d’Italie, 
puHquc l’un 5 c l’autre fe trouvant Miniftres des 
plus puiflms Princes de cette Province, l'interet 
de leurs Maîtres fe portera à la ddirer , voir en 
Paix ou du moins les conditions de fon repos 5 c 
de fa liberté établies. De plus l’ordre des chofes 
le ddirc ainfi puitque les désordres de la guerre 
dont la Chrétienté eft affligée ont commencé en 
ce Païs-li ,où le défont Roi fut oblige de porter 
fcs armes, & fa nerfonne pour la defenfc d’un 
Prince fon Sujet & fon Allié. 

0n w ... , Trouvez bon que je vous difc, 5 c cela , me 
rien i..nc« fembk , vient aflez à propos, que Sa Majefte 
f" n’entend point que l’on donne ni que l’on reçoi- 

ve aucune propoficioo par écrit. On longerait 
le* recevant d’y repondre 6c les ennemis feraient 
aflez adroits pour comprendre en celles , qu’ils 
tailleraient , toutes les chofes dont ils voudraient 
être éclaircis, y répondant ils parviendraient à 
leurs fins, omettant de le faire à quelqu'un des 
articles ib prendraient fujet de fc plaindre, 6c 
cela arrêterait le cours de la Négociation, les 
Médiateurs feroient fan t foocboo & abfolument 
inutiles. Vous les aurez de votre côté quand voua 
vous affermirez en cette refohition.h tant étott 
que les Efpagnols la vouluflènt contredire, 
krffraiîmoit yoy, avez eu ordre de frire fentir au 

JX- Marqué de Saint Maurice 1 e mécontentement 
nwmt ad- que Sa Majcfté aytrit de la conduite du Seu- 


I I I 

teur Bciliria. Depuis Sa Majcftc , encore mieux 
informée de ce qui s’etoir patic , a pris encore 
une réfoiution plus forte, vous ordonnant de n’a- 
voir aucun commerce avec lui, ni recevoir au- 
cun office qu'un vous pourrait taire en là faveur, 
lequel (ait bien paroitre par fe conduite qu’il n’a 
pas d'autres internions . que lorfqu’il ctoir dan* 
Turin fervant contre Madame , menant fesThe- 
atins 6c Capucin* pour défendre la muraille 
contre les armes du Roi , comme fi c’eût écé 
le Turc qui eût aflîcgé la Ville. 

Sa Majcfté a tait faire à Madame des plaintej 
dudit Bciliria, qui croient neccflâircs, & puis- 
que toute la fetisfeâion qu’elle en a donnée a 
rtc de le rccompcnfcr d’une charge de Prcfi- 
dent.il eft raifonnable que Sa Majcfté fc fefle 
raifon à clic-même en l'excluant de toute Né- 
gociation. 

Vous trouverez avec cette Lettre la copie 
d’une fur la conduite des Portugais , en Caftil- 
hn , que l’Ambaflâdcur de Portugal m’a feit 
bailler , de laquelle vous verrez ce que les Dé- 
putez qui font par de là écrivent- U fera bien à 
propos que vous en preniez information , fi le 
contenu en icelle étoit véritable. Vous pourrez 
faire l’office qu'ils demandent 6c tous ceux qui 
ne préjudicieront pas à la Paix publique vous 
les leur pourrez rendre, étant avantageux à Sa 
Majcfté , que fes Alliez reçoivent les avantages 
qu’ils prétendent. Je n’ofrtois mettre en doute 
ce qui m’eft préfenté de fi bonne main , mais il 
eft mal aifé de croire qu’ils euflcnt eu une ré- 
ponfe fi favorable (ans vous en feire part. Ces 
bons Seigneurs prclTcnt; un office pafle, ils en de- 
mandent un lècond 6c ainfi à l’infini 

Ij longueur de cette Lettre m’a prdque 
taie oublier de vous tenir avertis que dis le 
premier du mois la tranchée a etc ouverte devant 
Bouilxxirg, avec h favorable fucccs qu’il n’y 
a pas eu un Officier de tué. Ceux qui font au 
fiege avancent que dans le quinzième la Place 
fera forcée de fe rendre 6c déjà ils délibèrent ce 
qu’ils auront à faire pour finir la Campagne. On 
a feit fouvenir fon Altcflc Royale que le cin- 
quième ou fixieme jour plus que ceux qu'il de- 
(;gnc feroient bien emploies pourvu qu il force 
ia Place, ou ceux qui la défendent à le rendre à 
difcrction , ou bien capitulant qu’il ne leur fort 
accordé d’être menez en aucune Place de Flan- 
dres, mais feulement es Etats du Roi Catholi- 
que , afin de priver fon armée de ce renfort , qui 
(croît conlidenble , y ayant dans cette Place 
deux mille hommes de pied. 

Prcfcnccmcnt l’Ambaflàdeur de Venifc m’a 
mandé que les Turcs croient defeendus en Can- 
die, 6c y avaient pris un Fort. Si avant que 
de fermer ma Lettre j’ai le loifir de faire dé- 
chiffrer les Lettres , je vous ferai part des par- 
ticularité?. y contenues. J 'omet rots de voua 
aflurer de la guerifon de Monficur le Duc d’An- 
jou. 

Je vous enraye la Lettre pour le Gouver- 
neur de Haguenau , cnicmblc le Paffeport que 
vous avez demandé en faveur de Moniteur 
Kreb* , auquel Sa Majcfté ddirc donner route 
alfiftance & procedhon- Je fins. 




Conduit» dit 
Pomi|iii. 


' " . ! ■ d* 

Bot.-ûniff. 


tti Turc# 
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lettre 

De Mcfïicursles 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monsieur de 

B R I E N N E. 

A Munfter 3c j. Août t6+f. 

■ Soupçons fur Kcmingsmarck. Me- 
sures pour fecourir F armée Fran- 
çoife en Allemagne. Etat de la 
Cour de Suede. Il faut fe pre- 
caut tonner fur (es difeours des Vé- 
nitiens. La Conduite des Mé- 
diateurs devient plus raifonnable. 
Les Turcs font une defeente en 
Candie. Affaires de la Cour de 
Savoy e. Affaire des Levées. 
Leurs demandes à la Cour. Une 
Lettre de change. Un ordre au 
Gouverneur de Mayence. Une 
Commïjjion pour lever de la Ca- 
valerie. Et de P Infanterie. 
Mefures prifes pour faciliter les 
Levées. L’Armée Bavarotfe fe 
renforce. Les Levées Hollan- 
dotfes ri avancent point. 


MONSIEUR» 

N Ous avons reçu les Pièces que vous nous 
avez, envoyées pour le différend du Mir- 

Î uifat de Boden , entre le Marquis Fnderic fie 
îuillaume, que nous examinerons meurement 
pour vous en donner notre fendaient » pu tique 
leurs Majcftcz nous l’ordonnent. _ 

•napçwu Cir Pour ce qui regarde Monfieur Koningstnarck, 
Koriinfi- quoique Mefficun les Am ba Hideurs de Suede 
lui enflent écrit fur nos intérêts qu’il demeurât 
avec Muniieur le Duc d'Enguicn, jufqucs à ce 

Î i'il eut reçu ordre contraire, & que Monfieur 
or ftenfon. fur ce que nous lui avions aufli écrit 
conjointement avec lui , en eût envoyé la per- 
xniflion , il s'en néanmoins fcparé. 

Nous aprenotu qu’il eft encore dans l’Evêché 
de Bamberg, ce qui montre que U feparation 
n’etoi: pas beaucoup neccflàirc pour lui donner 
moyen d’agir ailleurs , vu même que le Ge- 
neral Major KcUilly avoir écrit qu’il étort allez 
fort pour s’oppofér aux troupes du Duc de Saxe, 
lesquelles avoient fervi de prétexte à ta résolu- 
tion qu’il a prile de fc feparcr. Néanmoins ay ans 
reçu avis par le Sieur Bcninghaullên qui dit le 
MrTurt< pour lavoir de nés bon lieu . que les Bavarois préten- ■ 
IWwrit r ir- dent bientôt être renforcez de fept à huit mil 
hommes , que l’Empereur leur doit donner par 
nco*. delà le Danube, pour après leur jon&oa faire 


quelque grand effort contre Monfieur le Duc i6a<. 
d’Enguicn ; nous avons cru être obligez de 
faire deux choies très-diligemment , l’une d’en 
donner avis à mon dit Sieur le Duc d’Enguicn , 
par differentes voyes , «vans été avertis que ces 
troupes fc peuvent joindre fans qu’il en ait con- 
noitlince ; l’autre de faire nouvelle inftance i 
Meifieurs les A mba (fadeurs de Suède, pour 
faire rejoindre Koningstnarck , s'il eft poffiblc. 

Il y a quelque aparcncc que les Ennemis peu- 
vent avoir formé ce deflètn, fur ce que voyons 
leurs affaires en mauvais état par tout ailleurs, 

& que la Paii de Danncmarck, qui eff prête à 
être conclue , leur va jetter de nouvelles forces 
fur les bras. 

Ils ne peuvent cfpcrer autre relTburce qucs’ilj 
prenoient quelque avantage fur l’armcc du Roi 
en Allemagne, pour apres tourner avec leurs 
forces contre celles de Monfieur Torftenfon. 

Cela nous oblige, voyant le peu de fondement 
qu’on peut faire fur la jon&ion de Konings- 
nurck , de vous reprefenter que , félon notre avis, 
il n’y a rien de fi important, & de fi nccefliue 
que de maintenir l’armée d’Allemagne en état 
de ne pouvoir recevoir aucun échec , principa- 
lement en ce teins auquel on examine les pro- 
po lirions que nous avons données pour la Paix 
de l’Empire. 

On nous a donné les memes avis qu’à vous E m d» la 
de l’ctat de la Cour de Suède , que les Comtes £ “» Su *'- 

dc la Garde & Piache font plus avanr dam les *’ 
bonnes grâces de la Reine que le Chancelier 
Oxcnfticr n , fit que celui-ci eft plus en confide- 
ratiou qu’en faveur; mais il y a aparcncc que 
fon mérite fit fes fcrvices empêcheront que pen- 
dant là vie’ on le voyc déchoir, d autant plus 
qu’il vient de faire le Traité de Danncmarck 
extrêmement avantageux pour la Suède qu’il 
fort. 

Le difeours qui vous a été fait par PAmbaflà- n f,„ ft 
deux de V'cnilc qui eft à la Cour j montre bien prAaotioo- 
comme nous fit vous devons être en garde, 
lorfquc lui fie celui d’ici nous parlent. Leur but Vcmmm. 
n’clt que de découvrir jufqucs où nous pourrons 
aller , fie quand Conurini ne trouve pas fon 
compte du côte de deçà, il cherche plus d’e- 
ciaircillcment du côté ac la Cour, Mais nous 
fommes ravis que votre prudence vous ait fi bien 
fait cotmoître La manière d’agir, fie prendre une 
fi ferme refolutton de vous en bien défendre. 

Nous vous pouvons aflurer que le difeour* 
qui vous a été lait eft entièrement éloigné de 
ce qui nous a été dit par les Médiateurs. Nous 
n’avons garde de refufer d’entrer en Conférence 
avec nos Parties, ni de dire que notre Pouvoir 
ne s’étend pas jufqucs là , puifque nous avons toû- 
jours tenu le même langage par vos ordres , fie 
que nous nous cftimans en état de conclure la 
Paix dans huitjours- 

Mais les dus Sieurs Médiateurs nous ayans 
prêtiez, de déclarer nettement fi nous ne pou- 
vions rien relâcher de nos proposions , nous 
leur avons reprdenté qu’elles étoient fi juftes fie 
fi légitimes que nous rien pouvions rien retran- 
cher. S’ils ont pris cette déclaration pour un 
refus d’entrer en Conférence , vous pouvez être 
aflùrcs qu’ils en auront fouvenrdc fcmbîablcs de 
nous, fie qu’ils s’en doivent prendre à la mau- 
vaife interprétation , qu’ils veulent donner à 
notre intention .qui eft bien de traiter, mais non 
pas à leur mode ni à celle de nos Parties. 

La fermeté que nous fîmes paraître ce jour- Ls nednita 
là, fie le peu de compte que nom fîmes de l’aprc- 
henfion qu’ils nous voulurent donner d’une rup- p^i, 'ru foc^T' 
ture , les a obligé de changer de merhode n»w* 
avec nous . fie de ne trouver plus deratlon- 
nable 
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DE MUNSTER ET 

notre refolurion de ne rien rcü- gg 


Voui voyez» Munfieur, parce véritable ré- 
cit que nous vous avons déjà informé de tout » 
& que ce nue l’on vous a dit eit une pièce a- 
joûcéc pour le deflêin que vous avez li bien re- 
connu. 

tm Turc* Nous avons ici a pris la ddêence du Turc en 
Cm «nr d«- Candie » & regrettons le mal que 1a Chrétienté 
“■ m îlT* ^ *" <>u ^ r ‘ ra - Nous croyons que eda rendra les 
Médiateur» plus ardents 1 nous pretTer, mais la 
facilité devrait raiionnablement plutôt venir de 
nos ennemis que de nous, puilque le perd les 
menace le plus, fie qu'on ne (aurait rien délirer 
de nous de plus favorable que l'offre , que nous 
forfom, de conclure promptement la Paix en l’é- 
tat où nous femmes. 

Afiirti J« Pour ce qui concerne BeUitia , nous lui a- 
hc«i' de vons f in enterre ; c peu de lâiKftâion que leurs 
**■ Majeftez ont de fa conduite; fur quoi s’étant 
voulu juftifier , fie ayant vu que nous ne de- 
meurions pas entièrement fatUfoits, il a voit pris 
refolurion , pour ôter tout foupçon.de fe retirer . 
& même avoir pris congé de nous. Mais nous 
avons (u depuis que le lendemain de l’arrivée de 
l’Ordinaire, il a changé d’avis, ce que toutefois 
d ne nous a pas Ait entendre. Nous ne mtn- 

Ï crans pas de nous conduire, avec le Marquis 
Saint Maurice» & avec lui, ainfi que leurs 
Majeftez nous l'ordonnent , fie de Aire au pre- 
mier jour le dii'cours qui eft contenu en votre 
Lettre. 

Affaire du Vous trouverez ci-jointe 1a Capitulation foire 
******* avec le Sieur BcmnghiulTen , dont la conduite 
jufqucs à prdént nous a donne tout fujet d’cfpc- 
rer bien. Vous verrez par la dite Capitulation 
les conditions fous lesquelles nous avons con- 
clu avec lui la levée de deux mil hommes de 
pied, & de trois cens chevaux. Vous ne dou- 
terez pas que nous n’y ayons ménage de tout 
notre poflàble l'avantage fie la bourlc du Roi. 
fie que nous n’ayot» dcplailir de n’avoir pu en- 
core mieux foire. 

Lortqu’cn dernier lieu nous lui avons foitcon- 
fidereT le prix cxccflif dcsSoIdats.il nous a pro- 
tefte que depuis quatre ans on n’a point fait de 
levées d’Allemands, en ces quartiers , i fi bon 
marché; en effet le Sieur de Beauregard nous 
écrit que le Comte de NafTau, qui traite avec 
lui, ne fe veut pas contenter des mêmes condi- 
tions que le dit Beninghauficn. L’impofiibilité 
qu'il y a de donner des lieux d'Aficmhlce , fie 
Fextreme peine de foire conduire des foldats 
nouvellement levez au rendez-vous , caulcnt 
cette grande cherté. 

Uvt , if. Voici les choies qu’il fout, s’il vous plaît, 
iraodr* a i* prendre foin de nous envoyer au plutôt pour 
o«jr. achever cette levée. 

r 111 Jrmjn. Premièrement une Lettre de change pour le 
éretorrLtt- payement de vingt mil rifdallcs.qui doivent être 
tr» de ^livrées le quinzième Septembre , fie une autre 
*** pour quatorze mil qui doivent être payées un 

mois apres , à quoi il importe de ne manquer 
pas. 

On ordre Un Ordre au Gouverneur de Mayence pour 
G<w*er- recevoir les troupes à mefure qu’elles arrive- 
ront , fie leur foire donner logement dans la 
Ville ou dans les Faux bourgs. Nous lui cn- 
voyerons auparavant le Seing fie le Cachet du dit 
Sieur BcninghaulTen , afin qu’il ne puifle pas 
être fuTpris- 

Les CommiHions pour la levée d’un 
miüHi^^ur Rcgijncnt de Cavalerie de cinq Com- 
Ciwleri». paenies » compofe de trois cens Maîtres 
encéHfs , les Officiers non compris , qui eft 
i railon de foixantc fie dix Mai ires chaque 
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Un* Com- 
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Compagnie ■ tous les Officiers Compris- j- 
Une lccondc Gjmmiffion de Colonel d’in- 
fontertc Se de Lieutenant Coloocl , d’autant 1 *' 
que les deux mil hommes de pied doivent être 
en deux Regimens, fie qu’on ne nous a envoyé 
les CoounitUous que pour un Régiment (culc- 
ment de deux mil hommes, ce que nous n’a- 
vons pû obtenir. 

Il ne faut pas oublier d’envoyer un Commis- 
foire ï Mayence, avec de l’argent qui ait pou- 
voir d’enrôllcr les Soldai* quand ils arriveront, 
fie de pourvoir à leur EntTctenemcnt , comme il 
eft porté par la Capitulation. S’il y avoir man- 
quement à cet article , il ferait à craindre que 
cette levée, après avoir beaucoup coûté, ne fe 
dillîpât entièrement. Ceft où il importe de ne 

C re point de tems. Monficur de Bening- 
Icn nous fait efpetcr qu’il ne demeurera pas 
longtems fans avoir une panse de la levée prê- 
te. 

Nous avons été contraints, pour faciliter h n\- 

ditc levée, de promettre au dit Sieur Beninghaus- !" pou ’ 

(en , un Pouvoir pour commander ces troupes ^ 
fons rcconnoître que le Général , fie le Lieute- 
nant Général de l'armée du Roi ; nous en a- 
vons drcllc un projet informe que nous voua 
envoyons. 11 nous a déclaré que fans cela il 
ne fe rdnudroit jamais a commander en qualité 
de limple Colonel , ayant été autrefois General 
pour le forvice de l’Empereur. Nous lui avons 
auffi déclaré qu’il ne pouvoir prétendre aucun 
commandement fur les autres troupes de 
l’armée de Sa Majefte , à quoi il ne prétend pas. 

Nous avons elUmé qu’on ne lui refùfêroit pas 
une qualité pour fon commandement; ce qui 
ne peut apporter aucun embarras, puifqu’ü ne 
s’en doit pas fervir fur les autres troupes de l’ar- 
mée où il fera. Sans cette condition nous ne l’au- 
rions jamais pu engager , fit nous n’avons pas 
cru lui devoir laiffér prendre parti ailleurs, étant 
accrédité parmi les gens de guerre , fie capable 
dans une ncccffité de foire un plus grand nombre 
de levées; d’ailleurs il eft Catholique , fie peur 
être oppofe aux Officiers de contraire Religion 
qui font dans l’armée du Roi , qui n’ont pas 
toujours l’humeur bien accommodante. Il 
perfift e toujours à demander que , s’il envoyé 
dans l’armée du Roi plus grand nombre de 
Cavalerie que celui porté par fo Capitulation , on 
lui promette de la recevoir, fit de lui en payer 
la levée : mais nous n’avons oié lui foire cette 
promc{Tc, n’en ayans pas l’ordre de la Reine» 
quoique nous jugions l’offre fort avantageufe. 

Nous vous prions de nous mander fi on lui en 
peut donner refperance ; h crainte que nous a- 
vons qu’on ait beforn de troupes à la fin de la 
Campagne pour prendre des quartiers deçà le 
Rhin , nous force de vous réitérer cette propo- 
finon. 

Nous aprenons de diven lieux que rartnée L’Anal» ■». 
de Bavière lê renforce chaque jour, fie que cel- *"^6 r* 
le du Roi diminue ; Se d'ulleuis les ivts de Hol- 
lande ne permettent pas de faire beaucoup de HcUuxfoif«a 
fondement , fur les levées extraordinaires de 
Meilleurs les Etais qui n’ont pas réuffi comme poiat ' 
on avoir cfpetc ; nous croyons que le Sieur Bras- 
fet vous en aura donné avis. Nous fommesficc. 
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LETTRE 

De Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Moniteur le Comte de 

B R I E N N E. 


A Munflcr, ce 11. Août i 6 +f. 

On aprehmde un différend entre 
(Éleftevr de Brandebourg , & 

le Duc de Neubourg. Leurs 
Réflexions là- de (Jus. Sur la fui- 
te des déliberaitons des Alliez. 
Sur les Affaires du Tranfylvain. 
Sur les levées pour (armée d'Al- 
lemagne. Sur les Subfides à la 
Landgrave. Et pour la foùte- 
nir dans (Oojlfrife. T oint s dont 
les ‘Plénipotentiaires de France 
ont à traiter avec les Suédois. 
Touchant la fatisfaClion des deux 
Couronnes. Touchant la referve 
à s'expliquer à (avenir fur leurs 
prétentions. Touchant la Négo- 
ciation de ‘Dannemarck. Lou- 
chant (Affemblée des Etats de 
( Empire . Réflexions de part & 
d'autre fur ces points. 'Plainte 
des Suédois. Les François mé- 
nagent les Suédois. Satisfaction 
des François aux Suédois par 
raport aux Affemblée s. Le Com- 
te de Peharanda témoigne une 
bonne difpofition pour terminer 
les Affaires. T)ifpofltions des 
Miniftres Suédois pour traiter 
avec ( E (pagne. Et du Pléni- 
potentiaire de France. Les Sué- 
dois femblent pencher à la con- 
tinuation de la Guerre. Inten- 
fions des ‘Députez de (Empire 
à Ofnabrug touchant le lieu de 
leurs Affemblees. Leurs fenti- 
mens pour à- contre. Les 
François n’y prennent aucun par- 
ti. Ils donnent raifon de leur 
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conduite. Monfieur Contarini 
propofe une longue Trêve. Mon - 
fleur d' Avaux ne (écouté pas. 
Monfleur Contarini parle de la 
Paix. Reponfe de Monfieur 
d ' Avaux, Soupçons contre Mon- 
fieur Contarini. La plus gran- 
de difficulté ejl pour les affaires 
d Allemagne. Les Efpagnols 
craignent la Paix de l'Empe- 
reur & de la France à leur 
exclufim. Affaire des Plein- 
pouvoirs des Miniftres d'Efpa- 
gne. Reflexions des Efpagnols 
Jur ceux des François. Ré- 
flexions des Plénipotentiaires là- 
deffus. Conférence des Média- 
teurs avec les François touchant 
une Trêve. Touchant la fepa- 
ration du Traité de (Empire 
d'avec celui de (Efpagne. 


MONSIEUR, 

■NJOu* avons reju votre Dépêche du aj. 
"** ^ du mois pafle , laquelle étant en partie 
employée à repoodre à la nôtre du quinzième 
du meme mois, nous ne vous importunerons 
point d’une réplique , d’autant moins que par cel- 
le que nous vous avons adreflce le 22. nous 
avons amplement expliqué nos (êntirnens fur 
les points principaux de votre Dépêche. 

Nous commencerons donc pat le différend 
oui cft prêt de naîrrc entTC l’Elcdcur de Bran- 
debourg, & le Duc de Neubourg. Les Députez 
du premier nous ont aprts qu’il a ccnc affaire- 
là fort à cœur, croyant y avoir été ci-devant 
trompé par les Miniltrcs de fon Pcrc. De juger 
néanmoins s’il en viendra aux cxtremitcz , & 
en quel rems, c'eftcc que nous n’avons encore 
pùpenetreT. 

Cela nous fait croire qu’il n’y a rien qui nous 
engage de faire fi-tôt des offices envers l’un 
ni envers l'autre , & qu’aucontrairc il fera a- 
vancageux de profiter de l’cfpcrance , que cha- 
cun (feux peut avoir, d’être alMc de la France 
en fi prétention. Ce qui peur avoir lieu prin- 
cipalement à l’égard des Miniftres de Brande- 
bourg, pour les conferver en la bonne difpo- 
fition ou nous les voyons pour les affaires pu- 
bliques ,& les porter à ce que nous voulons pour 
nos interets particuliers, Si l’un d’eux nous fÜ- 
foir prefTer enforte que nous fuflions obligez de 
parler , nous dirions qu’il nous en faut écrire à 
la Cour , & ti on s’adrefle premièrement à vous, 
nous jugeons bien que votre prudence trouvera 
allez de moyens pour gagner rems de payer. 

Si la délibération qui a été laite en la Confé- 
rence de Lenguerick . eût été faire avec tout 
les Princes & Etats de l’Empire , aulli bien 
qu’entre les feub Eleveurs, les aÆûrcs iéroient 
en meilleurs termes, & l’on (émit déjà entré en 
matière avec nous pour répondre aux propo- 
rtions que nous avons données. Mais Ica Prin- 
ces & les Villes n\ ayant pu été appeliez , & 

trouvât» de different avis des Electeurs , il cft 
né entre eux une grande conrcftarion qui ne fe- 
ra pu ff adec à terminer que nous délirerions. 

Vous 


i«4J. 


On (prêtai- 
de un difle- 

rCJrôfUr Je 
Bnndrbourn 
& le Duc Je 
Neubourg, 


Leur» SUS»' 
xioni là-dee- 
fui. 


Bot la fuite 
de» dUlbrra- 
lion» dei Al- 
lia. 
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gnr In «fti- 
m da Trin- 
fjlvain. 


Sur In Irrfa 
d'AStm^oc. 


DE MUNSTER ET DOSNABRUG. 


Vous verrez par la réponic des dits Princes Se 
Etau > qui fera ci-jointe , quel cil leur fonnment . 
& quel nous pouyoas dire être celui des Arn- 
bafladeu» de Suède qui cil tout conforme , fans 
quoi nous aurions pû appuyer ce qui va à tenir 
en cette Ville l’Aftemblcc des Députez, qui rc- 
préi'cntcnc le Corps de l’Empire, car pour ce 
qui cft de la Députation de Francfort, nous 
tommes pleinement dam le fondaient des Suc* 
dois , des Princes , & des Villes de l’Empire, 
qu’elle ne doit pas fubiifter en forme de Dépu- 
tation, non pas meme en attendant la rdblutxm 
db l'Empereur. 

Nous ne dirons rien pour ce qui regarde Ra- 
gotzi , parce que nous avons envoyé à Mon- 
iteur de Craifli , Ton Couria avec toutes ha 
Dépêches que vous nous avez adrcflëa pour 
lui : mai* voyana que vous prtfupofcz que la 
Couronne dt Suède ticnciroit pour reçu ce que 
la France pourrait faire payer à ce Ponce en 
la décharge des Suédois fur le tubtide . nous 
fortunes obligez de vous tenu averti que ce n’elt 
pas du tout leur intention, Se que nous apre- 
hendons bien qu’ils n'aycnt la pcnlcc de fc dé- 
charger etibcranenr de ccuc dépêche j nean- 
moins, pourvu qu'ils contentent d’ailleurs ce 
Prince , Se qu’ils contribuent de leur part à le 
corder ver dans la Confédération où il cil entre, 
n’importe par quel moyen ils le feront. 

La Capitulation du Sieur Bcninghaullcn vous 
ayant été envoyée par le dernier Ordinaire , il 
ne nous telle qu’à vous fuplicr. comme noua 
faifoos très-inilammcnt , que les choies promifc» 
foipt eiccuiécs à point nommé, parce qu’il fo- 
roit à craindre que . s’il n’y a bientôt un Com- 
miflâire à Mayence, avec l'argent , pour rece- 
voir les troupes à inclure qu'elles y arriveront , 
Se qu’on ne nous envoyé de quoi ûtiifaiic à 
tems au Iccond , & au troiliemc payement qu’il 
lui faudra faire en ce lieu i il cil a craindre qu’il 
n’arrive du desordre en cette levée, Se que l'ar- 
gent qu’on y a employé ne foie perdu- 

Vous avez bien vû par nos Lettres prece- 
dentes que cette affaire n’a pus été inconnue 
à Madame la Landgrave ni à lés Minuties , 
puifquc ceux-ci l'ont ménagée Se que nous a- 
vons befoin de l’autorité de fon Airelle pour 
l’acheva. 

Nous ne vous parlerons pas des conditions 

C iculicrts de la levée dont dl chargé Mon- 
r de Beauregard. nous en rcmettans à lui; 
mais étans obligez de vous repréfenter , afin que 
vous n’y foyiez pas trompé, que vous ne trou- 
verez perfonne oc coniidcrariun en Allemagne, 
qui vous faite de l'Infanterie lins faire en meme 
tems de la Cavalerie , parce qu’au moindre 
échec l'Infanterie dl réduite à rien , Se l’Offi- 
der qui U commande demeure fins emploi . Se 
quiconque l’entreprendra autrement le fera plu- 
tôt pour gagna fur la levée , que pour bien 
fcrvir. 

Nous fommes marra que les conditions de 
la levée du Comte de Nallâu .en arrêtent l’exe- 
cution, vu ce eue nous mande le Sieur de 
Beauregard de 1 ctlimc , & conlidaation du 
dit Sieur de Naffku. 

D nous a fur auffi (avoir que d’autres bons 
Officiers Ce pedèntent pour Éure des troupes ,& 
nous craignons que n 'ctans pas reçus . iis pren- 
nent fcrvice avec les Ennemis, quelque leur in- 
clination les porte de ce côré-d. 

Nous fommes encore obligez de vous dire 
qu’à face R isdalta Vous ne trouverez aucun Fan- 
taffin. Se à foi Xante & dix fon pende Cavaliers 
comme s'cfl obligé de frire Moniteur Bening- 
hauficnj & (i Ton ne s’élargit davantage dans 
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la ordres que l’an envoyé à Moniteur de Beau- 1 <Sa<, 
regard , vous ne pourrez taire état d’aucunes le- 
vées de ce côté-la. 

Quant à Madame la landgrave, nous ne (à- sc-r | n jnM- 
yons pas que la lùbfida extraordinaires lui ont 
été donnez cette année; mais ce foroir un ex- P * 
treme malheur, li en la meme Campagne en la- 
quelle die a joint les troupes a celles du Roi , & 

Î ’clle a fouffcrtdana la Etats de grandes potes, 
dommage pir la retraite de Monficur de Tu- 
renne, elle ne recevoit pas les memes atlillan- 
ces Se gratifications de Sa Majefté quelle a ob- 
tenu fa années precedentes. Nous craindrioot 
grandement que cela ne la refroidît bien fort, & 
ne lui ôrit l’affcébon , aulli bien que les moyens, 
de pouvoir agir comme die a tau jufqun i pre- 
1cm - I-e doute ou vous êta qu'elle piulic cun- 
ferva fa. quartiers d'Oollfnle , redouble nos 
foins & nos apreheniions pour elle, qui par la 
jonction de fa croupe, aux nôtres perd i'occa- 
üon de s’airurer d’autres quartias. 

Cell pourquoi, outre le fublide extraordinaire Ei pour u 
que nous trouvons extrêmement ncccllàire pour *•*“«» <•“* 
lui aider à remettre fa troupes luriqu'clJcs Icîe- 
pareront de l’année de Monlieur le Duc d’En- 
guicn , où nous aprenoo» qu’clla dépendent 
tort , il lcra bdoin d’employer efficacement 
l'autorité du Roi pour la con lover dans l’Ooft- 
fnfc, Se U garaüir des troubla qu'on prépare 
contre dk en* cette Provincc-là- Celui de nous 
qui a été à Ulnabrug a été charge de quatre 
points. 


De refondre, avec Meffieurs la Ambaffiuleun trmïürw 
de Suède , ce qu'il faut demander pour la &tis- 1 """ ° 


StiouJemrnt . 


|,t Surdr.lt, 

Tnu.-h»M U 
ficMtâtoa 
ért àtut 

_ Couronne*. 

De leur communiqua l'inlbnce qui nous a ToDth4n , i, 
été réùerée par fa Médiateurs, de nous cxpli- rtfnre t 
qua tùr carc farisfâdion . comme aulli fur la **F r W r * 
referve que nous avons inlcréc en la Préface de tMnÿrîvn»- 
notre Proportion , & fur la fureté du Traité dow. 
dont nous n'avons aulli tait manuou qu'en ter- 
mes generaux. 


TrwJïrmewBt. 


a 


De leur parla confidemment de la Négocia- Toudunti» 
tion de Dannetuardt , Se fa prcllcr de la ton- 

dure. tST- 


£uétriememntt. 


De la confulta couchant 1a forme de l’As- T*<+Mt 
(emblée des Etats de l’Empire, & de fa con- PAOjjnkW* 
via civilement à y apporta fiicilité de leur, - ?-§£* d * 
part. ^ 

Sur le premia point ils ont répondu qu’il fera Rafles*»» 
tems de paria de la farisfadion, quand on aura 
vû le» réponfa da Impériaux à nos proportions. poioi»- 
II leur fut dit que c ctoitbicn noue intention, 
mais qu’apiès ce tems-ià nousclUmcrioru à pro- 
pos de ne rctardef pas davantage, que les affai- 
res d’Allemagne étant terminées nous forions à 
charge à ceux -mêmes que nous aurions affiliez, 
fi nous en prétendions une grande rccompcnfo; 
que d'aurra en notre place mettraient premiè- 
rement leurs interets à couvert , & cnliiitc apu- 
ycroiem ceux du public , mais qu’aumotns il 
nous importe que le tou: fe traite en meme 
tems , Se que Von ne donne point lailir à l'Em- 
pereur de s'accommoda auparavant avec les 
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> 645 . Etats, comme déjà il a travaillé, avant refolu 
T de leur accorder lins nous uncamniihc generale 
& non limitée. 

Moniteur Oxenftiem, qui ne goura pas ces 
niions , dit que la principale ûüàfoébon des 
Couronnes conlifte au rétabüffcmcnc de 1a Li- 
bcrtc Germanique , fie en b reftitution de tou» 
les exile/.; il n acheva pas , mais certainement 
il vouloir ajouter , en la pailiblc poflêlBon des 
biens d'Eelife parles Protcftans , en la propa- 
gation de leur loi » fie autres avantages qu’ils fc 
promettent de ce Traité; car, dam une autre 
vilite particulière , Monlieur Salvius demanda 
fi Finterct de l’Erse n ctoit pas de ruiner en Fran- 
ce la Religion prétendue Reformée, & b faire 
puOuQer en Allemagne ; fit ainfi en les expli- 
quant l’un par l’autre, il cft aile de voir où ils 
vont , neanmoins en 1a même vifue le dit Sieur 
Salvius aprouva noire Icntimcnt ,fic tomba d’ac- 
cord qu’apres U première reponfe à nos propo- 
rtions, il fera bon de venir au detail de ce que 
les Couronnes peuvent prétendre. 

Mais pour revenir au récit de la Conférence, 
où "ils croient tous deux, ils témoignèrent ne 
(avoir pas eux-mêmes entièrement à quoi b Suè- 
de fc porteroit , fie n’avoir pas reçu les derniers 
ordres fur ce fujet. Celui de nous qui traitoit 
avec eux reconnoiflânt qu’ils ddiroient le fane 

S rter le premier, il leur dit qu’il ne faloit pas 
rc un fccret d’une choie oui cil en la bouche 
de tout le monde, que le omit public donnoit 
l’Alûcc à b France, fie b Poméranie à la Suè- 
de. 

Monfieur Salvius repartit auflitôt avec un 
vidtge gai que b voix du peuple eft b voix de 
Dieu. 

Monlieur Oxenftiem ajouta , fie pourquoi non 
aulTï l'Archevéché dcBccmcn? 

11 fut repondu, pour découvrir davantage leur 
intention , que cet Archevêché feroit auüi bien 
entre les mains d’un Seigneur Suédois .que d’un 
Danois, quoi qu'il (bit nls du Roi, mais que la 
Couronne de Suède ne pouvoir pas tenir ce bé- 
néfice. 

Les Ambaflàdcurs dirent que Monfieur le 
Chancelier OxenfUcm ne l'a pas voulu com- 
prendre dans le Traité de Danncmarck , fit que 
l'Archevêque de Brcmcn s’eft pbuit hautement 
du Roi fon Pere, cointne s’il l’avoit abandon- 
né- 

rs'tfiK in Sur le deuxieme point , ils fc plaignirent de 
ce qu’on négocie avec nous, Ôc que depuis huit 
feniaines qu ils ont donné leurs proportions , on 
ne leur a pas dit un fcul mot de b part des Im- 
per taux , ni demandé aucun cclàirciflcmcnt. 
Il leur fût repréfcnté Que cel* arrive faute d’a- 
voir un Médiateur au Traité d'Osnabrug, que 
nous ne pouvions pas fermer b bouche à ceux 
qui (ont wablis à Munfter, mais qu’ils n'avoient 
eu autre reponfc finon que nous en communi- 
querions il nos Alliez, comme en effet l’un 
oe nous éroic venu exprès pour en demander 
leur avis; que cette plainte ctoit jufte à l'cgard 
des Impériaux auxquels l’on feroit lavoir, une 
fois pour toutes, (fuec’eft perdre leurs peiness’ib 
ne propofcnt les mêmes chofcs, fit en même 
tems aux Plénipotentiaires de France fit à ceux 
de Suède. 

Cela le* contenta , fit Us ne celèrent pas qu’ils 
trouvoient fort bien que nous euflîons écouté le* 
Médiateurs, principalement quand ils nous ont 
dit que tes Plénipotentiaires de Suède, deman- 
dent en quoi conliffe notre forisfodlfon , mais il 
leur fâche qu’on ne leur en ait pas demandé 
autant , jugea ns que cette quefhon eft avan- 
tageufe à ceux à qui on b fait, fie prcfupofc 
qu’il tes faut hùs&irc. 


Nous n’avons pas manqué de faire la plainte léTiX# 
fie déclaration ci-dcflùs à Monfieur Contarini, 
qui y a acquicicé fans contredit , n’ayant point 
mis en doute qu’il ne rende les Impériaux ca- 
pables de nos raifons, & qu’à l’avenir ils ne 
talïcnr agir auprès des Suédois comme auprès de 
nous. Au fond ils ne font point d’avis de fc dé- 
partir de b faculté, que nous fie eux avons re- 
Icrvée d’ajouter à nos propolitions , finon lors- 
que nous lignerons te Traire de Paix, fie difcnt 
que jufques li il fout être en liberté^ fie quant à 
b fureté du même Traité, qu’ils ont allez fait 
connoitrc leur intention par b propofition qu’ib 
ont donnée. 

On répondit que b fureté fera plus grande fit 
aufli plus honnête à demander, fi Fumon fc 
forme entre tous les Princes fie Etat* de l'Em- 
pire, pour la ihanutcntion de b Paix contre 
ceux qui en violcroicnt les condirii#is. 

Ib répliquèrent que c’eft à l’Empereur à de- 
mander, iî bon lui fcmWc.quc l’obligation foit 
réciproque, fit que pour nous il fuftii d'obliger 
ceux de notre parti ü reprendre les armes en 
cas de contravention au ait Traité. Mois nous 
periirtnns dans notre fcntimcnc , parce qu’il cft 
conforme aux Infini étions que nous avons eues, 
fit parce que celui des Suédois tend toujours à 
une Ligue particulière avec les Protcftans , b- 
quellc ne feroit ni fi convenable au Roi ni fi 
unie pour l’effet qu’on fc propofc. 

Sur le troilicmc point l’on fut bientôt d’ac- 
cord , puifqu auparavant Faudwncc les Ambailâ- 
deurs de Suède curent de nouvelles a fîli rances 
que l’accommodement de leurs différends , arec 
te Danncmarck , «ou fort proche de fo con- 
clulion. 

Il leur fut dit feulement dans b confideratioa 
des grands avantages qu’ib y reccvoicnt , que tes 
voila bien éclaircis de l’intcntinn de l’Entre- 
metteur, Ôc qu’ils ne doivent pas s’étonner fi, 
pour s’acquiter du devoir de là charge, il avoic 
quelquefois contcfté leurs droits Sc leurs préten- 
tions comme il a fait auffi de l’autre côté- 

Sur le dernier point, qui étoit le plus délicat à 
caufc de l’intérêt d’honneur que les Suédois y 
prennent, ib témoignèrent beaucoup d’agrément '«• *»•. 

de notre conduite , fie de ce que Moniteur Je dou " 

Duc de Longueville avoir déclaré fur cette af- 
fiurc aux Députez de Brandebourg , que nous 
pariions par une meme bouche les Suédois fie 
nous, fie que fi, en propobnt d’aftcmblcr tout 
l’Empire à Munfter » l’on «voit cfpcré de jeerer 
quelque Icmcncc de jaloufie entre tes Plénipo- 
tentiaires des deux Couronnes, il pounoit bien 
alïurcr que cet artifice ne rculliroit pas. 

Le Secrétaire de Brandebourg à qui Mon dit 
Seigneur le Duc avoit tenu ce dilcours , te ra- ■ 

porta fidellcment , fie ccb nous a été compté 
tant auprès des Suédois que des Députez des 
Princes fit Villes, qui ont le même intérêt pour 
b dignité de l’Aflèmblcc d’Qfnabmg. 

Il fut néanmoins remontré aux dits Sieurs Am- . 

bafUdcurs de Suède , que nous avons été un dnTnméa 
peu plus faciles, ayans vu fort longtcms que b «u* s«3oi* 
plus grande partie des Etats fctoit à Olnabrug P" - 
lans nous y être oppofez, ôc qu’aujourd’hui les Sfa. 
Ennemb ont voulu eflàycr fi 1c plus grand nom- 
bre étant à Munfter, nos Alliez n en fcroient 
point mécQntens , qu’il falloir voir par quel 
moven on pourroir terminer cette difficulté qui 
arrête toute b Négociation de la Paix, fie feroit 
capable enfin de foire un Schisme parmi tes Etats 
de l’Empire; qu’en tout cas il fout éviter,s’il cft 
pofiiblc, que l’Empereur n'en prenne fujet d’as- 
lèmbkr une Diette en un lieu tien , étant cer- 
tain que fon autorité y feroit plu» refpeâcc, fie 
que 
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F ies deux Couronnes y auraient bien moins 
part en ce que nous n’aurions prcfquc plus 
de communication avec les Députez qui com- 
pote.- oient cette Diette. 

« Le lendemain comme l'on étoit fur le mc- 
e me propos , & qu’on exhonott encore les dits 
,. Ambafbdeurs à conGdemr auflî l’interet com- 
mun , on leur fit lavoir que le Comte de Pcna- 
* randa montre une grande difpolition à lortir 
bientôt d'affaires , & que dans peu de tems nous 
ferons prefirz d’y entendre, fi le Traité del’Em- 
pire va tant en longueur. 

'• Moniteur Oxenftiem dit entre fcs dents que 
" cela fc pourrait faire , & Moniteur Salvrus re- 
c piiqua qu'il vaudrait mieux conduire les deux 
Traitez. 6c les conclure eniemble. 
k Celui de nous .qui étoit prefent en tomba 
* d’accord, mais auffitôt ils rrpeterent fous deux, 
en pliant tourcsfois les épaules , que notas pou- 
vions léparcr le Traite d’Efpagne. On a prb 
ccnc occalionde le fâiredeebrcr à ces Metteurs, 
fin ce que la Cour nous a déclaré ci-devant de 
le defirer . 6c qu’en effet l’on en peur retirer 
quelque fruit ; mais par là il eft facile de con- 
noître , quoi qu’ils n’en ayenr rien dit , que leur 
intention eft de pouvoir auffi •tenrtiner avec 
nous b Guerre d'Allemagne quand ib y trouve- 
ront leur compte , fans le mettre en peine de 
celle qui nous pourrait detncurcT fur les bras 
contre les Elpagnob. 

* Monfieur Oxenftiem nous donna part d’une 
t Lettre qu’il avoir reçu de Monfieur le Chance- 
lier de Suède , par laquelle il lui mande avoir 
• vû les propolirions données par les Plenrpotcn- 
. tiaires des deux Couronnes , fie qu’il y a bien 
des nœuds qui ne fe pourront délier, fi l’cpéc 
ne les tranche. On fc fervic de ce jugement 5c 
de cette autorité pour préparer les dits Amhofiâ- 
deurs à modérer leurs prétentions quand il fera 
tems ; car, outre celjui en eft dit d-deffus, l'on 
a remarqué qu’ils portent leurs penfccs bien haut 
en faveur de l’une & de l’autre Religion des 
Protcftans. 

■ L’on apprit en ce rayage que les Députez 
1 des Etats , qui font à Omabrug , avaient reiblu 
* de miparrir le College des Eteéleurs , celui de* 
Princes 6c celui des Villes, avec liberté à un 
» chacun de demeurer où il voudrait , mais que 
les Députez des Villes avotent opiné à fe fcparcr 
par Colleges entiers, ce fâibnt , que ceux des 
Eleûcurs & des Villes füfient à Munftcr, & Jcs 
Princes à Olnibrug. I^cur railôn étoit que . fi 
on en ufc autrement, 5c s’il eft permis aux Dé- 
putez. de refider en Fun des dks lieux à leur vo- 
lonté , tous les Catholiques feraient à Munfter , 
& les Prorcftans à Olnibrug , d’où il naîtrait 
plutôt une divrfion qu’une Paix dans l'Empire; 
qu’ils doivent être mêlez en l’une 5c l’autre 
Afldnblée , fi l’on ne veut élever autel contre 
aurel . 5c donner fujet de mésintelligence entre 
les Couronnes mêmes. , 

Sur cette difficulté b deliberation frit rem tic 
deux ou trois fors 

Le Sieur Schefer Député de Heffc foutenant 
l’avis des Princes en une viGte qu’il fit à l’Am- 
balbdeur de France, 5c le léntanc combaru par 
radbns 5c par l’exemple des Villes qui iraient 
opiné bien figement , il fc couvrir oc l’intcrct 
dès Ambalbdeurs de Suède. On lui en reprden- 
ta les inconvénient 5c longueurs . dont il ne dis- 
convenoit pas , mats Ibn affcéhon eft toujours 
de l’autre côté. Enfin on lui confcilb de fe con- 
tenter que b Dépuration de Francfort fut calice, 
tant pour toujours que pour l’Intérim , que les 
Etjts de l'Empire eu fient droit d'intervenir au 
Traité de Paix avec droit de fuffrage, 5c qu’on 


y délibérât par Colleges, félon qu’il fc pratique nLij. 
aux Dfctm generales . que ce n cli pas peu d’a- 
voir porté les choies à ce point-là , 5c que ne 
s’agillànt pkis que du heu où les deliberations fe 
feront, s’ils ne veulent que ce foit entièrement à 
Munftcr , ib devraient laillcr aux Electeurs à 
chntür quelle maniéré leur fembkra plus pro- 
pre pour confuker en deux lieux. 

Il approuva cet expédient , mais foie qu’il n’y 
ait pas iniifté , loit que b pluralité des voix ait 
pafié à l’autre avis, ils ont près refolution de par- 
tager chaque College, & qui pis eft, que cha- 
que moitié ait l’autorité entière. 

Notre foin eft de ne paraître guère , & de François 
ne prendre pas de parti en ces coruclhtions, "> v ***"*y» 
nuis bien d'ÿ ménager le mieux qu’j li-ra pofii- p “ t 
Uc les interets publics 5c particuliers , Ôc afin 
d’être bien informez de tems en rems det mou- 
vcmens des uns 5c des autres, nous envoycraas 
â Ofiiabnig Monlicur de Saint Romain avec 
çharge de travailler à la réunion des cfprits, Ce 
nous rendre compte de tout ce qui fc pallcraen 
. ccnc affaire. 

Ce qui nous fait plu* facilement relie lier des n, donnent 
avantages, que nous aurions reçus fi je Corps de 
l’Erapne eût été établi i Munftcr, eft que nous 
voyons que toutes les prétentions de ceux qui 
font d'opinion contraire, ne vont pas à partager 
également les trois Colleges dans ccrtc ville 5c 
à Oinabrug. Mais la princiinle aprebenüon qui 
nous rcfte maintenant , clt que l’Empereur ne 
fe ferve de cette divifiun pour convoquer ur»e 
Diette generale dans un troJieme lieu , & par ce 
moyen éloigner de nous 5c de b Couronne de 
Sucde tes Députez de l'Empire. 

L’autre jour Monlicur Contirini m’étant ve- MorG * of 
nu vifiter, moi d’ Avaux, tomba exprès en des ffiw TL, 
propos communs des affaires, & apuya fort fur Ugù« Ti4- 
unc longue Trêve. U fc mit à déduire les avan- **■ 
tages que nous en recevrions, rie comme en 
parlant J s’ipperçût à mon geftequ’d ne me per- ”" r u , r r , 
lùadott pas, J dit en élevant là voix , que jamais rbn pu. 
nous ne ferions b Paix *n y comprenant la Ca- 
talogne 6c le Portugal , 5c que pour 1a Trêve 
cela fe pourrait cfpcier, que ce n’etoit pas peu 
de choie que la faveur 5c les amis, & particu- 
lièrement un Roi nouvellement établi, pufiène 
s'affermir par une paifibie poffcfikxi de dix ou 
douze ans. A ce mot, je lui demandai en riant 
s'il appclloit ceb une longue Trêve? S'il b faut 
plus longue , dit-il . ce fera à vous autres de 
déclarer quand elle vous fera propofée que douze 
ans ne fiiffifent pas. Non pas vingt cinq , Mon- 
ficur ; 5c hier entre nô» il frit dit «fun commun • 

avis, l'ur ce que vous autres Meilleurs les Mé- 
diateurs vous en êtes déjà lai lit? entendre, que 
la Trêve ne nous eft aucunement utile en 1 état 
prefent des affaires, 5c que nous en rejetterions 
même une d’auffi longue durée que celle d’entre 
la Suède 5c b Pologne. Ce difeours ne plût 
pas à Monlicur Cuncarini , 5c il me parût que • 
routes les cfpcranccs étoient à une Trêve; ce 
qui nous fait allez juger que l'intention des Es- 
pagnols ne va que là. 

Il paria enfuite de b Paix, mais avec peu Monfei* 
d’ouverture , linon ce qui eft porté ci-defius; Cnn "' ln * 
fur quoi je lui témoignai fermement qu’à moins “ u 
de faire railôn à b France pour ce qui lui ap- R<t " ^ 
par tient, elle a rclôiudc garder tout ce qu’elle a Mm&nV 
conquis par une li jufte guerre. Je voi bien, d’Avw*. 
dit-il. qu’il en faudra forrir par un Mariage, 
pruteftant neanmoins qu’il n’en avoir rien en- 
tendu de b part des Efpagnols, tnau qucu’ayant 
d’autre pcnlce qiic de terminer b guerre , J 
eftimoit que le meilleur moyen Icrait que le 
Roi épousai limante , rit reçut en doc b Comté 
P 3 de 
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de Flandre , moyennant quoi on rendrait -la 
Caulognc & quelques autres Places. Il ne s’ex- 
pliqua pas bien U-dcflüs , m'ayant trouvé fort 
froid fur ccac prapofiuoo comme for les deux 
autres. 

Sonpçoft. Je Jui répondis feulement que je n’ettw pas 
comr» Mon- baftint pour lui répondre > fie lors il me dit que 
finir Cornu»- cc n >£ to i t qu'une lien rte pen fée dont il serait 
voulu ouvrir confidcmmcnt avec moi: & ce- 
pendant il nous fcmble que c’eft quelque choie 
de plus , & qu’un Médiateur ne s’avance pas 
un: {ans en avoir un tacite confcnrcmcnr, ou 
du moins quelques lumières des interniez. 

I -a Coaclulion de fon entretien fur que nous 
4 Æiuns trop difficile.', que Moniieur le Duc de 

Longueville ne s’étoit rendu à aucune choie 
de ce qui lui avoit été proposé . ni ne s’étoit 
ouvert de rien, que Moniieur de Servira fie moi 
en uiions de la même forte , & qu’il vaudrait 
autant renvoyer les Médiateurs chez eux. Pure 
no. fi non col la rrtentune de tntto f otcupato^ 
TYff.ua ni \ Parent ado ni. Ccft-à-dirc, Point 
de Paix à moins qu’on ne retienne toutes les con- 
quêtes i point de Trêve, & point de Mariage. 
C’eft ainli, qu’il exagérait la difficulté de pou- 
voir traira avec nous ; mais je lui répliquai que 
nous n’excluons que la Trêve, que nous fem- 
mes prêts de faire la Paix aux memes conditions 
que les Efpagnofa l’ont faite ptuiieur* fois aveç 
nous, & que pour le Mariage je ne làvois pas 
l'intention du Roi & de la Reine la Mère. 

L* pîu» Enfin il s'appaifa un peu , fit dit avec lenti- 
ndf d.ffi- ment que le plus grand obilaclc vient des aflii- 
îSratîjT” rca d’Allemagne, dont la dtfculBon confonime 
i’Âumlfoe. tant de rems, & que f» nous voulions traiter a- 
vec l'Efpagne en particulier, fans nous attacher 
fi fort à v ouloir traiter en même tenu avec l’Em- 
pereur , il ferait l’accommodement dans deux 
mois à la ûtisfaâion de la France. 

lot Efpi- Après avoir examine entre nous tout ce que 
"gnoii mi- delTus, & conféré cc qui a etc dit feparement à 
Pilx chacun de nous, nous eftitnons que les Elpa- 
jea aTdT ii gnols ne craignent ricrmant , ainli qu’il nous a 
r«ncf i leur ctc mandé, que de nous voir faire la Paix avec 
l’Empereur durs eux, fie qu’ils n’oublient rien 
pour l'engager tous les jours de plus en plus à 


les Médiateurs , à ctradre plutôt le Pouvoir, 
qu’à le rcitraindre, fie que d’ailleurs celui qui 
avoit été déjà prefraté par nous d’ Avaux fie Ser- 
vira eût etc accepte par nos Parties , fie que 
moi Duc de Longueville y étant nommé , il 


n’y eut pas lieu de prendre garde de li prés à un 
Pouvoir’furabondant qui m’a voit etc donné, fie 
qu a la rigueur je n'eu lie pas été obligé de rcpré- 


nc la point taire, mais qu’ils auraient bien des- 
fein de le prévenir, fie de conclure avec nous 
rendant que nous ferons encore en guerre avec 
l’Empereur. 

Aiînti Après avoir longrcms prefie les Médiateurs 
*V u" d’obliger le Comte de Penaranda à repretenrer 
é'Éfp^e.” fon Pouvoir avec offre de faire voir en même 
tems celui de moi Duc de Longueville, il s'eft 
voulu fervir d’abord de la même rufe que fes 
Collègues avoiéht ci-devant pratiquée en repré- 
fcntant un Pouvoir pour lui crcs-dcfteéhieux ; 
kirfquc nous l’avons rejetté, fie que Meilleurs 
le Médiateurs ont etc contraints. dapTOuver le 
raifons que nous avons eues de ne l'accepter pas; 

• U nous en a fait donner un fécond qui n ctotf 

nas beaucoup en meilleure forme. Quand on 
lui a fait von qu’une de principales daufcs, fie 
de rlu» cllcnncllcs de la minute ci-devant con- 
certée, fie depofée entre les mains des Média- 
teurs manquoit en celui-ci, il cil demeuré fort 
confus, fie a reçu favorablement la déclaration 
que nous avons faite que , pour ne retarder pas 
la Négociation de la Paix , nous ne lairrions pas 
de traiter avec lui en anendant qu’il eut fait ve- 
nir un autre Pouvoir. 

R/flnmnt II a pris deux mois de terme pour y farisfairc, 
Jfi EfpijriSi £ pujj. n’avoir pas "la honte de réformer Irai le 
Frtoç^u . irt lien, il a voulu chicaner fur quelques paroles 
qui fe font trouvées ajoutées au mira , quoi 
1 quelles fervent, comme il a été reconnu par 


lenter, le premier étant fuffifant . & le deuxie- 
me étant entièrement conforme à l’autre dam 
toutes les claufes ClTentieiles. 

Néanmoins, pour contemqr les Efpagnols.fic 
leur ôter tout prétexte de retardement , nous a- 
vons bien voulu promettre d’en faire venir un 
autre dans les memes delais qu'eux. Vous ju- 
gerez bien que nous eu fiions eu beaucoup de 
moyen pour nous en exempter, puifquc les fculs 
termes qui fc {ont trouvez de plus dans mon 
Pouvoir que dans le precedent fie dans la mi- 
nute, n'ont été que ac pouvoir traiter conjoin- 
tement ou lêparcmcnr. Outre la facilité que 
nous avons voulu aponer à la Négociation en 
nous relâchant fur cc fujet , deux raifons nous 
ont ol>ligc de ne rdillcr pas à leurs inibmees; 

«3 l’une, que les termes ci-tfefTus exprimez ne fc 
trouvent pas dans la minute ci-devant conccf- 
tee; l’autre, que c’eft une faculté ou un ordre 
qui dépend plutôt de l’inftruêbon que du Pou- 
voir, & qui pour n’çtre nas inférée dans le 
Pouvoir ne nous ôte pas la liberté d’en ufcr en 
traitant comme nous jugerons à propos. 

L-a elaufe qui manquoit à celui du Comte de 
Penaranda cil bien d’une autre importance, 
puis qu’elle contient la promefle que fait le Roi 
Catholique d’accomplir tout ce qui fera par lui 
fait , laquelle ayant etc omifc , qlioi qu’elle 
fiât inferce dans la Minute , donnait un jufte 
fujet de défiance ; fie afin que vous en puiflîcz 
faire le meme jugement que nous , voici les pt- 

>1; raies qui étoirat oenifes : y me ÎMigo a 'fi" J 

^2 pfffar P ar «■//« terne tofa becba en nu Real nombre 
j par nu volant ad j autortdad Real . y le tumphre 
pu ntl u aiment e fin fa/ta alluma. Ccft-à-dirc, 

„ Je m’oblige à tenir fie aprouver rouf ce qui y 
» fera fait, comme s’il croit fait en tnon nom 
„ Royal , fie par ma propre volonté fie auco- 
,. râé Royale, fie je l'cxecutcrû ponctuellement 
M fie fans aucune faute. 

iS Bien que ce Pouvoir doive être reformé, 
nous ne laitïôns pas pourtant de vous en envoyer a, 
uqc copie , paroequ’il doit fervir jufqucs à cc “ 
que l’autre sienne. Il vous fera voir que le ju- dl 
gernent, qu’on avuit ci-devant fait des Plenipo- 
tentiaircs envoyez auparavant Peftaranda , n'é- 
toir pas mal fonde, puifquc l’intention du Roi 
Catholique a toujours etc que fans lui, ou fans 
le Due de Médina de Us i'orres, les autres ne 
pu fient rien faire : en quoi vous remarquerez 
l'artifice des Efpagnols qui n’ont voulu donner 
que des Pouvoirs dcffcchicux à ceux qui fculs 
ont cuj’autorité de traiter, fie qu’ils n ont pas 
fait de (crapule d’étendre les Pouvoirs de ceux 
qui en effet n’ont eu aucune autorité, fie que 
vous reconnoiflêz encore mieux par 1a cotnpa- 
raifon de celui de Penaranda avec ceux des au- 
tres , fie memes avec celui de l'Aruba Hideur 
l'Archevêque de Cambrai qui eft venu en me- 
me tems que lui. Vous trouverez aufli jointe à 
| cette Lettre la copie de la promefle de Pena- 
randa, fie moi Duc de Longueville en ai don- 
né une fcmbLable ; enfmtc de laquelle nous nous 
promenons qu’il vous plaira nous envoyer au 
premier jour un Pouvoir où U daufc , barrée 
dans la copie que nous vous envoyons , foie re- 
tranchée tellement , fie que tout le relte pic 
conforme de mot à mot. La conteftacion qui 
eft 
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“rivée pour ces Pouvoir» a donne lieu à 
Meilleurs les Médiateur* de nous voir diva ica 
4 m MMhT* <«*• En la dernière Conférence que nota avons 
rars net eue avec eux, ils te font expliquez ouvertement 
^ ^ ^detwr» que Contanm avoir fut à moi 
?T«v“ ^ Servien fculemcnr en partant. 

Iis nous ont déclare formel «.-nient cette foi* 
de la pan des Ambaflâdcurs d’Etpugne , que les 
dirs Am tu Hideurs font prêts de muter avec nous 
ou de Paix ou de Trêve ou de fulpcnfmn d'ar- 
mes . & que c’cft à nous à choifir ce que nous 
voudrons taire, prétends ru neanmoins que les 
Conditions de chacun de ces Traitez doivent être 
diflcrcnta. Moniïeur Conui mi a répété di- 
veries fois ces mots, même d’une longue Trê- 
ve, comme croyant en quelque façon donner 
dans nos ientimem. Il a ajouté en meme tenu 
que les Efnagnol* éloicnt ai iprchcnlion des 
longueurs de l'Empire, eux ne voulons rien con- 
clure tans l'Empereur, & que les longs delais 
que Meilleure les Etats aportnient pour faire 
partir leurs Députe/, pour fe rendre ici . ne loir 
don noient pas moins de pane à caulc de la dé- 
claration que nous avions faite pluficurs fois de 
ne pouvoir, & de ne vouloir pu* traiter lins 
eux. 

Nous avons répondu fur la première propo- 
rtion que ce ne (croit pas travailler utilement 
pour le repos de la Chrétienté fi noos penlions 
à aucun autre T raitc qu'à celui de 1 a Paix . pour 
lequel nous tommes employer. 

Outre les divcrfcs ruions que nous avons aile- 
ruées, pour faire voir que nos interets particu- 
liers nous y portent . nous avons ajoute celle-ci 
que nous avons eftime capable de toucher les 
Médiateur*, c'eft que tous les autres Traitez ne 
fimlïam pas deffrnirivement , les diffaens qui 
font entre la Princes ne leur hirteroiem pas b 
liberté, de prendre fi avantageufemenc les réfb- 
lutions qui feraient neccflÜrcs pour le bien pu- 
blic, en cas que le Turc continue de vouloir 
attaquer b Chrétienté. 

Taoefum U Que fur le deuxieme point rintention de leurs 
, du Majcftczn’crart pas de feparer le Traité dcl'Em- 

P** d'avec celui d'Efpagnc, fie qu’aucontraire 
rte cém de ctla «voient toujours eu refolution de faire une 
rfcffMjo*. Pait univerfcllc» fi ce n’etoit que Pinjuftice da 
uns Ce da autres nous forçât de prendre de nou- 
veaux confeils; ôc que rôur le rroilicmc point 
qui regarde cüieélcmcnt Mcflîcun le Etats, nous 
avions apris que leurs Députez croient fur le 
point de partir, & qu’à U venté nous étions o- 
bligezdc ne conclute aucune choie (ans qu'ils y 
furent appeliez, & pour cette cunfideration que 
nous ne donnerions pas feulement parole de rien 
traiter ni négocier en leur abfencc, mais qu’é- 
tans roû.-ouri en liberté d'écouter ce qui nous 
fora pmpofe , !c meilleur & le plus allure moyen 
de les hâter de travailler au Traité , ferait de 
nous faire quelque ouverture raiibnnable , b- 
qucllc leur étant communiquée de notre part 
faoit fans doute finir leur réfolution. Nous 
Ibtnmes de toute notre oflcéliun ôte. 
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lettre 

De Monficur de 

B R I E N N E, 


PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, ce 16. Août 1 6+f. 

Sains des Efpagnols pour l'ouverture 
du Trotte. Ils propofent le Ma- 
riage de leur Infante avec Louis 
XÎF. La France & la Suede 
s'intérejfent mutuellement à leur 
fat tsf ail ion réciproque • Ménage- 
ment qu'on doit prendre pour le 
Traite. 'P l ai f otite reflexion fur 
la Religion. Touchant la Con - 
cluflon du Traite entre les deux 
Couronnes du Nord. Âpprehen- 
Jion dune Guerre entre brande- 
bourg & Neubourg. Politique 
de la France. Touchant le Tran- 
f lvain. Touchant les levees. Ré- 
flexions fur la Négociation. 


MONSEIGNEUR & MESSIEURS, 

T J Otre Dépêche du douzième de ce mois, qui Soin des 
v me fur rendue le vingt -troilîcme , a fait Kf (’ t *7 nl ’ 
voir que la Ejjwwls recherchent la Média- Ce iTm- 
retire d ouvrir le I nutc, & que Peneranda a la ti. 
ordre* , linon la derniers, au moins ceux qui 
font nccclliircs pour avancer l'ouvrage, fie 
qu'il Ce tient alliirc que ce qu'il propofe fera 
agréé par le Roi Catholique. 

Ce fenriment ayant été donne fie reçu avant 
que j’en aye fait b lc&ure, vous juge/, bien que 
j eus une eniieic audience, fit que chaque mot 
a été conlidcré fit examiné avec un foin extra- 
ordinaire. La confcqucncc da matières, l'ab- 
fcncc de Moniteur le Prince font les vcritabla 
caulçs qui empêchent , que prcicotrmcn: vous 
ne (oyez éclaircis fur le point le plus délicat, 
favoir, li l'on doit entendre à la Trêve fous ks 
conditions proposes , ou entendre à b Paix 
fous celles qui font aulli avancées. On prend *(« FfopnTmt 
b femainc à fe refondre ôc à écrire fur l'une de 
ca proportions , qui cft cdlc du Minage, fie liu» 
qui vraifembbblcment cil celle qui avant lieu Xiv. 
pourra donna ôc allura la Paix. J’atiiois lou- 
haitc que Contaxini de tut un peu plus expliqué 

Ï 'il n‘a fut, fie en l'offre fie en b deman- 
, d’autant que fous le nom collectif de Fbn- 
drw , fou vent la dix-fept Provincay font enten- 
dues» je dis au moins ce qui cft demeuré en b 
fujetrion da Efpagnols; louvent auffr il n'ex- 
pnme que le feul Comté, duquel b grandeur 
en a fut préférer le nom à piulieun Duchcz. 

qui 
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itfAf. qui font du nombre des dix-fcpt Provinces. Et SB pour les frais de La G urne i autant auflî l’cft-U i6a<. 
en la demande qui contient la reftirution de U qu’ils fofcnc contentez, fur le point qu’ils ont in- 

Cttalogne , & la démolition de quelques jw lifte, qu’à mefure qu’on vous propofe, on leur 
Places , j’aurais encore fouhaitc d’être éclairci B forte des ouvenures : & lins doute Moniteur 
quelles elles font , & fi le Comté de Rouflil- |k Contarini , qui approuve leur fcntiment , aura 
Ion, quieft une annexe de la Catalogne, n’eft SB difpofclcs Impériaux de s’v conformer, 4c ce 
point auflî compris fous le nom fous lequel les *i feroit manqua i ce qui a été (i foîcmnelfoment 
Comtex de Baredonne & de Rouflillon & de sj promis d’avancer les Traitez, de commun con- 
Sardaqçnc font pour l’ordinaire defignés. Ce « cen, fi Ton j’accommodoit de refoudre quelques 
que j’écris cft ma foule penfée qui ne vous en- points, pendant qu'on ne dirait rien aux autre», 

gage à rien & qui ne fcrvira qu’à reveiller votre $ Le Secrétaire de Brandebourg foifanc un adte de 
mémoire , afin de nous informer de ce qui gj jufticc a fait un fort bon office, & la parole 
peut être des intentions des Espagnols torique ;.;j dont vous , Monfeigneur , avez ufo , que la 
■ tout de bon cette matière fora agitée. Il le ^ bouche des Plénipotentiaires de la France 4c de 
peut dire, à la gloire de la France , de ceux jv- Suede n’eft qu’une, eft digne de votre lîngu- 
qui ont part aux atüircs, & à la vôtre particu- « licrc prudence , 4c celle des Miniftres de Sa 
Itère que les Elpagnob ont changé leur manière Majefte cft trop confirmée pour être furprifo 

d’agir, que l’on remarque en eux la preffe 4c en la propofition, de foire terlîrlcs Aflëmblces 

l’impatience attribuée aux François, & i ceux- 85j des Corps tic l'Empire à Munftcr, fi c’cft à in- 
ci le flegme dont les autres ftifoient tant de va- Sjttj tention de donner du dégoût aux Suédois, avec 
nitéi 4c vous voyez auflî combien ctoit bon le fcfqueb cette conduite franche lé doit continuer 

confoil de leur donner jaloufic que l’on ferait ^ pour nrer d’eux qu’ils demeurent fermement at- 

pour s’accommoder avec l’Empereur , fans fc tjg tachez à ce qu’ils ont promis d’y correfoondrc. 

foueier de conclure avec eux, puii'que c’cft ce Je demanderais volontiers à Monficur Salvius, 

qui les a prertc-s de parler & de fc découvrir. ce qu’il entend quand il dit que l’interet de la 

U Fr»ne» Ce qui cft à foire avec les Impériaux fora auflî France cft d’y ruiner les Huguenots, 4c de Ica 

& u Suède un des points de la fubfequcntc Dépêche. A Xs faire pullulerai Allemagne, 4c fi c’eft un cflài 

«'inrdraOeiK l'avance je puis vous dire que celui de vous de fon Efprit qu’il fort, ou une tentative pour 

r*!tor r,.u . qui ïétéiOlmbrugcn eft venu ficliargé,4c s'eft découvrir no* fcntimais fur ce qui regarde les 

fiâiixi red- fi bien acquitté de ce qu’il y avoit à foire qu'on Rcligionnaires , puifquc lui comme Proteftant puiftnw rd- 

(kit ce que prétendent les Suédois, Bc qu’ils jS; les a en autant d norreur que nous, ou bien fi *r»ioo fur u 
jugent qu'il cil trcs-jullc de donner à la France g ayant convoie avec eux 4c avec les Anabap- ** n * to<u 
une fatisfoûion égale à ce qu’ils prétendent. tiftes, les confiderant comme éloignés dcl’h- 

L’ Alfoce , pour n’etre baignecae la Mer, ne lai Ile 3|jj glife Romaine, leur fouhaite à tous profperité. 

pas d’avoir fon prix, comme la Potnerante, S Je ne doute point que Sa Majefte ne ddirat que 

& le Fleuve qui la traverfc, 4c Brifac qui la «j tous ceux «le cette Profeflion tuflent rentrez 

commande portent avec foi de merveilJcufcs dans t’Eglife Romaine , 4c qu’elle n’y apporte 

fuites. Et comme fans doute fous U Pome- tout ce qui fera de fon foin, (ans néanmoins 

rame ils entendait auflî les Ifles qui en depen- *x: ufcr d’autres armes que de fon exemple , 4c de 

dent , auflî entendent-ils que ce qui joint ce Pais fâ pieté 4c foifant obfcrvcr les Edits de pacifi- 

à la France nous demeure- Si la voix publique ag canon fans fouflrir qu'ils fbienc entamez, 4c n’y 
cil une marque du décret de la Providence , donnant d'interprétation que celles des fubfc- 

déja , fclon le dire des Suédois , ceci demeure y quentes Déclarations Se Arrêts du Confoil d’E- 

étabü , 4c n’etant point fait de mention de l’Ar- Æ tat , 4c que l’ulâge a autorifoz. Il fut aifé à 

chevêche de Bremen ils demeurent exclus de Jg Meilleurs les Suédois, de vous fans foire fur la 

leur prétention. Ce qui cft de fâcheux aux ÆÎ demande que vous leur foificz de leur interpo- 

Suedois, c’dl qu'ils font toujours une affaire de fition pour avancer la conclulion du Traité, 

Religion de ce qui en eft une pure d'Etat. Le jx) d'entre four Couronne 4c celle de Dannemarclc. Tmehut i« 
maintien de la Liberté Germanique , le rappel Ils ont gagne des Provinces . avancé four com- du 

des bannis 4c exilez font des conditions juites* v& mer ce 4c ruine celui de leurs voifins fans en ex- iJiiux^ra* 

mais de foire palier en la main des Protdlans 4c pi cepter celui des Hollandois , qui ont pris tant wer*» da 

des prétendus Reformez les biens Eeelefîafti- |*j d’intérêt à la ruine du Roi de Dannemarclc. Nor< - 

ques , c’cft vouloir établir ces Religions 4c a né- Les Lettres de Monficur de la Thuillcrie du 

antir la Catholique . autorifor par une Loi nou- idg vingt-troifietne du parte, qui me furent rendues 

vclfo la mauvaise interprétation donnée à celle a| à p.reil jour du courant , m’apprennent que 

de l’Intérim , qui a toujours été condamnée. toutes cbofcs étoient ajuftées hors ce qui coo- 

, C’cft pourtant quelque chofc que fo Baron cemoit l'Archevêque de Bremen , que k 

> Oxenlucm fc foit condamné 4c qu'il n’ait ofo aj- Chancelier a partion de ruiner , pourcequ’il a 

déclarer ouvertement ce qu’il a foit fcnrir fur ce jjg prb pan aux intérêts de fon Père. Mais il efpe- 
fujet > lequel devoir avoir plus de condefcendan- roit que ks deux jours expirez que le dit Chan- 

ce pour vous, qui avec jufticc pouvez prêtai- Sg ce) ter . 4c les autres Commiflitres avoicm pris 
dre que l’Aflcmblée des Princes le forme à j?g pour donner four finale intention , il trouverait 
Munfter, ne l’ayant pas blâmée ni contredite jy des temperamens dont les uns 4c les autres au- 
quand on la defignoit à Ofnabrug, 4c ûns doo- raient à fc contenter, 4c il eft probable qu’U 

te vous lui aurez bien foit connoitrc 4c à fon ne fc mécompte pas après les témoignages qu’U 

Cullegue, qu’il vaudrait bien mieux qu’elle fût j® vient de donner ce fo fuffifonce , 4c de fon ad- 
à Munfter qu’en un lieu où les Miniftres des ^ d reft à applanir , 4c à fur monter les difficultés 
Commiflàircs Alliez ne pouvant s’y trouver , «S oui fe trou voient en ce Traite, qui fc rendraient 
fera un moien aifé aux Impériaux de corrompre d’autant plus difficiles auc b haine qtii cft entre 

& intimider quelques-uns des Députez, 4c em- les Nations forvott à les émouvoir. U cft à 

porter des refoturions qu'on aura puis après craindre que les Princes qui ont à partager b 

M/aigrmrni grande peine à furmonrer ou à foire changer. «H» fucccrtion de Juliers 4c deCfovcs, nourri rtent Aprrehoi*- 
gp-imdoii Autant qu’il cft jufte eue les Suédois s’accom- en four Cour une fi grande averfion de l’un on ïun* 

cæ r modem à confcntir qu'au plutôt 4c à l'extre- & de l’autre, qu’ils aiment mieux vuider pur 

mité au terme qu’ils ont defigné que vous fos- ^ l’épée leurs diflereuts que de les foumettre à & NMboa?£ 
fiez ûvoir ce que vous prétendez de l’Empire Sg leurs amis , 4c l’un 4c l’autre d’entr’eux ayant 
** fo 
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É’cflftfideration 1 ! n’y a point de parti à prendre • 
»,.■ j *p« de n’en point prenare; fie un chacun d'eux 
îi ‘ jugeant notre appui oeceltirre, pour le menter 
feioir foigneux oe nous plaire. L’un d’entr’eux 
eft Catholique fie l’autre prend le chemin de 
•bccrcdxer fit peut aider îu contrepoids abfolu- 
. ment ncecflâiie à la Mai fou d’Autriche- Il 
m’avoil échappé de vous dire comme l’on a fait 
réflexion fur le defir des Suédois , de faire union 
avec le» Proteftans Se en exclure les Catholi- 
ques. Quand ils Veulent ' que ceux-là . fit les 
Proteftans mêmes qui ont fuivr les mouvemem 
de l’EmpertOf, «Interviennent à garantir le 
Traité qu’à là pricrc, ils né s'aperçoivent pas 
duc l'Empire demeure divife, Se que nous le 
délirons uni pour maintenir leurs libériez. Car 
de l’union des Prince! dépend leur repos ,&*ft 
k vraie brime qui peut être oppoicc à la pui»- 
ûnce de l’Empcqcur. Tant qui! aura un Parti, 
il lui fera ailé de ruiner l'autre, 8c l'exemple des 
derniers Trajet éclaircit que loti, nom appuie 
de quelque poiflàncc le rend toujours formidable 
à ceux qui ne le veulent rcconnoiuc. On pour- 
rait ajouter que cela fe fait connoîtrc aux Dic- 
tes, fie que pour le priver de l'avantage qu’il 
rctiroir de cdic de Francfort , combien de com- 
bats avez-vous donné fie quelle addrcUé a-t-il 
fallu ejnptcMÉf pour la feparcr r P rcfcn tentent 
il faut travaffler à lui lever le prétexte d’en for- 
mer une, c eft bien votre intention 8e qui eft 
approuvée de Sa Majefté, ainli que vous aurez 
TWunt t* P“ remarquer par ce qui eft écrit ci-dcflü*. 11 
TnrijlTiùr. eft à craindre , & ceft votre Icntimcnt , que 
les Suédois ne feront pas fi foigneux de ûtûfetre 
pqnâucUement , à ce qu r il* ont promis au 
Prince de TraaTytvaoie, qu’ils ne voudront pas 
. que nous payions i leur acquit , en deduilânt la 

lomme avancée fur le fubfidc qu’il* reçoivent 
de nota, nous n’avons pas droit de leur impo- 
fer. Ceft une vente confiante fle qui leur im- 
porte bien plus qu'à la France , que , ii le dit 
Prince continue à faire la divcrüon qu’il fait» 
occupant les armes de l'Empereur, c'cft un avan- 
tage à la caufc commune, duquel la France le 
relient entant qu'elle bit port du bon Parti, 
mai* le* Suédois qui recueillent celui-là en rcs- 
fentent un bien plus nuiflant par le tuoicn 
qu il leur acquiert d étendre leurs conquêtes. Si 
r Empereur et oit en Paif , que la Hongrie lui 
obéît , il en tircroit des forces fie ne ferait pi* 
oblige d’y en teni: ;les unes fie les autres imitent 
oppofée* aux Suédois qui ravagent le Pais liere- 
diqjre. D'où il faut conclure qu’il leur impor- 
te beaucoup de donner facistaébon à ce Prince 
avec lequel nous avons fait Alliance • fie que 
nous avons affilié de notable* femmes d'argent 
pour ne dédire pas les Suédois, fit vous leur en 
ferez remarquer l'utiiiré . afin qu’eu* aufii de 
leur côté pourvoient à ce qu’ils lui ont promis, 
fan* quoi notre argent ferait mal empioié. 

Tnorban* !« Quant à ce que vous mandez qu'on iàtisfaflê 
itréa. à point nommé à ce que vous avez promis à 
Bervinghnuicn , je puis vous dire qu’il ne refit 
plus rten à faire, que les ordre* font donnez; 
fie pour l’argent, l'envoi du Commiftàircfic k 
réception des Soldats lorfqu’ib le rendront à 
Mayence. Je n’avoia qu’à ligner deux ordres fie 
MonlieurlcTellier les autres, qui y apporte beau- 
coup de diligence. Pour la levée que vou- 
loir faire un Comte de Naflâu, nous ne l’avons 
pu accepter. Ce n’cft pas que nous ne jugeas- 
sions bien qu’il ferait utile dédoubler nos armée* 
de Cavalerie comme d’infanterie, mais il n’cft 
pas poflible que l’Etat apauvn fie furchargé de 
tant de dépenfe* puillc fournir à cck- On n’a 
pis bide, ainti que je vous ai mande, de fore 
Tom. II. Part. II. 


un effort pour païcr à Madame la Landgrave jddl» 
quarante mille Risdaücs, qui en a touché moi- ‘ ’ 
au»nt ce cent mOJe Vi il iil^hiqiîll 1 1 iii}||ii 
cette anrsce , fie fi on ne lui a pS^evj 1 cfperan- 
cc de faire encore pour elle. Déjà j’ai écrit à 
Mon fleur d’Isft rade*" fie irÿrafictidc le laiflcr 
entendre, llm au Prince, a’Orahge fie’ Pautre à 
Mdfieuw les Etats , combien k France eft 
obligée à tous les témoignages de refpedl, de 
dqf'ctcnoe' fie d'amitie qu’elle déçoit de côte 
Prince fle, afin de leur intinucr de longue main 
qu’elle ne pouvoir abandonner fcs interets , fie 
combien fon Pais avoil foufTett pour alüftcr 
Monfieur de Turenne, fie que fc privant du 
moien de prendre des quartiers’ laillânt fcs trou- 
pes jointes au* nôtres nous entrions en obLiga» 
lion de lui ci mpicntier , fuis néanmoins met- 
tre en qutÜbon ceux de l’Ooftfnfc, leur pour 
n’attirer pas un refus, que pour ne parler pas hors 
de faifon d’une choie qu’on doit tenir pour a*- 
furé*. De fait fi à là feule conlideration Mes- 
lieurs les Eut* ont accordé un intérim d'un an, 
il y a lieu de croire qu’ils le continueront pour 
un autre aux m (lances de fia Majefte. 

En la Dépêche que je vous fao efpcrer j'y m8*x'.nat 
comprendrai tout ce que j’aurai oublié en celle- f» j» N rt°- 
ci . fie fi je puis j’y joindrai l’envoi du Pouvoi» tiui0 * 
tout tel que vous 1 avez demandé- Ceft fubti- 
lifcr làns raifon fie établir tine choie nouvelle 
turc de forcer k* Princes, à flaire achever le* 

Traitez par le nombre de ceux qui y font dé- 
clarez y devoir intervenir. Le mot de ronjom- 
trmfHt ou J'fircmmt n’cft de nul poid*. La 
maladie de votre Altcflê ou de l’un de Meilleur* 
vos Collègues ne doit pas interrompre le court 
du Traite, mais pour faciliter toutes choies l'on * 

*’y eft volontiers accommodé- Je joins à cette 
Dépêche la copie de la Lettre que l'Eleétair de 
I rêves a écrite à Sa Majefte, fie la réponfe qui 
y cfl laite afin que fi vous jugez la lui devoir en- 
voyer , vous le f j liiez, fie que je vous puillc être 
un prétexte pour le dilpofer à venir en perfenne 
à Munitrr , fi vous jugez que là prcfcnce tort 
nccciliirc , fie qu’elle puillc contribuer à avan- 
cer le fer vice de Sa Majefté. Il demande k 
juuiilkncc de fon bien, la idlinixiait de fes Pla- 
ces à l’exception de "Phtlisbourg , fie il voit bien 
qu’il faut ajufter cela même avec les Impériaux 
qui lui détiennent Trêves fie Hcrmenftcin, fie 
que ccb doit fltirc partie du Traité. Pour Je 
(urplus.ee qu’il demande parait accompagné de 
beaucoup de jufticc, fie Sa Majefté eft li rem- 
plie de cette vtreu qu’elle aurait peine à le lui 
dénier, quand même il aurait fait ou du quel- 
que chofc qui contrevint à les premiers engage- 
mens, donnant à (à longue foutfrancc & au dé- 
fit de fà liberté divers manquemens qu’il pour- 
rait avoir fait, pourvu qu'il loti en effet, le me- 
me qu’il a etc pendant les années de la ptofpe- 
rité, fie celle* de fon injufte détention. Ceft 
à vous, Monfeignaur , fie à nous Meflieurs, à 
prendre les précautions qu’il convient fit à là 
bien aifeirer Philisbourg , eu cas que vous par- 
liez quelque écrit avec lui , qu’il ne puillc lcrvir 
de prétexte pour le demander , fie que les ter- 
mes ne foient pas aulli fi clairs pour le retenir 
qu'il pmfli croire que nous y penliou*. Je 
fuis Sec. 


LET- 


Digitized by 


«*41- 


ni NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

vous puis promettre que U France ne & dé* 164%, 
partira jamais de ceux auxquels elle eft entrée. * 
Et pendant ma Régence je ferai jaloufe de faire 
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LETTRE 


DE LA REINE, 


L’ARCHEVEQUE, 


DE TREVES. 


A Paris» le 1 6. Août i6+f- 

On ordonne aux Tlenipotentiaires 
de France de veiller pour fes in- 
terets. 

MON COUSIN» «ce. 

On trrhem TZOtre Lettre du vingr-unieme du pafle m’a- 
<■>* ««ipv ' yant appris quelle gratitude vous confêrvez 
* envers moi des offices que j'ai paiTëx pour votre 
»«uict doit Kbcrté » «c pour Ica choies que j’ai entreprifes 
le» kKKu. afin (Je vous F acquérir , m’a été d'autant plus a- 
greable , qu’ayant, toûjours beaucoup clHmé 
votre vertu /aurais eu grande peine qu’elle le 
fût diminuée > au moment que vous avez re- 
couvert ce qui nous avait été ôte avec mjuftice, 
«c votre fingulierc prudence nous fiufânt remar- 
quer que c eft de l’ouvrage de Munfter , que 
vous devez attendre l'enticre reftitutioo de vos 
Etats. Je mande à mes Plénipotentiaires mon 
Coufin, le Duc de LongueviIlc"& les Sieur» 
Comtes d’Avaux «c dcServien, des’cmplaier 
pour vos intérêts «c avancer votre contente- 
ment. Pour ce qui eft de foulager les Diocefcs 
de Trêves «c de Spire» dciquclslcs Egides vous 
font commücs.c'ctt bien mon intention, «c de 
les affranchir, (i faire fe peut» de ce qu’elles fouf- 
frent pour la neceffité de li Guerre. Je contri- 
buerai beaucoup» «c tout autant que le bien du 
fcrvice public le peut comporter, à vous faire 
recotmoitre , gc comme Prince Souverain Tem- 
porel «c Spirituel dans les heux que j’occupe, «c 
faire connoitre à ceux qui commandent , & dans 
ks Places, que le plus igraable 'fèrvicc qu’ils 
puiflènt me rendre c’cft de ménager le Pais, «c 

r vous jouiflîez des Revenus & Châteaux, 
Lieux qui vous appartiennent en toute li- 
berté. Quand je pourrai faire davantage je n’at- 
tendrai pas que j’en fois recherchée, fans délirer 
de vous autre ebofè que la continuation de vo- 
tre fincere affection «c dépendance vers cette 
Couronne, & comme l’amitié du fini RoiMon- 
feigneur, envers vous, a été fans exemple, que 
vous donnerez la votre au Roi Monfeigneur, 
mon fils .duquel vous recevrez la proccâion que 
fou père vous avoir promifê , «c comme Je ne 
doute point que votre intention ne foit toujours 
de perfeverer en vos premiers engagemens , «c 
d’en rendre des témoignages publics , aufli je 


: pendant ma Régence je ferai jaloufc de faire 
valoir les promcfîcs du feu Roi, tout ainli qi$ 
j’ai continué dans l’exécution de fes hauts dedans, 
«C de Tes entreprifes. Je prie Dieu , Mon Cou- 
fin» qu’il vous ait en fit fainte «c digne garde. 

%•/ 

ANNE. 

Et plus bas 

De Lominil 

LETTRE 

DU RO I, 

à Moniteur le Comte de 

C O U R V *A L. 

A Paris le 19. Aodt 16+f. 

Touchant les levées pour ? Armée 
d'AUemagne. 

Monsieur le Vicomte de Courval. 

A Yant fait traiter avec le Sieur Luther B. de 
Beninghauflên , pour lever pour mon fêr- 
vice deux mille hommes de pied en deux Regi- 
mens de dix Compagnies chacun , «c trois cens 
chevaux en un Régiment de cinq Compagnies 
de foixante-dix hommes. Et étant obligez d’or- 
donner pour rendez-vous des troupes la Ville de 
Mayence, pareeque la levée & aflèmbléc en 
fera faite non loin delà, défirent néanmoins » Jjue 
ce rendez-vous ne tourne à aucune foule aux 
habicans de la dite Ville de Mayence, j’ai bien 
voulu vous le faire lavoir par cette Lettre , & 
vous dire , par l’avis de la Reine Rcgcnte Ma- 
dame ma Mcrc, que vous ayez à faire recevoir 
les Officiers, «c Soldats des dites troupes à mc- 
furc qu’ils arriveront en la dite Ville de Mayen- 
ce, foit au nombre de deux ou trois cens ou 
moindre ouplus grand, tant de cheval , que de 
pied, en differentes Compagnies, ou autrement 

3 ue vous leurs donniez logement foit dans la 
ite Ville foit aux faux bourgs d’icellc , s’ils y peu- 
vent être avec commodité & fureté, que , pour 
empêcher qu’il n’arrive aucune furprife fous 
prétexte du rendez-vous, ceux qui vous mè- 
neront chaque troupe vous porteront le firing, 

& cachet au Sieur ‘de Beninghauflên , lequel 
vous confronterez à ceux qui vous feront en- 
voyez par la préfente , & étant fcmblables vous 
les recevrez fins difficulté, que vous faflîcz 
fournir les vivres neceffaires aux dites croupes 
en païant , «c afin qu’elles en ayent le moien 
j 'envoyé prdêntement un Comouflkirc à Mayen- 
ce, avec le fonds ncceflàire pour faire payer à 
chaque foldat à pied fix fols, & à chaque cheval 
léger dix fols outre le foin, & l’avoine qui fera 
fourni pour fon .cheval par les fouis du dit 
Comnnilauc, «c quant aux Officia* à la pro- 
portion 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


portion accoutumée, le tout en attendant le paye- 
ment de la Montre , qui fera faite aum-tôc 
qu’il y aura un Corps allcmblc . fie pour oc- 
cuper les dits gens ac guerre & les aguerrir, je 
trouve bon fie defire que vous leur «fiiez Caire 
garde, & toutes les autres fonctions militaires, 
fans neanmoins les envoyer hors de ladite Pla- 
ce. jufqucs à ce qu’ils totem en Corps de Ré- 
gime», fie ayent taie la montre , vous recom- 
mandant de prendre un foin particulier de leur 
fubfifhncc, fie confcrvation juiques à l’accom- 
plilTcmcnt de leurs levées qui doit être parfaire , 
dans quatre mois au plus tard qui Commenceront 
environ le quinzième Septembre prochain , fie 
me rendre compte de ce qui s’avance», comme 
aulli à mon Coufin le Duc d’ Anguicn . fie en 
ion ablimce à mon Coufin le Maréchal de Tu- 
renne, afin que les dits Regimens reçoivent 
ordre de ce qu’ils auront à taire pour joindre 
mon Armée d'Allemagne , tenant cette levée 
autant lccrcttc qu’il te pour» afin qu’elle ne 
puiilè être travcrféc. Lt fur ce, je prie Dieu 
qu’il vous ait. Moniteur le Vicomte Je Cour val, 
en ù Liante garde. 

LOUIS. 

Et plus bas 

Le Tellier. 


LETTRE 

De Monfieur 

LE TELLIER, 

à Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES 

DE FRANCE. 


commandé de vous aflùrer qu’il ne fera rien 
omis de fil part pour l'accompliiTctncnc du 
Traite, pour quoi j’apporterai Alli de mon 
côté tout ce qui pourra dépendre de moi en 
execution des ordres de Sa Majefte. 

Vous vous fervirez, s’il vous plaie » de Ia 
Lettre de change de vingt-mille Rifdalles , 
oui vous a été ci-devant envoyée, fie de celle 
de pareille fotnme que l’on a aulli envoyée 
à Monfieur de Beauregard , laquelle lui cil à 
préfônt inutile , la piopofition qui avoir été 
faite pour une levée de ce côté -là n’ayant 
point eu d’effet. Quant aux quatorze nulle 
quatre cens Rifdalles reliant , je vous en cn- 
voyeni une Lettre de change au premier jour 
pùablc à Amftcrdam. 

J’ai déjà, envoyé une Lettre du Roi à Mon- 
ficur de Vautonc, pour Monfieur le Vicom- 
te de Courval , aux fins de recevoir dans 
Mayence, les hommes qui y feront envoyez, 
apres toutefois qu’il aura le feins . fie le cachet 
de cdui_ qui eu a entrepris la levée . fie l’on 
a au même tems choili un Commilliire des 
guerres pour les entoiler , fie leur faire four- 
nir la lubftlbmce à La raifon portée par Je 
Traité • fie ce du fonds qui a été envoyé par 
une Lerrre de change au dit Sieur Vautorte. 

Je joins à cette Lettre l’expédition du Bre- 
vet que vous trouverez conforme au projet, 
le nom a cté laifïc en blanc qu’il vous plaira 
de faire remplir , comme auffi dans les Com- 
rniffions de Colonel , fie Lieutenant Colonel 
d’infanterie . que je vous envoyé, n’ayant pas 
juge nccellnrc d'en expédier pour le Régiment 
de Cavalerie , pource qu’en raturant le root 
de cinquante hommes dans celles . que je 
vous ai addrcflccs , fie y menant celui de 
foutante fit dix, ainfi qu’il cft befoin de faire, 
le mot de dix où il y avoit vingt dans celle 
de l'Infanterie, les unes fie les autres pourront 
lcrvir. 

Sa Majefté perfevere toujours de ne point 
augmenter la Cavalerie de ton armer tTAile- 
tnagne , pour y avoir un nombre fuffifant de 
Compagnies de cette qualité-là ; auffi ne deftre- 
t-ellc pas qu’il en foit envove plus de cinq 
de la part que vous favez. Mais elle rTouve 
bon eue vous afliinez celui qui les fut que 
lorfqu elle en aura befoin elle fê fervira très- 
volontkrs de lui pour en fiaire mettre fur pied. 
Je fuis fie ferai toujours avec autant de pilfion 
que de vérité ficc. 

Je vous .addrefle pourtant une femblablc 
lettre pour le dit Sieur de Courval , en la- 
quelle le per ton nage n'erant pas nommé il vous 
plaira de l’y fiutc remplir. 


.«4j. 


A Pari», le 19. Août 164p. 

Touchant Us levées. 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

l’Ai reçu la Lettre qu’il vous a plû me faire 
J l’honneur de m’écrire, avec une copie de la 
Capitulation que vous avez faite, au nom du Rot, 
pour 1a levée de deux Régi mens d'infanterie, 
fie un de Cavalerie, cnfcmbtc le projet du Brevet 
qui y étoit joint. J’en ai rendu compte à la 
Reine qui a enoercment approuvé ce que vous 
avez fait en cela. Sa Majefté ne doutant point 
que vous n’ayez eu tout l'egard qui fc pouvoir 
au ménage de l’argent du Roi. Auffi mWelle 
Tom. II. Part. U. 


Qi LET- 
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LETTRE 

De Monfieur de 

BRIENNE, 

à Meffieun les 

PLENIPOTENTIAIRES 

DE FRANCE. 

A Paris , cc 19. Août 164;. 

Viftoirc du Hue d’Angutcn fur le 
1 Danube . *Prife de Nortlingue. 
Soins pour renforcer formée. On 
les charge de maintenir la Land- 
grave dans fes bonnes inclina- 
tions j & d adoucir fon ref en ti- 
ntent contre la Cour. Touchant 
les Comrnijfons pour les levées. 
La France incline toujours à la 
*Paix , mais elle doit lui être avan - 
tageufe. La France fe flatte 
de f Alliance du Roi de ‘Pologne. 
RefJ eut ment de la Cour contre 
Monsieur le Sénateur Beüitia , 
& fur tout contre la conduite de 
Madame de Savo/e. Ajfaircs 
d'Angleterre. 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS. 


VîSo'irt du 
Docd'An- 
foieo fut U 
Danube. 


t 


O Ans doute la renommée & en fuirc les Let- 
^ très de Monfcigncur le Duc d'Anguicn, 
vous auront appris qu’il a combattu l'armée de 
Bavière , & remporté fur elle une fignaléc vic- 
toire auprès du Danube, où les armes de l’Em- 
pereur, de la Ligue & du Roi Catholique , a- 
voient autrefois triomphé de celles de Suède. Sans 
lu’cllcs y ayent eu de part ■ celles de Sa Majcftc 
le de Madame la Landgrave en ont eu leur re- 
vanche i ainli au milieu de l’Empire U puitTancc 
de la France fe va faire craindre. Je retranche 
les difeours inutiles que je vous pou rr ois faire 
exaltant cette viâoire. & vous racontant le dé- 
tail de ce qui s’y cft pafle , jugeant bien que les 
Relations, que le même Monfieur d’Anguicn, 
ou les Officiers Hcificns , auront drciïé , vous 
auront été présentées. Jene biffe pourtant pas de 
vous en envoyer quelques exemplaires » de cel- 
les que nous” avons imprimées, la le&ure des- 
quelles vous apprendra, confrontée aux autres, 
que nous avons plutôt diminué qu’augmente le 
fuccès que nous avons eu. A peine donnons- 
nous un jour à la journée , & ce n’eft pas un 
petir ligne de notre modeftic de la defigner fous 
celui de Nortlingue, puifqu’en ce meme lieu 
ayant été données deux fangbmes batailles, le 
rdfouvenir du gain de la première qui fut rcm- 


•:£ 


; ; 


\iS’ ' 


ponce par l’ennemi rendra la dernière plus celât- l6A<. 
tante. Le fruit a été la prile de Nortlingue , qui J 15 * 
ferou accompagnée de ptulicurs autres avantages 
fi l’armée de ba Majefté ctodt renforcée d’un 
Corps conlidcrablc d'infanterie, qui lui pût per- * 1iB ' P 0 * 
mettre d’entreprendre fur d’autres Places, aux- 
quelles d taut un prétexte & donner de l’appre- 
hcnlion (xxir les taire reprendre leur liberté. Sa 
Majcftc s’y employé avec tous les foins imagina- 
bles, 8c avec tant de fruit que dans la fin de ce 
mois quatre mille hommes de pied feront en lieu 
d’où il fera facile de fe rendre à l’armée- Le 
Comte de Saligny en commande deux mille, 

Saubcuf mille , 8c mille Irlindois font déjà a-* 
vaneex. ün a cflâyé d’eri débaucher, le dcflèin 
s’efl prdque forme, mais il y a etc afTôupi 8c il 
y a beu de fc promettre de grands fer vices des 
forces qu’on a levées , en déclarant quelles ç- 
toient dcftinccs de pafTcr en Allemagne. Fl ne 
faut plu, dire que col abandonner IcRhin , il cft 
quclhon de fc loger fur le Danube. L’exem- 
ple de konyigsmarck qu’on a épargné dans la 
Rclaî»cn,dc crainte qu’en frappant trop fott fur 
lui il en tombât quelque choie fur la Suède , a 
prefquc été fuivi pur Gheifc , 8c quoiqu’il ait 
part a la Vi&oire, & qu’on n’oublie ni gratifi- 
carion ni belles paroles pour le convier de de- 
meurer en l' armée, on craint toujours qu’il s’en 
retire» & que ne fc donnant pas le tenis d’at- 
tendre l'armée des troupes elle ferait trop (bible 
pour entreprendre. A ce nul on ne trouve point 
de remede que de piller des office prcflans en- 
vers Madame la Landgrave & la fâvonfer en 
fes perirs interets, à ceux-ci on y a déjà pourvu 
d’une fomme de cent mille livres. Il relie è 
employer les autres pour obtenir de fâ prudence, 
autant que de fa gcnerafitc.quc fes croupes de- 
meurent jointe* aux nôtres, non pas pour tou- 
jours, mais pour le tems qui refte à s'écouler de 
ce mots, ce qu’elle a déjà confenti, & pour le 
prochain le progrès ôc le maintien des arme* 

Françoifcs en Allemagne encre le Nccker 6c le 
Danube, cft un puiilànt boulcvirt pour fâu- 
veT de toute invafion les Etars de Hcllc, 8c Sa OB i„ r b,»« 
Majcftc fc perfuade que mettant cela en con- de nuS 
IkJcration , cette Airelle fc conformera à ce '* Ul »*r* T * 
qu’on deftre d elle. Vos Lettres n’y feraient pas ^ 1 "*^"^°' 
inutiles, vous êtes conviez, de ne les pas épar- 1 , 0 m, & 
gner & que vous , Monfcigncur , qui avez eu d J^ ooc,r r<,ri 
toujours beaucoup de part avec cette Princcflè , 
adoucilîici. ce qu’elle fent de quelques paroles Coui. 
frittes qui fc trouvent en une Lettre de Mon- 
feigneur IcDucd’Anguim. Quand Pollielcm les 
a voulu relever en s’adiircllint à fon Eminence, 
il n’a pas etc lâtisfâic , j’étois prclcnt quand U 
lui fit entendre les mouvemens 6c le vrai fais, 

6c combien il importoit à eene Altcflc, que 
les armes de France pofperaflcnt au delà du 
Rhin. Le dit Polhelcm promit d’ccrirc qu’il 
n’étoit pas fâché d’apprendre de bonne part ce 
qui avoir été réfolu en faveur de fa hfaiircflè 
à fon avantage, que fon Général Ghcife croie 
gratifie d’une peniion de deux mille ccus dont, 
en lui baillant le Brevet, on le payoit à l’a- 
vance de l’année, 6c le Landgrave Emc/l. d’un 
aiuto dt cofia de quinze cens écus qui ont aulli 
été envoyez , 6c qu’il touchera au premier 
jour. 

La fuite de cette Lettre fera d’accufer la ré- Toadrtnt l« 
ception de la votre du cinquième du courant , Cntnmiffnm* 
qui me fut rendue le quinzième 6c que Mon- P?" l# * 

heur le Tellier a lausfait au mémoire que vous v 
lui avez, envoyé, lequel m’a promis de me re- 
mettre les Commiffions d’infanterie , 6c de Ca- 
valerie que vous demandez, 8c le Brevet con- 
certé avec Moniteur de fleuraghaullcn , 6c 
quant 
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DE MUNSTER ET 

jg* » quant au Paiement qui lui doit être liait de vingt 

^ mille Ri'dallc*, ôc de quatorze, outre les vingt 

que vous" avez eus pour lui. il y a défi etc pour- 
vu , 6c prclêntetnent fccris à Monlicur de 
Beauregard . de vous en remettre vingt-mille 
que je lui avois envoyées pour le Comte de 
Naflau, étant probable qu'il n’aura pas arrêté 
de condition avec lui. Sa Mijdté, ainli que je 
voûtai mandé, n’ayant pas voulu content» à une 
levée de Dragons ni de Reiftres , 6c afin qu’il 
y apporte moins de difficulté je hii mande que 
li ledit Comrc le diipofoit d’entrer au fcrvicc . 
tous les conditions que nous avons pro potées . 
que cela ne l’aiTCte Ôc qu’en lui envoyant l'a- 
grément de Ion Traité, je ferai pourvoir à l’ar- 
gent île la levée pour les quatorze mille reftant, 
des demain j’en expédierai l’ordonnance 6c ferai 
traiter avec Hccuft pour les remettre à Am- 
fterdam ,6c réitérerai fon ordre que je vous ad- 
drctkiii OU à Brafict, afin qu’à jour nomme il 
s’exécute. Pour les autres ordres ,dcja il*a été 
écrit au Vicomte de Courval, Gouverneur de 
Mayence, à Moniteur de Vautorte Intendant. 

«le tenir U main à ce que ceux arrêtez entre 
vous ôc le dit Beninghauflen foient exécutez 6c 
obfervez , & il n’y léra en rien manqué- Si b 
lettre , que vous avez écrite à Monlicur le Duc 
d’Anguicn.lui a été rendue avant qu’il au com- 
battu , elle pourra avoir aide à lui en faire cher- 
cher Poccalton , 6c Dieu a pourvu par cette vic- 
toire à ce qui étoit à craindre, 6c dont nous 
étions menacez. L’office que vous voulez palter 
pour obliger KotUngsmarclc à le rejoindre dl 
mutile. 6c Monficurd’Anguien ne s’étant point 
contraint d’en parler , 6c lui reprocher fa mau- 
vaifc conduite l’aura entièrement éloigné de lui, 

6c fur ce fondement nous agidôns, prdlint les 
Hctiïcns de demeurer, 6c nos troupes d’avancer, 
afin que l’armée n’aflôiblific, 6c qu’elle puiite 
demeurer en aéiton , de forte ou quelle s’em- 
pare des Places qui feporent les autres ou qu’el- 
le empêche Bavière , de former un nouveau 
Corps Sa défaite me fait fou venir des belles pro- 
pulsions dc t fcs Plénipotentiaires, il aura éprou- 
vé que la France a do rdfixirces que le autres 
Etats n’ont point . 6c que les memes croupes 
qu’il fe vantoit d’avoir diflîpce ont aidé i battre 
les tiennes. 

U Frinre Pour avoir remporte cet avantage nous ne 
l*!m* 'ou- tommes pas plus éloignez de la Paix , les con- 
jJÙKjnj s’en rendroient plus difficiles fi Dieu per- 
Mint ma- tnettoit que fuccès fut fiiivi de pluficurs de 
i,|rvic. pareille nature , ce que doivent appréhender 
ceux de Bavière, lefquels ne fiAiroicnt deman- 
der neutralité ôc ne donna point de Places de 
fureté de fa foi . ce qui a toujours été propolc 
par les Suédois. Si leur Traité dl conclu avec 
le Dannemarck , ainli qu’il y a lieu de le croire» 
ils feront en puifùnec de faire de grands pro- 

S rcs en l'Empire; mures choies y concourent 
c l’irruption du Tranfylvain , 6c la difpofition 
r u r „ n „ du Roi Ôc de la République de Pologne , de 
ff feu* de s’allier avec la France. 6c de faire communs 
WW-»* amis & ennemie. Selon les Lettres dç Monlicur 
JL* Po * de Bregy , en datte du treizième du pâlie . qui 
m’en promettent une féconde à la huitaine , ôc 
peut-me l’envoi d’un exprès, i’ai fujet de croire 
que les Ambaflâdcurs que le Roi envoyé pour 
rnurer les conditions de l'on Mariage » Ôc en 
folennifcr les Epouülles doivent être en che- 
min , ÔC félon la connoi fiance que j’ai de la ma- 
nière d’agir du Duc de Bavière . vous ferez 
bientôt recherchez par fes Députez , ou fon 
ConrcfleuT fe rendra en cette Cour, auquel il 
pourra éviter cette peine «‘il le veut fouvenir 
de ce qui lui a été répondu, que c'cftàMunltcr, 


D'OSNABRUG. n, 

ôc non pas ailleurs, qu'on veut entendre parier i6a<. 
des différend* . ôc intérêts de* Princes de PEm- 
pire. 

.Serrantes prenant congé de la Reine fur bien ftcflntiincnr 
furpris quand elle lui reprocha la mauvaiié con- Jr u A;*"' 
duite de Madame. 11 part demain 6c bien ré- St S£l 
folu de détromper cette Altcflé de ce que ,fV ‘ tttl 
t.', Ànitornd™. lui avoi. te djwcr ,ue JJ5. “ 
I affaire de Beilira » accommodcrou. J spprens do*» de m«- 
par votre Lettre qu'il a change de rcfolution, <tim * u ' 
fur l'arrivée de l’Ordinaire- 11 eut été à fouhailcr vu, *■ 
qu’à une faute qui dl furvenue , il en eut ajouré 
une de ton caprice, 6c qui eut pu donner lieu 
à le châtier. S'il eût fuivi fit pontée, la France 
eut eu un avantage de l’avoir éloigné du lieu , 
où il peut nuire, mais elle n'cûe pas été làtisfaitc 
puifqu’cllc ne fe fût pas trouvée avoir manqué 
de refpeû , ôc pour avoir oie avancer des dis- 
cours qui font autant oppofez au bien de la 
Marion de itavoye , que contraires à l'achemi- 
nement du Traité general. 

Vous aurez fans doute été avertis comme la 
mauvaife fortune continue à fe faire fénrir au Roi d 
de la Grande Bretagne, duquel les affaires le Ibu- 
ticnnent un peu du côté de i'Ecoffc , mais li Jege- 
rement qu’il n’en peut pas cfperer fon rétabli (te- 
ntent en fa dignité. Sans doute auffi te Sieur Braflet 
vous aura rendu compte de ce qu’il a fait en 
execution de vos ordics depuis fon arrivée à 
la Haye. Il dl fâcheux que Mdfieurs les Etau 
tardent de faire comparoitrc leurs Députez en 
l’Afîcmbléc Mais c'dl leur coutume à des 
Etats Républicains d’étre tenu à le réfoudre . 6c 
(oôjours incertains de ce qu'il leur convient de 
faire. Je fuis ôcc. 
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lettre 

De MdTieurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monficur le Comte de 

B R I E N N E. 

A Munfier, le 19. Août 1 04.5*. 

Affaire des trots Evèchez de Metz, 

T/jouI, & Verdun. Leurs Joins 
pour maintenir F Electeur de 
Brandebourg. Et le T)uc de Ba- 
vière. Avantages de tannée en 
Allemagne. Leurs plaintes con- 
tre le Gênerai Kontngsmarck. 
Touchant la Négociation. Et la 
liberté * du T rince Edouard de 
' Portugal . Ils donnent le Baffe- 
port demandé par Monjieur 
Krebs . 

MONSIEUR. 

T A première chofc . fur laquelle nous avons ï Affaire dn 
répondre à votre Dépêche du cinquième, 

Q. j con- * 
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concerne les Evfch Cl de Mm , Thoid Je 
Verdun. Nous tomme» toujours dans le meme 
vîïa'.“ fenument de n’en ouvrir en aucune façon le 
dilcours » & de voir premièrement tomme 
quoi nos prétentions réuniront pour U lâtisüc- 
oon de la France , d’autant que ü on accorde 
beaucoup , nous dtimons que ce fcroic donner 
jaloufie aux Etats de l'Empitc de leur faire voir 
que nous ddiroos . «xttre cela, acquérir 1 a Sou- 
veraineté de trois Villes, qu’ils croyait en dé- 
pendre ; 5 c ils auraient fujer de craindre que 
dans b Élite du tems nous voululïions faire la 
meme chofr de ce qui nous demeurera par le 
prclcnt Traité. Que s'il fc trouvoit de li gran- 
des difficulté! pour avoir ce que nous préten- 
dons, que l'on jugeât qu’il fiai ut fc relâcha de 
quelque partie , alors il faudrait comme par 
compofitsoo demander b renonciation dont 
vous nous parlez.» mais il nous Icmble qu'en 
nul cas on ne doit empirer b condition en la- 
quelle le Roi tient les dits Evéchez, fie nous 
rejetterons toutes ha propolirions 'qui en pour- 
raient être faites, & empêcherons, s’il eft pos- 
fiblc, qu’il en foir parlé, fi ce n’eft que nous 
tramions moyen d’y acquérir quelque nouvel 
avantage. 

. r . Nous ne maiwuerons pas de continuer nos 
ptiur nuinfe— firins pour maintenir l’Ele&cur de Brande- 
»iri r Ei«ântr bourg, & les Am bailleurs dans b bonne in- 
hamrfau tention qu’ib ont témoignée jufques à prdênt. 

_ Nous en friions de meme avec ceux de Ba- 
inefnüooi. ’vîere qui nous ont fût entendre que leur Maître 
fort alarmé d’un avis qui lui a cté donné de 
France , qu’on ne vouloir afiurer la Dignité E- 
Icdorale qu’en fa per tonne. Sur quoi nous leur 
avons dit n’en avoir reçu aucun ordre , mais 
que nous leur pouvions dire franchement que 
félon qu’il fc portera dans les intacts de b 
France, nous agirons dans les liens. 

Les Vifitcs qu’ils nous ont faites ont jené un 
grand foupçon dans l’cfprir des Impériaux , qui 
s’imaginent que nous fommes en traité avec (es 
dits Bavarois. Ceft un bon effet que celui-là ; 
mats les Impériaux dfàycnt par tous moyens 
d’en donna suffi ombrage à nos Alliez., 8e 
comme nous avons «c incontinent avertis de 
leurs pratiques, nous y avons apporté ks re- 
mèdes neccffaires. 

. , La fignalce Viûoire que Monfieur le Duc 

rSSZ * d’Enguicn a remportée fur leur année éclaircit 
Aliaugne, pleinement nos amis fur ce fujrt. Nous nous 
rejoui fions avec vous, Monfieur, de ce fuccès 
fi important contre une armée qui feule étoit 
l’cfpcrancc du rétabUflêtnem des affaires de 
l’Empoeur. Le renfort qu’on a deftiné pour 
celle de 5 a Majcfié y fera plus necefikire que 
•jamais , 8c d’y être conduit en diligence pour 
pouvoir profita du gain de cette bataille, & ce 
d’autant plus que les Hclfiens pailcnt de retira 
déjà leurs troupes. 

Nous ferons firvair aux Suédois 6c fêntir le 
P 6 * 1 <* , *flîftancequ’ils oot donné à mon dit Sieur 
o/r«ui K«- k Duc, Koningunarck s’en étant fi-tôt retiré, 
aiognaarck. quoi qu’il a fait depuis montre que nulle rtcces- 
ucé ne l’appelloit ailleurs, & que fe feu Roi la 
ait fecouru d’armées entières quand ils en ont 
eu betbin. 

L’ordre qui nous eft preferit pour b Ncgo- 
Nitociaüca.* < à 3X * on fora fiâvi, & il y a lieu d’cfberer que 
ks Médiateurs nous feront favorables en ce 
dcüèin pour la raiions que vous marquez. 

Nous croyons bien aufii qu’il eft à propos 
d'éviter de traita plus par écrit avec les Espa- 
gnols» comme vous nous mandez que c’cft la 
volonté de leurs Majeftez- li a été fatri- 
fiut à ce qu’oo nous a mandé touchant 


fc 


l’Ambafiadcur de Savoye 8c le Sieur de Bellitb. ï <4 j. 

Quant à b Lettre de l’Ambalîadeur de Por- £i h U U) tf 
tuga), nous jugeons qu’il fe perfuade fort ce Ju j».*,*, g. 
qu'tl dcfire. Nous avons fait les inftances pour éauu 4 i» , 
b liberté de l’Infant Edouard , 8c en avons par- 
lé aux Médiateurs , (vous ajourerons volootic* 
cette demande, qu’aumoiru il f»c remis encre 
les mains de l’Empereur , 8c qu'il tbk accordé 
un ûufconduti aux dits Sieurs Ambiilàdeura. 

Mais comme preibnranenc toute b Négociation 
eft fuififc , & que nous attendons réponfe à 
nos propulsions » il t-ft betbin que ccs Meilleurs 
ayent patience, Sc nous lai lient prendre le trms 
de faire les offices qu’ils défirent de non» , dont 
il eft à craindre que la fuccès ne répondent pas 
à toutes leurr efpenmce*. 

Nous donnerons à Monfieur Krd* b Lettre n, Ajc m 
8c le Pafièport que vous nous adreflez pour lui, j* • 
8c vous retracions du foin qu'il vous a plu d’en Moo _ 
prendre. Nous fommes 8cc. £wr L-cbk 


lettre 

De Mefiieun la 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur le Comte de 

B R I E N N E. 

A Munler, « ij. Août lé+f. 

MONSIEUR. 

"VT 'Ayant pu acheva notre Dépêche suipara- 
vont le porrement de l’Ordinaire, nous a- 
vons refolu de vous b faire tenir por un Exprès 
qui foivra le Mcfiagcr, 8c fe reêdra auprès de 
vous peu de jours après lui. 

Ce mot donc fervira feulement pour vous 
en donna l’avis , 6c vous rira de b peine 
en laquelle vous eufficz pu être, fi vous 
n’eufljrt. reçu aucune chute de notre part- Nous 
fommes 6cc. 
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DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 


MONSIEUR, 


I«4J. 


LETTRE 

De Mcükun les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur le Comte de 

B R I E N N E 

A MunAcr, le «8. Août it+f. 

Ils ménageront les B r and c bourgeois. 
Et tes Bavarois auffi. Un des 
‘Plénipotentiaires François part 
pour ufnabrug. Caufe de ce vo- 
yage , [es remarques durant fon 
fejour fur la conduite des Suédois. 

■ Les Suédois fouhaitent dabaifer 
P autorité Electorale. Leurs rai- 
fins la -de fus. Ils trouvent à 

redire fur le traitement accorde 
par les François aux ‘Députez de 
Bavière. Divtfim parmi eux. 
Prétenfions du College Electoral. 
Celles des Princes & des Filles. 
Les Suédois les apuyent. Ré- 
flexions fur ce qu'il y aura à 
craindre. Le Plénipotentiaire 
François fait diverfes remontran- 
ces aux Députez Allemands. El- 
les font fort bu n reçues. Les 
Suédois font femblant et en être 
contens. Incertitude de Mon- 
fleur Servi en fur les intentions 
des Suédois. Son difcours avec 
Monfieur Oxcnftiem. Le Sué- 
dois veut que le Royaume de Bo- 
hême fou elcChf. Deffeins de la 
AJaifon d'Autriche félon fon ju- 
gement. Là Suédois cherche à 
jufiifier fon entree en Allemagne. 
Reponfe de Monfieur Servien. 
La Suede protefle qu'elle fouhaite 
la Paix. Entretien de Monfieur 
Servien & de Monfieur Salvius. 
Réflexions de Monfieur Servien. 
Monfieur Servien releve aux Sué- 
dois les progrès du Duc dEn- 
guien. Prêt enflons de la Cou - 
roune de Suède. 


’^’Oih ne répondrons point aux deux pxt- 
mieri articles de votre Depficbc du oob- 
z>cmc, parce que noua croyons y avoir for- 
fait peu nos precedentes. 

Pour de qui regarde les Ambaflâdcun de "* 
Brandebourg , nous la ménageons toujours 
ainii qu’il nous cft ordonne . fie nota recon- 
noiiïons qu’ils agi fient aufli bien fie avec autant 
de coiTcfoondancc avec nous qu’il fc peut fou- 
haiter. Nous cihmons qu’une occalion qui fe 
p retente arrachera encore plus à nous le Comte 
de Wi«cniletn , qui dl le Chef de l'AmbuOi- 
dc. C*efl qu’un oc fes Frères, qui croit Colo- 
nel dans I armée de Manieur de Turcnnc. é- 
tant mort en la dernière bataille que Monfieur 
le Duc d’Enguicn vient de gagner , il ciemande 
pour un autre de les Frères , qui cft Lieutenant 
Colonel dans la meme armée, la penfion qu’a- 
voit le dcfHwt. 

Cette grâce fera bien employée, & ail plaît 
à Sa Mamelle de l’accorder , vous nous en cn- 
voyerrt les expedidons . afin que les mettant es 
mains du dit Sieur Comrc de Wirgcnftcm, la 
Maifoo entière puiflè etre obligée i la Fran- 
ce. 

Il ne nous cil pas malaifc de ménager les Et In la*» 
Amhailadcun de Bavière, puifqu’il# fe prefen- muiuffi. 
tent eux-mêmes, & principalement depuis la 
dernière viâotre , temoignans de la [ûrt de 
leur Maître une grande dilpofition à la Paix, fie 
même pour ce oui couche les intacts de la 
France pour ce Traite. 

Nous aprenons par la Lettre de Monfieur le 
Cardinal , qu'il agrée que nous ta (boni quelques 
offres au Lieutenant Colonel de L-.incbourg , 
lesquelles enfiutc nous avons faites . fie vous en 
manderons le ûiccès par le premier Ordinaire. 

Nous avions ci-devant refolu de fidro deux „ . 
de nous le voyage d’Ofnabnig, mais le dernier l Uynw ww m 
ayant etc arrere par une iuoifpofirion , • cru y *•»»$»» 
«voir alla quelques jours après le retour du nr'LiX' 
premier . pour ôrcr à MeiTicurs les AtnbaQâ- («sCLe, 
deurs de Suède tout prétexte de plainte , à eau- to TV- 
fc qu’il* nous avoient rendu conjointement la 
danicrc viûte . fie qu’ils prennent garde de fort 
prèsà ce» petites formalitez , joint que ne vo- 
yant encore perfonne de la part du Roi auprès 
d eux, ni aucun Médiateur qui Ici entretienne, 
nous avons cru nccc flaire de les faire louvoie 
viûte» , de crainte qu’ils ne s’ennuyent . fie 
«augmentent leur jalouiie, voyant que de teins 
en te ms la Députez qui font ici ou la Mcda- 
tcun nous font de nouvelles ouvertures , lias 
que perfonne s’adrclîc à eux, ni qu’on leur 
pat le de rien. C’dl pourquoi nous y renvoye- 
rons encore fans manquer dans un jour ou deux 
Monfieur de Saint Romain. 

Quoi que celui qui la a vibrez en dernier 
lieu , n’ait été chargé d’aucune Cumnufliua 
particulière , néanmoins y ayant aparcucc que 
la allure» fc cüfpofcnt allez bien du enté de no* 

Parues , fie que ce que nous avons le plus à 
craindre cil qu’une divcrùtc de prétenfions ou 
d’imercts ne tàilc n«trc des difnculicz parmi 
nous ou des longueurs, même lors qu'elles com- 
mencent à celîci de la pan de nos ennemis, 
nous avons trouvé à propos qu’en faiiànt fon 
compliment . il c finit de pénétra le plut avant 
qu’il lui forait poflmlc dans la fcnnmcns de 
nas Alliez . fie des autres Députez qui compo- 
fcnt l’Atlcmbleç d'Uimbrug- 

Dans le peu de iqoui qu’il y a fait, il a rc- mur 


. - 

.\ 
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US NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


ï« 4 J. marque que, fur k différend quieft encore entre 
r fA» r Etats de l'Empire . pour la forme de leur* 
irnnMw délibérations , ta deux Colleges des Princes 
du SdNou. Se des Villes font joints enfcmblc coacre celui 
des Eleâcurs- 

Ln sjfdoi» Que Meilleurs tes Ambtflâdeurs de Suède 
fouhtiffoi adhèrent prefquc en toutes chofcs à ces deux 
£»£ Colleges, leur opinion «tant qu’il les faut élever 
KJtdwafe autant que l’on pourra pour abaiffer la trop 
grande autorité , que* les Electeurs ont ufurpee 
depuis quelques années, laquelle ils ne crojcnr 
pas moins préjudiciable à l'Empire que ceUe de 
rEmpereur meme» à caufe qu’ils font plus dé- 
pendait» de lui . & que ç’a etc jufques ici un ar- 
tifice de la Maiion d’Autriche, qui, pour venir 
phis facilement à bout de lUfurpation qu'elle 
projette de longue main » tâche de flâner le 
CÎollcgc des Electeurs > & de l’élever au pré- 
judice des deux antres, afin d’abaillcT & allii- 
jctir plus ai lé ment tous les crois, apres avoir com- 
mencé de détruire les uns par 1er autres. 

L«.r« nübot H* remarquent encore que tous la Electeurs, 
li tkUW. hors celui ac Brandebourg , font ennemis des 
deux Couronnes. Il y a non feulement diver- 
se d’opinions & d'interets entre les deux der- 
niers Colleges , & celui des Electeurs » mais 
grande jaloufie & animalité .ceux la fcpbigruns 
des honneurs nouveaux que nous avons faits 
aux Ambaflideurs des Electeurs , ne veulenL 
point nouÿ imiter ni leur donner de l’Excellen- 
ce. pour n’inrroduire pus une forme nouvelle 
dans leurs Aflémbiétt , fit pour ne confcmir pas 
à une trop grande différence qu’ils difenr que 
nous avons voulu établir entre eux. C’eft ainfi 
qu'au! icu de nous lavoir gré de l’inrention, que 
nous avons eu d’obliger tout l’Empire, en la 
Per Ion ne des Princes qui y tiennent k premier 
rang, ib s’imaginent de recevoir préjudice de 
cette introduction. 

n» rrourw Meilleurs les Suédois adhèrent en cela , & 
à rtdir* fur veulent .trouver à redire que nous ayons traité 
W trJ f c ~ , , Bavk-ic de certc forte , diuns qu’en tout cas ec 
«Tl n’etoit du qu’à ceux qui rcpréfcntcnt 
çTu idi rv- le College Electoral où il y a un Roi. Mais 
P* ,!,î de in- comme cette opinion procède plutôt de la 
haine , qu’ils ont conttc ce Prince que de la 
raifon , u n’a pas été malade de leur faire com- 
prendre que la couverture , qu’ils prennent 
pour autorifer ce qu’ils ont iàir eux-mêmes, en 
faveur de Mayence fie de Brandebourg , n’ell 
pas bonne . puifquc ce ne font point les vnis 
Députez du College Electoral , qu’ils n’en font 
que la Subddeguez , fie que l'on 6it bien que 
le Roi de Bohême , quoique feptreme Electeur , 
n’a point de part aux Dietccs ni aux délibérations 
qui lé fôntj»UT les affaires de l’Empire, 
rirlfem par- Laver! ion Se la méfiance qui s’eft glifl’ée 

» «eut. entre eux cft fi grande, qu’elle fait rejetter aux 

uns tout ce qui vicot de U part des autres; ce 

Î ui cft caulc qu'ils n’ont pu encore convenir 
'un expédient pour délibérer fur notre propo- 
rtion. 

TrHrr&ani ^ voulant que la trois Colleges 

du CiUr{t * foient affemWes en un meme lieu, fie offrant 
pour cet effet Munlter , après qu’ils auront cté 
c<n«dt* < l u ^‘î uc lenu * Ofiabrug» & la autre crai- 
Princfi&dei gnans que ce ne foie un moyen pour la établir 
vuw». | Munfter pour toûjourf , cette crainte étant 
atffitnentéc par celle de Suédois, rejettent cette 
offrccommccontrairc auTraiié préliminaire , fie 
fou tiennent que comme l’Aflcmblée eft par- 
tagée en deux lieux , fie qu’en chaque lieu il y 
a divers CommilTaires de l'Empereur , il faut 
aulîî que ks trois Colleges firent partagez, afin 
que la moitié de chaque Collega fok à Munfter 
oc l’autre à Ofoabmg , quoique les Electeurs, 


pour appuver l’oppofitkin qu'ib font à cette ou- |g,, 
verture difcnt que c’en pour, empêcher la di- * 
vifion des Etats de l’Empire, fie la longueur 
que ic partage apponcrott aux affaires. Néan- 
moins ils fotirienneàt ü vivement leur opinion, 

6ns avoir youlu jjgqucs à pfdcn* répondre aux 
expédients qui leur ont été propofoz de' la part 
du College des Princes , qu’ils donnent liijet de 
croire que , pour plaire à l’Empereur , ils au- 
roient envie de trjnfportcr l'AflhnNcc, des Etats 
de l’Empire dans un lieu tiers comme préjudi- 
ciable aux interets des «jeu* Couronne* ... éc en 
quelque façon contraire au Traité préliminaire, 
qui fcmblcrnt exiger, qu’aux mîmes lieux oit il 
y a des Cornnuflsires de l'Empereur, il y ait 
suffi des Députez. de^-Ejat*, afin qu’on piiûlè 
traiter en meme rems les uns avec le» autres ■ 
puilque nous avons toujours fou tenu que les uns • • 

ne peuvent oen ftru. le; autres. , . 

. Quclqua-uns Soient propofe que, ûd ^ar- 
rêta plus loâgtctns -i la forme des déljDmîkins. 
on entrât d’abord dans la matière, fie qu'on dé- 
libérât en Pétât que fc trouvent ks Dîpwrz. . 

6ns leur faire changer de demeure. Mais , outre 
les autres inconvcnams qvâ lé reccontreçt . il y U« »puyra«. 
a aprcrvcc que cette propoluion vient des Sué- 
dois. ou du moins cft faite à defléin de les 6- 
vorifcr, parce qu'ayans d -élevant pris grand foin 
»ie faire aller à Ofiiabrus prdquc tous 1e* Dé- 
pitez des Provinces fie des Villes qui fe trouvent 
& prêtent , ib tireroient tout l'avantage de cette 
refokicion , fie il féroé ifautaivi prus grand qu’a- 
prés avoir renoncé , pour les obliger , a celui que 
nottf avons reçu de la première deliberation 
faite à Laiguerick , ü fctnbScrorc que la chofc 
ayant été conte ftée, nour limons été contraints 
de nous en derurtir , non iciilauent pour établir • 

une entière cgalitc entre nous, mais pour leur cedcT 
la prérogative d’avoir auprès if eux le plus grand 
nombre des Députez. 

( Cet Avantage , qui ne regarde que l’extérieur, «,«,*** 
n’etoit pas encore tant à craindre , que la dm- f«r r* qu'il j 
bon continuelle aui eut été entre la deux As- 4 crto *' 
icmbJéa , fi cdle de Munfter n’étant aujour- 
d’hui compofcc que de Députez Catholiques , 
fie celle d’Olrabrug de tous la Proccftans , la 
clrofes futlcnr demeuréa en cet état, fie roalai- 
fément eu(lènt-ib jamais pu être d'accord fur 
ks points qui touchent tant fbit peu la Religion; 
fie ks Rcfolutions de cdle de Munfter iè trou- 
vans toujours contraires aux prétentions da 
Proreftans, ib fe foffent aifemcm pctfuadez que 
ne 6i6ns put de cette Allcmbléc, nous aurions 
été contre eux. Ce qui auroit augmente l’aprc - 
henfion qu’ils ont déjà que nous voulons aban- 
donner leurs interets , fie la auroit plus étroite- 
ment unis aux Suédois, qu'ils fem oient r^at- 
dtr comme leurs fcubproteélcurs. C’eft pour- . 

quoi , 6ns témoigner de notre côté aucune ja- 
loulie du deflein que ks Suédois peuvent avoir Fonçai r« ( 
eu de s'avanrieer en ce rencontre , on s^ft feu- «- 

lement fervi de la dernière confidcratron pour fe 
garenrir des deux inconveniens , fie on a fait au^oeTiU. 
comprendre à quelques Députez de l’Aflèinblce, 
combien , pour conferver 1 union entre eux-, fie 
prévenir une dangereufe conttarieté d’opinion fie 
d’interét , il eft ncccflâire qu’il y ait un égal 
nombre de Députez Catholique fie Proreftans 
en chacune da Affèmblces. Un leur a fait mê- 
me recannoîtrc la neeelîité , qu’il y a que le 
plus grand nombre da Proreftans foit à Munfter 
plutôt qu’à Ofnabrug , parce que la Suédois 
étant de même Religion qu’eux apuyoient har- 
diment leurs prétentions, au lieu qu'ici la bicn- 
fcancc ne leur permettant pas de parier en leur 
laveur, ni de propofer leurs demanda , il im- 
porte 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRÜG. 


*tf 4 f. porte quelles y fuient frites & foucenuës par eux- 

“ r --vl-ïi-ï . afr; eue nous non; icrvions rtc ic.:rs j 

raifons aux occasions où sis as auront de bon- 
ne*. de que nous JcsfrtlkxjS goûter sur^Média- ‘ 
teutv de au rcfte de l’ Aflembiee , comme Entro- 
mcitcurs & amis que comme Paine*. 

Que Ferme que nous avions de les rendre par 
ce moyen tétnouk de notre conduite, émit une 
preuve certaine de k rcioJ ornai de ics aififler en i 
Dont ce qui noua ferait pofSblc. 

Que noue cnriiide rions les JVotefens d’AUe- 
magne connue no* mTes,fcparez à !» vérité de 
créance, nui, unis avec nous {f^flëûion & 
d'intérêt, au lira iule k plupart des Catholiques | 
Sont à notre grand regret noe Ennemi*, quoi- " 
q je k charité & \i communion d’une même 
Eglifr nous tendent suffi tous frères. | 

Qiié ccb nôus oblige bien de marcher avec 
retenue dans tous ks points où b Religion 
peut erre inoercfEc , ma» ne dot pas faire dou- 
ter no* anus de noire ailtfbr.ee en tous les au- 
îres , ni que. dans les différends qui naîtront pour 
ceux-ci . nous n’ ap puyx ms le* expédiera raifort - 
nables oaceommodenw.-m qui forant propo- 
for- 

ElWtr«t L’on (tif le même jour que ce difeours | 
fon fan tf ayant été cotnmuraquc à f’Aflctnbléc des Dépu- i 
S’***- rr». . y avoit été bien reçu, 6c produit un très- S| 
bon effet . qu’il avoir etc conlklcrc comme un J 

témoignage lincere des bonnes intention» que la * 
France avoir pour eux; que pour en profiter Us 
avaient rdulu que les Députez des deux der- 
niers Colleges feraient partagez , auflî bien que , 
celui des ElcéFeurs . & qfoil viendrait ici bon 
nombre de Prorcftans des principux d’entre 
eux pour refider près de nous » dont Meilleurs 
X*t Jbfdoit ks Anibaflàdcurs de Suède, en une viiîte, firent 
fon« imkUtu Semblant d'en être bien sues & de nous en û- 
voir grc , quoique peut-être ccttc deliberation 
choquât en quelque façon l'intention cachée 
qu’ils avoicnc eu de confcrvcr auprès d’eux le 
[\us grand nombre de Députez de FAÜczn- 

Nouï ne frvons pas encore bien ce qui fera 
rtfuki , car nous aprenons qu’il y a une grande 
désunion entre eux, & qu’ils ont très-grande 
• peine i prendre confiance les uns des autres i 
mais les Députez de Madame la Landgrave 
nous ont aflürez que leur Mai t relié doit écrire 
aux Députez d’OÎhabrug > pour frire réuflir la 
pmpofioon dont il a été parle ci-devant, 
r ïwrnitwk L’on n'oublia rien enfuite pour découvrir 
de M<*ifipjr l’intention des dits Sieurs Amba Hideurs pour la 
j«pen fur piulicurs vilites que moi Servien re- 

< us d'eux , & rendis à chacun d’eux fepaïc- 
ment. L'un & l’autre témoignèrent par leurs 
diieours un très -grand ddir de la conclure 
promptement. Nuis Moniteur Oxcnftiem pa- 
rut fi ferme dans les moyens d’y parvenir, qu’il 
ferait tnal-adc de l’obtenir de longtcms aux con- 
ditions qu’il prétend. 

ttmtf.fi.TMr, ® me rc P cta pltJftciars fois que l’opinion de la 
«ttt M«n- Reine de Suede, & de roui ks Minières étoir 
que la véritable fureté de U Paix, & k folidc 
***** interet des deux Couronnes , coniiftoit à réta- 
blir toutes choies en l’état qu’elles croient aupa- 
ravant l'origine de cette Guerre i qu’on étoit tel- 
lement confirmé dans cette créance en Suède , 
qu’on préferoit cet avantage à tous ceux qui 
lui pouvoàcnt être accordez pour fr üuisfrdion 
particulière. 

u terioit Qu’il frlloit ncccffiircmcnt rendre le Royau- 
v»* v* k . me de Bohême Ekâif, 6c reft inter i la Mai- 
ÿSSlt' tous fes Etats & la Dignité Ekâo- 

EJcâafi rak, fans quoi la Paix ne fcroit jamais bien as- 
tuce: qu'il n’y avoir dans ce deflein aucun in- 
Tom. U. Part. IL 


ttrêt de Religion mêle, & que pour le premier 1&4 J, 
on n’empécircïoit point de leur pirt qu’on ne fit 
élire quelque Prince Catholique , ou nu' me 
Prince François pour le Royaume de Bohême» 
fi nous y voulions penfer. 


Comme je lui repréfentai qu’il faudrait bien 
encore du rems , & donner des coups d’épées 
avant que de réduire 1er ennemi; à y cordent» 
par un Traité , & cette pretenfion . ti on s’y 
obiünott , fcroir croire à tout le monde qu’on 
ne veut point de Paix ; il répliqua derechef 
que fans cela la Suède ne croit pas que la 
Paix pût être durable & avantageulc. 

Que lors que la Maifoo d’Autriche avoit 
rendu le Royaume de Bohême fucccfllf , cha- • 
cnn avoir cru qu’aflîiranr l’Empire chez die par 
cette ufurpatinn, dlp portoit un coup mortel i 
la liberté d'Allemagne . 6c par ce moyen don- 
nent un très-grand fujet d’aprchcnfxxt à tous les 
Princes voifins. 

Qu’il ne voyoit pas pourquoi le te ms nous 1 - 
voit frit changer de maxime , ni pourquoi nous 
ne voulions point aujourd’hui prendre d'intérêt 
à un établi fienjcor li préjudiciable, jpuifquc le 
mal , au lieu d’être amoindri par la durer • en étoit 
devenu plus dangereux. 

Que le premier dcflèin de la Mailbn <TAu- _ Drflïsn d* 
triche n’avoie été que de s’afliircr de l’Empire, 
mais que k Ruine de la Mailbn Palatine , qui fi:™ fio ju- 
avoit toujours arrête fon Ambition, lui avoit !»»«»• 
fourni de moyens de pafler plus outre, 6c d’w- 
fujetir toute P Allemagne, en quoi l’Empereur 
n’eût plus rencontré dobfhdcs en Fétat où il 
avoit porté les affaires , û les deux Couronnes 
ne s’y fo fleur opofees. 

Que leur principal but en prenant les armes t> svnfoît 
a été de fecourir tous les Princes 6c Etats oprî- i“** 
mcz, qu’il me difoit en confidence que fans le 
deflein glorieux de remettre l’Allemagne , en »x>*. 
l’état quelle ctoit avant la Guerre, la Reine de 
Suède n’eût point fini la Guerre de Dannemarck, 
où la conjoncture lui frfloit cfbercr dans la con- 
tinuation de la Guerre un très-heureux fucccs, 6c 
avantageux pour fon Royaume. 

Je fi» contraint de hii tepanir que fi on avoit R/panb i* 
formé cette réfolurion , il ralloit plutôt fonger à MonlWur 
fc préparer à la Guerre, qu’à frire k Paix. s«r»»c&- 

Qu’il cft vrai que ce rétabüflement général 
avoit été le but des deux Couronnes , mais 
qu’on avoit plutôt defiré qu’efpcrc de rout ob- 
tenir, à quoi j’ajoutai en riant que les coups qui 
ne frappent pas le but, ne küïènt pas d’etre beaux 
pourvu qu’ils en approchent. 

Qu’il frlloit bien arracher , s’il cft poltible , à 
l'Empereur la plus grande part de fes ufurparions, 
mais julqutt ici on n’avoit point cm en Suède 
meme que le différend de 1a Bohême , ni ce- 
lui de la Maifon Palatine duflènt empêcher la 
conclufion du Traité, fi, apres ce qu’on aura pû 
raifbnnablemcnt faire en l’un & en l’autre , on 
v rencontre de trop grandes difficulté!, 6c que 
le, Couronnes reçoivent farisfrébon d’ailleurs; 
que ç’a etc même (bus ccttc condition que nous 
avons réfblucntre nous de donner tous les Arti- 
cles du Traite en fan Hc, afin dr fe pouvoir re- 
lâcher fur ks uns , à mcfurc qu’on trouvcioit 
(on compte fur ks autres. 

Comme mon intention n’étoit pas de com- 
battre fes fenrimens . mat* feulement de le? dé- 
couvrir, il fallut finir le difeours fans travailler 
plus Jongtems à lui frire changer d’avis. 

Il protefta néanmoins que U Suède avoir un tj ,w« 
véritable defir pour la Paix, mais que la, fou- ptowfl* 
baittant honorable & avantagctdc pour le general 
de F Allemagne , les Ennemis temoignoient ii 
peu de difpoûtkm de l’accorda de cette forte , 

R qu ! 
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Sucdc. Je leu» fis une douce plainte que jus- t g 4U 
ques ici ils croient demeurez dam la meme te- T 


qu’il faUoit continuer vigoureufemetu à le» y 
Contraindre pai U force ; fie que pour cet effet 
On le paparoit en Suède de taire palier en Alle- 
magne , (cas U conduite d’un Général Major , 
, » dont j’ai oublie le nom » les troupes oui avoient 
etc employées contre le Danncmarck , auflitô: 
que la Paix y auroit été conclue fie exécutée . 
ce qu’il fc promettoit qu’il ferait Lut dan; 
peu. • 

Enrrrticod* Monfieur Salvius dans là vifitc prit plus de 
U»nf>n,r foin de me perfuader > que la Sucdc Ibunaittoic 
fimifirî»*^* Ju ^ cmmcnt & linccrcmcnt 1 j Paix , ajoutant 
*,»*«. même que l’Alk-içagnc étoit fi ruïnéq , qu’elle 
n 'étoit plus en eut de fupporter la guerre. Il 
ne s’arreu pas tant fur les différa» de la Bohê- 
me fie du Palatine que fon Collègue , mais il 
parla de quelques autres prétentions des Pro- 
t étions fur les Evêchez, fie pour la polie fiion 
des biens Ecdduftiques ; qui ne feraient pis 
moins difficiles à obtenir que les autres deux 
points , fie auxquels nous avons encore plus 
d'interet de oc cunfentir pas. • 

Frffftior.i 11 cft à craindre oue la bonne difpofirian qu’ils 
jr iin ai i trouvent l'un fie l'autre parmi les Députez de 
l'Empire qui font près d’eux» les engage à vou- 
loir palier plus as ant qu’il ne (croit à dcfircr , 
car Moniteur Salvius me dit que la plupart a- 
voicm déjà déclare a (lez. ouvertement , qu’ib 
trouvaient la propofitions des deux Couronnes 
fort raifonmblcs. Je les ai trouvé fi friufrirs des 
avantaga qu’ils onr dans la Paix de Dannc- 
marck» que je n’ai pas eu peine de leur juflificr 
b conduite de Moniteur de la ThuiUerie. 

Comme cette Nation cl! naturellement foup- 
çonneufe, fie que leur me (fiance proccdoit plu- 
tôt de quelques Lettres écrites en France , par 
lesquelles le Roi de Danncmarck , fie fes Mi- 
nillres fc louoient de la prudence de Moniteur 
de la ThuiUerie » que d'autre fojet qu’ils aillent 
de fc plaindre de lui ; il n’a ras été molaifc de 
leur faire comprendre qu’il n’avoii tâché defc 
rendre agréable, & d'acquérir quelque créance 
auprès des Danois, qui avaient tant de juûcs fu- 
jees de lê n cffic-r de lui , que pour avoir plus 
de facilite de ménager avantageufement avec 
eux fes interets de la Suède» ainfi que la fuite 
l*a fait paroître- 

MorXnir La Viâoirc de Monficur le Duc d’Enguien 
w fV »T« Suîl ^ onc nouvelle» arrivèrent lorfque j’ctôis à 
2*i«*ïn pf.,- Ofnabrug, me fournit un moyen favorable de 
du Due leur faire plainte de la fcparatiun de Monficur 
•«•Einuiok Koningsmarck ; mais comme j’en ouvrais la 
bouche à Monficur Oxenfticm . fie que j’eus 
commencé de lui dire que le dit Sieur Konings- 
marck fcroit maintenant bien fâché de n’avoir 
point en de part à une fi gloricufe adtiun, il me 
répoixlit qu'il venoit de recevoir une de fes 
Lettres qui l’afluroit que . non feulement il s’é- 
toit feparc du confcntemcnt de Monficur le Duc 
d’Enguicn, mais à fon inftance, ayant été re- 
connu par tous les Chefs, dans le peu d’cfpcran- 
cc qu’il y avoit d’engager la Bavarois dans un 
combat, qu’un fi grand Corps, comme étoit 
alors l’armée da Confederex , pourrait difficile- 
ment fubfifter epfcmblc frns (c ruiner. Ayant 
reconnu que cette Lettre n’etoit qu’en réponfc 
d’une de Monficur Oxcnlliem» qui l'avoit con- 
vié de revenir joindre l’Armcc de Monficur 
d’Enguicn avec fa troupe* . fie ne fâchant pas 
au vrai fes intentions de Moridic Sieur , je ne 
crus nos en devoir parler davantage , vu même- 
que Koningsmarck étoit déjà arrive en Mifnie . 
fi: que Monficur Turftenfon corail avoir befoin 
de lui. 

f.Vf«sfioru Avant que de nous feparcr, il fut encore parle 
«i ù c«k de U früsûaion particulière de k Couronne de 


tenue avec HOU , qui prénom part dans roua 
fojrs uireiè;. , qu'avxc nos Pâmes; il» (è hnic- 
rem entendre un peu plus ouvertement qu'ik 
n’avoient fait ci-devant. 

Que leur préteniion étoit for la Pomeranie, 
qu’ib »'cn cxpluiucroient auflitôt que fes Impé- 
riaux auraient donne leur réponlc à rxxre pro- 
polition générale, fie qu'ils attendaient encore 
quelques ordres là-dcllus, aulfi bien que pour 
le T raitc de Bcntcld .dont ils avoient cent. Ce- 
la me fit juger qu’ils ne font pus encore bien 
inlbuks d« dernières Volootez de leur Reine, 
fur ce qu'elle prétend conlcrvcx par le Traite de 
Paix, fi : qu'encore qu’il* vifcnt à U Poméranie, 
2» n’ont pas moins d’envie . fie ont beaucoup 
plus de ncccQité de retenir W dinar qui etl <fc 
Nickel bouTg, à caufe que le Port cft fins com- 
paraifon meilleur quccdoi de Stralfund, fie beau- 
coup plus commode pour y frire hyvemer 
leurs V aideaux de guerre, qui font quelquefois 
huit mois de l’année frns pouvoir fomr des ha- 
vres dcfiucdc- Nous Jommes ficc. 
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MEMOIRE 

De» dit, Sicun 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOVL A LA COUR., 

Avec la Dépêche du a8. Août ci-dciTus- 

Demandes pour [avoir comment on 
devroit agir avec les Bavarois. # 
Leurs Reponfe s fur le sD émondes 
precedentes. 

PREMIERE Qu B ST 10». 

CI on fera avec Monficur le Duc de Bavière Drnnnda 
^ un Traité deSufoenfion d’arma oudcNcu- f** 0 *» 

tralité ? ou fi on le contentera frns Traite de “ 

frire ccfi'cr la hoftilitcz. , comme il propofe . ,crc (et 
avec promette de fc déclarer contre ceux qui 
ne voudront pas la Paix? 

Deuxieme Question. 

Si on ne doit point traiter frns avoir quelque . 

fureté? 

Troisième Question. 

S’il ne faut pas préférer la Plaça au licen- 
ciement de fon armée quand même l'on aurait 
k choix de l’un ou de l’autre ? 

Quatrième Question. 

Si ou ne préférera pas Hcrmanftcin i toutes 
les autre» Plaça, en cas que l'un la puific avoir? 


DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 


«J* 


t«4s; 


Cinqjuieme Question. 

quelles autres 


En cas qu’il y ait 
Places on demandera ? 


Sixième Question. ' 

Si on ne doit entendre à aucun Traite que 
fous les conditions propodecs à Paris par le Coo- 
fclfcur? 

Septième Question. 

Si on peut sVngtger pofirivement psr un 
Traite à lui confcrvcr la Dignité Elcélorale . en 
cas qu’il s'oblige auflî à confava au Roi les 
Phee & Etats que Sa Msjcfté veut garder 
pour U fa’tsta&RMi qui lui cil duc ? 

HUITIEME QUESTION. 

Si on ne canfcntira pas de pirtaga avec lui 
les contributions, fie les quartiers dans le Cercle 
de Suabc de de la Franeooic? 

Neuvième Question. 

En quel tenu on parlera de cette Négociation 
aux Suédois? 

Sur la I. Question. 

Lmr» r t- La prameflfe de fe déclarer contre ceux qui 

ne voudront pas la Paix pu oit piaulible» nuis 
»"«*«• il faoit à craindre que reflet ne fut qu'à l’avan- 
fttcUmxu. Q g e xjoniiçy, de Bavière. Si die étoit 
exécutée de bonne foi «elle pourrait avoir cela de 
plus avantageux que b Sufpenfwn fie la Neutra- 
lité, qu’en certain cas le dit Sieur Duc pourrait 
erre pour nous contre l’Empereur» fie quccette 
CTainte rangerait plutôt à la raifon tout ce Pau- 
li • nms le dit Sieur Duc ayant été attaché jus- 
que ici d’affccbon, fie d'intacts fie de dépen- 
dance au parti de l’Empereur» on ne pourrait 
pas raifoniublctncm Ce promettre que dans le 
doute od l’on ferait pour lavoir lequd des deux 
Partis ne voudrait pas la Paix . chacun pro- 
cédant hautement qu'il la defire . il donnât plu- 
tôt le tort à l'Empereur fon Alite fie ion Sou- 
verain. qu’aux deux Couronne contre lequd- 
les il fait encore U guerre. 

Le feul remède à cela ferait que Ton fut d'ac- 
cord avec le dit Sieur Duc de conditions de la 
Paix Générale, fie qu’il promit de tourne fis 
arme contre ceux oui ne voudraient pas l’ac- 
, ccptcr, mais il fcmbie que eda n’cft pas prati- 
quablc dans le peu d'apparence, qu'il y a de 
convenir avec lui de b farisfa&ion de la Cou- 
ronne de Suède» des ditferends des Proteftans 
fie des Catholiques» fie de plulicurs autres points 
important contenus en notre proportion ; üna 
ceb auili on birroit b déclaration à b difcretion, 
fie on le rendrait le feul Arbitre de b Paix dont 
il pourrait aticndrc le fiiccès » fans rien craindre 
de b pan de l'Empereur ni des deux Couron- 
na i fie il ne ferait obligé qu’à ce au’il vou- 
drait. dépendant absolument de lui de donner 
l'interprétation qu’il lui plairait à fa promefle, 
fie de condamna par fan jugement celui des 
deux Partis contre lequel b conjoncture du 
terne fie fa intérêts particuliers le convieraient 
de fe déclarer. 

Parquai il ne faut pas s’étonna fi» dans b 
dernière Conférence* là Muuftres du dit Sieur 
Tom. II. Part. H. 


Duc ont fût cannoise qu’il incline plus à ce x g ± j 
Traite qu’aux autres. 

Ceb fait croire qu’il vaut mieux faire un 
Traité de Sufpenfion ou de Neutralité. Us pa- 
rodient tous deux avoir un meme effet . néari- 
moiru il fcmbie qu’à le bien prendre b Sufpen- 
fion cft plus propre pour faire ceflèr le hoftili- 
tez, entre deux Princes oui font en guerre ou- 
verte , que b Neutralité qu'on accorde allez, fou- 
venr à des Princes. & i des Peupla qui n’ont 
point fait b guerre . fie néanmoins il ne fera 
peut-être pas hors de propos de la joindre <krts 
un meme Traite » fie ayant convenu de faire 
ceflèr la hoftditez entre le Roi fie le dit Sieur 
Duc, de l'obliga lui, (on Etat, fie les trou- 
pes de demeura dans une linccrc Neutralité jus- 
que à b condulion de b Paix generale, fans 
faire boftilné contre perforine , ni donna aifis- 
tance à fuo ni à l’autre Parti. 

Si l’on pouvoir encore y faire ajoûrer que, 
dans un certain tenu , il tournerait fa armes 
contre l’Empereur, en cas qu’il ne veuille pu 
faire b Paix, ceb (croit fon utile; mais Ü fe- 
rait très-difficile à obtenir, le dit SicuT Duc 
ayant toujours rclcrvé qu’il ne ferait obligé de 
non faire contre l’Empereur qui cft fon Souve- 
rain. 

Ce n’eft pas que par notre avis nous exclu- 
ions tout à fait b promefle, de fe joindre con- 
tre ceux qui ne vaudront point b Paix ; car il 
faut bien avouer que eda ferait avantageux, 
mais comme l’effet ne dépend que de b bonne 
ou miuvaife intention du Duc de Bavière , nous 
n’y voyons pu encore allez, clair pour nous y 
détermina prdentement. 

Sur la II. Question. 

Le grand engagement qu’a le dit Duc avec 
l’Enlpcreur par b dépendance de Prince de 
l’Empire , par b parente , le voilînage & b 
liaifon de nluficur. autres interets , fait croire 
qu’on ne doit point traita avec lui fans avoir 
ouelque afTurance réelle des promefle qu’il fera, 
étant notoire qu’il ne recherche b France que 
par force, fie lors qu’il ne voit point ailleurs de 
reflôurce pour lui. 

Sur la III. Question. 

Il n’y a point de doute qu’ü ne faille préférer 
b conlignation de quelques Pbces entre les 
mains du Roi , au Licenciement qu’il pourroit 
faire de fa troupes Quand on pourroit le 
faire debrma , fie qu’il y ferait difpofc , b rai- 
fon ne voudrait {b s qu'on le fit ; quelque pré- 
caution qu’on y apportât , il ferait imnoflible 
d’cmpccha que lés troupes étans licenciées n’al- 
bllcnt renforça l’armée de l'Empereur. D’ail- 
leurs quand il fera de bonne intelligence avec 
nous , il fera plus utile qu’il demeure dans une 
pofture plus confiderable , fott qu’on regarde 
l’Empereur qui lui pourroit faire du mal , foit 

3 uc l’on coniidere les Suédois fie la Proreflans 
'Allemagne, qui ne voyons plus de force en- 
tre le mains des Prince Catnoliques , en de- 
viendraient plus difficile. 

Sur la IV. Question. 

La fortereflè d'Hetmanftein , félon notre opi- 
nion , cft préférable à toutes le autre Pbces , 
fou que l'on conûdcre la htuation d’icelle , fie 
fon importance qui donnent de grands avanta- 
ges fie pour la Guerre fie pour b Paix , foit que 
R a I on 
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•X, , l’on regarde les divers engagemeru du Roi à La SB r&ir. 

ravoir. C’cft pourquoi nous cftimons qu’il fout §3 Sur la VIII. Question. 

faire toutes fortes d'efforts pour ta foire remettre j® 

oitre le» mains de Sa Majefté, en cts qu’cffcc- sffl 11 fera difficile de regler ici cette difficulté, 
livraient le Duc de Bavière tic fon trere en H laquelle dépend de l'état fie du lieu où feront 
pu i lient difpofcr. Nous en avons demandé en- B b années lorfqu'on fera le Traité avec te dit 
cor e une autre. mais il fetnble a ue celèrent beau- gl Sieur Due, & pourra mieux être terminée par 
coup fi on pouvoit avoir celle-là- jg les Officiers des armées çjui feront députez de 

[H part & d'autre. Si le Traité s’avance, & qu’on 
Sur la V. Question. gg veuille le traiter & conclure promptement, il 

g feroit à propos fur cet Article de convenir que 
£u deffâut d’Hertnanftein on pourrait de- gj pour les contributions , & quartiers il fera pris 
mander Heidelberg , Heilbron , Manbcim . $8 des expédiais dans un certain tems enrre ceux 

Fribourg, Offcnbourg, tic effryer d’avoir les ffl qui commanderont les armées , pour empêcher 
meilleures. Ces Places ne font pas à U vérité qu’il n’arrive aucune difpute , laquelle arrivant 

de la meme confiera tiou qu’Hcrmanftein . mais K fera vuidée amublemcnt, lins en venir à aucu- 
dlcs peuvent être très -unies pour l'étendue & fèj ** rupture. Que li nous en pouvons avoir items 
tircte des quartiers, & de plus Fribourg nous » l’avis de Mcflîcuis les Generaux, nous cilive- 
eft conliderablc à caufe de Btifach , d autant rons d’en convenir ici avec les Députez de Ba- 

qu'il nous peut demeurer par le Traité. Si vicre. 

Sur la VI. Question. w Sur’la IX. Question. 


Nous ne voy ons pas que Monfieur le Duc 
de Bavière fàflè parler ici fcs Miniftres aux 
termes qu’a parlé <oo Contéflèur à Paris. Ils 
ne demandent point la protcâion du Roi pour 
la Soldais & la perfonne de ton frère & de lui, 
ni d’y frire mettre les Cercles de Suabc, de 
Franconie , tic de Bavière, ce qui ferait très- 
glorieux pour Sa Majefté. Il importe que nous 
lâchions li nous devons rejettes toute autre pro- 
portion moindre que celle-là , tic en termes 
moins avantageux pour le Roi , ou fi , après a- 
voir fait nos efforts pour reprendre les mêmes 
Conditions . & ne les pouvant pas obtenir , nous 
nous départirons . comme c’en notre avis , de cet- 
te protection , de laquelle il nous femblc qu’il 
n’cft point parlé dans les Traitez de Heilè tic de 
Savoye , tic qui femblc plus avamageufe pour 
l'apparence que pour l'effet. 

Sur la VII. Question. 


Les Trairez de Confédération obligent de fe 
communiquer les uns aux autres les premières 
proposions qui font frites ; mais les Suédois 
n'ayans pas été ii exacts obfervateurs de cette 
obligation, qu’ils n’aycnr offert divcrfcs fois la 
Neutralité au Duc de Saxe fens nous en avertir, 
tic qu’ils n’ayent même conclu une Sufpcnlion 
avec la Maiibn de Brandebourg . qui dure en- 
core fans nous l’avoir communiquée. 11 fem- 
blc que nous pouvons ufer de la même liberté, 
encore ferons nous plus qu'ils n’ont frit, quand 
nous leur communiquerons le T raité avant que 
de le ligner lorfqu'il fera en termes d’etre con- 
clu Si nous en uiions autrement , il ne faut 
pas douter qu’ils n'y a portaient d’abord toutes 
forte* d’obftacks , tic qu’ils ne fiffent tous leurs 
efforts pour l’empéchcr. Néanmoins nous tâ- 
cherons d’cmpècner qu’ils n’ayent aucun jurte 
fujet de fc plaindre de notre cooduitc. 


Cet article cft de grande importance .mais il fera 
difficile de le faire agréer à la Cour de Suède & il 
peut être auffi périlleux de s’y engager fens foo 
confcntcment , quoique nous cftimions pour 
plulicurs mitons qu’on doit frire toupies offices 
noffibles pour confcrvcr l’Elcétorat dans la 
Maiton de Bavière : mais de s’y obliger par un 
Traité nouveau , il en peut arriver des inconve- 
niens & de très-grand# fujets de toupçons parmi 
nos Alliez. Neanmoins comme c'cff la prin- 
cipale caufe qui porte le Duc de Bavière à re- 
chercher la France, afin de eonferver par ton 
alhlhuice cet honneur qu'il craint ne pouvoir 
pas retenir par le feul apui de l’Empereur, on 
ne peut pas elperer de rien foire avec lui fens 
cette condition. Ceft pourquoi il nous im- 
porte de frvuir précifement les intentions de la 
Reine fur ce fujet. Si l'on ne pouvoit éviter 
de frire cette déclaration par écrit, tic que le 
Traité particulier qui fera fok avec le dit Sieur 
Duc toit reconnu avantageux d’ailleurs, com- 
me par exemple h nous pouvions avoir Hcr- 
manftein , il femblc à toute extrémité qu’il fou- 
droit frire un Article fecrct de cette obligation 
réciproque, de maintenir le dit Sieur Duc en 
la Dignité Electorale , tic lui d’affifter le Roi en 
la conièrvation des conquêtes que Sa Majefté 
veut retenir en Allemagne, fclon que nous en 
avons parié à fe* Députez.. 



MEMOIRE 

Des dits Sieurs 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur le Cardinal 

M A Z A R I N. 

A Munit cr le 30. Août i$4y. 

Leurs Conférences avec les Am- 
baffadeurs de Bavière. Ceux-ci 
ont fait les premières ouvertures. 
Conduite des Miniftres François. 
Offres des Bavarois. Répliqués 
de Monfieur et Avaux. Expédient 
propofe par ïAmbaffadeur de 
Bavière. Avis des 'Plénipoten- 
tiaires François. Ceux-ci tiennent 
une 
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i*4f* une autre Conférence chez les 
Bavarois fur le menu fujet & 
fur les prétendons de la fronce. 
Sur une Sufpcnfion d'armes. Et 
fur la ‘Paix. Réflexions des 
François fur ces Conférences , & 
fur d'autres Polhts de la Négo- 
ciation. Sur les arminiens du 
Jure. 

LwriCoft- T E Récit que nous allons faire Je quelques 
frrriK * •’>« Confèrences . que noua avons eues avec tes 

£ur. de lU- Amba fadeurs de Bavière, fera voir un des cf- 
vwtf fax de la victoire de Monfieur le Duc d’En- 
piien, ptylqu'ils nous ont prévenus fans les ou- 
mifrri ou- veruircs que nous leur avons pii faire, fuivani 
www les prudens avis de Monfieur le Cardinal. 

C'-.iw. A.. Nous n’avions pas lai lie par avance de leur 
Min.tlru faire (avoir !a dureté des Espagnols, fie de leur 
Onuptu. donner de la jakxifie du ddlein qu’ils ont, de- 
puis l'arrivée du Doc de Terra Nova à Vienne . 
d’cmpcchcT que T Empereur ne fâcilirc le Trairé 
de Paix , & fur tout qu’il ne la (aile (ans 
eux. 

offrMdrt Dimanche dernier ils vinrent trouver moi 
m<i:c.u. d* Avaux. 8c médirent: 

Que l’aprrhenfwn de donner trop d'ombrage 
aux Impériaux leur avoit fait chercher l'oc- 
calion de parler feulement 11 l'un de nous, 8c 
que néanmoins, s'il ctoit bcloin, iU nous verruient 
tous cnfcmblc. 

Qoe leur Maître ne dcfire rien tant que le 
, Traité de la Paix , 8c que pour v parvenir ü juge 
ncceflàirc de pourvoir principalement à la fcria- 
feétion de la France, 1 cdJc de Suède , 8c ï 
celle de la Maifon Palatine. 

Qu’il comprend bien qu’en ce dernier point 
fl parie conirr ica propres intérêts. 8c qucc’cft 
fur lui crue tombe la enarge de la latisfaétian de 
la dite Maifon , mais qui! recotmolt au (h que 
6ns cela on ne peut pas prcfcntcment bien ob- 
tenir le repos de F .Allemagne. 

Que pour la fâth&âibn de la France , il 
offre de s’y employer de bonne forte» pourvu 

S ic nous lui fs fiions (avoir fccrércmcm en quoi 
le conliftc, ne délirant pas qu’on fâche qu’il 
fc mekde cette afliurc , 6c quil ufera bien de 
cctrc confiance. 

Qu’il fé promet qu’en nous rendant ftneere- 
ment f» offices de ce côté-U , la France l’as- 
Gftern de fon autorité, 8c fera enforre que la 
Dignité Electorale demeure en fa famille , fans 
quoi il ne peut jamais conléntir à aucun accom- 
modement . 8c proteffe que pour s’y maintenir 
il hïurdcroit tous fcs Erats & fcs Enfans. 

Qu'il defiroit êne éclairci fur l’un & Faune 
point , afin que d'un côté ü eût moyen de pro- 
curer la btisbérion que nous pouvons prétendre 
raifoonablemcnr . 8c de l'autre qu'il nût s’alliircr 
qu’en ce faiûnr il (croit confcrvc dans fon E- 
Icétorat. 

Que pour la firisfiéHon de la Couronne de 
Suède , il ne délirait pas s’en mêler , 8c néan- 
moins fur ce qu’il leur fut remontré que, pour 
avoir la Paix , il n’étoit pas moins befoin de 
fàtis taire la dite Couronne que cdlc de France, 
ils témoignèrent que leur Maître n'y fcroit pas 
contraire . mais que d’être leur Médiateur com- 
me il i offrait à nous . & de s’y employer à bon 
efcirn:, c'eft ce qu’il ne veut pas. 

Quant i b relbrution de h Maifon Palatine, 
qu’il cft prêt de relbtucr ce qu’il tient dans le 


bas Palatmar, enfcmble dans le haut Palatinar, i6a<. 

8c même de confcntir qu’il (bit créé un huitiè- 
me EJcéiorat donc b Dignité loir conférée su 
Prmcr Pabün , pourvu qu’il fc contente de 
tenir le dernier rang. 8c que l'Emperrûr fille 
rcmbourlcr le dit Sieur Duc des frais üc b guer- 
re de Bohême , pour lesquels il lui avoit a (li- 
gne le haut Pahtinat. ou bien qu'il le remette 
en polfclïion d a Pais d'Obcrcns, qu'il tenosr au- 
paravant par engagement pour 1a dite fem- 
me. 

Que nous déclarant fi ouvertement fcs fcnti- 
mens 8c fcs interets, il efperoit b même con- 
fiance de notre part, par le moyen de laquelle 
il hit croît plus en trois mois la eondulion du 
Traité que l’on ne (croit en un an par les Né- 
gociations publiques. 

Je leur demandai quelle cft cette brisfitelion u 

qu’ils jugent que nous pouvons prétendre rai- 
lonmblement , & qu'étant Prince fi experimen- u "“** 
té dam les affaires . 8c li aurorilé de 1* Cour Im- 
périale , il connoitlou bien quelle ration nous 
avons de ne pas billet l'Allemagne , & la Re- 
ligion Catholique expofècs à beaucoup de pénis, 
fi nous abandonnions nos Conquêtes . 8c quelle 
cft b düpolition du Parti contraire fur ce fu- 
jet. 

Us ne s’en expliquèrent pis autrement, finon 
qu’ils dcmcurcreut d'accord que notre ùrtsfac- 
rion doir être convenable i l’état prêtent de» af- 
faires, 8c proportionnée aux avantages que nous 
avons en Allemagne. 

Je leur fis une autre queftion touchanr le 
huitième Elcdlorat , 8c fi l'Empereur 8c les au- 
tres y conlaitiroicnt : fur quoi ils témoignèrent 
bien que l'Empereur y pourrait bien faire quel- 
que difficulté, pareeque ce fcroit attribuer cette 
Dignité 8c autorité à trou Princes d’une même 
\Udon i mass que dqa quelques Electeur, n’y 
étoient pas contraires . 8c qu'enfin , fi la France 
vouloir maintenir ccttc création nouvelle, c’é- 
toit un honnête moy en pour conter ver b Mai- 
fon Palatine » auqud FEmpcreur ferait obligé 
d'acquiefccr. 

Nous parlâmes de Brilàk , de Philisboutg, 8c 
de l’ Alfiicc , mais en des termes generaux , me 
remettant i ce qui en fcroit arrête fur mou Ap- 
port par Meilleurs mes Collègues. 

Que feulement je leur pouvais dire que b 
farifbclion qui nous cft duc en Allemagne, n’a 
tien de commun avec b julle pollctlion en la- 
quelle nous lômmcs de b Lorraine; ce qui ne 
fut point contredit par eux. 

Ils me voulurent bue remarquer que l’ordre 
qu’ds a voient reçu ctoit du deuxieme de ce mois, 

8c m'en montrèrent b Lettre. 

Mardi . comme nous peniions leur aller faire 
ré ponte nous d'Avaut 8c Servien , Monfieur 
Krcbs revint chez moi d’ Avaux avec une gros- 
lé Dépêche du Duc de Bavière dattéc du neuf, 
enfuite de bquclle il réitéra tes memes offres 
& offices ci-dcllus exprimez, puis il ajouta que 
fon Maître ne pouvoit allée s’étonner que les in- 
terets de b France , 8c les liera éuns ptefque le» 
mêmes, 8c la même Religion. 8c syara tou- 
jours refpcélc particulièrement te feu Roi 8c 
leurs Majcftez , que neanmoins leurs armées 
foient tous les jours aux irnms avec ü grande 
cffiifjon de fang; il s’étendit davantage fur ce 
chapitre , 8c parla comme des gens qui deman- 
dent quartier. 

F.nluitc .aprtsavoir ftipulé extraordinairement 
te fccret . il me propoü qu’il fcroit expedicnr mt 

pour le l>ien commun qu’il y eut intelligence. 

8c ccftitHin d'hoihlircz entre tes deux armées de »,««. 
Moniteur le Duc d'Enguicn. 8c de Bavière, 8c 
R } qu'elle» 
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1645. quelles le confarvaflênc l’un fie l’autre dans le* 

boni quartier.' jxjur erre comme les arbitre* de 
la Paix . 3c que k Duc de Bavière offre de join- 
dre Ica forces contre ceux qui ne voudront pas 
consentir à des Coodkkma raifoimabla de Pais, 

Qu’entre les dires Conditions il y mer b fr- 
tisfaoion de k France pour laquelle il s’interpo- 
lera fortement, & employer a Ion armée ni cas 
de befom contre cous qui ne la voudraient pas 
accorder > fie qui rcfûfcroicnt ce qui efl raifon- 
tuble pour les AOia de U Couronne. 

Que fui ce fondement il nous importe de lui 
fauûcr fo quartiers afin d'y tenir fis troupes en 
bon étaufit qu'il deiireroit di b proportion agrée, 
que ks Ordres en fuflent envoyer. promptement 
de la Cour à Moniteur le Duc d’Enauicn. 

Je lui répondis que nous crions Ku le point 
. de les aller nouvel comme nous fanes le len- 
demain .XfoofiemServien & moi, «près que j'eus 
rendu compte de ce que de dus à Monlicurlc 
Due de Longueville & à mon dit Sieur Scrvicti- 
A»«i in Nous conlidcrâmcs tuus enfemble que , quoi- 
îüurB 0 Fraà- 9 ue 05 ouvertures nous panifient bien utiles . il 
çoo. étoit à propos de différer notre répunlê j niques 
au jour de l’Ordinaire pour avoir piusd’éclairêtt- 
fement des intentions de leurs Majrftcz.for ce 
qui touche le Duc de Bavière, fit cela nous a 
réufii puifque ia Dépêche qu’il a plu à Monfieur le 
Cardinal faire à moi Duc de Longueville le dou- 
zième jour de ce mois nous a fait agir avec beau- 
coup plus d’afiurance for 1e contenu ci-deflus. 
Cm»- ci Nous aJkmes donc le lendemain chez le* 

«mr, Ovrif»-* Dépurez de Bavkrc, & dans une longue Gir- 
rcn« chn ferencc que nous eûmes avec eux , nous tàdià- 
r * mes de leur frite comprendre k gratin intérêt 

fu[«* te for l ] K Maître a, dans la dccadence vjfibkde* 
i«P»Arti- affaires de l'Empereur, de chercher unapui 
Franc ' 11 pEw aflûré que le fkn . vu qu’il frvoit très- bien 
"“*■ que les EfpagnoU lui font cndcrcmeot contrai- 
re , fie que l’Empereur même ne forait peut- 
être pas difficulté oc foïtir d'affaire à fis dépens 
s’il y voyoit jour. 

Apres cnrrana dans k matière nous leur ré- 
pondîmes for la première inftance qu’ils avoient 
frite touchant notre frtisft&ion paniculiere^u’en- 
core que nous eu fiions refufe oc nous en ouvrir 
a*ec les Mcdurcurs , fie que nous ayons concer- 
té avec nos Alliez de ne nom en pu expliquer 
qu’après que nous aurions reçu la répoolc à 
nos proportions , nous voulions bien traiter 
coofidemmenr avec eux fur les aflùrances qu’ils 
nous avoient données de b difpofidon de leur 
Maître 1 nous y procurer tout contentement rià- 
fonnable. 

A quoi nous ajoutâmes les précautions foi- 
vantes 

I. Que le Duc de Bavière voulût aufli pren- 
dre garde qu’on ne le fervit pas de notre facilité 
pour donner jakmfie à nos Alliez en leur frjfrnt 
croire que nous eu fiions voulu entendre à un 
Traité particulier ;ce qui n’cft nullement notre 
intention , ni aufli que ce n’etuit pas ceik de 
leur Maître. 

II. Que nous n’entendons aucunement nous 
départir oes demandes que nous avons frires pour 
l'intérêt public de l’Allemagne , dans lequel nous 
avons toujours cru A croyons encore que con- 
Gftoit b principale fureté pour b Paix. 

Ceft pourquoi il croit tres-neceflaire , fi Ion 
AIrcfle vouloir frire paraître fr bonne du polit ion 
à la Paix , qu’elle fit aufli en même tenu re- 
foodre les chofes generales. 

Que nous ne voulions pas leur defrvoüer que 
les relolutKXîs frvorabks qui pourraient être pri- 
Ics fur no* interets particuliers , ne nous por- 
taient plutôt à frolitcr par nos offices vers nos 


Alliez fie ami* les autres affaires qui regardent k 
general. 

III. Qu’aurefle U confiance croit enrierede no- 
tre part comme ik nous avoient coovicz, fie que 
nous leur venions dire dés b première Conféren- 
ce les demicres intentions de kun Majellcz, .des- 
quelles ils ne devraient pas efpcrer qu’on fc «- 
bebe après en façon quelconque. 

Les ayans ainb préjfrrcz>nous leur reprcfênta- 
rocs que nous pourrions prétendre avec ration de 
garder tout ce que nous avons conquis en Alle- 
magne, vu même que ceux qui nous le pourraient 
dilputcr ne font pas en état de le reprendre, mais 
au contraire de taire tous les jours de nouvelles 
pertes. 

Que nous nous réduirions pourtant à ce qui 
eft abfolument ncccflaire , pour maintenir b 
liberté d'Allemagne, & l’intérêt de nos Alliez, 
en quoi b Religion Catholique , fie b Maifon 
de Bavière trouveront aufli un grand apui dans 
les occalkxu qui le pourront preiènrer i l’avenir. 

Qu’à cette fin nous ne pouvons quitter b 
Haute fie Baflè Alfrce avec Brifrk.fie Phdiffc- 
bourg , fie le territoire voifin qui fort à b fob- 
filUncc des dites Places, comme aufli les Villes 
forctieres. 

Ils répondirent, avec quelque étonnement d’u- 
ne telle prétenfion , que , quand l'Empereur pour - 
roh être induit (ce qu'ils jugeoient très-difficile) 
à nous abandonner ce qui appartient à û Mai- 
fon , en b dite Province, il y a plufieurs autres 
Seigneurs, qui n'ont jamais porté les armes con- 
tre la France , lesquels il uc (croit pas jufte de 
dépouiller: 

Qu’il y a aufli des Villes Impériales , fie que 
ce feroir choquer tout l’Empire fit nos propres 
Alliez, li nous y voulions prétendre plus de droit 
que n’y a eu b Maifon d’Autriche ; que k foui 
Comte de Hanau y a vingt -quatre Bailliages; 
que les Evêques de Baffe fie de Strasbourg, fit au- 
tres Prebrs y ont plufieurs Places, fit qu'on ne 
croit par que nous voulu filons retenir du bien 
d’Eglit. 

Notre réponlê fut que nous croyions que le 
Roi lè contenterait d’avoir à propriété ce qui 
a appartenu à b Maifon d’Autncbe , qui eft 
Brifrk , Brifgaw , Suntgaw , fie autres Terres, 
& les droits de Souveraineté quelle a eu dans b 
Haute fie Balle Alfrce, b prôteûion des Villes 
Impériales, avec Gsrmion aux lieux où Sa Ma- 
jefte jugera qu’il en foit befotn. 

Enfin que les Etats de l’Empire qui relèvent 
immédiatement de l’Empire, & qui ont etc ci- 
devant fous b protection de b Maifon d’Autri- 
che, relèveront encore de l’Empire , fie feront: 
fous b protection du Roi , fie les Eta b médiats 
relèveront de Sa Majefté , comme Landgrave 
d' Alfrce. 

Qu’outre cdaPhiliraboutg nous doit demeu- 
rer, fie que le Duc de Bavière doit être bien 
aile que cette Place (bit entre nos mains, pou- 
vant être un moyen pour maintenir b Religion 
Catholique dans k bas Palatinat, fie que , Quoi- 
que cette Place dépende de l’Evcche de Spire, 
nous b garderons à aufli bon titre que l’Empe- 
reur eût pù faire , lequel fc Tétoit refervée par 
1e traité de Prague. 

Que pour Mayenrc,Spire fie Wortns , le Roi 
fè difpolcra à les rendre au même teins que Trê- 
ves & Hertnanflnn feront remilcs entre les mains 
de l'EleCteur de Trêves. 

Nous dîmes enfuite que les droits acquis par 
le feu Roi for b Lorraine ayatw été confirmez 
par divers Traitez , ce ne feroit pas vouloir la 
Paix de b part de l’Empereur , fi dans le Traité 
il vouloir parler de cette affaire fie y prendre in- 
térêt. 
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DE MUNSTER ET 

terêt, puisque mime par tou* les Traitez faits»- CÇ 
vec le Duc de Lamine > il a renonce à T Allan- •» 
ce de La Maifon d'Autriche. 

Qu’à la venté noua croyons que le Roi ne feroit gf 
p* de difficulté de rcconnoitre l'Empereur de 
i l'Empire pour les portions deçà Lut qui en rdc- 
vent. 

Que pour FAlfacc » fie les autres Etats ci-def- 
fos mentionnez , il feroit bien à propos qu'ils 
furent potiedez par k-Roi en toute propriété fie 
Souveraineté i puisqu'ils ont fait autrcfuu pâme 
du Royaume d'Auffmlic , sparte liant à nos Rois. 

Que ii neanmoins ils reconnoilibicnt que ce- 
la put choquer ks Etau de l’Empire, nous vou- 
lons bien leur dire en confiance , que le Roi lé 
contcnteroic fie fc pourroit rdoudre à faire la 
meme rcconnoil lance à 1 Empereur, qu’en ont 
ci-devant fait les Princes de la JVLuiuu d’Autri- 
che, qui l'ont poûedéc. • 

Nous leur avons au (Ti reprefenté que, quoique 
Saveme foit une pièce de l' Archevêché de 
Strasbourg . elle eft néccfiàirc pour la fureté 
du nafiàgc, auffi bien que d’autres lieux qui font 
fiir fc chemin de Philipsbourg , & néceffâircs pour 
y avoir libre communication. Nous.cn avons 
parlé en cette forte un peu generale , afin que 
lors que nous aurons l’information que nous at- 
tendons , nous n’ayons qu'à éclaircir nos de- 
mandes . fie non pas à les augmenter. 

Tout cela leur fît peine fie leur parût cxces- 
fif. mais comme neanmoins ils te elargerent 
d’en écriic à leur Maître, kqucl verrait ce qui 
te pouvoir faite , nous avons ajouté qu’il feroit 
inutile de travailler à notre fatisteûion , fi au 
même te ms on ne pourvoit à celle de la Cou- 
ronne de Suède. 

Us ont répondu que leur Maître en étoit bien 
d’avis , fie que meme il confcillcroit à l'Empe- 
reur de contenter râlonnablcment les Suédois, 
mais que d’être l’Entremetteur de tes affaires, 
ce n’eft pas Ion intention. 

Pour ce qui cft de fon intérêt touchant le 
rembourfement de ce qui lui ctoit du par l’Em- 
pereur , ou la rdteution des terra qui «voient 
été engagées, non» a von» prononcé hardiment 
en fa faveur , fie promis l’ai li fiance du Roi pour 
en tirer rai fon dans la Négociation. 

Quant à l’Eteâorat nous l'avons auffi allure de 
tout ce qui dépend de Sa Majeffe , pourvu 
que les effets répondent à fai paroles, mais qu’il 
a grand interet d’avancer le Traité, d’autant qu’il 
pourroit arriver de fi notables changemcns que 
nous n<j ferions nas allez puiflàns auprès de nos 
Alliez . & de Princes Protclbms de l’Empire 
pour obtenir la confervation de cette Dignité en 
là Maifon, parce qu’en un mot nous ne vou- 
drions pas rompre avec nos Alliez pour quoi 
que ce fok , ou bien employer jusque là tout 
ce qui fera en notre pouvoir. 

N oos pu (lame de ce discours à celui de la 
Suspenlinn d’Anne propofee à l’un de nous com- 
me il cft porté ci-acflus. 

Nous les a Aérâmes premièrement du fccret 
qu’il» y défirent , fie apres leur avoir déclaré de 
nouveau que cctrc affaire ne peut être conclue 
que du contentement de la Couronne de Suè- 
de , nous leur fîmes doucement reproche de ce 
que le fiicccs d’Allersbcim leur avoit fins dou- 
te fait furfotr une pareille Négociation que le 
Confcffcur de leur Maître avoir commencée a- 
vcc fon Eminence , qu’alors il propofoit 
de mettre fous la proréétion du Roi non 
feulement fa nerfonne, mais auffi celle de 
fon fferc l’Eledleur de Cologne fie leurs Etat* 
avec les Cercles de Franconie , Suabc fie Ba- 
vière . fie que nous ne croyons pas qu’ils voit- 
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luttent reprendre aujourd'hui te Traité pour d'au - 




Es nous répandirent que ce qu'ils ont eu char- 
ge de nous die , n’efi pas tant une propofition 
de leur pan . comme une réponte de Mooiteur 
le Duc de Bavière, fur une ouverture qui lui a 
été faite de la pan de Moniteur le Cardinal* 
par Moniteur le Nonce Bagny,de te déclara 
contre ceux qui ne voudraient pas la Paix ; ce 
qu’il témoigna d'être prit de faire. Mais ne nous 
pouvant pas fonda fur l’avis qu’ils nous en dnn- 
notenr. nous avons eflayé d'agir fur le pied de 
la pre mi èr e propofition ; fie fur ce, nous fîmes 
lefiturc de l'endroit des 1 -cures de fon Eminen- 
ce qui en fait mention. Nous connûmes bien 
que leurs ordres n’y étaient pas conformes. Se 
ils nous dirent que cctrc proteCtiondodies Elec- 
teurs fie Cercles n 'avoir été demandée que con- 
tre les Suédois. 

SurqiKii vnyanique, pour nousdonnetk chan- f 
ge . ils ne s'attachoicnt plus qu’au Traité general * 
fie difoient qu’il valent mieux Sure la Paix , nous 
trouvâmes à propos de la rengager dans leur 
premia ducours , fit dîme* que .quelque Traité 
particulier qu’il y eût à faire entre nous , ify a- 
v oit trais conditions requîtes. 

La rrtnuert. 

Que tes Suédois , tes Hefliens , fit fous nos 
Alliez y foies» compris , enforre que le Traité 
porte une obligation précite du Duc de Bavicré» 
de ne donna aucune afliffance de gens ni d’ar- 
gent à l’Empereur , ni ît aucun autre Prince 
que ce foit contre lesdits Alliez. 


Que l’on convienne des contributions fie des 
quartiers entre le Rhin fie le Danube. 

La Troifmm, 

Que l’on mette entre les mains du Roi qud- 
quesPlaces pour la fureté de l’obtervation de 
ce qui fera promis. 

Ils demeurèrent d’accord de la condition en 
routes tes parties , à la charge auffi que l’armée 
du Roi ne donnera aucun lecours contre l'Em- 
pereur, ni contrel’Eleéteur de Cologne; fie voulu- 
rent de plus que pendant la forteancc elle demeurât 
tout-à-ntt fans adbon ; mats nous lcurtemotgnâ- 
mes que ni l’un ni l'autre ne pouvoir être accordé. 

Quant au fécond point , ils prétendent que 
la quartiers qu’ils ont eu jusqu» ici leur doivent 
être laiflèz , fie fur la difficulté que nous en fî- 
mes. ils préfuppoterent que ks troupe dcHcf» 
• fc s’en voûtaient retourner par deçà . fie que 
celtes de Moniteur te Duc d'Knguien & de Mon- 
iteur de Turenne , peuvent alternent fubfiftcr 
dans leurs anciens quartiers 

Nous leur répliquâmes nettement qu’il cft im- 
poffiblc d’entendre à une telle propofition , fie 
après plulîcurs difcours tenus de part fie d'autre, 
il nous parut qu’on ks pourroit induire à nous faire 
telle part que nous voudrions de leurs quartiers. 

La troilicmc condition fisc fort conteftéc par 
eux j ib dirent qu’il falloir te fia en U parole 
d’un grand Prince , fie à la foi d’un Traité qu’il 
figncroii : for quoi nous leur fîmes confidrrer 
que ne pouvans pas refoudre ccrte Sufpcnfioa 
uns le contentement de nas Alliez, qui ne 1e don- 
neront qu’avec grande 'peine , fie fur de bon* 
gages , if cfi bcfoin abfoiumcnr que nous ay ions 
en main de «moi la afforcr de l'execution de* 
conditions qui ks regardent* 

qn 
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Que Mcdîcurs Ici Plénipotentiaires de Suède 
nous ont (bavent dit que le Duc de Bavière ne 
t'erfipét lierait jamais d'affilier l’Empereur cau- 
tr'eur . fie qu’t moins de licencier fes Troupe* , 
fie tic mettre Ingoliladt entre une mains . ils 
n'effimoient pas que nous en portions avoir une 
fufifanre fureté. 

Que nous ne voulions pas toutefois longer 
de lui propofcr un dcfarmcnicnt pour diminuer 
là puiffince . qu'au contraire nous fouhiitiotu 
qu'il fé maintint dans un état conüdcnble afin 
de ménager mieux les interets fie la nôtres dans 
la Paix , & de faire pencher l’Empereur du cô- 
té que nous délirons > encore moins à lui de- 
mander une pièce lî importante comme Ingols- 
tadr , ni toucher à aucune partie de les Etats , 
mais qu’avec jufticc nous pouvions demander 
Henmnftcin 6c Fribourg qui n'aparticnncm point 
au dit Duc . & qui ont etc prîtes for nous. 

A ce tnoc d’Hcrnunftcin ils furent étonne;. . 
difans que c’eft la plus conliderablc Place d’Al- 
lemagne donc leur Maine ne peut pas dilpofcr. 
Nous dîmes que fi ce n'eft lui , c’eft fon trere 
l’Ekâcur de Cologne . Se que c’eft une rueme 
chofc. 

Ik fournirent que ni l'un ni l’autre n'y ale pou- 
voir cru ici . de que celui qui y commande, ayant 
auffi tau ferment à l’Empereur, ne voudrait pas 
rendre la Place quand il en aurait ordre de* dits 
tiédeurs. 

Il lut pailc aufli d'HcidclbcTg qù le dit Duc 
dent garnifon, mais fans nous relâcher aucune- 
ment d 'Henmnftcin où nous dimes pluficurs 
fou que l'honneur du Roi cil engagé. & que 
le Duc de Bavière recherchant comme il fait la 
bienveillance de Sa Majefte . elle tiendrait mal- 
aiîcmcnt pour fes véritables amis ceux qui ne 
vaudroient pas lui procurer le contentement de 
recouvrer cette Place pour la mettre entre les 
mainsdu Pnneequi la lui avoit ci-devant confiée. 

ns pcrfiftcrcnt S temoigno bciurrmp de ré- 
pugnance, fit dirent que. fi nous voulions finir 
la Guerre dans l’hiver prochain , il n’étoit pas 
belutn de Plaça de fureté , ncaninoûu fur la fin 
de 1a Conférence . comme Us nous trouvèrent 
fermes de ce côté-là . ils fc chargèrent dtn écrire 
à leur Maître . & nous le parâmes bien d’enfem- 
blc. 

Quoi que cette Conférence, qui fut fort lon- 
gue , nous ait obligé d’être un peu prolixes dans 
le reçu . noirs croyons encore allés à propos de 
ne pi» palier (bus lilencc qu'en parlant d'Her- 
imnilctn . les Députez de Bavière ^témoignè- 
rent, entre aurns difficulté?., qu’on ddîroit beau- 
coup d’eux . fie qu'on ne leur donnent rien d’af- 
luré . parccque mitre protneflède conferver l'E- 
lectorat dans la Maitbn n'eft pas fuhfantc fi cel- 
le de nos Alliez n’y cft jointe , ou que le Roi ne 
»’y oblige poûnvement fans leur confcntcrocnt. 

Nous avons mis à part les principales ques- 
tions qui refuirent de toute la Négociation ci- 
deflus déduite, fie y avons ajouté ce qui cft de 
notre opinion. 

Pour ce qui cft de l'Affaire de Frankcndal 
'dont on demande nos fentimens . nous ne 
voyons pas bien clair dons l’intention de celui 
qui offre «le iortir de ccnc Place. 

Il y a tres-grande aparencc qu'il 's’en eft a- 
drcllé au Rriidcot d’Angleterre qui cft à Franc- 
fort pour quelque mauvaife fin. Puis que fon 
Eminence nous a fait la faveur de nous en de- 
mander nos fcnriractu , nous cftimerions que, 
faits rejetter la propoikion , il feroit à propos de 
la tirer un peu en longueur pour s’en mieux é- 
claircir, car étant certain que ce n’eft pas par 
afleefaon envers fa Roue de Bohême . que le 
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Gouverneur de Frankcndal offre de lui remet- 
tre cette Place , fie qu’il y eft forcé par quef- 
qu 'autre puiflànteconfidcrarion , il importe, pour 
la réputation ou pour pluficurs autres raifons, que 
fes Arm» du Roi la retirent d» mains d» En- 
nemis, fie que ce (bit Sa Majefté. qui la rende < 
à ceux à qui elle apartient, parce que.fi noua 
avions à ménager avec la Maüon Palatine quel- 
ques conditions à l’avantage de fa Rrlçpoa Ca- 
tholique en le rénbliflant dans (es Etats. cateFor- 
teretle, qui cft trés-confiderablc, étant en nos 
mains , nous y peur beaucoup aider ; joint que, 
s’il y a quelque chofc à refourirc fur cette affaire, 
il vaudra mieux que ce (bit fur la ffh de la Cam- 
pagne que la Ennemis profiteront moins de h 
Garnifon . qui en fortira. 

Quant à la Guerre du Turc , nous croyons 
bien que li elfe continue, comme l’on publie que 
le Grand Seigneur en a fait voeu . il 1er* 
difficile que U France puiflè éviter enfin de s’y 
engager. Se qu’il fera même avantageux de le 
faire pour la raifbos que fon Eminence remar- 
que très- prudemment. Mais fa coutume do Vé- 
nitiens étant d’y embarquer la aunes pour avoir 
moyen de s’en retirer fes premiers. Se les Elpa- 
enols en femblabia occaiiorw s’étant toiîjourt 
fatllez. emporter plùtôt à l'animohtc qu’ils onr 
conne fa France , fie au defléin de lui fane du 
mal qu’au zcle de leur Religion , fie au loin de 
défendre la Chrétienté ; il lémble qu’on y doit 
marcher avec une grande ctrconfpcôion , fi c 
qu’il feroit bon de ne s’obliger pofitivement à 
men fi l'on ne fait qu’une Trêve, auquel cas il 
fufiroit d’en donner cfperance. 

Mais en fiufant la Pal*, noos cftimons qu’on 
s’y pourrait engager avec fureté, fie que ce da- 
fein ne ferait pas mou» utile que glorieux à fa 
France. 


«UMintHMfSMUMHMgSMi!» 

MEMOIRE 

Envoyé en Cour par Moafieur 

LE MARECHAL 

DE GR AMMONT, 

for fon entrevue avec le Duc de Baviexc, % 

en Août lû+y. # 

Le 7) uc de Bavière ouvre fon cœur 
au Maréchal par rapport à la Paix. 

P ropo fiùonr du Duc de Bavière , 

& Réflexions de part & et autre. 

T 'Echange du Comte de Gfeen avec le {tiare- uOoci* 
•Cachai de G ram mont ayant été rcfolu.fbn Al- la'*»™™ 
teflé de Bavière envoya un de fc* Con (ciller s té- t ., . 

nvoigner auda Marcchalgu'ilfcroitbienaifedefe *“ 
voir fit de l’entretenir à Munich avant fon départ. 

A fon arrivée, le Comte Kurtz.fon Grand Cham- 
bellan fie fon premier Munrtre , chez, lequel 
il fiit logé, lui dit , anres fes Civil«c7. ordinaires, 
que fon Airelle fon Maître . ne voulant pcidre 
aucune occafion de témoigner à fa France le 
rcfpcâ fie l'affection qu’il avoir pour cet re Cou- 
ronne , «voit fouhaitc de le voir pour lui faire 
en- 
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Alliance, ûns que l'un ni l’autre l’cuflênt vou- 164 <. 
lu faire. 

Bref, qu’fl demandoit pour grâce qu’on lui fît 
entendre quel cheçiin H devoir tenir pour Ce re- 
mettre aux bonnes grâce* de la France, 6c qu’il 
n’y avoit rien qu’il ne fit pour cet effet. 

Sur quoi le Maréchal de (Jrammont crût 
ne lui devoir dire autre choie , ftnon que tout 


1^45. entendre plus particulièrement avec combien 
de regret la feule ncceliitc de Ce défendre i’obh- 
geon a faire la Guerre avec un Prince ii pms- 
unt que le Roi , 6t duquel les ancêtres avoient 
toujours protégé la Mailon de Bavière ; qu’a 
prioic le dit Maréchal , lequel pouvoir avoir 
quelque eonnoiilincc des fujets qu’on avoit de 


n npport lui hure la Guerre . de les lui vouloir dedarer , 6c 
quand & par quels moyens U pourrait obtenir la 
Paix, fie le* c notes qu’on pouvoir prétendre de 
lui pour cet effet. 

À cela le Maréchal de Grammont répon- 
dit qu’Ü ne douroit point que fon Altcilc, com- 
me Prince très-prudent 6c fiée , ne con- 
fideràr combien l'amitié 8c u protcéÜon 
du Roi ctoit utile à un Prince de fon âge; 
Qu'il laifloit des en tins fort jeunes, lesquels 
venant à le perdre te trouvaient une grande 
Guerre fur les bras . & qui pour protedian 
n’nvoknt que ia Mailon d’ Autriche dont les af- 
faires , tant en Allemagne qu’en Lfpaene . croient 
en tel ddbrdrc, que, bien ékwnce de défendre 
les autres, elle étoù allez, empêchée de te parer 
d’une entière ruine, mais qu’on ne lui avoir ja- 
mais dit ce qu’on prétendoit pour la Paix; Sa 
Mijefte ayant tant d’AmbaUadeurs aflcmblcz à 
Munrter pour cet effet , qu’il n’étoi: guère 
bdriin de lui déclarer fes fenumens pour la Paix, 
& que pourtant il ferait mainte de s'embarquer 
à faire aucune propofition. 

Le lendemain il eue audience de fon Attelle 

& lui a tenu à peu près les memes difeours du 
nte de Kurrz. , & ajoûtaqu’on Iavuit traite 
avec toutes fortes de mépris, n'ayant voulu écou- 
ter fonConfcfTeur en faqun quelconque . que les 
moindres Princes qui demandoient la protcébon 
de l'Alliance de la France étofent bien reçus, de 
qu’il croyoit n'ctrc pas allez peu confidcrable 
pour devoir être rejette. 

I.c Maréchal de Grammont lui dit que, s’il 
nüifoit à fon Altcffe lui donner permillion de 
lui parler librement , il lui avouerait que Ton 
n’avoit pas cru à la Cour que les chutes qu'il 
propofoit euflem autre but que de tirer les affai- 
re. en longueur & donner oe la méfiance a nos 
AUkz.. Sur quoi fon Altelfe de Bavière n’eut 
autte réponfc linon qu'il étoit allez difficile de 
pouvoir pénétrer fon intention , puifqoc jamais 
l'on n 'avoir voulu écouter tes proposions ni 
demander aucunes choies de celles qu on pouvoir 
fouhaiecT de lui , mais bien de le renvoyer à 
Munlter , où il voyoit toutes les chutes alla a- 
vcc une telle lenteur qu’il n'en cfpcrofe aucune 
heurcute iffiië. 

rrfp.Atl.in Pour conclure un difeours qui ferait trop long 
d* Duc de fi l’on en vouloir faire le détail , fl propofc ae 
, “ rc 1,0 Traité avec l’Empereur feparement 
pi.-t éc d'su-d’Efpagnc au contentement de la France. Que 
«*«• li elle ne veut point traiter avec l’Empereur, 6 c 

qu’on veuille traiter avec lui, qu’on fc lailfc en- 
tendre des chofcs qu’on pourrait fouhaiter, & 
qu’il fera aile de voir s'il n’y a rien qu’il ne fas- 
te pont l'amitie du Roi & de la Retne. U dc- 
fire pour cet effet qu'on donne commillion 6c 
pouvoir de rraiter avec lui 6m le renvoyet à 
Munftcr, 6c que pour faire voir qu’il ne pré- 
tend point que ce Traite donne jaloulic aux Sué- 
dois, qu’il plaife à la France de fc déclarer de 
ce qu’il doit faire pour eux , 6c de s’entremet- 
tre pour la Paix qu’il délite avec la Couronne 
de Suède. 

11 répliqua plufieurs fou que l’Empereur ni 
les Etats de l’Empire n’avorenr rien à faire avec 
i’Elpagne, 6c que , pour témoigner cette vente, 
le Duc de Terranova ctoit venu à Vienne pour 
conclure avec l'Empereur 6c lui une nouvelle 
Tom- U. Part. II. 


le fcrvice qu’il pourrait rendre à fon Alceflè é- 
toit de donner part i Monlicur le Duc cf En- 
gu ien, qui était fon Général, de toutes les bonnes 
volontés qu’avoit fon Altelfe, 6c d’envoyer un 
Gentilhomme à la Cour pour porter a fon Emi- 
nence la Lettre qu’il lut écrivoit, & attendre 
quelle réponfc pourrait être faite de la part du 
Roi 1 tes propulsions. 

Il demanda fort inftamment une fufpenfion 
d’armes, mais l’ribcrancc lui en fut route ôtée, 
en lui difanr qu’il n’y avait point d’apparence 
que cette propofition le pût faire à Monlci- 
gneur le Duc a’Engmen , lequel avait trop de 
prudence pour la lui accorder Lins les ordres ex- 
près de Sa Majefté. 




LETTRE 

DE LA REINE 

à Meffîcurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris le 31 «l'Août 1 6+f. 

Négociation de Ba vière avec la Fran- 
ce. La Rente autorif'e pleinement 
les ‘ Plénipotentiaires pour la ter- 
miner par un Traité. 

Mon Cousin et vous Messieurs 
les Comtes d’AvAUX et de 
Servien, * 

J ’Avob bien prévu le fait de mon Cou fin le NèfoeiM»» 
Duc de Bavière qu’il ne tarderait pas de me 
faire favoir qu’il Ce tenoit bien malheureux de «. 
ne s'acquérir ma confiance 6c qu’il n’avoit point 
de plus forte pafliun que de la poflèder. Se 
prévalant de la prifon de mon (Win le Ma- 
réchal de Grammont , il n’a pas manqué de s'en 
ouvrir avec lui , 6c au jour qu’il partit de fon 
Pais de lui en faite les doléances qu u a augmen- 
tées par la jufte apprchenlion dans laquelle il é- 
toit que fa Maifon fc trouvât rainée s’il n’en- 
troit en mes bonnes grâces 6c que venant à 
mourir, dont fl eft aflêz proche, fou Succcflci£ 
fc trouverait en une dépendance trop abfolue 
de la Mailon d’Autriche ; qui ces maux il 
n’y a qu'un remède , qu’il a toùjours recherché 
de faire la Paix 6c d'entrer en nu proceéhon 6c 
qu’il délirerait egalement ôt l'une 6c l’autre de 
ces cliofcs; mais qu'il craiguoit n’ayant pas ou- 
ïs b Lié 


D 


1 3 8 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


•|<f blié ce qui s’eft pafle » que je n'y «urois point 
d egard : 6r pour prouver au dit Maréchal que 
ce qu'il avoit dit étoit tonde, il lut a déclaré Com- 
me il ami envoyé fiâCoaMôirén cctreCour 
fc qu'il n’avoit lu tirer auctfc reponiè fur les 
ouvmurcs qu’il avoir faire», fîijnn que mes Dé- 
puter. étoient à Munftcr auxquels il lé pouvoir 
adtircllcr . kfqueé avoient ordre . avec la partici- 
pation des Alliez, d'avancer l’ouvrage de U Paix, 
que cela lui avoit fait comprendre uu q.u‘ü. éiou 
tnéprifé ou que l'on fe détoit de la finccrité de 
fes intentions j que pré&nremem il rev ient à 
Élire les mêmes prioev & infimioic adroitement 
qu’il étoit aflez confiderahlc pour les Etats qu’il 
poflede . ajoutant uuc l'Empereur n’avoit point 
de dépendance ni de connexité avec l'Efpagne, 
que l’on pouvoit faire la Paix avec l'un fie cnn- 
nnuer la Guerre avec l’autre , qu'il s’offroit de 
contribuer à l’un & à fc foûraettre 11 toutes les 
conditions juites que je pourrais délirer jufqu’à 
me rendre juge de ce qu’il pouvoit faire pour 
conduire aufft la Paix cumculKic avec les Sué- 
dois, fi je la vouloir préférer à la géterak d'Al- 
lemagne. 

Sur km inftance mon Cou (in le Duc d'An- 
guien, qu’il a voie au (G voulu faire rechercher 
d'une fuipenfion par l’eniremife du dit Sieur 
Maréchal, a jugé à propos de me dépêcher le 
Sieur de Bergerac , lequel étoit charge de m'ex- 
pliquer les intention* du dit Due au delà de ce 
qu’elle» croient exprimées dans un Mémoire qui 
en a été drcilé par le dit Sieur Maréchal de 
G ram mont. Pour faire voir aux Alliez , nom- 
mément à la Couronne de Suède , & au dit 
Sieur Duc de Bavière, la fmccrité fie la netteté de 
- mon procédé & k délit que j'ai d'avancer la 
Paix , je me fuis réfbluc de vous envoyer le 
Mémoire fus énonce fie k porteur de la Créan- 
ce , afin que vous entendiez de lui tout ce qu’il 
avoit eu charge de me dire pour en fuite en 
faire part aux Plénipotentiaires de Suède fit des 
autres Alliez, fie puis, ayant avilé” avec eux ce 
• qui cft à faire pour profiter de h difpofirion où 
fc trouve ce Prince Se de l'état avantageux où 
font mes affaires réfoudre, avec le» Dépurez un 
Traite particulier fi ceux des Alliez l’approuvent 
ù *dn« _ fie que vous jugiez qu’il puiflfc être avantageux 
nTiBMit tn**" 3U bien de mon feréicc , & de cela vous avez 
rirmr<xro- k pouvoir jidqul le conduire fie k figoer ton s 
V» unaiMr m cn ^ onocr nu ** c parr Je me porte à cette ré- 
P« ao Tm- folution & par la confiance que j’ai en vos fuf- 
*> fifimccs & en votre affcébon , te pour gratifier 

k Duc de Bavière lequel a voulu que la Du- 
ché fie fe femme s'expliquât avec k dit Maré- 
chal de ks intentions , fur cela même lui di- 
£int avec beaucoup de difcrctjon qu'elle appre- 
nd! de moi que , uns haïr la Maifon de bquclk 
on cft lord, on entre cnriercn&nr dans les inte- 
rets de cdk où fon cft entré, te que l’amour 
de* enfini efface toute autre amitié. J’avoue 
que je ferai très-aile s’il fc peut rencontrer des 
menais qui m’a durent l’amitié de ce Prince fie 
qu’il y ah lieu de 1c détacher de l’Empereur j 
car. outre qu’il cft Catholique fie de grande con- 
fidetarion en l’état prcfcnt des affines, il porte 
avec foi des contèquences pour l'avenir, qui ne 
doivent pas être mcprifêc*. 

Si Dieu permettott que vous fi (liez un Traite, 
vous en donneriez en diligence avis à mon 
. Cou fin 1c Duc d’Anguien, fie lui envoycriez les 
Lettres que voua trouverez jointes à celle-ci par 
lesquelles je lui mande qu'il aie à fc conformer 
aux avis que vous lui donnerez . fie à ne plus 
continuer de faire la Guerre au dit Duc.fi tant 
craie qu’il fc fut accommodé, fie tienne la main, 
«tuant qu’es loi fcra,qucccque voas aurez promis 


en mon nom (eue exécute fie obfcrvé. Par autre 
voyc je lui ferai fa voir fie au dit Sieur de Gram- 
mont , le commandement que j’ai fait à Berge- 
rac dont il pourra informer 1e dh Duc afin que 
fi cette ouverture lui eft agréable , qu’il donne 
fis ordres en diligence à fos Coin rru luire». Je 
prie Dieu qu’il vous aie. Mon Coufin fie Mes- 
. lieurs les Comtes d’ Avaux fie de Servien , en fc 
liante fie digne garde. 

Sig* 


& fini bat 

Di Lomenik. 
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LETTRE 

De Monlieur de 

B R I E N N E, 


PLENIPOTENTIAIRES. 

A Pari», ce i. Septembre i6+f. 

Trife Ae Betbune. Trogr'es dons 
(es Taïs-Bas. On greffe les 
Hollandais <T envoyer a Alun fier. 
Soins pour l'armée en Allemagne. 
Le Traité entre la Suède & le 
Dannemank eft conclu. Il n'y a 
rien de poftttf des progrès des 
Turcs. 


MONSEIGNEUR & MESSIEURS, 

C Ans que le bien Public oblige Sa Majefté de 
^ vous dépêcher Mooficur de Bergerac , ainfi 
que vous le cor noierez par un ample Mémoire 
fie par la Lettre de Sa Majefté , j’aurws LiifQj 
partir l’ordinaire à vuidc tout ainfi que voua a» 
vcz fait celui qui fe rendit en cette Ville roe- 
credi dernier. Il cft vrai que n’en ayant rendu 
ni pour k Roi ni pour les particuliers, on peut 
croire qu’ai cre Munftcr fie wezel il peut avoir 
été devalifè, fie peut-être aufti que voua aurez 
dépêché un Extraordinaire, dequoi nous ferons 
au plutôt éclaircis. 

N’ayant point de répoefe à voua faire je pué Prift if 
profiter du loiiir que j’ai pour vous faire part de 
u prife de Béthune , fie que l’armée foui les 
deux Maréchaux de France ayant etc fcparée, 
l’une eft allée à Saint Venant fié l’autre à Likrs, pnsjrt* 
fie y ayant grande apparence que ces deux Pla- 'w. le. fû» 
ces ne réfiftexont pas, Bethune ne s’étant près- “**• 
que défcndne, vous jugez bien que nous allons 
prendre les quartier» dans k Pais Ennemi ni 
fôulagemenr de la France ^ ce qui n’cft pu un 
petit avantage fie qui fera fuivi d’autres d’extraor- 
dinaire conséquence en llaCoauaodké, que le 
Rua 
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XÜsf. .Plis Ennemi en reflcnrira , duquel les Peuples 
lafféz «le la Guerre , & du peu de protection 
qu’ils reçoivent feront enfin pour conlklcrer . 
fit chercher des expédiera pour aflurcr leur con- 
dition avec nous , ou pour s’en établir une qui 
les delivre des maux de la Guerre. Pendanr 
Fhyvcr iis auront k fonger à eux* li l’Ennemi 
n’en profite pour , par une bonne fie fôlidc 
Paix , éviter les maux dont il cft menacé » & 
qui, félon l’apparence humaine, ne s'en peuvent 
garanrir que par ce feul maicn. 

On p ffiTe i« Parlant réponfc à une Ixrtrc «fai Sieur Brader, 
je l’exhorte de preifer Meilleurs les Eçats d’en- 
f. fT ' v . nya k voyer leurs i épurez, mais après tout fc fkiûnt 
Muaikt. longtcms attendre ils vous donnent la liberté 
d'avancer le Traité fera eux. L'engagement de 
le faire conjointement cft une obligation de faire 
comparaître les Députez, au lieu concerte fit 
pour entrer en Négociation. Quelques-uns 
d'entr'eux penfoient avoir trouve un prétexte, de 
différer leur partement , aux manquemens efïcn- 
ticls qui fe font rencontrez dam le Pouvoir du 
Comte de Pcnaranda. Mais quand ils ont ap- 
pris que vous avez l»icn voulu continuer le fil 
de la Négociation, fur la promeffc qu’il a don- 
née d’en remettre un tel qu'il doit être dam le 
terme de deux mois . cela les a un peu fuqiris 
& fait prendre rélolution de hâter l’envoi de 
leurs gms. 

W(| Nos forces deftînées pour l’Allemagne mar- 
T«mte tn chcnt , le Sieur dis Boiquct y retourne apres a- 
Aiirnagne. voir vu les ordres donnez pour cet ertet fit 
qu’ils s'exécutent. 11 ne tiendra qu’à la Reine 
de Suède d’y fortifier les Tiennes, fon Traité a- 
Le mité VK le Danncmarck cil conclu, fie li avantageu- 
swtjr U Sw fcnient pour elle quelle a obtenu au delà de ce 
qu'elle pouvoir délirer. Dès le 28. de Juillet on 
w commençait à rédiger par écrit les Articles con- 
certez, & Moniteur de la Thuillcric , qui fe 
trouvoit attaqué de la goutte , comment, oit à 
appréhender ce travail, tant les cipnts des uns 
fie des autres font chauds fie délicats i mais ayant 
fiumonté les «lifficultcz les plus folides il efpcrc 
qu’il viendra aiiémcnr à bout des autres. L’Àni- 
baflâdcur de Hollande, par ordre de les Maîtres, 
m'a prié des affaires d'Embden, & prefie que 
Sa Majefte fe déclarât d’afléntir à l'intention 
qu’ils ont que le mois d’Avrrl prochain que l'In- 
térim , d’entre ce Comte & Madame la Land- 
grave , fera expire, qu'elle ait à vuider fun Pais. 
Je lui répliquai que c’ctait prématurément par- 
ier d'une affaire , fie que l'aflîflance que cette 
Princelic rendoit à la France , l’obligcoit d'en- 
ncr dam fes interets, fie ne rien promettre que 
ce qui aura été concerté avec elle -, qu’ii y a peu 
d'apparence de demander qu’elle abandonne es 
quartiers . fie les contributions ^qu’elle tire de 
la Frifc . dans un tenu que fon Pais cft en- 
tièrement ruiné pour y avoir recueilli les trou- 
pes de Moniteur le Maréchal de Turenne, fie 
les tenant unies à notre armée ce qui les em- 
pêche de prendre des quartier-’. N’étant pas 
préparé à répondre à ces objections, il s cft con- 
tenté de me dire qu’il me jrrioit d'en parler , fie 
qu’il ferait favoir à fes Maîtres ce qu’il avoit en- 
tendu , Se difeourant avec lui je me fuis ap- 
perçu que ce 11’cft pas tant l’intérêt du Comte 
qui fait agir Meilleurs les Etats que celui d’au- 
cuns de leurs Sujets de Frifc , fie de Groninguc 

Î ui poftcdcnc des héritages dam le Pais de ce 
rince. 

n ttf 1 r".m Lettres de Vende en datte du fixieme 

j» pnfeü lur du dernier ne nous ont point appris que la 
i« Cariée eût encore été prife, les avis de Naples 

*** Tuic '’ le dîfent , mais il y a peu d’apparence d’y ajourer 
fin. J’amplifie ma Lettre de ces nouvelles bien 
Tou. II. Part. U. 




qu’elles foient peu importantes afin d’aider k 
votre divcrtilTcment- Je fuis fiée. ^ * 


MEMOIRE 

DU ROI, 

k Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Pari», le 1. Septembre 1 64 f. 

InjlruElion touchant la Négociation 
du Bavarois. 

n’cft pas un des moindres fruits du gain 
^ de la Bataille de Nordlinghen . que d’avoir 
oblige le Duc de Bavière à rechercher de nou- 
veau avec chaleur la protection de la France, 
par le mown de i'accommadrmnir avec elle, 
fie fes Alliez i à quoi il a témoigné tant de piflion 
qu’il a foie venir à Munich le Maréchal de 
Grammont , iôrunr de prifon, exprès afin d’a- 
voir lieu de s’entretenir avec lui, pour rccon- 
noître fi les propoiiiioro qu’il aura à frire d’un 
promt accommodement, feroicm agréablement 
reçues de leurs Majeftez. 

Le dit Maréchal étant de retour au camp de 
Monlîcur le Duc d’Anguien , a communiqué 
avec lui ce qui serait pallé, fie pour ûrisfiiire 
aux in I tances du dit Eledeur ils ont dépêche le 
Sieur de Bergerac, avec une relation allez ample 
fur ce fujet , laquelle ayant été vue. Se examinée 
par 1 a Reine en fon Confei] , Sa Majefte a crunc 
pouvoir mieux faire pour fon fcrvicc , fie pour 
celui de fes Alliez, que de faire connoîtrc au 
dît Duc qu'on ne rejette point fes propoütkms, 
mais que pour garder in violabJcrncnt la foi à nos 
Alliez, & recevoir k tout k Aluni ter on ren- 
voyé aux Ambaftâdcurs extraordinaires, fie Plé- 
nipotentiaires de Sa Majefte pour en donner 
communication à ceux de Suède, oc pour cet 
effet elle fait partir en diligence k Sieur de Ber- 
gerac , afin qu’outre la relation fus dire Meilleurs 
les Plénipotentiaires puiflcnt apprendre de vive 
voix le detail des propofitions qu'il a apportées, 
fie de tout ce qui a été convenu de delà des in- 
tentions du dit Duc de Bavière. 

Meilleurs les Plénipotentiaires demandant à 
l’inftant la Conférence avec ceux de Suède, leur 
donneront pair , fie aux autres qu’ils jugeront k 
propos, de la relation qui leur a été envoyée , 
fie de ce qu’ils auront appris de vive voix du dit 
Sieur de Bergerac, leur montrant entière con- 
fiance en les engageant au fccrct , fi ram cft 
qu’on Je puifle eiperer de tant de perfonnes aux- 
quelles ils donneront connoiltincc de cette af- 
faire. 

U cft vrai que k gain de la bataille nous 
coûte du fàng , mais u cft auffi certain qu’ou- 
tre la réputation que les armes du Roi ont 
remportée, la perte des hommes, fie des Chris 
du côté «k l’armée Bavaroifc a été beaucoup 
plus grande. Enfin Monfteur k Duc d’Anguien 
eft Maître abfblude la Campagne. Apres la prife 
de Nordlinghen, il a attaqué u Place deDunc- 
kelspidh, fie quoiqu'oiviionnccdc deux foffcz. 
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jgAt. elle étott à b veille de fe rendre le dix-neuvie- 
* me du courant . & bien que le Duc de Bavière 
fafle tous les efforts , te n'oublie rien pour 
mettre Ion armée on ctat . il ne le pourra pas 
faire l«ôt que celle du Roi ne foir auparavant 
bien fortifiée, puifqu'oucre l’argent qu’on a en- 
voyé pour remonter la Cavalerie , & pourvoir 
aux autres choie* nceefirires . on a fait mar- 
cher, à l’inftant qu'on reçut la nouvelle du 
combat , trois mille hommes cffoébis qui é- 
toient en Champagne , quoiqu’ils ne fù fient pas 
deftinez pour l’armée d'Allemagne •, en forte 
que nous triions état qu’ils feront au delà du 
Rhin dans le fepr de ce mois. On follicitc ce- 
pendant toutes les aunes levées qui étoient dclh- 
nées pour l’Allemagne , partie dclqucllcs mar- 
clrcnt dés à prêtent pour s'y rendre en toute dili- 
gence. De façon que Mon heur lcDucd’Anguicn 
ayant écrit que, pour peu d'iniànteric qu’on lui 
envoyât promtement afin de s’en pouvoir tôr- 
vir # avant que l’armée de Bavière fut en état 
de paroirre devant lui , il croyoic pouvoir 
meme les affaires d’Allemagne en meilleur état 
qu'elles nont jamais ctéi il y a fujet d’en efpe- 
rer beaucoup d’avantage. 

On a jugé à propos de faire une petite dé- 
duction de l’état de nos affaires en Allemagne, 
ôe de edui où l’on les peut mettre , afin que 
Meflieurs les Plénipotentiaires, traitant avec 
ceux de Bavière, pui(Icnt mieux prendre leurs 
mefurcs. Il faudra auili examiner l’état où le 
trouve le Duc de Bavière , lequel il ne faut pas 
qu’il croyc allez bon pour nous pouvoir reiis- 
ter , puifqu’il voit bien qu’en effet il aura mal- 
adémenc les facilitez. . & les moiens qu’a la 
France pour remettre une grande année entem- 
ble , particulièrement dans l'impofTibilité d’a- 
nuficr de l’Infiintcric, & qu’il voit auffi que les 
affaires de l’Empereur ne font pas en état de- 
mander- Après foutes les grandes inftanccs qu’il 
fait de lé mettre bien avec la France , les 
grands empreffemens de Madame là femme 
pour le même effet, félon que Meilleurs les Plé- 
nipotentiaires faurooc par le Sieur de Bergerac, 
témoignent aflèz la mtuvaifc afliette de les af- 
faires, te qu’il ne croit pas fc pouvoir mettre 
à couvert, de joutr du repos que par le moicn 
d’un accommodement , qu’il veut fë procurer 
à quelque prix que ce ibit avec la France & a- 
vcc fés AllifZ. 

Parmi les rrifons qui ont été déduites à Motv- 
CeuT le Maréchal de Grammont par Madame 
de Bavière, accompagnées de pleurs, pour obli- 
ger Sa Majefté à fc fier aux promefics que le 
Duc fbn mari ferait à la France , de ne man- 
quer jamais à ce qui (croit arreté dans l’accom- 
modement qu’il iouhrite , il ne faut pas mépri- 
ftr celle que, pour être Soeur de l’Empereur, on 
ne la doit pas Ibupconncr puifqu’ellc avoir un 
bon exemple de la Reine oc France , qui n’é- 
toit pas moins Sccur du Roi d’Efpagne , fans 
que pour cela elle usât d’aucune retenue à faire 
paraître rifémenr en toutes rencontres , que la 
qualité de Mère l’emportoit fur celle de Soeur à 
tcl.point qu’on metroie routes pièces en ccuvrc 
pour avoir des avantages , te fibre des progrès 
lur fon Frcrc, parccqu’il s’agi doit de les acqucrrir 
à fon Fils, & ainfi étant unie une fois avec la 
France on ne la pourra Jamais foupçonner de 

E référer les intérêts de l’Empereur à ceux de fés 
nfims. 

Après que Mcflîeurs les Plénipotentiaires au- 
ront pris là-dcflus les rélolutions , qui auront été 
eftimées plus convenables . avec les Mmiffrcs de 
h Couronne de Suède te ceux de nos Alliez, 

H* en pourront muter avec ceux de Bavière. & 


en cas qu'ils le trouvent munis de Pouvoir fuf-. 
étant, conclure l'affaire & en donner aufiitôt 
avis pat le dit Sieur de Bergerac à Moniteur le 
Duc d’Anguien, auquel l'on mande d’ici dés à 

r efont il 'exécuter tout ce qui aura été arreté 
Munftcr , avec autant de pon&ualité que 
s’il avoit été négocié & conclu en cette 
Cour. ’ 

Et au cas que les dits Dépurez de Bavière 
n’aycnt pas de Pouvoir fuffiiant pour conclure 
valablement, l’on pourra toujours concerter, & 
arrêter avec eux les conditions auxquelles la 
France & les Alliez peuvent confénrir aux pro- 
rofitions de leur Maure , & dépêcher auilitôr 
le dit Sieur de Bergerac à Moniteur d’Anguien , 
avec un projet de ce qui aura été négocié , Sc 
pour ne perdre pas de rems, Monticur de Ba- 
! • vicre exécutant de fon côté ce à quoi il fera 
' obligé , Monticur le Duc d'Anguien en 
pourra faire de même du lien , te les lignaturcs 
du Traite le feront en fuite à Munftcr , aulïi- 
tm que Moniteur de Bavière aura envoyé ie 
Pouvoir à fo Miniftres. 

Meilleurs tes Plénipotentiaires pourront voir 
tout ce qui leur fut écrit , lorfque le Confcflcur 
de Monftcur de Bavière vint ici afin qu’ils 
s’en fervent en cette rencontre. 

En fubftance il faudra voir fi le Duc de Ba- 
vière veut donner quelque fureté folidc de ce 
qu’il promettra, te particulièrement de ne 
point lècourir l’Empereur en aucune façon di- 
rectement ou indirectement , de dé fumer en- 
tièrement ou lie enuer une partie de fes trou- 
pes, de conlèntir te fæilircr, en ce qui dépend 
de lui > ce que nous pourrons defirer pour éta- 
blir avec fureté de bons quartien à l’armée que 
le Roi tient en Allemagne, dans les Provinces 
qui ahnutifiènt au Rhin. 

Et de cette façon il fcmbie que l’on ne peut 
rien faire de plus avantageulèment , pour la 
caulc commune, puifque a’un côté on le ren- 
drait favorable un Prince, lequel tour fcul fait 
tête à toutes les forces de la France , qui font 
en Allemagne, jointes à celles de Madame b 
Landgrave, & de l’autre l’Empereur ne devant 
pas profiter de l’armée du dit Eleâeur , & nous, 
pouvant employer b nôtre où bon nous fcm- 
bteroit , il y aurait grande apparence que b 
ruine de la Maifon d v Autriche en Allemagne 
s’en enfuivroit ou b condufion d’une Paix 
telle que nous ou nos Alliez poumons defirer. 

Quoi que l’on ait écrit du tems que vint ici 
le Confirfleur du dit Duc de Bavière , ôc quoi- 
que l’on mande à cette heure la furetez oc a- 
vantaees qu’on pourrait prétendre du dit Duc, 

Sa Majefté déclare qu’eiie fera brisfrirc de ce 
qui fera réfolu là-deffiis , de concert avec tes 
Miniftres de Suède, fie des autres Alliez de cet- 
te Couronne, ddinnt néanmoins avec paflïon 
qu'entant qu’il fe pourra on apporte toute faci- 
lité pour attacher ce Prince à b France , & 

3 u’on n’oublie rien pour y porter les Miniftres 
cSucde, Icfqucls peut-être y montreront de 
la repugmnee. 

Outre les confideratiore du bien de b caufe 
commune qui doivent obliger les Alliez de la 
France à donner b main à l’accommodement 
avec 1e Duc de Bavière , à condition d’être as- 
fiiré de fon amitié te que l’Empereur ne pro- 
fitera point de fes forces, il y en a une très- 
puifiàntc dans l'efont de Sa Majefté, qui eft 
celle jle l’avantage ac b Religion Catholique , k- 
quellc en recevrait de très-grands dans la con- 
te rvation de ce Prince, & quoique fbn accom- 
modement fut aulli bien avec les Suédois . ôc 
nos autres Alliez, qu’avec b France, neanmoins 


i«4J. 
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DE MUNSTER ET 

le dit Prince ferait entièrement attaché à nous 
étant Catholique , par la meme raifon une les 
Princes Proceftans , qui fc tiennent également 
unis avec les Couronnes de France Ce de Suede. 
ne lu tient pas d'etre plus attachez, à celui-ci à 
caufe de la contrariété qu'ils ont en notre Re- 


D’OSNABRUG. 


Ml 


À 

A 


ligion. 

Outre le motif de la Reine» qui cft aflex fort 


pour nous Étire croire que le bue de Bavière 

1 * • * ' * la Fn"^ J-i 


ferait bien attaché à la France, on ne doit pas 
’ négliger celui de la proximité de fc» Etats, aux 
conquêtes que nous avons faites fur k Rhin, 
par k moien defquelks il peut attendre toute as- 
fcftancc de cette Couronne, torique par un ac- 
commodement clk fera obligée de la lui don- 
ner en cas de befoin. 

Le du Duc. & û femme plus que lui, ne 
croient pas ce tcms-lk fou étogne, fe doutant 
fort que venant i mourir, comme ils k craignent 
à caufe de fon grand âge, l’Empereur , fous 
prétexte d’avoir foin de fes Neveux, n’entre- 
prenne de profiter de fc* Etats , kfquels en ce 
cas fc trouveraient garantis par la protection de 
b France. 

L’on croit à propos que MefTicurs les Pléni- 
potentiaires témoignent adroitement & ceux de 
Bavière, que s’il dependoit de Sa Mqjcfté fcuk 
d’arrêter un accord avec leur Maître, ils ver- 
raient bientôt par les effets ks facilitez qu’on y 
apporterait. Mais puifque cela ne peut être 
fans b participation & k confcntement de nos 
Alliez, ils ont ordre de contribuer pour là Jâos- 
ftébon tour ce qui pourra dépendre d’eux dans 
h Négociation quils auront là-deflus avec ks 
Misâmes de nos Alliez. & que eda étant une 
fois affeûé avec les furetez reqëfcs, il recon- 
noitra , à quel point il doit faire état de l’affec- 
tion que Sa Majcfté lui aura promife de ce 
que cette Couronne pourra faire pour fon avan- 
tage, fie particulièrement dans b conduüon de 
bPaix. ou clk fera fkvocabk à tous fes inte- 


On ne doute point que Monficur k Duc 
d’Anguicn » avec ks armes vlâoncufcs qu’il 
commande , 5c avec le renfort au’oo lui en- 
voyé, ne vienne bientôt à bout de Hcilbrun . fie 

, ■ ■ i ii : r. - DI.». .1 . C. 


de'Heiddbcig, qui font deux Places od il a û 
principale vilée pour bien établir fes quartiers. 


Mais il fcro«r bien avantageux fi, fins peine, fie 
(ans répondre du bng.par 1c mokn do ce qu’on 
ajurteroit avec k Duc de Bavière, l’on pouvoir 
avoir les dits portes fie ks autres qui nous fe- 
raient necefEures pour k dit effet \ ckH pour- 
quoi b diligence fera très-utik à cette affaire. 


Que fi b Négociation tire en longueur, en 
forte que Monficur d’Anguicn fût déjà de ré- 


tour , Monfieur k Maréchal de Turennc aura 
ks mêmes ordres d’exccuter ponéiudkmcm ce 
qui fera arrêté. 


Sigtf 


LOUIS. 


Et plut La 

De Lomenie. 
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LETTRE 

De Monfieur de 

B R I E N N E, 

i Meffieun les 

PLENIPOTENTIAIRES 


i 

1 


DE FRANCE. 


A Paris, k 9. Septembre i6^f. 


Touchant Faffaire de Bavière . 
Touchant Us trois Evêché z de 
Mets , T oui à" Verdun. On doit 
ménager les * Véputez de Bran- 
debourg. Comme auffi ceux de 
Bavière. Touchant Cordre de la 
Négociation. Les Suédois té- 
moignent s'éloigner de la Paix. 
Leurs prétentions. CelUs de la 
France. Les Suédois fe feparent 
de l’armée de France. On la, 
renforce. Affaire etOojlfrife. Les 
Efpagnols peu contens de Con- 
tas in i. Affaire du Parlement. 
Prife de la Mothe. Monfieur 
Chanut fera envoyé en Suede. 
Sur le Mariage du Roi de ‘Po- 
logne. La Reine e/l mal fatïs- 
faite de la Ducheffe de Savoye . 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 


T E vous ai écrit il y a aujourd'hui huit jours 
J que l’Ordinaire arrivé Mecrcdi precedent, 
n’avoit point apporté de vos Lettres, fie je vous 
fàifois une Réponfe laquelle m’oblige à une cx- 
eufe , ayant reçu par le dernier Courier , fie 
votre Dépêche du dix-neuvicme celle du vingt 
fix , fie deux jours après votre ample Dépêche 
fie le Mémoire y joint en datte du vint-huincme; 
de laquelle k Sieur de b Chdhayc a été por- 
teur. Il fe plaint d’avoir été tardé deux jours à 
Bruflclks, mais c’cft une chofe a fiez ordinaire 
d'en u 1er de b forte qui ne mérite pourtant que 
d’être rekvée- 

Pour être fuccinû fie faire réponfe à une Dé- _ Taxhani 
pêche de cette importance fie qui contient di- * u 
verfcs chofe* . je commencerai par k Mémoire, 
fur k contenu duquel il y a peu de chofe à dire» 
fort pareeque nos fentitnens fie ks vôtre* s’ac- 
S 3 cor- 
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cordent , Toit pareeque celui porte par Bergerac, 
vous aura en ti èr em ent éclairci des intentions de 
Sa Majefté , laquelle continue à délirer d’avan- 
cer, autant qu’il fc pourra, un Traite avec le 
Duc de Bavière fie le fovorifer, pourvu que les 
Allier y contentent fie qu’ik (oient rendus ca- 
pables des grands avantages qu’en recevra le 
Public , fie pour le prêtent fie pour l’avenir, fie 
que la caufe commune ne peut point en rece- 
voir, de ceux que leurs armes pourront rem- 
porter , qui égale celui de rompre l’union , fie la 
trop grande dépendance qu'a cet Eicâcur , fie à 
ton exemple pfuticurs Princes Catholiques ont 
eu avec l’Empereur fie Sa Maifon» à laquelle cel- 
le de Bavière fcroit de l’ombre, (i Dieu per- 
mettuit que le dit Eleâcur s’attachât avec 
cette Couronne, fie que pour le bien île la Paix 
il fallût créer un huitième Electeur qui en fcroit 
encore. Il ell remis à vos prudences de prendre 
voue parti fur le dit Mémoire porte par Bergerac, 
fie d'agir en ce rencontre avec un plein Pouvoir, 
jufuu’à conclure fans attendre un nouvel ordre , 
ni lur le Traite en général ni fur aucunes des 
conditions , Sa Majefté lâchant très-bien que 
vous tirerez profit de l’état prefent des allai- 
res. On peut dire que la fortune ne nous élève 
pas fie que nous évitons de demander des con- 
ditions qui (croient infupportabies ou banteufcs 
au Duc de Bavière, fie nous avons rencontre 
ce que nous vouions avoir , fie ce que nous a- 
vons voulu éviter de demander; mais c’eft une 
condition eflcniiclic i la fondamentale de ce 
Traite, que le dit Duc ne puifle directement 
ni indirectement aflifter l’Empereur , fie qu'il 
foie obligé ü'appuicr les interets de cette Cou- 
ronne , qui s’interefliTa aux liens fcîon ce qu’il 
agira . fie il n’en a point de h folidc pour la 
confcrvation de Sa Maifon que de rendre la 
France puillânte en Allemagne fie de l'établir 
en des lieux ddquds elle lui puitTe tendre la 
main , en joignant leurs commune, forces em- 
pêcher que quelque Puiilkncc qui s’élève dans 
l’Empire , dans la fuite des teins ne paille op. 
primer la licnnc. Le fccrct qui nous cil de- 
mandé par les Députez du dit Duc , s’obfcrvc 
peu de la tort de leur iViaîtrc, il a pris foin 
d’informer divetfes perfonnes de ce qu’il a dit 
au Maréchal de Grammont, fie quand il dit 
qu’il doit demeurer armé, fie qu’il fera la Guer- 
re à qui 11 c voudra la Paix , il promet fie de- 
meure en fc liberté. Cène liberté , mauvaife en 
k main de qui que ce peut être, ell rrès-dange- 
rculc en celle d'un Prince, lequel ayant depuis 
langues années pailé pour habile fie peu reli- 
gieux d’oblcrver là paiolc quand foccafion de 
profiter self prcfcntéc, fie qui a toujours cher- 
ché des biais pour juftifia lés aâions, fc nré- 
vaiant des moindres Syllabes qui ont pu louf- 
frir une double interprétation- 

Je m’étend rois davantage fur l’examen de 
votre Mémoire n'éroit que cela cil remis à une 
autre fois, fi tant ell qufl le faille foire & que 
fur celui que vous avez, reçu , vous ne puifiicz 
pus ajufter toutes choies. Je forai une remarque 
que- j'ai recueillie des difeours de Monficur de 
Ma7jrin , lequel ou pour avoir miaix pénétré 
la délicate fie dudit Mémoire, que je n’ai fait, 
ou pour y être fouvenu de quelque eliofe du 
pafié improuve , avec beaucoup de railbn , de 
rien avancer avec le dit Duc que ce ne (oit du 
lu , & du confentemenc des Suédois , des- 
quels en cas pareil l’exemple ne doit pas être 
uiivi, qui fans notre participation ont eflâyc 
d’établir leurs conditions avec Saxe. 

Du Mémoire je pafle aux Dépêches , fie 
pour plus grande facilite de foire comprendre ce 


que j’ai intention d’y répondre je fumai l’ordre i6a<. 
des dattes, fie meme des points de chacune , ^ 

d'icdles, me contentant fui pluficurs, de dire: & vfrlùa.°" 
on approuve la rdolurion. Cela, ce me fctnbic» 
convient très-bien au fort des Evcchcz, fie nous 
fcroit un avantage coniidcrablc de les pofléder 
en tous droits de Souveraineté , mais le deman- 
dant , fl nous éloignons les Princes de l'Empire 
de nous , pour leur laifiêr concevoir que nous 
en voulons le démembrement , outre qu’il n’cft 
pas afiûré de réulfir en notre tentative, nous * 
ferions une grande pêne fie nous nous y ferions 
expofez pour peu de choie. Celui qui eft Maître 
des murailles des Villes en eft bien le Souverain 
bien qu'un autre en art le titre. Mais U y a 
quelque neccflïté de ne point confontir. qu’on y 
change la focc des affaires, fie c’eft votre fcnri- 
ment , fit ce ne fora pas peu foire fi l’oo y con- 
ferve un Parlemcm. 

De votre foin fie de la bonne difpofitioo que o» &.i ( 
vous remarquez aux Députez de Brandebourg , nat" if DT- 
il y a lieu de croire que vous l’y maintiendrez, 
fie pour vous en faciliter le moien vous re- nr *' 
cevrez, avec cette Dépêche , le Brevet de la pen- 
fion que vous avez demandée pour le frere du 
Comte de Witgcnftcin, fie ii lui-meme en eut 
voulu accepter une, ou la lui aurait très-volon- 
tiers offerte. 

Pour les Députez de Bavière l’on fc perfuade o-mmr 
qu’étant Députez d’un Prince prudent , il les «•"* <i« *»- 
aura choii» pleins de capacité, fie de zdc à 
(bn fcrvicc fie qu’ainfi pour l'intcrét de leur 
Maître ils entreront dans la nôtres . fie que 
vous n’avanceriez pas ce que vous dira à leur 
fujet fi vous ne les aviez bien pénétrez, fie ce- 
la n'eft pas #ic chofe de legcrc conJèquence. 

Eux fie le Duc doivent bien examiner îa avis 
qu’ils reçoivent de France, & de quelle main 
ils leur (ont prcfcntcz, peu de pafonnes favent 
ce que Sa Majefté a rclolu à fon avantage , fie 
j’ofcrob bien affirmer que nul de ceux qui (ont 
en part des affaira fc (oit avancé de dire que 
l’FJcétorat ne lui doit être confcrvé qu’à vie. 

C’eft une ouverture qui fut forte autrefois fie qui 
fc recueille par la Mmiftres des Princes Protes- 
tans , qui croycnt lui accorder non feulement 
ce qu’il paît prétendre , mais beaucoup au de- 
là. La véritable règle que l’on obfcrvera avec lui 
s’établira . fie fc formera fur û conduite. Si de 
bonne foi il a appuie no6 intacts, il fera jufte 
que nous défendions la liens; quand il cordent 
à la création d’un huiricme, il donne ouverture 
à un neuvième par la ncccintc de l’Eledhon, 
mais coufcntant a la reftitution de ce qu'il pos- 
fede au Bas Palatinat , fie à la rétention du Haut, 
il eft furprenant qu’il prétende à U primauté, fie 
il eft tres-jufte qu’il longe à fc foire indunnifcr 
de l’Empereur , mais il y trouvera bien de l’otv 
pofition. Pour la furmonter, c’eft un conlcil 
plein de prudence que de s'acquérir des amis fie 
de leur avoir moienne des établi fteraens qui 
puiftent fovorifcr leurs intentions. 

La viûoire remportée par Monficur le Duc 
d’Anguien peut bien élever la nôtres à foire 
pcnfcr aux ennemis , que le foui moicn d’en ar- 
rêta le cours , c’crt de confontir à une Paix 
jufte, laquelle fera toujours cmbraftêc de Sa Ma- 
jefté, qui la délire fié pour épargna rant de 
fane Chrétien qui fc verte, fie pour donna ap- 
prcncnlion au Turc d’une réunion entre tou» 
les Princes, qui en adorent le nom fie d’une 
Ligue contre lui dont la crainte pourrait l'obli- 
ger à foire cdïèr la guarc qu'il a commencée, 
oortt le motif eft encore inconnu. 

De parla de l'ordre du Traire après ce qui 
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' rif-if. tctm inutilement, il y a lieu de croire . par les 
t*ï> ra * ( * ws 'S 11 * v OU* OM éfc mandées, que le; Mé- 
dîneurs s'y conlormcxont. Il forait i definx 
d'en avoir d’auifi (diides , & qui devinllènc effi- 
caces pour perfuader les Députez des Colleges 
des Prince*, & des Villes à trouver & prendre 
quelque Tempérament avec les Electeurs. Si les 
uns éc les autres s’opiniâtrent à ne rien rclâchcT, 
ils donneront ouverture à le réunir à un lieu 
tient, & à l'Empereur de convoquer une Diette. 
L’une & l'autre de ces choies font dommagea- 
ble* au Public, Se le* Suédois y dev rotent taire 
considération. R wr. s’agit pas aujourd'hui de 
quelque prérogative i prendre ou à conlcrver, 
mais de lauver l’Empire & les Princes qui ont 
bien mérite du Public. Vous ayant ci-devant 
écrit , foifant réponlô au deuxieme point de vo- 
tre première Dépêche , ce qui avoit été réfolu 
pour le frère du Cooue de Witbgcnftetn > & ce 
qu’on vous conviort de taire pour s’alfurcr de 
la continuation de l'aficéteon des Députez de 
brandebourg , j’ai fujet de palfcr par deflus le 
premier de la deuxieme. Je ne doû meme tou- 
cher que légèrement celui qui fuit, m’étant allez 
expliqué, & plus qu’il ne convcnoit li jcn’cuflc 
ue amplement répondu à votre Dépêche du 
ix -neuf, fur ce qui concerne le Doc de Ba- 
vière. J'attendrai de vos nouvelles fur le' fu- 
jet du Duc de Lunebourg . & je nfai rien à 
vous écrire à ion oc&fion que d’cxccuter. ce 
qui vous a été mande par Munlicur le Cardinal 
Mazarin. 

. Le voyage de l’un. de vous. Mcfïieurs, qui a 
JSSSr *** à Olnabftç , n'a point cré inutile puifqu’il a 
iVviifncr de (atisfair aux Suédois, de a pénétré leur fenrimenr. 
U p*ü. U Mut fan* doute qu’ils s’éloignent de la Piix. 

puitqu’da font fi bon marché oe fcut* iruercts,6c 
tout fraiclicmcnt l'on a reconnu au Traité, qui 
a’cft conclujfnus la Médiation de Sa Majefié, en- 
tre la Reine de Suède, & le Roi de Daraie- 
marck, qu’ils n’en Jaiffcnt échapper aucune, & 
que c’cft par ces Lettres qu'il* jugent de la bon- 
té & de la necclTitc du Traité Les affaires ge- 
nerales (ont miles «en arrière dès qu'il s'agit 
d'un léger avantage qui établit pour fondement 
. , de la Paix generale , qu’il faut remettre l’Em- 

KniVjn,- pire en l’état qu’il étoir en mille iix cens dix- 
fiuir.en dttflct^'TVançoîs 6e les Suédois, & 
veut non lettlcmcnr que l’Empereur oon- 
e que la CouiuutK de Bohême foie électi- 
ve. n^u qu'on procède à une nouvelle élection, 
déclare bien qu'il le nourrir de toute autre pen- 
icc que de celle de ta Paix. Cette Couronne à lu 
vérité cil de droit Efodiveitmis ii c’eft entoures 
mutatioas,ou en un foui cas,foutc de Princes du 
ûng Royal.c’ell ce qui e(l encore indécis; &îcs 
pirniaru de ceux d'Ann iche>commc du Palatin, 
ont bien remué cette queftien , laquelle fc doit 
enfin décider au Lieu où vous êtes , puifqu’eile 
efl «ne des plus importantes du Traite, comme 
de foire foire une forisfoékion raifonnabfo au Pa- 
latin , à quoi U julitcc que fe fait l'FJccteut de 
Bavière . fclon ce qui a été recocilli du Mé- 
moire que vous avez envoyé . a donne ouver- 
ture. Sur toutes ces dh'erfoscbefosvoaa ayant été 
pleinement & pluficurs fots écrit, l’on peut s’en 
difoenléf à prêteur ; maw non de vous dire que 
la France, qui veut bien que l’Empire repren-. 
c *v. a u ne fa première forme de Gouvernement, ne prê- 
tai tend pas s’exclure de ce qui lui appartient, pour 
les firaix qu’elle a fait pour y réduire l'Empereur, 
Se qui fora bientôt fccondée de* Suédois, non- 
obllanr le grand dcfintctcflcroenc dont ils font 
raor de parade, & de ce point voüs en con- 
viendrez pltu ailément avec eux , que fur Je 
partagedes bien* EcddWuquW-JUâ P noces Pi'o- 


rcltans ont quelque droit fur ceux qui font ü- J( j , 
tuez dans leurs Etats, par la Bulle de riutemn; n 
mais l'cxtcnlion qu’ils lui ont dunnée jufqu à 
former des Chapitre* , 6i foire do Evequo ou 
AdmnittrareuTs de leur Religion , & puiieder 
les Bénéfices , c’dl ce qui n’avott jamais é*c en- 
tendu, 6c il (croit fâcheux que la France rît 
foire cette explication à leur avantage. Je pré- 
vois bien toutefois qu'il faudra chercher des 
tetnpmmcM, de que la rdtmrtkm oc s en fera 
point quant i prefent; Se l’Empereur, par k 
Traité de Prague qui leur était u avantageux, 
s’y croît porte, lequel n’apportera pas routes les 
difficulté* , que l’on pourroét croire , à abandon- 
ner U Poméranie aux Suédois , eftimant qu'il 
fora fujet do divifion entre four Couronne , Se 
l’Eleétour de Brandebourg^u’il confiderc égale- 
ment comme fos ennemi*. Mats il fc rendra 
plu* difficile à coufondr que la Ville de Wiîmar 
pailc.cn four fujetrioo ,à caufo de la bonté du 
Port qui cil clioie de grand putds,qu'eilc fo trou- 
ve bien avancée dans l’Allemagne 6c que IcsPrin- 
ces de la Miifbn de Meekdbourg y appurterout ' 
de grondes difficulTcz qui foront confirme*. 

S’il eût plu à Koningmurdc de foire ré- tn Suriii, 
flexion fur le bien ou le mal , que fo demeure Jf 
ou ta (éparaüon de l’Armée Confodcréc pouvoir 
caufer au bon parti, forts doute il eue pris le 
parti oppofé à celui qu'il a fuivi } & il cft fâ- 
cheux que pour sVxculèr il veuille charger Mon- 
tieur le Duc d’Anguicn , de ce qu’il a cxccuréj 
les Lettres duquel font bien voir qu’il avoir été 
furpris de la réiolution quo le dit Koningsimrck, 
avoit fait paroîrre. Ce forait fo flatter d'efpcrcr 
qu’il y retournât, les choies en font venues trop 
avant . & Sa Majefté, qui confiderc que là 
fruit* de cette demiere victoire (croient racour- 
cis., fi l’armée commandée par cetrç Alteflfe 
n’étoit fortifiée promtcmcnc , n’oublie aucun Ou i« n& 
foin ni aucune diligence à lui foire pafier des fo*»- 
troupes. Nous iommes au dellk du jour que les 
première* le doivent avoir joint . desquelles nous s 

femmes reliez allez fomftuts, & pat fo nombre 
& par fo bon choix des hommes, nous dperom 
que la levée de Beninghauilcn paraîtra en feu 
cerm , & que Madame la Landgrave ne retirera 

fes troupes tant quelles forme neceifoiret i ’ * 

niîeur d’Angtifon. 

J’apprcrw dc1Ho!lande qu’il y aura bien de la Afür* 
difficulté à foire confontir au Prince d'Orange, 

Se 1 ^ideflicur? les Etats qu'elle conkrve les 
quartier* dam TOoflfriie. Mais Sa Majefté n’ou- 
biàcra ni prières ni remontrances qui (iront à 
faire pour le conten t e m ent de cette Princeflèv 
J’ai eu ordre d’écrire à Moniteur BrafTet , que G 
Meilicor* les Etats ne foifoicnr axnprroîrre 
leurs Dépurez , que vous ne différeriez plu» 
d’entrer en ouverture avec les Députez d’Eî- 
pagne. Ceux-ci ont autant de' raifon de fo- 
pbundre que les autres font à blâmer de leur pa- 
rc (tê. Le pis que j’y remarque,c’cft qu’dfo pro-' 
cède d'une divifion intérieure, & qu’il y a de* 
cfprits parmi eux qui ta fomentent fana en con- 
noirre le dctîein. 

J’ai été averti par Monfieur de G «mon ville- i„ 

ui l’a été de bon lieu , que fc* Efpjgnuis bllcz 8^1* r™ 

es libériez que fe donne Contarini, de leur rc- 
procher leur feiblefié & de les trop preffer de 
fenger à la Paix, 6c aux moyen* qui la peuvent 
foire réfoudre, ont délibéré de fane une tenta- 
tive pour le fotre révoquer de Munllcr. Les 
Min titres d’Efpagnc qui (ont en Italie ont agité 
cnrr’cux cette propolition » & ne (ont encore 
oie donner au public. Vous en forez pro- 
fit. 
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t&if. rç ue Jeudi dernier le Roi fut au Parlement» où 
toutes choies le pcflcrcnt tout ainli que l'on le 
pou voit fouhairer. Plulieurs des Meilleurs té- 
moigner cm avoir regret de ce qu’on a voit a- 
vancc » qu’ils croient en doute lï c 'était un droit 
acquis à la Régence que de publier des Edits. 
Mais les plus loges de lentes ont délire que les 
autres de le Public en fuflênt détrompez. , de 
ceux à qui le Gouvernement parte avoir déplu 
ont concouru avec les autres» à faire condam- 
ner cette ma u vilIc proportion. Les Edits n e- 
toient excclTits en leur nombre de les plus pe- 
lons adoucis par tant de corroiifs» qu'ils ne firent 
nul mauvais effet. Le Roi parla avec tant de 
majefté qu’elle paflbit celle de Ton âge , le jour 
avoir été pris au précèdent » mao Moofeigneur le 
Duc d'Orléans» ayant délire de fc trouver en 
cette aeftion pour y accompagner Sa Majefté » la 
fit remettre » il fc rendit à la Cour le fix » de le 
fêpt un Gentilhomme nommé Plainvillc » qui 
clt à lui «apporta la nouvelle de la nrifc du Châ- 
p ri r, delà tcau nommé La Mothe aux bois, lequel coupe 
•***»• entièrement Saint Orner d’avec Aire. Un Ca- 
pitaine de Navarre a été tué à ce iirge.de Mon- 
teur de Porchieux bicilé d'une Moufquetade 
dans l’cpaulc. 

Moo6mf Dans la fetnaine partira Monfieur Charnu 
chir.i-r tn qu’on envoyé rélider en Suède, il lui fera cotn- 
«o mandé d’execurer les ordres qu’il recevra de 
*' vous» de de Meftieurs vos Collègues, comme 
l’on dit , à la lettre. U fera diligence à le rendre 
auprès de Moniïrur de la Thuiilcric » auquel il 
eft Laillc à ion choix de s’aller établir en Suède 
ou de l’y faire palier , ce qu’on donne à là 
ûnté que l'on veut préférer au forvice de Sa 
Majefté ; mais l’on cfpcrc que li elle lui peut 
permettre de faire le voyage , qu’il voudra bien 
aller rendre celui-ci i Sa Majefté qui part lundi 
, pour Fontainebleau. 

Surit Ma- Un Secrétaire de Monfieur de Bregy arrivé 
«tac* d» Roi hier fur les neuf heures nous a appris que le Pa- 
t* foto * n *' latin devoit avoir débarque à Calais , de la Suè- 
de connoîrra combien le Mariage du Roi de 
Pologne avec la Princcflê Marie lui fera utile , 
qui a éprouvé que le crédit que Monfieur de la 
Thuiilcric s’étoit ménagé avec les Danois cft 
• au (h tourné à leur compte- 

li k fin* »fl J c v * Cns de recevoir ordre de Sa Majefté, de 

■uibibrdre vous mander qu’elle eft très-mal fâtisfutc de la 
je it LXKhM- conduite de Madame la Duehefle de Savoye , 
" s * ro )’*- qui , par la fûggeftjon de quelques- urw de le* Mi- 
ni lires, apporte toujours de U rcfiftancc i rap- 
pel 1er de Munfter le Sieur Belliria, auquel on 
déliré que vous fartiez, coonoitre, s’il periifte à 
periuader fâ Maîtrcrtc à k foutenir contre la 
volonté du Roi, que vous avez, ordre non feule- 
ment de rompre tout commerce avec lui, mais 
de défendre à tous vos domeftiques de lui par- 
la-, & le conliderer comme une perforine qui 
cft dans 1 a diferacc de Sa Majefté, 6c de qui 
elle fc rient oflenfec. 

Le Brevet que vous avez defiré pour le Frere 
de Monfieur de W ithgenftein , n’ayant pù être 
réfol j pour cet Ordinaire , vous le recevrez par 
le prochain. Je fuis 6cc. 


>«4J- 


LETTRE 

De Meflîeurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur le Comte de 

B R I E N N E, 

Du 9. Septembre 1649. 

Les Efpagnols fouhaittent Couver- 
ture du Traité avec la France. 

Leurs Artifices. Refotution de 
| partager le Congrès. Monfieur 

Cxenjliem retourne à O/nabrug. 

! On publie la ‘Paix entre la Suède 
; & le ‘Dannemarck, Les Fran- 

çois cherchent à jufiifier leur con- 
duite par rapport à la Négocia- 
tion. Bruits et un accommodtmtnt 
de Ragotzi avec C Empereur. 

Ne font de la part de Ragot zi 
que des feintes pour gagner du 
tems. Affaire dçs levées. Et 
de la Landgrave. Touchant les 
( Pleinspouvoirs. Conférences de 
Monfieur le Nonce & de ton- 
tarini , avec Monfièur Servien 
touchant les longueurs de la Né- 
gociation. Le Comte de Tefia- 
randa efl toujours fort refervé. 

Max, mes que la France doit 
f u ivre dans la Négociation fui - 
vont l'avis de Monfieur Servien. 
Sentiment du Nonce. Répliqué 
de Monfieur Servien. Leur ju- 
gement fur C Archevêque de 
Trêves . 

MONSIEUR, 

■^TOus fuivons l’ordre de votre Lettre du 
v ngt-fix du mois parte, pour y répondre 
& pour vous éclaircir de certains points que 
nous n’avons pas allez bien expliquez pu no- 
tre Lettre du douzième. 

Il eft vrai que I es Espagnols, pour crtâyer de Ltt 
mettre la raifon de leur côté , ont recherché p*ol. fouiui*. 
Merticun les Médiateurs d’ouvrir le Traite, & ,,IM ^'re- 
publient par tout qu'ils font prêts d’y entendre, 
mais quand iS font prcflcx, il* Ce défendent tam. 

d’une 
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I(Saj. «l’une raifon a fiez. aparcnrc . 6t dirent que les 
Holiandots n ayons point encore envoyé leurs 
Plénipotentiaires , il léroit inutile d'entrer en un 
Traite auquel rien ne le pourrait conclure. 
LnwAriifi- Le Sieur Cootanni priant de b Flandre, 
***“ s’eft aflez fait «mtemlrc que ce n’étoit que de la 

(cille Comté de Flandre > 6c non pas du reffe du 
Pai.,-liu, 6c quand il a propose la lertiturion de 
Catalogne, il n’a point entendu y comprendre 
le Rouilillon qu'il en a nommément excepte; 
ce que nous sous écrivons pour lever le doute 
où vous en étiez. 

Les grands & heureux fuccès des armes du 
Roi , de la prudente conduite déjà Reine dans 
fcs affaires font les véritables caufes de l'impa- 
tience que vous remarquez auxElpagnols,& du 
changement qui fevdt en leur maniéré d’agir, 
& les même.; raifonsfbm que nous trouvons des 
faciliter, deiquellcs nous cüaycrons de profiter, 
& d’e* tirer pour fo fcrvicc de leurs hlajcftcz 
tous les avantages qu’il nous fera poflible. 

. Quant aux affaires qui étoicnt entre les Dc- 
it pirtl ^!°i* putez. des Electeurs, Princes & Etats de l’Em- 
cao^rrt. pire, enfin la refolution a été prifc de partager 
les trois Colleges , eniorre que la moitié de 
chacun d'eux demeurera à Munfter, 6c l'autre 
moitié à Ofiubrug, & que dans l‘un & l’autre 
lieu H y aura nombre de Proteftans 6c Catho- 
liques. IL ont fait dperer «ai meme tems que 
ii dans cet expédient il fc trouve des difficulté!, 
ou de la longueur, comme on l’a toujours apre- 
hendé.iL ne s'éloigneront pas des voyes qui fe- 
ront proposes pour les fur monter. Le meil- 
leur eft qu'il n’y aura plus dc_ retardement à ré- 
pondre à nos propulsions , & que les Impériaux 
mêmes les doivent communiquer au premier 
jour aux Etats de l’Empire pour en avoir leur 
avis, 6c pour cet effet te Doâeur Woimar ira 
demain à Üfbabnig. 

MoBEïor Monlieur Oxiaiftiem partit lundi d’ici bien 
' o»mfi, t rn' fctisfait de nous, en ce que, dans l’accommode* 
irioumr i ment des dits Princes fie Etats de l’Empire, il 
<Mwbr '*' .nous a vù procéder franchement , & il nous a 
paru en û conduite qu’il ddire faire éclater l’u- 
nion des deux Couronnes , comme rrcj-avan- 
tageufe pour les intaécx de l'une & de l’au- 
tre. 

on u N ou» avons apris par les Lettres de Ham- 

p*.* ^«rc u bourg, du vingt-neuf da pillé, que U Paix en- 
Dmottuik rrc L Suède 6c le Danncnurck a été publiée à 
fOUI ’ Cooenhagen le dix-fèpt Août , mais qu’apics La 
publication & le jour même ccoit amvé le dés- 
aveu de Meilleurs les Etats à leurs Ambalïà- 
* «leurs ; ce que nous n’effimons jus qui doux 
rompre le Traite , duquel les Danois ( à ce 


Le brait qui a couru ici de Pafconimode- !<$.*«% 
ment de Ragotzi avec l'Empereur, 6c dont - .. 

Ion a parle comme aune choie toute affinées 
aura fans doute paflc jtrfques à vous» mais nous ’ ,Jr Kl * 
avons apris diriez bon lieu qu’a h Cour même 
de l’F-mpcrcur , on commence à croire que les cenri .- >ie 
procedures de ce Prince ne font que des tantes 11 
& araufemero pour gagner tems, & nous es- ^VipLot" 
pertnis que le Courrier, qui lui a porte la R an- g^nrr au 
ficarion 6c l’argent , donnera moyen au Sieur ,r0M * 
de Croiflî de rompre cette Négociation. 

Les levées de Moniteur Bcningtmiilcn fc- Affûte 4t* 
raient plu* avancées qu’elles ne font , fi nous ne lev<e *- 
trouvions de la difficulté aux Minières de Mi- 


raient pius avancées qu eues ne lonr , h nous ne |ev<e ** 
trouvions de la difficulté aux Miniflres de Ma- 
dame la I jtndgrave , qui ont averiion contre , 

lui à caufe qu’iJ eft Catholique, 6c c’cft ce qui 
nous 4‘ait avec plus de foin per lifter à la rélo- 
lution qu’on a prifè de fê fervir de lui. Nous . 
croyons pourtant que dara ce jour les difficul- 
té! feront terminées. 

Nous ioaent . bien ailes des ordres que vous Et de ta 
avez, envoyca .Meilleurs d'Eftrades 6c BraQèt, ta”4p»w. 

6c de ce qu’l! vous a plû füre pour ma dite Da- 
me envers Monficur le Princed Orange 6c Mes- 
ficurs les Etats; ce qui a été fort à propos, 6c 
que nous ferons valoir fortement pur deçà. 

l ; » «Maillé oui » été fjiro pu les Elraenol! T «*.n lu 
fur la daufe dçpPouvoir de moi Duc de Lan- r.ein.pcu- 
guevdJe, n’a «é feulement que pour avoir un Vulf ** 

E «texte moins honteux de faire reformer le 
ur , 6c c’eil ce qui mxis a fart accorder pl«* 
facilement d'en faire venir un autre. 

Cette léonine Monlieur le Nonce 6c Mon- Cor/rwc*. 
lieur Concarim . ont eu chacun leparémenr une Ment» 
Confèrence avec moi Servicn ; Jorfq-.ic l’on a ’L'S, 0 " * 
&it remarquer au premier que routes les Diffi- wkMm-* 
culte!, 6c longueurs qui ont jufqucs ici retardé {,eut 
la Négociation font vaines de nos Parties , vu £2^ * 
qu’il y a trois mois entiers que les Impériaux U 
different de foire répond- à notre Proportion ; *"“■ 

6c tantôt fêpt mois que nous attendons cellcdc* 

Efpagnols, quoique de notre côté nous ayons 
aporré toutes les facilitez poflibies pour foire •- 
yanccr le Traité. Il a répondu «nie les longueur» 
croient venues des Etats de l’Empire , & non 
pas des Commiflâircs Impériaux qui s’en piai- 
gooient auffi bien que nous. 

Que pour les F.ipgnols voyans d’un côté que 
les Députez de Me lueurs les Erafo, (tua Ics- 

Ï uels nous déclarons «ic vouloir rien foire ) 6c 
e l’autre que les afèxrcs d’Alicmaenc , cu’il* 


qu eent le oicur de ivu-uics; lont aicore pius 
fau-foit» , ôc témoignent plus de joyc. que les 
Suedoic. 

L« Franco-.! ‘ sIous avions écrit en l lollande pour empê- 
rt«rr>miV cher le defoveu , & préve nir le maFqui en pour- 
jufliiîtft Jpjt ro [ t aviver dans la rupture du Traite, & la con- 
raji portai *h tinuatHm de cette Guerre, où nous avions mis 
MCjociuiua. toutes les nufons qui nous fcmbloicru en pou- 
voir divertir les dits Sieurs Etat». Avant que 
d’envoyer nos Lettres, nous le* limes voir audit 
Sieur Ôxenfticm , de quoi il s’eft trouvé bien 
obligé , 6c a reconnu qu’en toutes choies nous 
agirions pour leurs iaterets comme pour les nô- 
tres. 

Quand nous traiterons des conditions de la 
fureté de la Paix, nos fëntitnens liront du tout 
conformes aux vôtres , qui eft d’en rendre ga- 
rans tous les Princes de l’Empire indifférem- 
ment. Nous ferons cependant tout devoir pes- 
iibic pour foire prendre aux Suédois La meme 
icJoluiion. 

Tom. U. Part. H. 


Que pour les F.ipgnois voyans d’un côté que 
§ Députez de Mclueurs les Erafs, (font Ics- 
quels nous déclarons «rc vouloir rien faire ) 6c 
PJ de l’autre que les afèrres d'Allemagne, qu’ils 
SS témoignoient vouloir rendre infeparables des 
gS leurs, n 'étoicnt pas en état d’être terminées fi* 
pj® tôt, ils demeurent fur la retenue fanr' s’ouvrir 
de leurs Commiffioos fccrctes : & que fon upi- 
gg nion eft que les Efpagnols ne veulent pas film 


'écrit le Sveur de Meules) font aicore plus ^ mon eft que les Efpagnols ne veulent pas 


leurs dernières ouvertures , jufqucs à ce qu’fls 
voyent la Paix fur le point d être conclue de 
toutes parts en peu de tems, pareeque connois- 
fons fort bien que l’état prefent de leurs affaires 
ne leur permet pis d’cfpcrcr une Paix avanca- 

r fe, ik ne veulent pas avoir le déplailîr que 
conditions en foient long tems agitées, 8c 
atrendau que les autres affaires foient fur le 
point d'être refoluësiafin de foire pour les leurs» 
en prenant leurs refolutions tout d’un coup, 
comme ceux qui doivent avaler une médecine, 
qui s'en tirent le plus promptement qu’ils peu- 
vent pour n’en goûter pas l’amertume. 

Il a ajoute qu’il avoit vu Peniranda le jour L» c«nt» 
precedent en particulier pour tâcher de le foire Pr ? ,r,n<1 * 
parla , mais qu’il i’a voit trouvé auffi retenu fon“rafcyi. 


qu’à l'ordinaire. Si ce difeoun eft véritable, 
if fout ou que ceux qui ont été foies ci-devant 
par l'Ambaflideur de Venife ayent etc ûns fon- 


dement, 6c à ileffou feulement de nous fonder, 
T ou 
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ou que les Efpagnob lui ayent parle plu* confi- 
demment qu'au Nonce. Nou* vou* priom 
néanmoins oc croire qu'en l’écoutant nous n’a- 
vons nen gâté, & que fi nous l'avons fut ex- 
cliquer davantage, fa été pour ne lui donner 
pas fiijet de croire que nous fu (lions dilpofcz 
d’entendre aux propolkioot qu’il nous falloir; 
car jugeant bien que les Efpagnob.pour profite» 
du tenu où il ne fc fait rien, tâchent de faire 
agir les Médiateurs auprès de nous pour décou- 
vrir nos fenrimens, & pour nous faire relâcher 
des proportions que nous avions faites , nous a- 
vons eltimé à propos de demeurer toujours fer- 
mes fur deux maxime*' 

L’une, que la France, tant pour fon interet 
propre que pour celui de fes Alliez, ne peut en- 
tendre qu'à la Paix. 

L’autre, qu'étant venue d'abord dans un mi- 
lieu raifonnabJc par ù Propofmon, au lieu de 
demander, comme elle pouvoit fort légitime- 
ment, La reftiturion de ce que tqpc l’fcipagnc 
lui détient injuftetnent; elle ri eft pas rcfoJuc de 
rien diminuer , croyant faire afin pour le 
bien de U Chrétienté que de faire la Paix , en 
trois fetnaines.fi nos Parties le veulent, en lais- 
fant le* affines de pan 8c d’autre comme die* 
font. 

Il femble à moi Servicn avoir fiait approuver 
ces deux refolutiorw au dit Sieur Nonce , lui 
ayant reprefcmc qu’il n’y a point d’aparcncc que 
nas ennemis nous puillent obliger par les armes 
de faite tien de plus , & au’aucontraur ils oot 
très-grand fujet d'aprehender de plus grandes 
pênes dan» la continuation de la Guerre. Je ne 
voudrais pas néanmoins déterminer li répro- 
bation. quil a donnée à mon diicours, a été 
Amplement par diferetion pour ne s’engager pas 
à nous contredire , ayant en quelques endroits 
de notre Conférence blâmé Ion Collègue, de 
ce que par fois il s’etnbarquoit trop avant dans 
/ la conteftation avec les Parties, ou G en effet 
fon opinion en cela eft conforme à la nôtre. 
Moniteur Concirini dans la vilitc eft entré un 
peu plus avant en matière avec moi, & après 
les difcours generaux qui regardent la Paix , où 
j’ai tâché de lui montrer qu’elles viennent tou- 
tes de nos Parties, & non pas de nous, il a dit 
qu’il ne croyoit pas qu’en gardant Pignerol en 
Italie , tout le Comté de Kouflillon du côté 
de l’Efpagne, & la plus grande part des Places 
que nous avons prifcs vers la Flandre, nous 
au (lions faire difficulté d'en razer quelques-u- 
nes de ce côté-là, & de rendre celles que nous 
tenions devers le Luxembourg ; car pour la 
Catalogne, a-t-il dit, cela eft hors de doute, 
perfonne n'a jamais cru que vous put (liez vous 
exemtCT de la rendre G vous voulez la Paix. 
*nV«KK<lt J’ai répondu qu’il paraît bien au contraire 
MorAttf que les Efpagnob veulent continuer la Guerre, 
ails prétendent cette reftiturion qui les mettrait 
en repos dans leur Pais, cependant qu'ils veu- 
lent conferver les moyens de nous tenir toujours 
en inquiétude, & en jaloufic du côté des Païs- 
Bas; que G on voulait faire promptement la 
Paix, il ne falloit point entier dans le détail, 
puifque chaque condition (croit capable de nous 
tenir des mois entiers en conteftation : mais 
qu’il falloit fûivre l'cxpedient que nous avions 
offert par notre Proposition , de rétablir l’amitié 
entre les deux Couronnes, en LaiiTant toutes 
chofes en l’ctar oïl elles font , qui cft le moyen 
le plus prompt & le plus facile pour fouir d’af- 
faires; qu’il avoit wi grand intérêt d’y kififter, 
«finqu’étans bientôt délivrez de cette Guerre par 
une bonne Paix, nou* foyons en liberté de 
prendre des retoiuoons pour l'aiMancc de 1a 


République , & la défcnfe de la Chrétienté, 
dignes de la pieté Ôc des fâintes internions de U 
Reine. 

Pour f Archevêque de Trêves il eft nulaifê 
de juger fi l’on doit le faire venir à Munfter ou 
non, 8c s’il y fervirok ou y nuirait. Nous y 
pc nierons plus amplement , Moniteur .comme à 
certains autres points qui font touchez par vo- 
tre Iurttie , de fur lesquels nous attendons la 
Dépêche que vous nous faites cfpcrer; ce qui 
nous a fait différer jufques à ce qu’ayons reçu 
les ordres & les fentimens de la Ctxir, nou* 
pu i (lions , en nous y conformant , rendre notre 
travail plus uùlc- Nous focumus dcc. 




de TrlTCtT’ 


LETTRE 


De MooGeurde 


BR I E N NE, 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris, le «y. Septembre 16+/. 

Affaire du Mariage du Roi de ‘Po- 
logne. ‘Demandes de fon Ambas- 
fadeur. On appréhende les Sué- 
dois. Maladie du Duc eTAnguien. 
Prife d'Armenlieres. Dejjcrn du 
Prince d'orange. Le Duc d An- 
guien ejl entièrement rétabli . 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

P Artant pour Fontainebleau je laide cette Dé- * 
pêche au Bureau, afin qu’il en charge le 
Courier qui doit partir le premier jour, par la- 
quelle j’accuferai 1a réception de la votre du 
deuxieme de ce mob. Elle eft arrivée tout à 
point pour voir l’effet que vous en pouviez pro- 
mettre, 8c au jour que l’Ambafladeur du Roi 
de Pologne f’eft expliqué des intentions de fon 
Maître, foit par art ou pour avoir reconnu dès 
l’entrée de fon difeoun , que l’on vouloit marier 
ce Prince pour conferver l’Alliance qui eft en- 
tre les Couronnes, & ne fc porter pas à de 
nouveaux engagements. Il a peu inftfré fur la 
demande d’une nouvelle Alliance. Et quand 
il fe vouloit faire chemin à obtenir quelque dé- 
cifionen fa faveur fie quelque affiftance, il la 
demandoic contre le Turc , & le grand Duc de 
Mofcovie.contre l’un de nos Trairez empêche 
de rien ftipuler, mais fou vent la raifon du bon 

f iuvcmemcnr, fie du bien oublie nous porte 
faireplus qu’on n’oferoit efpcrcr par h fera 
d’un Traité , & de cette réponfe i’Ambaflàdeur 
t’eft contenté, lequel ne pouvant cJpercr que 


AjFmn J» 
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w, r Ton oufrepaflàt cette règle, n’a pas auffi infifte gg 
qu'on s’obligeât à, le défendre contre ce Duc. 

Ce i'eroic avec peu de fondement fi les Suédois 
on Te pliignoicnt de notre conduite, la moindre 
»«iJr le» ehofc qui le* regarde ou qui leur puiilè foire ia- SB 
loufie cft examine au poids de l’or , fie quand il 
faut prendre puni on eft toujours dilpofc à «J 
embrafler le leur. Cette vérité eft bien prou- 
vée pur le Traité, qu’ils ont condu avec le 
Roi de Dannenmek . auquel la médiation de la 
France n’a fêrvi qu’à alliircr leur état Se ame- ÿg 
Forer les conditions de leurs Peuple*. Il fout g| 
fovrwr qu’au quinzième du paflel’afliure étotten- sg 
tore inccrtaioerparecque les Suédois, fie les je? 
Danois ï’étDîcnt iy.niitrez.les uns à avoir & les S3 
autre* à a mimer iircmcn , Se fans que j’ai des |5 
Lettrés de la Ville de 1 hmboorg , qui «(Turent 
que le Traite hit l«nc le dixlêptietnc,je fcroisen 
doute de ce qui ci 4 arrive. Ce n’ell pas que les p§ 
lettres de Monfwup de la Th uülerie ne me 
dcmnalicnt plus de liai d’el pcrer que de craindre. S 
Si fon proooftic cft véritable, vous aurez, bien tfg 
de la peine à difpofcr les Plénipotentiaires de |5 
Suède , aux chofcs juftes, ruais quand je confiderc pi 
que le premier d’entr’eux a donné là parole de «jj 
continuer les office* à réduire le* Députez des 
Princes & de* Villes, & à prendre quelque ton- $p 
perament avec ceux des Electeurs ; je prms gS 
efperance que laflè de demeurer à Oihabrug, il . gg 
avancera le Traité général pour avancer l'on rc- |g 
rour, fie le* Médiateurs par le meme fcnrimcnc 88 
n’oublieront rien à foire ou à dire , qui leur pro- gs 
cure l’avantage que l’un fie l’autre fc promettent 6g 
de recueillir de leuts travaux, quelque droite ® 
cclartantc qui relèvera leur condition. 

, La nône cft pleine de peines en attendant des 
CocrAn- nouvelles d’ Allemagne d’où elles tardent d’arri- gjj 
(“«a. ver, fie certes ceux qui font Sbprcs de Mon- 

fcigncurle Duc d’Anguien pourront bien fou- ng 
lagrr notre ennui en dépêchant de jour en jour jjS 
des Couriers » pour nous informer de l’état de fo œj 
maladie. Selon les apparences il fout au moins ||| 
qu'elle diminue. 

Dès avant-hier nous fome* informez de la igg 
l’fitrif Ar- reddition d’ Armenticres , fie que tant de gros Sg 
ascaumi. ^ rcn( j cnt que | rt ennemis abandonnait , ^ 

que nous en aurons de telle pour établir tous j® 
nos quartiers. sfe 

Les Couriers de Hollande fie de Zélande ne 
t&M * nous a )' înl point porte des Lettres de Monficur j® 
nx(r. " d’Lftradcs.nous dwnotwcrqyanccaubruit public £3 
qui fait marcher le Prince if Orange, pour aller j® 
renier quelque grand deflèin. De la Haye 
Brallct m’écrit que Mademoifelle de Hanau a 
fait office envers Madame là Scrur , fur laquelle 
elle a beaucoup de pnuvoir , de ne point retirer 
les troupes de l'armée , tant que celui qui la 
commande jugera qu’elles y font néceflaircs ; fi: W. 

de Caflcl Monficur de Beauregard m’a mande xK 

S ie cette Altdfc a été bien ûrisfoitc quand jjg 
e a vu qu’on lui avait accordé un fublide S| 
extraordinaire de quarante mille RiliMes , dont £3 
ci-devant je vous ai averti. Sk 

Depuis cctcc Lettre écrite ü cft arrivé deux j|5 
a- a* ^ UC Couriers, qui ont apporté des nouvelles de la 
«ft «Sw- parfaite guerifon de Monleigneur le Duc d’An- 
mm nfabit. guien , deux autres , qui «voient etc dépêchez SË 
pendant le cours de fo maladie, ont été arrêtez 3 k 
par les ennemi* , ce qui caufa fons doute beau- T- 
coup d'inquietude. 


Ton. ü. Part. IL 
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LETTRE 


PLENIPOTENTIAIRES, 

A LA REINE. 


A Munfter le 16 . Septembre 1 %. 

Etat de la Négociation avec Ba- 
vure. 


N Ous avons reçu la Lettre qu’il a plû à 
Votre Majefté nous écrire le dernier jour 
d’ Août, avec un Mémoire qui y eft joint, au- 
quel nous ne ferons point rcponic par cet Or- 
dinaire , parccque Votre Majefté aura vu par 
la Dépêche que le Sieur de la Chcfiuyc a por- 
tée d'ici , que nous fommtrs déjà entrez, bien 
avant en matière avec les Amba (fadeurs de 
Moniteur le Duc de Bavière : furquoé nous at- 
tendons ce que votre Majefté aura agréable de 
nous or donner - 

Cependant, Madame, nous avons cftimé à pro- 
pos de faire prier le Baron de Haefland l’un des 
dits Ambaflàdcurs , fon Compagnon étant ab- 
f’ent, de nous venir voir, pour lui dire comme 
Voere Majefté avoit bien reçu ks inftances qui 
lui ont été faites de U part de Monficur le Due 
de Bavière , fie qu’elle eft fi bien diljiofee d’y 
entendre qu’elle noitr a donné pouvoir pour 
conduire, ayant même écrit à Moniteur le 
Duc (fEnguien de fc conformer ï tout ce qui 
forcit par nous réfolu lins attendre autre orarc 
de fa part. 

Nous avons crû lui devoir foire voir le* Let- 
tres , afin qu’il pût affurcr Monficur de Bavière, 
que rien ne feroit rire en longueur, fur b con- 
noilbncc que nous avons que c'cft une des prin- 
cipales craintes qu’il avoit , fie lui avons dit que, 
pourvu que de leur côté ils euilent les même* 
Pouvoirs , rien n’empéchcroit que cette afhirc 
ne fc terminât promptement. 

Il cft demeuré fort fondait des propos que 
nous lui avons tenus , fie a dit .qu'il les feroit 
fivoir à fon Maître , duquel néanmoins il attend 
réponlc pour la fëmainc prochaine fur ce que 
nous avons d-devant traite. Ceft un fort bon 
Gentilhomme 5c qui nous poroit plein d’inté- 
grité- 

Il a remis fur le tapis les deux conditions que 
nous hii avons demandées tant pour ks quar- 
tiers que pour la Place de furaé , il a remuvel- 
lé beaucoup de difficulté!, fur l’un fie fur l’au- 
tre : Mais fur tout, Madame, il s’eft arreté à 
[ combattre notre pretenfion d’Hertranftem , di- 
i font pour aflûré que le Duc de Bavière ni l’E- 
: lecteur de Cologne n’en peuvent pas difpofc-r, 

* T » & 



Digitized by Google 


I«4J- 


A flaire ii 
Barierc. 


148 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


& que laGamifon a prêté ferment à l’Empereur 
& au dit Electeur de Cologne, non au Duc de 
Bavière. 

Surquai lui ayant été expliqué que h Gami- 
fbn n'ayant ni ferment ni dépendance du dit 
Duc » U fcroit donc permis au Roi d'attaquer la 
Place tans contrevenir à la fufpenfion d'armes 
ou neutralité qui auroit été accordée avec lui j 
le dit Anihalladcur efl demeure un peu furpris, 
fie 11'a fû que répondre. 

Nous communiquerons à Meilleurs les Sué- 
dois le fujet de l’envoi du Sieur Bergerac , en- 
core que nom euflions eilitné ne leur devoir 
donna connoitUnce de cette allaite qu'elle ne 
fût plus avancée > pour les* raübns que nous a- 
vons écrites. Neanmoins les ordres de Votre 
Majeffé nous y obligeât» , & voyans d’ailleurs 
que le pailâgc du dit Sieur Bergerac par la Flan- 
dre a lait un neu d’ccBc, & qu’on lui a deman- 
dé fi ce n eu pas lui qui avoit porte à la Cour 
ks propofitions de l’accommodement de Mon- 
fieur le Duc de Bavière , nous ne différerons 
dus d’aï pria aux dits Sieurs Ambailadeurs de 
Suède, Uns toutefois venir au dérail, ni leur 
dire ce que nous avons ci-devant traité avec 
ceux de Bavière ; jufqucs à ce que nous puis- 
sions mieux juger de ce qui en réullîra , ne 
voulant point vous celer. Madame, que nous 
avons toujours remarqué que e efl la crainte qui 
fait avancer Moniteur le Duc de Bavière ; & 
doits ne lavons pas ii à cette heure que fon ar- 
mée a été retnue en bon état , & qu’il a fait 
joindre de nouvelle; troupes, outre le renfort de 
nuit Regiroens que l’Empereur a envoyé, il 
n’aura point changé d’avis. On nous ailiirc que 
fon armée sert avancée , & qu’elle n’dl qu’à 
trois lieues de celle du Roi. 

Nous rendrons à Votre Majeffé un compte 
exadt de toutes choies , & effay erons d'ulcr du 
pouvoir qu’elle a eu agréable de nous donna, 
en for te qu’elle en puiUê avoir contentement , 
& nous honorer toujours de fa bienveillance. 
&c. 


LETTRE 

De Meffieurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur le Comte de 

B R I E N N E. 

A Munfter, le 16. Septembre 164,7. 

Affaire de Bavière. Ils feront te- 
nir la Lettre de la Reine à l'E- 
lefleur de Trêves. On pourroit 
lui envoyer un Gentilhomme. Af- 
faire de Monfieur de Bemnghau- 
ftn. Les Liégeois envoyant à 
Munfler. 

MONSIEUR, 

XJ - Ous fâifons réponfc à la Lettre qu’il a plu à 
la Reine de nous écrire le dernier jour 
d'Aoùt , for l’avis donne par Monlicur le Ma- 


réchal de Grammont , des propos que lui a te- , g., 
nus Mm .ij-.ii le D e de Bavière, dont ledit 
Sieur Maréchal a fait un Mémoire duquel 
nous avons aulli reçu la Copie. 

La Dépêche que vous aura rendu le Sieur de • 
la Cheihaye qui l'an» d’ici le trentième d' Août, 
voua fera bien voir comme nous étions déjà en- 
tre! a» mature avec les Atnbaflâdcurs au die 
Sieur Duc , Se ce que nous vous avons écrit 
fur ce fujet fort de réponfc à votre Mémoire du 
premia Septembre. Nom avons foulcment a- 
verti un desdtts Ambailadeurs qui dt ici, des 
bouues volontés de la Reine . de du pouvoir 
qu’elle nous a donné de traiter & conclure cette 
affaire, afin que s'il n'en a un iutuànt, il procu- 
re l’avoir bientôt » de quoi nous rendions 
compte à là Majefté. 

Notre Dépêche du dix-neuvième dumoispas- 
fc ayant par noua été envoyée a Cologne poux 
être ponce par l ‘Ordinaire, celui qui en «oit 
chaigé fut arreté iur le chemin par des vo- 
leurs qui l’empéchcrcnt d'arriver à tcnis. 
Néanmoms le Sieur Bilderbcrck , qui prend 
foin d'adreffer nos paquets,nous a écrit que ceux- 
là lui avoient été rendus en bon état, & nous 
ciümoiu qu’il vous les aura fait tenir parl'Oidi- 
nauc fui vaut : mais parccque nous ne fotnmca 
fxis affurcz ii la dite Dépêche vous aura été ren- 
due , encore qu’elle ne foit pas autrement im- 
portante , nous eu avons mis avec la preiente 
ce Duplicata. 

La Lettre de la Reine à Monfieur l’Elc&cur Di Unm 
de Trêve» < Il ii bfon concertée, Se dans des 
rc 

qu’un bon effet , nous 11e doutons nullement de J* Ttr*». 

L fane teiur au plutôt , & nous n’avons diffère 

à l’envoyer que pour n’avoir pa» trouvé une 
voye fine. Ma» pour donna avis s’il cil à pro- 
pos qu'd vienne à Muni la ou non, nous ne 
pouvons le taire avec certitude, qu'après avoir 
connu au vrai quels font les lenümcns , tant 
pour les intérêts de l’Empire que pour la U- 
ds&ûion de L France. 

S’il croit pigé à propos de lui envoyer un On r*t. 
Gentilhomme de b part de la Reine, le pre- rni ‘ luifn * 
texte du voyage pouiio» être un compliment eXSo* 
fiir ce qu'il a été mis en libmé apres une (i lun- 
guc derention , Se le iujet véritable fcroir pour 
reconnoinc le plus que l'on pourrait de ü con- 
duite & de les internions. Cette même Cotn- 
milîion pourrait être donnée au Sieur de Vau- 
tord qui cil fur les lieux. Cependant ce que 
nous en pouvons dire en gênerai cil qu’attendu 
l’humeur du dit Sieur Electeur, & les interets 

Ï ’il peut avoir contraires aux noues , il y a plus 
fujet de craindre là venue que de b délira. 

Le Sieur de Bcnmghautièn nous a donne bien A foi ni, 
de l’exercice, ayant été reconnu par le Baron de V r * ir B, ‘ 
Bcskovits ai aui il fc fioic. Ixs Eipagnols s’é» nil ’S h * Bllt *' 
ruient vantez de l’enlever , & de le frire périr, 
ce qu’ils pouvaient exécuta ayans des Garni- 
fons proche d’ici- Mais nous avons etc allez 
heureux de l’efi rira, quoi que ce n’ait pas été 
fans grande peine. 

Meffieurs du Liège nous ont envoyé deman- tattegnia 
da un pa déport que nous^cur envoyons. Ils 4 • 

ont député pour venir ici le Baron de Bulek M 
Archidiacre de l’Egliic de Liege . & le Sieur 
de Becumn Grenier da Etats. Nous va- 
rans s’ils fc mettront 01 devoir de menter le* 
bonnes grâces de leurs Majeilez. 

Ucft , Moniteur , ce que nous vous pou- 
vons écrire pour le prefont , & vous affurer que 
nous fouîmes dcc. 
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LETTRE 

de Moniteur de 

I 

BRIENNE 

à Mcïïicurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Foocaiticbkau k ij. Septembre 164p. 

Les Suédois entrent en Traité avec 
la Saxe fan\ la participation de 
la France. Le Cardinal Maza- 
rin favori fe celui avec la Ba viè- 
re. Levée du Sitge de Heilbron. 
Le sT) épatez Hollandais font pour 
fe rendre à Munjler. Les Efpa - 
gnols fe méfient 'de Cent or mi. 
Conduite des François à fon e- 
gard. La Cour efpere que les Sué- 
dois continuent la réunion à Os - 
nabrug , avec les autres ‘ Députez . 
‘Paix des deux Couronnes du 
Nord. Incertitude des intentions 
du Tranfylvain. In/lruclton par 
rapport aux propofitions des Efpa- 
gnols faites par Contarini. 

Monseigneur et Messieurs- 

V Orrc Lettre du neuvième de ce mois me 
r'ut rendue le vingtième , & par elle j'ap- 
pris uuc vous attendiez, la réponfe du douzième 
jour d’Août , Laquelle je croyoïs qui vous (croit 
faite ; mais il me fcmblc que l’on prend encore 
un peu de tems pour en délibérer .y ayant pré- 
fentement une affaire qui fcmblc plus prclïcc 
& même de plus de confcqucncc que ccile-la; 
’Ccft de lavoir pourquoi les Suédois , (ans notre 
Eo a*- participation, traitent de neutralité avec Save* 
& S» » ctoyent que nous n’en devons pascon- 
im i*-s»** Jouir une avec Bavière. Ce n'cft pus une rai- 
lant n p.ri- f OQ (je m il‘c que l’un cil Procédant & l’autre 
Friuict» ^ * Catholique . fie que l’autre cft un Prince fin 
far la foi duquel on ne fauroit s’aiiirer .puilqu’or 
pounoit prendre de telles précautions de la tu- 
rôle qu'il ne rcfl croit nul fcrupu’e qu’il ne l'c- 
xecutat fidellemcnt. La foi de Save n’a pas pa- 
ru plus conJlantc qui s’eft retiré d’un bon parti, 
après avoir témoigne de vouloir Cuivre une ré- 
fol.it ion genereulè i procurer la liberté de ù 
Patrie . fit quand même Bavic/e pourrait en- 
trer en Négociation du con lentement de l’Em- 
pereur avec cette intention de rompre le Traité 
dans le renouveau * U nous fcmbk qu'il ne loir- 
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roit pas d’être avantageux fie plus aux Suédois \6±S. 
qu’à la Fraifce > pudquc nous contentât» des ” 
quartiers ver» la Suibc fie dans U Franconic* il 
aurait plus de peine à refaire fês troupes Si nous 
aurions beaucoup plu» de facilite à remettre k» 
norris,quc fi nous lonunes contraints à repafler le 
Rhin > a quoi nous (ont mes ex pôle/, de par la <1 det- 
te du pain qui ne nous donne plus de moicn d’y 
fublifter fit par le depoifletnent de nos forces > 
quelque loin que nous prenions de la rafraîchir. 

Cette affaire de Bavière occupe de lonc Mon- 
fleur le Cardinal Malaria , que tout hier il tra- 
vailla à pefer les raifans du oui fit du non . de je ûvwifr aim 
crois que vous en verra quelque choie avec 11 S4 ‘ 
cette Dépêche. Pour vous montrer combien d T <re ‘ 
la conüocrc & qu’il penfe à profiter des ou- 
vertures qui ont etc faites de la part de ce Duc* 
il n’a pas crû devoir attendre 1a réponfe que 
vous nous fera à celle qui vous a etc portée par 
Bergerac, bien que c croit mon fendaient Bc 
que je lui dilbis que vous étiez entra en négo- 
ciation avec les Suédois* dcfqucLs il faJk.it at- 
tendre les rcfblutions» d’autan: plus que le por- 
tant à déférer aux nôtres nous avions ce que 
s ibuhiitions lins qu’ils pu lient comprendre 
que lâns leur conlcmcmcut nous ferions pour 
nous y porter de qu’au cas du refus il croit bon 
de lavoir leurs niions pour les combattre par 
les foiidcs dont fon cfprtr était plein. Le ration- 
nement de fan Eminence eft autre. Il dit & 
avec de grandes conlklcrations que fl les Sué- 
dois ont donné les mains au Traité* fur les ins- 
tance* que vous leur en avez, faite. . que votre 
dilerction leur cèlera la deuxieme Dépêche qui 
vous cil faite fi: qu’aulfl , s’ils ont pris une né- 
gative , d cil inutile de différer à leur faire 
connoirtc la neccilité qu’il y a qu'ils s’en rétrac- 
tent * & leur faire valoir leur propre conduite 
qu'il ne leur faut pas reprocha . tuais la louant 
en prendre une pareille. 

Hier au foir je reçus une Lettre d’un de mes 
amis qui cil à Pat Ls . qui porte que dans ce jour 
arrive un Gentilhomme du Maréchal de Tu- 
renne . qui vient dire les rai fans pour kfqudlcs • 

on n'a fü continuer le fiege de Heilbron de j’y Le»/» rfa 
donne quelque creance fur les dtfticulta que ****** 
j’y ai toujours prevues, & far celles dont ion “ 
Eminence parla hier au Confcd . fur JefqucUes U 
appuie fortement qu’d importe bcaucoupau bieq 
de la coule commune d avoir des quartiers au 
delà du Rhin.dc que tout ce qui les pan moypi- 
ner cil utile de qu'il faut y travailler, concluant 
par là combien il importe de s’accommoda 
avec Bavière qui les offre. 

Ce que dclliis cil feulement pour vftus in- 
former de ce qui fc polie fie non pour vous 
prefenre d’agir qu’en conformité des premiers 
ordres, li , pur une Apoilillc à cette Lettre . par ’ 
une de Sa Majcllc . ou un Mémoire, il ne vous 
elt mandé quelque cliofc de plus précis- 

Je reviens à votre De pêche & je paflè légère- 
ment iur le premier pouit, puilque les ans de 
Monflcur Bratlct portait que les Députa de 
Meilleurs les Etats étoient fiir les termes de tfl L £ r 1 j , | d [£* 
partir , fie aioû les tfpignaU n’auront plus ij^ r f nn ? 
cette cxculc de leur abfcnce pour différer d en- fe ren- 
trer en négociation avec vous . laquelle à ** 4 i ‘ un *" 
la vérité étoir alfa fôuicnable après tes dé- 
clarations cxpretlcs que vous aviez, faites de 
ne vouloir traiter fans eux. Sur les ouvertu- 
res qui avoietu etc faites par Contarini je n’ai 
rien à dirc.il me fuffit d'en avoir été informé 
afin que.- quand il fera fait réponfe à votre 
Lettre du troifleme d’Aoùt , je puiffe dire 
ce qui dl de la penfac. Mais à 1 avance k 
dois . ce me icmbjjj* vous,riaiiûci que fl Mf# 


Digitized by Googlç 


i jo NEGOCIATIONS 

Irti fmn de CremonviBe fiche en bon lieu fa 
L« Efa. avhifa Efpagnc'- 1 n'onr nulle confiance en Cnn- 
«toi! fc Hic taT ;nj & 4 ls ont Ait taire une tentative pour le 
ïrniie Coc- Jc ^ m £diation, mais le Prince, au lieu 
de répondre à U demande . s’eft beaucoup éten- 
du fur les louanges de ce Mmiftre Se a exeufe 
fa manière présente d’agir , & la liberté de les 
paroles mi’ü attribue à fon naturel & à la rns- 
lion de le rendre utile au Traite général, prrllànt 
vivement le- Partie* de lé mettre à la radon; 8c 
Ovrfuite le dit Sieur GrcmooviHe nous ayant donné 
f r “g «rte cnnnoiflânee, nous avons loué b prudente 
4 pJ “ ' réfoîution qu’il a priic de ne point faire connoî- 
tre à ceux du Sénat que vous vous plaignez aullï 
de la conduite de leur Minière, lequel lansdourc 
fera averti ou par le Sénat ou par quelque Confi- 
dent du College des intention* des Efpagnob, 
ce qui le rendra plu* attaché aux interets de 
cette Couronne. Nous avons etc trcs-fatvfaiw 
UCour ayant lu que le Baron Oxcnftiem étoit parti 
*tp,rr h'i-Im avec beaucoup de contentement d’auprès de 
S^Joi cix.- V0CTÇ AlrclTe Se de Mdlicurt vos Collègues, & 
ÎZmé que les Suédois, ayanr obtenu ce qu'ils ont de- 
ofnâbmj mandé avec tant d'inftancc que les Collées 
nuDifCn. ** Ponces & Villes te lèparartènc , ib ne 
contrediront pas à leur réunion, fi le bien pu- 
blie le requiert, jugeant que b necefiité du Trai- 
té la obligera à le faire 8c à fc rendre auprès de 
vous. 

_ . La Paix entre les Couronnes du Septentrion 

d«.à»£n-a été conclue, de les deux Nations ont temoi- 
"«• ené beaucoup de joie, 8c ont fait former bien 
haut les obligations qu’ils en avosenr à Sa Ma- 
jcllé. L’une profite beaucoup & l'autre fc pre- 
ferve de la dernière ruine, du confentcment 8e 
i la prière meme du Chmceikr. Monticur de b 
Thuillcrie , qui cil allé à Copenhague pour faiTC 
faire b ratification 8e dchiflèmcnt ftipulez , 
entrera en quelque Traité avec le Roi & ef- 
farera de le détacher de l’Empereur de le réunir 
au bon parti. Il lui eft mande de marcher avec 
tant de retenue qu'il ne donne point de jalouiie 
i ceux mêmes qui ont requis qu'il le tentât, 
mais que pour un léger foupcon qu'ils pourraient 
auiTi en prendre, ne pas perdre une occafion fi 
Importante s'il b trouvait en difpoftrion. 
inrfftir -J m Les avis de Vienne de de Conftaiirinopie 

in ini«iK«ni ne s’accordent pu , les uns portent l’accommo- 
A^Trânfyl- j u Tranlylvain avec l’Empereur , 8c 

T * iB ‘ avec tant de circoiiftances qu’il cil malaiiè de 
n’y pas ajouter foi,d’autanc plus qucblegeracde 
ce dit Prince donne fujet de tout craindre & de 
vouloir faire parade d’un ordre du grand Sei- 
gneur j duquel s’il n’eft Vaflal.au mains eft -il 
Tributaire, de défirmer. Mais les autres aflurent 
que bien qu’on lui ait envoyé on lui a bien fait 
• connoître qu'on fc foucioh fbrr peu qu’il y dé- 
férât, 8c fc* Miniftrcs qui font par dcii aflurent 
qu’il continuera de faire b Guerre 8c qu’il gar- 
dera conlhmmcnt l'alliance, 8c le parti qu’il a 
cmhraflc. Si quelque chofc lui pouvoir fervir 
de prétexte, c’eft que les Suédois n’ont point 
effcduc ce qu’ils lui ont promis ; mais pourtant 
je douterois qu’il fut fumlint pour le porter à 
une telle infidélité 8c que Monlicur de Croiflî 
n’eût point pénétré, duquel je n’ai point eu de 
Lettres depuis celle qui me furent envoyée 

S T vous 8c qui vous aurorent été remifes par le 
entilhomme. que vous lui avez dépêché char- 
ge de Lettres de ratification 8c de change qui 
font bien confidcrablcs en ver* ce Prince avare 
td qu’on dépeint ceiui-là- 

. J. Il eft fâcheux que Beninghauflfen ne trouve 
tcuu"* toute b facilité poflîble i avancer tourcs les le- 
vées , 8c Madame la Landgrave me pardonnera 
fi je condamne b conduit*, que nous ioyons 
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puiflammctit armez, c’eft b fureté 8c Je moicn 1845, 
de venir à une bonne 8c fuie Paix. 

Je prévois bien que nous aurons de la peine A*ür» 
i lui conlèTver les quartiers de l‘OoiUirdc;je ne d’Oofiftü* 
laifle pourtant d’ordonner que l’on bile des of- 
fices en b faveur; mais je prévoia,que li b Suè- 
de ne fè joint à nous , nous aurons de 1a pei- 
ne à pcrluauer MefEcurs krs Erars 8c Monlicur 
le Prmcc d'Orange de prolonger le terme de 
rimcrim d’un fécond , tant ils croyenr être obli- 
gez d’honneur 8c de conlcicncc de taire dcchar- 
f gcr ce Pais de contributions , 8c de logement 
de gens de Guerre- 

Ayant d-ddlùs été dit qu’il y avoit beu de lortruôiam 
dourcr que Contarini eût le lccret des Efpagnob, J" 
il fcmble qu’il n’y a pas lieu de faire aucune re- t-m, d« Ej- 
flexkm fur ce qu’il avance Se po r la Catalogne 
8c pour b démolition de quelques Places que £' r Ctuu *" 
nous occupons. Seulement je me tiens obligé d'a- 
vertir vos prudences d’aller extremetnenr retors cz 
fur l’une & l’autre de ces propolitiunsJ'une pou- 
vant donner du dégoût à ces Peuples fans avan- 
cer te Traite, 8c l'autre biffer croire audit Con- 
rarini que nous tommes pour nous relâcher de 
bien des choies nonobftant ce que vous montre- 
rez une réfoturion. C eft un homme agilbnt qui 
clbyc de pénétrer vos fccrets , je ne du pas pour 
les révéler aux Efpagnob , «rais pour retirer cet 
avantage , que lorfqu’d auroit porté les autres à 
faire des ouvertures qui approche raient de ce 
dont vous auriez témoigné de vous pouvoir con- 
tenter, de vous prefler de joindre 8c fc prévaloir 
de cette connoilîancc. Celle qu’on a de vorlufi- 
fiiânccs fait qu’on eft (ans crainte. Je fuis Sec, 


MEMOIRE 

DU ROI, 


envoyé à Meflieurs les 


PLENIPOTENTIAIRES. 

A Fontainebleau le 13. Septembre iû+f. 


Touchant la Négociation avec Ba- 
vière. Tuijfant renfort pour far- 
inée et Allemagne. Avantages de 
l'accommodement avec Bavière. 
InJlruÜion qu’on leur donne à ce 
fujet. Touchant Franckendal. 
L'affaire du Mariage du Roi de 
‘Pologne. Le Roi n'approuve pas 
quelques-unes des prel enfons de 
la Suede. 

a diffère quelque rems pour le raflons T«diw 
^ qu’on a fait favoir à Meflieurs le Plcni- 1* 
potemiaires ,dc répondre à leur Dépêche rou- 
chanr la négociation d’un accommodement a- 
vec Monlicur le Duc de Bavière , fitr laquelle 
Mon- 
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, MoOfaxr le Cardinal Mj/arui a écrit cepcn- gg 

’* > * dont à Motilieur de Lm^uevilk , dort I, tares jp 

qui auront pu donner par avance beaucoup 
tic tonnens éc des fenrimens fie des intentions- de 
leurs Majcftez. for les çhofe* le» plus c flcnrirfh » 
Maintenant on y ajoure le prêtent Mcrpojre qui* 
avec celui dont fut clarté le Sfeur de Bergerac, 

, fit les deux Txmca ci-tic fliis, achèveront de don- 

ner aux dits Sieur* Plénipotentiaires , toute la 
cocuotîTancc qui t e peut de» peufccs & des vo- 
feartci de Sa Mljeftr, fie du detail de ccttc ma- 
tière t li déjà ils n'y ont pris quelque rdbluiion 
avec Ja proœtitude que les Mini tire» de Baviè- 
re demandent . ayant reconnu les intuition* de 
Sa Majeîlé , & ayant pû entendre 4 la vive 
vois du dit Sent de Bergerac , la neceflîté qu’il 
y avoir de pourvoir aux quartiers d’hvvcr- 
juUto,, Les renforts que Pon envoyé dedans l'armée 
iwrtan poor d’Alkaagoe font trés-oonf»dciablcs , puifque le* 
i.mT/ ?d Ai derniers avis que l’on en a reçûs portent qu’il 
““**’*' trait ptflS quatre nulle hommes de pied effec- 
tifs, lâns compter ce qui alknt de Cavalerie , fie 
d’infanterie du Gouvernement de Bri&c,fic trois 
mille François qui fout en marche conduits par 
le Sieur Sâuveboeuf fie de Saligoi- Mais avec 
tout cela il y a fojet de crasndrc qu’il y aura beau- 
coup de difficulté à biai établir le quartier d'h)' - 
v« de delà le Rhin j car comme pour cela il 
fcmbte tire nécdlàire de s’emparer de Holbroo 
Si de Fribourg, qui oc manquent de rien de 
çc qui leur faut pour la defenfc, & que tf ail- 
leurs les environs des dites Places ont été man- 
gez autant par l’année Bavaroife que par la nô- 
tre , 3 cil fort à appréhender que nous aurons 
grande peine d‘y pouvoir fubfifter le terre qu’il 
faudra pour nous en rendre Maures. Néanmoins 
le; <ki niercS nouvelles que Ton en a font que 
lleilbrouÎTOH inverti, fit que i’on ioogeoir 4 
ouvrir le tranchées quand rlnfànrcrie,qui étoit 
à deux journées de là feihiratrivéc. Il eli pour- 
tant* vrai que Metficutt les Maréchaux ajou- 
tent qu’ils prendront bien garde de ne ucn faire 
mal à propos. 

Annuen II fcmblc dooc que la plus forte raifon qui 
*e l’jcra m • qq^ devrait obliger à entendre à un accocnmo- 
«wSiTiie. dement avec le Duc de Bsvictc , fit nos Alliez 
à le trouver bon fit y donner leur con lentement, 
feroit celle d'avoir lieu par ce moien de s 5 établir 
par delà le Rhin . fie avec tant d’autres avanta- 
ges que l’on pounoit retirer de la conclulion de 
cette aifiùre , avoir celui-ci principalement d’e- 
tabiir ûns obftack fit avec fureté nos quartier» 
d'hiver dedans l’Allemagne, à quoi il n’y aura 
nulle difficulté puis qu’eux mêmes les offrent. 

11 eft confiant que nen ne peut être plus pré- 
judiciable aux Suédois , que de donner heu à 
l’Empereur de fc prévaloir des forces de Baviè- 
re, par notre retour de deçà le Rhin, de façon 
que, lice que l’on mande de beaucoup d'endroits 
eft vrai que Torftenfon foit demeuré d’accord 
d’une fuipcniion d’armes pour lix mob avec le 
Duc de Saxe à intention de convenir auflï d’u- 
ne neutralité fit cela fans fe mettre en grande 
peine de nous en rien participer j on ne voit 
pas comme c'cft que les Minières de Suède fe 
poun ont empêcher de donner les mains à quel- 
que forte d’accord avec le Duc de Bavière , 
puifqu'il n’y a rien dans l’état prêtent des aflâircs 
qui puilït: erre plus avantageux à la caufe 
commune, que le conclurrc 4 peu près aux con- 
ditions qu’il a etc projette , fit que le» Suédois, 
en leur particulier , ne profiteront pas moins de 
celui-ci qu’ils ont follicité eux-mêmes , fie que 
l’on mande être achevé avec le Duc de Saxe, 
ne pouvant être mis en doute que , fi les armes 
du Rtn font commîmes à repiÜ'er k Rhin, cpl- 
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les de Suède auront auffi bien for les bras l’ar- 
mée Bavaroife que l'impcriak. 

Enfin comme les intérêts de la Couronne 
de Suède font tous en Allemagne , on ne peut 
rien fairé qui diminue les forces de l'Empereur 
qui ne leur (bit en quelque façon plus avanta- 
geux qu’à la France laquelle a tant d’autres in- 
térêt.* aillcursific il faudrait bien que le capri- 
ce fie la paflion prévahiilènt fur la raifon fie 
qu’il» eu fient réfoiii de n'executer aucune pro- 
potltiomquuiqu’utik à la caufe comrnutie,quand 
elle feroit 4 U faveur d’un Prince Catholique, 
s’ils appor toient le moindre obltade à l'avance- 
ment de la Négociation avec Bavière, Juppcfë 
que nous y trouvions nos interets. 

Mais on pâlie plu» outre fie on dit que quand 
même Sa Majcitc ferait arturée que le Duc 
île Bavière voudrait tromper , on ne devra» 
p» poureela laiflcr de le bien établir delà 1c Rhi* 
par le moien d’un accommodement, quoique fi- 
nwk, li tant eft, comme il y a grande apparence, 
que nous ne puiifion» pas trouver facilite de le 
faite de nous -mêmes. Le» boitilliez ce dans 
•avec l’armée Bavaroife fie ayant de bans quar- 
tier», nous aurions moien de remettre la nôtre 
au meilleur état qu’elle ait jamais etc, fit U me- 
me commodité que le Duc de Bavière tutoie 
de fe remettre suffi de fon côté, fl ne 1» rencon- 
trèrent pas moins par notre retraite deçà le Rhin, 
au contraire fl l’aurait beaucoup plu» grande 
ayant plu» d cicnduë de Pais qui contribuerait 
à la fubfiilance de fes Troupes. D'ailleurs quel- 
que mauvaitè intention qu'il put avoir fie con- 
tre nous fie contre nos Alliez., il dl confiant que 
les arme» de France étant bien établies de delà 
le Rhin , celles de Bavière ne pourraient pas 
longer à quitter leur Pat» pour fe joindre ll’E ta- 
per cur, non pas en confiera non Je fa promeflb, 
nui* par ceo uc venant à manquer de foi il lais- 
feroit fon Pais ex pôle à l’invafion de toute» 
nos forces. 

En outre, fuppofe que l’intention du Duc 
de Bavière fût de faire un accommodement 
de peu de durée fie qu’il lui donnât lieu feule- 
ment de fe mettre en meilleur état qu’il n’ert, 
il efl confbnt,quc quoi qu’il en fit dire aux Es- 
pagnols , fie à l’Empereur , malaifémcnt s’y 6e- 
rotent ; iJ», ayant déjà beaucoup de fbupçon de 
lui , Ôc cela fans doute fes porterait à condes- 
cendre plus facilement aux" conditions avanta- 
geufes que nous fie nos Alliez, pouvons délirer 
pour le fait d’une Paix du tout géucrak. 

Pour conciufion ,on ne voit pas que les plu» 
grand» ennemis du Duc de Bavière, s’ils veu- 
lent parler fie fe conduire par U raifon , puis- 
feat révoquer en doute qu’il ne foit non feule- 
ment avantageux, mais nécefliire, de faire un 
accommodement avéc le dit Duc, foit que la 
Guerre doive continuer, foit pour contraindre 
la Maifon d’Autriche à une bonne fie lûr* 
Paix. 

Et comme toutes fes per fon ne» qui parient 
de cette affaire ne dilcdaviennem pas de oda, 
mais difent feulement que c’ert un Prince fin 
fie ruft avec lequel il n*y a point (le fureté , qui 
nous trompera j en mettant toutes les chutes au 
pis, on ne voit pas que, quand il en aurait la vo- 
lonté , il ne fe crampe plus lui-même , qu’il m 
nous (aurait tromper , pour le» niions ci -déifia 
marquées fie pour beaucoup plus d'autres ois 
(croient trop longues à déduire. Et avec cela, 
quoique dans les apparences fie dans les effet» 
mêmes nous témoigna irions avoir entière con- 
fiance en fa bonne intention pour la fidelle exe- 
cution de ce qu’il aurait promis , on ne taiiîcrok 
pas de prendre fe» précaution» fie d'être comi- 
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nuelletncnt alcnc comme ii chaque jour il nous 
devoir manquer. 

Tout ce qu'il y a de plus important en ceci, 
c’eft qu’il ne Élut pas perdre un moment de 
icms.parccquc G l’on ne conclut qucfque cho- 
fc avec lui qui pui lie être exécutée dans le mois qui 
vient, s’il rcconnoit une fois tiuc h France n’cft 
pas en état de lui hure du mal, il pou non chan- 
ger d’avis fie de conduite. Il y a pourtant 
allez, de ration* de croire que les ptéfcntcs ins- 
tance* qu’il fait de quelque accommodement 
avec ccuc Couronne ne naiflent pas tant de 
l’apprehenfaon quil peut avoir que nos armes 
{oient pour taire de grands progrès en Allema- 
gne à ion préjudice , comme du deiir qu’il a 
de la Paix , & de nous y vouloir obliger à lui 
être favorable dans tous tes interets, quand on 
viendra à la coucIuttc , rceonnatftânt tort bien 
que perfora* ne peut i l’cgal de Sa Maille con- 
tribuer fi effectivement à ies avantages. 

„ Dan* la Conférence que les Amball adeurs eu- 
mit avec Moniteur d’ Avaux , il fcmble qu’ils 
Couvrirent fincercment des intentions de leurs 
Maitres tant iur le point de tes interets que fur 
ceux du Roi & de les Alliez, fie comme ih 
dctncui osent d’accord de fc démettre des Etats 
qui appartiennent au Prince Palatin . de nous 
oiluicr Ml’crabiiilcmcnt que nous prétendons en 
AHenugne , fie de moicnner les ikttsàébons de 
la Couronne de Suède , pourvu que noua dé- 
clarions quel devoir être cet ctablitktnenc,quc 
.nous lui promi liions de lui aidera le faire dé- 
dommager par l’Empereur de ce qui lui cil 
du à caufc de la Guerre de Bohême fie que 
nous l’atliftaiïions à confcrvcr dans la Marion 
la Dignité Electorale. 11 iémble qu’il n’y aurott 
aucun inconvénient de le contenter là-deflus, 
autant qu’il pourra dépendre de nous, car pour 
la récotnpcnlc de dédommagement ü nous eft 
avantageux de les lui procurer , cela ne pouvant c- 
tre exécuté qu’avec diminution des Etats, & de* 
■itcrco de l’r mpercur. 

Pour l'Electorat > la France emploiera fes of- 
fices en faveur du Duc de Bavière , comme 
lui-même avoue , & aujourd'hui par beaucoup 
de raüojis on devrait louhaitcr de le ûterairo li- 
defliis.puifquc par ce minai on pourrait l'enra- 
ger à nous procurer tout ce qui nous cil le plus 
avantageux. U eft vrai que c'efî un point allez 
délicat pour nos Alliez . & pour tous les Pro- 
teftans d'Allemagne. Mais il fcmble aufli que 
la prapolinon de créer une nouvelle Dignité E- 
ledoralc, donne lieu de fcrtir de cette affaire au 
contentement d’un chacun fie avec beaucoup 
d’avantage pour la France & pour fes Alliez, 
puis qu’outre que l’accroütemcnt du nombre des 
Elcélcurs ne peut être que préjudiciable à l’Em- 
pereur .nous rendrons infiniment de toutes nos 
iàtisfactioru le Duc de Bavière, lequel aujour- 
d’hui, par fon argent & par' fes armes, ou par 
le bon eut dans lequel fc trouve encore fon Pais, 
eft le Prince le plus confié érable d’Allema- 
gne. * . c . 

Les maximes du rems du feu Roi «oient 
qu’on ne dévoie rien oublier pour ccnfervcr l’E- 
loaorat au Due de Bavière , pourvu qu’on 
fût certain qu’il s'emploierait pour procurer les 
avantages de la France dans la cooclulion de la 
Paix : 6c quelqu'un aflura en ce cems-là que 
le Prince Pahtin.ne pouvant pu efpercr de pou- 
voir rentrer dans la Dignité Electorale comme 
dans fc» Etats , prapolâ lui-même que certc Di- 
gnité fut alternative dans fa Maifun fie dans la 
branche de Bavière ; ce qui nous peut donner 
lieu de crpirc qu’il s'eftitnera bien heureux 6e 
bien traité fi, rentrant dans la poflciDon de tes 
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Etais il pouvoit aufli avoir l’Elcéiorac que l’on 
créerait. 

Enfin .comme Meflicurs les Plénipotentiaires 
demandent de favoir précilcmcnt les volonrcz 
du Roi fur ce poinçon croit y avoir fitisfait a- 
bondamment par ce qui eft dit ci-deffus A me- 
me G ou peut tirer du Duc de Bavière , des a- 
vanrages cunlidcrablcs . particulièrement dans la 
furete de ce qu’il promettra. 

Oneftime que, touclunt cctEfcvftorat.on lui 
pourrait engager par un article fecrct , eji cas 
qu’on ne vit pas jour d'y faire préientemenT 
confcntir les Minimes de Sucde, ic que cepen- 
dant les interets de la France , Se de La caufc 
commune fuflênt expofcz h quelque notable 
préjudice pour n’avoir pas conclif cet accom- 
modement i toutefois ii on rcconnoilloit de 
pouvoir mieux faire,on ne doute, point que .Mes- 
îieurs les Plénipotentiaires n’y emploient leur 
addrcilê accoutumée » s’agi Æm: d'un point tres- 
dclicat & qui pourrait caufcr des uiconvenicos 
très-notables. 

Si on eft oblige à promettre par écrit fie 
par un article fecrct , il faudrait tâcher d’y par- 
ler de nos Alliez, comme pourrait être que Je 
Roi étant afluré que les dits Alliez, pour faciliter 
la Paix de la Chrétienté 6c le repos de l’Em- 

E rc , conlcntiront volontiers à ce qui concerne 
Duc de Bavière > fur le point de l’Elcéïo- 
rat , Sa Majefté proma Ôcc : car que , pour la 
iàtisfa&ion de Bavière, le Roi promette de s’en- 
gager polïtivcmcnt néanmoins iî, contre les pro- 
mclks fokuncllcs qu’aurait faites le Duc de Ba- 
vière, de garder inviobblcmcnt le fecrct, eda 
venoit jamais à le découvrir; ce qui aurait été 
dit de nos Alliez fcrviroit d’exculc pour leur 
faire connoîtrc que, quand nous nous y Ibmnies 
obligez, nous n’avions pas douté qu’ils n’y coo- 
fcnntlccit pour le bien & avancement de la 
Paix, 

Mais au meme rems que l’on télhoigncrortau 
Duc de Bavière la bonne volonté de la France 
fur CC point, que Meilleurs les Plénipotentiaires 
faqront bien faire valoir à les Miniftres com- 
me érant celui qui touche le plus au ccrur à 
leur Maître- Il faut l'engager non pas feule- 
ment à nous procurer les làristâéhons que nous 
prétendons en Allemagne , mari 1 nous les faire 
obtenir . & il n’a pas été que fort i propos d’a- 
voir un peu étendu nos demandes , pareeqoe 
ce Prince étant une fois engagé â nous les fai- 
re accorder , s’il eft neeeluire d’en diminuer 
quelque chofe , nous avons droit aufli , li nous 
voutnns,d obliger le Duc de Bavière i relâcher 
de ce qu’il aura prétendu fie qui lui aura été 
promus. 

On pourrait aufli dans la conclufton de la 
Paix engager, par un Traite particulier , le Duc 
de Bavière , fie fes Suc ce lfeurs à défendre en- 
vers 6c contre tous le partage qui ferait demeu- 
ré à la France en Allemagne. Sa Majefté fie 
fes Succcflcurs s’obligeans aufli en échange à 
la confervation des Etats du Duc de Bavière, 
pour fes enfuis. 

Et au cas que Meflicurs les Plénipotentiaires,' 
examinant plus en détail la choie, la croycnt a- 
vantagcuic à cette Couronne, on aura même 
mofen de la faire palier pour une grâce au Duc 
de Bavière , parccque le Pete Vemau fit ici des 
iuffenccs-très - prcil.mrcs à MonlkËr le Cardi- 
nal Mazarin , d arrêter cette détenie réciproque 
dans la conclufton de la Paix; fie fi ce Prince a 
vénrabJetnem les pcnlces que ce Père a témoi- 
gnée», c'eft à dire de vouloir toujours bien vi- 
vre avec la France , & de lailfcr cet ordre fie 
cet enfeignemenr à fes Eufaus , il cil à pré fu- 
mer 
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1^4 J. nier qu’il s’emploiera volontiers pour nom toc 
avoir un bon pai rage cotnmc,Ja haute 6 i balle 
AlUcc de Philisbouig . lelquels étant contigus , 
ou fort proches de Ion Pais nous mettent plus 
«n état de l’alfifter en cas de befoin. 

On avoir oublié de duc ci-dcilus fur le point 
des fùrctez qu’on peut délirer du Duc de Ba- 
vière» qu’au defaut de Hcrmcnftcin il nous Icra 
bien ûostau des autres Places dont on a parlé, & 
même Sa Majefté donne pouvoir à Meilleurs 
les Plénipotentiaires, de lé relâcher de quelques- 
unes, fuivam qu’ils jugeront à propos, pour avan- 
cer ou ne pas manquer à conduire le Traité- 

En outre il faut nécclTaircmcm tâcher de vain- 
cre la répugnances que le dit Duc pouna avoir 
à s’employer comme il faut pour les fkusfadions 
de la Couronne de Suède. Monficur d’ Avaux 
leur fit prudemment connoitrc qu’en vain le 
Duc de Bavière travailleroit à faire contenter 
la France ii les Suédois ne l’étoîent auili , lin* 
quoi le Roi ne peut jamais cunlrndr à la con- 
duiion de la Paix. 

Il fcmblc que tout ce que deflus pourrait être 
traité de conclu avec no* Alliez, leurs avan- 
tage de interets ne s’y trouvant gueres moins 
que la nôtres , mau en cas que Meilleurs le* 
Plénipotentiaires cru lient de rencontrer des 
difficulté! à difpofcr promtement la efprits da 
Miniftra de Suède , fur le point de l’Eleâoratj 
comme il ne peut être que prcjudiciablcau fcrvicc 
du Roi d’avoir une Négociation avec le Duc 
de Bavière , qui ne puiflc être achevée dans la 
fin du moi* prochain , on pourroit montrer de 
correfpondrc à la confiance avec laquelle les Dé- 
putez ont traité avec nous , leur faiûnt connoi- 
tre & valoir la intentions de Sa Majcllé fur le 
dit point de l’Elcélorat, tomber par ce moicn 
promtement d’accord d’une ceflariun d’arma , 
& de l’éiablifîcnicnt de ne» quartiers d’hy ver par 
la retnifc de quelque Plaça qui puîllêm lervir 
tant à nous donner fureté da dits quartiers qu’à 
être allurcz que le dit Duc nafliftcia nullement 
le parti contraire. 

On a été bien aile d’apprendre que ks Am- 
hallâikurs de Bavière , torique le Sieur d’A- 
vaux leur déclara que la lârisfâiftion que nous 
prétendons en Allemagne n’avoit rien ae com- 
mun avec lajufte poflctlion où nous fommes de U 
Lorraine, n’y apportèrent aucune contradiction , 
cela étant d autant plus à cftimer que leur Maî- 
tre cil li proche Allié au Duc Charla, de a 
témoigné toujours prendre proteâion particu- 
lière oc lès interets. Ce que la Miniftra de Ba- 
vière ont dit , quand on la a prclîez pourquoi 
on ne lîiivoit pas la propoûtions du Perc Ver- 
rnu de mettre l'Elcétcur de Cologne , de ks 
Cercla de Suabe de de Franco nie tous la pro- 
tection du Roi, cft une échappatoire qui n’a nul 
fondement .étant cunftant que jamais Monficur 
de Bricnnc, ni perionne de la part de Sa Ma- 
jcftc n'a parle à Monüeur le Nonce Bagni de fc 
déclarer contre ceux qui ne voudraient pas la 
Paix. On a bien pu aire nu dit Sieur Nonce 
que pour prendre confiance au dit Duc il falknc 
des effet* & non pas da parole. 

Toochwt Quant à la propofinon de Franckendal , on 
FniKfctodU. fui v ni la fcntimcns da dits Sieurs Plénipoten- 
tiaires de tirer en longueur juTques à ce qu’on y 
voie plu* clair. 

L'Aire On cnvoycra par le premier Ordinaire la copie 
do nufiâpdu j e ce s’eft traité avec l’Ambaftadeur de 
JJ* Pologne de de tout ce qui «’eft fait dans l’occa- 
fion du mariage de Madame U Princeffe Marie 

f ar le moicn duquel on détache le dit Roi de 
étroite union que lui de fb Ptoicceflcurv par 
une k»nguc fuite d’annees ont entretenu avec la 
Tom. IL Part. U. 


Maifon d’Autriche fans faire cependant rien de 
notre côté qui fbit fans être avantageux à U cail- 
le commune de aux interets particuliers de la 
Couronne de Suède, avec laquelle on veut être 
en tout tems en parfaite intelligence. 

Les dücours de Moniteur dOxcnfticm, tou- Le *«■ 
chant le Royaume de Bohcme de Je Palatin, cil 
parfaitement beau, mai* malaile à être pratiqué, « n «dc> >■- 
de à la vérité i\ la Couronne de Sueac tenoit j*™* 0 ®' ic h 
ferme à de fcmblabla penféa, fans vouloir s’en ® i “ c * 
rcUchcT pour faciliter la Paix,on ne pourrait pas 
beaucoup efpcrcr de fii concluûon. Mau il 
n’eft pas néccftairc d’entrer davantage dans ce 
détail, nous devant liiffirc d’avoir fait connoitrc 
au dit Sieur Oxcnlbem notre intention par 1 a 
réponlè que k Sieur Scrvkn lui a faite très-pru- 
dente de tres-adroite- 

Quand ces Medîeurs nous veulent vanter les 
facilitez qu'ils ont apporrea pour laPaixdeDan- 
nemarck , afin , difcnr-il* , d'agir plus vigourcuic- 
ment en Allemagne. de de contraindre l’Empe- 
reur de confcnrir à une Paix par le moien de 
laquelle toutes ebofes foient ramifia en l’état 
qu'elles étoient avant l’origine de cette Guerre. 

Ii cft bien ailé de leur faire connoitrc que la 
véritable raifon a plutôt été la avantages qu’ils 
tirent de cet accord , puifque s’ils eu lient eu 
toujours cette bonne intention , il eût bien 
mieux valu ne pas rompre contre le Dan ne - 
nurck, & profiter du mauvais état où étoient 
pour lors la affaira de l’Empereur, employant 
dan* l’Allemagne la troupes dont ils fc font fer- 
vu dan* la nouvelle Guerre où il* s’engagè- 
rent. 

Il y a pourtant grande apparence de croire 
que la Suédois ne pcrfiftcront pas en cette 
forte de prétenfions comme celle ci -deflus lors- 
que nous ferons proche de la conclufion de la 
Paix,< 5 c notamment s’ils ont fujet d’être ûtisfeita 
dans leur* intérêts particuliers . de fi la France 
parle fortement en ce qui fera raiionnable. ainfi 
qu'elle pourra bien le fâlre.puiiqu’à la grandeur de 
aux profperitcz de ce Royaume,aux força & 
aux Amis que k Roi avoit déjà en Allemagne , 
peut-être aura-t-on alors ajouté ks Rois de Po- 
logne de de Danncmarck , de 1 e Duc de 
Bavière. Fait à Fontainebleau le 23. Septem- 
bre 1645. 

<k>r 

LOUIS. 

Et fins btt 

De Lomenie. 
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LETTRE 

De Meilleurs ks 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur de 

B R I E N N E. 

A Mtmller le >3 Septembre 16+f. 

Affaire de la Négociation avec 
Bavière. Leurs précautions là- 
deffus. Leurs plaintes fur la con- 
duite des Suédois. Les Troupes 
de la Landgrave doivent être 
maintenues dans VOoftfrife. Ré- 
flexions touchant Us inclinations 
du Médiateur Monfieur Conta- 
r 'mi. e DcJTetn des Impériaux fur 
Monfieur Beninghaufen. La Fran- 
ce voudroit attirer à fon fervtce 
les troupes ! Danoifes . Affaire 
des Levees en Hejfe. Les Es- 
pagnols follicitent un Traité par- 
ticulier de Trêves avec les Hol- 
landois. 

MONSIEUR, 

Afcire de réponfc de votre Dépêche du neuvième 

h N*p>ci*- ^ Septembre dont le commencement eft em- 
hk b»- ployé for l'afiàirc de Bavière j noua vous dirons 
***'*• que fui van t ce que vous nous avez, écrit, nous 
avons envoyé le Sieur de Saint Romain & 
Ofnabrug pour donner part aux Suédois de ce 
qu’a apporte le Sieur de Bergerac , lequel nous 
avons renvoyé en même tons à l’armée , & 
l’avons fait palier à Cartel afin d'en donna- 
communication par lui -même à Madame la 
Landgrave. Nous n’avons pas Iaifle de le faire 
fivoir ici à fis Députez , fie au Refident de 
Suède, qui font demeurez bien fetisfiuts de no- 
tre procédé envers eux. 

_ T| ,. A la vcricé nous n’avons rien dit ni aux uns 
nu»»» U- ni aux autres des premières Confèrences que nous 
avons eues avec l’Ambartâdeur de Bavière, ni 
de ce que nous avons traité cnTemble , parce 
qu’étant incertains fi les proportions dans les- 
quelles nous fommes entrez jufques à examiner 
particulièrement les Conditions , produiront 
quelque effet. Ncxis n’avons pas jugé à propos 
de donner avant le tetns des iiijcrs de jalon lie à 
des eiprits qui en font fort fotccptibles , toutes 
les fois qu’ils voyent en nous quelque diipoütioa 
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gg d’entrer en accommodement avec Monfieur 
jfj le Duc de Bavicnj. Vous verrez par cette con- 
K dune que nous n'avons jamais douté qu'il ne 
* fallût faire cette communication à Meilleurs les 
Suédois , nuis feulement en quel tons fie jus- 
que* à qud point elle devott être faite. Quant 
à la régie que nous devons ci apres tenir en cet- 
te matière qui eft délicate , eue dépend de ce 
que ks Ambaflàdeurs de Bavière nous diront 
apres avoir reçu la réponfe de leurs Majeftez 
qu'ils attendent cette lctnainc ; car û cÛc oc 
contient que des points qui peuvent être com- 
muniquez aux Suédois tins inconvénient, com- 
me foipenlion d’armes, rcglrmcns de quartiers, 
cooûgnations de Pbces , fie choies fembbbks, 
qui font egalement utiles à tout le parti, nous 
oc manquerons pas de les en informer tout au 
long. Mus s’ils nous propofcnt qudqu’autre 
choie dont b coonoülànce puilfc nuire au Trai- 
té meme, comme fera lins doute de maintenir 
leur Maître dans l’EUaüorat , ou autres condi- 
tions de pareille nature , fie les eng^çcmens par- 
ticuliers dans lefqueb le Duc de Bavière peut en- 
trer dans ks intérêts de b France ; nous crain- 
d rions qu’en ks communiquant aux Suédois des 
l'ouverture du Traité, ce ne fut leur fournir un 
prétexte de r’y oppofcr fie de le rompre , & ainli 
les rendre Maîtres de leurs interets «Sc des nô- 
tres 

Tout ceci n’eft que pour vous informer de b 
manière dont nous agirons en cette affaire , ai 
attendant les Ordres de la Rekie qu’il vous pbi- 
ra nous envoyer tant fur b Dcpccbe qui a été 

K ce par le Sieur de b Chefhaye , que for cel- 
i , lefquets nous ne manquerons pas d exé- 
cuter pooaudJement. 

Il nous importe aurti de favoir fi Sa Majerté 
n’aprouvera pas que k Traité fis farte entre b 
France & Bavière feulement , fie que nous y 
ménagions les intérêts de la Suède fie de nos 
Alliez, fans qu’ils interviennent au Traité, par- 
ceque fi b Ncgociaiion s’imroduifoit entre b 
France fie la Suede d’une paît , & Bavière d’au- 
tre, clk n’auroit point de fin, fie leur donnè- 
rent prétexte de dépêcher en Suede, fie d’y a- 
potter des duficultcz. fie longueurs, ce qui fèroit 
croire & tout k monde que La Suede fouie a au- 
torité dans les affaires d’Allemagne. 

Dans b Confèrence que nous eûmes avec le 
Relident de Suede , nous eftimimes à propos |“ 3 £î 
de lui remontrer qu’ils ne font pas lî religieux à Sue***, 
nous communiquer routes leurs Négociations, 
vu que depuis peu ils ont encore conclu une 
Trêve de fut mou avec l’EkOcur de Saxc.ûns 
nous en avoir dorme aucune pan , fie qu’ils a- 
voient fait k meme lorfuu’iU accordèrent b 
neutralité avec l’Eleâeur de Brandebourg , fie 
kwfou’ils entreprirent b guerre contre le Roi 
de Danncmarck. Le dit Refident fc trouva em- 
pêché. & répondit que b Trêve avec Saxe a 
été bke entre ks Generaux de part & d’autre, 
ne croyant pu que les Plénipotentiaires de Sue- 
de en ayern donné ks Ordres. 

Vous ne jugez pas mal de rcfpritde Meflieurs 
les Suédois , quand vous croyez que l’affcébon 
qu’ils ont pour ie Public ne détruit pas celle 
qu’ils ont pour leur* intérêts particuliers 3 aulli 
Mvont-nous pas au vous dire qu’ils ayent eu 
jufoucs ici la penfoc de les abandonner , mais 
feulement de préférer ks autres avec beaucoup 
d’o (font w ion pour confcrver fie augmenter leur 
crédit envers ks Proceftans. L« m»- 

II cft du tout nécelbirc pour b confcrvation de 
des troupes de Madame b Landgrave , qu’elles 
foient maintenues dans leur quartier d’Oolhrifc, 
bus quo« elles ne peuvent aucunement lubftf- d *!» 
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ter, '.oÛ!o:ir iUm-loi,: ... 

dant k Compagne avec l'armée du Roi, elles 


n’ont pû s’étendre en d'autres lieux, & comme 
elles (ont beaucoup difhinuccs , elles périraient 
tout-ii-lait , fi elles n’avoieiu retraite dans leurs 


anciens quartiers. Vous lavez 1 importance de 
cene affaire, & les grands fcrviecs 6c ail i liantes 

# que la France a reçu, Se peut encore recevoir à 
l’avenir des dites troupes, fie combien il eit a- 
vanttgeux à nous & à tout le parti que cette 
Princcllè demeure armer pendant le Trahi 
Nous ne pouvons aflez vous recommander de 
prendre loin de le représenter , & de iauc que 
les iniUnccs qui te lcront fur cela à Monlicur 
le Prince d’Orange , & à Nldlieurs les Etats 
fiaient li preilàntes, quelles pui lient avoir effet. 
C’eft avec grande railbn que vous lAr avez fait 
dire par le Sieur Bi allé: que, s'ils drtfaoient d’en- 
voyer leurs Députez , on ne laiflèroit pas d'en- 
trer en matière là ns eux; & véritablement il 
n’y a rien qui donne tant de creance anx plain- 
tes des Impériaux fie Elpognols quand il» pu- 
blient que nous ne voulons point de poix. Nous 
cfpcrons qu’ils n’auront pas encore longtems ce 
prétexte , puifque le* dit Sieur Bralict nous 
mande que les dits Députez doivent partir fuis 
faute de la Haye le truiliemc du mois pro- 
chain. 

• BtHnwrt Nous foraines incertains fi l’avis de Mon- 
Mnchini in ficur de OremonviUe touchant Monlicur Con- 

'iduKur 14,4111 véritable ou invente par le, Lipagnols, 
h»«m . pour nous ôter le feupçon que nous poumons 
Cflou/mi. prendre de lui. Nous cflâycrons de nous en 
éclaircir autant qu’il fc pourra , & de nous con- 
duire cependant enfortc que , fait teinte ou ve- 
nte , ils n en puilfcnc tirer avantage. Nous lotions 
Dieu de ce que les affaires fc font beuicufe- 
tnent pa lires en la publication des dernier» E- 
* urs , & cfpcrons que les Ennemis de la France 
s’humilieront , 6c s'appliqueront enfin aux con- 
fiais de Paix , quand ils la verront munie des 
moyens de leur continuer la guerre. 

DfflVindai Les Impériaux ont fait grand bruit de ce que 
«W-- le Sieur de Beninghau lien s eit engagé au fcrvice 
du Roi. Comme il ctoit envoyé en cette Ville, 
ils publièrent hautement qu’ils Fenleveroient en 
quelque lieu que ce fût ; ce qui nous donna 
beaucoup de peine & d’aprchenlion pour l’en 
. faire fomr , parce qu’ils ont des garni Ion» fort 

proches d’ici. U fut pourtant conduit à Liplbd 
où nous travaillons pour lui faire tenir furcmcnt 


ce qui lui a été promis. On dit que les Impé- 
riaux ont mis te tête à prix,cc qui fera que leurs 
Mijdtcz en feront d’autant mieux 6c plus fidcl- 


Icmcnt fcrvies. 

f„Br, Nous venons de recevoir Lettre de Monficur 
«tuSr.il ,ni- de la Thuillcrie par laquelle il nous mande qu’il 
ter a f.» fur- c ft apres à empêcher que les Troupe du Roi 
Dwol”' de Dannemarck , qui feront lkcntices bientôt, 
lu. ne prennent parti avec nos Ennemis, & qu’il 


tems , que pour l infanterie sa jviajeite aura 
bien agréable qu’il s’en fcrvc. Mais craignans 
que les memes Officiers qui commandent l’In- 
fanterie n’ayctu de la Cavalerie qu’ils ne vou- 


dront pas abandonner, nous cilimeriom que, 
pour ne pas perdre une fi belle occalion , il faudrait 
donner pouvoir à Monlicur de la Thuillcrie 


d'arrêter les uns & les autres , parccque ce fe- 
rait un fccours prefent dont il cil certain que 
nous ou les Ennemis le prévaudront. 

Affût* lu Le Sieur de Beauregard nous cfl venu trouver 
k** « ta par l'avis de Madame la Landgrave pour re- 
*■ foudre avec nous ce qu’il a à faire fur les nouvel- 
les levées , fc voyant prefifc par Monlicur le 
Tom. IL Part. II. 


Duc d’Enguien ou par Monficur le Maréchal \6tfi 
de Turenne de les hâter, & n’en ayant pas le 
pouvoir de la Cour , parccque nul de ceux qui 
offrent d'entrer au fcrvice du Roi ne veut en- 
treprendre de l’Infanterie lins faire en même 
tems de la Cavalerie. Nous femmes fort en 
peine du confiai que nous pouvons lui donner, 
prccquc les ordres de la Cour nous en ont ôté 
le moyen , fie qu’on y a toujours perüllé i ne 
vouloir point de nouvelle Cavalerie. Nous ne 
1 aurons pas de vous envoyer le Mémoire que le 
dit Sieur de Beauregard a dre lié des offre* 
qu’on lui a faites , afin qu'il vous plaifc 
en faire prendre une dernière réfaturion. 

Nous ne vous en demanderions point une 
nouvelle , fi nous ne voyions clairement que 
toutes autres troupes que les Allemands ne 
Jûbfiftent pas en ce pays ici. Monlicur de Tu- 
renne depuis la maladie de Monficur le Duc 
nous prie de faire travailler, autant qu'il fc pour- 
ra, à des levées , étant une chofe toyt a fait 
nécellaire pour maintenir la guerre en Allemagne. 

Si vous jugez qu’on puiilc travailler aux dites 
Levées furie Mémoire du dit Sieur de Beau re- 
gard , vous pourrez dès à cene heure lui envoyer 
des ordres. Que s'il ne vous in ferme pas allez, 
vous lui pourrez ordonner de vous aller trouver, 
bien mllruit de toutes les demandes de ceux qui 
veulent entrer au fcrvice , fie de ce à quoi on 
peut les réduire, afin de terminer une fois cette 
affaire. 

Nous apprenons de divers lieux que les Es- üijft 
pagnols font toutes fortes de pratiques pour in- 
traduire un Traité particulier de 1 rêves avec TnM pird- 
Mcilicurs les Etats. <u.irrd*Tri- 

On nous mande que Dom Miguel de Sala- 
manque cil en Hollande , fie l'Archevêque de 
Cambrai eil forti depuis peu d’ici làns qu'on 
fâche où il eff allé. 

Ces avis nous ont été donnez de tant de lieux 
que nous n’avons pas cru les devoir tout-i-fait 
meprifer; mais croyans que vous êtes beaucoup 
mieux informés que nous de ce qui fc pafle en 
ces Païs-là , nous ne vous écrivons ceci que 
pour ne rien omettre de ce qui vient à notre 
connoillince. Nous femme &c. 




EXTRAIT D’UNE LETTRE 

De Monficur 

D’ ESTRADES 

* i Monlicur le Cardinal 

M A Z A R I N. 


Du a f Septembre nf+y. 

Touchant Us intentions des Es- 
pagnols pour traiter feparément 
avec Us Hollandois. 

• 

Ayj Onfieur le Prince d’Orange m’a comman- 
■D'-l dé d’écrire à votre Emmenec que Caftd 
Rodrigo lui a fait fa voir que Dom Miguel de 
Salamanque étoit arrivé avec pouvoir ample de 
traiter avec lui & lui donner la carte blanche 
Y 2 fur 
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fur toutes les choies qu’il ûurest délirer tant 
pour Meilleurs In Etats, que pour les interet* 
particuliers. Il lui a répondu que (es proposions 
te doivent taire à Munlicr , fie qu’il a déjà plu- 
i ieurs fois tait lavoir qu'il ne fe leparera pouir 
des intertrs de 1a France Nonobftant cote rc- 
ponté k dit Caftei Rodrigo , fie l'Evcque de 
Cud o* envoyé Madame R uouart veuve d’un 
Colonel de Cavalerie > qui mourut l’année der- 
nière au fervicede Meilleurs les Etats, 6c qui 
•’eft retirée à Gand depuis la mort de ion Mari, 
laquelle a fait des inrtances très-preflântes d'ac- 
cepter ce que Dom Miguel de Salamanque lui 
vouloit offrir, qui ctoient des avantages li grands 
pour là Maifon , qu’elle n’en pou voit jamais 
trouver de pareils. 11 lui a répondu. Cuis entrer 
davantage en mal nie, comme ci-devant cil dé- 
claré, qu’il aimoit mieux Ion honneur que les 
intérêts, fie que, tpioiqu’il arrivât, il ne fe fcpurcroit 
jamais de la France Hile le pria de ne vouloir 
dire à perfonne qu’elle lui eût parlé ; ce qu’il re- 
fufà. oc lui dit qu’il m’avoit deja envoyé clier- 
chcr. 11 ne lé peut pas ufer avec plus de fin- 
ccritc , fie de confiance qu’il a te fie ne le 
peut imaginer les divers rclîorts que Us enne- 
mis font jouer pour l’engager à quelque Traite 
particulier. 


LETTRE 


De Moniteur de 


B R I E N N E, 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Fo n tain eble a u , le jo. Septembre 164 p. 

Touchant ta Négociation avec Ba- 
vière. Ses arméniens & tacom- 
modement du Tranfylvtùn avec 
l'Empereur . On prejje toujours 
les Etats des Provinces Unies 
d’envoier leurs ‘Députez, à Muns- 
ter. Affaires d’QoJlfrtfè , Le 
Mariage du Roi de 'Pologne ejt 
conclu. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

Tbocksi* u TL n* Tufira pour cette fois d’accufcr la rc- 
ïûeotitîian A. cepeion de votre Dépêche du fcize du cou- 
* T * C rant , fie de vouj faire fouvenir qu’il y % huit 
jours, que la réponic 11 votre ample Mémoire 
vous a etc envoyée avec tous les ordres . que 
■vous pouvez attendre. Ce n’eft pas un moicn 
de déroumer la rrtolunon que vous avez em- 
breflée de traiter avec k Duc de Bavière, que 


de nous mander que fon armée fe fortifie fie que 
le Ragcxzt s’eft accommode avec l’Empereur, 
au contraire c’cft louer votre prudence à l’accu - 
fer de s’etre trop tardivement fait connoiire. 
Que k dit Duc veuille entreprendre for notre ar- 
mée. eda eft à craindre. Mais nous ayant fait 
rechercher depuis la viftoirc, fie n’avoir pas in- 
terrompu ce commerce depuis celle qu’il avoir 
remportée , peut donner fujet de croii e qu’il mute 
de bon pied, 8c que la crainte de voir u Mailon 
perdue par la trop grande autorité , que s’ac- 
querroit celle d’ Autriche, peut être 1c motif de 
fa rdolution, comme b peur de nous voir loger 
dans ton Pats, qui doit être défendu par une 
armée à couvert d’une grande rivière. Vous 
verrez biatôt le fond de ion cceur, fie fes arti- 
fices ne mis ûuioirm l'urprendrc. Ou outre 
que votre capacité dt trop établie pour être cir- 
convenue, vous vous méfiez de fa foi fie il eft 
ntcdûire de s’en éclaircir. Les conditions à la vé- 
rité donnenr quelquefois füje? de rompre, mais 
non» femmes fi modérez, fie avons fi fon ap- 
proché de fil propolition , qu’il ne fauroic s’eu 
r« radier fins renoncer pour toujours à l’cfpe- 
rancc tfim accommodement , putfqu’d fi. toit 
connoîtrc qu’il n’en veut que quand if cil forcé 
de s y engager , auqud cas une fois informez de 
fon deflnn , nous pourrions bien en prendre un 
de poufler jufques au bout nos prolpcntez . fie 
ce Duc fie là Mailon à la dernière extrémité. 
Ce fera par vous que nôus fautons à quoi nous 
aurons à nous en tenir, & il eft 1 fouhaiter’ 
qu’il confirme que .nous ayons des quartiers au 
delà du Rhin ; puifqu’il les veut défendre ,il y a 
beu de craindre que nous ne in perdions ; fie 
bien que vous ayez écrit que vous chercherez 
l'occation fie la commodité de faire tenir à 
l’Archcvcque de Trêves la Lettre du Roi, qui 
vous a été envoyée, nous ne lainons pas de 
prendre votre léraiment . fie de dépêcher vert 
fui, fie félon que je puis prévoir l'ordre en fera 
envove à Moniteur de Vautorte. 

Selon les avis que j’ai eu de Hollande en 
datte du x b. les Députez de Meilleurs les t- 
tits font fur le point de partir. Je nedoute point 
que vous ne les ayez eus de la meme main , fie 
qu’il ne vous ait mandé que pour hificr croire ï 
ceux de l'Etat , que nous fommes en puifiance 
de continuer la guerre, fie nos conquêtes , qu’il 
ne les ait affurez qu’il ne nous manque ni des 
hommes ni de l’argent. Pour être plus rares fie 
difficiles à recouvrer, l’Etat n’en cft pas dépour- 
vu. Je crains bien qu’il fera difficile de con- 
ferver à Madame la Landgrave, les quartiers fie 
les contributions qu’eUe levé dans f'Ooftrrife. 
Le Comte d'Emboen eft appuie du Prince d’O- 
rangc.ôc de Meilleurs les Etats. Monfieur Braflèt 
a recouvré la Copie d’une Lettre que leur Am-’ 
baffadeur Rdideru en cette Cour leur écrit, elle 
contient ma reperde fur la propofirion qu’il 
m’avoit fait faire fur ce fujet que je ne fuis pas 
réfolu de changer , fie il me femble que c’en 
leur infirmer qu’il faut fonger à une nouvelle 
prolongation de tenu, quand on leur dit que 
lès Pais font ruinez, que fon armée s’étant oc- 
cupée dans k fervice public n’a fu prendre de* 
quartiers. Quelque inltance qu’ils puiftent faire, 
la Reine tiendra bon , fie rien ne nous pourrait 
faire changer que la crainte de voir une nou- 
velle guerre s’élever dans ce Pais qui y occu- 
per oit les forces de cette Al te fie , dont on a 
befoin ailleurs. 

J'ajoûte que le contraô du Mariage du Roi 
de Pologne avec la Piinccfiè Marie, fût pafié 
Mardi 'dernier , fie quand il fera public les Sué- 
dois n'en pourront condamner aucun des Ar- 
ticles 
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DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 


ticlo ni prendre prétexte de cé qui a été mis a 
la tête de Fade. L'Ambaf&deur de oc Roi 
qui étoit déjà venu pour la ligner eft déjà parti 

P ur retourner à Paris. & devers Ibn Maître. 

on attend les deux qui font fur les chemins 
pour foire la folcmnité des Epoufoilles, fie leur 
configner la Princeflc qui fera devenue leur 
Reioc. * * 

N’ayant rien de Rome , ni suffi de Vcnifê, ni 
d’ailleurs . qui mérite de vous être mande .je me 
contenterai de vous affiner que je fûts ôcc. 
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LETTRE 

De Monfieur de 

BRIENNE* 

à Meffieurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Font a in eb l eau , le jo. Septembre 164/. 

On Us informe du contratt du Ma- 
riage du Roi de ‘Pologne. ‘Des 
foupçons fur raccommodement de 
, Ragotzy avec ? Empereur. A- 
bregè du Mémoire. Perte de la 
• Canêe. Brigues de Madame de 
Chevreufe. Les Efpagnols pré- 
tendent traiter avec Us Hollan- 
dais . 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

On in le. À ma ptccedente je joins encore celle-ci qui 
fcn»e Ju accompagne un long Mémoire, qui valu 

eftaddrelU.i la leûure duquel vous apprendrez, 
comme, dans le contrad au Mariage du Roi de 
Pologne, on a évité jufqu’aux moindres termes 
oui pouroicnr donner de, la jakwfie aux Suédois, 
oc que, pour profiter des âges confeils de leur 
Chancelier, on fe rcibud de prendre en lervicc 
les troupes qui feront licentiecs par le Roi de 
Dannemarck. fie de reoouveller l’Alliance qui 
éroit avec lui fie d’edàicr.lous ce prétexte, de 
l’engager dans le bon parti ou du moins de le 
retirer de celui de l’Empereur. On nous don- 
ne suffi avis comme Moniteur de la Thuillcrie 
s’en difpoft d'aller en Suède, fie on tous prie 
de lui départir vos bons avis fur ce qu’il peut 
avoir à foire , tant «iprés du Roi de Dannemarck 
que de la Reine de Suède. 

Je crains bien que le Prince de Tranlylvanie 
. prendra prétexte de s’etre accommode avec 
l’Empereur, de ce qu’ils ne lui ont pas tenu ks 
conditions, qui lui avoient été nromife, fie je 
plains Forgent qu’il a touché à Vende. Quant à 
celui qui avoit été remis à Danrzjc pour lui , il 


k*o*. 


y a déjà huit tours que fy al écrie pour empe- \ 6 au 
cher qu’il ne le touche, avatiffimt Monfieur de 
Croiity des avis que nous avons eus de ion 
Traite, afin que s’il ne l’tvoit ligné que depuis 
au’ü eft parti de cette Cour â ne liât pu furprir, 
cc que ce Prince ne s'accommode de notre ar- • 
gent , fie ne ibit fujet de raillerie aux «Mien». 

Ix demeurant du Mémoire s’étend à vous Ah . . 
informer de la perte de la Canée, des mauvais Mémoire! 
dcflciiK de Madame de Chcvrcufe, fit de* in- 
tentions de Salamanque de traiter avec les Hol- J £ Vhu- 
fondods. Si un avis apporté par le Rendent de J* 
Montreuil qui le tient du Relident de Portugal, cbrr " uf '- 

ouj<ail^dia,*<»tunpmpliudrcraft«i£K-, 

la furvpiuc du dit de Salamanque me donnerait *nc mi-," 
du foupçon , mais il faudrait que Meffieurs les !*• 
Etats euflënc perdu le fens s’ils vouloicntécou- ° ^ 

ter leur ennemi , fie fur quclqu’avantagc qu’il 
leur offrît ou qu'il leur baillât, commettre une 
telle lâcheté qui ferait accompagnée d’une ex- 
traordinaire imprudent*, que de traiter avec lui 
fons nous , qui feuli avons porté le foix de la 
Guerre, fie tonde leur République par des rçp- 
fbrs infinis , que nous avons depenier fie par la 
perte de tant de fâng. 

Mc remettant du furplus au contenu du dit 
Mémoire, je me, contenterai de vous aflurcr • 
que je fuis fiée. 

Si Poccafion s'Offre d’envoyer quelqu’un ex- 
près en cette" Cour , leurs Majeftcz feront bien 
aifes nue vous chargiez de cet emploi le Sieur le 
Roi ac Prefontainc. 


MEMOIRE 

DU ROI, 

Envoyé à Meffieurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Fontainebleau . le 30. Septembre 164./. 

Caufes de la levée du fiege de Hetl- 
bron. Levée du juge de Brin 
en Moravie. On doit prejfer Us 
Suédois pour faciliter Us quar- 
tiers aux Troupes Françoifès en 
Allemagne. On doit prejfer l'ac - ■ 
commodément de la Bavière avec 
la France. On doit folliciter U 
rembourfement des derniers fubfù 
des envoyez à Ragotzy. La 
France fouhaite de renouveUer 
t Alliance avec U Dannemarck. 
On leur envoyé la copte du Contrat 
de Mariage du Roi de Pologne. 
Le Roi de Pologne offre fon 
ajjtjlance en cas de befotn contre 
V 3 les 
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16 4j. /« Turcs. Témoignages de jim 

Ambaffadeur en France. Rcponfe 
de la Cour . Les Suédois -veulent 
mcorporer les troupes 1 Danotfes 
• aux leurs. Leurs vajles dejfeins. 

Ceux de la France. 'Frife de la 
Canée , Craintes pour Candie. 
Réflexions fur les Leni tien s. A- 
vaut âge s qu'en ejpere la France. 

* Touchant la Trêve fur la Mer 

• Mediterranée. Les Efpagnols 
veulent traiter avec les Hollan- 
dais. Brigues de Madame de 
Chevreufe en Flandres. On loue 
la conduite des ‘Plénipotentiaires 
à t egard du Miniftre Suédois. 
Envoyé à ?E le fleur de Trêves. 

• Façon d'agir avec les Médiateurs. 
Affaire des levées. 


Ciuft» il HN avoit avec rai (on doute fi on pourrait 
h in*» 1 » faire le lîcgc de Heilbron > étant depuis 

dt HnN jours armé deux Courier* de la part de 

Meilleurs de Grammonc , ôc de Turcnnc pouf 
faire lavoir que l’armce de Bavière, renforcée 
de huit Regimens de l'Empereur s’étant cam- 
pée à quarte lieues de la dite Ville, fie n'y ayant 
point de fourageaux environs pour faire fubiiiter 
la Cavalerie . fi l'on eût voulu s’opiniâtrer à ce 
f«e, on eût bien emporté la Place , mais aux 
dépens de la diflipation de l’armée, de façon 
qu après avoir etc fortifie! d’un Corps d’Intan- 
terie , ils alloient prendre leur marche droit aux 
ennemi: pour tâcher de les engager à un com- 
bat, & delà vers le TaubcT 5c le Danube pour, 
avec l’aide de P£v£quc de Winzbourg , 5t ic 
prévalant de DunckeUpid , Nurdlinghen & des 
autres portes dont on s’eft emparé depuis peu, 
eflàyer d’établir leur quartier d'hyver; ce que 
% les dits Maréchaux eftitnent de pouvoir fatre 
quand ils auront eu un nouveau renfort d'in- 
fanterie, qui eft’en marche pour les joindre. Il 
me fcmblc meme qu’il y auroit certitude à Inir 
de flan li Moniteur Torrtenfon veut agir vi- 
goureufement contre les forces Impériales ainfi 
qu’il le pourra aifément , fortifier le* troupes 
oucdorlh qui font dégagées de b guerre de Dan- 
nemarck , 5c s’il eft vrai .comme on mande de 
ia 6 P tou* côte! , qu’il ait quitté le liège de Brian par 
g* de Brin Te moicn de l’accord avec Saxe , le Corps de 
eo Moravie, Knningsmarck fe trouve libre pour agir aulfi 
contre l’Empereur, car en ce cas le moindre a- 
vantage que nous en purifions tirer lira que 
l’Empereur fc trouvera contraint de rappcller 
huit Regimcns qu’il a donne! au Duc de Ba- 


or, dnit C’cft pourquoi Mdfieurs les Plénipotentiaires 
preflir in n’oublieront rien pour obliger la Couronne de 
hriUw* lux 1 Suct k ’ * en écrire fortement au dit Sieur de 
Troupe* Torrtenfon 5c autres qu’ils jugeront à propos , 
Fr*n$ iifr,ifi afin que les troupes Impériales «tant vive- 
ïueaufft* mcnt P**®» & CT fuite obligées à faire re- 
joindre celles qu’ils ont détachées, pour fccourir 
Formée Bavaroifc , la notre puifle avec plus de 
facilité établir ôc étendre fes quartiers d'hyver. 
On doit Cela ne doit pas empêcher que tout ce que 
*'«t - l’on a mandé pour travailler, à quelque accom- 
|, modem en t avec Bavière ne doive erre foigneu- 

lirierr me lCTOCnt poudûivi, & ayant CDCOTC de plus fof- 
li Franc» 


TOUCHANT LA PAIX 

gg tes raifons de le conclure b ns perte de runs , 
«g comme celles de oc pouvoir efpcrcr b prifc 
Kj d'aucune i'iacc coniidcrable , qui nous allure 
gfe} entièrement des dits quartiers, Ôc à l'egird des 
•jjjj Suédois b coni vie ration de ce qu’lis ont bit a- 
Ü'y' vec le Duc de Saxe , bqucUc , outre le nions de 
gÉ l’avantage commun , ks empêchera d’apporter 
SM des obitdtka a un accord fomblabk par le moicn 
duquel notre armée s’coHfc en Allemagne, 5c 
jp cdle de Bavière étant rendue inutile , le parti de 
. 1 Empereur fc rrouveroit aôoibli au point que 
Kg tout le monde peut juger. 

Nous croyons d'ailleurs que le Duc de Ba- 
view ne fouhaitaa pas moins àprcfcnt cet ac- 
k- ; commodément qu’il a témoigne après b lia- 
^ taille , puifqu il doit arriver toujours à notre ar- 
mee de ntm veaux renions de i rance, qu’il a 
§2 vu conclure b Paix de Danncmarck , & l'ac- 
SjS CVjrd du Duc de Saxe , ce Un que l’on dit de 
ig? Ragorzi n étant pas confidaablc- 
y* Et à ce propos, comme il n’eft pas poifihlfc 
3§ que le dît Ragotxi ait pu encore recevoir i'ar- ' 
gent que l’on fit dernièrement remettre au 
fig Sieur de Croifly en execution du Traité ; Sa 
Majeftc délire que les dits Sieurs Plénipotentiai- 
res écrivent au dit Sieur de Qoirty , 5c fallait 
de leur côte ce qu'ils croiront necéiliirc afin 
que cet argent foie en fureté, 5c que s’il cft pos- 
fible qu’il fort remis à Hambourg, «lire les 
mains tic quelque perfonne affinée» ladite Ma- 
jeflé avant ic tfcfir 5c bdoin de s'en fcrvir pour 
achettêr do vailleaux en Suède , 5c en Dannc- 
marck 5c pour emploicr en autres départes ne* 
ccfliircs. 

On a dépêché ce Courier qu’t envoyé 1e 
Sieur de b Thuillctie, pour donner avis de la 
Paix qu’il a enfin heur cuit ment arrêtée , 5: on 
lui mande que Sa Majefté trouvera bon qu'il 
conclue , de fa pan, un renouvellement d’ Allian- 
ce avec le Roi de Danncmarck. D’autant plus 
que toutes les raifims qui en avoient été dites à 
Mon liai r le Chancelier Oxenftiem , l’avoienï 
obligé à ajoûter qu’au ne pourra mieux faire, Ôc 
que cela ferait meme avantageux a b Couronne 
de Suède. Que ti les dits Plénipotentiaires ju- 
gent avoir i lui écrire quelque chofe là-dclius, 
ils le devront faire bits perte de tems, 5c aulfi 
s’il y en a quclqu’autre à faire, pudqu’il mande 
ici que Ion indiipofition lui donnant du relâche, 
il fiufoit état d’y alla en fuite des ordres qu’il 
en avait eus. Les dits Sieurs Plénipotentiaires 
recevront ici jointe la copie du Contrat de Ma- 
riage du Roi de Pologne avec b Princcifc 
Marie i ne s’étant parti autre chofc en cette af- 
faire que ce que porte le dit Contraâ , qui outre 
les a flaires des Parties ne contient qu’une iimple 
confirmation de l’amiué qui cft entre les deux 
Royaumes. 

Le Comte d’UnofF, qui s*crt comporté en 
iàgc,5c prudent Miniftre, nous a feulement té- 
moigne que. li jamais on réfoJvoit de bue 
quelque cnofc contre le Turc, le Roi fon Maî- 
tre s offrait d'y agir de fon côré en la toi me 

3 uc l’on jugerait ici à propos , 5c qu’en ce cas 
cravoit donner des cotuaU qui (croient fort 
utilw- 

II a auflï déduit tous les fujets de plainte que 
le dit Roi a contre b Maifon d'Autriche, aflii- 
rant qu’il ne s’y fierait jamais , fiiiUnt de grandes 
protertations d'une amitié inviolable envers cet- 
te Couronne, 5c témoignant délirer d'avoii OC- 
cafion pour b filtre paraître par de ; eflvrs. 

Il a fait valoir que la feule confdcration de la 
France l’a oblige de fouffrir quelques mauvais 
tnitemens de Raeotzy , 5c que fatu cela il nç 
fc fût pas empêche de rompre avec lui. 
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fl n’a auflî rien omis pour imprimer de deç* 
que nous devions p rend re de plus prés garae 
aux profpcritez des Suédois, ddqudles ils s'en- 
orgucillifloient à tel point qu’ils ne tiifoienr plus 
cas de perlonne , ajourant que , fi leurs intérêts le 
requéraient , ils fe porteraient atilfi bien dans les 
oc cal ions contre leurs anus qui auraient con- 
tribué à leur grandeur . & à leur avancement, 
que contre leurs ennemis. 

Enfin il a conclu ce difeours par des afliinn- 
ceaque , quand on vou droit longer à convertir 
la Trêve, qui eft entre la Pologne 4c h Suède, 
en une bonne Paix , pour la conliderarioo de la 
France le Roi fon Maître y dottneroit volon- 
tiers les mains, ne doutant point que Sa Majefté 
s'y employeroir i bon efeient fie auroit égard à 
la juftice de fcs raifons. 

\g On n’a répondu 1 tout cela eue générale- 
ment, fie on a feulement tâché ae faire con- 
nut tre au dit Ambsflàdeur . qu’on faifoir ici 
grand cas de l’amitié du Roi fon Maître, fie 
qu’on la cultiverait avec grand loin- Cependant 
lui en fon particulier ayant reçu toute forte de 
bons traitement , a témoigné partir d’ici avec 
entière ûtisfkéhon , fie on fera en forte qu’il en 
foir de même des autres qui y arriveront, dans 
peu de jours, pour v amener k nouvelle Reine, 
laquelle eft trop bonne Françoife, fie a trop 
d’obligations à leurs Majeftez pour n’embraiTer 
pas , étant là , cordialement tous les interets de 
cette Couronne , fie comme elle a de grandes 
qualités, fie beaucoup d’cfprit.oo ne doute point 
qu’elle ne prenne bientôt un fi grand afccsuiant 
fur celui du Roi, quelle ne le fcflè aimer & 
comiderer de tous ceux du Royaume. 
f Le* Suédois fonr toutes les diligences imagi- 
nables pour avoir , par notre makm , des troupes 
que le Roi de Dinncmarclc fera oblige de li- 
cencier , fie pour fût mille hommes auflt en Hol- 
lande, voulans, à ce que nous apprenons de beau- 
* coup d’endroits , former trois corps d’armée 
trcj-coniid érables dans l’Allemagne , fie ainfi 
tâcher de le tendre arbitres de toutes les affaires 
de l’Empire. 

t Nous d ‘ avons rien à dire de* foins qu’ils pren- 

nent pour fc rendre toujours plus puiïlànu , mari 
comme nous devons auflî fonger à l’être parti- 
culièrement en .Allemagne , 6e que tous les jours 
nous rcconnoiffons par l’cxpenenœ , qu’il ne 
faut pas efpercr de rendre nos années en 
ce Pais -là fort confidmblcs en n’y en- 
voyant que de renfort de Troupes Françoifes; 
on a refolu de faire tout ce qui fe pourra 
pour avoir en Hollande , un corps de deux à 
trois mille hommes au moins dans le Ucentic- 
ment qui fe fera à la fin de la Campagne, fie 
pour en avoir auflî de Dannemarck le plus grand 
nombre qu’il fera poflîblc- On envoyé pour cet 
eflit une Lettre de crédit au Sieur ac la Thuil- 
leric paiable à Hambourg , afin qu’3 s'en ferve 
pour U dite levée. On en fera même du côté 
dç Hollande i dequoi les Suédois devroient cire 
bien ûrisfeits, puilque ces troupes étant défoncés 
pour agir en Allemagne, il* en tueront le mê- 
me profit fins qu’il leur en coûte rien 
j. Il arriva hicT un Courier avec la nouvelle de 
y la prife de la Cance. L’Ambaflâdeur de la Re- 
’■ publique a demandé Audience , fie fans doute 
c’eft pour nous prcflcr de les aflîflcr, fie de fe- 
cüiiCT une fufpenfion d’armes à longues année* 
avec le Roi d’Efpagnc, afin d’etnpecher I’en- 
tierc perte du Royaume de Candie , qu’ils 
U nomment t Antnmira/e dfUt Cbriflùmti. 
j- Dr 1a façon que ces Meflieurs ont commencé 
à infiftcr déta là-deflits, on connaît bien qu'ils 
font perfuadex que , quand il s’agit de leurs 


intérêts , chacun eft oblige à abandonner le* 
fiens propres pour les aflifter, ils ne fc fou- 
viettnem plus qtic.lorfqu’ils fc tenràem a Aurez, 
que la colere du Turc fc déchargerait fur 
Malthe ou ailleurs que fur leurs Etats . ils fc dé- 
claraient allez ouvertement qu’ils ne pou voient 
prendre aucun parti pour irriter le Turc con- 
tr’eux. 


mes bas , ne meuvent leurs Majeftez à apporter 
plus de facilité à un accommodement , qui don- 
nât moyen de pouvoir réprimer l’orgueil Otto- 
man. Mais comme les Efpagnols y ont plusd’hi- 
tcrér.ris doivent auflî faire une partie du chemin, 
& fc refoudre à fe prévaloir d’un prétexte fi 
plaufible pour confcntir.avcc plus d’honneur, à 
des conditions qui nous foient avantageufcs, 
ruifque d’ailleurs le mauvais état de leurs affaires 
le leur doit perfuader. 

Voila ce que l’on pourra dire aux Médiateurs, 
fie lurtCKit à Contanni , lui failant connoitrc que 
la France, dégagée avec honneur fie fureté de 
la préfcntc Guerre, par le moien d’une Paix 
honnête, fie fûre , pourra prendre de telles réfo- 
lutions à l’avantage de la Chrétienté, fie psrti- 
culierement de h République de Venifc, qu'il 
fera ai iè de réparer avec ufure les pertes que l’on 
aura faites , fié i! eft fins douce que ces afliirao- 
ces fcrviront beaucoup à porter Contanni, 
d’employer vigourcui’cmmt tous les offices au- 
près des Minimes d’Efpagne, pour les rendre 
plus raifonnables. 

Mais il ne parait pas qu’ils foient à prêfent en 
cette diipofition , U l’on confidcre le papier ■ 


Bagni à Monlicur le Cardinal Mazarin , pour 
répondre à la proportion de la Trêve fur la Mer 
Mediterranée. Les dits Sieurs Plénipotentiaire* 
en trouveront une Copie-ci jointe, ûc s’étonne* 
ront ûns doute des ihicours dans lefqueb il eft 


conçu , car il eft certain que, quand les Espa- 
gnols fe trouveraient en la pofoirc ou nou* 
tommes, fie non pas dans la dernière bafleflc.8 

L aurait encore lieu de les blâmer de trop de 
iteur en leur façon de parler Ôc procéder 
L’Ambafladeur de Venifc, à ce que nous a- 
vons vu , n'en a pas ol? parier , fie en a répondu 
en forte à Monlicur le N’once que lui - même 
a avancé qu’il étott malaifé de défendre l’indis- 
crétion du Secrétaire qui a dreflê ce papier. On 
eftime qu’il fera fort à propos de le faire tomber 
adroitement entre les mains des Minières de 
l’Empereur, fie de le faire voir à tous ceux des 
Princes de l'Empire, fie particulièrement à ceux 
de BavicTc,afin de faire toucher au doigt, com- 
bien les effets font differens des bonnes paroles que 
les Efpagnols donnent, de leur diipofition i h 
Paix, comme auflî pour leur faire connoîrre que 
fi le Roi d’Efjwgne pouvoir conclure quelque 
chofe de bon fans l'Empire, il n’en ferait aucu- 
ne difficulté. 

Si les dits Sieurs Plénipotentiaires efomoient 
qu’il fût à propos de faire quelque réponfe à etc 
Ecrit, ils le pourront, & la donneront aux Mé- 
diateurs, leur d üâru qu’elle leur a été addreflêe 
d’id à cet effet. 

Nous fommes avertis que les Efpagnols veu- ^ Ef 
lent introduire une Négociation avec Meflîeun tnn ], 
les Etats, afin de les obliger . par des proportion* tnnrr im 
fpccvnifcs fie de grands avantages en apparence, 
qu’ils leur offriront , à fe detacner de la France, 
fie à entendre i un accommodement particulier 
avec eux. 

Dom Miguel de Salamanque vient pour avoir 

la 
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iSo NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


j6a.k, ta conduite de cette' affaire fous la direétion de 
' Caftcl Rodrigo. Il* fc fondent fort fur la mau- 
vaifc intelligence qui cft entre le Prince d’Oran- 
ge.de la Province de Hoilande^iont ils dperent 
tirer de grands avantages. fie le Battent de la 
crotaocc qu'ils ont que Meilleurs le* Etats font 
fi las des dépcnfcs de la Guerre, fie ont tant 
d’envie de fc repofer, que le repos fit lcpargne 
qui leur arriveront prciéntcmcnt d'un accom- 
modement particulier, l’emporteront fur toutes 
les autres coniiderauons, fie fur les malheurs qui 
pourraient leur en arriver à Ta venir. On écrit 
de bonne forte à Moniteur d’Eftradcs, afin qu’il 
travaille de bonne heure à ruiner leurs projets, 
fit on n’y oubliera rien dam la fuite, 
fe. Nous avons auffi fu l’application tout à fait 

kudvnTai extraordinaire, avec laquelle Madame de Chc- 
ChrrraiSe «n vrculc agit en Flandres, pour donner des uur- 
ques de fon affection au Parti contraire, fit 
pour nuire ii clk pouvoit à cet Etat. On man- 
de qu’elle n’oublie rien pour encourager le* 
Minières Efpognols, leur taiûnt croire qu’il y a 
de grandes Druuillcries dans le Royaume, fit 
■ que pour peu qu’ils fc donnent patience , s’ils 
prennent foin d’cmploicr de l’argent dans le 
Languedoc , fit affine cette Province-là de 
leur affiftar»cc,iis allumeront un tel feu , que ne 
pouvant être creint par leurs Majeftez, iis au- 
ront bientôt lieu de remettre leurs affaires en 
bon état , fie de prendre revanche avec ufure 
de tous le* maux que la France leur a fait fouf- 



aucun fondement, mais le mal cft que comme 
les Efpagnols, dam les extradiez, où ils font 
réduits , croycnt facilement ce qu’ils voudraient 
bien , ils fc laifVent aifénienc flatter de fcmbla- 
blcs propolirions, fit Unique leurs pertes conti- 
nuelles fit le peu de rcflource qu’ils ont à s’en 
relever , ks confcillcnt de donner promccmcnt 
les mains aux conditions, qui peuvent prora- 
tcxnent leur faire obtenir la Paix, fie qu’dfe&i- 
veroent quelquefois ils font fur le point de le 
faire Le malheur cft, qu’ils s’en retirent fur de 
fâuffcs cfperance de quelque favorable révo- 
lution. 

Ce qui nous doit confoJcr de leur conduite 
c’cft que Cftte Dame n’a pas accoutumé jus- 
ques à prêtent de porter trop de bonheur aux 
endroits , où clic dl allée fit que depuis fb 
Guerres, jamais les Efpagnols ne fc font rendu* 
difficiles a la Paix fur quelque étincelle d’cfpc- 
rance , de voir profpcre leur* affaires en con- 
tinuant la guerre, qu’il ne leur fou furvenu auffi 
tôt de plu* grandes ddgraces, ôe qu’enfin étant 
vifibfc que leur plus grand bonheur forait de for- 
tir par ta Paix , du mauvais état où ils foot.c’cft 
une marque évidente de l’indignation de la co- 
lère du Gd.de ce que, par un cndurciffement 
fcmbkble à celui de Pharaon , ils n’ont que des 
vaniccz qui ne font capables de produire aucun 
effet. 

o* te* 1» Il a etc fort à propos que Moniteur le Baron 
Oxcnftiem foit parti fatisrâit de Munftcr, fie 
âlirtî 1 l'#- qu’on ait eu moien de lui faire connoîcre la fin- 
prd du Mi- ccrité de notre procédé, dans le fait de l’accom- 
Su *‘ modem ent entre les Miniftres des Princes fie 
Etats de l’Empire, qui et oit une matière délicate 
à ménager pour les divers intérêts que chacun y 
peut prendre. Il eft à croire qu’Ü ne manquera 
pas d’en informer fc s Supérieurs, fie ce b ne peut 
produire que de très-bons effets , auffi bien que 
la paffion qu’il a témoigné avoir , de faire écuc- 
rer l’union des deux Couronnes, comme très- 
■vantageufe pyux les intérêts de l’une fie de 
l'autre. 


On envoyé le Sieur Vautortc à l’Elcâeur de i6a1. 
Trêves, pour voir clair dam les fcnumcm qui 
lui font reliez pour ccttc Couronne, ôc dam les 4, 

affaires de l’Empire, fie il aura ordre de donner rilia. 
avis bien exactement aux dits Sieurs Plénipo- 
tentiaires, de tout ce qu’il aura reconnu du dit 
Electeur. 

A mefure que les Médiateurs fc trouveront <JV 
fàvorabks ou approuvons nos raifons dans les r» * v “ >« 
prétentions, que nous avons.il faudra ks flatrer 
fie témoigner de prendre confiance en eux. Le 
difeours que Moniieur Scrvien a tenu zu Non- 
ce a été fon à propos, 6c notamment fi , com- 
me il lui fcmblc, le dit Nonce a cffcéhvcment 
approuvé deux maximes dans lefquclks il lui a 
fait connoître que nous demeurions fermes de 
notre part. Mais il y a fujet de croire que ce 
peribnnage ne fc renae pas tant fouple. fie facile 
pour l’inclination qu’il a pour la France , ou 
pour k dclir qu’il a de fervir, comme parcequ’il 
voit que l’on n’eft pas fâtisfâit de lui , ou pour 
l’apprchcnûon qu’il peut avoir que les mauvais 
traitemens que le Pape a fait à cette Couronne, 
fie la partialité qu’il a pour nos Ennemis ne 
portent leurs Majeftez a prendre ta rcfolurion 
de lui ôter la Médiation. 

Il eil néccffaire de hâter k plus qu’il fcra pas- Attira im 
fibk ta levée de Bcninghauffèn , fie on a été itWa. 
bien aife d’apprendre que ks foins des dits Sieur* 
Plénipotentiaires l’ayent garenri de l’mconvc- 
nient qui a failli lui arriver. 

Siptf 

LOUIS. 

Et plus bas 

Ds Lomknie. 



AUTRE MEMOIRE 


DU ROI, 


à Meilleurs le* 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Fontainebleau , k jo. Septembre 1647. 

Affaires de Catalogne & du Rous - 
filUm. Artifice des Efpagnols en- 
vers les Médiateurs . Refiexions 
là-deffus. 

T L n’y a rien de plus délicat fie qui mérité d’être Attira <u 
cooduir avec plus de prudence fie d’adreffe *» cialap. 
que les intérêt* de la Catalogne, fie du Rous- B ““‘ 
hjlon, parcequ’il n’y a rien qui touchera k Roi 
d’Efpagne à l'égard de cela; fie en effet chacun 
voit qu’il ne fc contente pas fcukmenr de fc 
donne ta peine continuelk, portant là perfonne 
par 
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1645. P* r tc *rt ce qui n’a pas été trop ordinaire aux 
Rois d’Lfpagnc depuis quelque tenu , mais 
qu'il employé largement tout ce qu’il a d'hom- 
mes, & d'argent pour empêcher nos progrès 
du côté de h Catalogne » ne helitant pas de 
huiler la Flandre & lltalie , à la merci des ag- 
grellcurs pour avoir plus de moten de refifter à 
nos efforts dans l'Elpagne. 

C'ert la raifon qui obligea leurs Majcllez, à 
bien recommander la juibee de cette affaire 
aux Sieurs d’ Avaux fie de Servien, avant leur 
départ > avec lelquels Monficur le Cardinal Ma- 
lann conféra diverfes fois fur ce fujct.fic de- 
puis dans l’inftruéhon » fit par diverlcs Dépê- 
ches on les a toujours chargez., de Jaillcr cctre 
afhiire-là pour ia dcmicre , pareeque li le Roi 
veut apres k relâcher à quelque choie pour le 
bien de la Chrétienté , & pour le repos de la 
France, il n’importe qu’il foit plutôt lire que né- 
gocié. 

C'eft pourquoi on ne pourvoit mieux repartir 
à Contarini, que ce que l’on a tau quand , pour 
fonder nos intentions, il a dit qu’il ne falloir pas 
mertre en dourc la rclfctunon de la Caralogne. 
-_j. , Les Lfpagnols ne font pas trop mal habiles 

* d’obliger les Médiateurs à parler toujours des 
«*»•«• >« affaires d'Efpagnc , fit à projxdêr des mariages, 
MMmkm*. pareeque rien ne pourrait être plus préjudi- 
ciable , que de leur répondre favorablement 
dam ces deux points-li , attendu qu’en ccOe-ei 
de la Catalogne, Cms être même alTurei de 1 a 
Paix , nous courions un rifque évident d’être 
prévenus des Catalans , lelquels certainement 
longeraient tout auilitôt à nous iaeriher pour 
aptxiif'er l'indignatiofi , & la colère du Roi 
d Eipagne, afin de n’etre pas eux-mêmes (âcri- 
ficz par nous, pour obliger le dit Roi à nous 
accorder d’autres avantages en échange de cet- 
te Principauté. 

Lt pour ce qui regarde une Alliance , fi nos 

- Contédcrc7. avoient connoi fiance que l’on 
penlc à établir une bonne Paix avec la Mailbn 
d’Auftriebe, par le moien du mariage du Roi 
avec l’Infante d’Efpagnc, ils pourraient aufli 

• avec quelque apparence appréhender que cette 
union ne produilc avec lé teins des relblutkms 

E éjudkriabics à leurs interet.', & en fuite , pour 
1 prévenir comme bons Politiques . ils pour- 
raient aller plus retenus à donner la main à la 
concîulion de la Paix generale , & cependant 
prêter l’oreille à un accommodement particu- 
lier, dont la Maifon d’Aulhtebe ne celle de les 
follicitcr continuellement par des proportions 
avfirageuics , particulièrement les Lfpagnols 
Meilleurs les Etats. 

Alors toutes ces belles ouvertures n’auroient 
produit que l'execution de ce que defirenc 
nos ennemis, qui forait de nous voir fans Alliez, 
ne méditant autre chofe que d’avoir heu par ce 
moicn de le vanger des avantages , que Dieu a 
permis que nous remportions fur eux. Et 
quand nos Allie/ ne concevraient pas d’eux- 
mèmes les foupçons, que l’on marque ci-defliis, 
il ferait bien à craindre que les Lfpagnols ne 
manqueraient pas de relions pour les leur im- 
primer dons l'clprir. 

ftrflrvioni U cfl encore à remarquer qu’entre tous ces 
li-dol»». beaux avantages , qu’ils femblcnt vouloir prodi- 
guer , en faveur de ces mariages , fous de belles 
apparences, qui d'ordinaire ne le rcduiicnt à au- 
cun effet, parcequ’ils n’en ont pas la véritable 
intention , & que 'déjà les Hifeotres nous ap- 
prennent que la France a éprouvé , avec de 
très- notables préjudices, de (cmbbbks amulc- 
mens, ces fortes de propofitions , foit vraies ou 
feintes, ont un poifon , & un venin caché qui 
Tom. IL Part. IL 


ne peut être plus dangereux. L’offre dei Pais- 1645. 
Bas en doc que Contarini fit la première lois, 

& qu’il reftreint maintenant au Comté de 
Flandres, ne jettcruit-dlc pas d’abord Meilleurs 
les Etats en de grandes jaloufscs , 6c dam U 
crainte que cela s'ctfcdhùt ? Corn me le Roi n’en- 
trerait pas lcuîcmcnt dans la funplc polk-iîion 
de ce Pats-la, mais dans cotis les droits de pré- 
tentions du Roi dJF.f pagne , au fil ils auraient 
fujet d’apprehender que,quclque choie que pro- 
mit la France, elle pourrait avec le tenu pren- 
dre une conjonéhire favorable , pour en cirer 
la ration; auquel cas. pouvant porter toutes k* 
forces d'un puifiànt Royaume i-n cet endioit- 
lâ. cllc leur fetoit infiniment plus formidable que 
l'Efpagnc , qui n’y peut faire la Guerre que 
faiblement & avec des travaux , & des dépen- 
ds immcnfcs qui coniümem tous les hommes 
& les ncfbrs. U n’y a perionne qui ne voie 
que cette feule conliderarion , fans les autres 
marquées ci-dcfli», ferait capable de leur faire 
prenjlte quelque étrange réfotuôon: c’eft pour- 
quoi on cftitnc qu’auili-tôt que les Ambaflâ- 
deurs de Meilleurs les Etats feront arrivez . on 
leur donne part de tout ce qui slcfl pâlie jus- 
que* ici» & dont l'on pourra pailcr à l’avenir 
de pareille lurure, afin que , s’ils la découvraient 
par autre voye, ils ne s’imagina lient pas que 
nous leur en ayons voulu faire fineflè, & que 
cela ne produisit de mauvais effets. 

Ce n cil pas que fi l'intention des Efpagnols 
ctoit finccre, queffcébvcment ils defiiallcnt de 
faire une Paix durable avec U France, & qu'ils 
voulufîcnt pour mieux l’aflèrmir conclure ce 
mariage , que l’on n’en ccoutâr ici volou- 
tiert les ouvertures , & que leurs Majeftez ne 
le prcfcraficnr à tout autre; mais que les mar- 
ques de cette bonne intention feraient , de 
donner lieu qu’il fût conclu en ce tems que les 
foupçons de nos Alliez ne nous peuvent ap- 
porter aucun préjudice. 

Ou s’ils voulaient , pour rendre leur accom- 
modement plus honuetc Se colorer les désa- 
vantages , auxquels ils feront obligez de con- 
fentir.à la face de toute la Chrétienté , pour 
parvenir à la Paix, faire le mariage, en le con- 
cluant , on pourrait leur donner cette ûtE- 
faûion avec deux précautions principales, l’une 
que , quelque accident de mort qu’il pût arri- 
ver, laquelle ou empêchât l'cxccunon du Ma- 
riage ou le fit diffoudre lins fucccfiion , Ja Fran- 
ce 11c forait jamais obligée à reflitucr à l’Es- 
pagne ce que nous aurions retenu i titre de 
dot d'une partie des conquêtes , que nous a- 
vons faites lur eux , mais feulement du fiirplus 


ites lur eux , nuis feulement du iûrplus 
qu'ils pourraient nous avoir baille en feveur 
du dit Mariage : & la féconde que toutes les ià- 
rbfaûiom de nos Alliez , fie les nôtres feront 


refolues auparavant fie que ne manquant plus 
rien à 1 a condufon de la Paix , que ce point 
de fiiuver un peu de réputation à l’Efpagnc, 
comme no* Alliez n’en puniraient plus con- 
cevoir de foupqonsAUfli ilsydonneToient vofcn- 
riers les mains, & nous en prefleroient eux- 
mêneufin de ne plus retarder cetre bonne œu- 
vre , & fc conduiiânt de ta forte ils feraient 
exempts dejalouTiCj & des foupçons que cette 
affaire leur donnerait fi on la trauoit d'une au- 


Dr Lomf.nie: 
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lettre 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à Mooficur le. Comte de 


B R I E N N E. 


A MunJler, le t.Oâobre i^4f- 

Suite de la Négociation avec Ba- 
vière. Leurs Réflexions. Af- 
jaire des levées. Soins des Sué- 
dois pour augmenter leur Armee. 
Et des Impériaux pour faire 
valoir la réponfe aux proportions 
de la France & de fes Alliez. 
La France s'interejfe dans le 
Congrès pour tadnujîon des Dé- 
putez de fes Alliez. Ils Ce 
plaignent des Députez de Ma- 
yence par rapport au Ceremoniel 
& aux HeJJiens. 

MONSIEUR» 

u XTOus svons reçu la réponfe de l’Ambaflâ- 
-L' deurde Bavière» qui, en deux vifites qu’il 
f " a faite* feparement à deux de nous . a dit que 
fon Maître, ayant vu ce qui a été propose pour 
la fetcfaâion de k France, offre de le faire ob- 
tenir & cfpcre d’en venir 1 bout ; 5c au cas 
qu'il ne le pût faire par Négociation, il offre 
i joindre fes armes pour cet effet avec celles 
du Roi ; que déjà ci-dcvant , fur les bruits qui 
couraient que nos prétentions croient fur l’Al- 
fàce , il avoir voulu fonder l'intention de l'Em- 
pereur , & l’avoir difpofc 11 for tir d’affaires avec 
nous par une amiable compolirion , fur le point 
de U rclfitution de ce que nous tenons; qu'i- 
prcfrnt qu’il fait au vrai où va notre prétention 
il nrcifcra davantage ; que moyennant cela il 
prétend une réciproque obligation de la Fiance, 
de confervcr en fa famille la Dienttc Electorale, 
& en cas qu’il quitte le haut PaJatinat , de le 
remettre en po fiel lion du Pa i s de Leuctcmberg, 
qui lui avoit été hypotecquc pour les frais de la 
guerre de Bohême. 

Qu’il fera yolomicn une fufpe rfi oo d’armes 
pour le tems que l'on voudra, pendant laquelle 
il ne donnera ni â l’Empereur ni a d’autres de 
fbn parti aucun fccours d’hommes, d’argent, 
de munirions, ou autre choie quelconque con- 
tre U France ni contre les Alliez ; 6c fur ce 
que noua lui avons rc-pr cfcnté qu’il ne pourrait 


peut-être pas demeurer Maîrre de fea troupes, 
comme étant une armée de l’Empire, & qui a 
kit ferment à l’Empereur , le dit Ambafladcur 
nous a répondu que le Duc de Bavière (cul 
peut dil'poicr do ducs troupes, 6c qu’il elk bien 
a duré qu’il n’y aura ni Officier m Soldat qui 
iàiïè le contraire de ce qu’il aura promis. 

Pour les quartiers , il ne s’éloigna pas de les 
partager entre le Rhin & le Danube , en la 
forme qui icroit concertée par les Generaux 
d'armée , auxquels il trouveroit à propos de s'en 
remettre , n'en ayant pas toute linitruérion ni 
toute la connoiflancv néceffàire. 

Touchant les Places de furctc , il a voulu 
encore faire croire qu'Hermanffetn n’était point 
au pouvoir de fon Maître , que pour Heidel- 
berg il avoit fujet de la retenir pour ne fe pri- 
ver pas du feu! moyen qui rdtc de fc conier- 
ver l’Eloâorat en rendant le Palatinat . que 
Fribourg n’eft pas à lui, & intifta qu’il croit 
raifonnabfe de s'affilier fur fes promenés de ce 
Prince. 6c qu’en tout cas on lui donnât aufii 
de la part du Roi des afl'urances réelles de ce 
qu’on lui promettait. 

Il nous a fait tant de difficulté! fur cet ar- 
ticle', & y a paru fi obffinc , que nous avons 
s?lj penfé» fi nous ne pouvions mieux faire, de lui 
83 propoicr , pour avoir Hermanft an .de faire ren- 
dre & Moniteur l’Kledteur de Cologne, Nuia 
£=j & Kcmpen par Madame la Landgrave; ce que 

&8 l’on pourrait peut-être obtenir d’elle avec quel- 
Sj que fomme d argent. Nous lui avons detrun- 
dé fi l’Electeur de Cologne ferait compris en 
cette fufpcnfioo : il a répondu n’en avoir pas 
ordre, fans pourtant y faire beaucoup de difli- 
culte ; 6c nous eftimons que ce ferait bien le 
^ ^ meilleur . principalement pour les intercc de 

Madame la Landgrave- 

Sfjj Ce qui nous a donné un peu d’aprchenfion Ucn ju. 

dans les Conférences que nous avons eues avec *»**«“• 

|c3 cet Ambafladcur, cil que depuis la réponfe de 
;>J fbn Maître, il a paru moins échauffe que ci- 
;o| devant, 6c pli» difficile dans les conditions; 

qu’il nous a fait diverfes queftions & donné peu 
: ac réfol Lirions, 6c que même il nous a avoué 

■ de n’avoir point encore de Pouvoir ipeciaJ pour 
y-, conclure ce Traité, mais que dans huit jours il 
aurait réponfe de fbn Maître touchant l’avis 
qu’il lui a donné que noos avions un Pouvoir 

• j amolli, & que nous nous promettions qu’il en 

envoyeroit un femblable. Ce qui nous fiut 
i’ j croire que le Duc de Bavière étant un peu 

• -5 raffiné au côte de l’Autriche par l’armée uue 

; ; .j l'Empereur a mis fur pied, 6c au côté de deçà 

i j par U force de la tienne, 6c la diminution qu'il 

:.L.i voit arriver à celte du Roi, dbtne pouvoir par- 

; 1er un peu plus haut. 

£ 3 Cela nous fait connoître la neceffité qu’il y ^ 

\ : Ô a de fortifier promptement Fermée , & d’en- Leittu 

• i tendre aux propolitions qui ont été faites au 
[ S Sieur de Beaurcgard touchant les levées des 

> troupes Allemandes , n’y ayant rien qui nous 
:v » donne plus <F avantage dans le T raité , que fi l’on 

noua voit puiffims oc deçà fe Rhin. Les Sue- .. . 

dors font bien voir quel eff leur fenriment, Sufd^' fat 
jj?j puis qu’cncore qu’ils fi lient venir toutes fes *mtt n«mr> 
troupes qui éroient dans leur Flotte, & celles !tur ““*** 

05 qu’ils avoient dans fe Pais d’Holffctn, ils ne 
^2 kilïènt pas de faire inffancc par leur Relidcnt 
5 i|j en Hollande, pour avoir fes troupes qui feront 
| - i licenriées par Meilleurs fes Etats i ht fin de cet- 

te Campagne , tant ils jugent à propos 6c im- 

6 ; portant d’être forts en Allemagne fur le point du 


& avoir autorité dan» 1a Négociation, que pour 

fe 
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tttyf. fe füre craindre de leurs ennemis. Enfin les 
Et in t m *l* , P cr ‘aux ont donné aux Etats de l’Empire, rg 
■rriMx pour cette communication tant attendue de la repon- Pij 
fi.rr *»u.r te de l'Empereur & nos propolirions, ce qui a £.j 
«<-' fait ici fie à Ofiubrug en meme jour , qui lut £;j 
frirvu jTi» Je vingt -cinquième du moi* pal lé, avec beau- thjj 
f 4 Ju' ^ iC cou P “ iolenmitc , pour rendre la chofe plus c- 
° t,n " datante , ayons allemblc tous les Amballadeurs :>ti 
& Députez des Electeurs , Princes, & Etats de (jej 
l’Empire dans la Mailôn Fpilcopole , fie à Ofru- 
bnig dans ia Maiion de V'ilie. En l’un & en P) 
P autre Lieu les Amhaflâdcurs des Electeurs, avec ; 
deux Députez, des Princes, deux des Villes, & vS? 
deux des Comtés, allèrent prendre les Plenipo- 
tentiaires de l’Empereur pour les accompagner jæ 
à l’Aiïcmbléc. Le Sieur Woitnar en cette 
Ville , & le Sjeur Krans à OGiabrug harangué- jjM 
rem , & mirent enfuitc la dire reponfe de l’Etn- Rg 
percur entre les mains de l’Ambafladeur de fëj 
Mayence , comme Direâcur de l’AlTcmbléc, je? 
pour être vue fie examinée des Etats de l’Em- jp 
pire . fit y donner leur avis , ainii qu’ds en ont 
été requis par les dits Sieurs Wolmar fie Krans. J£j 
Nous fixâmes apres d’en avoir une Copie, jkf 
auditât que cela le pourra .la chofe ayant etc te- &§ 
nuë fort fccréte ;ulqucs ici; fie nous vous pour- j§| 
rons dire qu’en viiiunt Meilleurs les Media- 
rcurî, nous les avons trouvez fart oftcnfcz de §4 
ce que les impériaux ne leur en ont dorme au- &§ 
çune communication. E| 

Ij Fo oc» Il s’y cil rencontré une difficulté en laquelle ||j 

£ül*u , !r, fotnma inccreflcz, c’eft que les Députez. Hsj 

a,*, t-m, de Heilc , du Marquisde Durlach, de Naflàu jhj 
Fid n.iTnn Sarbrugk , & de rAdmmîftrareurdc Magdebourg «•-; 
aTtoaSSï! n V on ’ P 0 ”’ 1 ^ admis . comme non reconci- 83 
’ liez.. Nous avons parlé pour tous, nuis avec r§ 
beaucoup plus de retenue pour Magdebourg, rt! 
attendu que juiqucs ici les Adminiilrateurs n’ont j$î 
point eu de feancc dans les Dîmes, fie que tous 
les Catholiques s’y oppofent formellement com- gvj 
me à une introduction dangoeufe. Notre prin- £■> 
Cipal ciforr a etc pour taire revenir les Députez, 
de Madame la Landgrave dans le Confeil des ;H; 
Princes, parccque c’cft un droit qui ne lui eft s< v j 
pas même contefté par les Impériaux, fie que £';■ 
ni elle ni feu Moniteur ton Mari n’ont point etc î- 'i 
jn» au ban de l'Empire. Mais tous nos foins, jm 
tant auprès des Médiateurs que des Electoraux , is;.j 
& tout ce que Mon fieur Oxcnftiem a fait à Os- 
nabrug lùr le même lujct , n’ont pu emp êcher • 
que les choies ne fe fiaient paflees comme d cil -*£• 
porté cidcflus , lins que les dits Députez y pr- 
ivent été appeliez. Vous verrez par les Lettres fi';; 
du Sieur de Saint Romain , qui (ont ci-jointcs. sw 
quelle réliilution l’on a priie à Ofnabrug , fie 
combien Moniteur Oxcnfticrn a été latülâit de 
notre fermeté à ftïùtenir le droit des exclus. pg 
Nous vous pouvons afl'urcr que les Sieurs de 
■Croilich fie Vuitejus ne le font pas moins, fie 
qu’il? voyent bien que (ans nous il n’y a rien à j&j 
«perer pour eux. gfj 

.Mats après les plaintes fie nouvelles inlhnces *ù: 
que nous avons depuis (aires aux dits Sieurs Wjt 
Médiateurs fie Electoraux . nous les avons lais- 
fez en quelque diipolîtiond’y trouver un tempe- 
rament en ce qui touche les Hcfltcns; nous |2| 
prétendons au moins qu’on les doit admettre 
dam les déliberariotu, ou il ne s’agira que du bien 
publie de f Empire, auxquelles fe Landgrave de 
Hcflè n’cft pas moins inteTeflé en ton par- jj® 
nculicr a qu'un des autres Princes. Nous 
vous reconnu par fes Médiateurs que les fen- «| 
ri mens de ceux du parti contraire ne vont fëj 

r fi avant . fit fe peuvent réduire au plus pour jsj 
refpcCh des Couronnes a donna une fois » 
l’cntrcc aux Députez de Hcflè, pour les rétablir §gj 
Tom. U. Part. U. 


dans leurs droits . à la charge qu’ils n’auront jSa< 
point de port aux délibérations. Nous venons * * 
s’il fc pourra faire quelque chofe de mieux. u, f e ptli _ 

Nous ajoutons encore ces lignes pour vous *nmfde«w- 
avertir d’une chofe . qui fcpuflè ici qu’il impor- JJ* ** 
re que vous lâchiez. Depuis que les Arobaflâ- pjrTt^port 
deurs de Mayence y font arrivez, ils fe font w o*r<w>- 
très-mal comportez en notre endroit dam les 
Ceremonies. Ils n’ont point voulu fuivre à leur * au " 
arrivée en cote Ville 1 exemple de ceux qui les 
•voient précédez, fie ont refafé de recevoir fie 
de rendre aucune viiitc. pour n’êne pas obligez 
de fe déclarer en notre lavoir contre les Elpa- 
gnols. comme avaient firie tous fes autres Am- 
baflidcurs , fie Miniflrcs des Princes qui ctoicnc 
venus avant eux .fie dans toutes les Matières qui 
fe traitent, ils paroi flcnt ii partiaux fie li pallion- 
nez pour nos Parties . que non feulement ils fc 
font fcrvis de l’autorité qu’ils ont comme Di- 
reclcurs de l’Aflirrnblée , pour en exclure tou* 
ceux qui font Aibez des Couronnes fit tâvora- 
blcs à leurs intérêts, mais il? ont paflê, contre 
toute forte de juiticc , juiqucs à rctufer un Adfe 
de ptotetbtion que les Députez de Eleflè ont 
voulu faire pour la confervation des droits de 
feur Maioeflè, contre la rélblution qui a été pri- 
fc de les exclure de l’AlTcmbléc. Cela nous fut 
croire qu adieu de venir à de nouvelles plainte* 
qui ne («viraient de rien, puilque toutes celles 
que nous avons faites ci-devant n’ont point été 


confidcrce, par eux ; il faudrait tâcha de faire 
connoitre i l’Elcâcur de Mavcnce, par quelque 
traitement qui lui put être bien fcnfïblc, que 
l’on n’cft pas relblu de Ibuffrir toutes ccsinjulti- 


ces , fie le réduire par ce moyen lui-même à lé 
plaindre, fie qu’entrant en Négociation avec lui, 
lur (à plainte, on l’oblige de faire changer la con- 
duite de fes Minières. Nous eflimons qu’il eft 
fi néce flaire de prendre cette voye, que s’il y a- 
voit difficulté d’cxccura l’cntreprilc , qu’avoir 
ci-devant piopoléc le Sieur de Saint André fur 
Saxenhaufen , fie de fc failir de la perl'onnc du- 
dit Electeur qui s’y eft retiré, fan procède li 
partial en donnerai c un jufte fujet. Neanmoins 
comme eda pourroit être fujet à divafes inta- 
pretations pendant la tenue des Etats de l’Em- 
pire fie le Traité de la Paix , vu meme l'incer- 
titude du faccès , car nous nous en remettons à 
ce qui fera jugé plus à propos. Cependant nous 
avons écrit au Gouverneur de Mayence, de nou* 
informer quelle forte de trouble on pourroit (ai- 
re au dit Efedeur , toit en fes mai ion s ou en fe* 


rien faire que fuivant les ordres de Sa Majefté, 
lesquels nous avons mande au dit Gouverneur 
d’attendre aufli. 

Depuis la Dépêche écrire nous avons recou- 
vré Copie de la reponfe des Impériaux à nos 
propolitionfficl celles de la Cour de Suède. que 
nous vous envoyons fins vous écrire rien fur ce 
qu’elle contient , parccque l’ayant recouvrée i 
I lxrurc même , nous n’avons pas eu fe teins de 
la bien contidercr. Iis l’ont toiuc fort fecréte . 
fie fes Médiateurs nous ont dit qu’ils ne l’avoient 
point vûé encore. Par h première Dépêche nous 
vous ferons favoir nos fentimens , mais nous 
n’avons pas cru devoir diftêrcr plus long tenu à 
vous envoya une Pièce qui a été û long terri* 
attendue. Nous fournies ficc. 


Digitized by Google 



i«45- 


«<?4 NEGOCIATIONS 
LETTRE 

de MefBeurs les 

PLENIPOTENTIAIRES 


à Moolieur le Comte de 


B R I E N N E, 

A Mun.lcr le 4. Oûobtc 164/. * 


Le Sr. <t Authoville envoyé a Trê- 
ves pour reconnaître f intention de 
cet EleCleur , & fi le Baron de 
Rech etoit auprès de lui de la 
part de t Empereur , s'il avoit 
befoin des Troupes du Roi, s’ il pou- 
rvoit les loger & maintenir . Ils 
lui envoyent copie d’un Ecrit a- 
poflillé par cet EleCleur ffu il ver- 
ra qu'il a protefté contre ce qu'on 
lui a fait faire pour obtenir fa li- 
berté. Le Baron de Rech s'ejl 
retiré , l'Electeur lui ayant té- 
moigné qu'il ne fe croyoit pas li- 
bre tant qu'il feroit auprès de 
lui. Il a levé quelque Milice pour 
fe garantir du * Duc Charles qu'il 
croit fuffi fonte en attendant le fe - 
cours du Roi , qu'il demande feu- 
lement dans le befoin. Le Sr. 
et Authoville lui a reprefenté 
qu'ainjî on ne pourroit pas l'ajjîs- 
ter à temps ,11 l'avoua , & s'excu- 
fa fur ce que fon Tais étoit ruiné. 
L‘ Electeur de Trêves a donné or- 
dre à fes Envoyez de nous voir 
avant les Efpagnols , de recevoir 
fadmiffion de la Landgrave , & 
des autres T r me es , excepté lAd- 
tninijlrateur de Magdcbourg. Il 
a témoigné au Sr. Authoville 
qu’il fouhaitoit la fatisfallion de 
la France , & qu'elle eût en Al- 
lemagne des Etats qui lui don- 
naient entrée aux T) i et es. Il a 
donne charge d fes Députez. de vi- 
vre bien avec nous , (7 a témoigné 


TOUCHANT LA PAIX 



S'j 


y 


être fatisfait du compliment que 
nous lui avons fait faire. Cet Elec- 
teur , pour témoigner fon affection 
pour la France, veut mettre fa famil- 
le fa derniere dijpo/ition fous la 
protection de leurs Maje/less. Il 
a jette les yeux fur un Succeffeur , 
parce qu'il a de bonnes intima- 
tions pour la hrance. Ils croyrnt 
qu’il fera utile & honnête à leurs 
Majejlez. de traiter favorablement 
ce T rince Ils lui envoyent un 
Mémoire du Député de ce T rince 
auquel il fe fie , ils le prient d'y 
mertager fon confentement , afin 
qu'en cas que les Troupes de Fran- 
ce entrent dans fon 'Pays , elles 
ayent des ordres bien exprès de 
conferver fon Patrimoine , & de 
lut faire payer , fur les contribu- 
tions ,ce que le Pais fournit pour 
fon entretien. Ils font bien aifes 
que le Sr. Vaut or te ait ordre 
d'aller auprès de cet EleCleur j 
ils ne doutent pas qu'il ne l'a fer- 
mi [je dans ces bonnes difpofitions. 
Ils louent la conduite du Sr. 
d' Authoville d'avoir fu fi bien 
ménager cet FJeCteur. Touchant 
le Duc de Bavière , fes Am- 
baffadeurs ont ordre de nous dire 
que fon Maître avoit en- 
voyé demander un Paffeport 
pour le Sr. Ernefl : que Mr. de 
Turenne ne fatfoit point ré- 
ponfe à ce qu’il lui avoit fait 
dire par le (Jeneral Gleeri. Que 
leur Maître perjifte en la propo • 
fit ion de la fufpenfion d’armes & 
au dtfir <t avancer la Paix. Qu'il 
s'nnployera pour faire faire fa- 
tisfaClion à la hrance , a condi- 
tion qu'on le foitienne dans la Di- 
gnité Electorale. Qu'il confen- 
tira a la création d'un nouvel 
Eletlorat en faveur de la Mai- 
fon Palatine. Qu'a l’arrivee du 
Sr. Ernejl les Amb. fadeurs de 
Bavière auront ordre de nous faire 
déclarer touchant T Electorat , & 
que nous donnions notre Répliqué 
à la reponfe des Impériaux. Le 
Duc de Bavière commue dans le 
dejjètn de traiter avec la hrance , 
mais à d* autres conditions que 
celles qui ont ete propofees. Il ne 
donnera pas Hermenjtein pour Pla- 
ce 
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ce de fureté , & confervera les 
quartiers entre le Rhin & le T) a- 
nube. La Bavière ejl bien dis- 
pofee pour la \ Paix generale , & 
y travaille à bon efctent. Ceft à || 
fon njlance que l'Empereur ejl |§j 
refolu d'envoyer ici fon pre- 
mier Minijlre avec un \ Pouvoir 
abfolu , & qu'il ne tiendra qu'à 
nous de faire une bonne 'Paix pour 
la France. Mr. d'avaux fe plaint 
de ce qu'ils ne dif oient rien pour la 
fatis faction de la Sue de. Ils s’ex- 
cufent fur ce que les Couronnes 
n’ont pas fpecijie leurs pretenfions. 

Il leur repre fente que nous le leur 
avions déclaré confidemment . Ils 
dirent enfin que nous le fijfions en- 
tendre aux impériaux , afin que 
leur Duc put agir ouvertement. 

Il ne croit pas qu'ils ayent con- 
noiffance des Intentions et Efpa- 
gne , ni que leur Duc defire la Paix 
de tous câtez , en tout cas dans 
P Allemagne.- La retraite de P Ar- 
mée du Roi leur a donné P ajfu- 
rance de conte [1er avec nous , & 
félon Us apparences le Duc de 
Bavière a peu d" inclination pour 
un Traité particulier , mais beau- 
coup pour un general. Avis d’u- 
ne Négociation fècrete entre les 
Impériaux & les Suédois , ils le 
croyent faux , & n’ont pas laiffé 
de s'en informer. Le Comte de 
Trautmanfdorff efl en chemin pour 
venir à Alunfler. La réfolution 
de P Archiduc de fecourir le 
( Duc de Bavière avec Jes for- 
ces vient de ce qu'il fait la 
foiblejje des Suédois par le fiege 
de Brin , & qu’il ne t>eut pas être 
renforcé. Ils ont ordre d obfer oer 
Contarini , ils le trouvent plus fa- 
vorable à leurs Parties , ils ont 
reçu des avis qui les confirment 
dans cette pen[ee. Il a tâche en 
diverfes rencontres de mettre de 
la divifion entre les Suédois & 
nous. Ils favoriferont la levée 
de Beninghaufen qui ne perd point 
de temps. Le Sr. Belhlia n'a 
aucun commerce avec nous ni a- 
vec nos Gens. Il auroit été bon 
que Mr. de Turenne fût demeu- 
ré deçà le Rhin. On en attribue 
la caufe aux Troupes IVeymaritn- 


D’OSNABRUG. itfj 

nés qui ne Pont pas voulu fut- 
ure. Ils lui donnent avis qu'ils 
ont envoyé 40 mille Ecus à Mr. de 
la ThutUerie pour faire des levées 
en Dannemarck , qu’on ne peut 
faire aucun fondement fur les 
Troupes de Hollande. Les Mé- 
diateurs leur ont communique le 
nouveau Pouvoir de Ptnaran- 
da , qui efl conforme à la minute 
concertée. 
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■NJOus commençons cette Dépêche par oïl en Eiea*w, 
•*-^1 nous avons fini la precedente » qui b 
Relation du Sieur d’Authoville.. Le principal fu- 7#eonirece 
jet pour lequel il avoir été envoyé étoit pourre- ou-ooJuJ a • 
connoîcrc l'intention de l'Electeur dcTicves (ur 
l’Ecrit qu’il a donné en fanant de Prifon » l’avoir 
lî le Baron de Rech étoit toujours auprès de lui Bin» 
de la part de l’Empereur , s’il avoir bcfoin des «JJ; 
Troupes du Roi dans ftm Pays , fit s’il avoit mr lonjint 
moyen de les y loger . fit maintenir’» fit quels 
font tes Icntimens dans U Négociation de la 
Paix , tant fur les affaires générales que pour r.brçunuju'il 
les Interets de la France. ■*P rM 

U a parlé ii ouvertement touchant le premier u . ^ 
point » qu’il y a lieu de croire que ce qu il a fait <}w 1 h'* Miii- 
a été par force» & pour faciliter fa liberté- Nous 
vous envoyons Copie de l’Ecrit apoffillé par lui, chaHciou ii 
où vous verrez qu’il a fiùt des proteftations au cfoiifosf*»- 
contraire. Nous n’examinerons pas fi dlcs font 
fuflîfantes pour détruire l’Adfe , mais il fuffit du Roi . «rd 
qu’il témoigne de n’avoir pas change d’aflèûion 
envers la France. ir^îom. 

Quant au Baron de Rech.il s’eft retiré» l’E- us..d'Au- 
lcûcur lui ayant témoigné dès Francfort qu’il ■ 

ne cToyoic pas être en liberté tant qu’il ferait ^,,6 OI>n# 
auprès de lui » pour te garenrir du Duc Char- p»» 
les i mais plutôt que de les loger , il aime mieux 
courre fortune , ayant levé quelque Milice dans *^«7» «•**- 
fon pays» qu’il croit fuifiiknie pour lui donner n*f«fercr<joe 
moyen d’attendre le fccours du Roi qu’il de- <UMt 
mande dans le befoin feulement, l-e Sieur d’ Au- L-Eicâcw 

tliovillc lui remontra qu’en cette lorte il n’y au- j* Vf"! * 
roit pas de moyen de l’alTtllcr a temps , & que 
déjà une autre fols .pour avoir voulu épargner d«noui*nir 
fon pays » il s’en eft mal trouvé. 

Il avoua que cela étoit véricable.maij qiw fon rti . 
pays étoit déjà ruine » fit lui ne pouvant lublis- miflioa d* la 
te ‘que par l’cntrctcnrmcnt qu’il en reçoit, il lui 
fera plus ni do d être mangé par tes Anus que par p rincc , . tx - 
fcs Ennemis. "F? J’ Ad “ 

Sur le dernier point il a donne toute la fats- 
&éhon qu’on pourrait defirer , ayant envoyé b™.*/ 
ordre à les Députez de nou» voir auparavant 1 
ceux d’Efpagnc , de fe porter à l’admiflton de ’Liiûr ffx 
Madame 1a Landgrave , ôc autres Princes fooh.iron ta 
qu’on a voulu exclure , hors l’Adminiftnitcur 
de Magdcbourg, s’étant meme ouvert avec £ rit 
ledit Sieur d’Autbovillc touchant la ùnsfâéhon «Aitanupui 
de I» Wc. julquo; à luidire qu’ü dl I ddi- 
rer pour les interets de L Religion Carholique , enirét ux 
que le Roi confcrve par le Traité de Paix quel- Diètt*. 
ques Etats dans l’ Allemagne qui donnent entrée « * 
à fes Dcputez dans les Diètes. d* 

Le dit Sieur EleÛeur a donné charge à fes *.*« Weo 
Députez de vivre en bonne corrdpoodance a- 
vec nous .fie nous en a fait avertir ; de forte que ruj«fti< du 
ceux d’enrreux , aufquels il a plus de confiance , a»npr.<"*w 
nous ont vus enluite pamcubercment. JwwWi 
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164$. 11 a parlé auiTt d'un huitième Ele&orat pour 

,< Kltc - l’accommodement de l'affaire Palatine . & a 
woifDCTfon" témoigné d’étre bien fitufoit du Compliment 
2t«3«oopou» que nous lui avons fait foire. & de ce que nous 
U Finie* , délirons avoir fes avis fur les affaires préfentes. 
Sriiîc * 1 ” û ^ fouhaicte fi fort que l’on ne doute point de 

4*tni*r< du- fa con liante afit-éhon envers la France , qu’il 
veut mettre en mourant fo ftmille , & fa der- 
4 t Cw* nicre dilbofition fous la particulière protcélion 
jcfietiUaja- de leurs Majeftez. 11 a jette les yeux iur un Suc- 
ua&écdm. ce ® rur * S* 4 ' 1 4* 1 06 choifir que parce qu’il le 
parer quV < ’ voit dans les mêmes inclinations que lui pour la 
dt bannuin- France. 

mv'uPna- Tous 4X5 b°ns fcntimcns , dont nous avons 
trT déjà commencé à noos prévaloir . nous font 

il< entyrac croire qu'il fera honnête ôc utile à leun Majes- 
X- i.n”iTi' l > tcz dc traiter favorablement ce Prince. Nous 
l*on Mijriirx vous envoyons un Mémoire > que nous a don- 
àt 'hu" *** n é k auquel il fc fie , afin qu’il vous 

cTpniw»”' d ’y ménager fon confcnrcmcnt autant que 
in lui en- les affaires pourront permettre. Que ii IcsTrou- 
pes du Roi étoient obligées d’entrer dans ion 
D^Tde ce p*y* P our Y prendre des quartiers d’hiver , ce for 
F11 «ce «iKjnri au moins avec des ordres bien exprès à ceux 
ft rrUnî d- ^ COTntnandcnt > ^ coniêrvcr entièrement 
rJeJgtift*» ks Tcttcs de fon patrimoine , Se de lui faire 
commit- payer par préférence fur les Contributions , ce 
S uc P 4 ^ * u ‘ fournit pour fon entretenemenr. 
I» Troupe» Nous fommes bien ailes de l’ordre que 
di Frtneten- Moniteur de Vautorie a reçu d’alkr trouver 
Pui'.lîû» * e d“ Sieur Ek^cur . ne doutant qu’il ne l’af- 
mai det or- famille dans ces bonnes difpolitions. Ix Sieur 
dns bkn h d’Authoville a très-bien fêrvi en cette occafiun > 
CVrr Ôc a ménage de forte l’Efprit de cet Elc&eur, 
■rimnint. te qu’il a pris confiance en lui . & s'eft ouvert de 
u tout cc S 00 nous lvnna ticfîrc d’apprendre. 
«omtiInh * Nous avons reçu la Dépêche du vingt-un 
«■on», or qo* du mois parte , il ne lé peut rien ajouter au Ju- 
fa r»n four- gpnent qu’on foit fur la conduite. & les intérêts 
«annira. du Due de Bavière; fes Arobaflâdcurs , comme 
•J* vous l’avez bien prévu > n’ont pas manqué de 
h £•*&! nous voir , 6c dans une vifite qu’ils ont taire à 
■amaiiordr* moi d’ Avaux m'ont die par lettres du 18. Oc- 
d'^ÈïT** to ^ re ■ d 001 ^ H 1 ' 0 ™ «t voir la date, 6c qud- 
«•orTiUn* M ues Articles i qu’ils ont ordre de nous dire que 
(fournit pu leur Maître a envoyé demander un Pafleport pour 
le Sieur Enidt , c’eft celui qu’il a envoyé à 
«■'bon»*» "* Monder , pour artifter de fo part au Confort des 
dirn^oaiw. Princes de l’Empire . pour en porter fccrctc- 
h condnîw' mcm unc ^ nl ^ TU ^* on » & 1111 Plsn à fes Am- 
du Sr. d-Ao- baffàdeun for le Traité dont il a été parlé entre 
*o»ul« d’»- h France 6c lui : que Moniteur de Turenne ne 
KJ. P°“« ,k Rêponfc , s quoi ou ‘il y eût trots 

«tt F.i*d«vr. famines enticrcs que le Ornerai Cléen lui avoir 
VOHcdcB* de î* _c ^ un Trompette i que ûm Airelle, pour 
«kre.iViAm- PP 111 temps , serait enfin rdblu de foire partir 
bafedran fc Député fins Part'eporr , & lui avoir donné 
ordre d ’*Uer trouver Olcen. ôc d’attendre auprès 
j*ur *«*fir« de lui que Mnnficur de Turenne ait envoyé 
«roii cnwiydim Saufeonduù ; que leur Maître paiifte en la 
“propofition qu'il a foite d’une fufpcnlion d'armes 
pçuri Tsi, particulière avec la France , ôc au delîr d’avan- 
Erncfl.qo* ccr le Traité général de la Paix. 

Q U|1 pcrlitlc aulli à fc vouloir employer 
point d* rc- comme il a déjà hit pour la fatisfoélion qui cft 
po«r* à ce y ij France , mats qu'en ce faifont il délire 
£,‘d, n r*i*r , “ ne Wpoofe , & rcfôlution cathegorique de 
l« g#o*t»i conferver la Dignité Electorale en U famille , 
^ pireeque û l’on en fiufoit difficulté , il tiendroit 
Miior p«- une autre conduite, étant réfolu de fc porter aux 
Mcmiijins-extremitez plût'Jt que de perdre cette Dignité 
P* 000 •• ^dara le Rang qu’il la poflcde. 

Que pour terminer emicrement cette affaire» 
& affûter le Repos publie , il confondra i la 
création d’un nouvel Electoral en faveur de 
la Madbn Palatine. 


j Qu’à l’arrivée du Sieur Ktncll ils auront char- 1 <4 j, 

F c de pretlèr que nous nous déclarions touchant fûlixnfon 
Electorat^ que nous donnions notre Réplique 
à 1 a Réponfo que les Impériaux ont faite \ no- <»f u 
tic propofition , laquelle réplique contient tout qu-.ircm- 
d’un coup ce que nous prétendons en trois 
points, qui ne font touchés qu’en termes gène- iw'uâiix. su 
raux dam la dite propofnion. L’un cft la reftinj- J""**'*™ 0 - . 
non des Princes, l’autre la fureté du Traite, ôc 
le truilicme la farisfoéHon de la Ciouronne- daiuUi>i(ni- 
Apres avoir répondu que je ferois raport de ,é ^f 0 ** 1 *' 
ce que deffus à Klonûcur le Duc de .Longue- ren<h,u?~ 
vilïe , & à Moniteur de Servien , je leur fis ctArm d’n 
connoicre que l’interruption d’un Traite qu’ils 
pourfuivoient il y a lix iemames avec beaucoup veur de u 
d’ardeur 6c d’application doit avoir eu , ce me •*»!*- 
femblc.de plus grands morifii que le défaut d’un 
Pa ffèport , qui étant farticulicrement île notre nCdu sr. 
luniiliélion , aurait bientôt été expédié ici à Ï ,B Æ»*Î 
la moindre inffor.ee qu’ils nous en aurosent foire, d» 

Us le défen di re n t allez mal , répétant les dili- font o dr* 
ccaces qu’on a faites pour le punement de cc j* "** 
Député, & de mi, comme j’euàyai cfalongcr la Ami ru^- 
(Conférence, rcpallânt tantôc fur unc des con- »»»«• & qu* 
dirions de la fufpcnlion d’armes, tantôt fur Tau- 
tre , je m’apc^us par leurs difcours.quoi que rMlqw i 1, 
fort refervez, qu’il croit raifonnabic que le Duc *• 
de Bavure continue dans le dcflèinde traiter a\'cc '"Cowdb 
la France, mais à d’autres conditions que celles b, vitre < nn - 
qui ont été propoiées : Je n’ai pu juger s'il con- ci,n * *• 
faitiroit 2 donner quelque Place de fureté , j’ai rnjnr m. 
remarqué feulement qu'il ne donnera pas Her- l> Franc*, 
menitem , & qu’il fiur état de conferver tous * n4i ' 1 ^'* u * 
les quartiers entre le Rhin ,6c le Danube, & je 
doute, s’il n’y aura point d’autres difficultés, je h» qui ont 
n’en puis mrkr avec plus de certitude , 
puifquc ces Meflieurs ne voulurent pas s’cxpli- mimh*.' 
quer j mais parce que je dis qu’à 1 arrivée du 
Sieur Emeft , l’affaire ferait bientôt conclue, 
puifque nous étions déjà demeuiés d'accord des confcivrra :« 
principaux Articles j le Baron de Hafland repli- ro- 

qua , qu’ils avoicnc eu ordre de ne concerter pas «Juotnub*.’ 
beaucoup, ôc d’ccrirc feulement ce que nous La iu*tn* 
leur aurions répondu. La froideur avec laquelle 
je reçus cette exeufe, les fit jetter fur un autre Kîi pMr»* 
propos touchant la Paix générale , & en ce >« . & j m- 
pomt il faut avouer qu'ils font trcs-dtfpoièz, & * 600 

r c leur Maître y travaille à bon efeient, ils me cefl k foo 
en: qucc'cft àkHrinrtantcpourluitcqucrFim- 1 i ntf »t*re 90* 
pereur ert réiôiu d’envoyer ki fon premia Mi- ^ nSSu* 
niftrc, avec un Pouvoir fi abfolu , qu’il ne tien- d uî 
dra qu’à nous de faire promptement unc bon- fo ? 
ne Paix , Ôc avantageulc à la France. Ce der- m jwJüT 
nier mot m’ayant donné lieu de parla de la û- ab r ..| u , & 
tnfoèlion des Couronnas, je leur remontrai avec 'y ,im ' 
un peu de plainte qu’ils ne difoient jamais rien 
de celle de Suède . ôc qu’en parlant de la nô- bonn* p»;* 
tre, ils difoient la fatbfikhmi due à la France. 

Que s’ils veulent la Paix,commc ils témoignent, **uiVe*hsà( 
il ftlloit agir en bons Allemands » ôc dore en lÿr «qu'il, ne 
detail cc que leur Maître veut taire pour yparve- 
nir. Ils repartirent que cela lui ert impoiiiblc, La.-.n d* 
d'autant que les* Couronnes mêmes n om pas 
fpecifié cc qu elles prétaidoicnt. Mais vous û- 
vcz, dis-je, notre prétention, nous l’avons de- mnora n’ont 
datée confidemmenc Ôc néanmoins voua venez f u 
encore m’en parler en termes douteux , ôc qui P 1 '”*- 
peuvent recevoir diverfes explicitions. Ne dites rirerrnwd- 
donc plus, s’il vous plait .quc Manlicur le Duc 'P' - 
de Bavière nous fera «voir la fotufodbon qui dfcC/drtnfi- 
eft due à la France • mais cdlc que nous a- d«nmoK.ii» 
vons propofee comme étant fort julte. Ils ccha- .ûTrkiSfiT 
pcrait quelque temps par divers moyens , ôc fi- fLwo, lu- 
rent cc qu'on a accoutume quand on mar- dr* »« tm- 
c fonde i mau enfin Moniteur Krebj trancha 
le mot, ôc dit qu’il ctoit bdoin que nous nous pdt »cir ou- 
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»54f. «> fiflGofM enrctidrc aux Impériaux, afin que Je 

ii n 7 atiii Duc dcBivb: eut moyen d'agir ouvertement. 
P<<f>il> J’ellayai de (limier li leur Maître n ‘avoir point 
(ÜXmTam quelque lumière des intentions d’tipagne , & 
butntkoc il me parut que non , ou au moins cela n’cft 


àt louicàta, unir les Alliez» & qu encore que leurs efforts 
d" 1 <W ' au* ^ > * ait uluu,c * ’ *** Battent tous les jours de 
»£V t . *" quelque nouvelle cfpemncc qui arrête la Négo- 
l» rrmîw ctarion de Munftcr. Ils témoignerent tous deux 
d* « Ar, T dirt nettement que Ton Alcclic délire la Paix de 
i X'.'Üf tous CÔtCZfS’il elt poflîbfcdnais en tout cas dam 
l «»TurM>f» l'Empire. (ijuc ii clic le peut fiiirc en meme tems 
avcc nwi^e ^ an * il* eftiment que ce fera le meil- 

fclan i« i'p- leur, ûnon que les Princes Alkmands font relo- 
mr,i<r> u lus de traiter üuu les Efpagnols. Relie de 
£« voir, du-jc, ii k France y ell réfoluc aulT» 
d'.nciini^n pour l'intérêt que chacun peut connoitTC. Ils 
pour un Tf ,i- répliquèrent quoi ce cas Ion traitera bien en 
lortc que les Efpagnols ne tireront aucun fc- 
«wppour ua cours de l’Empereur , ou de l’ Empire, fit que 
l éo£i»j. le Duc de Bavière Ce promet de nous ailürer 
de ce côtc-li. Ce diicours fait voir que la re- 
traite de l'armée du Roi leur a redonné l’aflù- 
rance de conrcilcr avec nous fur le Traite, fie 
de vouloir d'autres conditions, & félon toutes 
les apparences le Duc de Bavière a maintenant 
peu d'inclination pour le Traité particulier, 
mais toujours beaucoup pour le general. 
wA^’ifîon 0 * avons eu ‘ Cl m ^ mcs * vis 4 UC vous 

rJni cm de quelque Négociation , ou fecrete intclli- 
lfi tmpffi- gence entre les Impériaux & les Suédois , & 
!” i ao ° nous a vou ^ u dure croire que depuis k 
b oMi Trêve, que ceux-ci ont conclue avec l'Electeur 

de Saxe , il leur fert d’emremetteur. Quoi que 
jvn tcio^ nous n’y ayons pats ajouté foi , nous n'avons pu 
mer. kiilc de nous en întormcr par divers moyens, 

& d'en faire dite quelque chotc par Moniteur 
de la Barde aux Plénipotentiaires de Suède, 
plutôt pour leur faire voir l'artifice des Impé- 
riaux que pour aucune défiance que nous ayons 
d’eux. 

t* comte A k vérité ayant confiderc que le Comte 

* T '* u 'i de Trautmansdorrf eft en chemin pour fc ren- 
•« chemin dre ici , que le fils du Principal Miniftre de 

K »»nir Suède eft employé dans k Négociation de k 
"%• Paix, fie qui» n’y a perfonne auprès de Moniteur 
tknderAr* Turftcnfon a (tes inllruitdci*ftaire*,nous croyons 
«Mec a, <i>. q ltc La rélolutsoo que l’Archiduc a prifcdelccou- 
saf- rir crl peribnne l « Duc de Bavière , avec ks 
Irt for- principales farces , procède phitfit de la con- 
çu nuillir.ee qu’il a eu de k foibleiTe où le liege 

h fowlfli" de Bnn a réduit Monficur Torilenlon, fie qu il 
én surin,» ne pouvoir pas être fi tôt renforcé des Troupes 
j>«r icûrtr n u i viennent de Dannemarck, que d’aucun con- 

. 

*-ni pu ine C. eft trcs-i-propo* qu u nous eft ordonne 
'*°ifa'cict oî- d’obforvcr k conduite du Sieur Comarini , pir- 
étt i'iibfrf-" ce que nous le reconnoillons tous ks jours plus 
vrrConarinî. favorable à nos Parties , fie depuis peu nous a- 
vtetaMfr* vons reçu des Alliez de nos Parties des avis 
Le* Htm fur la maniéré dont U a traité avec eux 
P*rtin . il» qui augmentent les juftes fbupçons que nous 
»wu ™Tu»™ avons ^ !“*• Autfi te confklôrons-nout com- 
corfi'rmmt me fufpeâ , Uns lui faire pourtant connoi- 
dira true xxé- £ c quand il nous a employez, pour offrir 
**ïi fon entranifc aux Suédois , nous avons kit de 
*n Ji,rrfrt fonc que, Cuis qu’il fe puifle plaindre de nous , 
mrnmti* m mi j interpréter notre difeours , elle a etc 
SI — acceptée. Uns qu’elle puifle avoir effet , ayant 
lr» svtdnii bien remarqué en diveriès rencontres , qu’il ne 
^itTf- t- ferok pas fiché de inctrrc quelque divüioa^entre 

frrrmr 11 lil lCS Suédois , & [VOUS. 

»*cd«B«i,rg- Nous ne manquerons pas d’apporter toutes 
6* tcs de foins pour kvonlcr , fie Wx k levée 
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du Sieur Beninghaufcn. Il nous a kit aflurer de- 
puis peu qu’il a déjà diftribué toutes fcsCommis- 
ftOrvs.à des Otficicrs capables d'en rendre bon 
compte qu'd ne perd point de temps pour 
fiuiskire a ce qu’il a promis. 

Nous vous avons déjà mandé ce que nous j, t 
avons kit entendre au Sieur de Bdlitia , fit de- " 
puis ce temps -li nous vous pouvons aflurer ” 
qu'il n’a aucun cotnmcice ni avec nous ni avec m 
aucuns de nos gens. 

Nous ne vous dirons point l’état où eft l ar- #t 
mec d'Allemagne , lâchant bien que vous ères m 
mieux informez, que nous. Si Moniteur le Ma- ,r 
réclul de T urenne eût pu continutT le deflein " 
qu’il avoit kit de demeurer deçà le Rhm , nous a 
m cullions tire quelque avantage j même fur “ 
l’arrivée du Comte de TrautmansdorlF.on écrit £ 
que Ica nouveaux renforts qu’il a reçu de Fran- m 
ce lui en enflent donné le moyen , n’eût été 
que les vieilles Troupes qu’on appelle Wcyma- 
ricnnes ne l'ont pas voulu fuivre, dont les en- 
nemis font ici grand bruit , comme ü c’étuit 
une Révolte de tour ce Corps-là. 

Nous avons vu par la dcmicrc Lettre de 
Moniteur de la Thuilleric du 14. Oébftwc , * 
qu’il n’avoit point encore ordre , ni aucun ar- ï 
gent pour employer aux levées aue k Reine •« 
veut que l’on kfle en Dannemarck. Cc«a noua ^ 
oblige de lui faire fournir à Hambourg quarante i 
mil RLsdalles , puis qu’outre la crainre où ü c- 1 
toit de perdre l'occalxm , Monfiair d’Eftradcs “ 
nous écrit qu'on ne peur pas faire fondement » 
for les Troupes de Hollande , pour les niions " 
qu’il vous aura fans doute mandées , aufli bien t 
qu’à nous. Nous cfperons , Monficur, de votre 
courtoilie que vous prendrez loin de nous dé- 
charger vers les Marchands, à qui nous Tommes 
obligez de ccttc fomme. 

Comme nous finitions cette I^cttre , Mes- i 
ficurs les Médiateurs nous ont envoyé en Ori- « 
ginal , le nouveau Pouvoir du Comte de Pc- [ 
iwranda que nous avons trouvé conforme à la d 
minute qui avoit été concertée. Nous fommes * 
Sic- f 


e ik; :m :s c s « » « :> y j> « •» 
LETTRE 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à Monficur le Comte de 


B R I E N N E, 


A Munftcr le 7. Octobre 1 6+f. 

Touchant U Négociation avec Ba- 
vière. Ils ont plufieurs fbupçons 
du Duc , & s'en plaindront aux 
Suédois. Ils en dorment la rai* 
fon . 
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fon. Leurs réflexions fur la con- 
duite du Duc de Bavière. L'Em- 
pereur répond aux proposons de 
la France. Répliques des Fran- 
çois. 'Politique de Monfieur ton - 
tarini. Menai es du ! Duc de Lor- 
raine contre FElefteur de Trê~ 
ves. 

MONSIEUR. 

T oncbtn c \T Otrc Dépêche du vingr-troificmc Septembre 
iImhn ’ ^ * c Mémoire qui y cil joint nous a ii am- 
Ri.mr. planent inftruite des intentions de U Reine fur 
Faffiiic qui dt à traiter avec Moniteur le Duc 
de Bavière, qu'il ne nous refte rien à louluiter 
que de voir d'un côté ce que fes Amballadcurt 
nous voudront dirc,& de 1 aurre nous lcrvir des 
bonnes raiiôns qui nous ont été bttnées pour 
obliger les Suédois à confcnîu au Traité, 
tu one Nous femmes en peine de ce que les dits 
Li?çnrû iu Ambalüdcurs ne noua ont rien fiait ùvoir pen- 
DuTy dan? cette fcmaine , Sc que cependant nous re- 
cevons avis de pluficun endroits que l’Empe- 
reur envoyé un puiilanr fccours au dit Duc , éc 
qu’ils lé promettent au moins de faire repallcr 
le Rhin à l’armée du Roi. Si cette nouvelle 
dl ce qui a produit le filcnce de les Ambatb- 
deurs , & qu il conrinuë , il n’a pas agi de bon- 
ne foi avec nous; mais nous efperons toujours 
qu’il lui importe ü fort d’avoir la France favora- 
ble pour conferver l’Elcétorai , qu’il fera obligé 
de revenu , & que le fccours qu’il a recher- 
che ne tend qu’à lui faire avoir de meilleures 
condirions dans notre Traité- 

Il paroit bien en cela comme l’Empereur 
aprehende qu’il ne s'accommode avec nous . 
tniri qu’il abandonne les propres intacts pour 
lui ôter le prétexte qu’il en eût pu prendre. Si 
l’avis de ce paillant renfort envoyé au Duc de 
Bifm Bavière par l'Empereur fc trouve véritable, nous 
wSmMi. frron * conlidera à Meilleurs les Plénipoten- 
tiaires de Suède, que ce n’cll pas ce que nous 
devions attendre d'eux, puis qu’après avoir tou- 
jours arreté de notre côté les forces de Bavière 
avec tant de pertes 6c de périls , le Maréchal 
Tortenlbn contre fa promaîc nous Lailfc tom- 
ber fur les bras une partie de celles de l’Empe- 
reur. 

.J «Uni? ^ ette P^inrc no>ts fcrvira d’un moyen allez 

fan. propre pour leur faire comprendre té peu de 
raifon qu’ds auroient de s’opofcr au Traire que 
nous pourrions faire avec Bavière . dont Pcm 
n’cll pas moins à leur avantage qu’au nôtre , c- 
ttnt certain que fi le Duc de Bavière aiïillé de 
l'Empereur nous oblige de repallcr le Rhin , il 
fera après en pleine liberté dafliiler de routes 
lés forces le dit Empereur, & ne pourra le re- 
fufrr. 

t.nri té- Si les Dépurez, de Bavière reçoivent les or- 
fleiMfi» fur dres qu’ils nous ont fait ci-devaiu cfpcrcr , nous 
îbDwéî H* P crdron ? P 0111 ' te tcms pour conclure fur 
Bn icr» 1° trxit , s’il y a lieu ; mab en cas qu'on ne 
puillc pas convenir pcomtcrocnc des conditions 
du 1 raité entier, ou que les Suédois y appor- 
tent trop de répugnance , nous ne marchande- 
rons point , fi ceux de Bavière s’y portent , de 
faire feulement une fjfpenlion d’armes , fuivant 
le contenu au Mémoire du Roi ; nous tâche- 
rons d’y ménager des quartiers deçà le Rhin 
pour l'armée de Sa Majcllé, car nous femmes 
obligez de vous dire qu’ils nous ont bien biffez 
eu dpcrsncc d’y avoir part; mats jamais ils ne 


nous en ont fait aucune offre, ni donné paro- i6a<. 
le, & eda dépendra de l’état où le trouveront 1 
les armées. 

II y a aparencc que l’intention du Duc de 
Bavière , s’il peut puuflcr l’armée du Roi ddà 
JeRhtmelt de conlcrvcr fcs anciens quartiers (ans 
nous en faire pan, & de traita cependant avec 
nous une lufpcnlion d’armes , â condition de 
n'atlitbcr point l’Empereur , 6c de r'obiiga ré- 
ciproquement pour la làtisfadion due à la Fran- 
ce 1 & pour b confervarion de l’Electorat. 

Quant à la Négociation générale, die cil aux 
mêmes termes que nous vous avons mandé par 
notre dcmicre Dépêche , les Etats de l’Empire 
qui font à jvlunftcr pcrfitlans de vouloir exclure 
des délibérations Hcllè , Bade , Satbrug & 
Magdebourg , & les Députez d'Ofnabrug de- 
meurons finmes à les y vouloir admettre. Vous * 
le verrez bien clairement par les Lettres que 
ceux-ci ont écrit aux autres , dont nous en- 
voyons b traduction. Nous continuerons d’a- 
gir conjointement avec la Couronne de Suède 
en faveur des exclus , &c particulièrement de 
Madame la Landgrave. 

Depuis que b réponfc de F Empereur a été Inlltoc* 
mife entre le > mains do Etats de l'Empire , 

Meilleurs les Médiateurs nous font* venus voir, 

& ont fait infhncc de nous apliqua fur Jepoint Utirfaâîua. 
de b fatisfàétion , 6c autres portez par nos pro- 
posions en termo generaux, afin, difent-ils.de 
gagner tenu, & que les Députez des Princes 
& Etats reçoivent ordre de leurs Maîtres fur 
toutes nos demandes , qu’autrement ib s'em- 
ployeront deux ou trob mob à écrire & délibé- 
ra fur notre prqpofition en la forme qu’elle cil, 

& fur b repîmfc que l'Empereur y a faite, & 
qu’après il y aura encore autant de longueur à 
lavoir le fentiment des Etats fur l’explication 
que nous donnerons aux fusdits Articles. 

Nous leur avons dit que nous ne voyons 
point de caufc de changer notre prcmiac te- Friepii. 
felution, qui a été d’attendre que les Plénipo- 
tentiaires de l’Empereur culknt fait bailia b 
réponfc à nos propositions, avant que de déebrer 
part mil icTcmcnt ce que nous prétendons , vu 
même que, par les copies qui en courent, ils 
foûtienncm qu’il n’cll nen du à b France, que 
néanmoins, pour complaire aux dits Médiateurs, 

& n’omettre aucune diligence de notre part , 
nous en communiquerons avec nos Alliez. 

Notre intention cil d'en ulcr ainfi , & pour cet 
effet , dans le voyage que je ferai à Ofnabrug, 
moi Duc de Longueville , je confultcrai avec 
les Sucdob fur cette maticrc qui dl très-im- 
portante; car, bien qu’à U voire U réponfc de 
l’Empaeur ne nous donne pas lieu de nous ex- 
pliquer fur une demande qu’il rejette entière- 
ment , il dl fort dangereux de biffer aulli û- 
tbfairc les Etats de l’Empire, comme par cette 
réponfc l’Empereur en a prb le chemin . fi Fon 
ne traite en meme rems des inrerêts de b Fran- 
ce. Nous femmes d’accord de cela entre nous, 

& croyons que fcs Plénipotentiaires de Suede 
feront dans les mêmes fentimeru ; mab ni eux 
ni nous ne voyons pas bien encore qud chemin 
nous y devons tenir. Jufques ici nous avons 
eilime que le meilleur feroit d’engager les Etats, 
s’il dl poflible. à demanda aux Plénipotentiai- 
res des deux Couronnes quelle dl b fatbfitâioti 
qu'ils prétendent . que ce foit comme un aveu 
qui en dl dû, & qu’il ne rdle plus à difputa 
que fur le plus ou fur le moins; mab ce n'cft 
pas u fie refelution qui ne fc puillc changa dans 
la Conférence que nous aurons avec nos Al- 
liez. Witiaae 

L’Ambaflidcur de Venifc nous a dit que de deui.ucf 
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x 6 a<. h part de l'Empereur oo lui avoir déclaré qu’il 
’ aurait agréable qu’il s’entremit du Traité avec 
les Suédois > & qu’il a répondu ne s’en vouloir 
mêler A on ne lui témoignait la meme choie de 
la part de la Couronne oc Suède. Nous avons 
bien connu qu’il fouhaitoit que nous le Allions 
lavoir aux Suédois, ce que nous ne pouvions 
refiler de taire, y apoitant neanmoins les cir- 
confpe crions nccctfaircs. fljr a quelque tems 
‘J uc M° n f ,clir l’Eieâeur de Trêve» nous fit dire 
dn D^d 7 que le Duc Charles le menaçoit de faire pren- 
|j>rriin«ïtt>- dre quamer d’hyver à fes Troupes dan» fon 
y jga » Pais, fie qu’il fe* refondrait plûtôt d’y mettre 
Garnifon des François ddqucls il cfperoit que 
fes Sujets recevraient un plus favorable traite- 
ment. Nous avons eftime que cette ouverture 
ne doit rus être négligée , fie réfolu d’envoyer 
vers le dit Sieur Elcâcur , le Sieur d’Ant ho ville 
avec une Lettre de creance tant pour eflâycr A 
l’on pourroit ménager quelque ebrgülcmcnt 
fur nos Troupes, que fur cette occation recon- 
noitre, s’il fe peut, les inclinations du dit Ekûeur, 
duquel nou> poumons utilement nous fervir 
dans le Traité, s’il avoir les intentions portées au 
bien de la France. Que A ledit d'Anthovilk voit 
aparence que l’on puillc l’engager dans les inte- 
rets du Roi , ou qu’on puillc loger dans fon 
Pais partie de nos troupes . félon fc befoin que 
l’on en pourroit avoir cet hyver , nous lui a- 
vons donne charge de palier droit en France, 
fie de vous aller rendre compte de ce qu’il aura 
apris -, (mon ûl a ordre de retourner ici pour 
nous dire en quelle difpolition il aura trouvé k 
dit Sieur EJeaeur , fuivant laquelle nous nous 
conduirons .ou pour k convier de venir en l’As- 
Emblée > ou l’en détourner A nous pouvons. 
Nous fomtnes &c. 



LETTRE 


De Monficur de 

B R I E N N E, 

i Meilleurs les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Fontainebleau, k 7. Oâobre 1647- 

Mouvement & deffeins des Fran- 
çois & des hoUandois dans les 
! Pats-Bas . Affaire des levées 
en Dannemarck. Soins de la Cour 
pour l'accommodement avec Ba- 
vière. Sur la Landgrave. On 
ne fait pas les véritables inten- 
tions du Médiateur de Venife 
Contarmi. yt {faire s d’Angleterre . 
ht de Candie. Craintes des Vt- 
Tom. 11 . Part. H. 


ni tiens. Soupçons contre les Es- 1645 . 
pagnols. Les Danois témoignent 
avoir de grandes obligations a la 
France. Affaires d’üojlfnje. 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 


T 7 One Dépêche du 24. du parte m’a et 
* duc k quatrième clu Courant , & a 


, . , Moavr- 

a etc ren- m , ril & j«- 

; quatrième du Courant, fie au me- r*.«u de* 
me jour que nous eûmes le premier avis que J”"?'" * 

l’armée de Sa Majefté . commandée par Mes- Ü. 

ficurs les Maréchaux de Gaflîun fie de Rantzau, Pui-bu. 
s’etoit jointe à celle de Meilleurs les Etats. 

Celui-là en fuite confirmé fie expliqué noua a 
appris que les Generaux de l’une fie de l’autre 
armée le font entretenus , fie ont délibéré entre 
ou de ce qui croit à faire pour endommager l’en- 
nemi , fie être utile à Sa Majefté fie à kur 
Etat. Les nôtres ont canknti de marcher a- 
vcc Monficur le Prince d’Orange , pour au- 
tant de tems qu'il lui en faut pour le porter fous 
Hulft ou fous An vas. & cette Airelle ne dou- 
te point qu’il ne rculfiflê quoiqu’il entreprenne. 

Pour moi la làilon me fiut peur , qui pourtant 
cfpcrc beaucoup de b fortune de b France qui 
accompagne fes Alliez, fie je donne extrême- 
ment à ^expérience , fie à b luffiiànce de ce 
grand Capitaine. 

Vous aurez, vu par nos precedentes Dépêches Affiii* da 
comme nous nous refblvom de faire levée de D^forii. 
gens de Guerre en Dannemarck fie ailleurs , fie 
que nous cfperons de profita du licenciement 
des troupes que ce Roi pourra faire fit Me»* 

Aeurs les Etats, fie néanmoins ceb ne nous em- 
pêchera point de prendre dans le fèrvice Mon- 
iteur le Comte de Naflàu, duquel Monficur de 
Beauregard vous a fouvent écrit , lüivant les 
conditions qu’on voudrait de lui , qu’il fe con- 
tentât de lever trois cens chevaux , ainA qu’on 
ai a accorde la commillîon au Sieur de Be- 
ninghaurtcn , fie que par Ion crédit fie l’autorité 
que fon nom lui donne dans les Provinces U- 
nks, qu’il pût engager nombre de Compagnies 
qui vont fortir du lavice de leur Etar, d'entrer 
dans le nôtre, qui ièraiew payées comme vous 
en avez, convenu avec le dit Beninghauflen, 
pendant b Campagne fie k quartier d’hyver; fie 
quand même pour les y attira il faudrait faire 

J urique dépcnic, k Roi s’y pourrait porta. 

cens ai en termes au Sieur de Beauregard , 
mais fur le doute où je luis qu'il foit parti de 
Cartel . pour s’achemina en cette Cour , ami» 
qu'on l'a publie, il vous plaira nrendre k foin 
d’envoyer vers 1e dit Sieur de Naflàu, fie lui 
faire les proportions ri-deiTus déduites. Je 
pourrais même m'ouvrir d’une autre . qu’au lieu 
de lever b dite Cavalerie il prît des Compa- 
gnies qui font dans fc fervice de Dannemarck ; 
mais je craindrais qu’il ne le rebutât , ne lui 
donnant ni Cavalaic ni Infanterie à lever , fie 
feulement k faire commanda des Corps qui 
font déjà Air pied. 

Je ne ferai point de réponfc à votre Lettre foin** 1» 
fusdite: déjà fur les points y énoncez vous au- 
rez fu les intentions de Sa Majdlc , qui croit 4 r m«nt iw 
qu'il eft bien raifonnabk que le Traite . qui lé 8* ne**, 
projette entre die fie k Duc de Bavière , fé con- 
clue fous leurs finis noms , fie fins l’interven- 
tion des Suédois, auxquels elle entend pourtant, 
que vous donniez part de toutes les conditions 
d'icelui qui peuvent être communiquées, fi- 
chant très-bien qu’il y en a qui doivent être fé- 
crettes. 

y ca 
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1645 . Cet ordre n’eft pu pourtant fi abfolu que 
vous ne le publiez changer, étant remis à vos 
prudences de prendre des deux partis celui que 
vous jugerez le meilleur. Ce que vous avez, 
proposé fur ce fujer a voit été prévu, & par la 
dernière Dépêche Sa Majefté s’ cft ouverte avec 
vous de lia Icmimens, qui ne veut point que 
ceilc-ci y fàlTe aucune rcftriûion l’ayant com- 
mandée aufli ample que la première , & en in- 
tention plutôt de s’clançir que de lé rellrei.idrc. 
Ce qui inlpirc à Sa Majdlc cctrc rcfoluuon, 
c*eft le procédé des Suédois quelle veut bien 
avoir pour allocicz, & non pas pour Maîtres; 
& les ruions qu'ils donnent pour excufcr tout 
cc qu’ib entreprennent font les mêmes dont il 
le faudra fcrvir, que tout ce qui cil avantageux 
au bon parti doit erre cmbrallc . 6c que le 
tnoten de l’élever conliflc autant à ddimir de 
celui de l’Empereur les Princes , qui y font at- 
tachez, qu’à s’accroître dans l’Empire. 

Su» 1 t Liai- 0 voua plaira de relire le Mémoire qui vous 
irm fut envoyé il y a quinze jours , & en tout & 
par tout vous conformer i ce qu’il contient. 
Les Minières de Madame la Landgrave , aux- 
quels vous n’aviez point donne part de la Né- 
gociation de Bavière, étoient entrez cri foupçon. 

* mais quand ils ont fu que vous aviez envoyé 
Bergerac vers die > au lieu de s’en plaindre ils 
s’en font louez & de toute la confiance qu’on 
prend ■ & qu’on donne dans les affaires à leur 
Nlaîticllc. 

Les Dépêches que je reçois de VcnHc me 
'iniVô- partagent l «prit , je ne fai lî Contarini dl con- 
c&u 4 u Mif- hdent ou dirodent des Efpagnols , pourtant il 
vmiTe Ow km^c établi que leur Ambafladcur en a fait 
uriai- des plaintes. 

Affaire* Celles d’Angleterre qui arrivèrent Jeudi bien 
Angi««re. ^ p amoE | a défaite de Momrollc en Ecollc, 
6c la reddition de Briftnl par le Prince Robert, 
que la première joye qu’a eue cc Roi , de l’a- 
vantage remporté par ce General fur les Ecos- 
fois , fera convertie en douleur. Cc fuccés en- 
flera les EcofTôb , liera les Parlementaires & U 
cil fort à craindre que les Catholiques d'Irlan- 
de . qui avoient traité avec lui , ne cherchent 
quelque prétexte à rompre, ôt que le Roi pour 
plaire aux Anglois ne leur en donne , condam- 
nant Ion Traité & la conduite des Catholiques 
allocicz comme des criminels & Rebelles. 

Et dt Candie. Quel efl le fuccès des armes Turquriques en 

Canuic ? vous en avez été mh.wmcz. Quel 
cil le progrès des nôtres en Italie . Cuts doute 
vous aurez été avertis , comme les Chrétiens 
tremblent en ce Royaume- La République de 
Comte* d« Vcnifc a recours aux Princes Chrétiens pour 
enaïutu. - tre fccourue , les exhorte tous à la Paix juge- 
ant que tant qu’ils feront en Guerre , clic ne 
pourra être que faiblement aflillce. Mais il 
cil à craindre que les Efpagnols peu foueseux 
du Public ne voudront en rien le relâcher , 
auxquels, cela arrivant , le fécond mal de ta 
Chrétienté , comme 1e premier , leur devra 
être impure- 

" . Il efl mandé par Moniteur de la Thuillerie 
„ qu’en Danncmarck , &c grands 6c peurs ne fe 
iaiient point de publier l'obligation , qu’ils ont 
à Sa Majcflé d'avoir moienné la Paix carre leur 
Royaume & celui de Suède. Ils rendent 
mille hommages à fa perforine. Jugez de ceux 
que vous devez attendre li vous concluez la 
Paix générale. 

Vous parlez toujours en faveur de Madame 
la Landgrave, je tan ce que je pub de mon cô- 
té à fan avantage, mais je von de lî mauvaüês 
difpoliiions pour elle que j’en tremble , & fi 
nous ne trouvons quelque bon expédient pour 


EfpijrxiU. 


nous tirer de cette affaire, enfin nous en au- 
rons du déplaifir. Aux mauvaifes deliberations 
qui fc prennent dam les Provinces , on a l'au- 
torité <fc Moniteur le Prince d’Orangc pour y 
faire le contrepoids ; mais à celle-ci if convient 
avec les autres , & il cft périlleux de chercher 
* quelque tempérament par le foin qu’on pren- 
oroit d’y dilpoier des Provinces , & en agis- 
fant limplemem envers l’Etat repréfenré par le 
Confcil , il y a peu à efperer 6c beaucoup à 
craindre. Je fuis de tout mon coeur. 


MEMOIRE 


DU ROI, 


envoyé à Meilleurs le* 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Fontainebleau le 7. OÛobre 1647. 

Ou dame avis à la Landgrave des 
Négocias ions avec Bavière. Mou - 
vtmens de t'armée Erançoife en 
Allemagne. La Cour approuve 
Raccommodement avec Bavière. 
‘F Jointes des Efpagnols à Venife 
contre le Médiateur M on f leur 
Contarini. La Cour de France 
neanmoins Coup ç orme le dit Mé- 
diateur. Il faut preffer R affaire 
des levées en Allemagne > en 'Dan- 
ncmarck. dr ailleurs. On envoyé 
de l'argent au Maréchal de Tu- 
renne • Ordres donnez, pour ren- 
forcer Rarmée d’Allemagne. On 
leur recommande d’empêcher le 
Traite particulier entre R Efpagne 
& la Hollande. Touchant Rac- 
commodement avec Bavière. 
Flainte contre la Suede. Avon, 
toges en Catalogne. Siégé de 
Baiaguer. Affaires d'Italie , 
des Fats-Bas. 

T 'Envoi du Sieur de Saint Romain à Ofna- 
brug, 6c l’ordre au Sieur de Bererrac de 

r fler par CafTd afin de donner part à Madame 
Landgrave . de cc qu’il avoit apporté aux 
dits Sieurs Plénipotentiaires , & de cc qu’ils a- 
voient tait en l'affaire de l’accommodement 
avec le Duc de Bavière, a cté fart approuvé de 
Sa Majefté. 

Le dernier Mémoire que l’on a envoyé fur 
ce fujet leur marque u au long la conduire 
qu’ils 


■« 45 - 
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lS±<. qu’il* doivent tenir avec le dit Duc , & les fen- 
nroens de Sa Majefte . qu’il ferait foperflu de 
rien ajouter, g ce n’cft le pouvoir que Sa Ma- 
jefte leur donne de nouveau de changer en 
cette conduite , ce qu’ils cibmcront à propos 
pour le bien de ton fervicc. 

Mnornneni S'il eft vrai ce qu’a rapporte un Gentilhomme, 
fniK^fe m fl u * v * ent d’auprès de Moniteur le Duc d’ An- 
Aiicmtfne. guien , de que l'on confirme aufïï de Stras- 
bourg, que notre armée s'avançoit à grands pas 
pour prendre le polie fur la Montagne de Dona- 
wert, avec efperance d’y être plutôt que celle 
de Rivière, & que l’Empereur, voyant Tors- 
tenfon renforcé du Corps de Koningsnurck , 

& de celui qui taifoit la Guerre en Danne- 
maick , ait rappelé les huit Régiments qu'il a- 
voit envoyez, de licou» au Duc de Bavière , il j 
y a grande apparence que le dit Duc apportera 
plus de facilite, qu’il n’a jamais lait, à la con- 
dufiond'un Accommodement avec la France j 
& comme Meilleurs les Plénipotentiaires au- 
ront déjà une connoiflancc particulière de ce 
que delfus , on ne doute point qu’ils ne s’en 
prévallcnt , & n’en tirent tout le profit qui fe 
pourra dans cette Négociation, 
a utu TA S» Majefte approuve la proportion de faire 
le Traire entre h France & Bavière, y mena- 
■™ ■'« géant les interets de la Suède. 

***’*”• On n’oublie rien auprès de Meilleurs les JL tars, 
fie Monficur te Prince d'Orange pour les inte- 
rets de Madame la Landgrave, le Roi délirant 
que Meflïcurs les Plénipotentiaires y agi fient 
auflî de leur côté en tout ce qu’ils pourront. 

Kiinirt Jn On a ici confirmation que les plaintes faites 
Kfptrnoln £ Vende, datis le College, contre Monficur 
Conrarini par les Efpagnob font véritables, 
inrMnniica tn,ii il cft vrai auflî que nous avons d’autres avis 
C *L«cwir d* fl ui aflùrcnt que le oit Contarini , ayant fü ces 
Frtirt'foup! déclarations de* Efpagnols contre lui, a fiait fon 
penr n^n- pojfible pour fe racomnvodcr avec eux, les as- 
forant, amant qu’il a pu, que dans le fblidc ils 
reconnoîtiom , combien cftcékivcment d leur 
étoit favorable. Mais qu’il fâlloit pour leur fcr- 
vice même qu’ils ttouvartent bon, qu’à caufc 
du mauvais état de leurs affaires , il donnât les 
apparences à la France , puifqu’il ferait hicn 
plus capable de k» ftrvur par le crédit , 
qu’il acquerrait prés de nous en le rendant agré- 
able , outre qu'il leur étoit en quelque façon 
néce flaire de donner ces apparences aux Fran- 
çois, pour le bclom que la Republique avoit 
d'être affiliée en la Guerre qu elle a avec le 
Turc. On ne fait pas bien certainement ce 
qui en cft en effet; mais quand tout ferait vé- 
ritable, l’on rcconnoît que Meilleurs les Pléni- 
potentiaires tiaitent avec tant de circonfpec- 
rion .qu’il n’y a pas de nique à courre; ils con- 
tinueront dans le même train avec leurs pré- 
cautions accoutumées , li ce n’cft que la con- 
duite des Médiateurs fut fi étrange qu’elle obli- 
geât à prendre d'auttpi léfolutions; auquel cas 
nous ne bifferions pas d’avoir cent divers 
moiens , pour traiter de la Paix fans leur cn- 
ircmife. Parmi ceux-là, fi nous venions à bout 
de quelqu’accommodcment avec Bavière, peut- 
être que ce Prince ferait l’inllmmcnc le plus 
propre pour nous b faire avoir irès-avancageufe 
avec l’Empereur. 

fl fan prêt- || faut toujours prelTer les levées de Bening- 
ArVuÜiî'cn h**®»» & raffûter de b rroceéiion du Roi 
AJten^w. qui fera allez pui liante pour le garantir de tous 
ceux qui lui voudraient faire du mal. 

Les dits Sieurs Plénipotentiaires auront vu 
pr les précéder» Mémoires, que l’on «voit dé- 
jà envoyé les ordres à Monficur de U Thuil- 
lcnc , pour arrêta au fervicc du Roi le* txou- 
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pes que le Roi de Dannemarck aura liccntiécs; 
il cft vrai que l’on n'avoic prié que d'infan- 
terie; mais, fuivant les confeib que les dits Plé- 
nipotentiaires en donnent , on lui écrit que s’il 
ne peut pas avoir de l'Infanterie fan* prendre 
auflî de Cavalerie , qu’il le tarte. 

II ferait à propos de favoir de Monficur de Et lUlran. 
Bci u regard , à quelles conditions on veut (aire 
de rfnfantaic, de de b Cavalerie afin de pren- 
dre les refolution*; on lui fnande d’ici infor- 
mation par cet Ordinaire. 


On envoya trois mille piftoles à Monficur le °* «"*• 
Maréchal de Turenne, pour remonta b Ca- ^ ' «SriAU 
valent.' Allemande; ce quil riperait, & depuis d«Turttui«. 
nous l’a confirmé de pouvoir faire avec grande 
facilité, étant à un lieu où il ne manque point 
de Chevaux , pourvu qu’on ait dcquoi les ache- 
ter. Outre ccb on a donné ordre que Monficur 
le Maréchal de Grammont lui laide vingt- 
quatre Compagnies étrangères qui croient de 
l'armée de Moniteur le Duc d'Anguicn , en 
forte qu’avec les trois cens Chevaux que doit 
faire Monficur de Beninghauflen , l’armée de 
Monficur de Turenne fera fortifiée de quinze 
cens Chevaux étrangers. On dit tout cela jour 
faire voir qu'on longe à l’augmenta de Ca- 
valerie, de meme étrangac, n’ayanr que trop 
reconnu la peine qu’il y a de fiurc fubdifta des 
François- Mais en tout cas, fi on ne pue abib- 
lument avoir de l’Infanterie , fans prendre de la 
Cavatene , il faudra plutôt pflèr par là que de 
manqua d’avoir l'autre, l'intention de Sa Ma- 
jefté étant de rendre cette armée la plus confi- 
deTabk qu’il fe pourra , & que , fans que l’on 
fbit obligé à y envoyer d’ici des Corps de 
François , elle fe punie conferva en Allemagne, 
dey faire des progrès , n’étanr pcuc-êne pas moins 
nccertâire , de nous rendre pui liants en ce Pais- 
là pour être confidcrez de nos amis, que pour 
feue du mai à nos Ennemis. 

Les dits Sieurs Plénipotentiaires auront vu, o« l«r rS 
par la daniers Mémoires encore plus en détail, «j! **?* * 
qu’ils ne nous le mandent . les diligences des i/rrar^w- 
Efpagnols pour faire un Traite particulier avec ilc*>n<r mm 
la Hollande. Sa Majefté leur recommande 
d'êtrç vigibns à découvrir tout ce qui fe paflera, 
de y apporta , en cas de befoin , les remedes qui 
dépendent d’eux, comme d'ici on n’oubliera 
rien , recevant tous la jours de nouveaux avis 
que la Efpagnob font rciolus de ne rien épar- 
gna , ni foin , ni artifice , ni argent , pour venir à 
bout de cet Accommodement, comme auflî 
pour m«uc quelque brouilferie en France, 
niais fi étant chatouillez de ces fortes d’efpcTan- 
ca il» s’éloignent des conditions de b Paix, 
nous devons croire que Dieu nous continuaa 
les bénédictions, & que cela ne femra qu’à 
augmenter a leur confufion la prolpcritez de 
ce Royaume. 

11 feut le louvenir , fi on conclud quelque Ac- Toor Hun 
commodément avec le Duc de Bavière, de b 
liberté de nos priibnnier* qu’il a entre tes mains, fe V i<rr. 
de particuliactncnt da Sieurs Roya de de 
Schimberg. 

On a découvert ici qu’en cote que la Mi- ruw cm- 
niftres de Suede témoignent une grande joye « U sonfe. 
de l’Accommodement du Roi de Dannemarck, 
de une parfaite làtis tact ion de la conduite qu’a 
tenue Monficur de b Thuillerie , Monficur de 
Cerifanta prétend recevoir d’heure à aurre 
l’ordre de la Reine de Suède, pour en faire 
le remcrciemenr*au Roi , de à b Reine ; il 
femble que ccb mériterait bien l’envoi , linon 
d’un Ambafladeur Extraordinaire, du moins 
d’un Gentilhomme exprès . d’autant plus que 
l’on a envoyé 1e die Sieur de U Thuiik-nc en 
Y 3 Suc- 
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J645. Suede , pour faire compliment à l'avenement 
de cette Reine à la Majorité* fle au Gouver- 
nement de km Royaume. 

Anm(ti Nous avons» Dieu merci, de fort bonnes nou- 
en Cauicfnc. yp]^- j c [ou tcs nos armées. Monfieur le Prin- 
ce d'Harcourt a pris un grand Convoi de 
Bœufs, oc Moutons . & de vivtcs que les En- 

s;«*ï 4 e Demis voûtaient introduire dans Balagucr , à la 
asjiÿurt. faveur de la nuit; la moitié de U Cavalerie qui 
i'dcottoit s’dl iàuvcc, & l'aune demeurée pri- 
fonnicrc ôc toute l'Infanterie. On y a pris 
aufli giandc quantité de Mules dont ib fc lèr- 
voient pour leur Amllcrie. O11 fcifoit ccat que 
Balagucr fie les troupes qui y font alliceces fe- 
toient forcées de fc reiwrc à la fin ou mois 
pallé. 

AfFtlrt* d'I- Monfieur le Prince Thomas fait des mer- 
niie. vcilks de fon .côté , nos troupes qui font tou- 
jours à V'iacvano font des courfes jufqucs aux 
portes de Pavic, de Novarre, fie prefque de 
toutes les Places de l’Etat de Milan. Il 
s’tft encore empare d'un polie très-avanta- 
geux près de Morrarc , fie il cil mcomprchen- 
üble à quel point eil la terreur , fie la dclôla- 
tion du Pais fie combien volontiers ils fccouc- 
roient le joug d’uuc domination qu’ils recon- 
Dniffent li faible à les défendre. On u'oubhera 
rien pour en profita , deux mille hommes de 
recrues alloient joindre le dit Sieur Prince, fie 
d’autres que l’on prépare en Dauphiné. Ils f ü- 
foient état de laifler huit cens hommes de pied, 
fie quelque Cavalerie dans la Rucque du dit 
Vtgevano. Cela fonne bien haut dans toute 
Uulie, fie eft de très grande confideration 
pour les foites, fie la facilité que l'occupation 
oc ce polie nous donne pour travailla les En- 
nemis , dans le cœur de leur Etat fie pour y 
faire al fore ment des progrès à la Campagne 
prochaine. 

Sa Pii»- Les derniers avis que l’on a reçus de Flan- 
*“• dres, donnent de grandes d penne « pour peu 

qui refte de la Compagne. 

Après la prifir de Commines fie de Ecumes • 
Meilleurs nos Maréchaux onr marché droit au 
Duc Ourles, qui étoit porté entre Gand fie 
Bruges for le Canal , fie l’ont oblige à fi: rcrircr 
dans les dites Plaça , fie en fi grande hâte fie 
avec tant de drsnrdrc que quantité de fanullins, 
fie meme de Cavalerie n’ayant pu fuivre au- 
roient etc fait pnlbnmcrs . fie routa leurs mu- 
nitions de Guerre ont été prifcs avec les Che- 
vaux fie les Chariots qui les portoient, ks nô- 
tres s'emparèrent d'abord de tous les porta le 
long du Canal. 

Delà la dits Sieurs Maréchaux font allez 
joindre Monfieur le Prince d’Orange, fie mar- 
chent tous cnlcmblc pour lui donna moien 
d’attaquer Anvers ou Hulft . fit dès qu’il faa 
attaché à l’une ou l'aufrc de ces Plaça, notre 
armée retournera prendre fis porta vas U 
Rivière du Lis. 

Cetre entreprifc eft belle fie hardie, fie don- 
nera d’aurant plus de moicn aux dits Sieurs 
Plénipotentiaires , de fc prévaloir avec Ma- 
fieurs les Eues de la fincac affection que Sa 
Majerté leur témoigne » fie de tout ce qu’elle a 
fait en tou ta rencontres pour leurs avança- 
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LETTRE 

de Moniteur de 

B R I E N N E, 

à Meffieurs ks 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Fontainebleau k 14. Octobre 164^. 

On attend avec impatience d'ap- 
prendre leurs fentimens touchant 
lej proportions. Réflexions fur 
la conduite de l'Empereur. Sur 
celle du 'Due de Bavière. Sur 
celle de PEletlewr de Mayence. 

Affaire de la Landgrave. Réglé 
qu'on doit obferver dans les ‘Dé- 
pêches. Etat des armees aux 
‘Païs-Bas. Et des Négociations 
des Efpqgnols à la Haye. Af- 
faires et Angleterre. 

MONSEIGNEUR Se MESSIEURS, 

■\ 70 tre Dépêche du troirieme du Courant, On tttnd 
* oui 


ges- 


fat rendue le onzième par le 

Gentilhomme que vous avez dépêché, au lieu p^ rr i«ÜÎ» 
de nom ra (forer n’a fait qu'augmenter notre ap- (rniinmt 
pair , fie nous donna de Timparicncc pour 
celle qui la doit fuivre, parccque nous délirons 1 

de voir vos fcntimctw fur ks Suédois, fie des 
autres Alliez fur ks reponfes miles au jour par 
la Impériaux , aux propolitions avancées par 
vous fie ks Suédois. 

De gros en gros je vous pub dire qu’ayant . . 
dévoré ces écrits, je uie fuis apperçu que l’ttn- f ur , 4 
pacur cllâîc de joindre à les iènrimeru 1 a E- ■*»•'» 
leâeuTs , fie flatte viaiontios tous les Membra 
de l'Empire, en promettant l’obfavation des 
Bulles, ufages fie coutumes reçus en icclui , fie 
evire qu’il ne fera jxiint procédé à l’EleéHoo 
d'un Roi des Romains, pendant la vie de l’Em- 
pereur. Il fait pouixant connoîrrc qu’y ayant 
des règles établies pour 1e faire» que ce n’cft 
pas une entreprife ccwurc l’Empire, fie quant 
à ce qui régime TEipagne que la Maifon a Au- 
triche eft ü étroitement jointe, fie avec plus de 
Signé Uî raifon que le feng en ert k nœud , que des 

Prince ne k peuvent être avec la Couronna, 
que par confisquent ils ont droit de fonga aux 
Intacts d’Efpâgne , comme vous emballez 
Et fhu tas ceux de divas Prmecr. 

Il m’a aufli lémblé qu’en l’Article auquel il surnOeifc 
De LoMENtE. gg eft parié de ce qu’il fouara fibre pour arturer la Binet». 

Paix, qu’ils ont toujours cette yifée , de nous 
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> *4 J- engager à la taire ratifier par les Etats Gene- 
raux. Ils s’éloignent fort de donner aucune 
rccompenfc, mari pourtant ils s’en remettent 
aux Dépurez des Princes ; ce qui m’a tait croire 
qu'ils font en difpoütion , ainli que la néceftité 
ks y contraint j d'acheter la Paix; le plus fie le 
moins c’eft ce qui fera à difcurcr. Si Bavière 
lé portait h conclure fon Traire particulier, fie 
qu il prit dépendance de cette Couronne , tou- 
tes choies nous feroient faciles. Sur le fujet de ce 
Prince je n’entrerai point plus avant en difeours, 
n’y ayant rien à faire que vous , fie nous n’ayions 
prévu fie fur quoi vous n ayez eu des ordres 
précis. Son Député faifant plûiieurs demandes, 
fit évitant de donner des rcfblutions, fuit bien le 
génie de fon Maître , fie l’inftruébon qu’il a 
eue; mais il faudra qu’il iê déclare plus nette- 
ment lorfqu’l aura reçu le Pouvoir , qui lui 
. manque. Ce il eft tombé en bonnes mains. Si 
nous mettons dans les nôtres toutes les troupes 
que nous voulons lever , vous n’aurez qu'à 
louer notre prévoyance , fie notre armée fera 
poux faire craindre Ennemis, fie Alliez , à quoi 
nous vifons il y a longtems, fie il nous a tant 
coûté d’hommes fie d'argent pour y parvenir , 
que c’eft un prodige que nous y ayons pu 
fournir ; nu» la dépenfe oaflee ferait perdue û 
nous ne la foûcenions d’une nouvelle. En- 
core aujourd'hui on a répété à Monfieur de la 
Thuillehe , les ordres cu’il a eus de prendre 
.dans le fcrvicc le plus d’hommes qu’il pourra 
avoir. 

Sur «41e Je Votre Lctne i donné lieu de ce qui ferait à 
' * faire pour réduire l’EJcâcur de Mayence, dans 
le rcrmc d'une conduite modérée, fit on s'eft 
trouvé en état de faire beaucoup fie avec au- 
torité , c’eft un extrême de fouftrir toutes chofes 
fins reflèn tintent , c’en eft un autre de ne rien 
fouffrir (ans en tirer vengeance : roua les deux peu- 
vent caufer du mal , fie le remède de l'un fe 
trouvant toujours dans la main de Sa Majeflé , 
on inclincroit à s’y porter. Avant que de fe 
refoudre oo attendra ocs nouvelles de hlaycncc, 
par le Gouverneur auquel il fera écrit dans les 
Afiîrr ’4r mêmes termes que vous avez fait, 
h Je ne faurois vous exprimer jufoues à quel 

point vous avez été louez . de la déférence que 
vous avez pour les interets de Madame la Land- 
grave. On dciïre que vous continuiez fit que 
vous preniez néanmoins tous les temneramens 
rails mnables . afin que fon intérêt parricuiieT n’em- 
péchc l’avancement du Traire, après l’avoir 
maintenue dam le jufte titre qu’elle a d'intervenir 
dans les AfirmbJces de l'Empire, où elle ni feu 
■ctk qu'on fon Mari n’ont point été admis- 

® vous ^ ulic7 - écrire en Colonnes vos propo- 
picut * frions & la réponfc, fie puis fur chaque article 
les différences que vous y remarquerez, vos avis, 
fit ce qui eft à faire, vous nous foulagcriez beau- 
coup. Noua fie vous ne finirions trop nous 
occuper à examiner ce qui eft à faire, fie nous 
femmes chargez de la plus grande affaire qui aie 
été de phificurs liée les , puifqu’il ne s’agit pas 
de faire une Paix entre deux Couronnes , mais 
de l’établir dans l’Europe, 6c de la cimenter fi 
fortement que même refpcrance de la rompre 
«’cnnerde. 

C’eft aflez parlé fur le fujet de cette Lettre, 
puifqu’on en attend une féconde pour fé déter- 
miner de ce qui eft à faire. Je ne fuis pour- 
tant pas encore quitte avec vous , ayant à vous 
informer de divers avis que nous avons reçus 
Xi» èn tt- d’Angleterre fie de Flandre*. 

*“* Je commencerai par ce qui nous touche , 6c 
“** pour vous dire que notre armée s’étant fcparéc 
de celle de Meilleurs le* Etats, eft venue ré- 
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prendre les premiers quartiers, 6c que nos Gc- 
ncTaux nous avoicm fait cfpcrcr qu’ils pou- 
vaient attaquer fie emporter la Baflcc , mais 
l’Ennemi en ayant eu facilement apprebenlîon , 
y a fait entrer une fi forte gamiion qu’ils ont 
jugé U choie trop difficile , fie ont changé de 
dellcin. On veut que. Mon (leur le Prince 
d’Orange fort devant Hulft , mais nous n’en 
avons point d’avis, bien qu’d fc trouve emb*- 
rafle de ce que nous le néceflitura à faire 
quelque choie, fie que notre marche lui a rom- 
pu un dellcin , qu’il menoit à la main il y a 
quelque rems. Ce diieours eft fi 'public à la 
Haye , où l'entreprit étoit demeurée fort fe- 
cretre , que le Sieur Brader m’en a écrit , lequel 
fans doute vous en aura avertis, comme de 1a 
finale rcfdurion prifc par ces Meilleurs de 
faire partir les Députez, fie du peu de coniî- 
derarion qu’il fait lur toutes les belles ouver- 
tures qui pourraient être faites par Dom Mi- 
guel de Salamanque. Outre le rationnement que 
u gratitude fie rinteret du Public lui fournit, 
il en pend un fécond de la divifion qui eft en- 
tre Ici Provinces, fur lequel je me repaie, 
votant fouvent que la jaloufic qui eft cntr’clks 
les empêche de refoudre quelque choie de bon , 
il feroit bien étrange que la meme divifion fie 
jaloulsc ne les empêchât pas de les porter à ce 
qui eft mauvais , fie qui tirerait apres foi la 
perte de leur liberté, pour laquelle ils combat- 
tent fi obftinétncnt depuis pfulicurs années. Af&.ro 

De Londres Moniteur Sabram m’écrit que 
le Roi de la Grande Bretagne , ayant imputé 
au Prince Robert la perte de Briftol, & foup- 
çonné qu’il fc fût accordé avec ceux du Parle- 
ment, il l’auroit fait arrêter pour le conduire 
hors du Royaume, fie craignant que le Gou- 
verneur d’Ôxford qui croit confident de ce 
Prince, ne fût auflî pour faire fon accommo- 
dement avec les Ennemis, l’auroit rire de fc 
charge, qu’il s’y publie un accord fait entre le 
dit Roi 6c fcs Sujets Catholiques d'Irlande, aux- 
quels il a (jonne la liberté de confcicnce fous 
I cfpcrancc d’en être fecouru d’une Armée 
conliderablc > fie il diminue en quelque forte la 
perte de la Bataille, remportée en Ecoftc des- 
fui le Comte de Monrrollc. J’apprens d’ailleurs 
que nonobftant fcs profpcntez , les Ecoflois 
voudraient bien que leur Guerre fut terminée , 

6c qu’ils pourraient avoir recours à h Média- 
tion de Sa Majcllé , fie à fcs bons offices fie à 
fcs lagcs confcils. 

Dans peu je ferai plus ûvatu, 6c je ne man- 
querai pas de vous faire part de ce qui fera venu 
à ma connoiflancc , qui volontiers vous écris 
ces particularitez , bien qu’elles ne fa fient pas 
part de vos affaires, afin de vous rendre plus a- 
grcablc fie moins ennuient le fejour que vous 
Sûtes à Munfter , qui ne peue s’adoucir que par 
b penfee que vous aurez d’y avancer le repos 
public. 


Je fois 6cc. 


me; 
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174 NEGOCIATIONS 


MEMOIRE 

DU ROI, 

Envoyé à Mrffieur* le* 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Fontainebleau , le 14. Oftobre 164 f. 


Sur la Négociation avec Bavière. 
Touchant la Landgrave. La 
France doit fe rendre pûiffantc 
en Allemagne. On examine la 
réponfe donnée par les Impériaux 
aux demandes de la France & 
de fes Alliez.. Le Roi aprouve 
leurs foins pour la Landgrave , 
Et les autres Alliez d* Alle- 
magne , & leur Conduite envers 
les Miniflres Bavarois. Les in- 
clinations de l'Eleftevr de Ma- 
yence ne font point nui/ibles à 
ta France. Bruits d'un accom- 
modement entre fEfpagne & la 
Hollande. Il faut abfolument 
l empêcher. Conduite du Prince 
d'orange. 


TL y a peu à ajoûter fur le fujet de la Négo- 
^ dation avec le Duc de Bavière , à ce que 
Sa Maiefté a fuir favoir aux dirs Sieurs Pléni- 
potentiaires par tant de Dépêches preceden- 
tes. 

Cependant on a vu dans la leur du rroilieme 
du Courant les Confèrences, qu’ils a voient eu a- 
vcc rAmbatlidcur de ce Prince , 6c on eft 
bien marri de rcconnoître par les dtfcours qu’ü 
à tenu . que la première chaleur de ion Maître 
s'cll fitôt attiédie. 

On mande d’Allemagne que l’Archiduc Léo- 
pold étoit venu en perfonne à Munich à des- 
fem de travcrfcr cette Négociation , 6c que, 
pour ne pas manquer dm coup > il «voit charge 
d’aiTurcr le Duc de Bavière . que l’Empereur 
abondonneroit plutôt la délénlê de (es Pais pro- 
pres que la Tienne , & de plus qu’il étort tout 
réfolu d’entendre de bonne îbrre à la Paix, aux 
conditions que le Duc de Bavière leur con- 
fcilkra, avec toutes les autres proteftations qui 
peuvent produire l’effet qu’ils le font propofcz. 
Il y a donc grande apparence que le voyage du 
dit Archiduc , & ks autres quatre mil Chevaux 
que l’Empereur fait cfpercr de foc ours au dit 
Duc , pour lui donner moyen de forcer les ar- 
mes du Roi à repaffer le Rhin , font ks véri- 
tables caul’cs qui ont üit rallcnnr la paiSou qu’il 


TOUCHANT, LA PAIX 




temoignoit ci-devant d’un prompt Accortww> 1^4 
dément avec- cette Couronne. Néanmoins 
comme Monfieur Torllcnfon, étant renforcé 
du Corps que comxnandoit Koningjuiarck , & 
d’un autre encore plus conlidcrablc qui étoit 
employé en la Gucne de Dannemarck , fora 
bientôt en meilleur état de taire des progrès 
qu'il n'a encore été, ce que le Duc de Bavière 
ne peut ignorer, 6c que d’un autre côté il voit 
que nous n’oublions rien , pour rendre nos ar- 
mes plus pui Hantes en Allemagne, il y a gran- 
de apparence qu’il retournera dans les premiè- 
res penfées, de mettre Tes intérêts à couvert 
par quelque Accord, pour ne demeurer pas 
toujours expofe aux divers évenetnens de la 
Guerre . qui pourroient à la fin caufor la fub- 
verlton de les Etats, & la ruine de fes entans 
encore jeunes. 

il fomble qu’on ne devrait pas s’éloigner, (i 
on ne petit mieux faire, de conclure l'Accom- 
modement aux conditions que le dit Duc 
offre , & qu’il nous demande , pourvu qu’il 
nous voulût donner une fureté réelle des cho- 
ies qu'il prometrroit, car il paraît ridicule de 
dire que Fribourg n’eft pas à lui. 6c qu’il Toit 
oblige de retenir Heidelberg afin de ne fc pri- 
ver pas, par La reddition du Palatinar.du moyen 
qui lui relie de confervcr l'Electorat dedans là 
Maifon , puifquc fi le Roi s’engage à lui fur ce 
puinr-là , il aura bien dans la parole du Roi un 
gage plus fûr que ne font Heidelberg , ou Heil- 
bron , d’autant plus que, s’il fc poire à nous re- 
mettre les dites Places pour fureté de l'execu- 
tion de fes piomcllcs, le Roi s’obligerait de ne 
les tenir qu'en dépôt, & en ce cas, outre l’en- 
gagement du Roi pour l’Ekélortt, il pourrait 
encore fe prévaloir des dites Places à y faire 
conlcntir le Prince Palatin » à quoi le dépôt 
kur forait k même jeu, & lui forait aufli utile 
que s’il les avoit en fcs mains. 

Si l’an le peut porter à remettre Heidelberg, 

Hcilbron , 6c Fribourg , on fe contentera ici, 

& quoique l’on juge que ce Prince marchant 
franchement , 6c ayant bonne intention ne de- 
vrait pas faire difficulté de confcntir à en don- 
ner les aflurances , par la raifon qu’un bon 
patcur ne craint point de donner des gages, né- 
anmoins Sa Majcilé donne pouvoir aux die* 

Sieur* Plénipotentiaires, de le relâcher encurc 
de l’une des dites Places, s’ils l’cftimcnt à pro- 
pos ou s’ils voyent ne pouvoir mieux faire. 

On juge très-difficile 6c d’une longue exe- Tondant u 
eut ion la propolition , qui a etc mifc en avant Landcmc. 
touchant 1 lcrmenllcin , quand même on pour- 
rait convenir de toutes chufes avec Madame la 
Landgrave, laquelle rire de grandes contribu- 
tions des deux Places, qu’u faudrait qu’elle 
rendît pour avoir celle-ci, & en tout cas la 
Négociation fc rend bien plus ailée, quand 
nous céderons cette prerenunn ; puifqu’il 11 'y a 
nulle comporaifon entre la dite Place , & les 
■leux ou Trois autres qu’on a dites ci-dcflus pour 
l’importance du Polie. 

Pour ce qui regarde l’Eledurac , Sa Majcilé 
fc remet à ce qui en a déjà été mandé aux dits 
Sieurs Plénipotentiaires , il* fe fouviendront 
feulement uue la Négociation s’avance, qu’étant 
obligez , de la part du Roi , de taire quelque 
promette fccrettc au dit Bavière , elle foit con- 
çue en rcls termes qu’au cas que Sa Majcftc 
trouvât des obftaclcs qu’elle ne pur funnonter 
à lui confërver PEleaont dont il eft aujour- 
d’hui en pofleftion , clic fût dégagée de la pa- 
role, augmentant le nombre d'Elcacurs, ce qui 
fcmbic meme être allez indiffèrent â Bavière, 
pour ne pu foire de difficulté de s’y accom- 
moder. 
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j£. , niodcT. On j’étonne extrêmement que toute 
,)r 1 étude pamcuücre qu’y ont apporté les dits 

Sieurs Pkmpotaitmrc* , n’ait pu tirer de la 
bouche des Mimftrcs de ce Prince , une feule 
parole de l'accommodement de l’Elo&cur de 
Cologne, ôc des Cercles de Suabc 5c de 
Franconic. piufquc certainement le Père Ver- 
veau en caria potinvement de b part de Mon- 
iteur ic Cardinal Malaria, en deux Conféren- 
ces qu’il eût avec lui 

Ceft pourquoi fi oq condud avec kji quel- 
que choie, il faudra prendre garde, 5c apporter 
toutes les précautions pofliblés pour bien fti- 
puler la pro méfie de n’afiïftcr directement ni 
iiidi/cékmciu nos Ennemis, ni qui que ce fort, 
à notre préjudice ni de nos Alliez , paircqu’ii 
pourrait apres, félon les conjonctures , en trouver 
quelque prétexte, comme ferait celui de don- 
ner toutes les Troupes à jbn frère qui pour- 
rait s’en fcrvir contre Madame la Landgrave, 
ou en ailifter les Efpagnob en Flandres. 

Pour conclu lion on coniidcre toujours de 
plus en plus comme avantageux à cette Cou- 
ronne , raccommodement que ce Prince 
fcraiÿ, pour ks raifool qui ont été mandées , 5c 
four quantité ù autre* qui forvicnnent chaque 
jour. Ceft pourquoi on écrit par tous Les Or- 
uuiaires avec tant de loin, étant certain , qu’il 
nous (croie peut-être également préjudiciable de 
défaire ôc miner entièrement l'année Bava- 
rois, ou d’en être battus 5c contraints de quitter 
l'Allemagne . 5c il y a toujours certainement 
plus d'apparence qi/on conncétra à la fin , que 
ceux qui ont cru que le dit Duc (croit l’inftru- 
nient le plus propre . pour faire conclure une 
Paix avsntageufc à U France* autant i l’égard 
du Roi d Eipignc, que de l'Empereur, ne (bot 
pas trompez dans ce jugement. 

On eft très-pcriùadé qu’il faut rout entre- 
jnS’VundK prendre en Allemagne, 5c les dits Sieurs Pk-ni- 
pvr flirte «i porentiaires auront pù voir par leur dernière Dé- 
AiUtoiçDc. pêche que leurs fcwimcns fc rencontrent en- 
tièrement conformes à ceux que l’on a ici fur 
ce fujet, c’eft à dire qu’tl fr faut rendre fxus- 
fanrs non fcllctnenr pour faire du mal à nos 
Ennemis , ma» pour erre ccnlkkjtt par no* 
Alliez , 5c acquérir toujours plus d'autorité 
dans la Négociation de la Paix. 

■ fis auront vu auffi le* diligences que Poo 
fiat en Danncmaiek . en Holbndc , 8c ailleurs 

r r les levées afin que l’armée de Moniteur 
Turcnnc , étant fortifiée par les troupes 
F ttangeres , puHTe mieux fabfiftèr en un lieu où 
Les François déperiffcnc à vue d’ocil. Si à 
tous les fora* que tes dits Sieurs Plénipoten- 
tiaires auront lu que Ton y employé ce que 
Fon en prend , ih croycnr qu'il en faille ajouter 
quelqu'autrc , on fera been ailé qu’il* en don- 
nent cunnoiffance, afin de »’cn prévaloir autant 
l que les coffres du Roi le pourront permettre i 
Iwn entendu que l'intention de leurs Majcftez 
eft que les depenfes d’Allemagne (oient pre- 
fcrées à toutes tes autres. 

Oft «n» -'K On n’a pas encore examiné la réponfc don- 
J , *F e,rt née par les (mpcràux , ôc on remet à en écrire 
k, impr"- par l’Ordinaire prochain d’autant plus , que l’on 
aux jux dr- aura vu auflî les fenamens de* dits Sieur» Pfe* 
oipotemiaires Ü-dcffù*: cependant on ne peut 
Ut au**, fiure autre juge nient là-dclta à l’abord . fi ce 
n’eft qu’ils n ont fongé qu’à fetisfaire le mieux 
qu’ils ont pû aux apparences , 5c en fccood lieu 
à faire connoîcre le Traité , ôc l’irvdifioluble 
union qui eft entre le Roi d’Efptgné , ôc b 
Maifon d’Aurriche d’Allemagne , afin de bien 
imprimer dans Ica efprits d’un chacun , qu’il 
eft împolliblc d’eiperer de rien coa- 
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dore avec Pan feptrement d’avtc l’autre , & 
on fc doit canfirroer davantage que fi on con- 
rinur à négocier par le moicn de ce* propo- 
rtions , on peut bien abandonner toutes ici 
efperances de b Paix, fc voyant dam l’effet 
qu’on n'a autre but que (itisfeire le Public, ôt 
rejener le blâme du rctn dément de b dite Paix 
for le pmi contraire, (ans ddeendre jamais à rte* 
de polîtif, ôc de concluant, chacun demeurant 
dans la retenue pour ne pas trop s'engager j ce . 
qui n’arrive pas loriqu'ii n’y a que des tiinfe- 
rences feulement, 5c des dücourc de vive vo«. 

Sa Mqefté a extrêmement approuvé routes t, *<45*fr 
les dflæcnces, qu’on a bute» en faveur de Ma- iru f» 
dame la Landgrave , 5c des autre* Princes u«*r*«*k 
d’ Allemagne, il eft rrès-à propos de les ion in mu» ai- 
dnuer en toutes rencontre* , pareeque, quand li ‘‘ l J ' AU »- 
ccfa ne (erv trait qu’à faire connaître b fermeté 
de la France, à (oütenir les interets de fe* Al- 
liez, c’eft un muai pour acquérir grand cré- 
dit près de fous les Princes , & de rebaufiêr 
toûjours La réputation du Royaume. 

On ne doute pas que le* dits Üieurs Plenipo- Ef IfOT cm . 
tcntiajrcs ne s en ioient («vis avec les Ml- su* «*m» 
ntftres de Bavière, leur ftilant toucher au doigt 
l’état de la France quand une fois il fera xt- lvvo-- 
taché, 6c U vigoureufc ptorcdlion . qu'elle don- 
ne à fes Alliez (ans que depuis le commence- 
ment de b Guerre . le plus critique de no* en- 
nemis puifië nous faire le moindre reproche 
d’y avoir manqué- 

Pour ce qui regarde b conduire de PElec- t« ««dma- 
teur de Mayence envers b France , b j *^ *,}'** 
partialité qu’il a de tout tenu , fan* au- œ 

eu ne referve. profit ffie pour fEfpagnc, ne 
doit pas noua faire étonner qirtl commue de- prînre * * 
dans ce même train, li femblc même qu’il foit 
héréditaire dam les Ekâen de Mayence, 
d’avoir de l’avcrlion pour ce Royaume, 6c l'on 
voit que, loriqu’ii fut qudhon de haranguer pour 
l'Election de l'Empereur , su tans de Charles 
Quint , l'Lkdfenr de Mayence le fit haute- 
ment en fâ faveur parlant rrè.-avantaçeufernenc 
de cette Couronne . afin d'exclure le Roi Fran- 
çois en faveur duquel l'Eleâeur de Trêves fit 
une Harangue , que l’on voit encore dans des 
Manufcrits, conçue en des terme* cfes-glorieux 
tu dit Roi & à cette Nation. 

Il eft vrai pourtant que c'eft avec grande ral- 
fon que les dits Sieurs Plénipotentiaires té- 
trwïigncnr leur fcnriment de l'imprudence des 
Mmiftrcs de ce Prince , poiique la prudence 5c 
toute raifon voudrait que du moins il ctehir, 
dans fon cœur . là mauviife volonté , 5c que 
dans l'cntcricur il ne fbufirit pas que les Minimes 
prifiènt à noue égard une conduite route diffe- 
rente à celle des aurre* Eledleuis de l’Empire. 

Pour ceb on confentiroit volontiers à employer 
quelque moicn pour fortifier les Maîtres , afin 
de rendre (âge* les Minjftres , 5< par ce moicn 
fc faire craindre ne pouvant fc faire aimer. 

On tâchera donc de voir ce qui peur être 
fenüblc aux dits Traiteur* , qui dépende de 
nous 5c qui fc piaffe taire avec dignité, afin d’en 
donner l’ordre. Cependant fi MdTieun les 
Plénipotentiaires s’aviient là-deffus de quelque 
choit- qui puilfe produire l’effet qu’on defire» 

Sa Muefté fera bien aifc qu’ils le fâ fient, pe- 
rrant fnikmcnt garde , s'ils donnent quelque 
coramifiion du côté de Mayence , que le Vê- 
cnmtc de Courval ,qui en eft Gouverneur, eft 
allez, animé contre les Principaux de la dite 
Ville 5c contre les dit* Traiteurs i mais on 
«il encore à juger fi c'eft parcequ’B* (ont 
mal affedbonnez à cette Couronne , ou p*r 
le profit qu’il pourrait tirer , fi on lui 
Jàcboit 
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les Alltel de cette Couronne , afin de les affai- 
blir en les feporans de nous > longent bien plus 
à la continuation de la Guerre qu'à mettre en 


lichnii b bride à leur faire du mal. 

Le Sieur de Vaurorte cil fort <âge » fie il 
fcmbk que les dits Sieuo Plénipotentiaires 
pouTioient écrire à celui-là de faire exécuter ce 
qu’ils jugeront à propos être fait en ces quarnen- 
U. Cependant on écrit à lui fie au dit Sieur 
de Courval , de faire ponéhicllemcni ce qui 
leur fera mandé par les dits Sieurs Plénipoten- 
tiaires. 

On continue de recevoir des avis de divers 
AcoTràn*»*- endroits des diligences extraordinaires , que 
mène «nue font les Efpagnols pour traiter avec Meflieuis 
ïïiXfc! 1 . & pour leur propre intact. & pour 

ne manquer pas le dcJlcin qu’ils ont^de les fe- 
parer de nous à quelque prix que ce fût. 

U eft i douter que le depurt de Munfler de 
l’Archevêque de Cambrai a etc pour ce fujct-là, 
fie quoi que Sa Majcftc ait tout fujet de croire 
que Meilleurs les Etats , fie pour leur propre 
intérêt, fie pour ne manquer pas de foi à cette 
Couronne , à laquelle on peut dire fans vanité 
• qu’ils ont de très grandes obbgaoons, ne feront 
jamais capables d'une telle infidélité, 
n fuit «bfo. Néanmoins comme U choie eft de telle im- 
lomi l'en- portance, qu’il y aurait beaucoup d’impruden- 
ce de b meprifér, fit à négliger les moyens de 
b prévenir , Sa Majelté> qui de fon coté n’y 
oublie rien de poflible , charge auffi les dits 
Sieurs Plénipotentiaires d’y veiller du leur . au- 
tant qu’il fera en eux , fit ii b choie s’avançant 
davantage , ils jugeoient à propos qu’il dût in- 
tervenir quelqu'un de b part au Roi, b*cn au- 
to nie pour rompre ce coup , Sa Majefté leur 
permet de le retoudre enfembk , fie meme à 
l’un d’eux de s’y tranfportcr , s’il eft jugé ne- 
ceifjirc de b forte i fit en donnant avis ici, on 
lui adreflera auffitôt toutes les expéditions qu’il 
faudra , quoi ou’agt liant avec le tirre de Pléni- 
potentiaires , fie Ambaflàdeurs extraordinaires 
qui a déjà été reconnu en Hollande 
cmfei u do II fcmblc que toute autre déclaration fera fu- 
Waa d'O perflué , mais nous croyons bien qu’il fera d’au- 
****** tant plus exempt de prendre ccs foins que nous 
n’avons rien à defircr davantage de b conduite 
toute pleine d’affedhon fie de ftncerité que 
ticnr en notre endroit Monfieur le Prince d'O- 
range , lequel profite avec pbillr de toutes 
les occafions de nous en donner des marques, 
comme il a fait à prefent , puis qu'au même 
tenu que Caftcl Rodrigue lui a fait faire des 
proportions fur l’arrivée de Salamanque , il a 
tout communiqué au Sieur d’Eftradc le priant 
d'en écrire le detail à Monfieur k Cardinal 
Mazarini , afin que leur* Majcftczibknc allurées, 
par lui , qu’il eft incapable de jamais longer à 
rien qui bldlc fon honneur , fie qui puiflè pré- 
judicier à l’Union entre cette Couronne , fie 
Meilleurs les Etats, que les Ennemis communs 
tâchent de rompre à quelque prix que ce 
foie. 

Les dip Sieurs Plénipotentiaires recevront ci- 
joint b Lettre du Sieur d’Eftrade à Monfieur 
k Cardinal , fie peut-être il ne fera que très- 
à propos, afin d’obliger les Efpagnob a perdre 
les ciperances qu'ils peuvent avoir conçues, de 
venir à bout de quelque accommodement parti- 
culier avec Mefficurs les Etats & le dit Sieur 
Prince d’Orangc, de dire aux Médiateurs , ou à 
quclqu’autrc qui puiflè leur en faire raport, ce 
que nous en lavons , fous prétexte de louer b 
fermeté, fie b franc hue de Mefficurs les Etats 
fie du dit Prince. 

Et même par là on pourra faire voir aux 
Médiateurs que les Efpagnob s'éloignent tou- 
jours de b Paix générale , & apportant toute 
facilite aux Accommodanens particuliers avec 




execution les déclamions arrinciculcs qu’ib 
font tous les jours de ne fouhaiicr autre choie 
que le repos de b Chrétienté- 

Le Sieur de Plenioches eft arrivé un jour a- 
près l’Ordmaire comme il ctoit parti de Muns- 
ter un jour après, ceb fait voir que l’on ne 
gagne rien à dépêcher des Courier* exprès 
luand on eft près du jour que ka Ordinaires 


r 


ivent partir. 
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A Munfler le 14 Oûobre i64f, 

On attend le retour du Duc de 
Longueville pour répondre aux 
Dépêchés. Sujet du voyage du 
Duc à Ofnabrug. Suite des Né- 
gociations avec Bavière. Leurs 
craintes de ce qu'elle n'aille en 
fumée. Ils cherchent a empêcher 
que le Tranfylvain ne touche plus 
de remifes. Sujet du voyage de 
Monfieur de Croijfi à Confiants - 
no p le. Us n'entrent pas en ma- 
tière fur les offres des Efpa- 
gnols. 

MONSIEUR, 

N O" cc a?*”, 

^ votre Dépêche du dernier .Septembre j t 
compose de deux Lettres, fie deux Mémoires, Doc * u«- 
à caufe de i’abfencc de Monfieur k Duc de 
Longueville qui eft à Ofnabrug. A fon retour 
nous communiquerons avec lui fur le tout, ôc 
y ferons réponlc conjointement. Les matières 
qu’elle* contiennent font (i importantes , que 
vous jugerez bkn que nous en avons dû ufer de 
U forte. 

Nous 
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j g Nous vous dirons feulement , Moniteur, fur 
Snn <?« » 0 - 9 uc ^ ues P umtJ qui puoi tient les plus prcifcz fie 
yttt'd» t>uc » P* 05 ptbcis t^uo pour l’office que le Roi 
* Ofniir-f, nous ardunne de me auprès des Amballiulcurs 
de Suède • c’cft un des principaux fujets dont 
mon dit Sieur le Duc s’eft charge de leur par- 
ler efficacement avant la réception de la dite 
Dépêche ; ce que nous avons aulîi fait par deçà 
plul»eur> fois . & encore tout fraîchement nous 
avons fait rcconnoitrc au Sieur de Rollcnhan , 
que fi le Maréchal Torftenfon ou le General 
Koningsmarck, ne font de plus grands efforts 
pour obliger l'Empereur à retenir le lècours 
qu’il a envoyé aux Bavarois , le Duc de Ba- 
vière ne manquera pas de tourner toutes les 
forces contre eux, s'il lui arrive de remporter 
quelque avantage fur l’armce du Roi, ou de la 
poullcr delà le Rhin. Nous lui avons aulîi fait 
confsdeter que le dit Sieur Torffertfoo , ayant 
fait deux grandes inilances il y a quelque tems 
pour obtenir que le lublîde fut payé par avance, 
fit que l’armée du Duc de Bavière fut occupée 
enfortc qu’elle ne pût aifiAcr l'Empereur , l'on 
y a pleinement fatisfait jufques à expofer l’année 
du Roi, & avoir reçu quelque échec pour n’y 
manquer pas, qu'aptes cela il (croit un peu ru- 
de qu'il nous Jaillit tomber fur ks bras une 
partie des forces de l’Empereur. 

Suit# do vé- Quant au Traite avec Bavicrc nous vous fî- 
(oc.«tK>ni a- mes voir par notre dernière Dépêche que fes 
**• Députer, ne difoicnt plus mot , & maintenant 

nous ajouterons qu’ils ont continué en cette 
conduite ; à U vente Moniteur Krebs nous 
ayant viûté & fan retour de H^uenau, après 
nous avoir entretenu bien au long, & remercié 
des civilité?, fie de U bonne jufficc qu’il y a reçu 
cnfuitcdcs ordres du Roi» il nous dit fur la fin 
de la Conlèrcncc que fon Maître avoit rclblu 
d'envoyer ici un de (es Confèillcrs en qualité de 
Député de la Maifon de Bavière , pour tenir fa 
place dans le Conlcil des Princes , fie qu’il fera 
chargé feerctement d’une ample Infini étiun 
pour le dit Traité. 

U ajouta qu’on a pris cette voye d'autant que 
l'affaire cil il importante qu'on n’a pas voulu 
fier toutes choies au papier, Interrogé nean- 
moins par nous quel homme c’cft , fie que le 
Duc de Bavicrc doit donc avoir grande confi- 
ance en lui , il répondit que non , qu’il croit 
encore jeune , fie qu’il apporte les principale* 
choies en chiffie avec ordre de les remettre en- 
tre lès mains , fie celles du Baron de 1 laclland 
fon Collègue. 

Lrtiri cniti- Cette contradiâion qui parut en fon dis- 
iei.d* ** , cours, fie le lilencc dans lequel ils font demeu- 
ra rex depuis quinze jours nous font craindre, que 

l’intention du dit Duc ne foie contraire à celle 
de la Cour, fie que l’état prefent de fes affaires 
le porte à tirer le Traite en longueur. Ce n’eft 
pas que nous voyions encore clairement qu'il 
veuille rompre la Négociation, au contraire il 
ferait peuc-etre bien aile de la continuer s’il a- 
voit obligé l'armce du Roi à repaiîcr le Rhin , 
s’imaginant qu’alors nous pourrions avec moins 
de raifon prétendre de partager les quartiers 
cwrc le Rnin, fie le Danube, fans lesquels fes 
Députez nous ont iouveni fait connoitre que 
fon armée ne pouvoit fubfiftcr. Mais comme 
c’cft aulfi le plus conliderablc avantage que le 
Roi puifle tirer de cet Accommodement, 
nous tiendrons ferme à ne rien faire fans cela, 
en ouelque état que foient les armées. 

Nous vous foplions d’afiurer Sa Majefte que 
nous veillons foigneufement à l’avancement de 
cette affaire ; que nous voudrions bien pouvoir 
Conclure dans la fin de ce mois $ comme il 
Tom. II. Part. II. 


nous a été mande nés -prudemment, fie que 
nous ne faurions v aporter plus de diligence , à 
moins de faire des recherches fie des avances 
hors de tems , vu meme qu elles ne produi- 
raient point de bon effet , fie donneraient 
quelque tnauvaife opinion de nos affaires , joint 
qu’ayan* à traiter avec un Prince très-habile, 
il pcnferoii nous le faire acheter dans les con- 
ditions. Le meme Sieur Krebs falloir fon 
compte que le dit Conlcillcr pouvoit être ici 
dans cinq ou lix jours fuivant la liiputarion , 
qu’il en avoit fait avec l'Eledcur de Cologne 
en paflânt par Bonn , fit de cette forte il devoir 
être arrivé. 

Nous n’attendons pas le retour de Moniteur 
de Longueville, pour vous dire auflï que nous 
avons écrit à Danrzic , pour empêcher qu'on 
ne delivre aucun argent au Prince de Tranlÿl- 
vanie , fie d’autant que les Lettres de change 
n 'ayant pas pâlie par nos mains , nous ne lavons 
pas quel cft le Marchand qui les doit acquitet i 
nous n’avons pu nous adrellcx qu’au Sieur de 
Camzillcs auquel nous avons écrit, fie envoyé 
les ordres nécellâircs fur ce fojer i mais comme 
cet argent ne peur être payé valablement que 
par l’ordre de Moniteur de Croiffi , nous ne 
voyons pas qu’il y ail beaucoup à craindre, 
ayant meme apris qu’il a eu le zèle de faire le 
voyage de Conftaniinopie , fur ies preffantes 
inlfanccs qui lui en ont été faites pur Akmiieur 
Torftcnlbn; ce qui nous fait cfperer qu’il voit 
quelque jour à rompre le Traité de l'Empereur 
avec ce Pnncc- En effet s'il ne s’eft accom- 
modé que pour fausfaiie au commandement 
du Grand Seigneur , Monlieur de la Haye 
nous donne lieu de croire que cet ordre pourra 
être révoque lorique le Chuoux , qui avoit été 
envoyé à Vienne, fera de retour i Conftanti- 
noplc, le premier Vizir lui ayant dit qu’on n’a- 
voit donné le dit ordre que pour avoir moyen 
de tirer de l'Empereur le tribut qu’on lui de- 
mande. 

Pour fin , Monficur , nous vous prions d'être 
en repos tant fur ce qui touche la Catalogne fie 
le Roîiffillon, que fur ks Mariages donr il a etc 
parle. Nous avons fi ponctuellement fuivi les 
ordres qui nous ont été donnez en partant fur 
tout ce qui cft porté par nos Infirmions, que 
nous ne femmes jatpais entrez en matière fur 
ce fujet que pour en rejetter abfolument les 
proDol nions quand cJJcs nous ont etc faites par 
les Médiateurs, jufques là que Monlieur Con- 
tai ini nous ayant dit dernièrement, qu’il ne fal- 
loit point cfperer de Paix fan* la reltirutian de 
la Catalogne , nous lui déclarâmes nettement 
qu’il ne talloit point cfperer de Paix à cette 
condition, vu que fa moindre reftirution qu’on 
pourrait faire aux Efpagnols, candis qu’ils retien- 
draient au Roi fa N avant , donnerait lieu de 
croire que Sa Majerté a tacitement renoncé à 
fes jurtes préteniions fur ce Royaume, fie que 
toutes les refervarions qu’on y pourrait faire 
n’auroient etc faites que par forme , fie pour 
fauver les aparenccs . puifque, dam le plus haut 
point des profpcritcz de fa France , clic n’au- 
roit pas meme oie fo payer par les mains. 

3 Quant aux ouvertures qu’il a faites de quel- 
ucs\ hriagçs » nous nous femmes contentez 
e lui dire civilement , que nous ne favions pas 
bien les intentions de fa Reine lâ-dellu* , fie 
n’avons aucun ordre comme nous vous avons 
mandé ci-devant. Que s’il en parle , nous 
pourrons ajouter que ce n’eft pas bien fa 
faifon de parier de telles choies , ni d’en 
traiter. 

Nous remettrons, s’il vous plaît , le refte à 
Z l’ar- 
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Parrivée de Monteur le Duc de Longueville, 
& nous contenterons de vous aiïurcr que 
nous femmes 8cc. 


RELATION 

De ce qui s’eft piflc en l'affaire 
D U 

SIEUR HERSENT. 

A Fontainebleau, le 14. Octobre 1647. 

Intrigue des Efpagnols pour trou- 
bler la France. On fe plaint de 
la conduite du Tape. 


O Une le Mémoire ci-joint Sa Majcflé a 
commandé que l’on donnât part à Met- 
teurs les Plénipotentiaires , d’une intrigue qui 
s’eft découverte depuis peu , laquelle nous fait 
voir la vérité de ce qui leur fut mandé derniè- 
rement , que les Efpagnols mettoient toutes 
pièces en oeuvre pour cfliycr d’allumer le feu 
de quelque didcnfion dans le Royaume , 6c 
qu’ils ne s'y épargnent qu’autaru que les moiens 
leur en manquent, & que la prudence de Sa 
Majcflé prévient l’effet de leurs mauvais des- 
feins. 

Le Sieur Herfcnt , Doâcur de Sorboqpc, as- 
fez. connu pour aller bien vue en befogne, fc 
retira à Rome, vers le mois d’ Avril , après que 
Monteur le Coadjuteur de Paris lui eût dé- 
fendu la prédication dans fbn Dioccfci les plain- 
tes qu'il en voulut foire au Pape avec d’autres 
inftances . qu’il «voit en tctc pour fovorifcr 
l’opinion de Janfcnius , & celle du Sieur Ar- 
naud . lui ayant donné accès auprès du Pape , 
par le moicn du Sieur Scotli oui l’avoit connu 
étant Nonce en France. On l’a vu revenir par 
deçà inconnu avec des CommilTion* fccrcttes , 
de la part de fo Sainteté, au Sieur Abbé de la 
Rivière au desçu de la Reine & de tous les Mi- 
nières > & l’impatience qu’on eût à Rome du 
(îiccès de cette Négociation étoit fi grande , 
qu’on le contraignit d'en partir avec grand péril 
oc fo vie dans l’entrée de la Canicule. 

La fuWhncc des proportions qu’il «voit à 
foire étoit que le Pape, brûlant du ddir de la 
Paix UnivcricUc, 6c cherchant tous moiens 
pour y parvenir , avoir cm qu’il ne fc pouvort 
mieux addrefler qu’à Moniteur le Duc d’Or- 
Icans, par l’entremifc du dit Sieur Abbé de la 
Rivicre , donc fa Sainteté cfhmoit beaucoup le 
merire 6c lui fouhaitoit toute forte d’avantage 
6c de profperite7.; que pour lui en donner oes 
preuves cfreéfives, s’il difpofoit mon dit Sieur le 
Duc . à fè déclarer hardiment de vouloir abfo- 
lumcnt la Paix , auditât que fon AlrefTe en 
uferoit de la forte, fa Sainteté promettort d’en 
donner la rccompcnfc à l’Abbe de U Rivicre 
par un Chapeau de CardtmJ. 


TOUCHANT LA PAIX 

Le dit Sieur Hcrfcnt , après avoir été caché 
quelques jours à Paris , te refolut enfin d'aller 
joindre l’armée, 6c la rencontra à Bethune <5ii 
il fit la première ouverture de fcs proportions 
au dit Sieur Abbc , lequel fe comluilant pru- 
demment prit tems à y répondre lorfqu’il (croit 
à Paris , où étant arrivé il alla trouver à l’ins- 
tant Monteur le Cardinal Mazarin , pour lui 
dire les dites propolirions, 6c ayant remis encore 
à Fontainebleau, à donner au dit Sieur Her- 
fent les dcmieres réponfes , il le contraignit d’y 
voir le dit Sieur Cardinal , lui foilant connoitre 
que , comme fon Altcde Royale n’avoit rien 
de fccret pour la Reine, 6c pour le dit Sieur 
Cardinal, il leur avoit tout déclaré, 6c que lui 
ne pou voit mieux foire , pour fortir de l’embaras 
où il s’etoit jetté , que d'avoir recours à la bon- 
té de Sa Majcflé par l’cntretnifc du dit Sieur 
Cardinal. 

Sa Majefté à quelques jours de là, après avoir 
foit examiner cette affaire, 6c reconnu combien 
il étoit important de ne 1a laifler pas palier fins 
quelque démonftration , d’autant plus que l'on 


reçut 






avis de Rome , 6c de divers endroits. 


qu’on étoit dans l’efpcrancc de voir bientôt des 
divilkms à la Cour, 6c qu’on découvrirait que 
quelques François fortifiez du Pape agifloicnc 
fur le même fondement , 6c que le même Her- 
fent tenok avec diveriès per fon nés , qu’il cru) oit 
Ces confidens , des difcours contre l’Etat , ôc le 
Gouvernement prefent. ôc qu'il avoit écrit des 
Lettres au Pape, 6c au dit Sieur Scotti de la 
même nature , qui nous font tombées entre les 
mains , Sa Majcflé , de l’avis de Monteur le 
Duc d'Orléans , l’a foit mettre à la Baflilfe 
pour faire voir au Pape, 6c à nos ennemis 
quelle efl , Dieu merci , l’union de la famille 
Royale . avec quelle ardeur chacun contribue 
ce qui dépend de foi aux avantages de l'Etat , 
le peu qu’il y a à cfpcrer pour nos Ennemis de 
mettre jamais de la divilïun en France , 6c 
qu’encore qu’il y ait beaucoup de rcfncél, 6c 
oc révérence pour le Saine Siégé , les Papes n’y 
auront aucun crédit , 6c au contraire fe feront 
grand ton torique, pour plaire aux Efpagnols, 
ils fè mêleront de choies qui font préjudiciables 
à cette Couronne. 

Meflîeurs les Plénipotentiaires voyent le poà- 
fbn qui étoit caché fous ces apparences fpccicu- 
fes , mais il* con noieront aufîi que le Pape n’cft 
pas trop informe de l’afliette de cette Cour, 6c 
que croiant ailé à réuifir ce que peut-être il dé- 
lire, il fè laide emporter à des Négociations 
qui ne font pis dignes d’un Pcre commun, 

r âqu’il tâche de fc couvrir d’un beau prétexte 
la Paix UnivcrfcUc, 6c comme il eft indu- 
bitable que la Reine ne peut jamais avoir plus 
de paillon qu’elle en a pour la conclufion de la 
Paix, ôt que les fcntimens de Monteur le Duc 
d’Orléans font les mêmes , aulTi Dieu n’a pas 
permis que les artifices de nos ennemis , fous 
prétexte de vouloir ajouter de nouveaux motifs 
à ce dernier, jettallènt ■ comme ils en avoient le 
dedein , de la confofion dans le Royaume , 6c 
en altcradent la tranquillité à leur avantage. 

La patience de Sa Majcflé étoit déjà à bout, 
elle avoir genercufcment diilïmulé tous les 
mauvais cniitcmens, qu’elle a reçu dans la durée 
de ce Pontificat , tant qu’ils n’avoient pas né- 
ccflâiremenc traîné de u mauvaiiès fuites après 
foi , clic avoit fouffen de voir tous les jours 
diflribuer dans la Catalogne, tous les Bénéfices 
vacans, par la recommandation des Minières 
d’Efpagnc , à de mal affêdbonnez. de cette Cou- 
ronne , 6e en priver tous les fcrviteurs de la 
France, refufer contre toute jufticc l'expédition 
des 
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I tfqj. des Abbayes de cette Principauté, dont nous 
étions en poflcifion du rems du feu Pape. 
Elle avon vu rgetter le* humiliations du Roi 
de «Portugal contre tour droit . de contre la 
coutume ancienne de l'Egide , de rcconnoirre 
le podcrtêur > rcfcrvanc feulement le* droit* du 
tiers ^ quoique le Saint Siégé y eût le principal 
® interet . aimant mieux manquer à foi-mème , 
& au devoir de bon Palpeur que de manquer à 
plaire aux Efpognok Elle avoir vu violer im- 
punément le droit des Gens , St le promener 
impudemment dans Rome les auteur* d'un 
lâche artâflinar , attente Contre la perfnnne d*un 
bon Ecddaftiqüe député de tout le Clergé 
d'un Royaume j elle avoir vû dès l’entrée du 
Pontificat «oindre à la promotion même du 
Neveu du Pape . un Cardinal parrifen Penfion- 
nairc , Se attaché actuellement au fervicc de 
no* Ennemis. Elle avoit vû là Sainteté choilir 
un Neveu . Se faire Alliance dans une famille 
étrangère entièrement Efpagnole par fujettion 
te par inclination. Elle avoit vu accorder routes 
le» Décimes St Croifedcs dont les Ennemis ont 
£m inftancc Elle avoit vu faire une promo- 
tion toute de lùjets évidemment reconnus pour 
Efpagnols, afin de fortifier ce Parti dans Ro- 
me. Elle avoit vu tous les fcrvircun de cette 
Couronne déprimez en Cour de Rome , St 
le nom François comme odieux , pendant que 
le* Elpagnok & leurs adhcrans font avancés aux 
premières Charges . & parviennent aux plus 

r des Dignités fins peine. Elle avoit vu un 
principaux complioes de rafl'afTinat projette 
contre la perfonne d’un Cardinal , trouver Ion 
azile dans le heu où rcfidc le Chef de l’E- 
glilc, qui devrait plus oucperfbnnc donner les 
moyens de punir un li déteftablc attentat. Se de 
fi pemkicufe confcqucnce pour le Sacré Col- 
lege des Cardinaux , cependant on fait encore 
difficulté de le remettre au Roi pour en faire la 
julbcc, pendant que de Florence, de VcnifcSc 
de Vienne meme on remet à fa Sainteté des 
pcrlbtmcs , quoi que non les Sujets , ni prévenus 
d’aucun crime que d’avoir profite dans la Guer- 
re du feu Pape contre le Duc de Parme, elle 
a, dit-on, vu tout ce que délias , fie cent autres 
injuflices qui lui ont été feites , fera le férvir 
que de ia voye des pneres, ou tout au plus de 
plaintes pour y chercher du remède. 

Sa Majeitc s’étant periïiadéc qu’elle pourrait 
bien négliger les mauvais traitement qu’dlc re- 
cevrait du Pape, fera qu’on l’anribuir i fbi- 
blcflc dans un tems où fera vanité il fcmbfc 
que l’on puifTc dire qu'dic eft redoutable de 
tous cotez à lés Ennemis-* Mais aujourd’hui 
que le Pape fc rend Miniftre de leurs partions , 
& que fc prévalant de la grande autorité que 
la place qu’il occupe lui nonne dans toute la 
Chrétienté, il veut l’employer i fctner le dés- 
ordre dans cet Etat ÿ 1a Reine croyant fc 
rendre un jour rcfponfeble envers fon Fils , 
û elle ne mettoit en œuvre ce qui pourra 
dépendre d’elle pour le piefcrver des préju- 
dices -que l’on veut feire à fon fcrvice ; 
Se comme les interets qui doivent être traitez 
dans 1a Négociation de la Paix fiant les plus 
imponans de ce Royaume , elle ne fiut pas fi 
elle doit longer à éviter le reproche qui pour- 
rait lui être feit à l’avenir , de les confier plus 
kangwxm à la médiation des Miniftres d’un 
Prince, qui témoigne en toutes rencontres tant 
d’averfion contre cette Couronne, Se tant de 
’poniahtc pour l’Efnagne ; fur quoi pendant 

r 'eile médite les résolutions qu’dlc doit pren- 
, die fera bien aifc d’avoir les ave des dits 
Sieurs Plénipotentiaires , voulant bien néan- 
Tom II Part. IL 
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moins leur dire que comme le dclïr de U Paix 
prévaut en elle à toutes autres partions , fi 
qudqu’autrc refolurinn fcmble pouvoir y apor- 
ter de nouveaux obftades , la Reine inclinant 
plùtôr à continuer de tailler courre les choies 
comme dles font fut ce point de la Médiation, 
pourvu que ce fût fera notable préjudice de 
ion fcrvice. 

Cependant Sa Majefté fc remet aux dits 
Sieurs Plénipotentiaires , de tenir quelque dis- 
cours à Moniteur le Nonce , & à Monfieur 
Contarini, & à tous deux en fcmble fur le con- 
tenu de cette relation eq la manière qu’ils cla- 
meront à propos. 

Sig»S 

LOUIS. 

Et fUt tas 
De Lomenii. 
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LETTRE 

De Monfieur de 

BRIENNE, 

i Meilleurs la 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Fontainebleau, le ai. O&obrc i6+f. 

Soins de l'Empereur pour fe courir 
le Duc de Bavière . Soupçons 

contre le Duc de Bavière. Es- 
pérances de la France. On latjj'e 
le tout fur leurs foins. La con- 
duite du Médiateur Vénitien Con- 
tarini eft fuspetle à la Cour. On 
député vers t’ Electeur de Trêves. 

Siégé £ Hu l/l. Le T rince etO- 
range fe loué de la France. Uli- 
litez qu'on en peut tirer. Un Gen- 
tilhomme du Cardinal de Valence 
arrive à la Cour avec des com- 
mtfjîtms touchant la conduite de 
Rome. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

\7 Otre Dépêche du huitième de ce mois nous 9otm 4 
* a apns que vous aviez déjà eu avis des ef- i’Err<xrwr 
forts que l’Empereur ûiion pour fccourir Ba- 
vvere , & de leva à ce Prince tout fujet de trai- 
td avec U France , que fe fin de cet effort doit 
Z 2 dC 
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lOl<. * icctalfe rmfc te Si M«jcSé lu deçà du 

Rhin. 

L'événement a jufhfie que vous aviez etc 
bien averti* . de d’un commencement aufli heu- 
reux qu’a eu leur deflein. Nos Généraux, ayant 
été informés de la jonûion de tant de forces, 
ont pourvu à leur fureté en repaient le Neker,en 
faifant un campement proche de Philabourg. 
où lit efperent de pouvoir fi longuement fubüs- 
ter que l'armée ennemie fera contrainte de fc 
raprocher du Danube pour pouvoir trouver la 
fiibfilhncc, le Paù d’entre cette grande rivière 
fie le Ncker , ’ ceux d’entre celle - ci & le 
Rhin fc trouvons entièrement ruinez; & en 
toute extrémité venant à nous manquer, les 
quartiers de deçà & que nous avons occupez, 
i année paflcc , nous feront allurcx. On a 
agité la qudlion li Bavière peut être accufc 
d* Strim. de mauvaifc foi pendant qu'il eu en trai- 
té avec nous , d’avoir demandé l’afliOance à 
l’Empereur, de comme nous n’avons rien d’é- 
tabli avec lui , on a conclu que non ; mais il 
réfteroie un doute touché par votre lettre, fur 
lequel on ne pouvoir l'excufcr, que ce peu de 
lumière qu’il auroit vû de rétablir fcs affaires 
fans nous , lui eût fan tarder d’envoyer f« or- 
dres Se. un pouvoir abfolu à fcs Com miliaires. 
Avant que de le condamner, vous voulez, pren- 
dre du tems ; il cil julte auffi que nous le pre- 
nions , fie que jufques à ce qu’il air entièrement 
rompu le Commerce quil a commencé , 
nous riperions que, porte de fcs interets , il de- 
lire de s’accommoder avec cette Couronne , 
lui moycnner divers avantages , pour s’aflurcr 
de ceux qu’il ne peut perdre fans déchoir de 
réputation & cu’il auroit grande peine à confcr- 
ver tant qu’il 1 auroit pour ennemie. 

Cette première qudlion a été lui vie d une fé- 
condé , lavoir fi pour avoir été affilié fie recher- 
ché de l’Empereur, & être en état de prendre 
quelque avantage fur nous, on doit interrom- 
pre le Traité qui cft commencé, à quoi tous 
les bien entendus fc font oppofez.» & que vous 
avez très-prudemment remarqué que l Empe- 
reur , abandonnant fcs propres interets de la dé- 
frnfe de fcs Etats héréditaires pour fccounr le 
Duc de Bavière, fait voir quel avantage Rece- 
vrait la caufe commune , fi on l’avoir retire du 
parti qui lui croit oppofé. 

Aux vives inftanccs que cet F lecteur a faites 
à l’Empereur pour être défendu, on a donné 
une interprétation que croyant le réduire à l'im- 
poiïiblc il cher choit un honnête prétexte de fe 
Joindre avec nous, de fon habileté lui en fuc- 
cedera bientôt une autre, fi tant cft qu'il perûfle 
dans fcs premiers engagement. 

Wper»nc« Bientôt, pour les iradbrw ci-deflus touchées, 
i* U rmict. ^ foj CCS fc l'Empereur feront contraintes de 
fc reculer, fie les progrès que Torftenfon fera 
pendant leur éloignement lont des caufcs pres- 
lântes de les rappel lcr, à quoi il* fc préparent 
avant nombre de bateaux jufqu’à Donawcrt 
pour faire fuivre leurs malades & leur bagagc.ôc 
que ce qui leur reftera en ctar de fciyir puifle 
pjm promtement fe rendre où le befbin les ao- 
pcJlcra,iors notre armée fc trouvant fortifiée des 
Troupes que nous faifons lever , la jufte crainte 
qu’aura Bavière de perdre fcs Etats lui fera un 
nouveau prétexte de l’Empereur ne fera pas en 
pouvoir de faire une féconde fois ce qu’il a ofè 
une prémierc , fe voyant fur les bras l’armée 
Sucdoifc fortifiée de tant de militera d’hom- 
mes que la fienne ne fera pas a fiez pui liante pour 
y réfiilcr,& à la rendre telle ils n’oublient aucu- 
ne diligence.recberchant de tou» cotez ceux qui 
font capables de leur conduire des corps Ôc 


nous du notre nous n’en oublierons aucune à 
faire qui nous puifle apporter le meme avantage; 
celui là fera le meilleur ménager qui dcpcnfcra 
plus librement en ce rencontre. • 

La divjlion qui par oit entre le^fDcputcz des 
Princes, & Etats de l’Empire , dont les uns font 
à Munltcr , fie la autres à Oihabrug , pourra 
vous être favorable. La fermeté que vous faites 
voir qui furpaflc celle des Suédois , de favorifcr 
ceux o'entr’eux qui font demeurez fixement at- 
tachez au bon parti ou qui n’ont pas lâchement 
& aveuglément fuivi l’autre , vous acqucnera 
l’affcébon de divers Prince* ;& la contelbtion 
entre fcs deux Ailcmblécs vous donnera beu de 
prendre quelque tempérament duquel la uns & 
la autres vous feront obligez. C’cfl ce moment 
oui fc rencontre dans fcs affaira & qui ne peut 
être prévu & qui peut être pris par des pctloo- 
nea de votre expérience. 

Vous lavez, aufli bfcn'rdoudre fc moment 
auqud vous devez faire éclater fcs juûes préten- 
tions que nous pouvons avoir qu’il nous fait 
laide pied dans i’Empire ; lequel confervant 
ià libelle pu ceue rfpece de diminution b doit 
Voir de délirer comme l’unique moicn de ne 
tomber point dans une fcrvile dépendance. 

Il efl donc remis à vos prudences ayant con- 
fiai té la Suédois , d’agir felon qu’elles vous ins- 
pireront de ce fer on bien un effet d’une addres- 
fc nom pu cille fi vous pouviez difpofer fcs Prin- 
ces, de Eues de l’Empire de vous prefièr d’en 
faire fcs ouvertures , puifquc , de leur confcntc- 
ment > de de leur propre jugement , fc droit 
vous [croit acquis , de il ne s’agirait pas d’agiter 
ou le plus ou fc moins. Je refpecte ce que 
vous avez écrit de je me fers de vos propre* 
termes, mais c’cfl parce qu’ils ont été louez de 
que cette penfce ne peut venir que d’une longue 
de fcneufc médiation , de de Inapplication que 
vous avez aux affaira de Sa MajcUc. 

Voue ne faunez éviter de pafler l’office en- 
vers fcs Suédois, donc vous êta recherchez par 
le Sieur Contarini; mais vous fc finirez, fi bien 
m durer qu'il ne nous en pui fie arriver de mal de 
vous ne lui donnerez d’ Autorité dans la Négocia- 
tion que (don que vous amcz reconnu qu’il 
marche de bon pied avec nous. 

J’avoue que ks diflerens avis que je reçois me 
mettent i’efpnt en fufpcns de que je ne fai s’il 
ril Eipagnex ou François , ou s’il ccmfcrvc l'Es- 
prit de b liberté que fc lieu de fa naifbnce lui 
devrait avoir fortement imprimé. 

L’envoi que vous avez fait de Monfieur 
d’Anthoville vers l’Eiefteur de Trêves a été a- 
prouvé , de j’ai écrit fur l’heure à Monfieur de J 
Vautortc que devant d'arriver vers fc meme E- 
lecteur , s’il apprenoit que ce Gentilhomme y 
fou déjà arrive^u'il lui éaive^c qu’ils fe voyenc 
de confèrent cnlcmbfc , afin que fur la affaires 
gênerai es , de fur la parue uiiCTe qui ont donné 
lieu à fon envoi , ils le trouvent en tout de par 
tout conforma. 

[Je ce dont vous avez été recherchez de fa 
part, il nous avoit été tait quelques ou vernira; 
mais comme c’étoir par un homme inconnu de de 
petite condition , nous n’avions pas pris b choie 
avec beaucoup de chaleur.de toutefois Monfieur 
de Vautortc en avoit été averti, afin que, s’il lui 
en étott fait qudque ouverture par ce Prince, 
il profirir de b bonne difpofirion où il trouve- 
rait fcs força y pouvoir corrcfpondre. Il y 1 
grand lu jet de croire que Moniteur de Lorraine 
aura cette penfée,d’autant qu’il n’ril pas poflibfc 
que la Efpagnob donnent des quartiers dans b 
Flandre* aux Troupes qu’il» V ont qui feront en- 
core recourues par b prifc oc Hullt devant b- s 
quelle 
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DE MUNSTER 

.S64;. -quelle le fiege Te couve foncé dès le fixicme de 
ce mois, trots Forts emporte! , 1 a tr a c hée ou- 
verte du huit au neuf fie pouflêc jufques à eent 
cinquante put de 1# Contrefcarpe , deux autres 
J-art. encore emportez, fie la circonvallation ca 
ix pcrfeâioa , fie l'on ne donne de terme de 
dcfcnic i cette Place que jufqu’au quinzième 
du prochain. Ces deux Régiments , que la Ga- 
utte de Flandres publie y avoir été jetiez . ne 
font pas de plus de iix cens hommes, fie la Gar- 
nhun pouvait être d'un pareil nombre, de for- 
te que tous enlemble ne font pas plus de douze 
cens hommes, au lieu de deux mil que l'on di- 
foac y être : la Place cil grande , le corps c il de 
neuf battons . fit elle dl encore fortifiée de 
grandi dehors, de forte qu’ils ont peu de monde 
pour la défendre , fie d'autant moins qu’on y 
fera trois atraoues. 

Le Srine* Moniteur le Prince d’Oranee public hautc- 
** ment que c’ctl la France qui lui a ouvert l’en- 
Fnree. tree du Pais de W» ; fie que ce qui lui avoir 
u .ü'trt été impoifible depuis oluüeurs années , lui a 
qu'. in on fucccdé au moyen de l alTillance qu’il en a eù. 

r “ u,rr ' Cela , me lémble , cil arrivé très à propos pour 
rompre les mefures de Salamanque qui ne (aurait 
efpeier de gagner ce Prince, ni de lui faire de 
mauvais offices dans les Provinces , puis qu’un 
fucccs de cette nature farce les plus Ennemis 
ê admirer la vertu de celui qui la entrepris , fie 
l'obligation première en étant due à la France , 
c'cil encore 'une défênfc que les bons ont pour 
* (fréter les plus mauvais. 

vti c«*- Hier arriva en cette Cour un Gentilhomme 
t ^P^ c * ie P* r Monfieur le Cardinal de Valence , 
d« vétnet qui te trouve charge de divertes Lettres de 
* r* Moniteur le Cardinal Antoine Barbcrin , lequel 
SrTrrriîLi- * * G«vk* depuis quelques jours , fie l’Or- 

&n»r «rh«iK ditutrc dernier m’en avoit donné l’avis. En par- 
fa mnd.ii!e tant Rome , il avoir fait promettre à l’autre 
“““* qu’il ne dépêcherait . fie avoir pné Monlieur le 


Cardinal ton frère de ne donner part au Pape de 
ton éhïiçnemcnt qu’en vu on ce tcms-li. Il fuit 
kt pcrlêcunon d’une créature de ù Malton, fie 
nefpcrc de maintien que par la proccâion qu’il 
recevra de cette Couronne. On a remis de 
depécher le fusdit Gentilhomme i ce que Fan 
fou à Paris , où la Cour fè rendra Manh , qui 
quitte le iêjour de Fontainebleau avec regret, 
tant l'arriére - laiton a été belle. Après que les 
Ambafladeun de Pologne auront but leur En- 
trée , on traitera de finir les Ceremonies fit le 
pinçaient de, la Renie. Je fuis fiée. 


MEMOIRE 

DU ROI, 


PLENIPOTENTIAIRES. 

A Fontainebleau , le ii. Octobre 164g. 

Affaires de Bavière. On loue leur 
conduite avec les Suédois. On fe 


ET D’OSNABRUG. «8f 

plaint du Gênerai Suédois Tors - 
tenfon. Et du Gênerai Konirtgs- 
tnark. Soupçons envers les Sué- 
dois. Il faut tenir ferme fur ? Ar- 
ticle de la Landgrave & des au- 
tres T rince s. On lotie leur con- 
duite envers les Etats de t Em- 
pire. Reflexion fur celle du Mé- 
diateur Contarini. Touchant IE- 
Uèteur de Trêves, si {faire s des 
levées. Reffentiment contre Sla- 
darne de Savoye. Les Hefjitns 
fe (eparent de l’Armée Françoife. 
Etat des Artnees en Allema- 


C A Majefté t trouve la Dépêche des dits Sieurs Afo'vtt la 

Plénipotentiaires du huitième du Courant très- 
judicieuiemcnt rationnée en ce qui regarde 
Monlieur le Duc de Bavière. 

Et à la mité' on ne s’étonne nullement ici de 
tout ce que fait ce Punce pour avoir avantage 
fur les armées du Roi , ou pour les obliger à 
reps fier le Rhin dans le teins qu’il fait négocier 
à Munfrrr un accommodement avec cette Cou- 
ronne , il n’agiroit pas en prudent politique s’il 
fe conduifoic autrement dans l’incenituoc où 
l’on eft encore de ce qui réuflira de cette affai- 
re, fie pour obtenir aufli de meilleures condi- 
tions , le trouvant en un état plus considérable, 
fie comme la railbn du Traité qui ell fur le tape 
ne nous aurait pas oblige de l’épargner, ce ne 
ferait pas aulli avec julhce que nous prétendrions 
qu’il s'abüint dè faire ce qu’il pourra contre 
nous , jufqucs i ce qu’il y ait un accord con- 
clu. 

Et quoi que cela nous puifle donner lieu de 
faire des reproches i fes Mmùlres fur la linceri- 
té de leur Maître qui avance ou retarde la Né- 
gociation félon la differente face que prennent 
ks Affaires , Ôc félon qu'il craint ou qu'il cfpe-. 
pcic , fie ufer des termes qui font marquez fur 
ce point dans la Dépêche des dits Sieurs Plé- 
nipotentiaires nous ne devons pas rélâchcr de 
travailler à bon efcicnc, puifqu’il eft confiant 
qu’il en peut arriver un très grand avantage à la 
France, li l'on en vient à bout en la forme qu’il 
a été écrit aux dits Sieurs Plénipotentiaires. 

G: qui Icmbk encore nous y convier c’eft 
que l'on a ici quelques avis mai donnent occa- 
lion de penfer que , quand ce Prince a demandé 
du fecours & l’Empercur^’a été dans le tenu qu’il 


jugeait impofïible que l'on pût lui en donner, 
fie qu’ainfi il croyoit fe pouvoir jufhficr mieux 
chvcts lui de la réfoliitioo qu’il prendrait de s’ac- 


commoder avec nous, pour le refus que l’on au- 
rait fait de lui donner de l’affiftance dans l’ab- 
foluc neccffitc qu’il en aurait. Mais l’Empereur 
à ce compte a regardé U rupture de cette affaire 
comme plus importante aux tiennes que tous 
les fuccès de Monlieur TorilcnJon , fie a mieux 
aimé demeurer expofê dans fés Pais héréditai- 
res aux progrès des armées Sucdoifcs, que de 
manquer à faire tous les efforts poflibles pour 
détourner un coup dont il appréhende de rece- 
voir avec le rems plus de préjudice. 

H y a pourtant apparence que Fenvoi de cc 
renfort ur a été que comme une courte de quel- 
ques jours afin d’eflâyer de contraindre les ar- 
mes du Roi à rcpaüer le Rhin, donnant auffi 

Z 3 


Digitized by Google 


.8t NEGOCIATION TOUCHANT LA PAIX. 


1645. fujct de croire au dit Duc. par une marque d’af- 
fciftion fi cfftclive.quc l'on préfère laconièrva- 
rion de (a Etats à celle de ceux qui font firopres 
à h Maifon d’Auftricbc, parce qu’il feroit djrfi- 
cilc que l’Empereur pût fe priver longtems de 
fes Troupes & qu’il demeurât affaibli lorfquc 
Moniteur Torftenfon doit être notablement 
fortifié par la jonction du corps de Konings- 
marck . fie par l’armée qui ctoit employée à la 
guerre de Dannemarck- 

Outrc cette railbn de convenance .il y en a 
une de neceflîté encore plus preflânte, qui eft 
l’impofEbilitc de taire lubrifier tant de Troupes 
dans des Pais entièrement dcfoki & toot-à-fait 
minet par un fi fréquent partage d’armées & 
particulièrement ceux qui font au delà du Nec- 
Icer, & en effet on a quelque avis d’Allemagne 
que les Impériaux ont fait remonter le Danube 
à piuficurs barques vuides juiques près de Dona- 
wert , ce qui fcmblc ne pouvoir fervir qu’à 
reconduire en toute diligence le bagage, les ma- 
lades . & la pairie du renfort qu’ils ont envoyé 
au Duc de Bavière qui ne fera pas en état de 
faire promtemenr fi marche par terre. 

On Jooï Ccft toutefois avec beaucoup de juftke & 
lm cooduice Je prudence que les dits Sieurs Plénipotentiaires 
su*- av0Knt parler d c bonne forte à ceux 

de Suede , & de leur foire des reproches du 
peu de correfpon dance que nous trouvons à h 
façon d’agir de leur Chef de guerre. Comme le 
renfort que l’Empereur a envoyé au Duc de 
Bavière a été de plus de fix mille chevaux , à ce 
ue l’on mande, avec la perfonne de Galas, 
'autres mêmes difert celle de l’Archiduc Léo- 
pold i Aulîi avons - nous grand fuj« de nous 
On f# plaint plaindre de Manficur deTorftcnfon.qu’il ait lais- 
<c le moien aux ennemis de foire ce coup dans 
itr>w‘ TlX *~ 1111 «nu où pouvant fe fervir de Monficur de 
Konmgûmrcx , fie fe lénifier encore de l’armée 

r i ctoit emploi éc en la guerre de Danncmarck, 
avoir beau jeu de donner tant d'aftüres à 
l’Empereur qtrîl eût dû plutôt penfer à toute 
aune chofc qu’à prendre une rcfblution fi har- 
die, comme cit celle de fc priver de toutes fes 
forces & les foire embarquer à une fi longue 
marche. 

_ . Quand Koningfmarck peut 8r doit nous 

ocrai * a (liikr.il fc retire ; quand Torftenfon cil fccou- 

KoriB»«- ru par fes Troupes, ôc par l’armée qui vient 
,n * rclu de Danncmarck , tour ne lairtc pas de retomber 
fur nous qui faifons conrinucllcmcnr avec affec- 
tion 5 c fincenté , fans épargner ni foin ni peine 
ni depenfe , les derniers efforts pour affilier les 
Suédois, engageant du moins l’armée de Bavière 
contre nous ôc cela avec oint d’cffüfion defârtg, 
y envoyant des armées toutes entières de ren- 
fort avec une perfonne fi précteufe à c« Etat, 
comme cft celle de Moniteur le Duc d’An- 
guicn .fins trouver qu’une fotblc fie rrcs-intcrcs- 
Icc concfpandance. A la vérité il ne fe peut 
nier que les Suédois n’aycnt grand tort fie u ne 
fera pus mal ailé de le leur foire connoitre; mais 
cela nous doit fervir pour nous obliger toujours 
plus à penfer comme il fout à nos interets, 
voyant que nous femmes les feuls qui agiffem 
avec franchifc fie cordialiré , 6c que fans inter- 
ruption nous avons jufques à cette heure conft- 
derc les affaires de nos Alliex pour le moins au- 
tant que les nôtres pendant qu’ils ne regardent 
que les leurs. 

Quelqu’un a voulu faire croire que les Suc- 
nS' dois font en quelque Traite avec l’Empereur, 
tju’ils ont comme arturonce de conclure fort avan- 
tageufement pour eux. On fortifie c«r#croyan- 
cc par le jugement que l’on fort qu’à moins de 
cela l’Empereur n’auroit jamais longé à envoyer 


ptcfque toute (à Cavalerie au Duc de Bavière 1645, 
fie demeurer expofé aux armes Sucdoifes. Man 
l'on ne fut ici aucun fondement fur cet avis , ne 
pouvant tomber dans l’cfprit de leurs Majcftci 
que la Suède tût papablc non feulement de met- 
tre à effet, mais a ccouter aucune proportion 
d’une fi noire infidélité. 

On ne peut allez, louer la réfolution que les H f«m 
dits Sieurs Plénipotentiaires ont prifc de conti- 
nuer à agir avec vigueur conjointement avec la Und*n»« 
ceux de Suède en faveur des Princes que les Im- *• *““«* 
penaux voudroient tenir exclus des délibérations ru * te *' 
fie particulièrement de Madame la Landgrave. 

Sa dite Majcfté a auifi fort approuvé fie loué lo °® 
la pcnJ’ée qu’avoient les dits Sieurs Plein pot en- 
tiaires d’engager , s’il étoir pofliblc, les Etats de Et*» de 
l’Empire à demander à nous 6c aux Suédois , 
quelle cft b fâtisfodbon que nous prétendons; 
mais comme 1a rcfblution dépendent en partie 
de b Conférence que Moniteur le Duc de Lon- 
gueville devoir avoir à Ofiubrug avec nos Al- 
un, l’on attendra encore d’apprendre ce qui en 
fera réuffi. 

Si on confidere bien b nature de PAmbaflà- «rtcrtwi 
deur Contarini.la jalouüe qu’il femblc avoir de 
nos progrès , l’opinion qu’il s’eft mis en tête Coourini. 
que nous ne voulons pas b Paix pareeque nous 
ne confentions pour la foire aux conditions qu’il 
croit raifonnables. C’eft un point trés-ddicat 
de le biflèr entremettre des interet* de l’Empe- 
reur fie des Suédois . piarcequ étant habile fie 
adroit il pourra avoir bientôt du crédit prés de 
ceux-ci même à nos dépens fie nous jcùcr en 
quelque mauvais pas. On fc contente d'en tou- 
cher un mot aux dits Sieurs Plénipotentiaires , 
pour le leur mettre en confideration afin qu’ils 
y prennent des précautions neceflàires. 

On avoit déjà donné ordre au Sieur de Vau- „ Towfc *n‘ 
cortc d'aller voir Monficur l’Eleûeur de Tré- rrtrei^" 
ves ainfi que les dits Sieurs Plénipotentiaires l’a- 
voient jugé à propos. Avec cela on trouve fort 
bonne b rcfblution qu’ils ont prife d’y dépêcher 
une perfonne exprclïc de leur part pour en tirer 
les avantages qu’ils marquent dans leurs Dépê- 
ches. 

La portion qu’ils témoignent fi fou vent pour Affure 
voir fortifier notre aimée en Allemagne ne peut 
pas foire douter qu’ils n’cmployent continuelle- 
ment tous leurs foins à dreflér les levées du Co- 
lonel Beninghau(lcn,fic que b recommandation 
qu’on leur en a faite feroit fuperfl uë , fi elle ne 
fervoit toujours à foire voir combien Sa Majcfté 
a cela à cccur. 

Perfonne ne peut comprendre b conduite XrfW-' 
que tient Madame de Savoye, & certes fi des ,inwT " 
confiderations plus fortes ne prcvaloicnc dans 
l’cfprit de Sa Majefté, elle auroit déjà pris quel- 
que réfolution digne du procédé de Madame, 
qui aboie beaucoup des grâces qu’elle 6c Mon- 
iteur fon Fils ont reçues , fie continuent de re- 
cevoir chaque jour de cette Couronne. Le Sieur 
d’Aiguebonnc écrit qu'elle fc repent de b refis - 
tance qu’elle a apportée à Sa Majcfté touchant 
Bcüitia , mais jufques ici clic n’y remédie pas, 

& fi* clic pouifuit comme clic a commencé. 

Sa Majefté fera contrainte de lui foire connoitre 
que l’on ne peut ni veut plus en fbuffnr. Ce- 
pendant les aits Sieurs Plénipotentiaires ne per- 
mettront en aucune façon au dit Bellkia de les 
voir ni avoir commerce avec aucun de leur 
famille. 

Les troupes de Madame la Landgrave fe font l« 
fcparées de nôtre armée , ce qui obligera auflï & fo»- 
en même tenu quelques corps des Ennemis 
d’allcr vers la Weftphabc pour les contrecarrer, çoüè.* 
de manière que l'aflofoUficmcnt qui nous en fe- 
ra 
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r* arrivé fera comme mfenfiblc , parccque vrai- 
femblaUerocnt les Ennemis feront diminuez à 
la meme proportion. 

Cependant Meilleurs les Maréchaux de 
Grammont fie de Turenne fe fortifiants . fie l'c 
rettanchans dans leurs polies , fie avant le Rhin 
au derrière d’eux à deux heures de Philobourg , 
tirant du Marquiûr de Baden fie des lies fur le 
Rhin beaucoup d’afliftancc . de fourrage . fie 
autres chofes, fie jufques ici Us nécrosent pas 
de pouvoir être forcez à le repaflèr . us reçoi- 
vent des renforts de troupes tous les jours, fie 
tout étant arrive, comme il le fera à préfent , 
ils auront fut mil hommes de pied cifeCtift, 
fie quatre mil deux -cens chevaux montez, (ans 
les quatre cens de Moniteur d’Erlac que Mon- 
teur le Duc d’Anguicn leur avoir renvoyez , Se 
feus deux mil hommns qu’il y a encore démon- 
tez de l’année de Moniteur de Turenne, les- 
quels fc remontent tous les jours par le moyen 
de l'argent que le Roi a fait donner à chaque 
Compagnie à cet effer. 

Nos Generaux jugeoient impolïiblc que l’Ar- 
mée Ennemie put lubûfter feulement un mois 
aux Lieux ou elle cil , fit croyent de pouvoir 
fe bien défendre quand elle fer oit forcée à la 
Retraite. 


Sipf 

LOUIS. 

Et fiat 

De Lomenii- 

<!s»<n»c&<s&cH»un«UM3s> 

L E T T R E 

de Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monteur le Comte de 

BR I E N N E, 


A Munikr le ai. Oâobrc 164 f- 

Ils répondent auxDépêches du tren- 
te Septembre & Jeplteme d O Mo- 
ire . Ils reçoivent U Copte du 
Contraft de Mariage du Roi de 
Pologne. Les Médiateurs n’o- 
fent pas propofer la Trêve fur U 
Medtterranee. Affaires de Cata- 
logne , <? du Mariage propofe par 
les Médiateurs. Sujets des Confé- 
rences de Monfieur de Longue- 
ville avec les bue dots. Sur Cad' 



mifjion des ‘Députez de lleffe & i*4J # 
d'autres 'Princes. Les Députez 
Allemands à Ofnabrug obtiennent 
la communication de la rèponfe 
de l'Empereur, louchant les fa- • 
tisf allions & les furetez de la* 
France & la Suede. Demandes 
des Etats Allemands d’O/na- • 
brug. Sur la Médiation de t on- 
tanni à Ofnabrug. Sur la Négo- 
ciation des Bavarois. Moniteur 
de Longueville leur demande la 
continuation de la bonne corres- 
pondance. Conduite des Députez 
de Bavière. L'Archiduc Léopold 
joint avec fes troupes celles de 
Bavière. Réflexions fur la con- 
duite du Duc de Bavière. Tou- 
chant C affaire d'OoJlfnfe. L'E - 
letleur de Cologne veut s'accom- 
moder avec la Landgrave. Sur 
C augmentai ion de Carmce en Al- 
lemagne. Leur peine Jur les bruits 
d’un accommodement entre C Es- 
pagne & les Ilotlandois. Sur la 
demande de la médiation de Fran- 
ce entre la Suede & le Datme- 
marck. Les Impériaux répondent 
aux ùropofitions de la France. Les 
Médiateurs les preffent pour C Ar- 
ticle de la fatisfaftion que la 
France fret end. Leur reponfe. 

Ce que Monfieur Contarim leur dit. 

Leur répliqué. Second entretien des 
Médiateurs fur le fujet de tad- 
mifjion des Députez de tieffe à" 
d'autres Princes dans les As- 
femblees. Les Médiateurs de- 
mandent aux Minïjlrcs François 
un Paffeport pour le Comte de 
Trauttnansdorff. Difcours du 
Nonce Chigi fur t'affaire des 
Bar ber ms. Proceffton & prières 
publiques à caufe de la guerre du 
Turc. Ambaffadeurs qui y affis- 
tent. Réflexions fur la conduite 
des Médiateurs. Et leur plainte. 
Excufesdes Médiateurs. LesCom- 
mifjaires Impériaux font la pre- 
mière vifite au Duc de Longue- 
ville. 


MONSIEUR, 

V Ous trouverez ici la rèponfe aux deux Me- n« rfpoo- 
moircs du dernier de Septembre ôc à celui 
du fcpcicmc du préfent mois, enfemble à votre s,~ & 7 . 
Lettre du même jour. Noua omettons néan- ottsbcc. 

moins 
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jgAK. moins les points où il a été répondu tant par 
les Dépêches préccdenres que par ta Lettre 
du quatorze de ce mois que nous d’ Avaux & 
Servira vous avons écrite en l'abfence de Mon- 
fieur le Duc de Longueville , qui ayant conféré 
avec Meilleurs les Plénipotentiaires de Suède 
* _ au voyage qu'il a fait à Oinabtug . cette mé- 

• me Dépêche vous informera de ce qui a etc 
négocié. 

tu lin premier lieu» Moniteur» nous vous rra- 

»«i la & don S grâce de ce qu'il vous a plû nous en- 
fijftfE. voycr copie du Contraâ de Mariage du Roi 
ritfr du Roi de Pologne avec Madame la Princdlc Marie » 
ét roi tfu. Ig, termes font li bien pelez. 8c confierez » 

foir pour les avantages de la France ou pour le 
contentement de nos Allier, qu’il ne s y peut 
rien délirer de plus. Cette Alliance fie celle que 
l’on projette de renouvelle» avec le Roi de 
Danncmarck, font bien voir la prudence de La 
Reine fie la fage conduite nue Sa Majefté rient 
dans les affaires , puis qu’elle n 'épargne ni libe- 
ralitcz ni foins pour aquerir I amitié de ces 
Rois qui ne peut être que fort utile » & de la- 
quelle on fe peut prévaloir en diverti» rencon- 
tres. 

l*$ u/da- Les Médiateurs n’ont oie faire ouverture de 
,r “ T ’ "‘"j*** |a repinfe des Kfpognols faite à Mon ficur le 
fî Nonce Bagni touchant la propofiticia d'une T ré- 
la Méditât- V c fur la mer Mediterranée dont vous avez cn- 
'“**• voyé Copte , mais un de nous en ayant parié en 

partie i Mon (leur le Nonce , il a dit qu’on a- 
voir eu tort de faire voir cet Ecrit, tant U le juge 
abfurde & peu raifonnablc. Nous ne manque- 
rons pas de le montrer où nous trouverons à 
propos, ainlt qu’Ü nous eft ordonné, 
i Dans le Mémoire qui parle de la Catalogne, 
du Mn-^e & propos de Mariage qui nous ont etc te- 
DtrptU f»r nu* par les Médiateurs , tout y eft apuyé de ii 
léuri!*^" fortes raifons que nous n'avons qu’à fui vrc, & 
nous conformer entièrement à ce qui nous y cil 
preferit t ce que nous frions ûns cuite quand il 
en fera tenu , & que les occalions s’en préfcn- 
teront. 

in Au Voyage que moi Duc de Iajngucvdlc ai 
Confomcct f*it à Ofrubrug vers Meilleurs les Plcnipotcn- 
tiatres de Suède , il a été parlé de divcrfcs cho- 
av* i« Suc fes , dont l’admiffion des Dépurez de Heflc , & 
do,t des autres exclus de l’Affcmblée des Etats de 
l'Empire a été la première. 

ferivl- J| fin refolu que les Couronnes féconderaient 
avCC routc ®* rte < * rmct * le* bonnes inten- 
lions des Etats qui font à Ofnabrug , qui ont 
ira Princw. donné parole aux dits Plénipotentiaires d'admet- 
tre les dits Princes, & même de ne point rece- 
voir le Député d’Autriche pour Directeur du 
College de* Princes parmi eux , qu’il n’eût pro- 
mis aappdlcr les Députez de* Prince* (ledits 
aux délÜKrations. Que ii les Etats qui font à 
Munftcr viennent à retarder les affaires fie ces- 
fent d’y travailler , par cette confiderarion qu’ils 
ccllcront de même & n’avancerant rien de leur 
côté qu’il n'en foit fait autant du côté de Muns- 
ter ; ds ont de plu* envoyé les Députez de 
Saxc-Vcyimr , & ïjwem bourg pour faire ré- 
ponlc de vive voix aux dits Etats de Munftcr 
fur une Lettre qu'il» leur avoient écriterouchant 
la dite admillion, fie pour leur taire lavoir tes 
Tcfolutions nrifes à OJnabrug , fit les porter .au- 
tant qu’il* le pourraient , à en prendre de fem- 
blable* ; ce qui avant été exécuté par les dits 
Dépurez de Saxc-Vcyaur fit Lawem bourg , aura 
caulc, comme il eft vrai fcmblaWc , un peu plus 
de difnolirion qui paraît maintenant à l’admis- 
Gon des exclus ainfi qu’il fera dit à U tin de 
certc Lettre. 

Les memes Etats d'Ohiabrug réfolurcnt de 


: : 


dire aux Commiiïàires Impériaux qu’ils dévoient j 6 $ y. 
nous communiquer la reponfe de l'Empereur, UiV 
ce qu’ils ont fait aulli depuis par la voyc des P utn Al!e * 

settsr 

Et d autant que les dits Impériaux n’omet- oenneot U 
tent aucuns foins pour clliycr de contcnrcr fie 
de fe rendre favorables les Etats , eftimans que 5 , 
s’ils avoient gagné ce point . ils pourroient , en l'Emporoi. 
ca< de refus des Offre* qu’ils forant, être ailis- 
té» de leurs forces. Les dits Etats d ‘Ofnabrug 
ont choili quatre perfonnages d’entre eux cfti- 
mez des plus habiles fie des plus clairvoyant 
pour examiner à fond la répunfe des Impériaux, 
fie en découvrir l'artifice fie le dcflèin qui eft 
de tromper. les Etats en leur donnant de belle* 
efpcrances , fie puis leur manquant de foi quand 
ils feront deftituez du fecours des Couronnes » 
afin que ces quatre Dépit ex ctans bien prépa- 
rez fie inftruits de tout ce qui eft & reprcfcnter 
fur ce fujet, le paillent faire efficacement en- 
vers le refte de l' Aifeniblce quand on viendra 1 
délibérer fur la dite répoufeice qui étant un fccret 
parmi les Etats» il* m’ont fort prié qu’il n’en 
fort pomt parlé pour ne pas expo ter à l’envie 
des autres ceux qui ont été nommez pour cet 
effet. 

Le troifiémc point fie le plus important du- 
quel j’érois chargé de conférer avec ces Mes- tmnt te i(» 
heurs, étoit de nous ouvrir cnicmblc des üu.- lurnadeiM 
faftiocu 5 c furetez qui font à demander tant de * lt 
leur part que de la nôtre. 

Sur ce fujet il y peut tomber plufietirs doutes, 
ii ayant i fpeciher fie venir au détail de ce que 
l’on prétend , on demandera feulement ce à 
quoi on fc veut arrêter fins s’en départir apres 
çn aucune façon , ou bien fi les demandes doi- 
vent erre faites beaucoup pus grandes pour fc 
relira indre enfuire 8c avoir moins. 

Une autre difficulté eft fi, avec 1 a demande 
que l’on fera pour erre fuis fiuu, il faut joindre 
celle de la furetc, ou fi elle doit être fcparcc, 
fie enfin fi l’on doit mettre par écrit les deman- 
des . ou fi l’on en doit parier de vive voix. 

II fut remis de fc réfoudre fur toutes ces cho- 
fes à une entrevue qui fc doit bientôt frire à 
Munfter entre les Plénipotentiaires de France 
ôc de Suède , pour agir enfuite de concert. Ce- 
pendant ce quq je pus découvrir de l’intention 
des Suédois , fût qu’ils pourroient demander 
pour leur ûtirfa&ion toute 1 a Poméranie avec 
le port de Wtûnar, fie puis .qu’ils en demande- 
roient feparément, fie pour aiiurance de ce qui 
ferait convenu . la Silelte • en quoi ils fcmblrac 
exceffifs , fie vouloir firme la maxime qui veut 

S ic l’on demande beaucoup pour avoir mains, 
dirent auffi que ii les Etats s’interpofoient pour 

leur faire avoir leur ûtisfâébon , ils ne fc iervj- 
r oient que de la parole lins en rien mettre par 
écrit» mais que ii ce moyen leur tnanquoic , il* 
feraient contraints d’avoir recours à l’écriture 
puilqu’ils n'ont pomt de Médiateurs. 

Il me hic dit une chofe , que Meilleurs mes Donn^M 
Collègues fie moi avons jugé digne de confide- 
ration, que le deffein des Etats de l’Empire qui en r^tL g, 
font i Ofnabrug étoit de (avoir des Plénipoten- 
tiaires des Couronnes s’ils aprouvent que lors 
qu’ils donneront leur avis iiir la répond* ae l'Em- 
pereur , il* déclarent qu'ils eftiment jufte fie ni- 
fonnable que toutes chofe* foient rétablie* en 
Allemagne comme elles ctoicnt en 1618. fie 
s’ils doivent y demeurer fermes. 

En quoi if fcmblc y avoir quelque avantage 
pour nous, fie qu’il s’y peut trouver dt Pincon- 
venient. L’avantage ferait de preflèr par ii 
le Duc de Bavière de s’attacher avec nous en 
le menaçant de la choie qui lui cil la plus fcnfi- 
ble. 
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hîe, qui eft de lui filtre perdre l’EJeftorat qu’il 
' ne peur confcrva que par nôtre moyen. D ail- 
leurs il fera trularfc de faire une réponfcqui puts- 
iê contenter notre propre utilité « & nos inte- 
rets. 

Le tempérament que les Suédois veulent 
fûivre en cela me fut eut par le Baron Ovnis- 
tiem comme un grand fccret , qui eft de do- 
’ meurer fermes à demander U reftitution de tou- 

tes chofes comme elles ét oient en U dite an- 
née, jutques à ce qu’ils foient afliirez de leur 
foisfadioa ; fie puis qu’ils pourront le relâcher 
après fie prendre queiqu'aune expédient , leur 
raiibn eft que fi le Traité vient à rompre , fl 
vaut mieux que ce foit fur un Article concer- ■ 
nant le général de l’Allemagne , ce qui rendroit 
les HtaB de l'Empire bien plus affcébonnez, 
que fi c’étoit un point oïl il mt quefbon de nos 
intérêts particuliers qui vint à la anima contre 
nous. 

sur ii u#- Une autre affaire dont j’avois à entretenir la 
4îu»n <J» dits Sieurs Plénipotentiaires de Suède , ctok que 
4 l’Ambaflàdeur de Venife offrait de faire l’office 
■*" de Médiateur à Ofhabrug comme à Munfter 
pourvu qu’il fût agréé d’eux, comme il avoir eu 
parole des Impériaux qu’ils fapprouveroient Ils 
déclarèrent que la Couronne de Suède ayant dé- 
jà accepte la Médiation de cette République, fie 
l’ayant fait lavoir à Venife 6c à Munfter même, 
qu'ils font toujours dans la même intention , 
à condition néanmoins qu’il y aura un Ambas- 
fàdcur à Ofrubrug , difint avoir ordre exprès 
de ne point accepta autrement 1a dite Média- 
tion. 

Sur h NA Nous vînmes enfin à parler de la fulpenfion 
J**» 1 *' 0 drigvec le Duc de Bavière , que je ne leur repre- 
«ruoii, (enai point comme une affaire ml il y eut à hé- 
lirer , fie qui pût recevoir difficulté . de 
crainte qu’ils ne vinflènt à en former quelqu’u- 
ne. Mai» je leur dis qu’elle croit à fouhaiter fie 
leur fis coonoître les avantages qu’eux fie tout 
le parti en recevraient , ptenant cniiurc fujet 
de leur dire qu’encore que 1a fufocnfion faite 
avec la Saxe ne fut pas de fi grande utilité, eux 
néanmoins l'a voient conclue uns en donner mê- 
me aucune participation à la France, que noua 
aurions pu en faire de même fui vint l’exemple 
des perfonnes prudente» fie bien aviiees , com- 
me ils étoient; mais puifque nous avions voulu 
leur faire lavoir jufijues aux premières ouvertu- 
res, pour conferver l'Union qui fc doit fie qui 
nous étott recommandée par les Inftniûions fie 
par la Ordres que nous recevions tous la jours 
de la Cour, j’ajoutai que je défirois avec paffion 
que le Duc de Bavkre continuât dans la même 
volonté, mais que je n’en avoir pas grande efpe- 
rancc, fie que, s’a lui arrivât jamais de nous en 
faire la propofidon , nous ferions tout ce qui 
feroit pollinie pour l’y engager fie faire enforte 
qu’il ne lé pût dédire» ce que je leur difois & 
oeflein que le failànt quelque choie avec le dit 
Prince, Asie trouvaient moins étrange. 

Ils répondirent qu’ils n’avaient aucun ordre 
fur cote affaire , qu’ils écriraient en Suède, fie 
en donneraient avis au Maréchal Torftenfon , 
qu’ils aptouvoient notre deflein , fie que fi nous 
ttüioits une fufpenüoo , ce devait être à con- 
dition qu’ils y pû lien t entrer , fie qu’il fût con- 
venu d'un tenu dans lequel ib (croient obligez 
de fê dédira, que pendant le dit tons le Ehic 
de Bavière ne pourra rien faire contre eux» fie 
que, foit dans ce Traité foit dans un autre, As a- 
voéent à défirer deux ebofes de nous, l’une que 
le dit Duc fût obligé de fàvorifa leur firisfic- 
aon , fit l'autre que fes Troupes ne pu fient être 
employée contre eux. 
tou. II. Part. IL 
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En pariant de cette affiûre Monfieur Silvius tg 4 <. 
vînt à duc que dans le Traité» mie le feu Sieur 
de Chamacc avoir Bit avec le foi Roi de Suè- 
de pour recevoir à neutralité le Duc de Ba- 
vière fie la Ligue Catholique toutes ta fiait 
qu'il* y voudraient entrer, te Roi de Sucde a- 
vort fait quelque difficulté de donna b qualité 
d’Elcâeur au dit Duc de Bavière , mais qu’en- 
fin die lui avok été donnée par le dit Trakéi 
ce que je remarquai pour nous en fervir lors- 
qu’il fera tenu, fie que l’on viendra à parla du 
dit Eleâorat. 

Je pris encore occafion de leur dire fin- le 
fujer du dit Duc de Bavière que Monfieur le 
Maréchal Torftenfon ayant deüré que Fba tînt 
les força occupéa fins qu’dies fc pûflênt em- 
ploya contre lui , on tvoft mis tout» chofes 
au hafird pour ce faire , fit même fouffert de* 
pertes notabla qu’il avait Blu répara avec des 
femmes immenfa , fie cependant que ledit 
Torftenfon , quoique fortifie des Troupes du 
Général Major Kanxngfaurck , occupait fi peu 
la Ennemis, que l’Empereur avoir envoyé un 
grand fecours au dit Duc de Bavière qui nous 
obügeok à repaffer le Rhin fit à nous em- 
ploya ailleurs» fie qu’il arriverait de là que not 
ennemis étant délivrez de b crainte des nôtre* 
retoumooient tous cnfcmblc for l'armée Sue- 
doifc, ce qui pourront caufcrub grand change- 
ment au bon état otl fe trouvent à prcfcnt les 
affaires de l’une fie de l’autre Couronne : ce 
que lddio Sieurs Plénipotentiaires reconnu- 
rent être véritable , fie promirent qu’ils en 
écriraient avec grande mftance au dit Sieur 
Torftenfon , fie qu’ils efperoécnr que nous va- 
rions bientôt da effets contraires, fit que Fa- 
mée Suedotfe agirait de forte que l’Empereur 
ferait afies empêché de lui réfuta avec touta 
fcs força, bien loin de pouvoir en v oy a du fc; 

Cours «u üdiis*. 

Le refte de l’entretien que j’eus avec la dit» " yr.i t 
Sieurs Plénipotentiaires fût en la conviant i fe y”*. 
une vraye fie parfaite union fit corrcfpondancc, n canin-' 
leur fiûfint voir b différence de notre conduite " ooi *t ho '* : 
envers eux, fie de cefle qu’ils avaient tenue a- 
vec nous , fie leur fiûfint remarquer les rnan- 
quemens qu’ils avoéent bit en eda, en leur fpe- 
dfiant l’un après l’autre ; ce que je leur dkcà 
fortement , mais montrant que j’étois plutôt ve- 
nu pour étreindre une étroite union entre nous» 
que pour leur faire da reproches. J’tjoûtai que 
nous étions réfolus de bien vivre avec eux 
plus que jamaifcôc les fupliai de faire le même en 
notre endroà, la ayant biffez, à ce qu’il m’a 
paru en très-bonne ddpoûtion. Mais A eft ar- caafeit* 
rivé qu’ après avoir porté nos Alliez à confentir D#pg.« 
1 Fafbire de Bavière, à quoi ils étoienc aupa- " fcT " r *' ■ 
ravant G contraires , la Bavarois fc font refroi- 
dis, fie tfc difcst plus mot; fie ce Con&illa 
donr fl eft pelé dans b demkre D^êcbc , fie 
qui devoir être arrivé, ne paroitpoint encore. 

Vous aurez vû d’ailleurs comme l’armée du 
Roi a été obligée de fe retira, fie qu’elle eft 
maintenant en fureté, dont nous avons beau- 
coup de joye , vu la grandes força qui lut 
tombaient fur fes bras. 

On nous avertit en même terni que FArchi- L’AkUAk 
duc Léopold avec grande partie de foo armée Ua ^ 
a joint celle du Duc de Bavière, fie que da hi- 
deux U en frit une à qui il frit porta le nam bs * • *»».*- 
d’ Année de l'Empire, ce qui noua ma ai dou- r *- 
te fi le Duc de Bavière pourra a après dkpofcr 
auffi abfolument de fcs Troupes comme A a 
fait par le pafle , fie nous ne pouvons pas bien 
meme juger s’il a defiré que r Archiduc y vînt 
en pcrfûnae.ou fi ceb s’eft Bit en partie contre 
Aa foa 
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,6a j. (on grc dont nous cfperions néanmoins de nous 
éclaircir au plutôt. 

r fixions Q. c;ic dclluî , & tout ce que nous voyons 

uT* Dosé* journellement, nous confirme en tout ce que 
Miutre. nous vous avons dcj3 mandé que le principal 
but du Duc de Bavière cft de coulérver tous 
fcs quartiers au deçà le Rh-n fans nous en faire 
part. . 

Il pourrait être suffi que le Duc de Baviè- 
re fe voudra fcrvir de la jonâion fie préfcncc 
de "Archiduc pour avoir moyen, lurfqu’il s’en 
retournera , G Ion Traité n’cft avancé avec 
nous, de faire paflèr une partie de fcs Trou- 
pes foui le nom du dk Archiduc , fie ainfi 
traiter avec deux grands avantages, l’un de nous 
tenir au delà du Rhin , l’autre d’affifter l’Em- 
pereur d’une partie de les forces tins violer U 
condition , fans laquelle nous lui avons déclaré 
ne pouvoir traiter avec lui . qui cft de n’ailis- 
ter l’Etnpctcur directement ni indirectement 
contre la Franco ni contre les Alliez. Nais y 
prendrons garde le plus fotgneufcrocnt que fai- 
re fe pourra li le Traite s’avance. Nous ne 
fuirions y faire de jugement certain , linon que 
s’il ne continue le Traité particulier avec la 
France, au moins il preilcra autrement te ge- 
neral, & voudra le rendre utile fie néccflarre 
pour nos interets, afin de nous obliger d'apuyer 
les liens, & li l’on lait quelque chofc avec ce 
Prince , cm n 'oubliera pas un Article pour la 
libené des prifonnieis , fie on aura un foin par- 
ticulier des Sieurs Roze fie Schindberg. 

Tmictant Nous fomtnes bien en peine de voir ce que 
vous nous mandez, fur la difficulté des quar- 
i txrfUnt». t j co ^ poafttTilé pour Madame la Landgra- 
ve, parce que d’un côté noos la voyons en ré- 
folution de les défendre par les armes à toute 
extrémité, de l’autre, li die ert obligée de les 
quitter , ce ne peut écrc qu’aux dépens du Roi, 
fie avec iU~, fiwimK Ui.nn^fc*. 

Les Députez, de la dite Dame nous ont dit 
it Coio*Tvr qu’on leur a fait une propofition d’accomtno- 
TŒtCâctom- dement de la part de l'EJcûcur de Cologne , 
U uednxYf. & 001 delîré de C* VQtr de nous s’ils peuvent pas- 
^ * fer outre. Nous leur avons répondu qu'il n’y avoit 
point de danger de lavoir à quelles conditions, 
fur ralturancc qu’ils nous ont donné de ne 
rien faire fans notre contentement. Ils nous 
ont déclaré que routes les recherches qu’on leur 
avoit faites d'accommodement avoienr été à 
deficin de les feparer d’avec nous, fie réunir rous 
les Allemands contre les Etrangers , mais ils 
témoignent ne vouloir pair rien du monde le 
feparer de la caufe commune. 

5 ^ Nous ne pouvons allez, louer la réfaction 

n*mloa Je que l'on a prifc de fortifier l’armée d'AUema- 
xaMMBH P 10 ^ trou P cs étrangères, pour les railons qui 
ont etc tics - prudemment remarquées dans le 
Memoire auquel il n’y arien à ajouter. Mais pour 
en tirer le fruit que l’on délire , conlideranr que 
tous ceux qui fc prélcnteut à faire des Levées 
demandent au moins quatre mois de rems , fie 
qu’avant que d’avoir reçu réponfc avec la or- 
dres & l’argent néccflàirc . nous ferons à la fin 
de l'année uns avoir pu conclure aucun Traité; 
on nous pardonnera fi nous prénom la liberté 
de dire pour le 1er vice de la Reine, qu'il fc- 
Toit befoin de remettre pur deçà une grande fie 
notable femme, laquelle, par les foins du Sieur 
de Blju regard à Callèl , du Sieur de Meules 
a Hambourg, fie du Sieur Bralfc* en Hollande, 
auxquels nous joindrons les nôtres , ferait em- 
ployée avec tout le ménage pofiiblc ; fie com- 
me nous eüiyeron» de kuvre les intentions de 
La Cour le plus exactement que l'occalion le 
permettra, nous elperuo» aufh que le pouvoir 
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«J qui fera envoy é pour traiter ne fera limité qu’aux 
•?sj ebuiès que Sa Majefte ne voudra pas ablotumcnt 
qu'on fe relâche , de peur que le teins ne le 
î\: perde en allées fie venue» , la lâiibn étant bien 

avancée. Nous fommes obligez de vous dire 
:«j à ce propos, que fi un envoyé ordre au Sieur 
de Beauregard de conclure avec ceux qui s’of- 
•'<: fient à lui , il ne faudra pas oublier de lui en- 
:iV-: voycr de l'argent en meme tems » parce que 
les vingt-mil Risdales qui font entre les mains 
$}) font deja ddlinées pour le payement du Sieur de 
:,?■ Beninghauflén, fit qu’on ne fâurok aujourd’hui 
;• les employer ailleurs fans retarder cette Lc- 
•*! v “- 

îÿii • Nous avons été quelque tems en nés -grande 
peine des bmits qui ont couru d'un accummo- 
•ÿ-i dément particulier entre la Efpagnoh fie Mes- 
ûeurs les Etats , fie n’avons rien omis pour en 
g| découvrir la vérité , à préfenc ils font un peu 
celiez, fie chacun juge que la grande alli dance 
:-i'' que le Roi a donnée à Monficur le Prince d'O- «** c. 

§§ range cft venu à propos pour diftiper teües 
; ;,, j pratiques ; mais nous culivoru bien fouhaitc que, 
ÿg pour ne diminuer le gré fie le reflentiment que 
•yj le dit Prince en doit avoir, la Gazette de Paris 
j>5 ôu trente eût parlé de cette aâion avec plus 
; « de retenue , car dam les profpcrirez qu’il plaît 
il'; ! à Dieu de donner à la France de tous cotez. 

ce qui cft plus néccilàirc cft de faire paraître 
|'g beaucoup de modération pour n’augmenter pas 
l’envie & la jaloufie. 

; Nous voulons croire que fi le Sieur de Ce- Air ti a«- 
iff niantes fait quelque compliment à la Reine pour 

la Médiation du Traité fait avec le Roi de Dan- Fr» □«■"«*»» 
netnarck . que ce ne fera qu’en attendant que i« s onfcfc la 
de la Suède i’on envoyé un ÀmW»lI»deur exprès, Dwiue, “ t ** 
vu meme qu’il • hi «nfi arreté dans le Traité. 

Quand nous verrons ici la Plénipotentiaires de 
Suède nous ne laiderons pas d’en parler par oc- 
caûon , fie croyons bien que Monficur de la 
Thuilleric étant en Suède n'oubliera pas de faire 
exécuter cetre bonne résolution qu’il a fait pren- 
dre. 

La Médiateurs nous ont vù deux fois cette *-** jfff 
fcmmne . la pfanfere a M pont noua donner Jf 
de la part dcslmpcruux la réponfc à nos grapo- «/.<«<>• 4e 
filions, fie comme cette communication s^cll " Fnaa - 
faite à l’mftancc d« Princa de l’Empire, auffi 
pour la obliger n’avans-nous pas manqué de 
dire aux Médiateurs que nous recevions cette 
réponfc,préfupofant que c’était duconfcntcmcnt 
da dits Etats, leur refcrvant nommément leur 
droit de fuffiage. Ils nous déclarèrent que les 
Etats ont délire que la réponfc fût donnée aux 
deux Couronna afin d’aprendre notre fcntimcnt 
avant que d’en dire leur avis , fie que pour le 
fuftragc ils feroient entendre notre intention , fie 
ne doitoéent point que celle da Impériaux ne 
fût conforme. 

Ils nous preflérent enfuite, comme ils ont de- l« m«î*- 
ja fait plufieurs fois, d’éclaircir deux Articles de 
nns propolitions touchant la ûtùfâdion de la pArrïArSc 
France, fie la fureté du Traité. i» f»i«f»SioQ 

Suiquoi nous répondîmes que Meflicun fcs 
Plcnipotcnt taircs de Suède doivent venir ici au pr l^TrS- 
ptermer jour pour y prendre réfôlution avec P 011 ** 
nous . fie qu’après cela nous leur parlcmm plus 
clairement, puuquc les diligences qu’ils font fur 
ce fujet de la pan des Impériaux & du cotifcn- 
tcmentda Euts de l’Empire nous donnent lieu 
tic le pouvoir faire; mais nous leur fîmes bien 
connoicre qu’il étoic préalable d’admettre au 
Cimfcil da Princa de l’Empire la Députez de 
Madame la Landgrave, fie la outra qu’ils ai 
ont voulu exclure, & que la difficultez qu’un 
y apporte peu vau retarder lesaJljires,vumcn!C 
que 
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que le* Hdfiei» parlent de le retirer de l’As- 
fembléc fi l'on y penale Ils ne lairtcrcnt pas 
de rendre la choie tort doptculc & prcfque im- 
podiblc. 

N'uerc refiftance donna fujet auSicur Conca- 
rini de nous dire qu’il voyoir bien que le* atfii- 
res de l'Empire ne s'accommoderaient jamais 
qu'avec des longueurs extraordinaires . Sc il 
nous demanda prccifement li au moins. à caufc 
de la guerre du Turc . nous voudrions faire la 
Paix avec l’Elp^ne fans l'Empire. # 

Nocre rcponic fut que l’intention de leur* 
Majeftcz a été jufques Ici de traiter en meme 
tetn. avec l’Empereur, fie avec le Roi d Efpa- 
gne , fie que nous ne lavions pa* (i la coniulcra- 
tion de la guerre du Turc, Sc les conditions 
qu'on nous propoferoir pourroient foire changer 
uc penice, mais qu’il croit auparavant ntcelhi- 
rc de fovoir li les Efpagnols eux-mêmes croient 
rclnlus de traiter fon» llimpercur . & que nous 
les fupiùons.comme nous avons déjà foit ci-de- 
vanr, de ne nous faire point d'ouvertures lima 
être afliirez de leurs lênrimens. 

Moniicur Contarini répliqua que les Kfpa- 
gnols dilbient la meme diotê, & que li chacun 
pétend que ceux de l’autTC parti doivent parler 
les premiers, ce ne (croit pas le moyen d'en- 
rrtr en Négociation. Néanmoins lui ayant 
foi! comprendre que l’intérêt de nos Allier nous 
obiigcoi: d'y aller plus retenus que Les Elpagnols. 
il fe chirgea avec Moniicur le Nonce d’en la- 
voir leur intention , & cependant ib nous 
prsoicn: d'écrire à la Cour , ann que fi les af- 
faires fc résultent à ce point-là , nous leur puis- 
lions dire fi l’on y veut entendre. 

En la deuxieme vilite ils nous firent réponfe 
fur le fujet des Députez, de Madame la Land- 
grave, Sc des autres Princes exclus , & témoi- 
gnèrent que les Impériaux mettraient encore 
Fartiire en deliberation; ce qui nous donne lieu 
d’efpcrer un peu davantage que par le pailé. 
lb nous dirent enluite qu’ii» venoient nous de- 
mander une choie qui nous donnerait aulfi bien 
qu’l eux meilleure opinion que nous n’avons 
encore eu des intentions de l’Empereur pour la 
Paix ; c ctoit un Pailcport pour le Comte de 
TrautmaitfdotfF qui eft déjà en chemin pour 
venir ici & à Ofrubnig. Ils exagérèrent Ibrt 
l’envoi d'une perfoane de cette coulidcratkm , 
qui eft le premier Miniftrc de l’Empereur . Sc 
ils c rayent qu’il n’a pas feulement le fccrct de 
fon Maître , mais celui du Roi d’Eijxigne mê- 
me. 

Monfienr le Nonce nous a renouvelle depuis 
peu un difeours qu’il nous fit il y a quelque 
tenu en faveur des Baibcrins , Sc nous a voulu 
perluader que tous les amis & ferviteurs de la 
France . pour voir fon parti plus puirtant & plus 
conlidcrc dans la Cour de Rome qu’il n’cft 1 
préfent , (buhaitent que leur réconciliation fe 
fallè bientôt; qu’ils ont douze ou quinze Car- 
dinaux de leifg créatures qui font demeurez fer- 
mes dans leur amitié. fie «Sont ils peuvent difoo- 
fer , qui n’eft pas une acquiüoon à mepriicr ; 
qu'encorc que le Pape fe porte bien , il eft en- 
tré dans là loixante fie quatorzième année , fit 
que cela oblige plutôt à acquérir du crédit dans 
le Conclave prochain qu’à punir les foutes du 
parte. Nous voyons même ceux qui aiment le 
fcrvicc de leurs Majcftez dans le meme fend- 
aient, fie li nous étions aflùrezqu’il n’y eût point 
d'autres obftacLcs à cette rcfolution que ceux 
qui parai lient , nous prendrions h liberté de 
aire que c’en suffi le notre. , 

Le Dimanche huitième de ce mois il fe fit 
une Proccifiun générale en cette Ville qui doo- 
Tom. IL Part. U. . 


na commencement à des Prières ordonnée! par 164^. 
le Pape à caufe de la guerre du Turc, en la- JVoctÆon 
quelle Proceflion les Médiateur» ne fctrou voient at bl Pr<r “ 
point non plus que les Com mi flaires Impériaux, u 

Sc n’y eût d'Atnbailàdcurs qui y artiftallent que pm âu 
nous fie ceux de Savoye. La meme chofe é- rv £^btGi. 
tant arrivée en d’autre* occalioni , foit de Ccre- dr«» / 
monics d'Egtiie. ou d’entrées d’ A mbartadeurj, fie 
principalement depuis que le Comte de Pena- 
randa cft à Munftcr, il femble que ce foit , t de, M<d a- 
pour favonfer les Ef'pagnols. afin que leur abfcn- 
ce foit moins remarquée dans les ceremonies 
publiques, ce que nous avons eflimé ne devoir 
pas dilfimuler plus longtcms fie en avons foit 
plainte aux. Médiateurs , difens que nous trou- . *^ l,ar 
vions moins-étrange ce que faifoient les Impc- ^ *“ 

riaux crans en guerre avec nous, fie leur Maî- 
tre étant de la Maifon du Roi d’Efpagnc, en- 
core que les Impériaux fe trouvent toujours aux 
Entrées des Ambaflàdcurs des EJcâcurs, ayant 
envoyé depuis deux jours au devant de ceux de 
l'Elc&cur de Trêve, où nous envoyâmes aufli; 
mais que nous avions peine à comprendre qud 
étoir le motif qui portoit les Médiateurs à en 
ufer de la forte, fie que cela continuant nous 
aurions fujet de croire que ce ne ferait pas fans 
quelque ordre , adreffont notre parole à Ml- le 
Nonce, parce que le Sieur Contarini a quelque 
raifon d’evirer les occalions de difputer la pré- 
feancc avec les Electeurs. Le dit Sieur Nonce . 
fut un peu furpris , fit fc défendit d’ailés nuu- ai,. “* 
vaifes raifons. Nous vous donnons cet avis a- 
fin que fi on le juge à propos on puilîc foire la 
même chofe au Nonce fie à l’Ambartadcur de 
Venife qui font à la Cour. 

Moniicur le Comte de Naftàu fie le Doéleur c ^"* 
Wolmar viennent de foire la première Vilite à 2 ,,^”,,",' 
moi Duc de Longueville. Vous foutez une au- U prenirrr 
rtc fois les particulantcz , fie fuffir de vous dire ^ 

que toutes chofcs fc font bien pillées. Nous ¥ ui*. **** 
fotpmcs fiée. 




LETTRE 


de Monfpeur de 


B R I E N N E, 


à Meilleur* les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris, le 18- Ofkobrt itl+f. 


‘Dentier es intentions de la Cour. 
Touchant Bavière. On échange 
les ratifications du Traité entre 
les deux Couronnes du Nord. La 
Taix du Tranfylvam avec f Em- 
pereur , effet des ordres du Grand 
Seigneur. Si les Turcs en donnent 
Aa# de 
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de contraires. Sentiment de la 
Lotir. Affaire des penjtons. ‘De 
la Religion en Hollande & des 
1 Député z pour le Congres. 

MONSEIGNEUR 6c MESSIEURS. 

J ’Ecris à tous trois . bien que U Lettre que j’*i 
reçue ne foie lignée que de deux. qui eft en 
datcdudix-ncuvionedu prêtent. Cdlc-là remct- 
toit à furc téponfe à deux amples Dépêches 
qui vous ont etc envoyées, parccque. fon AJtcllc 
de Longueville étou abfcnre de MunlVer , 6c 
ceilc-ci iera plus courte quelle ne de von être à 
caui'c qu’elle vous promettra l'envoi d’un Ex- 
traordinaire dans le Mardi ou le Mecrodi de la 
termine prochaine. 

On prend ce tems pour vous envoyer lesder- 
r nier es intentions de Sa Majeftc fur les affaires 
generales, à quoi l’on te trouve obligé par vive 
inibncc laite par Monficur le Nonce, fur 
une très-prcHante du Duc de Bavière. Si c’eff 
tout de bon qu’il parle, vous en ferez les juges. 
& s'il a le [«avoir, comme il fc vante, vous le 
eonnoitrez bientôt. Il veut qu’on te perlîiade 
que c’cft lui qui a donné lieu à l’envoi du plus 
confident Minillie de l’Empereur à l’Aftemblée, 
& il infère que la préfence de celui-là lèvera 
tout prétexte aux Efpagnok de marcher retenus, 
puifque communiquant avec lui il les éclaircira 
des dernières intentions de fon Maître , St 
qu’ayant délibéré en commun chacun en pour- 
ra avancer le fcrvice 5c ce qui cil nccclbire à 
un accommodement. Ce qui nous prefle 6c ce 
qui nous blcfic eft que les forces de l’Empereur 


ayant fort encoui 
6c les ayant for 


celles du Duc de Bavière, 
nous fommes au point 


que nous avons appréhendé 5c notre trop gran- 
de déférence pour les Suédois nous pourrait c- 
tre également inutile. Vous fuirez, bien le leur 
faire entendre & les prefler de ce qu’il leur con- 
vient pour rendre aux armes de France la pareil- 
le affifrancc qu ils en ont eue 6c à la caufe com- 
mune ce qui fc doit attendre des leurs, 
c Vous avez été fins doute avertis pu Mon- 
ficur de la Thuilleric, que les ratifications du 
. Traité dont il a été le Médiateur ont éïc réci- 
proquement délivrées 6c qu’on travaille à en 
exécuter les conditions, qu'il attendoit les ordres 
de Sa Majeftc pour prendre en fcrvice pluficurs 
qui s’oftroienr. Au premier jour nous fuirons 
le nom 5c le nombre de ceux qui y feront en- 
trez. Je doute que le voyage qui a été entre- 
pris par Monficur de Croifli , ne produira au- 
cun effet. Je loue fon xclc.c’eft 1a feule exeufe 
qu’on lui peut donner. 

j Aurrefois j’avois cru que les commandemcns 
de fa Porte n’eroient pas fi preffàncs qu’ils dus- 
’ fent obliger le Prince de Tranfylvani# à faire la 
Paix. Le Vifir s’en croit laiiTc entendre de cet- 
te forte à Monficur de U Haye , mais après 
qu’ils ont eu effet, qu’ils en donnent de contrai- 
res, c’cft ce que j aurai peine à imaginer , 5c 
d’autant plus que le Grand Seigneur étant entré 
en rupture avec la République de Vende, ne 


TOUCHANT LA PAIX 

té, 5c de faire remettre à Danrzic la fomene i6±<, 
qui y aura été prile pour employer à la levée 
des gens que nous prétendons faire en Danne- 
marck. l'argent qu’il a touché a toujours bien 
été employé l'ayant empêché de conclure 
avec l’Empereur pendant le courant d’une an- 
née- 

Quelques-uns de ces Meffieurs qui fervent le Affina» 
Roi fous nos commandemens 5c quiavoientac- penfiou 
coûtumc d’etre payez, par vos ordres m’ont fiiit 
^ ntendre que vous en attcndiéz un de Sa Ma- 
jefté pour les faire fadsfâire. II y aurait peu 
d’apparence qu’ils foifcnt moins bien traitez qu’ils 
ne l’avoient etc par le pâlie- Il vous plaira de 
le taire faire , lî vous avez du fond. Je follid- 
te Meffieurs des finances d’en faire remettre dont 
vous purifiez difpotcr. Ils font pleins de bonne 
volonté , mais un peu lents de la mettre en 
pratique. Je les folbcitcrai quand vous me l'or- 
donnerez , qui efpcre dans le du ou douzième 
de ce mois prochain de vous faire lavoir la prife 
dcHulft. 

Déjà Monficur le Prince d’Orangc s*cft en- d* u •né* 
gage de biflcT le libre exercice de la Religion, 

& il s’eft aulfi déclaré de blâmer la trop grande M4,u "' df - 
Icntcur de Meffieurs les Etats à faire panir leurs t>u irpm x 
Députez. J’ai fujet de croire que vous les au- * lpjr » 
rez avant cette Letrrc 5c qu’ils partent bien in- * 

tenrionnez 6c pour leur Etat & pour ccrte Cou- 
ronne. Les Miniffrcs de celle de Portugal qui 
font auprès de vous perfuadent ceux qui lont en 
cette Cour qu’il cft tems de demander les Sauf- Dr, mu 
conduits pour ceux de leur Roi qui cftcnGuer- 
re contre l’Efpagne. Je leur ai répondu qu’ils 
affcéioient un refus, 6c qu’il ne falloir que voir tupi,, 
b réponfc donnée aux demandes des Dépurez 
des Couronnes fur un Article infcré en icelle 
avec beaucoup d’adrefle pour fiure déclarer les 
Impériaux de leur intention. Sur cette réponfe 
j’en eus une du Secrétaire , qu’ils étotcnc tou- 
jours attendus; ce qui m’obligea à lui dire qu’el- 
le s’accorderait peu avec les affurances qu’ils 
avançoient avoir eu des Miniffrcs Impériaux , 

6c dont fi fouventils m’aveient entretenu. Q 
changea de couleur 6c non point fon dricours. 

Je vous en informe afin de vous préparer à ce 
que vous aurez à dire à ceux qui font par ddà, 
ou afin que vous vous édairciffiez fi on leur 
en impofc , pour plus hardiment leur en pro- 
curer. Je fuis de tout mon cœur 5cc 


la faire, mais le Urina Seigneur ni pas allez 
de connoiflânee des affaires de b Cnrérienté 
pour en juger comme nous. S’il arrive que je 
me fois mécompte , 5c que le Prince de Tran- 
fylvanie recommence b Guerre, il ne fera pas 
impoflible de fiuùfâirc aux cundidaos du Irai- 
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Iff 4î* 

LETTRE 

De MdEeunl» 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à MonCcur te Comt^de 

B R I E N N E. 


A Muniltr, ce i8. Oâobrt i6+j. 

Sujet de la vif te des Impériaux , 
& tout ce qui fy pajfa. Mon- 
Jîeur JVolmar fait fa Harangue 
en Latin futvte d'un Difcours en 
Italien. Il parle toàjours par 
tordre de t Empereur. Les Fran- 
çois leur rendent la vif te. Leur 
entretien fur les affaires du Fa- 
latin. 7 Je la Landgrave. De 
Petabliffement du ç Duc de Lor- 
raine. Des trois Eve chez de 
Metz y Thoul , & Verdun. De 
la reftitution des biens Ecclefafi- 
ques. Ils répondent aux Dépêches 
du quatorze Otlobre. Touchant 
t envoi des réponfes de t Empe- 
reur. Raifons pourquoi ils ne 
les ont envoyé à la Cour. Suite 
de t affaire avec les Bavarois. 
Affaire des levées pour t armée 
et Allemagne. Leurs foins pour 
découvrir la Négociation des Es- 
pagnols & des Hollandois. Les 
Mtniftres François viftent celui 
de Trêve. Sur tes entreprifes du 
Tape contre la France. 

MONSIEUR, 

de b VfOia remîmes il y * huit jours à vous man- 
«râtedn i»- der . par cet Ordinaire , ce qui s’eft paflë 
P cmu * • * en la vifitc que le* Plénipotentiaires de l’Em- 
pereur nous ont fait. Vous aurez déjà fû le* 
difficulté! qui avoient empêché que nous nous 
millions voir depuis l'arrivce de moi Duc de 
Longueville , & comme eux ayans cependant 
viliré le Comte de Pcnaranda qui étoir arrivé le 
dernier , nous fumes bien ailes de faire paraî- 
tre dans le public que le commerce entre 
nous le rompoit pour d'autre* raifons qui regar- 
daient la diucrcnce dca titres , parce que li 


nous avions rompu fur la vifite de Pcnaranda, i 6 a<, 
il ne fût point refte de voyc d’accommode- 
ment. Maintenant nous ayant fait fàvoir qu’il* 
avoient reçu de nouveaux ordre*. 6c qu’ils é- 
toient difpofcz de faire ce qu’ils rcfuinicnt , a- 
lors nous avons été très-ailés qu’ils nous ayent 
eux - mêmes donné le moyen de rétablir les 
entrevues principalement fur le point de l’arri- 
vée du Comte de Traucmansdorifi II nous 
eût été désavantageux de n'avoir point de 
communication avec un Miniftre de cette con- 
fiderarion , pendant qu'il l’avoit eu ordinaire a- 
vec le* Plénipotentiaire» de Suède, d'autant que 
tous les avis nous aprennem , qu'il doit être 
Chef de la Légation Impériale tant à Munftcr 
qu’à Ofcabrug. 

La première chofè qu’ils firent fut d’envoyeT Mnnfiw 
demander l'audience par deux Gentilhomme* , 
avec le titre d’AIccflc au premier de nous, & 4 , L«m ufi- 
étans venus le lendemain , apres que le Comte vif d’on ni»- 
dc Naflâu eue fait fon compliment jm François 
fans u fer d’aucun titre , Ion Collègue prit la 
parole zinfi qu’il a accoutumé , & dans une 
longue Harangue Latine fin vie d’un Difcours Ita- 
lien , donna toujours le titre d’ Airelle & d'Ex- 
cellcnce félon qu’il adreftbit fa parole. 

Il cil à remarquer qu'il parla par l'ordre de n plr i t «4. 
l’Empereur au nom de Monfkur k Comte de jruri p>r 
Nafiau, 6c au ficn, 6 c outre qu’il eft en pa- 
reilk autorité que le dit Comte, tous le* Mi- 
niftrcs de PAdanbiée lui donnent la main 6c le 
titre d’Excellence , 6c lui font les même* hon- 
neurs qu’à fon Collègue. 

Nous rendîmes la vifite aux Impériaux qua- Fnrçji» 
rrc jours après où les meme* choies furent ob- bur «■ ndent 
fervêes, 6c en l’une 6c en l’autre de ces Con- *• tJ ** - 
ferences ils mirent fur le tapis prcfque tous le* 
points les plus importants de ü Négociation, 
pour tâcher à découvrir nos lènunicrw. 

Ils parlèrent d’abord de l’affaire de la Mailbn »ur mn- 
Palatine, 6c infinuérent aflèz adroitement que fur 
k Duc de Bavière fc promenoir de ne nous a- p,,.™ 
voir pas contraires; ce qui nous obligea de ré- 
pondre avec beaucoup de retenue , pour ne 
mettre pas entre kurs mains de quoi nous pou- # 
voir nuire ou auprès du Duc oc Bavière , ou 
auprès de nos Alliez 6c de* Protcftans d’Alle- 
magne. 

Notre réponfc fut en fubftance que ce diffé- 
rend était une des caufes principales de la 
Guerre , qui ctoit en Allemagne depuis vingt- 
fèpt ans , oc que s’il n’cfl terminé de tout point, 
il n’cft pas pollibk d'cfpcrcr une Paix qui foit 
durabk; que pour nous, nous ferions toujours 
difpofcz d y aporter de la facilité plutôt que de 
l’atgreur , pourvu que ce pût être avec la fa- # 
tuf action des Parties inrcrcllee* 6c celle de nus 
Alliez. On ajouta d’autres difcours fur ce fujet 
où nous eûmes le bonheur , que paxlan* tou* 
trois à divcrlès reprifes , iU virent que nous nous 
expliquions avec toute la liberté 6c toute la 
conformité qui fc puifle trouver. 

Us cfîàycrent de réduire à rien la (âtüfâétion 
de Madame la Landgrave , difkns qu’il s’en fa- |h V «. 
lok tenir au Traité ci-dcvant projette entre 
l’Empereur, 6c elle par l'entremile de l’Elec- 
teur de Mayence. Mais uxms fouonmes fi for- 
tement fes interéo , 6c oposimes tant de rai- 
fons aux leur* , principalement fur k fujet de 
Marpurg, qu’ils connurent bien que, pour faire 
U Paix , il faloit lui donner quelque contente- 
ment , 6c ne s’arrêter pas fur les maximes ge- 
nerales qu'ils alkguent toujours de ne toucher 
point aux chofés jugées. 

Ils prirent fujet de nous dire que nous de- Df 
manrlinnc flCU la jâüsta&ion de DOS ami S . mais («Bail du 

Aa } qi*^ 
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161 . que nous ne voulions point faire ration à ceux 
Duc de Lor- * l’Empereur , en refufont l'établi irctncnt du 
Am. Duc de Lorraine. Nous repartîmes prompte- 

ment tout d’une voix que la ebofc ctoit bien 
differente , parce que Madame la landgrave 
n’a fût aucun Traite avec l’Empereur , par le- 
quel die eût renoncé à l’Alliance du Roi > & 
parce que tous ceux qu’a fait le Duc Ovules» 
& particulièrement par le dernier fait à Paris» 
confirmé lui étant dans fes Etats» il a expreflè- 
menc renoncé à l’Alliance de la Maifen d’Au- 
triche» que ce ferait montrer peu de dtipolitkx» 
à U Paix , fi l’Empereur y vouloit mêler un in- 
térêt dont il eft h pleinement dégagé. Ce qui 
nous parut le meilleur cil qu’après notre répli- 
qué nous ne les trouvâmes pas du toflt fi ter- 
mes qu’on nous l’avoit voulu faire croire. 

Nous reconnûmes aufli par leurs difeours 
qu’ils ne feraient pas tour-à-fut fi difficiles . fer 
le fujet de notre Utisfadion qu’ils ont témoigné 
par la répontc aux propositions. Ce n’cll pas 
qu’ils n’aycnt dit qu’ils avoient plutôt à nous de- 
Dtl (roil mander la rcibtution des trois Evêchez, qu’à 
E»fch*s nous accorder autre chofe » mais après avoir 
F?™? 1 ’ «jette cette prctcnlkm ainli qu’il convient, & 
établi la nôtre , ils n’y ont pas témoigné une 
grande teftftance. Nous avons maintenu avec 
u même fermeté qu’il falloir fotisfoirc i la Cou- 
ronne de Suède. 

iwiirelh- L’Arriclcoù il* fc montrèrent les plus diffi- 
edes fût celui des biens Ecclefuftiques, puis ils 
nous dirent confidcmrocnt qu’ils ne s cloignc- 
roient pas de les lai (far encore pour cinquante 
ou («Xante ans à ceux qui les poffedenr. Nous 
croyons que vous jugerez, à propos de tenir ces 
choies fccrercs. 

E, , N ““ v °y™ s P” DfpW* <t u 1““*“ 

■ai t»p^tin de ce mois que vous attendez nos fcntimens , 
<b» 14. o&j- fur le? rcponiës de l’Empereur à nos propofi- 
Toafhim r ’ ons ' & nous n'aurions différé de vous en c- 
l*«woi Je crin , n’etoit que » comme vous remarquez très- 
rCp .nif» de prudemment . nous avons jugé néceiliire d’y 
joindre ceux des Suédois & des autre* Alliez , 
pourquoi lia dont nous n’avons pu être informes jufques à 
r'^r'Ÿi ccttc * ,eurc - ^ doivent le trouver ici dans peu 
Coun * de jours pour conférer tous enfemble » & for- 
mer de concert la refoluiion de ce qu’il faudra 
répliquer^ ce que nous n’entendoos pas faire par 
écrii, quoique Mcflicurs les Plénipotentiaires 
de Suède y feront peut-être obligez à faute de 
x Médiateurs. 

SalrrJri’if- Nous ne vous parlerons point de l’iffaire du 
ta» im i» Duc de Bavière , parecque lès Min Litres font 
amrou. toujours dans le fiknee; en quoi il fait paraître 
bien clairement qu’il ne s’eft avancé qu’à me- 
• fure, qu’il a eu fujet de craindre. Si nous voyons 
jour à rentrer en Négociation, nous n’y per- 
drons point de tems -, mais comme le nernicr 
Mémoire de la Cour nous ordonne des res- 
trictions fur le fait de l’Eleélorat » & que c’e/t 
le feu! point qui peut obliger le dit Duc à faire 
un Traité particulier avec la France» nous apré- 
hendons de ne pouvoir rien conclure fins lui 
donner entièrement fallu rance qu’il defire. 

Affiîrr i» Putiqu’il nous eft commandé de dire nas 
pwr fenrimens fur les ordres donnez de la Cour 
lï.ÏÏ^’ A! ‘ P 0411 l’armcc d’AUcmagne des rroupes 

étrangères , & s’il y a quelque choie à faire de 
plus, note n’avons qu* louer toutes les refo- 
lutions qui y ont été prifcs;mais nous craignons 
qu’elles n’ayent pis pü être executces dans les 
lieux où. elles avoient été envoyées, pareeque 
Monfieur de b Thutllcric pur fo Lettre du fept 
de ce mois, & le Sieur Brader par la fienne ilu 
vingt, nous mandent tous deux n’avoir point 
d’argaoc » fans quoi ils ne peuvent rien faire. Le 


Sieur de Beauregard nous écrit la même chofe, i6a<. 
6c que fi on tarde davantage , l’occaiion fera ’ 
pafléç : c’cft pourquoi nous vous fuplion* qu’il 
y fort pourvu le plus promptement » 6c le plus 
Largement que les finances de Sa Ma^tité le 
pourront permettre. 

Nous profiterons des bons avis qu’il Vous a 
plû nous donner, 6c verrons fi en menaçant les 
Miniftres de l'Electeur de Mayence, de quel- 
que rt lient 1 ment contre leur Maître , nous les 
pourrons obliger à une meilleure conduite, à 
faute de quoi nous écrirons au Sieur Vicomte 
de Courval, de faire ce qu’il pourra contre lui, 

& le tout par l’avis de Monfieur de Vautortc, 
afin que rien ne puiflê être fart au delà de votre 
intention. 

Dès que nqus avons eu cormoiflânce des pra- L«r, r«M 
tiques que Us ETpagnols ont faites en Hollande p«j' J*««- 
pour y introduire une Négociation particulière , *2“" 

nous n’avons pas manqué d’en foire plainte aux Efp^nos» te 
dire Sicuts Médiateurs, & de leur faire remar- Hoü *“* 
quer que les dits Elpagnols, au Leu de demeu- 
rcr dans les voyes qui peuvent faciliter la Paix, 
ils recourent toujours à des moyens qui font 
plus propres à lcloigner qu'à l’avancer , & qui * 
bJcffcnt même les Médiateurs. Nous femmes 
bien aifes d’avoir rencontré en cela dans les in- 
tentions de la Reine, & d’avoir pouflè l’affaire 
fi vivement que les Plénipotentiaires d’Elpagne 
«st chaigé les Médiateurs de les juftifier auprès 
de nous; ce qu’ils ont fait avec dallez, mau- 
vailes rations. Il n’y a point de doute, comme 
il eft porté par le Mémoire , que il l'affaire s’a- 
vançât, il (croit grand befoin d’avoir en Hol- 
lande un Miniftrc du Roi , & l’un de nous s’y 
tranfportcra très-volontiers pour y fcrvirüaMa- 
jefté fi l'occafion le requiert. Mais grâces à 
Dieu » nous n’y voyons pas préfentement les 
mêmes fujets d'âpre bcnfion que nous eullionj 
pu avoir il y a quelques jours , vu meme le 
procédé fi franc oc fi obligeant de Moniteur le 
Prince d’Orangc, qui nous eft confirmé rous 
les jours de plus en plus > & auquel nous apre- 
nons par les dernières Lettres de Moniteur 
Brafiet, que celui de Mcflicurs les Etats eft en- 
tièrement conforme. 

Nous avons vifité les Ambaflâdcurs de l’E- 
Icèicur de 'l'révcs , ce qui a été fott dans l’or- tra frir^rT. 
dre . c’eft-à-dire , immédiatement après Mon- *»*• 
ficur le Nonce & les Plénipotentiaires de l'Em- “ T,trtu 
percur. Parmi ks complimcns nous avons 
jetté quelques di (cours d’affaires, où nous les 
avons trouvez bien difpofez , 6c prdcntemant 
le Sieur d’AmhovilJc vient d'arriver qui nous a 
reporté que leur Maître eft dans tous les fen- 
timens qu’on peut feuhaitrr. 

Nous avons vu la relation de l'affaire de ^ ^ 
Monlicur Herfcnt » avec grand étonnement de 
l’cntrepnic du Pape , qui, ûns avoir égard au v*pecno»« 
devoir de Père & à la qualité de Médiateur k fnact - 
dans le Traité de la Paix, cherche à mettre la 
divifion en France- C*cft un grand avantage 
qu’au lieu de l’effet que les ennemis en anen- 
oo:cnt , cela a foie éclater l’union qui eft dans 
la Maifbn Royale» 6c nous ne manquerons pas 
de parler ici comme il nous eft ordonné, & 
aux termes que la chofe le mérite. 

Ce qui nous paraît plus dangereux dans ce 
deflèin qui a été découvert , eft que le Pape ne 
sert pas contenté de témoigner fo mauvaife 
volonté contre la France, par de très-mauvai- 
fes voyes, mais qu'il* eu l’artifice de couvrir 
d’un (pecieux prétexte de Paix, l’intention fc- 
crcte d’éloigner la Paix même, ne fe feuciant 
pas de priver ta Chrétienté d’un fi grand bien, 
pourvu qu’il jette du desordre dans le Royau- 
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nie» & que la Guerre fc continue à l'avantage 
des ennemi*. 

Et d’autant que la Reine nous fait l’honneur 
d’en vouloir notre avis , nous croyons qu’il fe- 
rait tics-prcjudiciablc à l’Etat de laitier un tel 
procédé uns reilèntitnent , puifque la tolérance 
de tant de chofcs que le Pape a fait julqucs 
à prêtent contre les intérêts du Roi, 6c le bien 
du, Royaume, lui ont donné l’atlurancc d’en ve- 
nir i une aâion ü extraordinaire que celle-ci. 
Pour cet efft-t nous cflimons que de tous les 
moyens dont nos Rois ont ufc ci-devant pour 
reprimer les entreprîtes des Papes, il n'y en a 
point qui ne puitlé être légitimement employé 
en cette rencontre. Nous ne les fpectfierons 
pas , focluns bien que Méfiions du Canfeil 
font mieux inftruits que nous de ce qui fe peut 
faire ; mais un homme avare comme elt le 
Pape & à l'entrée de foa Pontificat , il fcmblc 
qu’un des plus fenûbks fera celui qui touchera 
à la bouric; & que même en examinant ce qui 
s’eft patlc dans ton KJeâkm , tous prétexte de 
travailler à la juftificanon de ceux qui ont agi 
de la part du Roi, l’on pourrait lui foire apre- 
heuder une plus grande déclaration de la Fran- 
ce contre lui, en cas que de Ion côté, au lieu 
de réformer là conduite, il voulût fe porter à 
quelque nouvelle entreprit. Outre ces moyens 
nous ne foiibns point de doute au’il doit être 
exclus de la Médiation, donc il s’eft privé lui- 
mtmc par une ii grande paraaliré i mais à notre 
forts il ferait plus utile que cette cxclulion fuivîc, 
que de commencer par là , pour ne lui donner 
pas lieu de publier , que ce que nous aurions 
fait ferait moins pour nous venger de lui que 
pour troubler la Négociation de u Paix. Une 
autre raifon cft qu’il dépend de nous de donner 
fi peu de communication des affaires à fon Mi- 
nime . que nous le rendrons infenfiblccnent inu- 
tile ouand il nous plaira , & cependant nous le 
tiendrons dans la crainte d’une exclu hou plus 
formelle dont on pourra même tirer quelque 
profit. Nous Tommes 5cc. 
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A Paris, le 4. Novembre 1647. 

Touchant la façon d'agir avec les 
Efpagnols. Touchant le contrat! 
de Mariage du Roi de Pologne. 
La conduite des Suédois ne con- 
tente point la France. A faites 


des ‘Députez à Ofnabntg. Soins 
de la Cour pour n' affaiblir pas 
le parti Catholique. Réflexions 
fur les demandes à faire dans 
le Congrès. Prétentions de la 
Sucde. Sentiment du Miniflre 
par rapport aux prétentions des 
Députez des ‘Princes & Etats 
d' Allemagne. Touchant le Duc 
de Bavure . Et l'Empereur. 

Filé du Baron d'Oxenfliem. 
Soupçons contre Contarini. Ré- 
flexions fur la conduite du Duc 
de Bavière. Af aires des pri- 

fonniers. On efpere que les Hes- 
fiens referont unis avec la Fran- 
ce. Soins pour l'armée ét Alle- 
magne. Les Etats et Allemagne 
fe rendent partie efentielle du 
Traité. Conduite de Contarini. 
Le Comte de Trautmansdorf efi 
délégué au Congrès. Soins pour 
les affaires de la Cour de Ro- 
me. La France prend les Bar - 
berins fous fa protection. On n'ap- 
prouve pas que le s Médiateurs 
n'ajfi fient à aucune Ceremonie 
Publique. Progrès des armes 
en It alie. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 


Q Uand cette Lettre vous fera rendue, s’il 
„ vous louvicnt , qu’eUc doit être la ié- 
ponfc à h votre du dix-neuf du patïc.ou vous at- 
tendiez d’être éclaircis du point le plus délicat, 
qui fe puiflê prefenter dans cette Négociation , 
afin que vous ne languidiez point dans 
l’attente je commencerai , par vous dire qu’il 
eft remis à être décidé jufqucs à ce que le Con- 
fiai fort entièrement raflemblé que les fêtes 
dernières ont fcparé , 6c que ce que je fois 
maintenant eft plus pour vousconvicT, furies 
mêmes chofcs énoncées en votre Dépêche qu’à 
tout autre dcflèin Pour fume l’ordre & vous 
rendre plus facile l'intelligence de cdle-ci , je 
me contenterai de dire fur les deux premiers 
points que nous avons grande lirisfoctfon qu’un 
Miniftie face 6c modéré ait gagné fur la pré- 
fômprion des Efpagnols & leur orgueil , & que 
tant de gens ûges ayent approuvé les termes 
6c les conditions appâtées au oontraâ de Ma- 
riage du Roi de Pologne , qu’on peut délirer 
de délier avec les Efpagnols’, & à quoi il pa- 
raît a(Ic7. difpoféice qui toutefois ne pourrait 
pas donner fujet ce rien foire qui put mécon- 
tenter un ancien Allié Ja foi duquel eft aflurce, 
au lieu que celle d’un nouveau ne fe trouve ap- 
puiée que (or la bonne foi , & que c’eft du 
tems qu’on en éprouve la confiance 6c la cer- 
titude. Ainfi n’a-t-on pas à attendre de nous ce 
que nous avons fait en cette rencontre. De la 
relation de ce qui s’eft paflé au voyage que 
votre Altefïè a fort à Oftûbrug, on a pris de 
grandes lumières , 5c les defleins des suédois 
étant 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


ijj. 

tont paiara U nom fa» “>« 

^Eux & nou= devons concourir I défendre 
u. nrfttntior» des HelT.cn. , & «unes Princa 
rr-ei, a voulu eictae de l'Aifanbléc des Pnn- 
& c’eft beaucoup que les Dépuiel de 
nnn de l'Empire cpii font 4 Ofmbrug le dc- 
d.rens de vouW empêcher rentrée au Député 
d-Autnche, 8t le priva du droit de Prdaen- 
ee oui lui eft icqu». G l’Empereur refuie eut 
autres ce qui leur eft du. Mais, comme vous 
Pavot ulttOOÔ prudemment remxrtjiiàcc qu’on 
a droit de peefkr pour Helft, n'srpartiem pas 
aux eunee.ee que vous axxtez.cn home conji- 
deration, afin de ne pas afltahhr k pans Ci- 
tholique & releva le Ptottftxnr. lus dotms.it 
cecavmtage que ceux qu. poffakm la bu» 
de l'Egide! Uns titre. ftnent reconnut pamk- 

Sa dm Heffiens. il vous refle loli)OUB k 
liberté de prendre le parnspie vous juge» le 
nhisUlr. & qui pourra k pim 
vaoeer k Traité, puilque lès méma Députée 

^34 T rcin?Vweyma de La- 

avembotm. de faire entendre leur menaça I 
ceux oui fcot 4 Munfta , & kur txfciuooa 
STo^kcoms^Négocbdcri. fi en 
ne kur dtxmoit ktôfiZboti fur ce pou». B A 
croyable que les autres? acçiWceni, & ceSs- 
toit avoir tais un notabfc avrârage que d enrxee 
de jeu tferar réduit ceuidïï^er eux remon- 
trera da autres. S cette cond uae fe con fi- 
dm . vous iuecz bien combien davantage U 
doit Sue k reS&ai en laquelk Us font eotrex 
ek commettre quatre d’eotr’eux, pour exann- 

Smpris. dcdéctm.iir leur amhce.de eramte 
que fci qudque bdk apparence :lea nk. 
3îa fuHandM» . 4c quunefo» daachex 
da Couronna il fao» arieikurs ennenus de 
la opprima. Tant fit ti longuement qu ils cor. 
kmta cfptit de déhance , d fea malaÆ 
aux autres de ks trompa. 4t 11 eft Stature!» 
k Nikon Alkmmde. qu’il ne nous lira jsmrn 
moulé de ka y entretenir quelque di%nce 
dont voua ufiex pour je ftire. 

Cen’eftpa une choie «fie |» .décida rU 
eft plu, utfk. je demanda banco™, pour lé 
reftreindre 4 moim.oo du tout fcfemaàctr 
que Tan veut avoir; fi 
suffi être accompagnée de cafie qu il faut itta- 
blir, fie pour la fiireté de U Pau qui porte a- 

r- Ail. J. u èeaai.nânrc Hr cr oui fera 9C- 


t taire de vive vou que jw ,7V"" 

ire. Il ferait hors de ûifon de s’en dedarer, 
ifquc vous avez remis à y former votre re- 
uoon torique tous en&mble vous fenez as- 
nbkz avec les Plénipotentiaires de Suède; 
urtantfeftùneroü devoir foire fouvenir coro- 
•o U manière de négocier par écrit a été 
Lmce . & qu’on eût peine à coofamr que 
nu une feule fois vous priffiez cette voye. 
[us nareeque les Suédois y inclinent n’aYtnc 
tint de Médiateurs, ib y font en quelque forte 
ceffitez; je n’afc trancher le root, & il me 
ffira de vous en avoir foit cette note, atten- 
nt ou que Sa Majefté fe foit entiereroent 
clarée ou que vous ayez mandé ce que vou* 
aurez réfohi aflêmblcz, & desnafons dq 
éferer une manicre de négocier à l’autre. 

Vous avezpencoé que ks Suédois fc ferment 


1 demander la Poméranie. & le Port de Wis* 
mar qui cft des dépendances de Mcckeibourg, 
qu’ils veulent en outre demeurer en poflcflîoa 
de la Sildie , non comme proprietaires mu 
par maniéré de dépôt, & fur icelui fonder la 
fureté du Traité , & avez ajoûté que des de- 
mandes n exccflives vous ont laiflë concevoir* 
que leur intention eft fermée de demander beau- 
coup aftn que fe réduifont de quelque choie 
le demeurant leur foit plus facilement accordé. 

Si ainfi eft, à quoi bon agiter ce qui eft à foire 
fur ce particulier? Ce que j’ai remarque, c'cû 
que ne s’étant point expliquez, pour quel retm 
ils demandent k dépôt, d fe courroie dire que 
fous un terme moins odieux ils prétendent en 
effet d'être Seigneurs de cette grande Province. 

Si eüe ctoit contiguë à la Poméranie, ce ferait 
un Etat très-confiderabk. & comme die n’ap- 
partient pas entièrement à l’Empereur comme 
Roi de Bohême, qu’il y a des Scigncunesmom- 
mément l’EkÛeur de Brandebourg, des Vflks 
aulfi qui prétendent d’être dégagées de la fojet- 
non de cette Couronne fie d' être en celle de 
l'Empire ; il fera bon de fevoir à quoi ils ré- 
diûfent kur prétention, fie fi. pour établir tous 
puiflancc.ils veulent ce qui cft à leurs ennemis, 
fie ce qui peut appartenir à leurs amis. Si ces 
Meflieurs « affenmflêtvt à de fi grandes préten- 
tions, fie que ce foit un ordre de leur Mucreflc, 
je me periuaderai de ce qui m’eft écrit de plu- 
fieurs endroits qu’ils fongent de perpétuer la 
Guerre comme leur fouvérafo bien , fie qu'ils 
n’ont confond à venir à un Traité que pour 
n’éloigner les Princes Alkxnands , fons i’affis- 
tance defqucb ils auraient peine à la continuer, 
efperanr du teins ks moiens d’en cioigner l’ef- 
fet , fie c’eft ce que vous pénétrerez, bientôt. 

Ce qu'ils ajoûtent^vec incertitude pourtant^nc 
connrmc mie fi on loir dorme c on te n tement, 
fie que ce fort par Ttnterpofition des Princes de 
l'Empire , 3s fe contenteront de foire leurs de- 
mandes de vive voix , mais s’ils ont à ks re- 
chercher fie à ks demanderais font refoius d’é- 
crire. Cda,fcton mon foible fensrfend à foire un 
Manifeftc qui #ft fe pre m ier pas d’entrer en rup- 
ture. 

Je fuis enfin, parvenu non encore à ce point S<Mèm«M 
fi délicat, duquel je me fuis exeufe de vous re- ulo,ftr * 
foudre, mais à un qui paftè de beaucoup cehii- 
U,puifou’il foudroit acquicfcer, ou combattre la (»■/ *• orf- 
paOioo des Députez qui font k Ofoabrug, de Pî * 1 4 " _ 
defirer le rétabüftement de toutes cho&s com- ÏÏTîâita-" 
me dks ctmenc en idi8. En demandant quel «cm. 
peut être le fentiment des Couronnes , ils dé- 
clarent le leur fie ce qui eft à découvrir.» Vous 
vous contentez de pofcr le foit.fiulânt toutefois 
remarquer que k Duc de Bavière ferait rc- TouHaat l* 
doit de fe rendre plus foefle aux choies qui nous P° e J « 
regardent, par la necdïïté qu’il aurait de nous 
pour fe confcrvcr des honneurs fie des avan- 
tages dont fe Maifon a été accroc depuis ce 
tcm*4l. J’avoue que c’eft un puiffont motif, 
mais ie ne foi fi cela peut entrer en balance 
avec k déclaration tacite que vous faites , de 
ne prasdre nulle recompenfe de vos fiaix, fie 
de vos travaux que cdui-U. Car quand puis 
après vous viendrez à foire des demandes, on 
aura & vous reprocher, que vous démentez vos 
premières propoficions, fie je ne trouve aucune 
radon qui puiffe y foire encrer que la fureté 
qu’on a que Bavière fe recriera contre. Car Et l'Ecop»- 
pour l'Empereur je ne foi pas fur quoi fe fonder ***• 
après le* dé cl a r ati on s foires par 1a réponfe fie 
par quelques articles du Traité de Prague, con- 
tre lequel un chacun crie ayant préjugé en tous 
ces rencontres , qu'il fe pouvoir rdâchcr de 
plu- 
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1645. ptofau* chofcs pourvu qu’il chaLÙt # de l’Etn- 
pire.rous ics Emfcts. 

Vu« ia b*- Ü i«nbie en quelque forte que ce fuit l’ciprit 
im i'v ttat- du Baron Üxcnftjcm , lequel Pourtant vik à 
**"“• curichtr Son Pau des dépouille» de l’Empire i ce 
qui cft un rationnement puiflant il on vient à 
une rupture, étant certain qu’il cil non feule- 
ment plu* honnête, mai* plu* unie de rompre 
Eu une affaire publique , que fur tan interet 
particulier. Mau je crains que ce ne fon pas là 
le tond de fit penféc, fie qu’il y garde le déhr 
de rompre ce Traité,ainii que j’ai ci-dcvant dit. 

/ fur ce que lui & ton Collègue contentent la 
Médiation de Vende. C’clt au Sénat ou 4 
Contanni de s'en rckiidrc , fi l’intention d'un 
Mtmftre avançait la Paix, quand bien Contanni 
en ternit orienté, nou* aunoro à les rechercher. 
Sam cet avantage le* Etpagnats en gagneraient 
contre Coo- uo notable, le rangeant de leur cotéîà quoi dc- 
. ja il a paru enclin félon- les dtveries relations 
que .nous avons , fefoucllcs toutefois fe font 
trouvées daines par d’autres . ainii que je 
vous l’ai monde- 

Taxhwl La laanrtc donr votre AkelTc a parié aux 
•nr luipm- .Suédois étant à Utiiabrug, de ce qui ferou 4 
b* ■‘'“"J** futé avec le Duc de Bavicie, pour parvenir à 
une tulpcnîmn d’armes, a été extrêmement ap- 
prouvée, & leur iniinuant les grand* avantages 
qu'on auron en concluant avec lui , c’cll leur 
oter tout k fujet de pUœrc fi fon en rccou- 
vroir l'occalkwi , nuis elle nous fcmbte perdue 
ou du moins rrc* -éloignée. Ixur reponfc , quoi- 
que mciurce.nc ûuislcrou puvc’elt lejctter les 
choies , quand on dit que l’on n’a pas l'ordre, 
bien que l'on convienne «qu’il toit utile de k 
pouilcr, & qu'on ettuc même en dilcurtkw de 
ce qu’on devrait avoir dîna k Ttaite. Levcoe- 
ment a fiait voir ouc vutre prudence n’avoit pas 
été furpnlc quand on dchbcroit de traiter avec 
ce Prince, qu'on a perdu une conjoncture fa- 
vorable, fie les moiens de Confcrvcr de* quar- 
ticni au dcl4 du Danube , que c’étoit un pré- 
texte à ce Duc de radier l'Empereur d'enten- 
dre k un accommodement, ou un prétexte plau- 
fiblc qui lui reftoir, de fc détacher de fon parti. 
Ce que vous avez 4 «lire (i les Députez nous 
en donnent jour, vous le lavez. 

Plulicurs Mémoires H plulieurs Dépêches 
vous ont éclaircis des intentions de la Cour . 
qui juge que les Suedoç ont raifon de deman- 
der un tems pour y pouvoir entrer , & que 
pendant icelui fit cnfuitc que les aimes de ce 
Prince ne puiflent directement ni indircéfe- 
ment aflifter l’Empcrcur ni autre Pruicc leur 
ennemi. Ce qui fut dit fur k liijct de cet Elec- 
teur de la parc de Salviu» eft bien à remarquer , 
c'qft un préjugé , par la conirtfion des Suédois , 
pour lui qui porte cet avantage ou d’exclure ie 
Palatin , de U même qualité , ou de venir à créer 
un nouvel Electeur , de l'un & l’autre de ce s 
partis ne noos deplaîr n*s , aimi qu’il vous a été 
iouvcnc mandé, qui naurez point minuué de 
faire remarquer aux Suédois ce que l’on a 
perdu tcmtwrifent fie ce que l’on eût gagné a- 
vançant avec ce Prince , lequel cil conliderc 
de l’Empereur . comme k. fcuk dcfcnfci ce 
qa’ii a jomfié abonikmmenr , abandonnant fes 
pats héréditaires a k difererion de Mon (leur 
de Torfteofon, pour accouru à fon fcc ours a- 
fin de lui lever k jufte üijet que la crainte d'être 
envahi lui pouvoir donner de conclure avec 
'nom- Dieu veuille que le* Suédois corrcfpon- 
dcw ftdelkmcnt à ce qu’ils doivent, fie que k 
dit Tarftenfcw agilTc avec tant de chaleur qu'il 
force l’Empereur 4 retirer fcs troupes dont il 
a défendu le Duc de Bavière, afin que Ce Pna- 
To*i. U. Part. II. 


fur licondu.- 

u du Dm Ou 
Sintie. 


ce s’en trouvant demie trouve prétexte de s'en 1Û4V. 
réparer , fie qu’il* U huit en notre endroit de k 
mcuic iinccmé que noua avons ufe envers eux. 

Et ç’a été leur infirmer puiHâmmeat ce qu’il* 
doivent, leur racontant ce qu’il* ont fait, ions 
ulcr de reproche* en leur endroit » ce qui a pro- 
duit l’eflet qu'on fe pouvoir promettre félon 
ce qui s’en peut colliger de votre Dépêche .par 
laquelle 011 apprend que le ConiaUer de Baviè- 
re, que voua attende/., n’eft pas encore arrivé , 
k retardement duquel vous attribuée au Jcaxu* 
que i’ Archiduc a mené 4 ion Mairie, duquel 
kns doute il voudra tirer cet avantage, quand il 
trouerait avec nous , de nous rcllrcindre à de- 
meurer au delà du Riun , fit vous foupçonnez 
que leur armée ayant été déclarée Impériale il 
affecte de h kilièr puiLinre fie ai un même 
fxir t'obliger les Couronne* Lnpcriaks fie de 
France. * 

Sur ce fujer trouvez bon que je vous dk que 
tant vou* «que ceux qui fe font voulu eiirre- 
mettre au Traité de ce Prince . ont toujours é- 
tabli ce fondement qu’il «tort Maître abfaki 
de fon armée fie il vous fera facile d’en recou- 
vrer un rôle, fit lbpukr avec lui que tous k» 

Corps qui y ont été ne pourront iicck-mcflC 
ni indirectement fervtr Y Empereur, fie le taire 
obliger de n’en point licenticr de enuute qu’il* 
ne piilàflcnt dans ce fctours, ce qui nous té- 
nia perdre k phu grand avantage uuc nous es- 
périons du Traité. SU ne k conclud vous ju- 
gerez du moins qu’il avancera lé général , fie 
qu’il fcra favorable à nos interets afin de nous 
obliger au réciproque. C'cil ce qui fcroir à 
ddircr fie qu'on nous donne pour allure, ayant 
été vu du Notice depuis vous avoir écrit * qui 
m’a de nouveau confirmé ce que je vous ai 
mandé, du voyage de Trautnundorft qu’il rient 
Député à Munlfer. fur ks inflanccs «de ce Duc, 
ajoutant qu'il y va avec intention d'aûùrer le 
repos publie. 

Pour éviter une redite, fuis attendre d'être 
tombé au point auquel d cil parié des Ptiîè- 
para dcfqucb d peut avoir bcfbuj , je décla- 
re, que vous les recevrez tons faute avec la pré- 
fcnte Dépêche. 

Le foui que vous prendrez pour la liberté 
de* prifonmen, nommémoit de Roze, fie 
Schamlbcrg, krisfera cx-.rcroemcnt Sa Majcfté, 
qui Les conlidere comme deux Officiers très- 
utiles en l'armée d'AlIciruçnc, fie qui compatit 
aux Ibuffranccs des autres pour fc les être atti- 
rées en fàifcnt leur devoir en gens de bien. 

11 faut efperer que ceux dc Haflc ayant pé- 
nétré la tnauvailè intention de ceux de Cologne» 
qu'ils uc fe laitlcront pus décevoir 4 de fi lâ- 
ches fie pernicieux Confiais fie qu’ils s’afler- 
m iront roùjoura de plu* en plus aux interêta 
de cette Couronne , qui foutient k leur avec 
tant de generolité , qu’elk doit juflenfent ar-i 
tendre que Madame la Landgrave fera tou- 
jours égale à cllc-mêmc , fie plane de zck pour 
k caufe commune fie publique. 

On n’oublie aucune diligence 4 faire qui 
puilïc fortifier l’armée d’ Allemagne, il fera tviié 
aux moiens de faire remettre quelque fomme 
notable aux lieux que vous marquez , fie ce 
point fera l’un de ceux fur Idquels vous aurez 
une réponfe prédfe au premier jour. Les Mé- 
diateur* fie vous ayant remis la proportion qui 
leur a été baillée par les Impériaux , par k con- r« VtttitnT' 
fentement des Eut* ; ceux-ci fe lont rendus R»'* rffrw 
parties cllèntielks du Traité, fie c'cû à vous i 
confulter s’il eft bon qu'ils découvrent notre 
fentimenr , avant que de donner leur avis. Vous 
pénétrerez leur fin par k moien de ceux d'en- 
B b tr’eux 


Afiin rfei 
ptifonoiai. 


ie n* 'fflïfiTil 
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Fnsea. 
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tr’eux » qui ont confiance ou avec vois ou *- 
vec la Suedftfic qui vous font très-ohbgez de la 
woDOlitio» que vous avez faite la recevant . quo 
ttbotf de futfrige leur relie fie c'eft la jakxilie 
des Allemands, Ôc c'eft fc bien de la Chrétien- 
té que la puiflance de l'Empereur fort airtfi ba- 
lancée. Qufctd le* Médiateur» vou» ont deman- 
dé quelle fktirfaâion délire la France , qudle 
fuite la peut fiôâjre . vous tvn été au devant 
de toutes choies, ékxgnam votre téponfo juf- 
qu’aprês la rerucdeb Confecnce qui fcdoit frire 
entre von» Ôc In Suédois , Ôc leur ayant foc 
connoicre U neoefTiré d'admettre 1 rs exclu*. Ce 
. qui fut dit par Conearini mente grande conli- 
deranon, & d'autant plu* que voua n’avez pas 
pénétré s'il parle de fon mouvement ou de ce- 
lui d’autrui Ce qu'oajmit dire c'eft que la li- 
berté de fon naturel lui donne fouvent dca 
mouvement préciorte*. mai* il dl fi comgé P°r 
• fon habileté . qu'il y a lku de croire qu’il ne 
lui échappe que ce qu'il veut, ôc certes votre 
réponfc efl digne de vos prudenccs^ue la Fran- 
ce fc pmpofe de fmre deux Paix afin d'établir 
la générale fi nècefforc à la Chrétienté , lui 
kHlant toutefois comprendre que b Guerre du 
Turc pourrort lui mfprer d autres penfocs ôc 

r d elle connoirtoit que l’Efpagnol la de- 
qu’il eft donc bon qu’a* en découvrent le 
fmtrmcnt . pendant que vous «tendrez la 
ordres de cette Cour, qui fera ïlïfc empêchée 
à fc refoudre fur ce point, qui eft celui qui cil 
remis k êrre délibéré au premier Cnofej qui le 
tiendra dans la fetmine où nous allons cnucr , 
for lequel il eût été très i propos que vous 
voua foiriez ouvert , Sa Majcité recevant Dés- 
agréablement ce qui vient de votre part, ainii 
qu'il a ci-devant été dit. 

Le Duc de Bavière prétend que c’cft i fon 
inftancc que l' Empereur a delegué le Comte 
de Trautmansdorff Cela, ce me fetnble, con- 
éckprt w nane la prooofirioo avancée par Conearini , y 
Caecal. âyjnt 1,0, d efperer d’y faire les deux Traitez 

enfetnble S’ils porretont tous deux meme titre, 
6 la fanfaronnent de nos ennemi» le délirera 
fous deux différer». c’eft ce qu'il eft mobile de 
pénétrer. Pourtant ily a lieu de croire qu’il* 
aimeront mieux une Trêve. Oc les Allemands 
une Paix qui fera confonde par le» Suédois , fi 
le dcûr de continuer b Guerre ne les empêche, 
qui , pour cette raifon ou pour philtcur» qu’ils 
ont avancées. Ce reculeront toujours d’une Trê- 
ve. 

De ce que le Nonce Chigi s’eft ouvert 
ij wfcjrîTfc qu'il fcroit à dcfirer que 1 a France s'afTurit Je 
b c 5 Ai fcrvkrc des Barbrrim, jufqu’à turc connoître 
que c’etoit le foui moien qui nous reftoit de 
former un parti dans Rome . il a témoigné 

S ’il a voit de l’aficébon pour certe Courofme, 
qu’il dcmcureroit attache aux premières obli- 
gation# qu’il avoir reçues de leur Maifoo. Ces 
mêmes conlidentioru , & ce que l'on avoit 
. eonférvé d’eftime pour la mémoire du Pape 
Urbain, ont porté S* Majcfté à les recevoir fou* 
WbrriB* fc protection , fie qu'ils fuient déclaration pu- 
pro- blique d’etre Serviteur* de Sa Majefté , qui a 
*“'** été avertie comme il» ont arboré fur les porte» 
de leurs Pah» fes ormes, fie que le Cardinal 
Barberin en avoir été donner compte à Sa Ma- 
Pfc qui reçut en même inflanc le pareil avis 
de Moniteur de Goeffier. Ce qui s’eent de 
Rome eft furprenant , cette aébon ayant été 
reçue avec des applaudi iTemens extraordinaires . 
fie l’on y a oui retentir vive France, dont leurs 
envieux recevront un fenftblc dépbulir, fit en 
donnant part au dit Chigi vous l'obligerez , fie 
fans douce d confort era les première» aâcéiions 


defqudlcs nous «voit affurc Gnmtldi, qui a eu 
part de rijulkctneni des Barber ma. Antoine a 
quitté Gennes, s’eft acheminé en Piedmont. 
d'où il •approchera encore de noua. La colère 
du Pape éclate, mais l’on croit qu’il n’ofora pas 
déplier U pallion contre lui» fc trouvant fou- 
renu d'un puiUant Prince. Si on peut, on re- 
mettra h clxfo en Négociation « il y a divers 
remèdes à cfpcrcr du tenu, fie c’cft à quoi, fé- 
lon mon lêmJ’oo va travailler. 

Vous avez eu tulle raifon de füre fcntir aux 
Médiateur» . qu'il» ont tort de n'alBikcr pu aux 
Ceremonie* publique*. Peut-être que 1 e Véni- 
tien a gagné cela fur fon Colksue, pour éviter u 
d’entrer en conrcflation avec les Efcâcun. Si ° 
vous les reduifcz aux termes de raifon, il y aura J 
dequoi demeurer fcnsfcit , bnon en tout cas 
nous ne perdrons nen fi nou» ne gagnons des 
préjugez, qui font mutiles à ceux qui ont droit 
fie qui font en podêtiion- 

Nou* avons confervé celle de battre fc* 
EfpagnoU.il* croient logez for b Lefca, fie em- » 
pêcbofcnt U jooâwn de nos força. Mon- 
teur le Prince Thomas fc» y a attaquez fie 
rompus, pafié b Rivière, ôc rencontre Mon- 
iteur fc Maréchal du PlefTu. fie avec fc renfort 
rcpallé b même Rivière; partie du Mibnou 
fc trouve fou* contribution fie fc Pied mont es- 
père d’être foubgé du quartier d’hyver . qu’on 
pretend établir fur fc Pais de l’Ennemi. Du 
côté de notre frontière nou» avons été avertis 
qu’ils s’adèmblem ï Couroai , pour nou» em- 
pêcher d’y ravager quelques Village». 

On a rétnandê toutes la troupes qui avofcnt 
permiflion de venir prendre leurs gamifons. fie 
ceb avant été exécuté avec diligence fcs tiendra 
en cervelle. Je fois ôcc 
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LETTRE 

De MeiTieun le, 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monficur le Comte de 

B R I E N N E 

Du 4- Novembre 164/. 

Leurs foin* P 0UT découvrir les in- 
tentions de t'Eletlcur de Trêve. 
Ce qu'on a pù découvrir dans fa 
conduite t tant fur Us affaires gé- 
nérales que fur Us particulières. 
Leur avis fur la conduite du 
TjUC de Bavière. L’Elefteur 
confentira à la création et un nou- 
vel EUElorat pour le ‘Palaim. 
Monju.nr et Avaux reproche aux 

Mi- 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


Miniflres Bavarois leur lenteur. 
Ils cherchent à s'en excufer. Ré- 
flexions de Monjîeur et Avaux. 
Les Miniflres Bavarois ne difent 
rien des fatisfatfions à donner à 
la Suede. Ils ont des avis d’une 
Négociation fecrete entre les Im- 
périaux & les Suédois Leurs 
Réflexions fur ces avis. Mon- 
fieur Contarini incline aux Enne- 
mis de la France. Ils favorife- 
ront de tout leur poffible l’affaire 
des levées. Ils n'ont aucun com- 
merce avec Monfleur Beüitia un 
des Mtniflres de Savoye. Etat 
de l’armée d* Allemagne. Sur les 
levées en c Dartnemarck. Il ne 
faut pas faire fondement fur les 
troupes de Hollande Le Comte 
de ‘Penaranda refait un autre 
'Pleinpouvoir. 


MONSIEUR/ 

a* > 1 °*“ « OTm ' n S‘™ Dépcd* pu «1 
pour a^cm- x ~ nous avons hru ta precedente , qui dt la 
*rir l« îmm* rc ]arion du Sieur d’Antbovilk. Le principal 
a/* fujet pour lequel fl a été envoyé étode pour re- 
îjô'rv connoître l’inccntion de l'Electeur de Trêves, 
fur l’ccrit qu'il a donné en forçant de prifon , 
lavoir li le Baron de Beck cft toujours auprès 
de lui de la part de l'Empereur , s'il avoir bc- 
foin des troupes du Roi dans fon Paij, fie s’il 
avoit moyen de les y loger & maintenir , & 
quels font les fentimens dans la Négociation de 
la Paix tant fur les affaires generales, que pour 
les intcTcts de la France. 

. Il a parlé li ouvertement touchant le premier 
•ù poitu, qu’d y a lieu de croire, que ce qu’il a 

«!*«• f» ron- fût a été pur force, fie pour faciliter û liberté, 
ïn' Nous vous envoyons copie de l’écrit apoftillc 
Jntn\ r . que par lui, où vous venez, qu’il a fait des protefta- 
fcr w* pwu- contraires. Nous n'examinerons pas ü 
dies font fuffÜântes pour détruire l'asile, mais 
il fuffit qu’il témoigne de n’avoir pas change 
d’affeétion envers la France. 

Quant au Baron de Beck , il s’eft retiré, 
l' Electeur lui ayant témoigné dès Francfort 
qu’il ne croyoit pas être en liberté tant qu’il fe- 
rait près de lui- 

Sur le troiffeme point l’on a reconnu qu’il 
fouhaiicron bien que les troupes du Roi biffent 
proches de lui pour le garantir du Duc Char- 
les, mais plutôt que de les loger il aime mieux 
courre fortune , ayant levé quelque milice dans 
fon Pais qu’d croit fuffiûnte pour lui donner 
moyen d'attendre le fccours du Roi, qu’d de- 
mande dans le befoin feulement. Le Sieur 
d’Anthoville lui remontra qu’en cette forte il n’y 
avoit pas moyen de l’alufter à rems , fie que 
déjà une autre fois pour avoir voulu épargner 
fon Pais il s’en eff mal trouve. Il avoua que 
cela croit véritable, mais que fon Pais ctoit dé- 
jà ruiné , fie lui ne pouvant fubfiftcr que pu 
i entrer enemenr qu’d en reçoit, d lui ferait plus 
rude d'être mangé par fes amis que par fes En- 
nemis. 

Sur le dernier point il a donne toute la ùus- 


faâion qu’on pouvoir defirer , ayant envoyé 164$. 
ordre à les Députez de nous voir auparavant 
ceux d’Elpagne, de fc porter à l’admiffîon de 
Madame la Landgrave , fie autres Prince* 
qu’on a voulu exclure hors l’Adminiibatcur de 
Magdcbourg, s’étant meme ouvert avec ledit 
Sieur d’Anthovillc touchant la tâôsfuiiion de la 
France , jufques à lui dire qu’ü cft à ddirer 


fes Députez dans ks Dictes. 

Le dit Sieur Ekûcur a donné charge à tes 
Députez de vivre en bonne intelligence, fie 
concfpondancc avec nous , fie nous a fait aver- 
tir de ceux d’entre eux auxquels il a le plus de 
confiance, qui enfuite nous ont vu pamcuiic- 
rement- 

II a parlé auffi du huitième Electorat pour 
l'accommodement de l’affaire Palatine , fie a 
témoigné d'être bien ferisfait du compliment 
que nous lui avons but faire , fie de ce que 
nous defaun» avoir fes avis for ks affaires pré- 
fenres. 

Il fouhaire <i fort que l’on ne doute point de 
(a confiance aftèâion envers la France , qu’il 
veut mettre en mourant fa fàmilk , fit fâ der- 
nkre difpofiuon fous la particulière protection 
de leurs Majcffez, fie a jette ks yeux fur un 
SucccfTcur qu’il dit ne clioiiir , que psrccqu’il 
le voit dans les memes inclinations que lui pour 
la France. Tous ces bons fentimens donc 
nous avons déjà commencé à nous prévaloir, 
nous font croire qu’il fêta utile fie honnérc à 
kurs Majeftc» de traiter favorablement ce Prin- 
ce. Nous vous envoyons un Mémoire que 
nous a donné k Député auquel il fc fie , afin 
qu’il vous plaifc d’y ménager fon contentement 
autant que les affaires k pourront permettre. 

Que fi ks troupes du Roi croient obligées d’en- 
trer dans (on Pais pour y prendre des quartiers 
d’hyver, ce fût au moins avec des ordres bien 
exprès à ceux qui les commandent . de confer- 
ver entièrement ks terres de fon Patrimoine , 
fit de lui faire payer par préférence fur les con- 
tributions ce que fon Pais lui fournit pour fon 

I cntrctcnnnent. 

Nous (bromes bien ai fes de l’ordre que Mon- 
fieur de Vautorte a reçu d'aller trouva k dit 
Sieur Electeur , ne doutant point qu’il ne l’af- 
firmulïc dans ces bonnes ddpilkioos. Le Sieur 
d'Amhoville a très bien fcrvi en cette occaixxi, 
fie a ménagé de forte l’cfpnt de cet ElcÛeur , 
qu’il a pris confiance en lui, fie s’en ouvert de 
tout ce que nous avons déliré d’aprendre- 

Nous avons reçu la Dépêche du vingt fie un i^^urur 
du mois pafle. Il ne fc peut rien ajouter au Ucoofoiudu 
jugement qu’on fait fur la conduite, fie ks in- DuC d * B *‘ 


jugement qu on fa 
terêts du Duc de 


Bavière- Ses Ambaiüdeurs, 


comme vous l'avez bien prévu , n’ont pu 
manqué de nous voir, fie dans une vifite qu'il» 
ont faite à moi d’Avaux , m’ont du que-par 
Lettres du dixhuù Octobre , dont ils m’ont fait 
voir la datte fit quelques articles, ils ont ordre 
de nous dire que leur Maître a envoyé deman- 
der un Paflêport pour k Sieur Eiueft , c’cft ce- 
lui qu’il envoyé à Munffer pour affûter de fe 
pan au Conlal de l’Empire , fit pour aporter 
fccrérement une lnftrudbon , fit un Plcinpou- 
voir k fes Amba (fadeurs fur k Traité dont il a 
été {mie entre la France fit lui , qui attend que 
Monlicur de Turcnnc ait envoyé un Saufcon- 
duit , que leur Maître perfide en la proportion 
qu'il a faite d’une fufpcnffon d’armes particuliè- 
rement avec la France, fit au defir d’avancer 
k Traité général de la Paix , comme aulL a fc 
Bb a vou- 
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l6±<. vouloir employer comme il a dcji fait pour U 
** ' (kbfaébon oui cft due à la France, mais qu’en 

ce foilanc il délire une réponfe fie refolution ca- 
tégorique , fi la France veut maintenir l'Elec- 
torat en li famille , paicequc , fi l’on y fâilbtt dif- 
ficulté, il ticndroir une autre conduite, étant 
refohi de fe porter aux extremitez, plutôt que 
de perdre cette Dignité dan* le rang qu’il la po«- 
fede. 

Que pour terminer enticremcm cette af&rre 
ini(i nrin > & allïirer le repo» public » fl confondra à la 
i or.iinn création d’un nouvel Eleâorat en faveur de la 


Eta&nT** M* 1,on Pal^inc • & fe promet que l'Empereur 
po-ji î7vt- en tombera d’accord. 

{«tin. Qu’l l'arrivée du Sieur Emeft ils auront 

charge de preficr que nous nous déclarions tou- 
chant referont, fie que nous donnions notre 
répliqué à la reponiê que les Impériaux ont laite 
il notre proportion , laquelle réplique con- 
tienne tout d’un coup ce que nous prerendons 
en trois points qui ne font point touchez qu’en 
termes généraux dans la ditte propofibon. 
L’un cft la reftitudon des Prince, l’autre la 
fureté du Traire, fie le troiliétnc la fârisfâétion 
de la Couronne. 

Morfi«r Après avoir répondu que je fcrois raport de 
d'Av«,* re- ce que dclfus 1 Monfieur le Duc de Longoe- 
f™«**«* ville fie à Moniteur Servicn, je leur fis con- 
«iroa leur" noitre que l'inrenuption d’un Traité , qu’lia 
Iciurur. pouTfiiivoicnt il y a (ix femairtes avec beaucoup 
d’ardeur fie d’aplication , doir avoir eu, ce fem- 
Wc , de bien plus grands motifs que le dclâut 
d’un Pafleport , qui étant particulièrement de 
notre judiaiéhon . aurait été bientôt expédié 
ici il la moindre inftancc qu’ils nous en auroicnt 
lit «hfrditnt fr’ rc - 11* fe défendirent allez, mal rcpctans fcu- 
1 ,Vn «xc»- lement Ica diligences qu’on a faites pour le ptr- 
{b - tement de ce Député ; fie de mi comme 

ffflulmi f" eftyai d'ikxigCT la Conférence, repartant ran- 
it Monfirur tôt fur l’un tantôt fur l’autre, je m’apperçus par 
d Avuix. leurs difeours . quoique fort referverz , qu’il eft 
raifonttable que le Duc de Bavière continue 
dans le dertetn de traiter avec Ja France , maû 


à d’autres conditions que celles qui ont été pro- 
poses. Je n’ai pu juger s’il cortfentiroit à don- 
ner quelque Place de fofeté ; j’ai remarque feu- 


lement qu’il ne donnera pas I k-rmeftein , fie 
qu'il Sut état de conferver tous les quartiers en- 
tre le Rhin fie le Danube. Je doute s’il n’y 
aura point encore d’autres difficultés Je n’en 
puis parler avec plus de certitude puifque ces 
Meffieun ne voulurent pas s’expliquer , mais 
prccquc je dis qu’à l’arrivée du Sieur Emeft, 
l'affaire (croit bientôt conclue, puifque nous étions 
déjà demeura, d’accord des principaux Articles; 
le Baron de Hafland répliqua qu’ils en a- 
voient bien conféré avec nous, mais qu’ils a- 
votent eu ordre de ne pas concerter beaucoup , 
d’écrire feulement ce que nous leur aurions ré- 
pondu. 

La froideur avec laquelle je reçus cette ex- 
culé les fit jerrer fur un autre propos touchant 
la Paix générale, fie en ce point il faut avouer 
qu’ils font très-bien difpofcz, fit que leur Maî- 
tre y travaille à bon efeient. Ils me dirent que 
c’eft 1 fon inftame pourfuite que FEmpereur 
x’cft rriblu d'envoyer ici fon premier Miniftre 
avec un Pouvoir fi abfôlu qu’il ne tiendra qu’l 
nous.de faire promptement une bonne Paix fie 
^avantageufc 1 ta France. 

MHifm Ce dernier tnot m'ayant donné lieu de parier 
«mroii ne de la fatfifâéîion des deux Couronnes, je leur 
d« rùi'oe- «woonttti avec un peu de plainte qu’ils ne di- 
rwn* i dnn- foicnt jamais rien de celle de la Suède , fie qu’en 
no « U Sue- priant de la nôtre ils difoient la fitbfaftion due 
à la France. Que s’ils veulent la Paix coaune 


il» témoignent , il faloit agir en bons Allemands, ifixe, 
fie dire en detail ce que leur Maître veut faire 
pour y parvenir. 

Ils repartirent que cela lui cft impoffible, 
d’autant que les Couronnes mêmes n’ont pas 
fpccifié ce qu’elles prétendent. Mais vous la- 
vez, dis-je, notre pi étenfion ; nous vous l’a- 
vons déclarée conndcramcnt , fie néanmoins# 
vous venez encore de m’en 'parler en termes 
douteux, fie qui peuvent recevoir divcrlcs ex- 
plications. Ne dites donc plus , s’il vous plaît, 
que Monfieur le Duc de Bjvtctc nous fera avoir 
la JànsfaCtion qui cft duc à la France , mais cel- 
le que nous avons propofie comme étant fort 
jufte. 

Ils échaperent quelque rems par divers 
moyens, fie firent ce que l’an a accoutumé 
quand on marchande. .Mais enfin Monfieur 
Krehs trancha le mot , fie dit qu’il étoit bctoin 
que nous nous en filfions entendre aux Impé- 
riaux , afin que le Duc de Bavière eût moyen 
d’agir ouvertement. J’cflàyai de fonder fi leur 
Maître n'avoit point quelques lumières des in- 
tentions d’Efpagnc , fie il me parut que non, 
ou aumoins cela n’eft pas venu jufques à eux. 

Je leur rcpréfcntai comme les Efpognols ne tra- 
vaiUoient qu'à defunir le* Alliez , fie qu’en core 
que leurs efforts foienc inutiles , ils le flânent 
. tous les jours de nouvelles efpcranccs qui ar- 
rêtent la Négociation de Minuter. Ils témoi- 
gnèrent tous deux fort nettement que fon Ai- 
relle defire la Paix de tous cotez s'il eft polfi- 
ble , mais en tout cas dans l’Empire; que fi el- 
le fc peut faire en meme tenu avec l’F/pagnc, 
il eftime que ce fera le meilleur, finon que les 
Princes Allemands font refolus de traiter fans 
les Efpagnols. Refte de lavoir , dis-je , fi la * 

France y cft refoluc auffi pour l’intérêt que 
chacun peut connoîrre , ils répondirent qu’en 
ce cas l’on fera bien enferre que les Efpagnols 
ne tira#nt aucun fccouts de l’Empereur ou 
de l’Empire , fie que le Duc de Bavière fe 
jWOtnet de nous aflurcr fuffilâmment de ce côté- 

Cc difeours fait voir que la retraite de l’ar- 
mée du Roi leur a donne l’aflurancc' de cou- 
telier avec nous for le Traité , fie de vouloir 
d’autTes conditions, fie félon toutes les aparen- 
ces le Duc de Bavière a maintenant peu d’m- 
clinatton pour le T raitc particulier , mais tou- 
jours beaucoup pour le general. 

Nous avons ici eu les memes avis que vous n» ont Ae» 
de quelque négociation ou fecrertc inteUigen- «J* d ’ u ~ 
ce entre les Impériaux fie les Suédois , fit l’on 
nous a voulu faire croire que depuis la Trêve In im?*- 
que ceux-ci ont conclue avec l’Ele&eur de « le * 
oaxe , fl leur fert d’entremetteur. Quoique 
nous n’y ayons pas ajoute foi . nous n’avons 
pas laiflé de nous en informer , fie d’en dire 
quelque choie par Monfieur de la Barde 
aux Plénipotentiaires de Suède , plutôt 
pour leur faire voir l’anifice des Impériaux, 
que pour aucune dcffiancc que nous ayons 
d’eux- 

A la venté ayons confideré que le Comte de L«in ra 
T mitmanfdorfî cft en chemin pour fc rendre ««•<>"• f» 
ici , que le Fib du principal Miniftre de Suède *** * Tlfc 
eft employé dans la Négociation de la Paix , fie 
qu’il n'y a perfunne auprès de Monfieur Too- 
t en Ion sflëz inftruit des affaires, nous croyons 
que la refolution que l’Archiduc a prilë de fe- 
courir en per fon ne le Duc de Bavière , avec 
le» principales forces , procédé plutôt de la con- 
noillâncc qu’il a eu de la foibfellè . où le fiege 
de Bféat a réduit Monfieur Torftenfon , fie 
qu’il ne pouvoit pas eue litôt renforcé des trou- 
pes 
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1645. pes qui viennent de Dannemarck que d’aucun 
concert avec lui. 

Monfirur C'eft très-à-propos qu’il nota eft ordonné 
Cnnnrini ir- d’obfervcr la conduite du Sieur Contarini , par- 
■rad fie u’* cc£ l ut: nr>us * c recoonoiflbn* tous les jours plus 
' favorable à nos Parties, & depuis peu nous a- 
vons reçu des avis de nos Alliez, fur la ma- 
nière dont il a traité avec eux . qui augmente 
les juftes foupçons que nous avons de lui; tulfi 
le conlîderony-nous comme lufpcéi lins pour- 
tant lui faire cunnoître , & quand il nous a em- 
ployé pour offrir notre entremifc aux Suédois , 
nous l’avons fait, de forte que lins qu’il fc puiilè 
plaindre de nous , ni mal interpréter notre dis- 
cours. elle a été acceptée fans qu’elle puiflè t- 
voir effet , avans bien remarque en diverfes 
rencontres qu'il ne ferait pas fâché , démettre 
quelque divilion entre les Suédois de nous. 
Itcfnortt- Nous ne manquerons pas d’aporter toutes 
root de ram fortes de foin* pour favoriftr, & hâter la levée 
Jm rofliWe du Sieur de Bcnin"hauffen. Il nous a fait as- 
ijr în '* d " f urcr depuis peu qu'il a déjà diftriboé toutes fes 
corn millions à des Officiers capables d’en ren- 
dre bon compte . & qu’il ne perd point de 
tems pour fat û faire à ce qu’il a promis. 
i?j n'ont au- Nous vous avons déjà mande ce que nous 
cun oimmer- aV nns ftit entendre au Sieur de Bcîlitii , & de- 
Sw'ldHMt r"' s cc ROU^ nous vo * t ’ pouvons affurer qu’il 
or\d«i Minii- n’a aucun commerce avec nous ni avec aucun 
de nos gens- 

’tutd# i-ir- Nous ne vous dirons point l’état où eft à 
r*f* d'Aiie- prefont !' armée d'Allemagne . fachans bien que 
vous en êtes mieux inlormé que nous. Si 
Monteur le Maréchal de Turenne eût pû con- 
tinuer le dcllcin qu’il avoit fait de demeurer 
deçà le Rhin , nous en euffions tiré quelque t- 
vantage. même fur l’arrivée du Comte de 
Traiirtr.an5dorff On cent que les nouveaux 
renforts qu’il a reçu de France lui en eus- 
fcne donne le moyen , n’eût été que les vieilles 
troupes qu'on appelle Weymariennes ne l’ont 
pas voulu fuivrc , dont les ennemis font ici 
grand bruit comme d’une révolté de tout cc 
Corps-là. 

9jt l« if Nous avons vu par la dernière Lettre de 
tt Du- Monfieur de la ThuiUerie du quatorze Oftobre, 
qu’il n’avoic point encore reçu vos ordres ni 
aucun argent pour employer aux levées , que 
la Reine veut que l’on farte en Dannemarck. 
Cela nous oblige db lui faire fournir à ! lim- 
bourg quarante mil Rildaîles, puis qu’outre la 
crainte où il croit de perdre l’occafion . Mon- 
n ne hot f*ur d’F.ftrade nous écrit qu’dh ne peut pas fâi- 
j>u furc ios- re fondement fur les troupes de Hollande, pour 
fcTïrTO fuf raifons qu’il vous aura fans doute mandées 
de auffi bien qu’à nous. Nous cfperons Mon- 

fieur , de votre courtoifie que vous prendrez le 
foin de nous faire décharger vers le Marchand . 
à qui nous femmes obligez de cette femme, 
u Comte Comme nous fî aillions cette Lettre, Mes- 
fcurs les Médiateurs nous ont envoyé en ori- 
ÎÎT ririnpoa- ginal le nouveau Pouvoir du Comtede Pena- 
¥*,«. randa, que nous avons trouvé conforme à la 
minute qui avoit été concertée. Nous fem- 
mes ôcc. 


*>7 


l«4J. 


LETTRE 

« 

De Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur de 

B R I E N N E, 

A Muuûct le 8. Novembre 1645-. 

Entrevue de MeJJievrs Saavedra 
& Servien pour venir au Traité 
de ‘Paix ou d'une Trêve a$ec 
TE/pagne. Raiforu alléguées de 
part & et autre fur ces Arti- 
cles. 

MONSIEUR, 


N£, 


avons douté fi nous vous ferions rteit 
de cc qui s 'cil parte dans une rnucvûc de S* Mm. su. 
Monfieur Saavedra & de moi Servien , parce ** * * Srt * 
qu’il ne s’y eft rien propaie qui mérite de recc- mTàmTrin 
voir les ordres de la Reine. Néanmoins à ™.»fr té ét Pi.» ou 
que les dilbours qui ont été fiûts fent affés im- <hw r gJ^ 
porta» , nous avons eftimé & propos de vous P 
en informer- 

Encore que les viiïtes louent interrompues de- 
nuis quelque tems entre las Dépitez d'Eipjgne 
« nous , comme nous avons ci-dcvant mande, 
le dit Saavedra fit demander heure la femasne 
pillée à Madame Servien pour la viliter , ce 
qui fit croire qu'il vouloir peut-être prendre 
cette occafion de venir daus Je lugu de l’un de 
nous pour taire quelques ouvertures nouvelles 
touchant la Négociation de la Paix. 

Cette croyance obligea moi Servien de me 
rendre au lieu de l'audience après que le die Saa- 
vedra y eut demeuré fVes d’uu quart d’heure. 

Le premier abord fut accompagne de grands 
carapftnens de part & d’autre , où chacun tâ- 
cha de vaincre ion compagnon de civilité. * Le 
dit Sieur Saavedra rem oignant beaucoup d'en- 
vie d’aller faire quelque séjour en France apres 
la conclulion du Traité pour voir les belles 
Maiidrn d'autour de Parts, & moi fiùlàm pa- 
raître un fctnblabie detir d’alier plutôt en Es- 
pagne qu’en aucun autre lieu, !i quelqu’un de 
nouseft Dépuré pour affilier au feraient qui a 
accoutumé d’être fait pour l’obfervauon de la 
Paix. 

Après cela il me demanda fi nous ne voulions Bufora ri- 
pas faire la Paix,& pourquoi nous n'y a portions Irefet* de 
pas plus de facil té, qu'il y alioit de l’honneur 
des uns & des aunes de demeurer fi longrems ici An«U«. 
lara rien faire , & que pour lui s’il en ctou cru 
l’on rompra» l' Alkmblce . en cas que dans un 
certatn 
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* <4* certain tems nous ne puiflions nous accommo- 
™ ' dcr. 

le répondis promtement fur ce dernier point 
qu en eda nous nous rencontrions tous de fon 
fcntimcnt , fie que parmi nous il avoit etc fou- 
vent propale de prendre un terme limite dans 
lequel li on ne pouvoir demeurer d’accord des 
proportions qui auraient etc foites , chacun le 
retirât pour ne repaître pa< plus longtcms le 
monde de vaines efperanccs. Je m’aperçus qu’d 
ne s'attendoit pas à çette réponfc , de laquelle 
demeurant un peu furpris fie c langeant de dis- 
cours» il fit paroître qu’il n’avoit fait la propo 
fition de rompre l'Ailembkx- que pour me fon- 
der fie découvrir fi nous aprébcnderxxB une td- 
lc réfolucion 

Dans la fuite du di (cours en me preflânt ci- 
vilement , il me redit fouvent : Pour l’amour 
‘ de Dieu (allons la Paix . nous ne défovouons 
pas que nous en avons befoin » fie que nos af- 
faires font en mauvais état » mais les choies du 
monde font fujettes à de fi grandes révolu- 
tions , fie il ne faut pas abufer de la profperité; 
car , quelque malheur que nous ayons , nous ne 
ferons jamais de Traité honteux. Je lui répon- 
dis qu’il ne tenoit pas à nous que la Paix ne 
fut déjà faite , fie que lui fie fes Collègue» fai- 
ibient afles clairement connoîtrc qu’ils ne la 
déliraient pas en effet ; que nous nous «ions 
jni#d‘abora à U railbn . fie que s’ils voukwcm 
prendre l’avis de toutes les perforine» entendues 
fi: dcunrcrdlèes . ils trouveraient que. dans l’c- 
tat prêtent des affaires » l’on ne pouvoir foire 
une prapolidon plus jufte que celle que nous 
avons donnée , fur laquelle u ne tiendrait qu’à 
eux quon ne conclut le Traité en quinze 
jours. 

11 voulut tourner la ebote en raillerie > fie me 
dit que /avoir trop de jugement pour croire que 
la Paix fe pût foire fous ces conditions-b. Je 
repartis que ce (croit un grand malheur fi lui fie 
tes Collègues avaient cette opinion, parccque 
c’ctoir véritablement tout ce que nous pourrions 
foire ; que iî les inftances aes Médiateurs en 
feras ou ré trouve b Chrétienté nous avotent 
obligé de propofer du premier coup nos demie- 
res réfolunons , nous 1 avions fok avec un fer- 
me dcltetn de ne changer point » que nous au- 
rions bien pu demanda la rcftitution de ce qu’on 
détient au Roi fie principalement la Navarre , à 
laquelle il n’y a point de difficulté , mais que 
nous avions mieux aimé venir d’abord à un ex- 
pédient railonnable, que leur* Majeftez avaient 
«in extrême deiir de la Paix, que nous 
avions charge de l'accepter ou de U donner, 
mais que nous ne Tachetterions jamais- Qu'il 
aurait bien mauvaite opinion , (i dans U pros- 
périté qu’il difoit que bous avions, nous foilions 
paroître moins de confiance fie de fennetc qu'eux 
dans le malheur qui les accompagne ; (pi ils c- 
toient tellement en poflèllion de profita aux 
dépens de la France par tous les Traitez , qu’ils 
a voient peine d’en foire un railbniuble par le- 
quel nous publions tira quelque r ce om pcnlc 
de nos pertes partîtes. Que tous ceux qui ont 
été faits jufqucs ici font remplis de renonçai ions 
que l’on a fait faire i nos Rois. 

Il répondit à eda que ces renonciations n'é- 
toient point néccflàircs , que c croient des for- 
malite?, introduites par des Docteurs , que le 
droit du Souverain s ctabtilloit fie te confcrvoit 
par les armes. 

Je repartis que fi cette maxime cfi raifonna- 
ble en faveur de ceux qui ufurpent, elle t’efi 
beaucoup davantage en faveur de ceux qui recou- 
vrent ce qui leur aparoent; que le Roi d’Lfpa- 


gne étoit un fi grand Monarque . qu’il pouvoit tCdl. 
(ans s’incommoda foire railbn au Roi notre T 
Maître des torts qui ont été autrefois faits à 
fes prédccclfcurs ; que lui Saavedra pu loi t avec 
beaucoup de civilité de U Nation Françoife . 
mais que lui fie tes Collègues en foilbient un 
grand mépris , puifqu’ils ne veulent ni nous imi- 
ter en ce que nous nous femmes ci-devant 
accommodez au tems lorfque nous avons eu ci- 
devant la fortune contraire, ni permettre que 
nous les unirions en ce qu’ils ont (i bien fû pro- 
fita de leur bonheur quand le fort des armes 
leur a été favorable ; que je le tenois trop rai- 
fonrubJe pour croire que Ton pût foire U peu 
de compte de tant de fong répandu, fie de tant 
de trdors confommcz en cette longue guerre 
pour retourna en l’état ou nous crions lors- 
qu’elle a commencé i qu’il s’y cfi foit de plus 
belles aérions fie donné plu? de batailler que dans 
celles qui > (êlon fon opinion .ont autrefois établi 
le Roi d’Efpagne fur Naples fie fur Milan; que 
quand nous (crions ailes lâches pour vouloir 
nous priver nous-mêmes des faveurs que le Ciel 
nous a foires . nous ne faurions foire la moindre 
refiitution ni donna ï ceux qui font encore 
nos redevables (ans foire un très grand préjudice 
aux droits , fie aux jufics prétentions de la Fran- 
ce ; qu’il y en a meme une partie qui ont été 
traitez fit relavez par 1c Traite de Vervins dont 
ils demandent (i fouvent Fcxccutkm ; qu’en un 
mot , pour ne le tromper point , /étuis obligé de 
lui dire que nous ne ferions jamais de T raitedonc 
les conditions ne fbienc proportionnées à l’état 
où te trouveront les affaires lorfqu’il fera con- 
clu , fie puis qu’ils nous ont autrefois obligé de 
renonça non feulement aux droits qui ét ôtent 
concertez, entre b France fie Thlpogne , mais 
à do Souveraineté/, qui n’étoient point en con- 
troverfc , ils ne dévoient pas trouva mauvais 
que , fuivant avec plus de modération qu’eux la 
Loi qu’ils ont établie , nous nous prévalions 
aujourd’hui de la juftice qu’il a plu à Dieu de 
nous rendre- Toutes ces chofcs furent dites à 
divcrfcs reprîtes , fit l'obligèrent pluiïcurs foi» i 
me répondre qu’ils ne feraient jamais de Trai- 
té interne, fie que fi je voubns lire leur Hiftoi- 
re, je trouverais que les EfpagnoU «voient été 
quelquefois ren f er m ez dan* leurs montagnes fans 
jamais avoir padu courage ni rien fou contre 
leur honneur , fie que les affaires diangetoicnr 
peut-être bientôt de focc. 

A ce mot je répliquai que cette malheur eule 
cfpcrancc , qui avoit déjà (au durer la guerre dix 
ans, étoit capable de b foire continuer encore 
longtcms fi Ton pcriifioit à s'y arrêter. Que 
grâces à Dieu nous n’avions rien (t craindre du 
côté qu’ils pcnlbicm ; que b F'rance cfi trop 
prudemment gouvernée au contentement de 
ceux qui commandent , fie de ceux qui obeïs- 
fent ; que tous les Sujets font conitatumenc 
dan» le dévote & les Alliez dans b fidelité . mais 
que , pendant qu’on sanendra à de femblabics 
révolutions . fa Paix ne le fera point , fie b 
Chrétienté courra fortune de te perdre. 

Que nous aurions toujours cette fomfoébon 
devant Dieu fi: devant les hommes de nette 
pas caufc du mal , puifquc nous (bmnies prêts 
de (brtir d’aftâires cil quinze jours h on veut 
traita raifomublcmcnt fie s’accommoder de part 
6e d'autre au tons prêtent. Que tant s’en fout 
que Tinvalioa Ou Tutc nous ait foit haufler les 
conditions de b Paix ; qu’elle nous a obligé de 
les propofer plus modelées ; mais que de noua 
vouloir obliga pour ceb d'acheter 1a Paix en 
foilànc des relhtutions à ceux qui no t* doivent, 

■nous qui tommes les plus éloignez du potl^ré- 
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**41 • & ceu» qui y font Je plu. expofoi 

demeurent icnne» à vouloir que l’on change la 
6cc des «flaires en leur Avoir, eda ne fer* ja- 
mais trouve railoniuNc par ceux qui en juge- 
ront Uns intérêt de tins pallient 

Il fc voulut cnl quelque üçt» julMtr de ee 
qui! «voit pertd dès chjiwanetu qui peuvent 
«rriver » « me dit qu'il n avait point entendu 
ceux du dedans du Royaume. nus qu'en gé- 
néral iln'v a perforine qui ne foche que la for- 
tune dl changeai» , & ne dent pas la cbafa 
en même état Après il ttpnt en nant le d*- 
coon de U Navarre pour me dire que lilfolloér 
examiner le. droit, de 4a Couronne de France 
for tout ce qu’elle poflfcdc , ils fc trouvercacnt 
tou. fcmbiablc* à ceux de l’Efpugne for la Na- 
varre , puilquc les conquête, qui «voient été 
folies for la Albigeois n'ttorent fondée, que for 
la Bulles des Papes. 

Je repartis que ce ne feraa pu facilita l'a- 
commoJeninu des diflaendi préfcn» que de re- 
monta fl haut, que les juôcs prétcnlions de na* 
Roù for U Navarre font rdavéa par le da- 
mer Traité, fie qu'on ne peut pas dire que ca- 
le idcrvadon exprefle ait été accordée pour 
n'avoir aucun rte, que ceux qui font de leur 
parti meme ne trouvent aucune radbo pour l'Es- 
pagne à retenir ce Royaume i qu'ils fou vont 
bien la fciupula que Ourla V. & Plùüppe 
II. ont eu for cette uforoation en mourant. & 
la claufcs qu’ils ou inférées dan. leur* Tefta- 
mezn qui loot reportez, par SandovaJ ; que 
pendant quelque tenu oo s’etoit fcrvi du p r ét ex t e 
de la Religion» pair n’en foire pas la reibtution 
forlquc les Princes à qui ce Royaume apanknt 
W e nt baroques, mao qu'à prêtent cette ex- 
ception ne peut être alléguée contre notre Roi 
qui cft bon Cathq u - - 
, Ü répliqua que c 

(Taccotd for eau.- prctcnlion . de que pour < 
tiulion lui m la Colkgue. ne poumuan pu- 
1,^ plus n li t üu'cQ OllîvX iCOQUOC 

ils ont foi; de foire ou U Pau ou la Trêve, où 
bien de foire une fufpertion d’arme, 

Je répondis que la Trêve de la foipenfwn ne 
Allant que différa la Guerre , & ne la fouflSmt 
pas . ne cous mettraient en eut ni ks uns ni Je» 
autre* de fccoum La Chrétienté ieloo le befoin 
qu elle en a * que non fomnx* k» pour foire 

i tau* durable qui jxuijé aflurer le repos d'un 
chacun i que ce n dl pu allez de dire qu'on y 

de *^^00^ "fo* 'c™ 0 ** ^ cftrt * tP* 
offix?, & conclure U Paix Uns rien demanda 
de nouveau ; mais que de loir coté ils preren- 
dent qu’on doit foire des changemem & desre*- 
tnutiom pour y parvenir qui font naître toute 
la difficulté. Qu'il nous ferait moins préjudi- 
ciable de reprendre nos Conquête» par la ar- 
ma, que de la rendre volomaircrncnt à ceux 
qui damnent encore au Ru» tant d'autre» E- 
atsjquc neanmoins ks affaire» ne font pas, grâ- 
ce» i Oku. réduites au point qu'on nous puiffc 
ôrer per force ce que nous tenons. & que nous 
cflâycrons d'empêcher que la choie n'armât ni 
<ft»c façon m d’une autre. Ce fut là ou le 
ddeourt finit . après quoi le die Sieur Saavcdn 
Sb retira. 

Comme je l’accompagnoê, & que nous fil- 
ma arriva à la deuxieme Salle , ü me mena 
contre une fenêtre . comme s'il eût eu inten- 
tion de me due quelque liscrct . nui» ce ne fut 
que pour recommença fon même difeours j 
Mai» Quoi, me dit-il , ne fcrpna-nous point de 
Paix ? Ne voulez-vous point foire quelques ou- 
vertures plot ruionmbla ? Je reparus que l’uni- 


que moyen de l’avança était de traita fur b I( j 4< 
la propoihson que nous avions foitc, & que je 
tWlurou coobdanmenc qu’elle conoenc tout ce 
<ptc nous pouvons foire , fur quoi nous nous fc- 
parâmes Nous tomme» ôte. 


«»«!><? Î»«?S* «?»«??»«? !»«!» 
L E T'T R E 

de Monûcur de 

B R I E N N E, 

à MelTicun la 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Poil, le 8. de Novembre. i6+f. 

Là Cour compte fur T amitié delE- 
le£leur de Trêve s veut t’aider. 

Apres la prife de Trêves on lui 
remettra Spire entre les moins. 
L' EUcieur de Trêves demande 

r t'on confirme la fondation de 
Hôpital *Phikf pique. On fie 
plaint du Tape. Le Nonce Je 
planü de ce qu'on n’a pas confér- 
ât à Hulfl l'exercice publie de 
U Religion Catholique. On con- 
fient à une Trêve fur la Mediter- 
ranée en faveur des Vénitiens. On 
veut payer auffi le trajet de dix 
O alitons fecre tentent , de peur que 
1* Turc n’en prit occafion de rom- 
pre. Il les loue d'avoir envoyé 
une fomme d'argent à Mr. de la 
7 huilier te pour Us levées. La 
fuccefjion de Nevers adjugée au 
'Duc de Mantoue par arrêt fous 
condition. Saavedra peu informé 
des Lotx de France. ®ue le 'Pa- 
pe u'avoit pas droit de mettre le 
Roi de Navarre à l'interdit. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

CI je n’étoic bien 'aflivé que l’Ordinaire ne vous 
^ porta» point le Mémoire dont déjà» vous si 
écm.jc ne ferais qu’une légère Réponfc à votre 
Lettre du quatre du préfcnr mois , ôc je me 
contmtcroij d'y mettre au pied un feul mot 
qui marquerait qu’elle m’a été rendue, non que 
je ne juge qu’il y a des points qui ne font pas 
décidé s entièrement , mais pour la tenir de â 
p cri t B c nn bdaationqu’on l’en pourrcwdilpenfcr. 

Je 
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1154 r. je fouhaitic que J» affaires donnent lieu de ne 
plus retarder ledit MflnWMB que l’on l'ctjvoye, * 
par l’un des deux Courier» que nous menons, 
dans le commencement de la icmainc prochai* 
ne. En tcdui les divertes conditions fur lelqucL 
lc.i on peut faire 1 a Paix ou la Trêve étant déci- 
dées -éc ce qui eft à dire 6c à hure pur le Duc de 
Bavière > je patte à vous informer de oc qui a 
été refolu ai faveur de Moniteur l’Eletleur de 
Trêves. Votre Dépêche 6c quelques autres 


Sfpüt Majefcz que co Pnn- 

cc François & que la confiance a furmontc 
Trfm. & les nuux d une longue prifbn . que lâ foi eft à 
veut l'aider, l'épreuve des offres comme des maux. 6c qu’on 
peut faire fondement en (on aminé. 11 ne refte 
plus que de chercher les moyens de lui plaire 
6e ajouter les Interc» publics à ceuXJfc fbn par- 
ticulier. Moniiour le Maréchal de Türetine 
ayant été obligé d'aller atticgcr la Vêle de Trê- 
ves , & de prendre des quartiers entre la Mo- 
fclle 6c le Rhin , il y « eu impoflibilné de le lâ- 
tuûirc fur l'exemption qu’il en demaadoH,mais 
on a mande à Nluniteur de Turenne de tenir 
les Troupes en tdlc difcipluK » que le pays ne 
prit pas miné , 6c d'exempter de tous Jogcmrns 
& i onmb'itions les lieux qui font du domaine 
du l’iuicc • qui lui appartiennent en propriété 
ou engagement , & fi de tous les endroits il ne 
tire pas futfiûmmeni pour fon Entretien Sa Ma- 
Aprci la jeitc n'efl pas éloignée de lui envoyer une fom- 
prifc j.tiI- (tc conli'lerablc . qu’il te difpofcra alternent. 

- Trêves pris, de le remettre dans Spire 6c d'en 
r* entra uT tirer le Gouverneur 6c û Gamifan- 
o>aîcj. A ceux de Mayence 6c de toutes les outres 

Places qui confinent avec tes Etots il leur eft 
cxprcllcmcnc mandé de s’abftcnir défaire la Guer- 
re , fi ce n’eft contre les lieux qui font occuper, 
par l'Ennemi, & de rendre honneur 6c rdpcû 
ii ce Prince .les Interets duquel ont été ap- 
pu/cs i Strasbourg tout ainfi qu’il Ka pu dé- 
lirer. t. • 

. Si le Mémoire qu’il vous a ptu nous envoyer 
dtTrfmdc? & Rit un peu plus explique for la Lettre patente 
nuod< fp'on qu'il demande pour confirmer 6c mamrtnir un 
taicKornnus & la fondation d’un Hôpeal Phi- 
rnWloim lippique» nous avions content i ou noua vous 
appi‘]ue. aurions mandé ce qui nous en auroit empêché , 
6c lors que nous aurons l'information dont nous 
avons bcuKiiJa choie fera bien difficile fiSaMa- 
jciîé ne s’y porte .laquelle Utile au jugement du pu- 
blic .comme vous avez fut, d'interpretCT (i les pro- 
teftanons faites par cc Prince font vaUblcs pour 
détruire les Aétcs qu’il a plié pour obtenu fi 
liberté. La plu* commune opuùun de» Juris- 
confolces eft que tout ce qui s'elf paflê m vwm- 
h cil de nulle force, mais pourtant cette règle 
a tes exceptions- Si vous avez pénétré qui eft 
celui qu’il dcftinc pour fon Succeflcur 6c qu’il 
fut tel qu’il le croit , il faudrait concourir à 
fon deftr . 6e perpétuer envers cette Couronne' 
lamifié de cet Elcûar & de fon Chapitre. La 
fituatioo de tes Etat» qui ont fait autrefois par- 
tie de la Gaule les y a difpafc de temps en temps, 
6c dans notre lïeclc nous avons vu que cc Prin- 
ce a de ia magnanimité qui peut être comparée 
avec celle des anciens. 

On fr pui-ir Si le Pape eût eu U même conduite que U 
P‘?t. ». plus grande pan de fea Succcflèun 6c qu'il fût 
demeuré Pcre commun , nousn’aunoos pus eu 
fujet de nous plaindre, mais la dattimufation de 
quelques mauvab trartemens l’ayant convié de 
les continuer , il n’y a .pas eu lieu de le* ddfimu- 
ler davantage. Je voudrais vous pouvoir repré- 
IcnteT ce qui a etc dit for ce fujet par Monfieur 
le ChanbdKT a Monfieur le Nonce» 6c comme 


ri a voit reçues ont imprimé fortement dans 


il fatfoit fon for te plus ettcof tels manquemem, t g 4 5 ; 

km nen diminuer de üe qu’il faHok dire des an- 
tres. Les fojçta de nos plainte» voua font 
connu» , ü vous en 1 té écrit . 6c ce- 
la me fort d’un julle prétexte pour ne nfj é- 
tnvlre pu davantage. Monfieur le Nonce y 
répondit a tout avec ordre . 6c fi fan Action a- 
voit été faire imprévue . elle paflèroir pour bel- 
le, aulli en cJt-d relié très-tàrèfâit . blâmant 
en fan coeur cc qu’il détend par la bouche com- 
me Miniflre du Pape. 11 paria enfoite de la l» (jom 
Capitubtion de Hulir 6c lé plaignit de ce que fc pi»'* d» 
PExcrckr public de U Religion ny eft pascon- 
tenté aux Catholique» .9 paflâ même * vouloir Hum iv 
tntmucr que l’Excrcice fiirct leur émir ôté 6c *«efopo- 
toutc la Ifoarté auxEcclcfufliques de demeurer, ^WcoCa- 
ce qui fat for l’heure venfic être une pure im- 
pofture ,j'entenrij au dernier point de fon allé- 
gué. car pour le ptemict il eft trés-vennble . & 

Moniteur le Ponce d'Orangc s'en eft ci eu te 
par un ordre précis 6c abfalu qu’il en avoir de 
la Provmcc d'Hollande. envers laquelle 6c en- 
vers le Lorps de l'Etat il offre fan entretnifè 
pour faire adoiic.r ceoc rigueur. Examioant 
ces arrête , j'ai cru devoir lire ceux des TYii- 
rez d’ Alliance 6c ai trouvé qu’il» portent que 
I Exercice tera taillé public aux Catholiques aux 
Villes qu’ils conquerront. Je fins en peine de 
comprendre ce qui leur donne lieu d'en ufér 
autrement . 6c n'ayxnt point eu de revcrCiillc* 
fur keux je fuis contraint d'écran à Monfieur 
Butta de me mander fi n’y en 1 pouit qui 
fut cchapé. Sans doute les Impériaux 6c les 
Bavarois 6c autres Députez des Princes Cadio 
liques en feront grand bruit , auquel vous aurez 
peine de farisfâire, 6c que vous ferez néanmoins 
tare imputant à U fierté 6c t (opiniâtreté des 
LfpjgnoU tous ces malheurs, pjdcjue ne te fen- 
taru allez forts pour défendre Je leur ne biffent 
d’éloigner b coocliriion du 1 raâté général qui 
fcul peut arrêter le cour» de nu» profperice* 6c 
de no» Alliez, ddqucücs nous fora mes touche* 
de deux différends lenritnens puilqviéle mal que 
cauic leur fortune à la Refinon diminue la joye 
de voir f Ennemi Comme ïSfafcli oeqm eft. 
le plu» fâcheux c’eft que foùi n’ofcritrr. leur 
confier b léciete penfte de Moniteur le Prince' 
d’Orange, de peur que l'éventant, et foi fait un 
légitime fuict ou du moi» un pfréecite de «'en 
retraiter Vos wtKlences prendrait le para qui 
leur fera le meilleur ,&T félon b confiance quW 
ont la* uns avec te anses vous leur d»«xiv rirez 
on cclarez ce que bous flperor* De b même 
farte uîcrcZ-vou» de ce qui a clé accordé, en 
faveur de b République de Venifc pour le re>- 
î de laquelle le Roi contaitira 1 une Trêve 
la Mer Mediterranée pendant b Campagne Ooconâai 
prochaine , pourvu qu'elle fait acceptée par le» i “*ï* 7 .'V* 
i fpagnols dans tout le mois prochain 6c que ÏZrmétm' 
nous en fbyon»aflurez.LeRoi content iufll pour i*»»' 
b République de Vaille de payer le trajet dé v " u “ en *- 
dix Gailions pour joindre à leur Flotte ddquel- °" v *ï 
les elle ne fhpula oue le fccrcr , pour ne don- " d» 
ner fujet au Turc rie rompre avec nous, ce que c<:i»>u Co- 
nnus voulons évirer , 6e pour conferver ie» 
teints Lieux, b dcibuâkm entière des Citboli- Twc^en 
que» en fon Empire , 6c b ruine d’un nombre rrî« -««foa 
de François qui y ont porte leurs faculteZ, qu’il» 4t 
n’en finiraient tirer qu'avec une longueur de 
temps. Nous ne fàifons pu, comme 1 «El» 
gnots , qui publient donner du lecoura quand 
ils le reauitent i quatre Galères mal armées 6c 
qu'ils en tirent l'approbation 6c les vieux du Pu- 
blic. ■ Noua au contraire donnons de» affiftan- 
ces réelles . cachant notre zelc ; mais il n’cft 
connu que de Dieu pour le femcc duquel nous 
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KÎ45. l'entreprenons bien volontiers celui que vous 
11 i<i iow avel 01 d'envoyer 1 Monlieur de U Thuitkrie 
d'Mwif en- une jomme de quarante mil Risdilles a été loue; 

& li je iavots les Marchands auxquels il faut 
mncTMr.de fairc I» fttycmcns,jc les fallicitcrois déjà. Tou- 
» Taillerie tes celles qui ont etc remués auront etc plus for- 
pnur Ici te- , cs q^a n’en aura q, befoin ,ou il aura pris une 
^ f armée 8c non des troupes pour le fcrvice. 
fias 4f*Nr? Enhn il a été pris A net fur le partage de lafuc- 
w'i »d jdi cellion de Ncvers oui eft adjugée au Duc de 
ïïinmu* 1 ur ^ntoué Payant à Mefdame* les Sœurs, deux 
Arrrt fuui millions fept cens mil livres , (avoir quinze cens- 
eonduion. mille à la Rane de Pologne 8c douze cens- 
mille Il la Prtncetfc Palatine, 8c l'Intérêt à celle- 
ci au denier vingt juiques à parftut pavement. 
L’Amhiflàdcur 5 e cette AlteiTé qui va vous 
trouver eft attendu en cette Ville, 8c Monlieur 
Bratîet eft trompe ou vous aurez ceux de Mcs- 
fieurs les Etats avant celk-ci que je finirai .ainfi 
que j'ai accoutumé , par vous allurcr que je 
luis , ôcc. 

Ccnc Lettre étoit écrite torique la vôtre du 
ffatrtdn huir m’a été tendue; la lifiant j’ai trouvé que Mr. 
do ut* de Scrvkn s'eil bien défendu contre Moniteur 
Fonce. Saavedra qui a peu lu nos Hiftoires, 8c cil peu 
informé des 1 -xnx de la France ancienne, les- 
quelles , fans demander l’afliftancc des Bulles des 
Pa|*s , confiiquokm les biens 8c les corps des 
Albigeois , pour être tombez dam le crime de 
FHérae 8c en celui de la Rébellion au Roi. 
«ÎW le Pipe Jean d'Albret , parce qu’il croit Catholique fie 
pu Souverain , ni l’un ni l’autre ne lui pouvon être 
at-J objefté & l’adlscrance au Roi de France.duque! 
Nirirrr »' U étoi; ValTai n’étoit pas un crime, qui pût don- 

l'uüeidi;. ncr lieu de le mettre tous l’Interdit. Ce qu’on 

peut, à mon iêns, recueillir de fon difeours, 
c'eft qu’il convient que la Paix eft néceflàirc au 
Roi d’Eipagnc 8c qii’U avoit dcilein tic pénétrer 
li la mena ce de rompre l’Afléniblcc vous pou- 
voir hâter à vous relâcher d’aucune des conditions 
dont vous vous êtes ouverts. Le Mémoire dont 
j’ai déjà parlé 8c qui ne partira point avant Lun- 
di ou Mardi vous portera tout J 'éclairci Ikment 
de ce qui cil à faire fur les trois conditions qui 
1 vous font proposées. L’une certes eft celle qu’un 
doit dcfirer , Bc ks autres ne de peuvent goûter 
que loriqu’on lêra dcfcfpcré de parvenir au pre- 
mier bien. Celui qui le pourra affermir eft aufli 
defiré 8c c’cft ce qu’il faut frire pour y parve- 
nir , c’cft aufli une partie du Mémoire. 


LETTRE 


De Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur k Comte de 

. B R I E N N E 

A Munrterce si. Novembre itf+y. 

! Touchant la Négociation de Bavière. 
Ce T rince ne liera point de temps 
Tom. U. Part. 1 L 


pour avancer le Traité delaPaix *« 4 Î* 
generale , mais il eft mal dtfpofé 
pour le Traité particulier avec la 
France. Ils approuvent le voyage 
du Sr. de Croiffi à Conflantinople % 

& en difent Us raifons. Le 
T rince de Tranfylvanie a bonne 
volonté de rentrer en guerre. Ils 
lui envoyent un Mémoire des que s- • 
fions que le Sr. de Croiffi leur 
propofe , & de leurs fentimens 
fur chaque Article , & lui deman- 
dent d'envoyer bientôt les ordres 
du Roi fur cette affaire Les 
Mhtiftres défirent un Saufcon- 
duit y ils attendent les Suédois 
pour les engager d'en faire inflanc e 
auffi bien qu'eux. Les plaintes de 
t Lie! leur de Trêves les mettent 
en peine ; on a grand Jujet de 
conferver taffethon de cet L lec- 
teur. Ils lui donnent avis que 
Us Ambaffadeurs de Brandebourg 
J ont en trés-mauvaife intelligence 
avec Us Suédois fur le fait de la 
T orner orne. Les Impériaux font 
foigneux de fomenter cette dtvi - 
(ion y qui , jointe aux plaintes de 
t Eletleur de Trêves , fer oit que 
tout le College EUtloral ferait 
contre nous. Ils lui repref entent 
que fil eft poffible fans faire périr 
P Armée , il faut la faire fortir 
des Etats de cet Eletleur , ou du 
moins que les Troupes qu'on y lais- 
fer a y [oient avec fon agrément % 
que pour cet effet fon 'Patri- 
moine foit entièrement exempté , 

& que U Roi lui donne Us 20. 
mille écus que U Pays lui fournit. 

Ils lui ont envoyé fe Sr. et Antho- 
ville pour foulager fon deplaifîr 
en quelque forte. Il doit aller 
enfuite auprès de Mr. de Tu- 
renne pour ménager leur commune 
fatisfalhon. 

MONSIEUR, 


T)Our répondre à votre Dépêche du 28. du T 
parte, nous n’entrerons pas bien avant furies j, 
affines générales , ni fur b Négociation de Ba- <i°ndrB«ri#- 
viere, pui/que vous nous faites bientôt efpcrer **■ 
un Courier , 8c qu’il ne s’eft rien pafle de non- î» £H!. p£ r 
veau , depuis ce que nous vous avons mandé »*•»«« i* 
par nos précédentes. Les Lettres qu’il a écrites l£!Üvillî. 
à Monlieur fc Nonce Bagni , nous confirment ni» 
fort dans l’opinion que nous avions déjà , qu’il m » ! 
ne perd point de temps pour avancer 1 e Traité 
de la Paix . d’autant qirîl y eft porté par fon •»« U Fw. 

Ce iate- 


tôt NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


I«4J. 


I« Sr àe 

Croiffileur 

rorrff.* 
d t kun Cm- 
ilmrni Gw 

ebtqur trti- 
Cl>. & toi 
JtaMlktoM 

d'enwifw 


Interet , mai* que pour le T raité particulier avec 
b France, il y parafa fort mal difpofc, meme- 
menr aujourd'hui que l’année du Rot «ft delà 
k Rhin. 

ni appfou- Quant au voyage du Sr. de Croilü dont vous 
«ou u *«r»- nous parlez, nous croyons » quand vous aura 
P é Æ*è " voies Dépêchés, que vous jugera qu’aimant Je 
cwb«i*o- public# fie le fervice du Rai il ne pouvait faire 
p W4e<«4ifau autrement que d’aller à Conftantinopk , vu 
jra r*i(oDi. cuc.non feulement par ces Lettres, & celles 
au Sieur d’Avaugour , mais tuflî par celles 
de Moniteur de 1 a Haye, & par les Témoigna- 
ges de» Suédois y il appert clairement que k 
t« Priuw r rince de Tranfylvanic ne s’eft porté à faire U 
deTWyi»*. paix que par les ordres exprès & réitérez de b 
ï^nrrd** * jufc|«aea b même que les Tnxipea du 

JE* en Turc s’aflctnMoienc fur les frontières pour k 
jattit. faire obéir. Vous jugerez d’ailleurs que ce Prin- 
ce a bonne volonté de rentrer en pierre , puis- 
que , pour en obtenir une noovelk permilnon , 
il offre d’y contribuer une bonne font me d’ar- 
gent .lui qui eft avare comme vous ûvez. 
in inî *n- Nous envoyons ci-joint un Mémoire des 
vnrtM un quel bons, & difficulté que k Sieur de Croiflî 
Mrmoire dn nuu j pronofc . û: de nas icntimtns fur chaque 
^ Article. L’on formera fur k tout tdk réfolutson 
qu’il fera jugé à propos ; nous vous foplions feu- 
lement d’envoyer bientôt les ordre* ou Roi fur 
cctrc affaire îuxdirs Sieurs de b Haye, fie de 
Croiflî , & de nous en faire avoir une copie , 
afin que nous nous réglions fur ce qui aura été 
ajoute, ou diminué. 

Les Mirulbes nous ont fat ici U même 

irtftinec, qu’il* ont fait par delà pour kSauf- 
' conduit qu ils défirent , nous n’attendons que b 
Lft MirWi- venue des Ambaffodcurs de Suède, pour en 
^«* »T concerter avec eux» fie les obliger, s’il eft pos- 
4 uü, fibk, d’en faire infbmce suffi bien que nous, 

ttolrti les Nous tommes bien de votre avis que cela ne 
produira qu’un réfu», fit nous pouvons dire en- 
fmTurt core que les grandes inltmces qu'il* font n’eft 
irflwet suffi pas qu’as fo»em prêts , mais pour nous y enga- 
* lro ** "*• ger davantage : en tout cas nous jugeons que 
cet office , quelque fuccés qu’il piaffe avoir , elt 
hienkant dans b bouche des Minilires de 
France. 

jh-Mw Nuufc avons reqû de graodes plaintes de b 
i* CEifâfvr part de Moniteur l’F.ledtcur de Trêves, fie 
4, Trtrtt lu n’çjoir qu’il noui a envoyé k copie des Lettres 
• qu’il a écrites, nous vous envoyerions de celka, 
rnnd fuj*t que nous avons reçues de lut. Certe affaire 
rutmflCi. nous **** *** £ ra,K * c peine , car comme d’un 
dcOciir. côté k folrn . fit U conlcrvation de l’armée du 
Roi eft préférable à toutes cbofcs , il but 
avouer de l’autre , "que Sa Mascfté a grand in- 
térêt de conferver raffcébon de cet Ele&eur, 
fie de prévenir les mauvais effets que produi- 
, ront fes plaintes dans cette Aflêmblce , ü elles 
awarism vont jufqucs au point où fon efprit eft capable 
la Acxbrfi- de ks pouffer. 

*■*•*« Nous tvonj fur ce fujet ï vous donner avis, 
6 mi t» crèf- que les Ambafladeurs de Brandebourg font au- 
nwnifi io- Jourcfhui en fort mauvailê intelligence avec 
, ceux de Suède , fie dans une efpecede rupture Lur 
Ajit (m le k fait de b Poméranie, k Comte de Wngbens- 
Ajct 4* ii tdn déclarant hautement par touLquc fon Mal- 
trc ** fouffhra jamais k derocxnbremcnt de cette 
riaux font Province , fie que piuüeura Princes, fie Etats 
4e ^ l'Empire s’interctfiaont avec 1 ui- Vous pouvez 
«mrArîfoe, juger comme ks Impériaux font foigneux de 
«»i , i*i»c fomenter cette diviûoo , fie combien utilement 
Sîî’ËâSSr s cn P 0 ^ 10 ^ forvi-' parmi les Etats de l'Em- 
Vt T^r pire . contre b fatûrafoion prétendue par ks 
tt*oK <|ui Couronnes, s'il arrive en même teins que 
h^Eiiûmi 1 Archevêque de Trêves fâflè éclater foo me- 
CntM CMU» contentement à l’cncoutre de nous. De ccctc 


forte nous foauna affurez d’avoir tout le Col- Iiîqf. 
lege Ekâonl contre nous , au heu que juiques !U ^ tr . 
ici nous y avons trouvé de l’appui • pour dé- pr êùatt* 
fendre les interet* de b France , fit ceux de fes ** 
Alliez. Cela nous oblige de vous repr dénier que * 

s’il eft humainement poffibk , bru foire périr t'Am* . a 
l’Armée, de lui dmner d’autres quartiers que 
dans les Etats dudk Skur Ekâcur , an doit ti- noVm 
cher de k foire, ou du moins que les Troupes 
qu’on fera obligé d’y biflér y piuflcnt être avec ^'xîa». 
ion agrément dans les coodituos favorables qu'on yiLa»- 
qu’on fera avec lui^c mûjouniA]uo( que l’on foife, n t 
que Mertlich, fie Donatrel & ks autres Terres 
oc fon pammoine foient pleinement exemptées, p ur en ’ 
fie que les vingt mille Riidaks que k Pais lui 
foumit pour kln entretenement , ne pouvant 
lui être payées , k Roi porte cctrc ch ar ge, fie khmiu 
lui en folle donner ici prcièntrment une demie *** , ? p, B ’•* 
année, Cependant, pour lui témoigner qu’on ST^o* 0 *!*, 
ne l’abandonne pas , fie foulager en quelque i°. ouUctau 
forte fon déplaiJir , nous avons CTÛ néccfbire 
de lui renvoyer k Sieur d'Autbovîlk , avec or- u» toi o« 
dre d’aller enfùdte trouver Mon fleur le Maréchal i«*. 
de Turerme, pour y ménager, autant qu’il .fc 
pourradeur commune fotufocbnn. V :m d+- 

Ccft, Mon! icur, ce que nous avons de plus piaifc **\ 
important ï vous foire fa voir, attendant que par ^^oît 
k Courier qui doit venir, nous fqyons inftruits eaTrâcrauM** 
des volontez fie intention de b Reine. Cepen- <««*.<!• Tu- 
dant but es- nous b laveur de croire que nous 
fortunes fiée. nmmun* h- 
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On leur en-voye un Mémoire pour fer-* 
vtr etlnfiruBim. Le zeie du Roi 
pour U ! Paix . Raifons de ce zele. 
Les Efpagnols y devr oient confen- 
tir. Ou pour le moins à une Trê- 
ve de longue durée. Touchant le 
ceremoniel. On loue leur conduite 
à C égard du Talatin. Touchant 
la Landgrave. Les Impériaux 
■ demandent une Trêve. Affaire 
du Duc de Bavière , foins pour 
l'armée et Allemagne. On leur 
taiffe la liberté touchant la con- 
duite à tenir avec t Electeur de 
Moyen- 
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DE MUNSTER ET 

1^45. Mayence. Fermeté des Hollan- 
dois & du * Prince d’Orange Con- 
tre les proportions particulières # 
des Efpagnols. On affiftera PE- 
letleur de Trêves. Affaire des Bar- 
ber ms. Tripe de Huljl. 

MONSEIGNEUR fie MESSIEURS, 

On levr "Dlenque je vous envoyé un Mémoire qui doit 
«nvo*t «n J-J ôrc attache à votre Intbuition comme en 
biSaxtt. P 1 ' 1 » J c nc de fouc léponfc à vo- 
Swnttruûioa. tre Lettre du a 8. du pâlie. Jc m en pounois 
difpcnfêr & c'cft le feras de ce Proemc, puifque 
k lujct qui vou* tient par delà étant pour y cou* 
dure la Paix > quand il vous cil prêtent ce que 
vous avez, à demander & ce dont vous vous 
pouvez relâcher . toute autre chofe cft inutile. 
Néanmoins jc ne puis point prend] c parti , Ta- 
chant que les proposions que vous avez à faire 
veulent du icms pour être réfolues , fit que 
pendant celui-là vous auriez peine de n’etre pas 
informez de plufieurs parucularitcz qui peu- 
vent même aider à votre conduite. 

L« ut» la Avant que de ks déduire je ne puis m’empe- 
Hi>i pmr 1« cher de vous prier de comukrer le zdc de Sa 
?lU * Majefté au bien de la Paix fit par combien de 
di lierais expédieras clic peut Te contenter , fe 
relâchant volontiers des premiers fit meil- 
leurs & fe contentant des moindres , afin que 
le Public trouve Ton repos & que celui dont 
Kaifrntd* la Chrétienté jouira falle appréhender au Turc 
<• iAt. la continuation de la Gueirc fit que la crain- 
te dette aflaiili par tous lui folle Te dcfilltrr 
d'attaqucT l’un de ces Potentats & que l’u- 
nion qui fera entre tant de Couronnes puillc 
aullï lervir à maintenir celle d’ Angleterre qui 
k voit ébranlée & par un exemple très-mau- 
vais qu’un Etat Royal puillc devenir un Etat 
populaire»! 

1 m Eff«- ksopagnoU font tant foit peu touchez des 
gsoii j de* maux que foudre l’Europe fie de ceux même 
violât «<o- q U *iis Tcdcntcnt , cette Paix fi defirce fera bien- 
cw,r ' tôt concluéjou du moins une Trêve à longuci 
wSliTw* ann ^ cs * pend®* laquelle il 1er» aife de prendre 
Ttlrt d< des cxitedxms que prefentement on rejette , poi- 
lus 1 * du ilt. ccque la haineja rage fie le reffirntimcnt font les 
ConlètlicTS prédominait* fie qu’alors la Raifon, 
la JuTbce fie U crainte même de tomber dan* 
ks premiers maux , dont la mémoire ne fera pas 
perdue, feront ceux qui feront fuivis. Enfin que 
peut-on defirer de la France qui veut ta Paix, 
qui s’accommode à une Trêve fie qui .dans l’un 
fit «Uns l’autre de ces partis, le contente non feu- 
lement de perdre l'cfpcnncc de s'agrandir , ma» 
le contente de garder bien moins qu’eile a droit 
de demander, fie qui en l’un de ces cas veut bien 
contribuer à la fubfiftancc de l’un de fes Alliez, 
afin de l'induire d’y entendre , fie qui déjà k va 
conftitucr dans de continuelles depcnlès fi l'un 
d’eux cft forcé de rentrer dans la guerre, la Trê- 
ve expirée que iêul il délire à caulc que %ru la 
• Paix mille fie mille jnconvcnicns pouvait caulèr 
la perte de leur Etat Se «le leur liberté. Cela foit 
dit à la gloire de Sa Majefté Sc de ceux oui ont 
eti port à lui faire prendre de fi fâintes rcfolutioni 
fit étant ierns de fe prévaloir de celui qui 
refte avant le partement de l'Ordinaire- J’entre 
«1 matière fie Iclon l’ordre de votre Lertrc j’y 
forai réponfe. 

Toortunr le cumn>ence P*t nourtnfbrmer que vous 

Cerosunid. avez rctvlu U vifitc aux Commiilàire* Impé- 
riaux, quoi qu’ils eu fient rendu la première valise 
Tom. II. Part. II. 
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aux Plénipotentiaires d'Efpagnc , fie qu'avec 
beaucoup d'adrefle vous leur avez laillé enten- 
dre que c'étoit cote difficulté feule qui avoir in- 
terrompu vos Conférences fit vos vîmes, fie que 
vous aviez fait eda afin de nc point vous priver 
de l'avantage qui ctoit à prendre lors ce l'arrivée 
du Comte de l'iautmansdorfEicqücJ fc pouvant 
fouvent trouver avec les Suédois auroit pu Ica 
dilpofer à diverfes choies qu’il cft bon d'empê- 
cher fie que c’eut été un notable defovanrage de 
fc priver d'entrer en conférence avec lui j ce qui 
eut été infaillible fi vous n'eufiiez couvert la fau- 
te, Iclon nous, qui avoit etc commué par les Im- 
périaux , virions k Comte de Pcnctanda avant 
que d'avoir été chez Moniteur te Duc de Lon- 
gueville puifou’ü ne s’étoit rendu à Muiiffer que 
depuis (on Altefic. 

Avant que d'entrer en un autre point je dois 
vous dire que l’Airvbaflâdeur de Vende m’a fait 
entendre que Contanru avoit blâmé le Gimte 
de Nafiâu d’avoir affrète de parler fit fans don- 
ner titre , lui ayant remontré que fon Colkgue 
parlant pour les deux l’ayant fan , il devoie lui en 
avoir donné l’exemple adroitement. Il m'a voulu 
inlinuer que le dit Con tarin 1 n’attend que cela 
toux fuivre l’exemple établi, (ans néanmoins me 
le promcarc , ou tailint entendre qu'il n'a pas 
l’ordre. J c lui ai répondu fortement fi: franche- 
ment ce que je dcrâùbqui m’étoe oublie de vous 
dire que votre manière d’agir avoir etc approu- 
vée comme aufiî la retenue, fit la femme avec 
laquelle vous aviez répondu à ce qu'ils avoicnt 
avancé au fojct de la Marion Palatine. Car quand 0n [cu , 
ils publicroicnt votre réponfe, ceux de cette iwr «™Juir* 
Marion fie le Duc de Bavière en demeura ont L 1 ?' 3 "* ** 
obligez, étant certain que la Paix nc fauroit être 1 1 "* 
allurée que le différend qui cft entre CCS Maifons 
nc foit affoupî fie qui a duré depuis uni d’an- 
nées qu'il fc peut dire que c'cft un des premier* 
fujeta de la Guerre que nous avons prclente- 
ment. 

Us ont rcjctté ks interets de Madame la Land- TcwNnt 
grave non tant à mon fais pour la lame com- u 
me pour picndre prétexte de pailer de ceux du 
Duc de Lorraine , mais que prudemment vous 
leur avez rejctté.fic détniifant une opinion qui 
peut être doureufc , lavoir ii le$ choies jugées peu- 
vent entrer de nouveau en Traité , fie foilànt 
connaître la difpanté de ces Pi inccs.de leurs 
intérêts fie des Couronnes de France fit Impéria- 
le , l’une ayant autant de juftke d'empêcher 
que fon droit for U Lorraine foit mû en ques- 
tion , que l'autre en auroic pu delifter fur leur 
première maxune. 

J’ai remarqué que vous tranchez pour Mar- 
purg.cc qui m'a fait juger que vous doutez fur 
les autres intentions , ce qui fera bon que vou* 
expliquiez afin que , quand les Miniftres nous en 
parkront, ils trouvent nos réponies toute* con- 
forma. Puiiqu üs n'ont pas trop iniifté qu'il ne 
nous devoir point être impute fait du dédom- 
magement pour les pertes fouffértes 6c qu’il* 
n’ont parlé que légèrement des prétentions qu'ils 
ont fur les trois Lvéchcz , il y a heu d'aflentri à 
votre jugement fie de croire qu'il pâlie pouré- 
tabli qui] faut Uifiêr quelque chofe à la France 
fit à la Sucde ; le plus fit le moins c’cft ce qui 
refte en ouclhon fit à cela par k fondu Mé- 
moire St Majefté s’explique U nettement de les 
intentions qu’il n’y a plus lieu d’en parier. Qu’il* 
donnent les mains pour Sa 1 lier à ceux des Pg>- 
leftans les biens Ecclcliaftiqucs qu'ils potSsknt, 
cela ne m’a pas forpris; c'cft l'ordinaire de ceux 
de là Maifon.fit de cdk-ci de foire ks Catholi- 
:s 7x lez, mais d’abandonner ailémaïc les bien* 
l'Egide , quand il s’agit de leurs intacts. Le 
Ce 2 Traité 


n 


ic4 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


*^4J* Traite ck Prague pourrait être mis en avant 
pour juitincr ce que je dis, lesquels mêmes ils 
font rctblus d ‘étendre pariant de loi .vante ans. au 
lieu que dans celui-là ic terme et oit moindre , fi 
nui Mémoire ne me trompe, à laquelle j’aime 
mieux me fier que feuilleter mes papier». C’eft 
une choie à quoi il falloir fe préparer fie il fera 
de vos prudences de li bien établir cette con- 
dition fie li nettement , que le teins révo- 
lu il n'y ait point de difficulté à U reftiturion.ou 
que celle qu’on y apportera ne l'oit point le fu- 
jet d’une nouvelle Guerre. 

Nous attendons ce que vous nous promette* 
rîjaxdcmw* fur proportions délivrées par les impériaux, 
d*ru intno» qui font fonner bien haut un con lentement don - 
velk TWw. j unc 'j'rcue , comme li «île qu’ils difcnr de 
vouloir conlentir en étoit unc lorvgue.au lieu 
qu'dle ne petit être entendue devoir durer que 
pendant que l'on traitera; ayant en outre divertes 
rcftrtcfioru comme engagement . toutes a (hures 
polVpolces.de vacquer il celles du Traité. 

Afiirt éa Sur ce qui regarde Bavière , permettez.- moi 
Duc de lia- de vous dqgiandcr que vous ayez à vous cxpli- 
n * r *' quer , ou de vous dire que vous n’avez pas pris le 
Raniment du Confril. vous propolcx bien divers 
parte pour fEteÛOltt » ma« tous en aflurem le 
titre, le rang Se la dignité à Bavière, qu’on fou- 
liaircrort bien être foui de fe Mailon.thndc ne 
point accroître le nombre. Mais fi les Suédois 
appuiant le Palatin n - }' veulent confentir ou entrer 
en ouverture d’en créer un huitième , il n’cft 
pas décide li ce fera le Palatin ou Bavière , qui 
lira celui-là. Ainli on croit que vous avez pou- 
voir d'ailurcr Bavière que Sa Majefte l’aidera 
fie protégera à défendre Se à confcrvcr ce titre, 
pourvu que de Ton côté il appuie nos interets, 
Iclo» qu’il cft plus au long porté par le dit 
Mémoire , auquel on vous remet .ayant été dres- 
Ic après un examen de re qui cft à faire. 

Soin? pour On juge qu’il faut fortifier l'armée d’Allema- 
lIArmdc gne , fie ne pas perdre la commodité d’avoir 
d AJicjugoe. mW p CJ q U i feront licenciée» en Allemagne, 
fie Hollande. On le réfoud de les faire palier 
à Calais ou lërvir dans les Garni Ions de Picardie 
fie d'Artbois, fie au prtntems de le» faire Rafler 
en Allemagne où l’on cfpcre d'être fortifie des 
levées en Danncmarclc . que Monlieur de la 
Thuilkrie aura p» des en lcrvice. auquel on a fait 
remettre une losntne de vingt-quatre mille Ris- 
dalles à Hambourg, pour y employer , fie qui en 
a unc plus forte à Dantzac , de laquelle il pourra 
fc fervtr.ainii que je vous ai auflî mande, fie 
J"efpcrc faire remettre à Cartel celle qu’il con- 
viendra pour le Comte de Naflàu, auquel on 
. confondra de faire une levée de chevaux , com- 
me vous avez accordé à Beninghauflèn , pour- 
vu qu'il en fallè uncd’Inrântcriedc pareil nom- 
bre fie fous les memes conditions. 

. Ce qui regarde la conduite qu’il faudra tenir 

WAr la Uber- avec l*icâow de Mayence cl t remis à votre 
ri inucfcsr* u jugement, fie Monlieur le Vicomte de Cour- 
rondwiti val fie Monlieur de Vaucorre auront, comme 
mîfirur de ils ont déjà eu .les ordres de la Cour de fc con- 
Majtace. former aux vôtres. Il a été vérifié que quel- 
ques Chanoines mal affectionnez fie un Secré- 
taire de cet Electeur, en Langue Italienne .nommé 
Octavian , avoient itnpofe diverfes choies au 
dit Vicomte, fie depuis ce tems-là je n’ai point 
nui parler de lui , mais le Baron de Reufenem- 
berg. Neveu du dit Eleéteur , continue roûyoura 
iwuîS^*& < 1» 3 le defir de forvir fie eft dans l’état de don- 
du Prince ncr des preuves de fon affedion à cette Cou- 
d , o«»n S ,«m- rorvne 

fcitiS^nrtT P° ur •« Traitc7. partiqnlicrs pourluivis avec 
cuiinndci beaucoup de chaleur par les Elpagnols envers 
■fpnaau. Meilleur* les Etats , fie MooJieur le Prince d’O- ■ 


range, nous avons tout fojet de nous louer de 
U netteté de leur procède. Un Capucin a écrit 
à cette Altefft , fie cft entré à lui offrir des E- 
^tats pour fon parriculier.cc qu’il a rejené, fie par- 
lant bien* en répondant à fe Lettre.de ce qu’il 
felknt ferre pour pacifier les Princes , a déclaré 
que c “cft à Munfter où cela le doit ajufter. 

Comme il a ufo de grande coofianccrfn voyant le 
double de fe Lettre avant que de 1 avoir fut 
voir aux Provinces, fie qu'il peut dcfîrcr que 
pour un tenu cela demeure dedans le fccret , il 
vous plaira de le lui garder. 

Ce que vous avez trundé de l' Electeur de on tiMc 
Trêves a aide à faire prendre une bonne refo- n rlfeacnr 
lution à fon avantage, qui fora de l’alfiftcr , fi la ** Ttiw*. 
nccellité du lcrvice oblige nos troupes de pren- 
dre leurs quartiers entre le Rhin fie la Mozd- 
k, fie bien que cela fc put exeufor fur ce que 
les Pais font occupez par les Espagnols , néan- 
moins on fourra palier à lui faire grâce. Le 
meme Monlieur de Vautottc.dont jai ci-deflua 
parlé , a eu commandement de l’aller trouver ; je 
ne doute point qu’il n’ait obfcrvc ce que je lui 
ai mande d’eflàyer de fevotr ce que le Gentil- 
homme que vous y avez envoyé aura négocié 
avec lui, afin de confirmer ce qui aura été avan- 
cé par celui-là duquel vous nous faites fevuir le 
retour fie les bonnes difpoiitions de cet Electeur, 
fans entrer en aucune particularité, ce qu’il vous 
plaira de faire par la première Dépêche , fie ce 
que l’on trèfle de vous ouvrir provient de J’cftt- 
mc que l'on fut de vos perfonnes fie fuffifen- 

CCJ- 

Refte à parler du Pape, lequd a dépêché un Afcir* d* 
Courier extraordinaire pour faire (avoir à fon 
Nonce , qu'il croit que la France prenant la 
protection des Baibcrins, qui s'en font déclarez 
forvitcurs ayant mis les armes de la Couronne 
fur les porte* de leurs Palais, ne voudra pas pro- 
téger le Cardinal Antoine , lequd a encouru 
le» ccn turcs fie peines de droit pour s’être ablcn- 
té de Rome, lue en avoir eu ia pcrmillîon. II 
n'a pas été difficile de répondre ; la IMk qu’on 
cotte fort d’exeufc a l’acculé fie la jultc crainte 
qu’il a eue d’être arrêté ne peut être rcjcttcc.Le 
peu de dctnonftration qu’il a fait contre le Car- 
dinal de Valence , tombé dans la meme feutc, 
lui a été auflî rcprefcntcc. La force qu’il a voulu 
faire fur cet accident en a donne pour lui re- 
procher fe cunduitc , fie fens qu’une lcgcrc in- 
difpolition de gravcllc ou de bile dont Monfîeur 
le Duc d’Oilcans acte attaque, Monlieur le 
Nonce eût été mandé dès avant hier fie eût 
fu les intentions de la Reine ; ce qui a été remit à 
Lundi par cette feule conlidcTaiton. Entrez en la 
votre, on ne voudra pas lui lever la Médiation, 
ou, à mieux parler, à fon Miniftre , fie pour n'y 
avoir que peu ou point de penl qu’elle lui de- 
meure que pour ne donner lieu aux Ennemis de 
publier que nous recherchons ce prétexte pour 
interrompre le cours de la Négociation , dan* 
laquelle meme il y a lieu cfefperer que Chigi 
vuul. fora favorable. Et la déclaration qu’il a fai- 
te d’érre fcrvheur de 1a Maifon Barberinc , en 
conMUant de la recevoir en France, ainli que 
vous nous avez mandé pa§ votre precedente, 
me paraît unc déclaration formelle qu’il cft 
lcrvircur de cette Couronne , fie qu’il n’a nul- 
le liaifon particulière avec le Pape, envers le- 
quel pourtant il conlcrvcra les apparences, fie ce 
avec raiibn , puifque fon avancement fie fe 
fortune font err fcs mains. 

J’ajoute que, par lej Lettres de Calais , le Re- PrU# ji 
fidcn: de Mertieufs les Etats nozs a avenir de Huit 
fe reddition de Hulft, fie que le cinquième fe 
Garnifon en ctort fbrtie. C’eft une mcrvalleufii 
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s6a<. conquête & par foi & plus grande encore dans 
la falon , qu’elle a été faire. Comme nous y a- 
Vons bonne paît > nous la conlidcrons encore 
avec plus de plaifir, étant en cfperancc que 
l’exercice de la Religion Catholique lira main- 
tenu. Ccft l’endroit auquel je finis , 9c après 
vous avoir afiûré que je ferai toute ma vie &c. 

Vous n’avez point par cet Ordinaire de Mé- 
moire du Roi > parccquc l’on a refolu de vous 
dépêcher un Extraordinaire dedans trois ou qua- 
tre jours. 




E C R 


Communiqué à Moniteur 


L'AMBASSADEUR 


DE VENISE 


DU ROI. 

Le i f. Novembre t&tf. 

O n promet d'affilier la République 
contre les Jures , avec une fomme 
considérable d'argent , afin eté- 
quiper dix Vaififeaux. Comme 
aujfi des gens de Guerre & des 
Matelots. La France foupire a- 
près la Faix. Elle accordera 
aux Efpagnols une Trêve d'un 
an fur la Mediterranée afin 


'Décembre. Sur le traitement 
ctAltejfie au ' Duc de Longue « 
ville. Affaire des Barber ins. 

On pn*n« T A Reine voir avec tant de peine les Eta» de 
î â ®ÎT ta ^ b Sertniflîme République de Vende ar- 
cffuTic* 1 taquet par l'ennemi de la Chrétienté , que Sa 
T«re«. Majefté méditant conbnudkmenr les moiens 
de s’oppofcr à fes efforts , & de donner , dans 
cette préteur néceflité à la République . des 
marques de fon aflèâion autant que rctat pré- 
font des affaires de ce Royaume . cyu a ram de 
Guerres à foutemr, le peut permettre , Sa Ma- 
jefté a rclolu , avec l’avis de fon Altelk Royale, 
& de Moofieur le Prince, 

tim\mT r~~* Premièrement de Paffifter d’une fomme 
d’argent confidmble, qu’elle a déjà donné or- 
fugm. dre au Surintendant de lès finances de travailler 
à trouver. 

Afin ffqui- Et afin que ce fecours lui foir plus utile elle 
ET v “ «voit même longé, la République l’agreaat, de 


qu'ils puijfient affifler la Répu- 
blique. On attendra la réponfe 
d" Efpagne jufques à la fin de 


l'employer i faire équiper dix bons Vai fléaux eu i6a\. 
Hollande, que Sa Klajefté eUe-mcme le chai- ** 
gérait de faire apprêter avec toute b diligence 
poilîble, & partir d’Amfterdam pour le rendre 
au lieu qui teroir ordonné par h République, 
payés pour quatre mois par avance, avec la pré- 
caution néanmoins que le nom de Sa Majefté 
ne paroitroit point, que l’on (c krviroir lui les 
beux de quelqu’un des Miniftres de la Répu- 
blique pour oter aux ennemis de cette Cou- 
ronne, le mtxcn de profiter à b Porte, à notre 
préjudice , de cette rcfolution. 

Par b fupputation que l’on a faite , les fraix 
d’un pareil armement, avec toute l’épargne 
poilîble , irait à huit cens raille Livres ou envi- • 

ron , Ce en anendant d’en (avoir b volonté de 
b République , û Monücur l’Ambafladcur le 
trouve à propos , on écrira par avance aux Hul- 
hndois , afin qu’on commence d’y travailler. 

Et fi on a bcfotn de plus grand nombre de comme 
gens de Guerre, que ceux qu’on a levez, com- dn jri» d. 
me aufli de Matelots, Sa Majefté le permettra 
dans fon Royaume en des beux qu’elle prderira, fcu “ k **- 
afin que U République puiilë (avoir (un inten- 
tion , (ans préjudicier que peu aux levées de Sa 
Majefté. 

Ces alîiftanccs du Roi ne font conformes ni 
à b grandeur ni à l'affection , nue Sa Majefté 
a pour b République ; mais à bien conlidcrer 
les conjonctures préteucs que b France eft 
obligée de foutenir feule tant d’cxceflivcs dé- 
penlcs, l’on croit que la République rccon- 
noîtra par cette petite demonftration ce quelle 
pourrait attendre de grand de cette Couionne, 
fi par quelque muien l’état de te affaires k pou- 
voir permettre. 

La France ne fut jamiis en plus de droir u Pflnw 

Î u’aujourd’hui , de prendre pour la conchilion four.ii* ,pi*i 
e b Paix toutes fortes de conditions avanra- I» P***- 
geufes. Nos ennemis ne désavoueront pas eux- 
mêmes qu’ils ne font point en état , de réparer 
leurs pertes par b continuation de b Guerre , 
mais qu’ils ont plutôt fujet d’en appréhender 
toùjours de plus grandes. Néanmoins Sa Ma- 
jefté continue toujours plus que jamais dans les 
bonnes dépolirions qui! a fait paraître pour 
la Paix > & on allure que Moniteur Cootanni 
touchera bien au doigt , fi tam cil que les en- 
nemis parlent tout de bon, combien la necellîté 
qu’a la République , de voir l’union des Prin- 
ce* Chrétiens pour re pou fier le Turc , eft un 
puillànt motif fur Sa Majefté pour l’obliger à 
apporter b facilite poflible à un accommode- 
ment , (ans s’arrêter ï vouloir tirer toute l’uriiité, 
qu'elle pourrait du mauvais état ou font te en- 
nemis. 

Que li b colcre de Dieu n’etant pas appariée m, Kror . 
b Chrétienté doit encore être châtiée par b ftn «u* En- 
durée de la Guerre , afin qu ‘encore en ce cas, 
outre l’alTiftance fusdite , la République reçoive a u 
qudqu’autre effet de b paflïon que la France •* 

a pour ce qui b regarde , leurs Majcftez, quel- 
que facilité qu’cite ayent d’employer te forces Ur la n*pu- 
Maritimcs de ce Rovautne, avec aflurancc de 
bonne illiie,en tant d’entreprifa differentes, qui 
fè peuvent former fur b Mer Mediterranée, ce 
qui eft allez connu de tout 1 e monde , tombe- 
ront d’accord de fiurc une Trcve , fur b dite 
Mer , pou» toute b Campagne prochaine , afin 
que l’armée d’Efpogne puilfc affifter la Sere- 
nillîme République, fans crainte que 1a nôtre 
inquiette fês Eta», ou profite en aucune façon 
de fon éloignement y en quoi , outre le mente 
que le Roi d’Efpagnc aura d’avoir puiflàm- 
mrnt lècouru b République, il a notab • in- 
teret en fon particulier pour s’oppote aux cf- 
Cc 3 fors 
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164K. fons du Tuic * crant confiant que malaifément 
^ 3 le poum»-i-on empêcher ,fi le Royaume de Can- 
die venoit à fc perdre, de faire tous les progrès 
qu’il voudra dans ceux de Naples & de Si- 
cile. 

Le Roi neanmoins defire avoir réponfe 
I» r“ oîTre™ d'Efpagnc dans tout le mois de Décembre, 
d’Efpatn, pâlit- lequel , (i elle n'cft pas arrivée , Sa Majcftc 
ol* ne ^ tlCT1t P lus °Nigéc à la dite Trêve, étant 
ewnAic. bien j iifte que dans ce tems-b elle lâche leur 
rdbîution , pour prendre les nidürcs de ce 
quelle aura i faire , puiluu’autremcnt I lan* au- 
cun fruit pour la République , le Roi fc feroit 
beaucoup de préjudice. 

# On pic que tout ce que deflus loir extrême- 

ment lecTct , Sa Majcftc ne regardant qu à la 
fubftancc des chofes , & non pas aux apparen- 
ces ni aux applaudtlTcmens du peuple, la diffé- 
rence entre nous & nos ennemi/ étant que 
nous devrions faire beaucoup . & qu’il fût peu 
fü , & que les EfpagnoU font peu avec beau- 
coup de pompe Si d’oftemation , puifquc le 
grand état qu'ils firent dernièrement de donner 
les Galères de tout leur Royaume, pour fc- 
courir la dite République > a abouti au nom- 
bre «le quitte mal armées. 

Sa Majcftc ne peut croire Qu’il lé trouve 
tr^fm'd'AU plus de difficulté au traircmcnt a’Alteflc, pour 
ifflc «u D« Monlicur de Longueville par les Miniftrcs de 
la République , puüqu’outrc ceux de Suède, 
” ’ ceux des Elcâeurs Sc de tous les autres Princes 
de l' A d'emblée , les Plénipotentiaires de l’Em- 
pereur . qui auraient moins de fujet de lui être 
favorables , viennent de rcconnoîtie que ce 
titre lui croit dû Sc Fcn ont traité. Autre- 
ment Sa Majcfté aurok jufte occalton de croire 
'on ne lui refufc une choie qui lui appartient 
droit , que parccqu’il eft François , Sc qu’il 
eft le Chef de fon Ambaflàdc Sc de des Pléni- 
potentiaires , dont clic aurait fujet de rcllcnti- 
ment très-grand -, c’eft pourquoi elle prie la 
République d’y avoir tel egard que de bénin. 

Affût* fcc Le Roi ayant rendu (â bonne aftèébon, Sc 
BuWtni. accordé fa proceélion i Meilleurs les Barbe- 
rins . qui le font déclarez, fcrvitcurs de cette 
Couronne .. Sa Majcfté prie la République de 
les confidcrcr dorénavant comme tels, Sc com- 
me Sa Majcftc croit qu’elle leur a refitlé la 
joui (lance des Bénéfices dans ftm Etat , feule- 
ment à caufe que la France était mal ûtü- 
fàite d’eux , die fe promet que , la cauic étant 
ccflcc , ils leur accoitlcront maintenant cette 
grâce , tant en vertu des articles de U Paix d’ 1 - 
, talie . conclue pou i'cntreinife de Sa Majdlc, 
qu’a la coniideraùon Sc prière. 


i««j. 
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Fait de b part 


DU R OI, 


par Manfieur le 


C H. A N C E L I E R 


à Monlicur le 


NONCE BAGNI. 


Touchant la conduite du Tape & 
P affaire des Barberins. Par rap- 
port aux affaires de Catalogne & 
de ‘Portugal. Plainte Jur un 
prétendu affajfînat. Sur le voya- 
ge de l'Abbe de la Rïviere. 
Conduite de la France. 


T E Roi, de l’avis de la Reine Regenre là Toottan , 
■*-' Merc, m’a tlonné ordre de vous dire, u «ondule» 
Que leurs Majeftcz ont peine 1 comprendre * 
par quel motif le Pape s’aodrcfic avec tant de 
confiance i elles Sc à tou» leurs Minifhres, 
p«>ur les obliger , contre l’honneur Sc l'intérêt de 
cette Couronne , de donner les mains à l'op- 

K dlion d’une Maifon quelles ont honorée de 
jr proicéfion Royale , 8 c à qui on ne peut 
imputer railbnnabiancnr aucune tâutc envers le 
Saint Siège i pendant que d’ailkurs là Sainteté 
fait en toutes occations paraître fon averlîon 
pour b France, Sc que l’afrcétion que leurs 
Majcftez. avoient témoignée pour fa Maifon, 
pour fa paibnne Sc pour là gloire n’a trouvé 
pour route corrdponiancc , qu’une entière 
partialité pour leurs ennemis, Sc tant de mau- 
vais traitemens qu'aucun outre Prince , bien 
inférieur à elles , n aurait jamais eu la patience 
de les fupporter , notamment ayant en main tant 
de voyes poux s’en reflèntir, bns manquer au 
refpcéi Sc à b dévotion qui eft héréditaire en 
elles envers le laine Skgc Apoftoîiquc. 

Le monde a vu avec quelle cordialité, rvon- 
obftant tomes les choies qui /étoient paflees , 
leurs Majcftc?., des le commencement de cc 
Pontificat-ci , allèrent au devant de tout ce qui 
pouvoir plaire à b Sainteté, pour établir en- 
tr'elles une affcéhon réciproque , Sc ceb d’au- 
tant plu* gencrcufemcm que l'état ftonfunt des 
affaires de cc Royaume , & d’autres confide- 
ra rions rendoient moins rxkrcflàire» les recher- 
cher qu’elles en firent. 

Cependant, dans le teins même où les Papes 
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1^4 f. fe* pfi» * a ^ f7CS accoutumé de prodiguer 
^ les grâces aux Princes, la France a éprouvé u- 

nc mite continuelle d'aéhon* desobëgeintes , & 
qui mari] notent le pieu d’affcâion qu elle a pour 
les interets de cette Couronne. 

U ferait fijpcrflu que je m’eteodiffc fur le dé- 
tail de cette matière avec vous, Moofieur, qui 
vous êtes fi fouvent appliqué inunlemcnt à 
chercher des prétextes pour faire approuver la 
conduite de votre Maître. Chacun a pû voir 
fi la France a demande aucune grâce qui ne 
lui ait été rcfùfée, & fi les ennemis n’en ont 
pas obtenu au delà même de leur inftance, fie ’ 
de leur pouvoir. 

On a vu dans ce Pontificat les Eipagnote a- 
for dans Rome , comme dans leur Thrônc, 
fie avec la meme hauteur qu’ils auraient pù 
fiiirc dam Madrid , tous leurs Pimûiw environ- 
ner fe Sainteté , fit être cicvei. aux Digmtcz fie 
aux Charges, lorlque les fcrvitcurs de la France 
ont été tous reculez & déprimez fie que le 
nom fcul en croit odieux. 

Ttr u -.-c-n On a vu combien peu la jufbce a été confr 
ioi iffii TT deréc quand die a été appuiée par leurs Ma- 
àt canine n« jeftez, fit l'égard qu’on a eu de certc Couronne 
ft de Fotm- jg, affres d c Catalogne fie de Portugal, 
dam les Manager fie dans lès Promotions. 

Quand je (m Promotions > ('entera de les a- 
voir vu compedées de fujeu évidemment recoo- 
• nus pour fcfpagnols , & non pas de parler du 
refus que fa Sainteté a fait aux recommandations 
de la Reine, d’y comprendre Monlîeur f Ar- 
chevêque d’Aix. Il eft mi que Sa Majcfté a- 
voit cru de flatter le Parc , en lui fbumiüànr 
un mcwen ii facile de l’obliger , fie toute la 
France. Mars comme elle en a cent autres en 
main , de témoigner à Monlîeur le Cardinal 
Mazarin , en la perforine de fts proches, la gra- 
titude qu’elle conferve des recommandables 
fcrvica qu’il rend à cet Etat, par des biens fie 
des honneurs plus dura blés dans une Maifon 
que n’cft le Cardinalat , elle s’en eft peu mife 
en peine, fie à la vérité il eft aifé à juger de la 
bonté & de la grandeur de leurs Majeftez 
que fi le dit Sieur Cardinal meme , par une 
modération non commune, ne s'y oppoioti vi- 
vement • fes païens que chacun voit vivre à 
Rome, comme ils failotent auparavant, n’ayant 
que le (cul bruit fera effet, du grand rang qu’il 
rim: en ce Royaume, feraient en état , il y a 
longtems.de ne pas porter envie à aucune des 
principales de ce Pais- là pour les digmtez ni 
pour ks riche (Tes qu’elles lui auraient abon- 
damment départi avec l'applaudi dément de tous 
leurs peuples, fie le Cardinalat nommément de 
Moniteur l’ Archevêque d’Aix fan frere, s’il y 
eût voulu donner les mains, aurait été dés lors 
alluré , par la nomination que Sa Majeflé en a 
fixivent voulu élire au Pape , non moins pour 
contenter fa propre inclination , que pour com- 
plaire à Monlîeur le Duc d’Ûrleara, fie à Mon- 
fieur le Prince qui l’en ont diverfes fbo très-ins- 
tamment fiipplié. 

Fiiinte fur Le Chrétienté voit avec étonnement, fie il fc 
ta rfradu peur dire avec feandale, que dans Rome, où re- 
fide le Sacré College des Cardinaux, le Pape, 
qui eft leur proteQeur naturel , éloigne le cni- 
riment d’un des principaux complices de h 
notre entTeprifè formée pour alfefliner un Car- 
dinal , principal Miniftre de Sa Majeflfe fie oui 
fort fi utilement l’Etat , que là Sainteté qui de- 
vrait elfe -même en pourtaivre la punition , par 
toutes voyes , refrife.aux preffenres inftances de 
Sa Majefte , de lui remettre fon Sujet DomefH- 
que , perfbnne qui lui eft inconnue fie fins 
aveu , coupable des plus lâches attentats qui 
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puifTeot tomber dans l’dprit des hommes , fie 
que cck fc pâlie dans un tenu où divers Prin- 
ces remettent tous les jours au Pape , des per- 
fonnes acculées de crimes Or d maires, quoique 
non Sujets de fe Sainteté. Vcntablcment.ü tout 
le monde s en étonne aujourd'hui, la pofterité 
ne le pourra croire fie c’eft un exemple qui ne 
donnera pas grand ûijct aux Princes , fit aux 
particuliers de reipeâcr la Dignité de Cardinal, 
puiiqo’elk-mémc la traite de Ta forte. 

Le voyage du Prêtre Herfcnt que l’on obligea 
de lbrrir de Rome , à l’entrée de la Canicule, ( 
pour venir en ce Royaume, avec les commis- * 
lions dont il a reconnu avoir etc charge par fc * 
Sainteté , eft une choie ii étrange fie fi furpre- 
namc.la voyant partie d’un Par commun, que 
La diferetion m’oblige d’en taire les circonftan- 
ces , la prodigalité que là Sainteté a voulu feue 
des grâces que les Papes tiennent fi eberes, les 
précautions que l’on avoir prifcs pour empêcher 
que diverfes perfonnes, fie b Reine même ne 
put avoir connoiilàncc de cette Négociation 
que par le contrecoup qu’elle dévoie produire, 
ont fait alfez connoître, quelles fins étoicm ca- 
chées fous le beau manteau de la Paix , fit com- 
bien fa Sainteté aime l'union de la Maifon 
Royale. Et à la vérité ce n’étoit pas fins fon- 
dement que les Efpagnols publièrent en ce 
tems-li qu’il devoit éclairer un grand coup en 
France, fit que l’on y verrait bientôt la Oxir 
en desunion, fie toute partialité ; mais il fctnblc 
que Dieu , qui prend une viübfe protection de 
cette Couronne , fie lui continue en tout fes 
feinta bénédictions, n’ax permis cette Négo- 
ciation , que pour faire éc lutter davantage , par 
le fuccês qu'elle a eu , l’union de la Maifon 
Royale , fit de tromper pour l’avenir tou» ceux 
qui croiraient, 1a rompt e ou en diminuer la bon- 
ne intelligence. 

Le Roi eft afluré que le Pape en (oi-même 
connoît bien que tout» nos plaintes font juftes, 
fit Sa Majcfté eft très-certaine que les Princa 
d’Italie, qui ont plus de paillon pour le bien 
public , fit plus d’intérêt à la bonne corrdpon- 
dance entre le Saint Siégé , fie cette Couron- 
ne, voire ceux qui font ks plus confidens à fe 
Sainteté, 6c plu* attachez i clic d’aflfeâiomldl 
ont cor folle de tenir une autre conduite ; fie 
que fa Sainteté prenne u peine de leur en de- 
mander encore aujourd'hui leurs icntimera, ils 
lui diront aflùrément que ce n’cft pas de oette 
forte que la France doit être traitée. 

Elle n'a pas laifïe avec tout cela de continuer 
à dillimuler , afin que fe dévotion envers le 
Saint Siégé fbûtenint de fi rudes épreuves en 
échût davantage , Sa Majcfté ne jugeant pat 
que perfonne pût attribuer cette patience au 
peu de moéen qu’elk a de fe reffentii», ni i 
(biblefle , dans un tenu où tout k monde voit 
combien fe puiftanec eft coniîdcrce de ks En- 
nemis- 

Mais parmi tant de mauvais traitement, que 
k Pape ait encore recours à Sa Majcfté, fie at- 
tende d'elle qu'elle abandonne fie ûcrific une 
Maifon, laquelle a recherché paffionnément 
fes bonne grâces, fie à qui Sa Majcfté fes a ac- 
cordées avec fe proceébon , c’eft une ebofe fi 
extraordinaire fie fi opçofée à l’honneur fie aux 
fentimens de Sa dite Alajcftc, qu’elle tient in- 
jurieufe 1a pcnicc feule que l’on a eue à Ro- 
me. 

Moniteur le Cardinal Antoine , ayant reçu 
diverfes marqua bien vifibfes de l’averfion fie 
de l'indicnation de fe Sainteté , en fe perfonne 
fit en crue de fes fervixeur* , fort de Rome après 
avoir été affilié par k* Muùftres du Roi, que 
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Sa Majcfté trouvait bon qu'il vînt par deçà 
pour cltava de mériter, par les (bumiffioro, de 
rentrer dans le pr.cmier état de bienveillance 
dont Ta Sainteté l’afoic ci-devant honoré. 

Il taille charge à Moniteur le Cardinal Bar* 
benn, fon frere. d’informer là Sainteté des cau- 
fcs d’un départ fi fubit, & de la jufte crainte 
qu'il a eu que venant à découvrir fon delletn • 
non feulement on n’en eût pas favorite l’cxc- 
cution, niais on eût continué à le ma! traiter 
lui-même davantage. 

AutUtôt qu’il cit en lieu de quelque fureté il 
écxn à là Sainteté , pour lui en demander la 
permilTîûn , & û bencdtéiion paternelle : on re- 
fofe de voir fa Lettre , fie tans avoir oui les rai- 
fons on veut punir ion aâion comme un crime 
bien atroce , Ce pour cet effet û Sainteté com- 
met d’abord k l'exercice de fes charges , fie en 
a (ligne les émolumens r & contre les facilitez que 
les Brefs du feu Pape donnent au dit Cardinal 
d’y députer en fon abfcncc , comme il ‘a prati- 
qué diverfes fois , fie nonobftant que la Bulle 
de Leon touchant b fouie des Cardinaux, de 
l’Etat Ecclefulhquc. excepte formellement ceux 
qui auront caulê légitime de le taire ou qui y 
lcronr obligez par une jufte crainte. 

Comme pcrlonnc ne peut révoquer en dou- 
te que le defir que Monlieur le Cardinal An- 
toine a eu de venir rendre compte de fcs ac- 
tions à Sa Majcfté .qui le lui avoir permis, n’ait 
été une caufc rrès-Jcgitimc de fon voyage, tufli, 
tans parler des amies craintes qu’il a pu avoir, 
dont le fondement eft allez connu de tout le 
monde , il n’a pas dû raifonnablement appré- 
hender que, demandant cetrc permillion à ta 
Sainteté , avant qu’être arrivé k Gênes d'oil 
il a taristatt à ce devoir. fie le deflèin de fon 
voyage devenant ainfi public, il n’eût pù lé met- 
tre en chemin avec fureté, pour les appréhen- 
dons que ks Ennemis de cette Couronne ou 
ks liens particuliers y euflént mis infailliblement 
avec grande facilité- Les Courier! qu’on a dé- 
pêché depuis fon départ confirment cette vé- 
rité. 

Ce n’eft pas que k Roi lui eut tait dire de 
forrir de Rome feerctement , tans prendre con- 
gé de ta Sainteté, parccque .Sa Majcfté n’avott 
jamais jugé qu’il J eut eu occafion de lui don- 
ner ce confcil , mais k dit Sieur Cardinal 
l’ayant informé depuis des motifs de ta jufte 
crainte, ta dite Majelté non feulement n’a pas 
desapprouvé fes rations , mais trouvé qu'il lui 
étoit comme impoilïbk d’en ufcr avec fureté 
autrement qu'il a fait- 

II (croit facile de trouver beaucoup d’exem- 
ples de ceux qui font fortis de b Cour de Rome, 
oc tans pernutlion des Papes & tans que leur 
forrie leur ait été imputée à rien , fie depuis peu 
nous en avons vu un tans répliqué. 

Quelle dcmonftration a tait le Pape meme 
contre Moniteur le Cardinal de Valence, quand 
il eft venu en France tans ta pcrmiirmn, fie en 
cachette, linon de toutes fon es de careQcs, & 
après fon départ & à fon retour ? Vous-méme, 
Monlieur, n'avez^ vous pas parle en ta laveur? 
Ce n’eft pas que leurs Majeftez n’ayent été bien 
ailés du bon accueil que ta Sainteté lui fit» 
aullï ne k dis-jc que pour taire voir qu’on ne 
tauror meme de différence entre fon aérion, 
& cdic de Monlieur le Cardinal Antoine , 
tous ilrux étant également fortis de Rome tans 
k fu fie tant k congé du Pape. Mais cdle que 
l’on y trouve fie qu'il femblc que l’on voudrait 
chàricr, c’clt que Monlieur k Cardinal de Va- 
lence étoit parti contre U volonté du Roi , fie 
Moofteur k Cardinal Antoine , de l'agréement 
de Sa Majcfté. 


Quant à ce que porte votre Mémoire que 
Monlieur k Cardinal Barbcrui a trouvé é- 
t range que k Sieur Gueflîer eût dit à û Sain- 
teté qu’il avoit follicité b protection de Sa Ma- 
jefte, il peut avoir eu ration en un ccnain fera, 
s’il a fait cctic plainte, b vérité étant, que le dit 
Sieur Cardinal fie là Maifon ont recherché, a- 
vec toute! la fourni liions fie refpeâs poftibla, 
ks bonnes grâces de Sa Majcfté, dont Us lûp- 
porroient avec grande mortification de fe voir 

E vez, fie que Sa Majcfté fe bilîant vaincre ft 
r$ priera ne la a pas feulement aifurez de 
’ ta bicnvcuiilancc, mais donne ta proteâion 
Royale k toute la famille. 

A b vérité c’eft une cfsofc bien extraordi- 
naire , que cette Maiibn qui a fi bien fervi la 
perfonne de ta Sainteté en tout tems, fie k 
Cardinal Antoine, qui tacrifia tout pour con- 
tribuer à ce qui dépendait de lui dam le Con- 
clave k Ion exaltation , fc voyc fi fitot privé de* 
effets de Ion amour, fie que b France, qui en 
avoir été oftenlcc , pic aujourd'hui ai leur fa- 
veur ta Sainteté > laquelle a retiré un fruit fi 
avantageux de cette oflènfc. 

Cela patléra quelque jour pour un paradoxe, 
mais comme des effets qui tombent fi peu dans 
k fcns ne peuvent avoir d’autres cauïès que 
b relblution que Mcflicurs la Bai bains ont 
prife de fe déclarer fcrviicurs de cette Couron- 
ne, puilqu’â dire le vrai on ne voit pas auffi • 
en eux aucun manquement envers ta Sainteté* 
qui mérite fon indignation au point où elle pa- 
rait en leur endroit. 

l,curs Majeftez fe tiennent d’autant plus en- 
gagea d’honneur à empêcher > qu’ils ne reçoi- 
vent nul préjudice de la dite rdolurion , fie o- 
bligées k les protéger hautement. Et certa, 
quand clic* n'auruvent en cela que b gratitude 
qu'elles confervent à l'amour paternel , que le 
feu Pape Urbain leur Üock, a immortelle mé- 
moire, a toûjours témoigne aivcrs cette Cou- 
ronne, il ferait léul capable de les convier bien 
puiffkmment k mettre à couvert la inrcrcts de 
lés Neveux fie à ne pas louftrir que l'on leur 
fafte tort. 

Perfonne ne difpute aux Rois de France b 
poficffîon où ils font de donner exemple i 
tous ks autres Princes , du refpeék , fie de b ré- 
vérence qu'on doit rendre aux légitimes Succes- 
feurs de Saint Pierre. Perfonne aufli ne ré- 
voquera en doute que leurs Majeftez ne 
foient bien éloignées de vouloir protéger ceux 
qui étant encore obligez à ce rclpcxit auraient 
eu b moindre penfée d’y manqua. Mais il fc 
voit évidemment que tout k détriment que 
l'on a voulu faire au dit Sieur Cardinal , fie tou* 
la grands crimes dont on le veut châtia fe re- 
duilent tous i être forti de Rome , tans un 
congé, crainte de ne k pouvoir obtenir , fie 
pour profita de la permiinon qu’il avoir eue de 
î»a Majcfté, de venir taire ce qui dépendoit de 
lui pour maiter b continuation de tes bonnes 
eraca , dont leurs Majeftez fe promettent que 
ta Sainteté rappellera en ta mémoire les pres- 
tances inftanccs , qu’elle même leur a tau di- 
verfes fois en taveur de cette Maifon, qu’eik 
fe fouviendra en combien de laçons elle a été 
bien fervie, fit que ûrâfaiûnt à U parole qu’elk 
a donné au dit oieur Guefficr , de les conitdacr 
dorénavant comme fcrvitcurs de cette Cou- 
ronne. 

Si cette nouvelle qualité n’eft pas tflez pira- 
tante envers ta Sainteté, pour kur départir fcs 
graca, clk l’obligera du moins i leur faire ra- 
lentir la effets de ta jufticc , 6c remettra Mon- 
iteur le Cardinal Antoine, dans b jouiflânee 
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J. des ficultex que lui donnent fa Brefc, de fubs- 
thuer d'autres Cardinaux en (bn abfence, fie 
gcnerilcmmi toutes le» choies en l’état qu'elles 
etuient le jour de la lortic de Rome ; puüque , 
comme il a été dit ci-dctlus, le fujet qui l'a obligé 
à en partir a etc l'agrément qu’il a eu de Sa 
Majené de venir lui rendre compte de tes ac- 
tions , & la fuppücr de départir fo grâces avec 
le meme amour qu’elle failbit auparavant 
qu’il les eût perdues pour avoir fcrvi là Sain- 
teté. 

Pour conduüon , leurs Majeftez prient ta 
Sainteté d’en u(ct de la forte» Ôc en même 
tenu le lui concilient, afin que fa prudence ne 
permette pas que d'une affaire ordinaire on 
en fade une très-grande , & que leurs Mijeftex, 
qui y font engagées d'honneur au point que 
chacun voit, ne fbiem pas obligea à chercher 
des moi ens pour mettre leur réputation à cou- 
vert. Elles s'affinent donc que fa Sainteté, & 
d’elle-métnc , 6c par le confed de ceux qui ont 
l’honneur de l’approcher , coniïdcrera le Saint 
Siège fie la France, en cette rencontre, puifque 
c’cit le lèrvicc d'un chacun , fie que la Chré- 
tienté ne peut recevoir , que du préjudice de 
Icmblablcs contrait es fie altercations. 

CcR ce que Sa Majcftc vous prie de repré- 
fcntcr à là Sainteté, ahn qu’il lui pLaifc de pour- 
voir li toutes choies en forteque l’ Ambaffadeur* 
qu'elle a rdolu d’envoyer à Rome, ait iujet de 
lui faire plutôt des remercimem que non de 
nouvelles plaintes- 

?»«»«»«! 


PLENIPOTENTIAIRES, f 

à Monfieur de 

B R I E N N E. 

A Munfter, ce 18. Novembre i 6 +f. 

Ce qui s'efl pafle dans leurs Conférences avec 
Us Impériaux , avec les Bavarois, & avec 
les Médiateurs. Celle du Duc de Longue- 
ville avec U Contnuffaire Impérial Monfieur 
Wolmar. Sur Us insérées de la Suède <$- des 
Etats de f Empire , & fur les Paffeports de 
quelque s-uns. Sur P exclu/son de quelques E- 
tats. Difiours tenus de part d'autre dans 
leur Conférence avec les Bavarois. Le Dépu- 
té Palatin écrit à fou Aùùtre de saprocher 
du lieu du Contres. Raifont de part & té au- 
tre dans leur Conférence avec les Médiateurs. 

Sur U réponfe de P Empereur aux proportions 
de U France (ÿ* aux autres slfticlct. ils 
pajent Us penfions étatises. Us demandent nue 
augmentation aux fonds pour les dépenfes fi- 
crttes. Monjseur SJvius arrive à Munfltr. 

MONSIEUR, 

e« qui Crû A Prb* avoir accule la réception de la Dépêche 
, du quatre de ce mois fie vous avoir remer- 
mJcrt c *’ d« bons avis qu’elle contient fur ce que 
lt* impr- nous vous avons écrit , il fc rencontre fort à 
inB.rîn* P™!?* 9 u,J >' ant - à v o*« informer de ce qui s’efl 
& la' Media- P*2f en 7 °“ diverfes Conférences que nous a- 
•««. Tom- II. Part. Il 


vons eues ccne fcmaine avec un da Plenipo- 
tcnriaircs de l'Empereur, avec les Bavarois fie ** 

Jcs Médiateurs , le récit que nous vous en fe- 
rons fervira de réponfe aux principaux points de 
votre Dépêche. 

Dans là vifitc particulière que moi Duc de c«Ue da 
Longueville ai rendue à Monfieur de Wolmar# ,Jin ' 
il me parla de tous la points qui s’agitent avec 
la Couronne de Sucoe fie la Etats de i'En.pi- »* Impcml 
re, 6c aptes quelques conteftarions qui (croient Mr a ‘J F 1 ot ^*^ 
trop longues à vous expliquer par le menu . il ttrfuikk > ~ 
demeura d’accord tic donner des PaflèporCs aux SotOo.èc da 
Députez de la Ville de StraHimd fie aux autres | ^” < j r & 
Etats médiats que la Couronne de Suède a forTriPÙTe- 
nommé jufques à cetrc heure, pourvu qu'il ne pw,d*ÿwi* 
foit point obligé d’en accorder à l’infini , fauf ,u **' un *' 
néanmoins d’en donner aux autres particuliers 
qui feront fondez en railbn d’en prendre. 

Pour ce qui regarde fcxdufion des HciTîcns, *>r r«- 
de Bade Dourbc , 6c de Naflàu Saarbruck, je 
vis bien qu’ils déferaient qu'auparavant que de 
ks admettre nous nous fu fiions expliquez, Tur 
la réponfe à notre proportion ; mais il y a apa- 
rencc que, s’il n’y a que cette formalité qui ks 
arrête , on les pourra porter a palier plus outre» 
à quoi nous n’oublierons rien. 

Quant à Magdebourg.lui fie quelques autre* 

Députez Catholiques que nous avons vu perla- 
ient bien dans la difficulté/, qu'ils y ont faita , 
mai» avec moins de chaleur fie de fermeté qu’ila 
n’avoicrtt fait par le paflë. Cela nous fait voir 
avec quelle circonlpedtion nous fomma obligez 
de marcher dan» la affaira des Prorçilms , 
puifque leurs Parties font cajiblcs d'y aporter 
plus de facilité que nous-mema qui fomma 
leurs Amis fie Alliez. 

Sur les chofa générale ü me témoigna gran- 
de difpofition à la Paix, qu’il croyoit que les 
Efpagnols l’y auroient fcmblablc.fic me ht bien 
COnnoîlTC que, quand cela ne feroit point, on 
ne Ufletoit pas de terminer les affaires de l’Em- 
pire. Il a meme dcûré que l’on continue de 
fc voir , fie qu’il croyoit que cela ferviroit 
fort à avancer 1 a Négociation. 

Tou» ks difeours que la Amba (fadeurs de DifVmir* 
Bavière nous ont fait pendant trois heures fc 
reduifem prcfque à ce qui a été écrit par leur taTlmCta- 
Maître 6c par Monlieur k Nonce Bagni. Us fr w e l,e c 
tâchèrent mr diverfes raifons, quoique mauvai- *** Bmrei *' 
les, de jultificr fa conduite, ram fur l'interpré- 
tation du Traité que fur le changement da con- 
ditions; fpeculemcnt quand ils voulurent faire 
paraître de l’impolîibüité à n’affifter pas l'Em- 
pereur, fi nous ne promenions aufli de n’a&s- 
ter pas les Suédois. 

Nous répondîmes que la chofa ne font pas 
égala ; que li k mauvais état de atfaïra de 
l’Empereur obligeait Monlieur de Bavière à re- 
chercher l’amiric du Roi pour confcrver l’Elec- 
torat dans fa famille , que rien ne nous pouvoit 
convier d’abandonner nos Alliez dans leur pros- 
périté; que cette proportion qu’ils difoient au- 
jourd’hui ne pouvoir effedf uct n’était point ve- 
nue de nous, 6c avait été faire de la part du 
dit Sieur Duc par fbn Confc fleur ; ce qui noua 
failbic étonner qu’aujourdTiuMu lieu de tenir le 
même langage, ils fiflent plainte qu’on la leur 
donnât. 

Nous ne leur cdâma point que ces change- 
ment venoient de l’état da affaira qui cil dun- 
gé, mais que c’eft pour peu de tems, fie qu’à 
la Campagne prochaine ce fera à recommen- 
cer. Nous k vîmes en foin de ce qui peut ar- 
river; nous eflkyâtnes de l’augmenter pour la 
obliger de fc rdoudre , leur déclarant meme que 
le* affaires pourraient tellement changer de face 
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DE MUNSTER ET 




MEMOIRE 


particulier de Monficur le Cardinal 

M A Z A R I N 


Envoyé à Mcfljeurs le* 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris le ss. jour de Novembre 1 64 f. 

Menées de la Cour de Vienne pour 
s'accommoder avec les Suédois. 

! 'Prétextes d'un M'miftre Suédois. 
Il faut examiner la conduite des 
Suédois & être fur fes gardes. 
On répond aux Jujets de plaintes 
des Suédois. Jugement fur le 
voyage du C. de Trautmansdorff. 
On leur laiffe le foin d'approfon- 
dir la ebofe. On fe plaint des Sué- 
dois ,me fur es à prendre en cas que 
ces menées continuent. Fonde - 
mens pour croire les avis vérita- 
bles. On leur remet entièrement 
le foin de tout. Affaire des Bar- 
ber ins. Touchant les fecours pro- 
mis aux Vénitiens. Dtfcours de 
t Amba fadeur de Veitife à Taris. 
Affaires de Catalogne & Tortu - 
gai. Sur le Voyage du Comte de 
Trautmansdorff , à Mun/ler & à 
Ofnabrug. Soins pour conferver 
l'Aï face. Le Duc de Bavière 
continue à gagner f amitié de la 
France. 


Mrafa d» T E meme jour que Ton penfoit de faire par- 
is tour de ■L' tir ce Courier pour porter le Mcmocrc du 
Roi à Meneurs les Plénipotentiaires , j’ai reçu 
un avis de Vienne d'une pcricnnc très-bien in- 
formée, qui en d’autres occalions importantes 
nous a avertis à point nommé , & qui a grande 
entrée en U Mai Ion de Trautmansdorff. 

Et le jour fuivant j’en ai eu un autre du Car- 
dinal Gnmaldi , 6c comme tous deux font de 
contcquence .on a retardé le Courier juiques à 
ce que le Mémoire for fait & mis en chiffe. 

. Le Cardinal Grimaldi me mande qu’il a 

fo de bon lieu que U Maifon d’Aumche cfpc- 
roit de venir bientôt à bout de quelque accom- 
modement avec la Couronne de Suède par l’cn- 


D’OSNABRUG. 


*• * ï 


tremife du Duc de Saxe. 6c que le Cardinal i(Sa<, 
Barbertm avoir reçu une Lettre du Duc de Ba- 
vière, où il parle de ce qui s’etoit pâlit- entre 
la France & lui,& finit par ces termes: quelle 
connoîtrait bientôt û les .‘suédois avaient la mê- 
me deiicatclTe à ne vouloir rien écouter ni con- 
clure ieparcment. Voila pour ce qui dl de 
Rome. 

De Vienne on me mande que le Comte de 
Pencranda avait écrit en grand lècret à Traut- 
marudorff que le Sieur de Rofenhan , Kdidcnt 
de Sucde à Munlter.lui avau tenu de tels dis- 
cours touchant raccommodement des Suédois 
avec l’Empereur Uns la Francc.qu’il ctoyoit que 
pou fiant la Négociation avec adrefie dans cet- 
te conjoncture il s’en pourrait tirer de très-grands 
avantages pour la Maifon d’Autriche. 

La lubitance du dilcouTS du dit Roicnhan à m rrrrt 
ce que me mande ce Corrcfpondant de Vienne 
connlte en ce qu étant notoire à roue le nxm- 
dc comme h France rraitc fans la Couronne dé 
Sucde d’un accommodement avec Bavière, & 
avec les Electeurs Catholiques » le dit Sieur de 
Roicnhan s'étonnoit que l'Empereur ne le 
prévalût d'une ii belle occafton pour ['tojxjfer à 
la Couronne de Suède. des partis rauonnables , 
parccquc cetraincmcm die lcroil ravie de pré- 
venir les François , s’étant bien apperçue de leur 
ambition demcluréc 6c qu’ils ne le fcrvoicnt de 
leurs Alliez que" comme d'inftrumcns pour par- 
venir i leurs fins fans le foucicr aucunement des 
interets de Sucde, fe plaignant enfuite que la 
France ne gardoit pas la foi dcsTrairez que nous 
avons cnicmble, qu’elle ne fongeott en aucune 
façon aux interets du Prince Palatin .quelle ne 
leur payoit pas le fobfide quelle cft obligée de 
leur fournir annuellement. qu’après tout u croit 
bien aifc de voir que cherchant de nouvelles 
alliances, elle «voit pour but de mettre les 
affaires en état de fe palier de la leur , ajourant 
à tout cela que l'interet de la Couronne de Sucée 
croit que l'Empire ne fortît point de la Maifon 
d’ Autriche . que les François ne prifient pas 
pied en Allemagne. & que U perfonne de l’Em- 
pereur d’aujouro hui^omme étant très-accomplie 
de bonnes qualùez. , «toit fort aimée dtvla». la 
Sucde. 

Enfin que Ce n 'étaient pas les Suédois feuls qui 
voyait accroître de jour à autre la puifiâncc de 
ce Royaume, mais que l'Angleterre , la Hollan- 
de, de le Dannrmarck , conçoivent la nie me 
jaloulïc de (à grandeur. 

Que li-dellùs le dit Comte de Peftaranda 
ayant voulu fa voir quelles prétentions avoir la 
miede pour la Paix , le dit oc Rofenhan lui au- 
rait fait réponfe que, pourvu qu'on laiffàt à la 
Sucde la Poméranie, & que Ica Rois de Suè- 
de fo fient reconnus pour Princes de l’Empire, 
comme l’cft le Roi de Dannemarck , clic icroit 
contente pour (à faiisfaébon particulière. Ec 
qu 'enfuite le dit de Rofenhan devoit voir 
en fecrct le dit de Penaranda pour entrer dans 
la maricre plus à fond. 

On me mande de plus que cet avis avoir fait 
grande imprefiion dans l’cfpnt de l'Empereur 
ce de fes Principaux Minières , qui avaient tous 
cru que donnant counoiflance de cela au Duc 
de Bavière, 6c aux autres qui avaient introduit 
quelque Négociation avec la France ,cc iëroit 
un vrai cnoien de les en retirer .voyant qu’il y 
avoir des autres voyes plus propres 6c plus ho- 
norables pour mettre à couvert leurs inter éü 
font rechcrcber c,e«e Couronne ni la loi d’el- 
le. 


Il ajoute qu’il y avoir grand fujet de croire 
que ccd a etc le principal fondement de la 
Dd 3 réfo- 
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m NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


tàA<. réfolution qui a cté prifc d’envoyer le Comte 
de Trauimansdorff a Munftcr , lequel aurait 
pouvoir en main de conduire en une heure 
toute* tes affaires avec les Suédois, fit qu’eux é- 
tant ConteiB ils faüoicnt état de fe fervir de kcur 
entremile pour faire canfcncir les Proteftam il 
des conditions ratibrmablcs. 

La conclulion de edui qui m’écrit tout ce 
que diffus , dt comme il cil en poflèffion de 
recevoir quelques prélcns kirlqu’il donne quel* 
qu’avis bien important oui fe trouve véritable, 
il eft bien allure qu’on ny manquera pis à pré- 
fënt qu’il n'y a rien de plus certain que ce 
qu’il mande de d’autant plus qu'il lui coûte 
beaucoup en ces Cours-là pour maintenir les ha- 
bitudes qui lui donnent lieu dcdecouvrirdefcm- 

btablcs affaires. 

n famé»- Voi k CT qu°* confillent les avis & il fanble 
mijwrucoo- que Dieu , pour continuer Tes grâces à leurs 
duiirdet Jvlajeftez, a permis qu'dlcs enayent etc infor- 
tmùr fa mcc5 cn même tenu de deux li différera cn- 
gardca. droits, afin qu'en ayant plus de lumières fie de 
certitude elles fongeaflenr mieux aux moicns de 
fe garantir d’une telle liirprife. Ceft pourquoi il 
fera bien à propos, Meilleurs, que vous Ibyez 
dorénavant plus alertes que jamais à examiner 
la conduite fie les moindres pus des Miniffrcs 
de Suède, & particulièrement du dit Ren- 
dent. 

Comme nous tenons cet avis certain , suffi 
eft-ü de telle importance qu’il cil trés-malailé 
qu'un Mini lire oocammcnt lubaltemc.s’ilaqucl- 

r fens commun , fût allé ü avant de fon chef, 
par conlcqucnt la prudence veut qu'on con- 
clue qu’à a l’ordre de fcs Supérieurs. 

... Il cil vrai que les foodemena que le dit Refi- 
■U* ",;rS°da dent prend pour fe plaindre de la France, font 
pUtoiffilrt fi faux que les Suédois même , éprouvant le 
contraire chaque' jour, noieraient, je m'affine, 
nous les defa vouer ipuifqu’il cil confiant que, 
pour ne pas faire la moindre choie qui puiffè 
blcflcr la franchifc, nous (aillons échapper bien 
fournit de très-grands avantages , Se nous cx- 
pofons à des dommages manifcftcs. Ainlw’d doit 
y avoir des fujets de plaintes, ceft nous cer- 
tainement qui en avons de trcs-lcgitimcs. 

En effet vous lavez, Meilleurs, liondl con- 
traire au Prince Palatin, li on méprife les Sué- 
dois, (i on a eu h penlèc de s’accommoder avec 
le Due de Bavière , & fans leur lu Se fans leur 
confcncement , & li on retarde le fubfidc à la 
Couronne de Suede , puifque cette année on l’a 
avance de trais mois. 

Mais il fe peut taire qu’encore que les Suédois 
fichent bien dans leur ame que ceft U France 
qui a jufte occafion de fc plaindre de leur con- 
duire , fie eux fc louer de la nôtre au dernier 
poitu,néanmoins que, pour colorer dans le mon- 
de la penfee qu’ils ont de s’accommoder avec 
l’Empereur fans nous,fachans d’en retirer de plus 
promis Se de plus grands avantages, ils peuvent 
avoir forgé de» prétextes plauliblcs pour ceux 
qui ne peuvent pas être informez du détail, afin 
de faire croire que ce qu’ils font pour leur pro- 
fit fie pour leur intérêt particulier n’cft que pour 
le mauvais procédé que cette Couronne tient 
envers eux. 

jugrmmt Je ne voudrais pas conclure que le voyage de 
Trautman -dorff eut été rdblu pour ce fiijct , 
Trwmini-* P u '*^ uc 1” av “ que l’on reçoit de beaucoup 
lui. d'endroits panent que l'Empereur a donne cela 
aux inllanccs du Duc de Bavière, auquel nous 
fivons qne le dit Trautroansdorffa été toujours 
attaché d’affcclion.lbiircnint fcs interets cn tou- 
tes le» rencontres contre les Efpagnolf , & à 
leur infiigation quelques Minifircs de l’Empereur 


ont entrepris de lui fiiirc du mal , il fe ifae; 
peut faire auffi qu’encore que la première 
intention de l’Empereur ait etc de l'envoyer 
à la prière du Duc de Bavière , pour met- 
tre la dernière main à la Paix , en accor- 
dant le* faurfaüions que la France Se la Suè- 
de prétendent , néanmoins que trouvant fur le 
tapi» cette Négociation dans laquelle il croit ren- 
contrer le plus d’utilité pour fon Mal crc.il vou- 
dra e (laver avant toutes chofcs de voir ce qu’il 
en pourra retirer par ce chemin. Mais vous au- 
tres , Meilleurs » vous vous en appcrcevrez fins 
doute bientôt par la cannoifiàncc que je vous 
cn donne & par les foins que vous aurez, agréa- 
bles d’apporter pour éclaircir la vente de cette 
î affaire, Gar quoi qu’il puifle être qu ’apres le vo- 
j y âge de Monfieur de Longueville à Olnabrug, 

! dans lequel le» Minifircs de Suede ont , avec 
témoignage de grande affcdtion .reçu de nouvelles 
tnarquejdclcnticre confiance üc finceritédc votre 
procedc,que cette N égociarion foi» rampuc,com- 
tne ildl arrivé de plulieurs autres de ccnenarure 
qui ont été entamccs en d’autres tems fans con- 
oufion- Néanmoins il eft bien dangereux d’avoir 
à traiter avec des gens qui font li Souvent capa- 
bles d’avoir de fenblablcs pcniccs étant toujours 
expofrz. au péril qu'iJ y a qu’elle» ne produifcnc 
à « fin quelques effets. ^ 1(nf 

Ceft pourquoi Sa Majefté defire , MdTieurs,' l»w, fi Vuin 
que vous examiniez bien s'il (doit à propos d’ap- 
profoudir l'affaire afin que , le Miniftre de Suède 
étant convaincu de cctrc Négociation , on pût * 
trouver des moicns d'être alluré qu’à l’avenir 
nous n’cullions rien à craindre de fcmblablc fie 
de ne plus courir le nique où nous femmes pt é- 
fentement de voir l'artifice fie 1a mauvaifc foi 
rccompcnlïc , fie que l'innocence fi: l’honnêteté 
foient punies, étant extrêmement defavanrageux 
dans le commerce du monde de marcher fran- 
chement fie avoir les intentions bonnes avec 
ceux qui les ayant mauvaifes ne longent à autre 
chofc qu’à profiter de cette bonté. 

Ce ferait un grand point de la convié! ion de 
Rofenhan . fi l’on pouvoir prouver qu’il eût vu 
le Comte de Penaranda , comme il l’aura fait 
depuis certainement . ou (î on découvrait la 
peritmne dont il s’eft fcrvi pour lui faire porter 
ca paroles. 

Avec cela je ne laide pas , Meffieu rs.de vous 
meure cn conlideretion li, pouvant convaincre 
julqu au bout les Minillres de Suède, d lcra à 
propos de le faire ou bien d’en dilfimulcr une 
partie pour leur fournir le moicn île revenir 
fin* honte à ce qui eft de la raifon fie afin que 
le doute qu’ils pourraient concevoir que h 
France ayant lu leurs penfées ne voulut les 
prévenir, ne les fit précipiter à la réfolution que 
nous appréhendons. Surquoi Sa Majefté le remet 
à ce que vous trouverez plus à propos fur les lieux. 

L, conduite toSocooi, a ; ii peu corrcfpon- 
du a fa notre fie 1 on a vu fi évidemment le peu dt> Semico, 
de cas qu’ils font de l’execution des Tuitez 
quand il a été nucflion pour eux de quelque uti- 
lité . que ce n eft pas leur faire grand tort quand 
on les (ÎHipçonnc. 

Il eft pourtant véritable que les maximes du 
Chancelier Oxcnfbem , à ce qu’il nous a paru, 
ont toujours été de rejetter au fonds rous les 
avantages que les ennemis ont offert lepa rement 
à la Couronne de Suède, fie de n’avoir pour 
but que ( dc faire une Paix conjointement avec 
ccne Couronne. Mais d pourrait être que 
dan* Pabfence du dit Chancelier de la Cour de . 

Suède , le parti qui regardoit avec jaloulie Ion 
autorité ait pris plut de forces fie prévalant de- 
dans l’cfprit de la Reine de Suede, il* l'ayent 
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induite à laifïcr introduire la Négociation d’un SB de facilité à fortir de ce mauvais pas. Il dt t l54f> 

accommodement particulier avec l’Empereur . croire qu’il ne reftiferoit pas de s'y employer . 

en lui faifanc cnnnoitre qu'ils auront par cetre |;j puifqu’il n'aime pas les Suédois , & qu'il con- 
voyé beaucoup plus d’avantage que s’ils attendent pj lidere toujours en premier lieu Tes intérêts, dans 

une Paix generale à caule de la paillon ex- lriqucls nous pourrons plus l’obliger que qui 

traordimirc que les ennemis ont d’avoir moicn S que ce (bit, ce qu’il ne devrait pas douter que 

de fc vanger de la France. xi nous ne fi (lions avec grand plaihr, puifiiu outre 

Il fera allez, facile de découvrir les fcntimcns âd les motifs qui nous convioicm par le juilé. nous 

du Chancelier Oxcnfticm , fur ce fujet , par le K aurions encore celui d’enipécher le mal qui 

moicn de fon fils qui cil à Ofiubrug, & s’il j | pourrait nous revenir de cet accommodement 

fc verifioit qu’il n’eût eu aucune connoiflancc *8 particulier des Suédois, 

de toute cette intrigue, on pourrait, ce lëmblc. g Mais comme il fcmble que le dit Sieur Duc 

comdurrc qu’elle a été tramée , comme il a été ®j ferait le meilleur infiniment que nous pourrions 

dit ci-dellüs.par le parti qui lui cil contraire, au- $j avoir dans une fcmbUble rencontre & pour 

quel cas il pourrait être que Monûeur Salvius, « nous en garantir quand tous les autres tnoiens 

s’il a connoiflancc 6c dépendance du dit parti que nous aurions tenter auraient été inutiles, 

plutôt que du Chancelier Oxcnfticm , ce que je S aufli le remede pouvant être plus dangereux que 

ne tu pus bien particulière mai t, au roi t eu à me- §3 le mal même par révcnemeni , il faudra au- 

nager lachofc;ôc IcRefidcnt qui cft à Munftcr, ^ paravanc examiner ii nous devrions nous en 

en aurait pu entamer par (bn ordre la Ncgo- jp fcrvir.ôc y ctans contraints le faire avec grande 

cation avec les Minières d’Efpagne. ® circonfpedbon 6c adreilc , parce qu’il pourroit 

Il ne fera pas inutile fur ce fujet de confidercr gp fc faire que le dit Duc étant informé d’ailleurs de 

duquel des deux Plcnipoccntuires de Suède, le ce qui fc paflèroit entre l’Empereur 6c les 

Sieur de Rofenhan dépend davantage & a plus gg Suédois , & croyant qu’il ne lui (croit pas avan- 
dc confiance en lui. tageux de prendre notre parti en ce cas-là, don- 

IJ fera bon aufli de faire une reflexion fur ceux te nat connorfiàncc aux Mmiftres d’Auftriche de 

que k dit de Rofenhan pratique le plus à g l’accommodement que nous aurions voulu In- 

Munftcr , ôc avec qui il a habitude qui loit ca- g traduire avec lui , Laquelle fcrviroit à nos cnne- 

pable de porter (es propolirions au dit Pcna- mis pour porter d’autant plutôt les Suédois à 

randa. » nous quitter , leur fourni (Cuit un prétexte plan- 

Cependant fi cette Négociation va enavanr, fible qui juftifiât leur rclblution , quoiqu'on effet 

il me fcrrrbk qu’avec les aunes moiensque vous aj ils eu lient etc les premiers à foogcT de fc dctl- 
autres Mcflicurs fourrez trouver, ce n’en (croit cher de nous par un Traité fccrer. 

' pas un mauvais pour la rompre de faire lavoir ® En outre, ii nous nous refolvions à conclurre 
adroitement, 6c avec des termes équivoques, à 3H une fuipenfion avec l'Efpagnc, conjointement 

Pcnaranda , par le moicn des Médiateurs , ou gp avec les Etats, nous n’aurions pas grand fujet de 

que quelqu’un de vous autres Meilleurs le fît ÇC5 craindre toutes les forces de l'Empereur, quand 

connoitre en parlant à Saavcdra, que les Sucdoé même nous ferions abandonnez, de ceux de 

nous ont tout dit, & en même rems pour mil- «j Suède. 

nuer à Ceux-ci que les Efpagnols nous ont don- S Et comme vraifemblabkmcnt il dépendra de 

né eux-mêmes des lumières de cette affaire .afin §3 nous de faire la dite fufpcniîon ,fi ce n’cft que 

de porter le Roi à s’accommoder piomtcment ?ii les Efpagnols en cfpcrance de cette dduniondcf 

avec eux fans la Couronné de Suède «affinant la Scedois d’avec nous vouludcnt pouffer de nou- 

Reine qu’ils y font tous difpoftrz. 6c même, fi g? veau leur fortune dans h guerre. Il fera bien 

l’Empereur n’y veut confcntir , de le faire lins necclTairc que vous autres. Meilleurs, fuyez, aler- 
tai : à quoi vom %joutcrc£,Mcflîcur$,cc que vous tes pour en prendre les relolurions félon les con- 

Croyez de plus efficace pour rompre toutes ca ^ janCiuics.Qns même inliilcr à une Trcvc de 

pratiqua 6c mettre parmi eux tant de défiance peu de ccms avec l’Empereur, dont alors il au- 

qu’ds ne fongent plus à l’avcntr à aucun Traité rait plus à faire que nous.Ôc pour cet effet on a 

oc cette nature contre nous Ôc a notre préjudice. ^ écrit puifliunment 6: prclUmmcnt à Monficur le 

Il fcmblc que les Suédois , qui (auront en § Prince d’Onmge . afin^u’ü fade en forte que la 

leur confciencc la venté de ccttc Négociation, ? y Députez des Lrats avait pouvoir dcconclureen 

feront aflèl confondus quand on leur protcllcra g- un inftant la lufpcniion qu’ils défirent avecl’Es- 

qu ’cncorc que Sa Majcftc ait eu en main de t-',; pagne , au cas que l'intact commun le re- 

pouvoir s’accommoder avec un grand avantage, quicre. 

ôc quelle ai: pu le faire avec juftice 6c uns j&j Vous ne vôus étonnerez pas, s’il vous piair, que rmin*** 
blâme , puilque la Couronne de Sucdc l’a ten- l’on vous écrive tant fur cote matière 6c de ce P°“ r f rm,r , 

té 6c a voulu fcrarcr (b inrerêts d’avec la nô- gg que l’on appréhende avec raifon un promt ac- ** ' 

très , Sa Majcfté n'a jamais voulu confcntir à :;(jj commodément de nos ennemis avec quelqu’un 

aucun accommodement fans eux, 6c quoiqu’il sg de nos Alliez 6c notamment avec la Suédoise 

en arrive,pcxfifter toujours conlEinuncnijuiqua parce qu'outre les avis que je reçois ôc particu- 

au bout dans ccttc ferme refolution , quand rué- gg lkrement celui de Vienne que j’ai grand fujet 

me clic lui devrait coûter de demeurer feule $.1 de croire véritable , la rclblution que prit der- 

fans Alliez 6c avoir tous les ennemis (ur la bras, nicremcnc l’Empereur d’envoyer toute fe Cava- 

II faudra néamnoins,s’il vous priait, êae extra- cél kne fondre fur nous 6c n’en lai (1er que trois ou 

ordinairement vigilans ôc fc fcrvir de tous la quatre Rcgimcns contre Monfieur de Torltcn- 

nvoiens pour empêcher que ks Suédois n’en Kl fon que l’on voit agir ii froidement Ôc à contre- 
viennent pas là , ou il faut fonger de bonne gij icnu/ont da contidaariom alTcz puilTante* pour 

heure à donner tel ordre que nous n’en recevions j» nous en donner de juftes foupcons ; joint à cela 

que îrmoms de préjudice qu’il fc pourrai pour gfe que nous fomma aflïircz qu il n'y a poinr de 

cet effet il fembic que le Mémoire du Robquicoo- favorables conditions que ncu ennemis ne leur 

tient tant de dtffcrcns partis, vous lai lié beaucoup gS propofcnr, ni d'avantages coniidenibla qu’ils ne 

de champ de prendre la relolurions que vous leur offrent pour avoir moicn de ks déparer de 

jugerez le plus à propos (don 1a occafions. ^ nous : de comme il s’eft vu jufcues ia que Ici 
Peut-être que dans une pareille neccllité k Suédois n’ont pas eu beaucoup d'égards a d’au- 

. Duc de Bavière pourrait nous donner gran- très rcfpwâs, quand il acté quel lion de leurs 
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interets particuliers , il eft facile qu’ils te biffent 
perfoader, quand ils trouver oient lieu de les 
motre à couvert» de ne pas rcjnrder de fi près 
à ce qu’ils doivent à b foi des Trairez, & aux 
marques continuelles qu’ils ont reçu de notre 
franchifc. 

. «- Sa Majefté fc remet à vous autres, Mefikurs» 

mr" «**£ fi pour en tirer plus de fruit vous deviez, dé- 
»w »e foie daicr de quelle façon vous avez, fu cette Né- 
* **• gociation qui eft fur le tapis, & de dire la ve- 
nte. ou bien témoigner fi vous l’avez, dccou- 
verre à Munftcr» & meme enfuite des paroles 
que Saavcdra biffa dernièrement échapper A 
Monfreur Servien , que les choies changeraient 
bientôt de Face, Icfquelks à la vérité méritent 
de grandes réflexions Oc qu’il lâcha de raccom- 
moder U ebofc d’une façon, qu’on la peut bien 
prendre pour une confirmation de ce Traité fc- 
crer. 

Sa Majefté fc remet aufii 1 vous de refoudre 
la conduite que vous devez, tenir dans cette af- 
faire. Si vous trouvez à propos d’aller tous trois 
à Ofnabrug, ou l’un de vous feulement; fi vous 
témoignerez aux Sucdois.d 'être bien informez, 
ou feulement de douter ;û vous devrez dire tout 
ou en referver une partie, pour s’en ouvrir a- 
pres félon les conjoncture* , 6c afin de faire gé- 
néralement ce que vous eibmcrez pouvoir c- 
tre plu* utile pour rompre ce Traité; i quoi Sa 
Majefté ne délire pas qu’il fc* épargne ni foin 
ni argent. Pour cet effet, li vous jugez à propos 
de faire des nrefcns, on diftnbuera quelque 
fomme; quand ce ne (croit que pour découvrir 
l’état de l'affaire, le Roi la tiendra très-bien 
employée Se la fera ponctuellement rembour- 
fcr. 

On a fait préparer des tapi flé ries & de l’ar- 
pcntcnc pour \leilicun Oxcnfttcrn 5c Salvius, 
iuivant ce que Monficur de Ixmgucvillc m’a 
mande qui pourroit leur plaire le mieux : il fem- 
blc, que ce ferait un grand avantage fi l’on 
pouvoir gagner Rofcnhan. 

Monficur Salvius, que Monficur d* Avaux 
connoît de longue main , pourra peut-être mai- 
ai Sèment fe garentir de l’adrefle du dit Sieur 
d’ A vaux , quand il fc mettra fur cette matière , 
lui en parlant comme de foi s’il eft jugé à pro- 
pos. 

Que s’il fcmbloit à vous autres Mcffîeurs» 
que tout ce que l’on peut faire au lieu où vous 
êtes ne fût pas fufEüut, pour rompre le coup 
que nous craignons. Oc que vous jugeaflicz 
qu’il fallut recourir jufqucs à la fourcc meme , 
Sa Majefté trouve bon que vous choififiicz 
quelque perfonne intelligente, & que vous lui 
oonniez les inftruéiions de ce qu’il aura à faire, 
s'addre fiant à Moniteur de b *1 nuillerie , s’il fc 
rencontre fur les lieux . ou au Sicur^ Chamit ■ 
comme fi le Roi meme l’avoir dépêché , 5c 

K cet effet Mon fleur de Bricnne vous ad- 
des Lettres de créance en blanc pour b 
Reine de Suède, pour Monficur le Connétable 
de b Carde , pour Monficur le Chancelier 
Oxenftiem, pour Monficur de b Thuülcne 5c 
pour le dit Chmut , Icfquelles vous pourrez 
remplir du nom de celui, que vous y cnvoye- 
icz ■ y ayant aufii quelque* Lettres de moi en b 
meme créance. 

Enfin , Méfiions , je vous ai dit beaucoup de 
choies qui me font venues en foule dan* l’es- 
prit en cette rencontre, non pas avec la penicc, 
qu’on les faflè toutes, mai* afin que dans b di- 
veriiré vous cboüifliez ce que vous trouverez 
être plu* utile pour b fin que nous nous pro* 
pofons , qui eft de rompre cette Négociation 
particulière des Suédois: à quoi nous devons 


d’autant plus nous appliquer , qu’il eft confiant 164 <. 
que. Dieu biffent agir les caufc* fécondes, nous ^ 
ne devons rien appréhender, dans l'état prèfent 
des affaires . que d’étre abandonnez de nos Al- 
liez.; & fi nous femmes une foi* bien afiurczde 
ce point-là, & que nous continuions à tenir bon, 
nous ne devons pas douter , que nos ennemis ne 
confcnrcnt à tout ce que nous pourrons dé- 
lirer d’eux . puifquc tous nos avis portent qu’ib 
font tout-à-fifit refolus de l’exccurcr , dès 
qu'ils auront perdu l’dpcrance de cette répara- 
tion. 

Cen’eft pas que, quand ce malheur aniveroir. 
b puifbncc du Roi Oc b grandeur de ce Roy- 
aume ne fourni fie abondamment des moiens. 
pour remédier à tout, & que nos ennemis n’eus- 
fcnr autant d’occafiort, que jamais, de fbnger à 
leurs affaires, pareeque l’on pourroit mettre 
d’autres fers au feu , auxquels ils ne perdent pas , 

5e nous devons avoir tant de confiance en la 
protection vilïblc que Dieu prend de cette Cou- 
ronne. 5c dans tes profperitez de b France, 
que fi jamais Cet accident arrive il ne paraîtra 
en nous nul étonnement. 

Et à b vérité fi on reconnoir de ne pouvoir 
l'empécher. il fcmble que c’cft alors que noua 
devrions faire paraître plus de rcfdtmon , 6 c 
montrer que le courage nous aurait redouble, 
poreequ’apres tout il y aurait lieu d’cfpercr que 
l’on pourrait continuer à fou tenir les affairés en 
façon que les Efpagnolscn particulier verraient 
bientôt que cette leparation des Suédois d’a- 
vec nous ne fuffit pis pour arrêter le cours des 
progrès , que nous fiufons contre eux ; & 
quant à l’Allemagne, nous ne manquons pas 
de pièces en main 5c de moiens pour gagner le 
Duc de Bavière , & l’Eleâeur de Brande- 
bourg, pour confcrver Madame b Landgrave, 

5c peut-être pour faire agir le Roi de Pologne 
6 c le Roi de Danncmarclc. 

Il eft facile 6 c ordinaire de faire voir qu’on 
a du cœur dans les profperitcz. Mais, fi Dieu 
l'avoic permis de la forte . f cfpercrois que dans 
les advcriïrrz , nous le ferions encore connoitre 
davantage 5c avec grande confiance ; mais il 
ferait pourtant mieux que nous ne fu fiions 
point obligez à exercer cette vertu. 

Après avoir tant écrit 5c tant confiderc de 
choies, quoique je ne doute nullement de b 
vente de cette Négociation fecrcttc des Sué- 
dois, j’ai une certaine confiance que d’une fa- 
çon ou d’autre nous en fortirons heureufemenr, 

& que Dieu, qui voit les feinta intentions de Sa 
Majefté, n’auroit pas conduit les chois au 
point qu'elles font, pu de continuelles béné- 
dictions, pour biffer l’œuvre imparfaite , 6 c per- 
mettre que nous recevions du préjudice . quand 
nous pcnlions être prêts de recueillir le fruit de 
nos travaux. 

Il fcmble du tout nécefiâire de prendre bien 
garde fi cette Négociation des Suédois vient à 
être foc ou à devenir publique , que l’on ne rc- 
connoiflepas que nous nous précipitons à donner 
toute facilite au Traité, pareequ'on l'attriboe- 
roit à fbiblcflè , 6 c que nos ennemis s’en fcrvi- 
roicnr à n’oublier rien pour accroître nos foup- 
çons . 5c fcmer de b jiloufie parmi nous 5c no* 

Alliez, voyant que par ce mo»cn ils pourraient 
obtenir de* avanrages que faits ccb ils n’auraient 
ofc efpcrer. Voila tout ce que je dirai pour 
cette lois for cette matière. 

Je vous addrefie l’extrait de quelques articles , 
d’une Lettre que j’ai reçue de Monficur le Car- ** 

dînai Grimaldi, pxr lequel vous connoioeza- 
vec quel applaudifièmcnt , 5c quel honneur 
pour leurs Majeftez, s'eft paific b déclaration • 
publi- 
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l6\<. publique qu'ont forte Meilleurs les Bit bains, 
d'être lerviteurs de cette Couronne Se le* conlc- 
auences avantagculcs • qui s'cnluivront d'avoir 
ecabli un pam dans Rome, plus coniidcrablc 
que n'y a jamais été la France. 

Sa Majeffe rit appdlcr a vaut hier dan* le ConfoU 
Moniteur le Nonce . &c lui fit parler par Mon- 
iteur le Chancelier fur Je fujet de MoWicur le 
Cardinal Antoine , que l'on continue à pour- 
fuivre même depuis que Sa Majrfté a accordé 
fa protection a toute la famille ; mais comme 
Moniteur Je Comte de Bricruic a été chargé 
de vous addrelîcr la copie du Difeours mésic 
que le dit Sieur Chancelier a fait, par lequel 
vous forez amplement informez, de tout , je 
n'aurai rien à y ajouter. 

Tenrbmt J c VÜUS envoyé la copie d’un Ecrit qui a été 
Vn feomn lu dam le Confiai, & que l'on a communi- 
*“* que après 1 Moniteur PAmbaflkkur «le Vc- 
ndc. fur les ailiitanccs que leurs Majeftezont 
refolu de donner à la République, fit touchant 
une propofitioo de fîifpcnfion l'ur la Mer Mé- 
diterranée. pendant la Campagne prochaine, a- 
fin que les espagnols pui lient employer leur 
armée à focourir la dite République coturc le 
Turc. On y ajoute deux articles , comme vous 
verrez par la Lettre de Monüeur de Longue- 
ville , & pour la jouïflâncc des Bénéfices de 
Meilleurs les Cardinaux Barberirw , que l’on 
leur avoir fcqueftrcz dans l'Etat de la Kcpubli- 
que. 

• Difcmri it J’ai eu occafon de voir en meme tems I'Am- 
ï-Arr.b.rTj- b|ÎTi| 4 f^ Nani, duquel je voua dirai en pallânt 
nilï t PirU. que je voudrais bien qu'il pût infpirer à Con- 
’ tarini, la véritable attcilinn qu’il a pour la 
France. Il m’a dit etitr’autrcs choies que vous 
entendriez bientôt une propofitioo , que vous 
dosvent faire les Médiateurs , de la part des Es- 
pagnols qui ne vous déplaira pas. 

Afhfrnd* J’avoue que tous les obftaclcs qu’il prévoit 
aTÏuT* i* krô' cnl P° ur la Catalogne . & le Portugal , des- 
u,r "**' quels mahHrment pounoit-ao fortir que par u- 
nc Trêve. 

Jc lui ai répliqué, en faiûnt fcmbbnt de l'en- 
tendre, que I on pourrait foire la Paix, en rcte- 
nanî tout ce que nous avons occupé fur eux , ou 
une Trêve pour la Catalogne & le Portugal, 
mais que j'y voiois beaucoup de difficulté. fie 
quoique peut-être il n’eût pas eu cette penfee 
j ai remarqué néanmoins, qu’il a fort approuvé 
ce parti ,qui , à mon avis, lion de la Paix , ne fo- 
rait pas le moins avantageux > pirticulforcmcnt fi 
le Roullillon nous pouvoir être allure dés à 
prW'cnt. 

fc> i, «oya. J’avois oublie à vous dire que j’avois quelques 
ft il « Cum* avis qui le rencontrent aucunement contraints 
** v à ce qui cil porte pur celui de Vienne, fur le 
*!i*nf»r'r & k jugement au il foie du iojet de la venue de 
TrautmaïudortT à l'Aflcmbléc. Ils contiennent 
que divers Miniftres d’Efpagnc, fit autres affec- 
tionnez. à ce parti-là témoignent avoir appre- 
henfion du voyage du dit Oc Trautmansdorff , 
parecqu’ik lavent qu’il a été de tout tems fort 
arraché à U perfonne, fie aux interets du Duc 
de Bavière, fie qu’ils prétendent lavoir eue le 
dit Duc aie follicilé en Envoyé, près de l'Em- 
pereur, afin que fi la Paix générale ne fc peut 
conclure promtement , il donne au moins les 
moiens de l’établir dans l’Empire , fie ils crai- 
gnent aulTi li parmi ces moiern fera compris le 
conten t e m ent que l’Alfocc nous demeure fie 
que le Duc de Bavière, non feulement pour l’en- 
vie . fie le befoin qu’il a d’un promt accommo- 
dement , mais pour l'intérêt de voir diminuer 
la paillante de b Maifon d’Autriche en Alle- 
magne , fie pour d’autres rcfpeâs particuliers , ne 
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s’employe, de tout fon pouvoir, à nous foire a- i&at, 
voir cette fatisfoftion. 

Ee fur le point de l'Alface , vous prendrez, ^ 
s'il vous plaie» garde, quand on traitera ces tua- «*r<T*«r “ 
ricrcs-là , à b conduite du Doâcur de Wolmar, , ' Ajr * ct - 
lequel , pour être fie Créature , fie Miniffre des 
Archiducs , y fora infailliblement tout-à-foit con- 
traire. 

Jc vous envoyé b copie d’une Lettre que u 
Monfieur le Duc de Bavière écrit à Moniteur ferWrc «Mi- 
le Nonce, oui m’a fcmblé allez importante, " n “' * . . 

fie qui vous donnera beaucoup de lumières, fie 
quoique je lui fois foire réponfc , me plaignant 
que ton procédé n’a voit autre régte, que celle 
que lui donnent b diverfitc des co^onâurcs , 
neanmoins que s’il confirtnoit b vérité de l'es 
paroles par les effets , fie qu’il proposât quelques 
partis raifonnablcs , il trouverait en vous autres 
Mcflicurs , tout ce qu'il pourrait délirer «le la 
bonne difpolition de leurs Majeffez à le fovo- 
rifor, fie qu’il fe devoir une fois pour toutes 
mettre en tête que, foit le Traité general, ou 
foie un particulier avec lui, il ne (croit jamais, 
ni négocie ni conclu que par les Plénipoten- 
tiaires du Roi à l’Aitcmblcc . ajoûtant que 
comme nous (avions que les Suédois croient 
incapat^ps d'avoir aucune Négociation avec 
. l’Empereur » à notre infu , au(n ne pouvions- 
nous rien foupçonner en ces mariercs-là à leur 
desavantage. 

Enfin plus j’y fonge fie plus je me confirme 
dans U croyance que Bavière eft le meilieur 
infiniment que nous publions avoir dans les af- 
faires d’Allemagne , pour nous y foire avoir nos 
ûtisfoébons , fie que nous en tirerons plus d’a- 
vantage que par le moicn des Médiateurs , par- 
ce que, quand il y aurait bien moins d'affection 
que ceux-ci n’y en témoignent , fon intérêt 
propre qui s'y rencontre l’obligera de le foire. 

Pour conclufion , jc fupplic vous autres 
Meilleurs inftamtncnr de vouloir compatir à b 
hâte , avec laquelle je fus forcé par l’occafion 
des affaires de travailler à des matières li im- 1 

portantes . que font celles dont je vous écris ,qui 
mériteraient une application toute entière, fie 
des méditations de pluficurs journées, au lieu 
que je ne puis y vaquer que par divcrfcs re- 
ptiles interrompues & en courant. Je vous 
fupplie de n’avoir égard qu’à b fubffance des 
choies , fie non pas au peu d’agencement que 
j’y donna, j’y prendrais garde de plus près avec 
des perfonnes que je croirais moins mes amis. 

Stgaf 

Le Cardinal Mazarin. 
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lettre 


BRIENNE, 


PLENIPOTENTIAIRES. 

A P iris, ce »f. Novembre i t+f. 

Touchant PEletteur de Trèvfs. La 
Rejolution de l' EletUur de 
Brandebourg peut être avanta- 
geuse à P Empereur. On donne 
le tort aux Suédois. Affaire 
des levées en Allemagne. Dis- 
fenfion entre la Hollande & la 
Zee lande. Autorité de la ‘Pro- 
vince de Hollande. 


MONSEIGNEUR fit MESSIEURS, 

P Ar Je Courier qui partit Mccredi dernier 
j'aceufai la réception de votre Dépêche du 
ST ^ onzième du courant; elle n’avoit pas encore été 
lue à Sa Majcfté . laquelle étant «mirée en vos 
(ônrimeui en ce qui concerne l’Eleâcur de 
Trêves . a ordonné à Monficur de Vautone de 
l’aller trouver, Sr lui porter une ibtnmc de dix 
mille ccus , avec alliirancc , que dans le com- 
mencement de l’année unc«j»reille lai fera dé- 
livrée, 6ns néanmoins que Sa Majcfté entende 


que par icelle il fait prive de la contribution de 
vingt mille RifiMes , que fa Sujets lui ont ac- 
cordé . qu’on veut être acquittée des premier» 
dentCTï des imposions , qui fc feront fur eux 


par préfercncc. 

Atnfi fi b neerflité du fcrvice & fis propre* 
avantages requkTcnt que b Ville de Treves 
étant pnfc on prenne des quartiers «Uns fa Pais, 
il en aura moins «le dcplaifir , & il femble qu’il 
louhaite que cenc Place foit prifc, puifqu’il a 
cro (Ti l’armcc de Sa Majcfté , de quinze cens 
hommes Outre cet argent , que l’on afl'urc qu’il 
aime . il fera traité avec tant de refreéi , & fa 
terres particulières ou qui font de h Croix ou 
de la Cro Ile de fa Eglifi», feront fouIagA» de 
tous fa logemens fit de toutes impofitiotu ex- 
traordinaire» , & s’il infifte d’être rétabli dans 
Spire il y a difpofition de le contenter, prenant 
la parole qu’au belbin il la reftirucra ; ce qui lui 
fan demandé, plutôt pour la réputation que pour 
croire ni craindre en avoir befoin , ni que la 
Place, quand fa hibiians y apporteraient de la 
difficulté , puiflè obliger à un fieçc. Si le* au- 
ucs points, contenus en votre Dépêche, demeu- 


tent fam réponfe, vous en découvrirez aifement i 5 a 5, 
b ration , aux uns il a fallu du trou 6c fur fa 
autres on fc remet du tout à votre prudence. 

Quand le Mémoire envoyé par Moniteur de 
Croiili aura été examiné fie apoftillc , je ne 
manquerai pas de vous envoyer le double, & 
fi l’écru par l’Ordinaire de Vcnife, qui paît le 
Mardi ,^e lui ferai favoir l’intention de Sa Ma- 
jefté , bien que je juge b peine que je prendrai 
d’écrire affez inutile , n’y ayant pas allez de 
commodité de faire pafler fa Lettres à Cons- 
tantinople , d’où je n’en ai point reçu il y a 
bien du tetns, & néanmoins pour profiter du 
rencontre, s’il s’offie , je ne laillcrai de faire b 
Dépêche que j’addreflcrai à Moniteur de Gtc- 
monvilk. 

Il ferait bien fâcheux que l'Empereur s’avan- t» rrfüo. 
cageât , de b refoi ur ion en bquelle il femhle 4 * l'E- 
que le Marquis de Brandebourg foit eiirré , 
de laquelle je n’ai point été fiirprû, ayant toujours bourg 
prévu , qu'il aurait peine «le conlentir que les *"«*’“'»• 
Suédois fùflênt contentez à fa dépens , fie qu’il rt “‘ 
ferait grande difficulté de prendre recompenfc 
de cet Etat , duquel h grandeur fie b fituation 
le font confiderer : pourtant le délit de voir b 
Paix dans l’Empire , les prétendons fur le mé- Jr 
me Etat des Suédois, fie de ce qu’il n’a jamais suèaoiu* 
été pofledé par ceux de fa Mailon , qui s’y é- 
tnient moyenné un accès par b voyc des armes, 
fie qu’il avoir fouvent etc protertc contre le 
Traité, pourront gagner quelque chofc fur fou 
cforit; mais s’il s’atrermiiloit en fes premières 
ddiberations vous verrez bien que fa Suédois , 
qui ont dans le commencement du Traité 
voulu paraître efaintereflez julqu’à demander le 
retablilfcmcnt de l’Empire , comme il étoit en 
1618. changeront de difeours, fie feront con- 
noirre qu’ils font intereflez jufqu’au bout . fie 
qu’ils n’ont jamais voulu la Paix , fie que ç’a été 
pour amulcs le monde qu’ils ont demande 
qu’elle fut mitée. N’ayani pas obtenu de Sa 
Majcfté qu’elle voulût accorder quelque Sublide 
extraordinaire à Madame b Landgrave, j’efti- 
me vous en devoir donner avis, afin que, fi vous 
jugez qu’il foit abfolumcrw néccflkire fie jufte , 
vous en renouveliez vos inftances. Le prôpo- 
fant , je n’oubliai pas de Cutter le pénultième ar- 
ticle du Traité, qui pourrait être étendu en là 
laveur ; mais b neccflîré fie fa (bmmes extra- 
ordinaires dont elle a été afliftée depuis h mort 
du Roi , fcrvoicnt de détentes à ceux qui les 
contredifoient , fie je n’avots point dequoi ré- 
pondre à ce qui étoit de b forte avancé. 

Ayant appris par une Lettre de Monûeur de 
Beau regard dance de CalTcl , du neuvième de lf»4ei n ai- 
cc mois , que Monficur de Beninghauflên défi- 
mit bien que l’argent qui doit être employé 
pour b fùbliftancc des troupes qu’il doit as- 
fcmbfa devers Mayence, fût oêpenau en Hcflc, 

Ôc qu’il croyoit pouvoir rendre 6 levée plus 
complet» » fie avec facilité , l’ayant mifc cn- 
femble, pafîcr où il lui ferait commandé. J’é- 
cris au dit Sieur île Beaurcgard de bien exami- 
ner cette proportion , fie au cas qu’il puiflë pré- 
tendre telle alfurance qu’il convient, que le 
nombre d’hommes cffeéHfs pour ldquels il a été 
convenu , feront entièrement levez fie rendus à 
l’armée au dit lieu de Mayence , qu’il s’accorde 
au défir du dit Beninghàuflcn fit que l’argent 
déjà remis à Mayendb, pour b fubnftance des 
dires troupes lui fera envoyé; mais s’il ne voyoil 
bien clair en ce qui eft déliré , fie qu’il lui fût 
refté quelque foupçon que cela fût demandé, 
ou pour retarder la levée ou pour en exeufa b 
foiblc ’e fur le prétexte du oebanderoenr lors- 
qu’il faudra nureber, qu’il demeure ferme en ce 
que 
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l&if , que vous avez capitulé > & qu’il attende même 
vos ordres fie votre avis avant que de fe déclarer 
au dir BcningbauiTcn » lequel , Idon les Lettres 
du même Beau regard n’a pas voulu traiter a- 
vec vous pour la levée d’un fécond Régiment 
d'infanterie. Cda nous a donné lieu de bien es- 
pérer de à première . étant une marque prdque 
infaillible, que quand on s’oblige à beaucoup, & 
qu’on fc trouve n’avotr pas dfethjc tout ce qu'on 
avoir promis » on cherche une exeufc toute prête 
en l’impolfibilité de faire un fi grand nombre 
d’homme* * . J’efperc que nous en aurons de Dan- 
nenurck , fie au moins il n’aura pas tenu à de 
l'argent , puifque nous de notre côté , fie vous 
du votre y en avons envoyé, fit qui fe pourrait 
défaillir en l’un ou en l'autre. S'il falloir faire 
l’avance de toute la fotnme qui fera promile, 
clic f'c pourra ailement recouvrer fur celle qui a 
été rcmrfc à Dantzic, od il fera facile d’en en- 
voyer fi Ragotzi a la liberté de rentrer en 
Guerre, que je ne tiens pas ablbhiment dépen- 
dante des voïontez du Grand Seigneur , puis- 
qu’en les demandant il fe bulle entendre que , 
uns un fujct vcntab-le, qu’il réduit au manque- 
ment de ce qui lui avoit etc promis, il ne peut 
reprendre les armes, fie quand il dit qu’il eipere 
de le trouver , je crains qu’il cherclw à avan- 
tager ou à aflurer les conditions plutôt que 
d’entrer en Guerre. D’un dprit léger comme le 
fie» tout cft à cfpcrer , à foupçonncT fie auilâ à 
craindre. 

Diffrff» U cil bien fâcheux que la drflénfion efftre les 
«ntrf ii Hui- Provinces de Hollande fie Zcelande, ait com- 
me retardé l’envoi de leurs Plénipotentiaires , fie 
“ r " au delà de ce que l’on vous fauroit dite, que 

AnmrW di celle de Hdbnoc s'arroge tant d’avantage fur 
le***utres, qu’elle entreprenne de leur donner la 
que de là feule v 


loi, fie que de là feule voix elle ait ëhiportc» 
outre les fcnrimens de Monlieur le Prince d’O- 
range, que l’exercice public de la Religion Ca- 
tholique n’ait été Ldllc dans la Ville de Hulft. 
Ccnc Alteflè juge qu’il faut diflimulcr . fie que 
le tetra apportera le remeefe à ce mal , auqud 
cette même Province a écrit en termes bien 
rudes, lui reprochant qu'il apporte facilité à 
une chofe préjudiciable , fit que le fou venir du 
traitement qui fut fait aux loin torique l’Enne- 
mi prit le Païs de Wacs fie cette meme Place, 
doit être fuivi. Enfin leur propre profperité 
leur déplaît , fie leur interet particulier emporte 
fie prévaut au defli» de celui du Public. Je 
fuis fiée. 
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LETTRE 

de Moniteur de 

BRIE N N E. 

à Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, le a. Décembre. 16+f. 

Touchant le Ceremoniel Les Im- 
périaux ne feront pas fort diffici- 
les pour fatisfaire les T rot ej tans. 
Ce qui ne plait pas à la France. 
Affaire du Duc de Bavière. Su- 
jet de ! Audience de l'Ambaffa- 
deur de Venife pr ès de Sa M. T. C. 
Réponfe du Mmijlre . Difcours 
de I Ambaffadeur. Soins de la 
France pour la Faix. Ses pré- 
tendons. Frife de Trêves. On 
gratifie Monjteur t Envoyé à 
Mayence. On envoyé vers les 
F rinces W Italie. Rome recher- 
che qu'on favorife les Vénitiens. 
La Cour efl peu fatisfaite du 
Fape. Soins pour forttfier 1' ar- 
mer d’ Allemagne. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 


•yOtic 1 
v fours 


• Lerrre du dixhukiétnc a tardé deux 

jours entiers fur lçs chemins, au delà de 
ceux que les Couriers employait pour fc rendre 
en cette Ville, qu’il exeufe fur une incommo- 
dité qui lui cil fin-venue i cek fie la fête de 
Jeudi a empêche que l’on ne l’aît fait voir à Sa 
Majellé, 5 c que je me fois contenté de lui en 
donner une longue information. De forte qu’il 
pourra arriver, quand elle aura etc lue œ plein 
Gonfcil, qu’on prendra quelque refolurion fur 
les points y contenus , outre celle que vous ap- 
prendrez par celle -ci, de laquelle le vrai fujet 
fe fera connoître fur la fin , fit après que je vous 
aurai dit que tout ce qui s’eft porté és vifites 
differentes , que vous avez reçues . a donné h 
farisfréboo à Sa Majeflé, entendez, s’il vous 
plair, ce que vous avez répondu, car ce qui a été 
avancé pur les Députez de Bavière a caufè 
quelque dégoût. Il a fcmblc que Wolmar vous 
ait donné à connoître l’intention de fatisfaire les 
Alliez , fit qu’il ne prend du terne à le faire 
que pour vous preffer de donner votre réponfe 

à la Cour , fie je parte légèrement fur ce point, 
Ee 3 vous 


i«4f. 
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ltf 4 J. vous en apprendrez le fujet , brique j’entrerai 
en matière lur les choies que je vous rais efpcrtr, 
& qui n’ont nulle dépendance de votre Lettre, 
tn Tmpe- laquelle vous a fait remarquer, que le» Impe- 
*** r ':, riaux ne feront pas li difficiles qu'il eut été à 
frfi/lour ddîrtr , aux chutes qui peuvent fàtufairc les 
fttufi « 1 m Protdhns , 6c que c’en avec beaucoup de pru- 
rr.xriHni, d cncc q uc vous voulez ménager ce que vous 
c* «joigne Murez à dire fur cette matière , de crainte de 
KlT * u leur donner du dégoût , apportant plus de cir- 
conlpeâion , fie de dilficuke’aux cluotes qui la 
concernent que leurs Parties. La difpolition qui 
parole au dit Woltnar pour b Pau üûishnt beau- 
coup Sa Majefte , qui defirc qu'à b venue du 
Comte de T rautminsdorfl , on fe puifle ajufter 
à ce qui femblc duficile , ûnon abfolumcnt im- 
pofliblc . pourra s'accorder par b difpolition pce- 
tente des affaires , 6c font que plulieurs & di- 
verfcs font effectivement avamagcuJcs, qu’en une 
autre conjoncture on auroit du rejetter, & les 
Efpagnols doivent coder à b fortune 6c fuivie 
l’exemple des Impcrbux , dont j’apprens qu’ils 
ne font pas de beaucoup éloignez 
Affût du Quant aux Députez de Bavière . ils ont donné 
Sue dt Bi- à connoitre leur véritable fcntiment, de qu’on 
*•***• auroit bien préjuge que le changement de b 
face des affaires , en apporteroic à leurs propo- 
rtions. Mais , comme vous le leur avez très-lâ- 
geraent dit . ils feront bientôt contraints de re- 
jetter celle-là pour revenir aux premières de leur 
Maître, lequel ne fauroit demander de b 
France, que fi elle a affilié les Suédois il puiflê 
rendre b pareille à l'Empereur. Apres les enga- 
gemens efquels il stert porté , c’eft une con- 
dition fondamentale du Traité > fi tant éroit 
qu’on en fit un des ouvertures faites par les 
Médiateurs , de chercher un tempérament pour 
l’Etedorat; ce qui doit lui faire connoîtrc que 
l'Empereur ne fange pas tant à le lui conferver que 
de finir la Guerre, & qu’il brisfera volontiers 
fes interets quand il fera queftkm d’avancer les 
Cens , qu’ainli pour avoir davantage de b Fran- 
ce, Ü faut auifi qu'il en époufe les interets & 
que voubnt des effets fotiles oc fa bonne vo- 
lonté il fafle ccbtter & coonoître la benne, 
ou , comme vous le leur avez dit .qu’ils fe con- 
tentent de fimpfes paroles , s’ils n’ont point 
d’autre intention que d’en donner ; mais aux 
uns 6c aux autres c'eft un mets de peu de fa- 
veur. J'ofcrois dire que l’on peut faire de pireila 
jugemens des diieours des Médiateurs, lefqueis 
n igtiorcnt pas avec quelle prcflc 6c inftance 
on fbUicite le partement des HolUndow , 8c 
qu’ils ne font tardez que par les offres que les 
Efpagnols ont fait continuellement aux Pro- 
vinces de faire la Paix avec elles aux con- 
ditions qui leur agréeront , pourvu que ce foct 
en tout autre Iku qu’à Munffer , & il feroét 
honnête à Meilleurs les Médiateurs d’en faire 
reproche aux Efpagnols , lefqueb ont donné un 
terme très long aux Impériaux pour mettre le 
leur au jour. 

t Mc voici enfin arrivé au lieu où /ai à vous 

r Audîine* donner compte de ce qui s’eft paflè entre moi , 
fa l'Ambu- & F Ambaflàdcur de Venife , lequel auflîtôt qu’Q 
V fa c “ t re S u k* de fon Collègue, me fit 

f» m. T. c. prefler l’Audience : il y eft venu préparé à me 
faire des plaintes 6c cibyer de me pénétrer. Aux 
unes j’ai répondu comme je devois 6c j’ai eflàyé 
de me garantir de l’autre. D’abord il m’a tiré 
trots Lettre» . m’a lu quelque lignes de chacu- 
ne 6c en exagérant fur b lenteur des François 
6c des Holiandois , à conclure, dans le fenri- 
ment de Conrarini , que nous ne voulions point 
la Paix.ôt ûns me donner le tenu de lui répliquer 
il a pâlie à me dire, que fins honte on ne Uu- 


& 




roit davantage attendre les Holbndob , qu’on 
fait qu’ils le font déclarez de n’avoir pas Gmt à *®4Î* 
faire à Munffer , ne prenant point de part à ce 
qui fe doit ajuffer avec l’Empereur , 6c que 
cette Majeffé Icmblc dilpoléc , Jorique l’on en- 
trera en Traité, de donner fâtisfaûion aux 
Hcflîcns 6c autres rejetiez de FAllcmbléc des 
Princes, 6c que b France étant fatisfaitc fur ce 
point, cl3c ne peut plus, avec aucun prétexte de 
jufficc , larder de s’expliquer de lés fenumens , 6c 
de te* prétendons 6c qu’il faut ou qu’elle avoué 
qu’elle ne veut pas la Paix , 6c rompre le Con- 
gres, ou qu’elle parle, avouant néanmoins qu’il 
a du attendre b Conférence des Suédois, qu’il 
croit avoir été ouverte par Famvcc de Mon- 
iteur Salvius. 

Ma réponfc a été que Sa Majeffé veut h Rfpnnlc fa 
Paix , 6c qu’elle s’eft aftez expliquée de les pré- 
tendons , que c’eft aux Efpagnols ; à fe décou- 
vrir, lefqueis tardent par leurs artifices b venue 
des Holiandois, 6c en doivent porter le blâme 
6c non cette Couronne, laquelle a pour témoin 
de fes diligences & de b recherche des Holbn- 
doàs le Secrétaire de Conrarini; que c’eft vous 
autres qu’il faut prefler , qui êtes prépofcz pour 
faire la Paix , 6c qui êtes inftruits des internions 
de Sa Majefte , & non pas nous venir faire de 
tels difcuurs dont b fin ne peut être que de 
découvrir nos fcntimcns, ce qui eft inutile puis- 
qu'ils font publiez 6c connus, 6c que c’en ce 
qu’il peuc favoir de mot. 

Il fb’a enfuire dit qu’il é-toit perfoadé de b D'.favn fa 
fincaitc de nos intentions, mais que tout le 
monde »c Ferait pas 6c qu’il croit fouvenr en ‘ 
peine d’en affiirer. Je lui ai répliqué qu’il eft 
malade de faire favoir à tous le fond de nos 
pcnfccs, pircequ'il n’y avott pas lieu d’entrer en 
difeours de ces ma noies , 6c qu’il nous devoir * 
fuffuc que lui 6c les Miniftres des Princes , qui 
font en cette Cour, en connuftênt b iincerité, 

6c qu'il pouvoir fur ma parole 6c bien plus fur 
celle de fon Eminence , 6c de b Reine qu’il a- 
voit fou vent reçue ,* alïurcr tous ceux qu’il ju- 
geroit le devoir faire, des bonnes 6c teintes in- 
tentions de Sa Majefte, 6c qu’il croit inutile de 
nous prefler de vous envoyer des ordres précis 
6c déterminez, puifquc vous les avez. En fe fê- 
poratit il m’a dit . il faut parler net , les Efpa- 
gnols veulent la Paix 6c telle que b conjoncture 
prefente des affaires leur preicnt de l’accepter, 

6c ils font en dcilèi» d’accorder à b France, , 
ce dont elle te peut btufairc 6c faire une Paix 
gforieute. 

Ce Difeours a donne lieu à b réponfc qui 
fuit : Vous ne parlez point des Suédois 6c oes 
Holiandois , fans le contentement defquels vous 
ne devez jarqais cfpcrcr que Fon traite. Il m’a 
répliqué : Le contentement des derniers eft aile, 
en deux fcances on ajuftera toutes c hôtes avec 
eux , 6c b fam&éhon des autres eft raifonnabîe. 

Je paflè outre : quand je vous parle de Paix , c’eft 
fans aflreindrc à faire un Mariage qui fera un 
ouvrage de b Paix , s’il eft du contentement 
des Panies, Si je Truffe preflè, peut-être fe fut-il 
ouvert davantage 6c c’en fon intention , (i fon 
Eminence lui donne jour ; mais j’ai jugé que 
l’engageant j’entrerois dans un chemin tres-dé- 
licat que j'ai voulu éviter, 6c que le mieux que 
j’avois à faire éroit de vous faire récit de ce qui 
* croit paflè entre nous , 3c qui en tirerez di- 
vers avantages , 6c moi celui de vous faire voir 
que je contribue ce qui peut être de moi pour 
vous referver b Gloire du Traite, puifque vous 
en avez b peine 

Pour vous faire voir qu’on s’applique foi- 
gncuteracnc à avancer b Pau, 6c à km défaut Franc» pw 
à pour- f**- 
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à pourvoir à ce qui peut être néceflâirc dans 


' Sn ftéittf une Trêve à longues années . Sa Majefté vous 
do®*- ordonne de ftipulcr au premier cas la reftiruuon 
des Bénéfices, & biens oui appartiennent aux 
Barberins fituez. dans le Pais de l’ennemi, de 
qu’ils entreront en polTdïion en vertu du Trai- 
te, fans être obligez à faire nullcs pourfuites ou 
inftanccs ni de prefenter nulle requête ; en cas 
de Trêve, U joui Ikncc des dits biens pur les 
mêmes Barberins , fie que pendant Ta durée Sa 
Majefté aura b nomination des Bénéfices aux- 
quels le Roi Catholique avoit droit de nom- 
mer de de pourvoir aux Pais conquis jee qui eft 

• fi jufte , Se û utile qu’il ne peut être refofe , au- 
trement les Eglifcs pourraient être privées de 
Pilleurs, & les peuples de la pâture fpirituelie 
& des Sacrctncns. 

Vous aurez fans dourc etc avertis de b prifc 
Tthui Trêves, Se comme l’Eleâeur a été mô en 

poflcflioo de (cm bien par les armées de Sa 
Majefté, bquelle a plu* fenti ce fuccès que di- 
vas avantages , dont Dieu a bienhcurc Ion ad- 
miniftration . ayant grande fatirfaciwn , que lès 
armes ayent achevé ce oui avoit été commencé 
rar les inftances. Il falloir à b liberté de ce 
Prince b pollèilion de Ion Siège, de mainte- 
nant qu’il en jouit les maux portez (bat oubliez , 
de l’ancienne aflèéiion qu’il avoit pour b Fran- 
ce lui a tant donne de adir d’y établir un fuc- 
certèur qui eût la meme inclination, je le trou- 
ve en pmflâncc d’y réuflir. 

on gratis* Jb i envoyé à Monlicur de Vautotre ce que je 
UocJiivr vous mandé- que je ferais il y a huit jours , de cote 
r*™* * gratification que vous confcillcz donnera lieu 
^ " a l’Elcéieur de fupporter avec plus de modé- 
rant*! les maux que le partage des troupes aura 
coulé dans Ion Pais , que je crains bien qu’il ne 
pourra pas fupporter les quartiers & qu’il 
faudra pondre dans b Lorraine. 

On fait partit 4 Monficur l'Abbé de Saint Ni- 
Ven taPtia? oui» . qu’on dépêche vers les Princes d’Italie , 
en riuTic afin d’ctlâycr d’en difpofcr les uns à pou fier les 
fentimens de la France, qui gratifie de û pro- 
tection dans les affaires en Cour de Rome 
Moniteur le Cardinal d’Eft. On ne doute point 
que Parme oui b pretendoit ne loue le choix 
qui fe fait a un Prince fon Allié . n’étant pas 
en état de recevoir û grâce, de que ce Prince 
commuant en b première affeéhon de Modem 
les pourtant , ils ne foienr capables de donner 
bien de l’apprehenfion aux Efpagnols, aux E- 
tar» dcfquds ceux de Parme confinent. 

- Enfuire il s’achemina à Rome d’où l’on eft 

chnd?**» recherche de favorilcr b République de Vente, 
fitntife in de de recevoir un Nonce Extraordinaire qui 
Vnûùeni. viendrait pour exhorter Sa Majefté à cela de 
le difpofcr i b Paix. 

Le Cour rit Sur ces chofes il a été répondu que l'envoi 
pru bnifau du Nonce ferait du tout mutile» Sa Majefté 

* Piy». ayant allez de difpofition à favonfcr b Répu- 

blique , de comme Alliée de comme attaquée 
par le Turc, mais que Sa Majefté ne veut 
point faire parade de ce qu’elle fait à leur avan- 
tage , Se n’en recherche que b Gloire de Dku , 
& le bien de b Chrétienté i qu’étant auffi de loi 
très-difpofcc à concourir à b Paix , elle n’a pas be- 
foin d'en être folltcitéc . dt le Pape ne peut pas 
fc promettre que fcs offices avança (Tent en nen 
deux choies juftes , auxquelles Sa Majefté eft 
portée par b pieté, puifqu’au lieu de cooüderer 
ceux qui fc paffent envers lui par cette Cou- 
„ ronne, il femble qu’il en prenne fujet de pis 

faire à ectuf qu’elle lui recommande, ce qui a 
etc vifiblc par la pourfuite qu'il a continuée 
contre Monlicur le Cardinal Antoine . de les 
mauvais traitcmcw qu’il bit aux Barberins . au 
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moment qu’il a fu qu’ils croient honorez de b 11545. 
protection de Sa Majefté, qui efpere que Mon- _ , 
rieur de b Thuilleric de Ion côte , de vous du (unii* Kï- 
vôtre ferez en forte, félon les oidres que vous en m<e <i - AI*A 
avez eus, que fon Armée d’Allemagne fc trou- 
ve fortifiée d’un bon Corps d'infanterie de de 
Cavalerie, de leur Nation , de qu’aurtî elle fera 
en état de contribuer à avancer le Traité gé- 
néral , ou de birc de notables progrès en b 
Campagne prochaine. Je foUiciierai, qu’il vous 
foit envoyé de l’argent de que celui qui aura été 
pris à Hambourg lur votre crédit loir payé, fi 
tant eft que Mon fieur de U Thuilleric s’en 
ferve, ce que je ne mets point en doute. Je 
fuisdec. 


LETTRE 

De Meflfcurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monficur de 

B R I E N N E. 

A Munftrr , le ». Décembre 1647. 

Arrivée du Comte de Trautmans • 
dorff. Leurs foins fur le Cere * 
moniel. Le Comte de Traut - 
mansdorff embrajfe leur expédient 
fur les vt fîtes. Voyage de Mon - 
Jiettr de la ThuiUerie en Suede. 

Affaires des levées en Danne- 
marck. Suite de la Négociation 
avec Bavière. ‘Prétention des E- 
tats dOfnabrug pour la démo- 
lition de quelques Places. 

MONSIEUR» 

T L Comte de Trautmansdorff eft arrivé en Arri ,^ du 
^ cette Ville le Mercredi vingt-neuvième comte dr 
du mois palK, bns qu’il lui ait été fait aucune Tngnu*- 
encrée. Nous avons eu crainte que lui rendant daÆ ' 
notre vifite de recevant b (ieimc, il ne lé pas- L«w» foies 
lit quelque choie au préjudice de b France . de fa •* Ç* r# * 
que lui voulant favonfer les Efpagnols , noos mon,e 
raflions obligez de n’avoir point de commerce 
avec lui, ce que nous voulions éviter, cftimans 
qu’il importe au lervice du Roi que nous le 
purifions voir de traiter avec lui. La conduite 
que nous avons tenue en cela a été de prendre 
garde quand Monficur le Nonce le verrait. Se 
au même tenu qu’il en eft fbrti , nous lui avons 
fait demander 1 audience par le Secrétaire de . 
l’Ambalbric. qui lui a die exprertemenr que 4, Tr*it- W 
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1545 . nous nous affusions que, quand il rendrait fis vili- 
n . T tes, il nous verrait dans le même ordre , c’eft-à- 
mbr^fle irw dire immédiatement après Moofietir le Nonce; 
•aprtWot r« à cpmi il a confenti après y avoir fait néan- 
l« '«n. moins quelque difficulté , 8c témoigné de 
l’cmbaras de ce -qu’on (hpuloic cela de lui li 
précifement. 

Il nous alcmblé que nous devions nous con- 
tenter de -cette déclaration , & que notre rang 
par ce moyen fera conlcrvé . & qu’il n’eft pas 
nccefliire ac nous informer trop curieufement . 
s’il- en verra d’autres avant Moniteur le Nonce, 
comme on dit qu'il veut faire; & notamment 
les Espagnols qui l’ont vilité les premiers de tous, 
encore que ce fiât pour affaires, de comme c- 
carts d’une métnc Maifon , mais en ce cas c'cft 
le mettre hors d’ccuvrc. 

Hier au foir arriva le Courier qui note a a- 
porté vos Lettres , & lés Mémoires de la Cour, 
lesquels n’ayans eu le loifir de confidcrcr , ôc 
ayons été ce matin occupez à la vilitc de Mon- 
fieur le-Comtr de TrautmaftsdorfF, nouiTemct- 
tons au retour du dit Courier i vous rendre 
compte de toutes chofcs, nous concernai» de 
vous donner avis par cedc-ci de la réception de 
votre Lettre du dixhuit de Novembre. 

Je Monfieur de la Thuiileric nous a écrit de Co- 
MuniWur d, penhagen , étant prêt de partir pour aller i Stok- 
!* T*™' 11 "'' holm , & nous mande qu'il a envoyé au Sieur 
*" ’ de Meules i Hambourg, la Lettre de change 

de vingt-quatre mil Rildalks que vous lui avez 
adre lice , 8c la nôtre de quarante mil Rifdalles, 
Aftirei do & fc remet du totn des levées au dit Sieur de 
***** «n Meules, auquel il a &it lavoir les offres du Gé- 
jjjjf neral Major Asfêld» de faire trois mil hommes 
de pied & cinq cens Chevaux ou mil Chevaux, 
fckxi les conditions que vous verrez par la copie 
d’un Mémoire que nous vous envoyons. 

Nous les trouverions toutes bonnes & avan- 


tagcules au fcrvicc du Roi ,fi le dit Sieur Asfêld 
s’obligeoic de rendre les troupes actuellement 
dans Tarmce de Sa Majefté ; mais cela nous 
fcmblc fi ncccflàire que nous écrivons au Sieur 
de Meules , qu’il ne doit rien aricter fins cette 
obligation , & que pourvu que ce General Ma- 
jor demeure d’accord qu’il ne lui fera payé 
qu 'autant d’hommes efkdtifs qu’il en mènera 
dans le fcrvkr.il peut promettre le prix qui cft 
demandé. 


Nous lui avons même donné ordre de piller 
plus outre, s’il cil bdbin.pour traiter avec la dite 
condition , & accorder pour Cavalier & pour 
Fanrelfin à la même raison • que nous avons lai- 
te avec le Sieur Bcninghaullcn : Nous lui en 
envoyons copie. Pour le titre de Maréchal de 
Camp , il cft mandé au dit Sieur de Meules de 
faire entendre au dit Sieur Asfêld , qu’il ne lui 
peut être donné que par Sa Majcuc , de la- 
quelle il doit efpcrcr toutes les grâces que méri- 
teront les («vices . & cependant qu’on peut en 
traitant lui promettre qu’il aura commandement 
fur routes les troupes qu’il fera , foie de Cava- 
lerie ou d’Iuiânrcric. Nous donnons charge au 
dit .Sieur de Meules de na perdre en cela aucun 
tenu, & de fe fervir des vingt-quatre mil Ris- 
dallcs, & des quarante aulfi de notre Lettre de 
crédit pour laquelle acquit», il vous plaire, 
Monfieur, de faire envoyer l’ordre au Sieur 
Hœufft d’ Amftcrdara > pveeque c’en un de les 
correfpondans qui doit fournir cette partie à 
Hambourg. 

ii 1 » k** Ambaflàdetirs de Bavière nous ont vû 

Négociation cette fetmine & diverfes fois, pour nous tenir 
•*** ***•“*• les mêmes difeours qu’ils ont fait ci-devant .que 
leur Maître étoir toujours très -bien difpoi'é i 
une fufpenûon d’armes avec la France, fie nous 


convioit de lui proposer des conditions plus rt- j g a'*. 
cevablcs que ccJlcs dont il a été parlé , fdqud- 
les n crans ras en lit puifiincc il ne doit pas y 
confenrir. Ils fe font étendus longuement fur 
cette matière, répétons les memes reifons conte- 
nues aux deux lettres qui ont été écrites i Mon- 
fieur le Nonce Bagni , fins témoigner de fe 
vouloir relâcher ni fur les Places de furetc, ni 
pour !e partage des quart ter j, ni fur l'obligation 
de n’alTiftcr point l 'Empereur pendant la mfpen- 
fion, qu’enexs que nous voulions promettre de 
n ’alïïftcr pas les Suédois 6c Hefliens. Vous 
nous ferez bien h faveur de croire que nous 
n’avons pas manqué de leur rcprefenccr que , 

les chofcs rve font pas égales , & de leur mar- 
quer diverfes reifons de différence, non feule- 
ment dans la puifiàncc & dignité des Princes 
qui traitent eniemb'q, mais aufii dans l'état od 
font pcdcntcmcnt Iciirs armes & leurs affaires, 
l’un ayant autant de befoin do quiter un parti 
malheureux , que l’autre a d’interét de fc tenir 
ferme dans le lien qui profpcre; ce qui les por- 
ta à conclure qu’il valoir clone mieux longer au 
Traité de Paix, & qu’aulli bien la fufpeniion 
d’armes n’avoit etc par eux propofec, que com- 
me un moyen pour y parvenir; mais que ce- 
pendant on pourrait s'obliger par écrit de part 
& d’autre : le Duc de Bavière à nous faire a- 
voir la fetùfoôion prétendue par la France , de 
le Roi à maintenir l’Ekâorat dans la Maifon 
de Bavière , & à faire rendre les Pats fur Lois 
par engagement de ce qui cft du par l’Empe- 
reur à la place du haut Palannar qu’il relluue- 
roit en ce cas. Nous n’avons pas voulu différer 
de vous écrire ce que de (fus, mais avant que 
d’y foire les réflexions nécc flaires, & vou* en 
dire nos fetttimens , nous prendrons le teins de 
confidcrcr les dits Mémoires , qui nous peuvent 
donner de grandes lumières. 

Dans le projet que les Etats, qui font i O (ha- , |[|ir 

brug, ont foie pour donner leur avis fur la ré- >*• 

ponfc de l'Empereur, vous aurez pu retnar- * 
qu« qu’il y avoit un arride pour foire inftancc pécule- • 
que les Fortereflês de Philisboutg , Beniêld, & "“j*** * 
Peters bourg fufient démolies. Mris nous a- Jw 1 ** 
voni fait en forte que cet article fera réformé, 

& qu’ik demanderont le razement de Peters- 
bourg feulement , fans foire mention des deux 
aunes Places, ce qui eût etc contre nos inte- 
rets & nos prétendons. Le Sieur d’Anrhovillc, 
que nous avons envoyé une féconde fois vers 
1 Electeur de Trêves, y cft arrivé fi à propos, 
qu’il fc fera trouvé lorfque cette Ville a éterc- 
mife en fe puifiànce. Nous voyons par une 
Lettre qu’il nous a écrite qu’il y a aparencc qu’il 
doit aller à la Cour. 8c comme vous fuirez de 
lui toutes partie ulantcz , nous ne vous ferons 
point d’aurre réponde fur ce que vous nous 
écrivez touchant le dit Sieur Electeur. Nous 
iotmnes &C. 
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* j*} na Villa & des Provinces enricres à refhtuer, 

w- fans demander une plus grande- latufodbon que 
celle de la France. 

Touchant la levée du Sieur Benighaurten 
nous avons écrie au Sieur de Beau regard dans 
la mêmes fentitnens qu'il vous a plù de nous 
mander , fiufont prcilcr le dit Benighaurten de 
faire exécuter avec diligence ce dont d cil con- 
venu. Nous eftimons que pour faciliter cette 
• Levée il n'y a point de nul de taire venir à 
Cartel le Comtrullatre qui ell à Mayence , & 
que l’amas do troupes le fade dam 1a Heflé, 
puifque Madame U Landgrave le trouve bon. 

Entre routes la ouïra choies nous mandons 
au Sieur de Beau regard qu’il folle fume la Ca- 
pitulation. Le du Sieur de Bcnighauile-n a été 
Quelque tenu malade > ce qui nous donnent de 
rapre-henlion , il (c porte bien à prêtent , de noua 
avons avis qu’il a des Officiers à Hambourg 
pour (c tenir de l’occaiion du licencie ment des 
troupes de Danncmarck. Nous tiendrons la 
main à cette affaire autant qu'il nous fera polB- 
bfcr > & for ce que l’on propolc avec te General 
Major Asrêld » nous vous avons donné avis par 
notre dermerc Dépêche de ce que nous en a- 
vons écrit au dit Sieur de Meule , que nous ne 
répéterons point ici- 

Nos» rdèrvons au partement du Courier ) 
vous mander ce que nous aurons foie en execu- 
tion du Mémoire qui nous a été envoyé , qui 
cil fi ample & fi judicieux > 6* plein de tant 
d 'expédions & de dificrcns partis , que nous ne 
pouvons linon rendre grâces très- humbles à la 
Reine & i Meilleurs du Confeil des foins qu’il* 
ont eu agréable de prendre de nous donner tant 
de lumières & de loges inihuCliuns. Nous ne 
manquerons pas de nous conduire ainii qu’il nous 
dl ordonne » & d’eÜàyer de foire reufW la 
choies au mieux qu’il nous fera potfïbk pour la 
gloire de leurs Majdlcz Ôt le bien du Royau- 
me. 

Mais autant que cette fointe difpofition de la 
Reine au rétablirtcmcnt de la Paix ell digne 
d'honneur & de louange , autant fcroir-il dange- 
reux de Je repofer lur le befoin que ks Espagnol* 
en onr.Ôc de rallcnrir pour peu que ce fut ks pré- 
paratifs ncceflaircs pour la prochaine Campagne. 
Ceux que font déjà la Ennemis & en Allemagne 
& en Flandre .obligent autfi Sa MajeJtc i ne s’at- 
tendre point à la Paix.dc à fonder la yeux i la 
depenfc . tailânt céder la palfion qu’elle a de dé- 
charger bientôt les peupla à la necertîrc d’at- 
tendre le grand & allure remède à tou* leurs 
maux. 

Vous nous avez bien obligé de nous envoyer 
copie de ce que Monfieur le Chancelier a ré- 
pondu à Monlieur le Nonce par ordre de leurs 
hlajdlcz. C’eft une des plus belles Pièces & 
des mieux concert ces qui fe foient vue* depui* 
longtcms. Elle fait voir ü évidemment U mati- 
vaile conduire du Pape envers le Roi ,& le res- 
pect de Sa Majefté envers le Saint Siège, qu’il 
efl impofiîblc de la lire fons blâmer la pallion 
& partialité de ceux quigouvement aujourd hui 
à Rome. Il importait bien aufii que la vi- 
gueur & fermeté de la Reine y parue comme 
elle foie avec tant de prudence & modération , 
qu'il ell malailé après cela que le Pape ne pren- 
ne de meilleurs confiais . & ne perde, l'dperan- 
ce qu’on lui pourrait avoir donné d'entre pren- 
dre impunément contre 1a France pendant cette 
Minorité. 

Monfieur Servien dl allé i Ofnabrug pour 
preffer la Confcrence entre la Ambartâdeurs de 


LETTRE 

De Meilleurs la 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur de 

B R I E N N E. 

A Munfter le p. Décembre 1 6+f. 

Interet de la France en P amitié de 
lEletleur de Trêve. Leurs fotns 
pour les Levées. On répondra au 
Mémoire inclus dans (a dépêche. 
Leur jugement du ! Dif cours du 
Chancelier au Nonce. Monfieur 
Servien efl a Ofnabrug pour 
preffer leur Conférence avec les 
Suédois. Il y a quelque mau vai- 
fe intelligence entre les Suédois 
& les Députez, de Brande- 
bourg. Entre les Luthériens O- les 
Cal vinifie s. Mr. Servien effarera 
que le fentiment des Etats fur la 
rêponfe de l'Empereur foif reformé , 
& mande. Le Comte de Traut- 
mansdorff vifite les , ‘Plénipoten- 
tiaires de France. Leurs dis- 
tours touchant ta reflitution. Les 
Médiateurs prejfent pour D répli- 
qué à la reponfe de l Empereur. 
Les Impériaux demandent un Pas- 
feport pour les Députés du Duc 
de Lorraine. In/lance des Mé- 
diateurs pour l obtenir. Mais on 
le leur refufe. Préparatifs en 
Flandre. 

MONSIEUR, 

N Ou* avons été bien aifes de voir par votre 
n t notT Lettre du vingt-cinq uieme du mou porté 

ô'w le favorable traitemenr que l’on a fait 1 Mon- 
fjeur pHledcur de Trêve, cela produira de bons 
** re> effets ; mais autant qu’il efl avantageux d’ufer 
de démon (Iration d’amitié îvcc lui, auffi cft-il 
i confidcrcr que nous ne devons pas focile- 
menr quircr la Places que nous tenons en AL 
lemagne, pui/qu’il importe que nous en ayons 
beaucoup à rendre pour pouvoir Obtenir la 
ÉMàâion que nous prétendons , vu même 
que la Couronne de Suède aura pluûcurs bon- 
’ Tom. U. Part. IL 
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Suede & nous, fuivant ce qui fut arreté ici 
dernièrement avec Monfieur Salvius. Ca ac- 
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te de diligence nous fervira envers les Média* 
teurs , & toute cette Aflembiée qui nous té- 
moigne tous les jours un defir impatient de voir 
la répliqué des Couronnes afin qu'on entre tout 
de bon en matière-, L’inlbuice qu’il en fera 
aux Plénipotentiaires de Suède lui donnera lieu 
de découvrir s'il eft vrai , comme beaucoup de 
i. gens le croyent , & que Moniteur Contanm l’a 
« affiné .que le iujet de leur retardement n’cft au- 
tre que pour recevoir d® nouveaux ordres fur la 
ma u ville intelligence qui a éclaté entre eux . & 
les Députez, de Brandebourg touchant la Po- 
! * merame : auquel cas > nous aurions un peu occa- 
Iton de nous plaindre que cela Ku connu des 
autres , Uns que les Suédois nous en euflent 
donné communication. Monficur Servicn rua 
cet office 6c cette plainte comme il trouvera à 

** ^Travaillera auffi à raccommodement d’un 
le différend qui eft entre les Luthériens 6c les Cai- 
*- viruftes , ces derniers le plaignent de ce que dans 
le Projet des Etats qui font à Olhabrug il n’a 
point etc parlé deux. 6c encore que depuis an 
ait ajouté quelque choie dans le dit Projet , ce- 
la rtc les a pas fondai ts. Ixur defumon nous 
(croit préjudiciable quant à prêtent , Se les En- 
nemis s'en fourotent bien prévaloir. Les Am- 
balladeuri de Suède s’employent i les mettre 
d’accord. 6c nous avons cru qu’il n’étoit pas 
bon de les lailkr faire tous feuls, 6c que nous 
y devions mettre la main pour acquérir quelque 
créance parmi eux 6c obliger les Etats. On eili- 
inc que les uns 6c les autres fe pourront conten- 
ter qu’il (bit mû dans les dits avis que la dits 
Plénipotentiaires 6c la Impériaux ayans parle 
en general ailes des Calvtiuites , la Etats at- 
tendront plus d’cdnrcillcment , 6c que ccpcn- 
danflls veulent bien que la Caivtniftes jouis- 
fent de la. Paix de la Religion faite en mû cinq 
cens cinquante Cinq. Soit que cet expédient réus- 
liUe ou non.cn noos en encrcmcttans 6c empê- 
chons que la choies ne viennent dans l’aigreur, 
la Etats auront fujet de nous (avoir gré ou de 
l’effet ou de la bonne volonté- 

11 c (lavera par meme moyen que le (entiment 
a d« dits Etats qui a etc mis par écrit foir envoyé 
- ici au plutôt à leurs Collcgua , mais reformé ; 
i* 6c une choie que nous y avons trouvé à redire . 
c'cft que la propolïtion des AtnLxülàdeurs de 
Suède cil: examjnce en tous la Ame la aupara- 
vant la nôtre , 6c eux nommez avant nous en 
quelques endroits > ce que nous pourrions fouf- 
hir quand la Suédois parlent , mais que des 
Princa Etrangers qui ont toujours reconnu la 
préfeancc parUQcnt de la même forte » ce nous 
feroit trop de préjudice. Nous nous en tom- 
mes laiftèz entendre au Sieur Vultcjus Député 
de Madame la Landgrave qui a trouvé notre 
plainte fort raifonnaWe , 6c en a informé ton 
Collègue qui eft à Ofnabrug. Nous en avons 
écrit de notre pari à Monlieur de la Barde . 6c 
avons fû'quc depuis les Etats y chuchotent quel- 
que tempérament . à quoi la prefence de 
Moniteur Servicn la obligera encore plu* . 6c 
empêchera qu’il ne nous Joie désavantageux. 

Monlieur Salvius étant ici il y a quinze jour* 
témoigna de la difpoiirian à ne point mettre la 
répliques par écrit, 6c même il s’enlaiflà en- 
tendre à Monlieur Wolmarj mais depuis ton 
retour à Ofnabrug . on nous mande qu’il eft 
d’autre fen ciment a caillé que la Proteftant dé- 
firent qu'on écrive encore pour ccnc fois. Ceft 
un da points dont il fera traité en la Conféren- 
ce que nous aurons avec ks Ambaflàdcun de 
’ Suede. 

Le Comte de Trautmaasdoxff noua a rendu 


la viCtc immédiatement apres Monficur le Non- \6±<» 
ce, ainli que nous l’avions ffipulé de lui. Il ne ^ 
a’y eft rien piflè hors les Complimcns , fmon & xnutr 
qu’en parlant da choies polices, il infirma allés rrurudwff 
adroitement que l'Empereur ayant occupé une y ' 61 * 
bonne partie da Etats du Roi de Dannemarck, 
lui avoit tout reftituc en faifant la Paix, 6c qu’d Uwiéiicum 
en avoit fait de meme à Monficur de Montoucj 
ce qui nous obligea de le foire fouvenir dacau- 
lés qui portèrent l’Empereur il en ulér de la for- 
te, voyans bien qu'il nous vouloit préparu à 
ne rien retenir da conquêtes de la France. 

La Médiateurs nous ont vû , & apres avoir mat». 
foir'inftancc de donner notre réplique, 6c qu'iJ tr-.r. prefftn* 
leur a été dit que Monficur Servicn eft allé à pour “"JJ** 
Ofnabrug exprès pour preflér la Plcnipoten- & 
mires de Suède d’entrer en conférence avec ri»iper«ur. 
nous fur ce fuju, ils ont demandé de la part 
de» Impériaux un Pailèport pour les Députez de d<n*uo*ïïi£ 
Monlieur de Lorraine. p*t pour ;« 

La reponfe a «é que par divers Traitez que ce 
Prince a faits avec le Roi , il a renonce aux intta^n 
AUunca de ta Mailbn d'Autriche , laquelle ne dr * 
nouvanr prendre aucun intact en ce qui touche 
le dit Duc, en vain elle demandoit Paffeport 
pour fa Députez , 6c que c’ctoit chucha da 
longueurs au Traite , 6c y foire naître da diffi- 
cultez de gaieté de coeur. 

Ils repartirent qu'uicore que Monlieur de 
ltorriinc eut renoncé en un tuns aux Alliance» 
de la Maifoo d'Autriche , il pouvoit avoir de- 
puû de nouveaux Traitez avec die . 6c quand 
même il ne Jérait pas leur Allié , qu’il doit ad- 
hérant. Cure qudhon , dîma-nous , a été 
traitée 6c terminée dans les Préliminaires, oü 
il ne lui a été accordé aucun PalTcport. Pour- 
quoi donc , repliquerent-iis , en avez-éous de- 
mandé pour Ragotzki , 6c déclaré, en frifknt cet- 
te inftancc , que vous en demanderiez pour au- 
tant de Princa qui fe voudroicnr joindre à vous, 
encore que lors da Préliminaires ils ne fufknc 
pas vos Alliez? 

Il fol ailé de répondre que la Préliminaires h 

n’excluent pas les Princes qui voudroicnr (c **“ rttJ 
joindre à l’un ou l’autre des Partis ; Que !i l’Em- 
pereur déliré da Piftcports pour quelqu’un de 
tes Alliez ou adhetans , quand ils ne le lcioicot 
que depuis trois jours , nous n’en ferions point 
de difficulté ; mars pour ce qui regarde le par- 
ticulier de l’affaire de Moniteur de Lorraine, 
que c’eft une affairé décidée, ôc que la Impé- 
riaux 6c les Efpagnols ayons une fois acquicfcé 
aux raifoos’ qu’on a de lui rcfufer 1a focultc d’en- 
voyu en cette Aflèmblce, ils ne peuvent au- 
jourd'hui prétendre de nouveau b meme cholè 
fom lé contraria eux -même» , & contrevenir 
au Traité des Préliminaires; 6c comme ils nous 
ptcllcni toujours 8c infiftent fur le mot d’-^Âr- 
rmt . 6c fur 1« exempta du Prince de Tran- 
fylvanie 6c autres non compris aux premiers 
Traitez ; nous dîma que quand Monlieur Su- 
vie □ feroit de retour nous en communiquerions 
avec lui, 6c leur rendrions réponfc ; & parce 

J lue ccnc affaire fe peut mettre plus d'une fois 
lit le tapis, nous vous fupfions , Monlieur , de 
foire refoudre de quelle façon nous aurons inouï 
y conduire quand il s’en parlera ci après. 

Parmi divers propos que nous eûmes avec r 
la Médiateurs, us nous ont dit qu’on fe prépa- « Fl»®* 
rc puiflàrarnent en Flandre pour l’année qui vient. 

6c que la Efpagnols fèmblent être rdolus d’ac- 
cepter l’offre que le Pais leur a faite de lever 
julqua à quarante mil hommes à condition qu'ib 
feront payez par la Eao du Pais. Nous tom- 
mes Sec. 
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à Meilleurs les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A PlrU k 9. Décembre i6+f. 


Touchant F affaire de la Religion 
à Hulfl. Refolution des Hollan- 
dois envers leurs 'Députez à 
M un fier. Affaire de la Land- 
grave. Apprehenfions fur la con- 
duite des Suédois. (Quelle doit être 
leur maniéré de traiter avec les 
Députez des ‘Princes & Etats 
de l'Empire. Touchant la caJJa- 
tion du Traité de Prague. Re- 
ponfe aux prétenfions des Suédois , 
On doit avancer la Négociation 
avant I arrivée du Comte de T r au t- 
mansdorff. Intentions de I Em- 
pereur & de fes Alliez pour venir 
à un Traité. Il efl bon et en profi- 
ter , me fur es à y prendre. Af- 
faire de ÏEletïorat pour le Pala- 
tin. Soupçons fur le Palatin. Tou- 
chant la démolition de Philips- 
bourg & Benfeldt. Il faut gagner 
les 'Députez pour confentir aux 
fat isf allions de la France. Affai- 
res de Savoye. La France médité 
toujours les avantages de la 
Chrétienté. On demande aux 
Plénipotentiaires leur avis fi Ion 
doit rompre avec le Turc , & fur 
la Paix particulière avec fErn* 
pereur & t Empire. 


. >» V_^ nipotcntiaire* ont du dêplaifir de ce qui 

ytî 0 * 4 f’cft part* 4 Hulft à l'égard de la Religion Ca- 
tholique On eft ici d autant plus touché que 
quand on formoit encore les dedans de la der- 
nière campagne , Moniteur le Cardinal Mazartn, 
eut» le loin de faire négocier par le Sieur d’Es- 
trade* avec Moniteur le Prince d’Orange , que 
fort conferveroit la Religion dans les Places qui 
pourroient être conquifes, avec les mêmes pre- 

- fLr nn Unir -nrw. 


Tom. 


rnortxm /"VEft avec grande raifcn que les Sieurs Ple- 

l“igiîrnlï l‘ ’ — J — J — 1 “ <î “ J “ — — 1 


nxrativcs qu 'auparavant , fie on s’y était enne- 

U. Fart. n. 


rement confié; parce que Meilleurs les Etats ne 
pouvant en effet recevoir aucun préjudice. d y 
a voit plusieurs ruions politiques plus fortes, de 
même dans les conjoncture* , qu elles n'ont été 
jamais pour les obliger de demander 6c deiirer 
eux -memes d’accorder ce traitentent favorable 
à ladite Place dan* un icms que cet exemple 
eût fait un effet merveilleux parmi les Peuples, 
qui . dans un mauvais état & le dcicipoir où ils 
font 6c dans le peu d’apparence qui leur relie' 
d’être garantis par les forces d’Efpagnc des op- 
prefliona qu’ils louffrent » auraient d’autant piuS 
longé aux moiens de fecoucr eux-mémes le joug 
de la Domination Efpagnolc quand ils auraient 
vu bien affermi le point de, la Religion, qui avec 
juftice leur eft le plus à coeur. Et il cil cons- 
tant que les. Min il 1res de BruffcUes le font 
confolez de la perte de cette Place pour l’avan- 
tage qu’ils en tirent dans tout le Pais , dont ils 
croyait maintenant s’etre bien aflîircz par les 
indignité?, que l'on a ülics aux Ecddialttqucs; 
lefqudles ils n’ont pas manqué d’exagerer à pro- 
portion de Futilité qu’ils ont cru d’en recc- 




Toutes les raiforts ci-dcflüs nous ont fait ajou- 
ter foi à la promeftè de Moniteur IcPnnced'O- 
range, pour le maintien de la Religion; niais, 
comme les dits Sieurs Plénipotentiaires l’auront 
pù apprendre du Sieur Braffét , il n’a pas été 
pofliblc au dit Sieur Prince de rien gagner en- 
vers Meilleurs les Etats, fur ce point, & il en a 
fait faire ici beaucoup d’exeufes , nous affu- 
rant qu’il profitera de quelque conjoncture fa- 
vorable pour faire donner là-deflus latistâClion à 
leurs Majeftez. 

Le dit Braffét aura lins doute mandé k 
Meilleurs la Plénipotentiaires fts réflexions, fie 
la raifons qu’il a eues de ne pas executer ce 
nouvel ordre , celui que leurs Majeftez lui 1- 
voient donné de faire in fiance de leur pan à 
Meilleurs la t tau pour l’obférvarion da Arti- 
cla du Traité de 1 6 iy qui concernent le li- 
bre exercice de la Religion dans les Plaça con- 
quîtes , & de leur partage , fie il fèmbte qu’il a 
bien tait d’attendre encore quelque tenu pour 
n’en pas parler dans une conjoncture où Me*- 
fleurs la Etats, k ce qu'on peut juger de la con- 
duite qu’ils tiennent,n'auioient pas etc marris de 
fe fervir de ce prétexte , quoique mauvais . pour 
apporter un nouveau retardement 1 l’envoi de 
leurs Députez à l’Affembléc. 

Le Sieur Braffét leur aura suffi écrit comme 
dans la prife de Breda, laquelle arriva quelque 
tenu après le dit Traité figne.quoique les memes 
rigueurs fuflént exercées envers les Ecdcfofti- 
qua , il ne parait pas que. la France fît alors 
aucune in (lance en leur faveur. Néanmoins 
comme leurs Majeftez jugent néceffâirc de 
la faire aujourd’hui & de la porter en bonne 
formoaufli dltmcnt-clles que peut-être ne fera- 
t-il que bien k propos de la différer pendant quel- 
que tenu, car ou on conclura quelque accom- 
modement dans cet hiver, fie en ce cas nous 
demanderons un traitement favorable pour Hulft, 
ou la guerre continuant il faudra renouvdlcr ce 
Traite pour la campagne prochaine avec Mcs- 
fleurs là Etats , fie alors non feulement on in- 
iîften pour l’exccùtion du Traité de 1655. mais 
on l’établira comme il faut pour la conquêtes 
k l’avenir. 

Ccft pourtant une chofe étrange que » pen- 
dant que la France s'emploie pour le bien fie 
pour davantage de la Religion Catholique, fie 
que la pieté finguliere de leurs Majeftez fait re- 
chercher continuellement la motens de parve- 
nir en fous lieux à cette fin , la Elpagnals, 
Ff a qui 
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1645. ô»i ne fcfoucioient certainement que d’en a f- 
fc^er les apparence*. étant bien ailé à voir le 
marché qu’ils en font aujourd’hui avec les Pro- 
éeftans d' Allemagne , qu'ils en feraient aux 
HoJlandois .s’ils croyoient de les pouvoir gagner 
■ufii.ils ont neanmoins l'adrefle Sc fe bonheur de 
nous pouvoir toujours noircir fur cette tnaricrci 
mais Dieu, devant qui on ne le peut déguifer. 
fuira rccompenfer chacun félon fon mente , Sc 
répandre h# benediifiinns fur ceux qu'il croit 
avoir les intentions meilleures. 

Cette rencontre.aveC.ee que l’on voit d’ail- 
leurs . fait voir que Monlicur le Prince d'O- 
range ne minic Mdfcun les Etats comme 
il veut , 6c il fcmbfe meme que les jalouiies 
contre lui s'y augmentent tous les jours. La 
dermere Lettre du Comte d’Eftradcs porte que. 
pour avoir fait connoître que ton fcntimcnt 
«toit que l’on lailTix libre l'exercice de la Reli- 
gion Catholique , il y a des Provinces entières 
qui ont dit qu'il s’emendoit entièrement avec la 
France pour introduire dans leurs Pais une Re- 
ligion contraire entièrement à la leur. 

il dotation Le dit Sieur Prince a fait voir au dit Sieur 

Hniun- d’Eftrades une Lettre qui lui a etc envoyée à 
d«£m« Bre-la.par laquelle un de les amis particuliers lui 
à m imiter, donnoit avis que la Hollande > 6c quatre autres 
Provinces ont mis dans rinftruChon de leurs 
Dépurez à Munfter . qu’ils ne duflent recevoir 
aucun avis ni lettres de qui que ce foir touchant 
la Négociation de la Paix que de Meilleurs les 
Etats , for peine d'être citiez ôc punis rigoureu- 
fernent . ôc le dit Sieur d’Eftradcs a trouvé à 
km arrivée à la Haye . que toute* les autres 
Provinces a votent confenri à la meme chofe. 

AAir» dt On *’ cl * e*' r «ncmcnt réjoui de ce que les 
UUad^ve. dits Sieurs Plénipotentiaires ont à la fin empor- 
té l’admiilkm des Députez de Madame la Land- 
grave dans le Gmfcil des Princes > fans aucune 
condition . ôc de voir les memes efperanccs 
qu’ils avoienc de faire la même farisfadikw aux 
Députez de Magde bourg , Sc à ceux du Mar- 
quis de Badcn-Durlach ,ôt du Comte de Naflàu 
Saarbrucb. L’adrcffe 6c la fermeté des dits Sieurs 
Plénipotentiaires a rendu en eda ce ter vice 
au Roi , qu’outre ccs avantages que ces Princes 
nos amis font pour recevoir 6c la connoitiancc 
qu’ils en auront , tous les autres verront en mê- 
me terni quel fondement ils peuvent faire fur 
l’amitié 6e fur l’appui de cette Couronne quand 
00 l’a méritée. 

Apprrfon* La Négociation que les dits Sieurt Plcnipo- 
fim fur fi rentbires ont eu avec Monfieur Salvius . don- 
raaAkrt in ^ oçcjfujn dj re | a lenteur avec laquelle 
’ fe meuvent les Mmiilrcs de Suède , Sc la cir- 
confpeélion qu’ils apportent en leur» moindres 
démarches fans vouloir quaft faire un pas qu’ils 
n’en reçoivent un ordre précis de leur Reine 
nous doit faire appréhender de grarvdcs longueur* 
dans le Traité. Joint à cela cote frnnete avec 
laquelle fan* doute ils s’arrêteront à vouloir em- 
porter la farislâction qu’ils ont déclare confidcm- 
ment qu’ils délirent . & ils fe raidiront d’autant 
plus s’il eft vrai. comme les dits Sieurs Plénipo- 
tentiaires foupçonnent . qu’ils ayent une liaifon 
plus étroite avec les Prordlam que celle qu’il 
nous parait 6c qu’ils loient afliirez que n’obec- 
aant pas la fstûfeâion qu’ils demandent ils con- 
tinueront b Guerre conjointement avec tout le 
Parti Protelbm. 

Mais comme il fera ail? d’avoir connoiffence 
fcfon les occurrences de ce qu’auront pû traiter 
les Minières de Suède , Ôc U circontpeébon 
qu’ils apportent en leurs moindres démarches 
avec les dits Proreftans > puifqu’il faudra neces- 
feirement qu’il fott communiqué à pluiieurs 


r formes , aulïi pouna-t-on de notre côté faire *<0# 
guerre à l’oeuil . & prendre . fdon qu’ils fe 
comporteront , les refolutions plus convenables 
au fervice de Sa Majdlc 6c au bien de cette 
Couronne. Car pour ce que Salvius a avancé 
que les Protcltuis fe joindraient à b Suède , ii 
elle né pouvoit remporta b hràfatbon, pourvu 
que l’Empereur fe porte de fon côte à ce qui 
devra raüonnablcmcnt contenter les deux Cou- 
ronnes. Sc alors chacun pourra longer à foi & 
à avifer ce qu’il devra faire pour le mieux. 11 eft 
vrai néanmoins qu’il y a grand fujet de croire 
que fi les Suédois trouvent niofen de s’aflurcr, 
par b fâtisbâion particulière qu’on leur accur- 
dera. le droit de iêancc dedans les Dfettes de 
l'Empire,* quoi ils vifcnt avec grande palIion,ils 
ne s’opiniâtreront pu tant qu’ils veulent le fai- 
re croire , pour tout ce qui pourrait après être 
prétendu par les Proteftans : 6c ccnes on ne 
leur bit pu grande injuftice d’avoir cette opi- 
nion d’eux ; puifquc b Négociation, qu’ils ont 
introduite par le moicn de Rofcnhan, bit aflêz 
voir qu’ils préfèrent leur interet à toute autre 
conlideracon , ôc que l’ayam une fois bien affer- 
mi ils longeront peu à celui des Proteftam > 

! ayant été capables d’avoir en pcnJee d'abandon- 
ner b France dont ib ont reçu tant d’ailiftancc 
i 6c avec tant de finceritc Sc d afltrdtion. 

| La plus délicate Pièce qu’ayent entre les mains Quel], joîi 
Méfiions les Plénipotentiaires . Sc i bquelle ils l ” r 1™ m*- 
doivent fans ceflè s’appliqua avec toute leur 
prudence 6c leur adreüe>c eft le commerce qu’l s Députa in 
doivent entretenir avec le Députez de Prince * j in "* 46 
6 c Etats de rErnpire,ôc notamment de Procès- 
tans , puifqu’il femble qu’en ce point nous n’a- 
vons guère moins contraires le Suédois que 
nos propre enncmù»chacun fongeant également 
i le gagna & à fe le rendre favorables à nos 
dépens même. 

On a tTèî-judicîcufcmcnt reparti à Salvius fur Toottont 
b proposition qu’il a bitc de demander la ca fla- i. nltiOon 
tion du Traité de Prague, & on ne voit pas du TniUJa 
qu’il ait été jufques ici pratique de vouloir feire r " 
annulfer des l' ranci faits auparavant.puiiquc l’on 
peut aifement remédier aux article qui cho- 
quent , convenant autrement par de nouveaux 
Traitez avec le dérogatoire tKccflâire aux pré- 
cédais, Ôc ûns chercha de plus loin le exem- 
ple jl nefeut que voir comme l’on en ub au Trai- 
té de Querafquc, à l’égard de celui de Raté. bon- 
ne qu’on n'avoit pas approuvé. Monfieur Sct- 
vicn fe fouviendra meme que, parce que Galba 
& le autre Miniftres de l’Empereur avoient 
oidre exprès de leurs Majcftez lmp. de parla 
toujours du Traité de Rucbonae ôc de ry at- 
tacher jl fut avilé de prendre un expédient pour 
le contenta. Comme il n'étoit pas fort habile 
en de pareilles Négociations , ce fut d'en faire 
mention , mais toujours deftruébvc, c’eft à dire 
qu 'encore qu’il fût porté par le dit Traité telle 
& telle chofe , néanmoins qu’on b ferait d’une 
autre façon qui croit le contraire. 

Il a été très à propos de faire rcconnoîrrc au k^maT* 
dit Salvius , qu’il ne devoir pas efpercr que b an* p’tua- 
Francc ni le Parti Catholique puillent conlemir 
jamais qu’on donnât les biens Ecclefiaftsques à 
Brandebourg , pour rceompenfe de b Poméranie 
que b Couronne de Suède prétend de l’Empe- 
reur pour b bœbébon particulière. Mau certes, 
de b façon que les ennemis fe conduifent fur le 
fait de b Religion , il fera bon que ceb ne dé- 
pende pas absolument d’eux , parce qu’on pour- 
rait croire, ceb éranr, qu’ils s’y rendraient plua 
bciles que nous-mêmes Sc ils ne bifleroicnt pas 
en meme rems de cria hautement que c’eft b 
France qui détruitb Religion Catholique pqr tout- 
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DE MUNSTER ET 

Ei «iront vü par celle que leur poru le Cou- gg 
lier de Buulbnniere , & pu ce que Ion a écrit 
depuis , comme l'intention de leurs Majeftez. cil 
que l'on ne perde pas un moment de tems à 
avancer le* affaires avec les précautions requife*. 

Ceft pourquoi on cihme qu'après l’arTivce du 
Comte de TrautmansdorfF à l’AflèmbJéc, ils ne 
doivent pas différer de donner librement leur dé- 
claration pour la fatrsfàdhon qui cft prétendue 
par cette Couronne. 

Et comme Moniteur le Duc de Bavière fait 
a durer ici par la voye du Nonce Bagni, que 
l'Empereur, & tous les Etats de l’Empire font 
rélylus de conclure prutnccmem & meme Cuis 
les Efpagnob, s’ils ne fe portent en meme tetns 
à contenter la France, il y a lieu d'cfpcrer avec 
beaucoup de ration que l’on pourra s’accomo- 
der avec tous, parce que ceux-ci connotilâns de 
devoir cire abandonnez, par les autres apporte- 
ront infailliblement toute facilite de leur part 
pour être compris dans le Traité, prévoyant 
bien dans quel labirincc ils le trouvcroicnt s’il 
leur falloir foutenir fouis le faix de la Guenc 
contre la France , fie particulièrement quand 
elle aurait pris les précautions avec F Empereur 
afin qu'ils ne puiffcnt être ailiflez. 

La prudence veut que Mcflîeurs les Pléni- 
potentiaires ne taillent pas échapper une fi fa- 
vorable conjonéturc fans profiter autant qu’il fe 
pourra de la crainte des Eipagnols de demeurer 
iculs, de Sa Majefté tient cette conlidcration fi 
forte qu’elle juge qu'il* pourront leur demander 
hardiment, & avec fermeté les avantages fie les 
partis plus utiles que l'on ne ferait pas uns cette 
heureufe rencontre, fuppoiê neanmoins toujours 
que nous n’ayons aucun doute de 11 foi de nos 
AUicz,particulîeTcment des Suédois, fie que tou- 
tes les machines pour les (eparcr d'avec nous 
aycnc été lâns effet. 

Un ne peut pas preferire tFici nommément 
ce que l’on doit faire , parce que cela dépend 
de rétat des choica par delà. Tout ce qt« 

Ion peut dire de plus exprès c'eft qu’il faut agir 
avec cteur & rcfolutioo , prenant lur le champ 
tel parti qui fin plus avantageux félon les occur- 
rences, & fur tout félon la connoiflancc que 
l'on aura de U diipolition fie des apprehenfions 
des Efpagnob- Les dits Sieurs Plénipotentiaires 
pouvant être a durez., à ce que procédé Bavière, 
que le Roi d’Efpugne eft refolu d'aller à la Paix fie y 
fera plus porte qu’aucun aurrc,quand il aura per- 
du les cipcrances de nous defunir d'aucuns Al- 
liez. Puifqu’on voit que, dans le tems même qu’il 
ne croit pas erre abandonne de l’Empereur , le 
mauvais état de fes affaires propres l’oblige à 
chercha un accommodement à quelque prix 
que ce foit , à plus forte raifon l’envie qu’il en 
a redoublera fit elle le fera confenrir à routes 
conditions loriqu’il le vem en peine de voir le 
repos dans l’Empire , fie lui necedîte de foute- 
nir tous les efforts cl* nos armes. 

Il icroi c bon de faire coruxntre adroitement 
en palfint aux Députez, de Bavière que ceux 
de l'Empereur , fou filez, par les Eipagnols , font 
tien es pour profita des difficuhez, que la Fran- 
ce peut apporter à fâcistâirc en quelque point 
les Proteftans , facilita as d'abord tout ce qu'ils 
défirent , de forte que U Religion Catholique, 
dont ib finit fi grands Zélateurs , foudre en 
piuücura choies pour leur intérêt , n’étant pas 
Cependant à propal de nous y oppofir, puifque 
d’un côté nous donnerions lieu à nos enne- 
mis de nous mettre mal avec partie de nos amis, 
lorsqu'ils leur fer osent voir que la Maifon d'Au- 
triche meme leur cft plus favorable que la Fran- 
ce, fie de l'autre il dépend d'eux de leur accor- 
da les litis frétions qu'ils voudront. 


D’OSNABRUG. 
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On «lime auffi qu’il ne peut y avoir du dan- l 6 d.<. 
ga de libre lavoir aux memes Députez tout ce ~ 
qui viendf» en noue coimoiilancc des penlces 
nvorableé^jflb le» ennemis ont pour le Prince 
Palatin, au préjudice de leur Maître, parce que, 
quand même d le contentera des propol irions 
qu’ils feront pour ajuller lés interets , foit pour 
l’Electeur (ba pour la recompcnfe du haut fie 
bas Palatinat,il aura plus de fujet d eue làtisfaù 
de la France lotiqu’il reconnoîtra que,û les en- 
netnis euftent eu . comme ib y et oient obligez, 
auffi bonne tneention que nous en fon endroit, 
il y eût peut-être eu moicn de lui procura de 
plus grands avantages. 

Quant à ce qui regarde le Pabtinatul eft bon A<r«ir* u 
que Meilleur» j les Plénipotentiaires lâchent , 
qu’en divers tems l’on a reçu beaucoup d’avis Jj^ 
qu’il fe fut tenu bien heureux de pouvoir feule- 
ment rentrer dans la poficflïon de fes Etats lâns 
Dignité Elcift orale, & b pcnléc de feu Monficur 
le Cardinal de Richelieu a toujours été de fai- 
re en forte que cette Dignité demeurât , par le 
moien de U France , à Moniieur de Bavière , 
afin que cela nous fervit pour l’obliga à cm- 
brader tous nos interets d'Allemagne, fie à s’at- 
tacha à nous autant que faire lé pourra. 

On fouhaiicrott encore ici à prefent U meme 
chofe , fie avec autant fie dJus de raifon que les 
avaiyagcs que la France fie fes Alliez ont rem- 
portez depuis la mort du Cardinal nous donnait 
ueu d'elpaer de plus grandes lâmtaitions ai Al- 
lemagne qu'on n’auroic pas fait en ce tetm- 

u. 


U faut donc cflàya de lefâvoriferadroitcmaïc 
en tout ce qui fe pourra li-deffus , bien entendu 
que le dit Duc de Bavière y corrdpondra de foa 
côté comme il doit.fan* pourtant qu’il puifle pa- 
raître que notre penfcc va à faire demeura le 
dit Palatin lâna le dit Electoral , li ce n’eft qu’il * 
y ait beaucoup de jour de pouvoir cfpcrer . à 
quoi le Due de Bavière peut plus contribua 
qu’aucun autre , fc tenant famé fie feignant ne 
vouloir ai aucune fàçcn s'accommoder que le 
dit Elcélorat ne lui demeure. 

On nous écrit que le dit Palatin parle com- 
me cfperant tout de la Couronne de Suède fie 
de* Proteftans , fie pour la France comme ne 
pouvant en cela que fuivre le fentiment des deux 
autres > ce qui n’eft pas fort obligeant. 

D’ailleurs on n’a pas grand lujcr de forma ^ 

bonne opinion d’un Prince qui étant fi étroite- fi» i, 
ment Allié avec le Roi de la Grande Bretagne, 

& en ayant reçu en tout tems l’afliftancc fie le* 
marque» d'affection qu’il en pouvoit attendre, 
quand il l’a vu en guenc contre fes Sujets il a 
fuivi le parti de ceux-ci fie s’eft engagé volon- 
tairement , recevant une cfpccc de pcnfion de 
trctuc-dcux mille ccus par an. S'il ne pouvoit pas 
faire paraître au dit Roi d’être touché du mau- 
vais ctat de les affaires, perfonne du moins ne le 
contraignoit à forar de Hollande pour alla té- 
moigner au Parlement la pan qu’il prenoie dan* 
leurs interets. 

On ne lait pas s’il y aura moicn dans le réta- 
bli de ment de ce Palatin dans fe# Etau, de mé- 
nager quelque chofe à l’avantage de fon ffere, 
qui s'eu marie ici, comme ferait de lui pro- 
cura quelque demeure indépendante ; ce que 
l’on délire, tant parce qu’il a abjure, Dieu mer- 
ci. l'hache, que parecque pour d’autres confî- 
deritions on ne veut pas confenrir , que cette 
nouvelle famille de Prince s’ctablilïc dans le 
Royaume. Sa Majefté recommande à Ma- 
rieurs les Plénipotentiaires, de faire en là faveur 
tour ce qui dépendra d’eux. 

B y a apparence que ks Proteftans fie parti- 
~ rf 3 culic- 
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culicrcmen: le Député de Strasbourg aurait 
» v fongé à l’inftance fur la démolition de Philips- 
‘ Iwn*. «t rie Ucnttkl , mais il y a fccu d’eipe- 
Ar Philips- rer qur ce que les dits PIciujxxTOTOiiM ont 
* dtt à Salvius, 3 c le* foins qu’ils auront depuis 
* continue de prendre , pour empêcher cette de- 
mande» auront produit un bon effet, En tout 
cas , quand il ne ferait pas aH'c d'obtenir davan- 
tage » il faudrait le conduire adroitement afin 
que le râlement ne tombât que fur Bcrüeld , 
puifqu étant démoli il ne nous donnerait aucu- 
ne peine . & en cas de brouillent: on pourrait 
toujours le fariïr du polie qui ferait bientôt for- 
tifié. Cependant nous aurions épargne à prdént 
la recompcnfe qu'il faudrait donner à b Cou- 
ronne de Suède, laquelle fc pourra rendre fa- 
cile à confcntir à ce rafemenr , afin de parvenir 
pldtôt aux lkisfadboiu qu’elle prétend d'ail- 
leurs, 

n forftjinrr $ a Majefté s'affûte que le* dits Sieurs Plcni- 
la oéputet potcntùires n’omettront rien pour cflàyer de 
rrLï'ntu' g*? 11 " Députez, le* plus capables de con- 
dt'u tnbucr quelque chofe dans la conctufion de la 
Fraux. Paix à procurer la fâtbfâ&ion de cette Couron- 
ne, & afin qu’ils ne manquent pas de moiens 
on leur envoyé, pour cet effet, par la voyedu 
Sieur Hœuft , une rcmife de cent mille Livres , 
lelqoclle* ne devront être employées pour quel- 
que chofe que ce puiilc être , qu’à cette forte 
ac dépenfe pour laquelle , quoique les finances 
du Roi foient allez épu ilccs , on ne plaindra 
rien qui fbit utile. 

AlFûra d< L’Abbé Mondain a fait lavoir ici que Bdliria 
écrivoit à l’Ambaflàdeur de Savoyc, & en 
Picdmont comme enfuite des nouveaux ordres 
qu’il avoir reçus depuis peu de Madame de 
continuer à faire U charge, 6c agir en toutes 
, oc calions en qualité de Minière , il avoit com- 
mencé à le faire , 6c même avoit conféré avec 
le Sieur de Boulanger Secrétaire de l'Ambafià- 
deur de France. On n’a que dire i une chofe 
faite, Sa Majefté recommande feulement à l’a- 
venir qu'on rompe tout commerce avec ce peT- 
fonnage, 6c cependant elle fongera ici aux 
moiens d'obliger Madame de Savoyc à avoir 
plus de refpecr qu’elle n’a pour fcs intentions, 
uns relâcher de la protection qu’elle cfl re- 
folue de donner jufuu'au bout à Moniteur de 
Savoyc (on fils , qui ne doit pas fouftnr de la 
mauvaifé conduite de fi Mere. 

L» France Pour condufion , la pieté de Sa Majeflé la 
med.w toû> fiiiiànt continuellement méditer aux moiciu de 
r^îfi|iT*Th P r0CUT «' ^ pl^ <n pli» 1« avantages de la 
Ckr*i»oit Chrétienté, pour corrêfpondre au rang qu’elle 
a de Fils îiné de l'Eglifc- 

On demi,* ^ Majcftc defire avoir Ta vis de* dits Sieurs 
Plénipotentiaires, fur la rupture de la France 
avec le Turc , avant qu’on puîffc Élire la 
Asir rooipre Paix. 

ntc U Turc. Mettant en condufion fi les motifs , qui 

ont julques à prêtent détourné les Rois 
fcs prcdcceflrurs de prendre cette rcfolution, 
ont encore aujourd'hui la même force , 

6c fi die doit les imiter dans cctre conduite, 
ou fi le bien de la Chrétienté doit prévaloir en 
cela , notamment étant joint à un intérêt parti- 
culier, que la France aurait alors de te déchar- 
ger de quantité de Soldatesque fuperfiue , la- 
quelle «ant oilivc p o u rrait* donner lieu à 
des rcmuemeni dam le Royaume , qui feraient 
de beaucoup pires que la Guerre dont nous fe- 
rions forri*. 

_ . Les dits Sieurs Plénipotentiaires examineront 

i*»i« pm.ô.- encore fl la Paix fe faifianr dans l’Empire avec 
1 kt« êvre aHürance que le» Elragnob n’en feront en au- 
cune kÇ°° y «U» moien de ménager 



quelque chofe au profit de la Chrétienté fans 164t. 
nous déclarer tout-à-üùt contre le Turc , fi 
tant eft qu'il continuât h Guerre 6c fea pro- 
grès. 

SigttC 

LOUIS. 

Et plut but 

De LoMzNit. 


C?»0îM? !»<:&«&«; i»«!» «S» 


MEMOIRE 


De Monfieur le 


CARDINAL 


M A Z A R I N, 


à Mdlîeur* les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris, le 9. Décembre 164/. 


Touchant le voyage de Monfieur 
Saivius à Munjler. Appnhen- 
fions fur la conduite des Suédois . 
Me fûtes a prendre en cas que les 
foupçons augmentent. Bonnes es- 
pérances de s’accommoder avec 
F Efpagne pour une Trêve. 
L'Ambaff odeur de Venife à Ta- 
ris folUctte fort C avancement de 
la Paix. Surprife de Mardick 
par les Efpqgnols. 


■VTE me femblant pas que le fujet qui eft t«k*u« u 
marqué dans votre ï)épécl>e commune d * , 
du voyage de Monfieur Salvius , ait été affez Tiul 
important pour le fbrrir d’Ofnabrug . ca Me*- en. 
fictifs étant de leur naturel adéz mailliez à re- 
nouer une Conférence , d’autant plus dans la 
croyance qu’il fort venu à Munftcr pour voir 
de plus près ce qu'il pouvoir cfpcrer ac la Né- 
gociation inrroduite par Rofenhan , que voua 
me mandez d’avoir cru qu’il avoit plutôt fait ce 
voyage . pour montrer de n’êcre pas en demeu- 
re que pour rien déterminer: c’eft pourquoi 
j’attens avec impatience b nouvelle de ce que 
vous avez pû reconnoitre > depuis l’arrivée du 
Courier de b Builfonniere.dperant qu’au même 
rems j’apprendrai auffi qu’il n’y a rien à crain- 
dre de ce côté-là. 

Pourvu que nous forons en cela libres de Apwtb*»* 
toute ®°*»l * b 
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Xtyf. toute crainre, & que nous fwiÆians nous bien 
- [(||| | ||L ^ affiira de la foi des Suédois, comme il fcmble 
***,,*. que nous pouvons vivre maintenant en repos 
du côté de Meilleurs les Etats & du Prince 
d’Orange , & que d'ailleurs on voyc après l’ar- 
. rivée die Tramminsdorff, tel avancement, daru 
le Traité de l'Empire que les Efpagnols puis* 
fait appréhender de aeracvrcr feula dans la 
Mrfurri k Guerre, j’cftimooii abfolument que dans une 
pareille conjonâuic l’on pourroic hardiment 
fourni auy propofer d’être prêts de nous accommoder a- 
vec l’Efpagne, moyennant que tout ce que 
nous avons occupé fur eux nous demeure • con- 
venant feulement d’une Trêve pour le Portu- 
gal 

Et au cas que l’on trouve trop de réôfbncc 
à corrpofer ce parti , je croiroia que confentanr 
d’autre part à upe longue Trêve fX>ur la Cata- 
logne , compris même Rofes fi on ne pou voie 
mieux . & retenant dès à prefeut , en vertu de 
l’accommodement, tout ce que nous po Actions 
ailleurs, même le Comté de RoulCllon , fans 

3 ue la Efpagnols y pui lient jamais rien preten- 
rc. & trouvant quelque expédient pour les 
affaires de Portugal, l’Efpagne y condelccndroir 
vofontiro , foit pour la daintc d’un plus grand 
mal. & pour s* en garantir, foit pour rcfpc- 
rancc qu’il conferveroit toujours de recommen- 


cer 1a G ume, avec plus de bonne fortune 
quand 1 a Trêve de Catalogne ferait expirée. 

Et en ce cas nous aurions un beau moi en de 
Ciré faire Meilleurs les Etats .puifque nous pour- 
rions régler U durée de la Trêve pour la Cata- 
logne, fur le terro de celle qu’ils accordcroicnt a- 
vec les Efpagnob- 

On pourroit aufli confcnrir à la même Trê- 
ve pour l’Italie . au cas qu’il fe rencontrât trop 
d’obftacîes 11 y faire U Paix . foit pour la relb- 
tution de Verfeil ou foit à l’égaad de ce qui de- 
vra étTe fait de Cazal. Je réplique de Nouveau 
que l’on ne doit pas trouver étrange, fi je fuis 
perfuadé de ce que dclfus , puifquc recevant cha- 
que jour U confirmation de ce que je vous ai 
dcia mandé , que le Roi d'Efpagnc, par le con- 
feil de fes plus fkges Mintftrcs , étant rdolu de 
faire la Paix à quelque condition que ce foit , 
s’il ne peut venir à bout de nous feparcr d’avec 
quelqu’un de nos Alliez., il me fcmble de ne 
rationna pas mal quand je dis , qu’cft-cc que le 
Roi d’Efpagne ne trouvera pas faifablc, (i non feu- 
lement il desefpcre de cette désunion , mais 
qu’en effet il fe voit réduit en état de craindre 
la licnne d’avec l'Empereur , le Duc de Bavicre 


u licnne d avec I Empereur , le Duc de Bavière 
fe laillânt aflèz entendre qu’il fera forcé fur les 
Princes & Etats de l'Empire d’accepter la 
Paix fans l’Efp^ne. 

Cette efoerance que j’ai de voir arriver ce 


_ Cette clpe rance que j ai oe voir arriver ce 
pr trttrt it' que je dis eft encore bien forrifiré par la réflexion 
îwiw que je fais fur le difeours que m’ont fouvenc tc- 
ac «wI'Ei- ^ ^ js’onee & l’Ambiflâdeur de V cmfe , mon- 
trant le faire avec grand fondement, que pour- 
vu que l’on trouve moicn de fauver en quel- 
que façon au Roi d'Efpagne , les intérêts qui 
le touchent le plus, qui font ceux de la Cata- 
logne & du Portugal, on ne fauroit faire de 
proposions fur le refte des chofes, que l’on ne 
dût fe promettre de l'obtenir fans beaucoup de 
retardement. Il y en a qui croyait que parmi 
les autres raiforo qui obligent les Miniitrcs d’Es- 
pagne, à preffer pour entrer fans perte de tems 
en matière, & à traiter avec nous, ce ne foit 
pas la moindre, celle de l’apprebcnlioo qu’ils 
ont que quand nous connoitrons de pouvoir 
conclure avec l’Empereur fans les Efpagnols, 
ou nous refondrons de continuer la Guerre 
avec eux, pour profiter davantage avec eux du 


mauvais crat où ils font , ou nous prétendrons 164$. 

en ce cas des conditions bien plus avantageufes , 

que nous n’aurions fait autrement, & ils croyent 

que le remède à cela c'ell de nous faire déclarer 

par avance nos prétentions , parce qu’ils jugent 

que nous ne pourrions pas avec bimfeance 

nous en départir ni les accroître après dans les 

a ès de fa Négociation. Ccrte penfré mente 
yes réflexions de vous autres Mtificurs , 
afin que vous en puiflicz profita par les voyes 
que votre prudence jugera les meilleures. 

Les Elpagnols avotem autant confideré 1 a 
Trêve, comme un port qui ne pouvoir leur 
manquer dans l’orage nrcfenr , pourvu qu’ils 
vouluflcnt confentir ou clic fur à longues an- 
nées , s'etans flatrz, , ûenuis le commencement 
de fa Guerre .qu’il dépen Jroit d’eux en tout tenu 
de la conclure par cette voie. Aujourd’hui la 
conduite que vous autres Meflicurs avez, tmue 
i Munftcr , & nous ici pour les defabufer que 
l’on voulût entendre à une fufpcnlïon d’armes, 
en quelque façon qu’elle pût être prapofré , & 
le bon état de nos a (Hures qqj nous donne lieu 
de prétendre de notfs afïurcr par une Paix ce 
que nous n’cuflions tenu qu’incertaincment par 
une Trêve, fait qu’ils font dcsefpcrcz de s être 
trompez dans leur calcul. C’eft pourquoi j’elli- 
mc qu'en quelque rciôlutkm que nous lovons 
pour prendre, félon les conjonctures, il faut, 
pour tirer plus de profit dans celle ci fe mon- 
trer plus que jamais éloigné de prêta l’orcdle 
à des proportions de fufpenlion d'armes, & es- 
ûycr de bien imprimer dans l'cfprit des Média- 
teurs, les rations de n’f pas entendre , afin que 
nos ennemis ne voyant aucun jour de rien es- 
pérer fa-ddTus fe rcfolvcnc promtement «de 
propofer i nous laitier la plus grande paie de 
nos confères, & ce par une Paix; & comme 
Us prétendent par ce moicn fa reftttution du 
refte , ré que nous tiendrons toûjours bien à ne 
vouloir rien lâcher, cette Contcftaifon ptoduife 
infenlibJcmcm pour la termina la proputicion 
d’une Trêve, pour la portion qui fera en dis- 
pute, à laquelle nous pourrions alors confentir* 
témoignant de le faire pour oc retarder plus 
longtcms le repos de fa Chrétienté , quoique 
fa bonne aflictte de nos affaires nous dut per- 
fuader , que nos ennemis nous donneraient tou- 
te ûtisftâion fi nous voulions tour bon de • 
crainte d’empirer encore leur condition par la 
continuation de la Guerre. Cet article mérité 
une très-grande réflexion ôc que l’on s’en fou- 
vienne louvait. 

On n’avoit retire de l’Aflêmblré le Député 
de Catalogne, que pour les rations que vous 
favez. Si vous autres Mcffieurs jugez, à propos 
dans ces conjonctures d’y avoir quelqu’un , de 
U part de lès Peuples, cc que je tiens extrême- 
ment problématique » vous prendrez . s’il vous / 

plaît, fa pane de m’en avertir ré on y pour- 
voira aufficôt. 

Je me fuis étendu dans le Mémoire du Roi, 
furie fait de Bavicre, de forte qu’il ne me refte rien 
à y ajoura, me contentant de vous envoya fa 
copie de deux de fes Lettres, que Moniteur le 
Nonce a reçues depuis peu. 

L’Ambafladcur de Venifc m’a vu depuis 
qudques jours , & a extTcmcmoit inliilé pour *ur àt V*- 
nous faire entrer en matière , s'étendant fort " ir « * p *'“ 
fur ce qu’il connoit que les Députez de 
McfTicurs les Etats* ne veulent point fe rendre 4* Uf«ia. 
i PAllèmblré , & qu’ils ne peuvent pas trouva 
mauvais que fe plaignait* eux-memes , que 
l'on n’y fait rien, on leur ôte tout prétexte de 
n'y pas venir. 

Je lui ai reparti que les Efpagnols en étofent 

fa 
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la véritable caufc, qu’il* tichoiait d’introduire 
* ‘ a vcc eux des Négociations particulières > qu’ils 
publiotcnt qu'ils leur porteraient jutques chez, 
eux la Paix ou U Trêve» aux conditions qu’ils 
pourraient fouhaiiCT de toute 1a Chrétienté» que 
neanmoins , grâces à Dieu > tous kuru artifices 
p’avoienr de rien Jervi , qu’a «aire connoitrc 
que la foi de nos Alliez cft inébranlable. 

Je lui ai après fait voir une Lettre du Sieur 
Brader . oui marque que les dits Sieurs Députez 
fe préparaient tout de bon à partir bientôt » Si que 
leur guipage était déjà en chemin. 

La concluikin du Difeours a etc que les Mé- 
diateurs ctoient en impatience d'entrer en 
Trahi» parccqu'ds avoicm en main des expé- 
dions 1 propolcr pour la Paix, proportionnes à 
l’état de nos affaires 5c à celui de nos enne- 
mis. 

.... 11 nous cft arrive cette («naine un petit mal- 

p»r heur qui cft la furprilè du Fort de Mardick , par 
laE/fugnoii. Jq ennemis. 11 m’a d'autant plus touché qu’ayant 
toujours douté qu’il arriveroit » je n’avois rien 
omis pour l'empechcr; ce qui eut été facile fi on 
eût pris le foin A faire ce que j’ai mandé par 
cinquante Lettres fur ce fujet-fa. 

Je vous envoyé la copie de celle que j’écrivis 
hier i Monlieur le Maréchal de Gaffion , par 
laquelle vous en apprendrez autant que je 
. pourrais vous en dire. 

On a donné les ordres pour faire arrêter les 
Sieurs de Chanleu 6c Godailles, mais cela ne 
reparera pas la perte que l’on a faite. 

jtinp SigmS 

Le Cardinal Maza ri y. 




LETTRE 


de Monlieur de 


B R I E N N E, 


à Meilleurs les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris, ce n. Décembre 11S4 y. 

Touchant la Landgrave. Touchant 
Us ouvertures de /* Empereur au 
T rince ’ Palatin . Et pour le de- 
dommagement au Duc de Baviè- 
re. La prife de Trêve chagrine 
fort Us Efpagnols. Traité entre 
la fronce & l’ Ele fleur de Trê- 
ves. On loué leur fentiment fur 
les affaires de la Religion à 
Hulfl- On juflifie le ' Prince 
d Or ange. Et leurs foins four 



r intérêt de leurs Allie se. Sur la 1645 * 
prétention de faire approuver U 
Traité de ‘Prague. Soupçons 
contre Us Suédois & Us ‘ Protes- 
tons . "Prêt enfions cachées des 
Suédois. Par rapport aux pre- 
t enflons de la France. Touchant 
la maniéré de traiter. Affaires 
du Tranfylvam Suhfide d argent 
defline pour Munjler. ReJJenti - 
ment contre la Cour de Savoye. 
Surprife de Mardick. 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

L E fepriéme du Courant votre Lettre du refont h 
vingt-cinq du pâlie me fut rendue . le me- Landp*v». 
me jour qui (e trouva celui du Confiai , je l’y 
portai 6c Sa Majefte fe donna la patience de 
l’entendre lire du commencement à la fin. Elle 
conlidcra que vous agi (fez. avec grande pru- 
dence, laiftant à Madame U Landgrave la li- 
berté de demander beaucoup pour la fatùfac- 
tion, mais elle craint que Madame la Land- 
grave le porte à délirer 4 étic mife en pofics- 
Ihxi de quelques biens Hcckfiailiqucs, & c'cft 
ce qu’elle délite que vous confideriez , 6c les 
moicns qu’il faudra tenir pour lui en lever le 
délit , lequel pourrait être appuie ou du moins 
ne firroit pas contredit nar les- Impériaux , afin 
de décharger autant qu’elle pourrait fini Coufin 
de Darmttad de divcrfcs reftitutions , 6c en la 
pcrtbnne d’un Proteftant , obliger ceux de U 
meme profeflion , à quoi les Impériaux fe por- 
teraient volontiers ôc pour en tirer cet avanta- 
ge, Ôc bien faire à un Prince de cette Confes- 
Iton qui eft toujours demeuré au fcrvicc de 
l’Empereur. 

Ce qui le public des ouvertures faites par Tooctam fc» 
l'Empereur au Député du Pnncc Palatin , peut «pmim 4e 
être fait à deflein de faire, ccflcr à prdènt fa 
plainte. 6c fans être réfolu de lui tenir parole» i>*nt>n. 

6c ce qu’on ajoute du dedomagement qui fera 
fait au Duc de Bavière » peut être fait podr le , 
détacher entièrement de la France . en éloignant s . 
fi fort les Etats de nous, 6c les enclavant en Jéd U mm*te- 
lonc dans les leur* qu’il eût obligation de de- ■* * u l>ae 
meurer toujours en leur dépendance. Mais ce “ B4 ** T *' 
Prince découvrira hardiment leurs artifices , 6c 
le peu de fureté qu’il y aurait pour fa Matfin 
de partager les Etats de detTus Linrz. avec eux » 
fi fa France confcrvoit de grands avantages 
dans l’Empire, 6c ce Prince doit être oftcnlc 
fi fans fa participation on l’engage à fa reftitu- 
rion du liant Paiannat , à jouir altemaiivcmenc 
de l’Elcélorat avec l’autic , ou à en créer une 
huitième place pour lui » qui ne fauroit fublifter 
fans une neuvième » pour éviter le partage aux 
Elections. Toutes ces ouvertures vous en font 
à entrer en Conférence avec les Députez, 6c à 
pénétrer s’il cft d’accord avec l’Empereur ou 
s’il longe à garepttr fa Maiton , par une Allian- 
ce qu’u contrariera avec ccnc Couronne, les 
interets de laquelle il ne fauroit favorifer qu’il 
n’aflure fa condition , qu’il rendrait incertaine 
fi par une gcncrofité faullc il demeurait lié aux 
Efpagnols, Se c’cft ce que vous pénétrerez 
bientôt. 

Vous avez appris avec admiration la prife de u 
Trêve , Si le dépit qu’en out témoigne Je Trn«d*r 
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DE MUNSTER ET 

l6tf. Espagnols, accroît de beaucoup la fatubtfion gpf 
qui nous en rerte qui s’en va augmentant par gfej 
Erpignol». *' un Traité conclu entre foet Efeclcur fie Mon- pi 
Tuai cwre Iknir I e Maréchal de Turcunc , avec I* part ici- gç 
k i rtnre « pition de Moniteur d'Anthovilfe , lequel amva i'.qi 
*** 60 eC'tc Ville Jeudi dernier, de tn 'étant entre- gw 
' rtu tenu avec lui je ne juge pas qu’il ypuiflè avoir ^ 
grande difficulté à ratifier le dit Traite , puis- 
que la fureté de la place Capitale de fon Ar- 
chevêché, & celle de ion raïs fe trouveront 
affermies , 8e jur une Garnifon de fix cens hom- 
mes datu la Ville > dont le tiers fera payé par le 
Roi • fie logé dans une Redoute qui défend le 
pofte qu’il fait déjà conftruirc , fie par une Mi- 
lice de plus de iix mille hommes qu’il forme 
pour, avec l'affirtance des force* de France, 
empêcher que l’armée de l'Empereur de celle 
de» Kfpognols ni celle de Lorraine 11 c puilfent 
prendre des quartiers , 5c les Gamifon». que 
nous avons en fon voilinage, aident à perfuader 
qu’il fera ailé de le garantir. 

Et pour les autres condition* qu’il propofc, 
elles m’ont paiu de fi léger? confequcncc , ré- 
duite» à demander la Souveraineté de quelques 
Places . de Villages qu’il a acceptées au Duc 
de Lon-ainc , que je n’ai pas cru devoir eau- 
fer de la difficulté , puifqu’au jour de la Paix 
la I raine & le Luxembourg nous demeu- 
reront. Et en cas que nous l’aurons gratifié du 
nôtre, mai* des chnfes de fi petite conlidcration 
en retournant à leurs premier» Maîtres, avec 
kfqucU il aura à démêla les affaires qui font 
en partie fondées fur un contrat «d'engage- 
ment qui porte cet engagement de Souveraine- 
té, julques i la rertitunon, 8e fou vent telles 
conditions ayant etc établies , celle-ci ne m’a pas 
furpns, ni qu’il mate fous la protêt ion de cette 
Couronne fà Maiion , & cet Hôpital Philip- 
pique dont il vous avait fait pariai & pour ce 
qui eft de Phüipsbourg il demande une appa- 
rence de Supériorité . qui ne lui devroit pas être 
rcfùffc n'étoît que nous (exigeons à en confcrvcr 
la propriété , & c’eft ce fcul article qui mérite 
d’être examiné, duquel la rcfolutkwi étant prife 
je ne manquât! pas de vous en tenu infor- 
mez. 

OnV»rlm II fc peut dire que vos fentimens font en tout 
Gf r conformes aux nôtres, de c'eft vous loua quand 
STr^ibmi a *1 s'agit de les expliquer fur le fenfible déplaifir, 

UmIH V que nous avons relient! du mauvais traitement 
fait à b Religion Catholique, mur le* condi- 
tions de la Capitubtkm de Hulft , de cela 
s’alimente par la rigueur dont la Etats ont ufê, 
que, Uns avoir égard à ce qui a été convenu 
d’un exercice fccret , de d'un fejour de trois an* 
pour les Fxclcliaftiques , par un Arrêt ils ont 
ordonné qu’ils en vuideront fur l’heure de b 
ru» oïlifi* fignification : Et pour jurtifia que Monficur le 
V iVircé Prince d'Orangc n’a point de part dan* une fi 
4'Ottnfe. brutale délibération , cet Arrêt qui l'a oftcnfé 
a été pris le meme jour qu'il eft arrivé à b Haye. 


Il prie que l'on dilümufe & que l’on attende 
du tetm un remede au mal qu'il blâme , de par 
principe d'humanité de de Religion de de bon 
Politique. Il eft remb à délibérer fur ce qui eft 


1 faire fur ce point , qu'on air entendu Monficur 
d'Eftrades, de qu’oo ait examiné la Lettres de 
Brafiét .Wqucllcs portent bien que, par le cin- 
quième article du Traité de mil fix cens qua- 
rante cinq que vous corna en votre Lettre, il 
eft dit que la Religion fera confervrc en tou» 
la lieux qui feront pris par les armées de Mes- 
fmirs les Etats . qu’u n’y ait point eu de rever- 
falcs par écrit , quoi que Nlcrtieurs la Etats 
avancent d’en avoir une de Monficur le Cardinal 
de Richelieu , que le premier lieu ou l’on eut 
Tom- II. Part. IL 


D'OSNABRUG. »», 

pù faire valoir b force du Traité eût été Badd , 164K. 
de qu’on ne s 1 avilit jamais de le dettandei jd'ml ~ 
ils conclurent à leur avantage. El quelques-uns 
bien connoillins la affaira de b Hollande, fi jnt 
fouvenir que riulicurs de leurs Ville onr pro- 
tefté contre le Traite, de qu’il cil de la pruden- 
ce du Confeil de Si Majeilé d’ofer de dilTîmu- 
lauon , de de compatir â b finbk lle d’un Pcii» 
pic qui foit le mouvement de leuts P radiant, 
de cfprrer du tenu, de quand l’autorité fera entre 
la mains des plus liges, U réparation à cette 
contravention. On eft entre deux précipice* 
dt il fera dificile de fe garantir de l’un In» 
tomber dans l’autre, dt telle rcfokufofi qui fera 
prife vous en ferez, fur l’heure a verte , afin que 
ce que vous direz (bit conforme à conque nous 
aurons délibéré de fuivre. Vous avez porté fe* E , )<W1 /ç, )ol 
affaires au point qu'on la pouvait délirer. pui*- youc-in la- 
que Madame b Landgrave eft admiiè dans !**’* *L 
1 Aflèmblcc des Prince* de qu’à tvbgdc bourg, ’ 

b fiance lui ayant été accordée comme à un 
Prince fecuiier , avec cette rcverfale qu’dic 2 
donne de ne prétendre point que ce qui Icra bit en 
fi faveur puille être tiré à confequincc en une 
Dicte Impériale, d'où il eft conclu que cette 
Allemblcc n’ert point de b nature des Dicta 
de que tous la Prince* ont drou d’intervenir, 
fie oe donner leurs fuffiaga iùr la condition* 
de b Paix j fie voyant que b conduite da Es- 
pagnols vous force i en avoir une toute parri- 
cuLerc fit délicate pour la Proteilans , on re- 
met | votre diferetinn , ce qui eft à bue fie l'on 
loué fort votre circonfpcétion. 

Je m'étonnerais davantage fur le Traite de . . . 

Prague, qu’on leur veut taire approuver, ne- niAsa\e 
toit que j’aurai lieu de le faire Jorfquc je par- Mre *pp™- 
ferai du meme Traité fur ce qui vous a été dit JJ 
à l’encontre par Moniteur Salviur. Au lieu que 
fon Collègue fie lui , félon ce qu’il vous en avoit 


ion Golfegue oc lui, félon ce qu il vous en avoir 
Promu , devait fe rendre à Munftcr, celui-ci 
feuly eft arrive, £< au lieu de vous porter b rc- 
ponfe qu'ils onr projette de faire aux Impé- 
riaux , ç'a été une exeufe , de n’y avoir pas bris- 
Eric , fondée fur ce qu’ils attendent la intentions 
de leur Reine. Si elle fera reçue da Impériaux* 
je m'en remets à lui- même , fie s’il eft fondé en t 
raifon quand il veut demander la révocation d'un 
Traite, par les fubléquens ;il fe peut modifier 
en plu! îcurs points, mais ii demeure comme o- 
nc chofc qui a été fit je doute même, qu'il fût 
utife de fe faire quand cela dépendrait de vous. 

J emprunterai de vous meme la rufons que 
j’en donnerai. 

La rcftriéfion appelée à Baden fie à Naflâu 
Siarbrug eft rude, il vaudrait mieux qu’ils fe 
privafTent de leur droit que d’y confentir. Vous 
avez peine à emporter des Commilbua Impé- 
riaux , qu’il* fe rebehent : ce qui doit être en- 
trepris ou corneille aux intcTeilèz eft remt^à 
votre d liera ion. * 

Il parait trop de liai ion entre la Suède fie 
fes Proteftan*. fit la un* fie la autres nous en 
cachent fes motifs , fie on ne découvre b 
chofe que par furprifc- Ccb (ans doute a là liai- PK * rf t* B * 
ton en l’uniformité de leur* Confortions fit à 
b paftion qu’ils ont d’en avancer U publication ; 
ce qui ne je peut Eure qu’en diminuant le Parti 
Catholique, lequel on dcfircrort de fortifier, 
pourvu qu’il fe dégageât de b Maifon d’Au- 
tiichc. Far ce Traite, quelque avantages font 
confenti* en faveur da Proteftans, que nous 


Pour promettre qu’il* ne s’ opiaiatreroot pas à 
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164*. demander d« Saufeonduits pour les Villes & 
Etats, qui ne relèvent pas immédiatement de 
l'Empire» & qu’ils s’en relâchent i U pnere dei 
Députer, de* Princes qui iont à Olnabrug, je 
mets cela à peu de compte, outre qu’il y en a 
peu qui veulent comparaître aux Aifemblccs ÿ 
en les &Tordknt , ils oflèrifcnc leurs Pnnccs. 

Monlieur Salvius n’a pu cacher comme il a 
JSKS- vifé à la deftraâkm de U Religion Citholi- 
•nniou. que, puifquil voudroir que ce fût aux dépens de 
l’Eglue que l'Eleâeur de Brandebourg reçût 
U recompenJé qui lui fera duc cunt prive de la 
Poméranie, qu’ils veulent avoir. Vous avez ad- 
• mirabicmcm bien répondu, fie c’eft beaucoup 
qu’ils retranchent cette addition de leur dcttuii- 
de- j’avots peur, avant que j’en fulfc ccbirri. 
qu'ils la prétendiifciH fur le» Etats de Juiilim, 
parce quW partie d’icciix appartient au Duc de 
Ncubourg Catholique . ôc dont le Fik cil bcau- 
fretc du Roi de Pologne. Je m'imagine de 
plus que fi l'Eleéleur de Brandebourg cordent 
à la perte de la Poméranie, & à prendre rc- 
oompenfe» qu’ü fer» qudqu’ouvcrturc de la re- 
cevoir fur la dite fuccelfion, qu’il prétend hri c- 
tre ouverte de droit. Ce que j’ai à dire fur ce fu- 
jet cil réduit à vous ouvrir ce qui m’cll tombe 
dans l’ imagination , lins autre fondement que 
pour lavoir que l’Eledeur de Brandebourg a 
deilé, n de rompre l’accord ptovilionel , fit de 
rentrer dam tous le» héritages qui ont appartenu 
à ceux dcjuitlfers. Pour être affiliez Se pour ob- 
tenir la Poméranie, je ne doute ix>int qu’ils ne 
prcllênt pour nous faire couler ver la haute Se 
tulfc Allacc & Philipsbourg. 

_ Sur notre commun fujet permettez mol de 

«u» 1 p*,trn- vous dire que nous femme* libres à offrir , Se 
iWmu i* u qu’il cil à fouhaira que les Allcmans le fiaient à 
r,tSKtm donna, mats je crains que vous y trouverez 
beaucoup de rcfiftancc. 

Il ferait avantageux à nos prétenliom de faire 
changer l’avis donné par les Députez des Prin- 
ces, fur la reponfc de l'Empereur aux deman- 
des des Couronnes ; ôc les Suédois vous y fa- 
van t adroitement fie loyalement auront accompli 
l’office de bons amis. Je ne doute point que 
Monficur de b Bank n’en vienne à bout e?*nt 
affilie de ceux-là & «lu crédit que vous avez 
avec nombre de Députez qm compofent cette 
Affèmblce. 

Tant de fois U a été agité s’il falloir continuer 
mSSmài de traiter par cent, qu’il cil inutile d’en faire 
enter. ph« de mention. Si vous ne pouvez évita de 
donner la réponfe «511e par écrit'ircs , prenez au 
moins telle précaution, que cette facilite de 
plaire aux autres qui le délirent ne leur acquière 
un droit pour continua. Outre la longueur 
du Traité .tant d’inconveniens y reilent attachez, 
que vous devez tes évita- Ce que vous avez re- 
ftÿi de faire en faveur du Roi de Portugal , cft 
approuvé fie ce que vous voulez filtre au lit pour 
la liberté du Prince Edouard, nuis je ferai 
trompe fi les Efpagnols y acquiefccnt , fie (i 
l’Empereur ne fe porte i rcfuicr vos demandes 
fur leurs inftanccs. 

- j Quant à Monficur de Croiflî , je doute qu’il 
ToSio* rcumffc & ce qu’il a entrepris fie les Suédois é- 
tanc négligeas, & parcffêux d’envom à la 
Porte donnent matière de les y calomnia, 
jofe meme dire que le Prince de Tranfyl vante 
n’a point de dclTcin de raitra en Guerre. Mon- 
ficur de la Haye en fait le même jugement en 
fc fouvenanr de rout ce qui a été dit par le 
Vifir à ion Rcfident. Ce Prince defire donna 
de la jalouiïc à l'Empereur . pour augmenta fa 
condition. Si l’on ctoie allure Qu’il romproit du 
loir au marin, fie qu'il oc concKirrott un Traite 


que pour rentra en rupture , il faudrait corres- nJae. 
pondre de lui donna de 1’argciu, mais il ne ^ 
fait demonft ration de Taire ta Guerre que pour 
en avoir , fie fur un léger avantage , fie fur le 
moindre prétexte il quitte les armes. Il faut 
pourtant attendre des nous’cllcs «le Monfieur de 
la Haye fie de Monficur de Cmilïî .avant que de 
déterminer li refelument que je fais j fie frlon ce 
qui m’efl écrit, j’en aurai au premia jour, puis- 
que tes Couriez commencent à marcha. Au 
trente Septembre Moniteur de la Hâve avoir 
reçu des Lettres de Monficur de Croüli , fur le 
fujet de la Paix conclue entre l'Empereur & 
leTranfylvaiti ,qui ne fâilbient nulle mention de 
fou voyage. 

Il fut refuJu au Confeil tenu Lundi que l’on suWia» i’n- 
frroit remettre une femme de cent mille francs g«« «Wfcte 
à Munlla. J’ai remontré que c’ctoit peu fie ne fcfan> * 
fuis pa» hors dcfpaance de la faire augmenta. 

S’il vous pbifoit nous envoya un Manoire , dç 
gros en gros, comme à dire ce qui a été pour 
appointements , fit en parties iccrencs dont on 
ne délire pas le menu, cela faciliterait à faire 
remettre de plus grande» forâmes. Meilleurs 
des finances le détendant de le fàirc,parcc qu’ils 
allèguent . que celui qui cil par delà n’elt pas 
encore conlommc. J’ofe vous le conJciJIa fie 
j’ajoute que les deux mille écus que vous avez 
baillez au Comte de Wttghenflcin , ont été 
très bien employez fit que î»a Majellc voudrait 
bien que plulicurs Députa, voulu finit en 
prendre : celui qui le reçoit fur Paflurancc qu’il 
fcrvira fé peut contenta de moins que celui 
qui le demande pour rccompenlc du fervicc 
rendu; en quelque forte que vous le diffri hue- 
rez , il fera toujours avantageufemeut debour- 

fé. 

L’avis apporte de divers crvdroirs . que Mon- Rrfmrîmen» 
ficur de Savove avoit déclaré Bellitia pour fen ««*«>• 
Miniflrc.a fait prendre réfblution à la Rcine.de " ** 
manda à Moniteur d’Aiguebonne de fortir de 
là Cour , Se de venir en celle-ci. La lettre qui 
y dl envoyée fait bien fcntir , fins toutefois fe 
plaindre d’où procède cme rcfelution , que 
celle de fon Akeffe ne peut être tolacc. On y 
ajoute un mot que l’on ne biffera de confidcrer 
la Maifon , Ôc que les avantages qu’on y procu- 
rera feront donnez à la confidostion des Prin- 
ces. Nous tàifons comme les amoureux qui 
finit comme les colcrcz, & qui ont grande en- 
vie qu’on les prie de revenir, fie c’dl un grand 
avantage pour Madame, qu’au lieu de lui faire 
fenrir par quelque mauvais traitement , com- 
bien ion procède dépbîc^n fe contente de l’bu- 
milicr, Son Ambaïbdeur ne le fera pas peu i 
pmfquc tous les Minillres de Sa Majeflc ont 
défenlc de lui donner audience. Nous l’avons Surprit* da 
été de la furprile de Mardick . l’ablcncc du 
Gouverneur qui en ctoit forti fans avoir attendu 
la per million qu’il en avoit envoyé demanda, 

& celui qu’il drfHnoi: pour commander en 
fou abfencc , ont facilité rentreprilc. Ce qui cft 
lûrprenant, c’cll que par une même attaque le 
haut Fort a été emporté, qui pouvoir être dé- 
fendu par cinquante hommes quelques jours. Ce 
qui etl à faire c’ell d’en tira raifon par quel- 
que entreprifc de plus d’utilité. Le Fort n’étoit ni 
bon ni ne fauroit jamais être fait tel qO’il ne 
foit aile de l’emporta , & ne fait point d’obs- 
tacle au grand de Hein qui ferait la prife de Dun- 
kerque Le polie de Vinoxbereue cil de plus 
grande conf:deration,& ce Fort-là étant occupe, 
la Place ne fauroit manquer d’être prife , mai* 
comme nous avons fiait échrra la prife de Mar- 
dick , la perte donnera lieu aux ennemis de faire 
une belle Gazette. Je fui» flcc. 

LET- 
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A Pim, ce 1 6 . Décembre iû+j. 

Touchant l'arrivée du Comte de 
Trautmansdorff. Affaires de Ba- 
vière. louchant les levées. Un 
approuve leur conduite avec les 
*Deputcz des B rince s par rap- 
port a la démolition de ‘Philips - 
boue?. Traité entre la France 
çr le ‘Dannemarck . On leur en- 
voyé un Metndire de 1 A mbajfa- 
deur de Portugal &c. Etat 
militaire en Portugal. Affaires 
de ce Royaume, dur la prife de 
Huljl. 

MONSEIGNEUR 6c MESSIEURS, 

V Otre Lettre du a. du Courant nous a appris 
l’arrivée du Comte de Trautmansdom, 6c 
comme pour ne rien perdre des prééminences 
dues à la Couronne. vous vous étiez rendu* 
fotgnetix de lui taire demander l’Audience, im- 
médiatement après qu’il aurait reçu celle du 
Nonce, & lui fiiifant entendre que vous pré- 
tendiez qu’il rendrait U ûcnoe à même ordre. 
A quoi if furoit confenti y ayant un peu longé , 
6c s’étant bille entendre qu’il était rude de 
ftipulcr cela de lui fi précifcmenc. Peu importe 
le trouble qu’il en a témoigné, 8c ptti aufli 
qu’il voye les Espagnols avant le Nonce , i quoi 
vous vous attendez, mais beaucoup qu’il tatis- 
fâflè en fa parole. Si bien plus d’avoir pris un 
expédient qui ne vous prive pa> de conférer a- 
vcc lui, étant vndièmblablc qu’en une ou deux 
vifires vous pénétrerez mieux le fennmenc de 
(on Maître que par tout ce qui pouvoir être rc- 
prdenté par les Médiateurs. 

L’arrivée de ce Comte qui a la plu* parfaite 
confiance de Ton Mûrie , doit avancer la Paix 
ou faire juger fi elle eft pour fe conclure , 6c 
fous quelles conditions , Si c’eft un grand avan- 
tage d'en être éclairci dans le mois où nous al- 
lons entrer , puilque l’on pourra fe foulagcr de 
beaucoup de depenfes, ou lé préparer avec loi- 
fir pour la Campagne prochaine . laquelle à l'é- 
gard des Eiragnols fera déaûvc de tout , âc ne 
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kuroit que leur être fatale, vu l’état où font \6a<, 
leurs affaires. Et bns doute pour éviter d’jr 
tomber , ils prelïeront le dit Comte, d’avancer 
le Traité général , ou bien prenant le parti de 
ceux qui croyent le ddhn, qui eft i mieux 
dire un jufte jugement de Dieu, porté à leur 
ruine, le flattam de mille chimères traverfirront 
le bten du Public , daps l’efperance de trouver 
dans le tems un rcmede à leurs maux. 

Que les Députez, de Bavière demeurent a heur- Affûr* i» 
tczà leurs premiers frneimens, nous n’en avons 
paséréfurpr is, c’eft la conduite du Duc.de pren- 
dre coofctl fur l’état prdent dcsclioiés, & fé- 
lon qu’il a plus ou moins de peur, offrir des con- 
ditions ou cftàycr de le* diminuer. Mais fes Mi- 
niftres fe font déclarez de fon véritable fenti- 
ment, du defir d’avancer le Traité, general de 
n’en point conclure de particulier , qu'ils recher- 
choient quand nous étions au delà du Ncckcr 
6c fur la rive du Danube , avec cette intention 
de s'en fervix comme de tnoicn pour parvenir à 
l’aurre. 

Sur ce fujet , j’ai à vous dire que Moniteur le 
Prince d’Orangc s’eft déclaré à Moniteur 
d’Eftradcs, que nous avions été trop circons- 
pe&s, 6c qu’il eût été avantageux ae profiter 
de l’apprehcniion , où il étoit après b perte de 
la batadic , de s’ajufter avec lui , mai* c’cft dans 
cette opinion qu’il fir fut entièrement dégagé de 
l’Empereur ,6c que , fans Ibpulcr de nous de ne 
point affilier nos Alliez , il fe fût bien garde de 
lui envoyer les croupes. Si je ne parle point de 
ce qui eft i faire avec le dit Duc pour lui ailu- 
rer f’Elcdorat , 6c les Pais de deffùs Linz, pour- 
vu qu’il s’oblige de nous faire obtenir ce que 
nous prétendons pour notre dédommagement 
de b Guerre, 6c de retenir par le droit qu'il 
nous a acquis , c’cft que ce point a été fouvent 
terminé, 6c qu'il vous a été mandé jufqu’à quoi 
vous vous pourriez porter. Je juge que. quand il 
fc réduit à demander cet échange de Pais, 
pour b btbfadtion . qu’il eft bien réfolu à nous 
moycnner l’Aliàcc 6c Phtlipsbourg , car bns 
que nous foyons puiffàr» dans l’Empire, il au- 
rait peine de cuulcrvcr ce qui lui auioit cté dé- 
biffé. 

Il y a huit jours qu'écrivant ï Monficur de ToucfclB( i* 
M eu lies . je lui mandai qu’il eût 11 obéir bien into. 
ponctuellement aux ordres que vous lui en- 
voyerez, 6c qu’il ne fc devoir pas arrêter I peu 
d’argent pour avoir de* troupes, pourvu qu’il 
prit une caution réelle de ne faire payer ce 
qui aurait été convenu pour CavaltCT ou Fan- 
taffin .que pour le nombre qu’on en rendrait à 
l’armce » mais cette condition me firmbb li né- 
ccffàire qu’il ne s’en devoir pas départir , fi de 
votre Alteffc ou de vous, Mefficurs, il n’avok eu 
ordre au contraire. 

Vous avez rendu un grand fcrvicc à (a Ma- _ 
jefté . tâilint changer l’avis des Députez des „ 

Princes, 6c retrancher d’icdui b demande des dii:ejr re u« 
démolirions de Philipjbourg , 6c d’y avoir fubs- ** 
dtué Bcnfcldt, 6c de vous être affermis i 
celle de Petrobourg , Se d'y avoir imcrcffè les dr^uboa 
Suédois . y a Uns doute beaucoup fervi. 

Je ne doute point que Monlicur de b Thuil- ^nbé rbUé 
lene ne vous ait envoyé copie du Traité qu’il u F,' 1BCe fc 
a conclu avec le Roi de Danncmarck; il eft en i» 
des termes très-avantageux aux Alliez , offrnfam m "‘* L 
l’Empereur, puùqu’ill’obhge i ne point affilier 
qui que ce usa qui fera en Guerre contre b 
France 6c fis Alliez. Il biffé une ouverture 
pour un nouveau Traité , 6c cependant établie 
des conditions nés - avantageufes pour nos 
Marchands. Le terme qu’il doit durer oft pro- 
portionné au grand âge de ce Roi, 6c il a tout 
G g a fujet 
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l6ij. fujet de croire qu’on k renouvellera avec ion 
Fils. On l'engagera à tour cc que l’on pourra dc- 
-> firer, puisqu'il a de la haine & du mépris pour tous 

no? ennemis fie beaucoup d'eitime 6c d 'ailée - 
(ion pour nous. Son frère meme fera pour é- 
pouicr ib ientimens , h Monlicur de U Thukl- 
lerie peut düpoicrr la Reine de Suède de le 
rétablir dans le Pais de grcmen dès h pccfcnc, 
quand meme elle y garderoit quelque Puce 
pendant la Guerre > pourvu qu’elle s'oblige 
qu'elle lui lcra rcifixuêc au moment du Toute 

E ncrai , fie que la pulTêlIion qu’il en aura ne 
. acqucrrcra ni droit ni prétention ; ce qui 
me paroif f i jullc que je ne mets point en dou- 
te qu’il ne l'obtienne. 

On l«nr «i- »ou« recevrez avec cette Dépêche un Me- 
vnyr un Mc- moire , qui m'a été baillé par Monlicur l’ Am- 
î’Ambffi **û^ eur d* Portugal , de la lcdurc duquel 
vous apprendrez, ce qu’il deiire. Je lüb bien 
i) fcc. allure que vous parierez » en faveur du Pnncc 
Edouard > tous les offices dont vous êtes re- 
quis ; mais je doute que vous vouliez les ap- 
puter par la crainte , dont il cil üilî , qu’on 
veuille e n tre p rendre fur fit vie. Ce finit bkflcr 
le Roi Catliolique que de k juger capabic de 
l’entreprendre, par des vuyes cachées; pour la 
publique je n’en pénétre pas l’avantage ni U 
railôn; il ne peut être coupable du Ibukvc- 
ment de Portugal , fie le Roi Uni frère a des 
enfin* , de forte que là mort ni la vie ne font 
de nulle coutidcratxm aux affaires générales. 
Ce niême Amlwlladcur & Comte de Vidi- 
gucra doit partir pour s’en retourner trouver 
Ion Maître. On juge que la France 6c le Portu- 
ftl en tireront de notables avantages li la 
Guerre fe doit continuer , , «nique le tenu 
qu'il a rcfidc en ct'ttc Cour l’a rendu très-ca- 
pable dci mokns qu’il faut tenir pour a durer 
& affermir ce Royaume en U main & en la 
Maiion de Bragance . & qu'il elf appelle pour 
être Gouverneur du Prince, 6c admis au Con- 
fcil le plus fccrcr de ce Roi par l'cibmc que l'on 
fait de là capacité. 

F»* mi iv- Ce qui leur manque c’eft un homme de 
n'irr ta Puf- Guerre qui leur pût fervir de Génaal. fie quel- 
cn * 11 ' ques autres Officiers Majors pour la conduite 
de leur armée; d’hommes, ils n’en manquent 
pas, 6c la Flotte leur a apporté de fi grandes 
riclicflcs qu’ils ont de l’argent de relie, dont mê- 
me le dit Roi a fait anus pendant les années 
dernières. 

ait a, difpofc de retirer d'auprès de lui le 

et RoriuuK* Marquis de Rollac, fii.de faire pafleT quel- 
qu’autre Miniftre qui s’attache davantage aux 
•flaires, que celui-ci n’a pas fait , & oui fè rende 
plus agréable à cette M ijellc. laquelle fe lailfe 
entendre qu’ayant fortifie fes fionncres.dk juge 
qu’il faut les étendre, & qu’eUe le peut lims en 
devoir erre retenue par mille appréhendons . 
qui étoicnc juif es au commencement de Ion é- 
levaciun fur le Thrône. 

Ce qui fe pu flê et itrc eux les Hollandob au Bre- 
Gl > peut beaucoup nuire aux affaires communes; 
mais ce Roi cil fi dcüreux de le julblicr de ce 
qu'on lui impofe d’y avoir part, fie deconfer- 
ver une Paix fie Alliance, qu il a mandé le Gou- 
verneur de la Baye qu’on tient coupable, pour 
k faire châtier s’il eu trouvé charge; fie deman- 
de cependant l’intervention de fia Majefte 
pour afloupir les différends, qui font entre 
les Nations Chrétiennes au Brefd , fit que par 
un bon Traité on a jufte enfemble les chofes 
qu’il n’y ail plus lieu de venir à rupture entre 
les Nations. 

h ptir« 11005 avons Éût jctwi de avantpropos 

i, uuiflT 1 pour être agrcabks, & recherchez, des Parties, 


fie nous continuerons qui avons vu ce qui a cté 
dit par k Rendent BraiTet à Meilleurs les Etats, 
fe conjouiil.uit avec cux.au nom défia Majeife, 
fur U prifc de f iulft . au fujet de l’infiaâioo du 
cinquième article du Traite d’ Alliance : ce qu’il 
a coule li adroitement que .faits qu’lis ayent pris 
fujet de le contrarier , nous avons pris acte de 
ce qui s’y cft paife , pbur , en bonne occafion, 
«i faire valoir la force , en quoi nous ferions ai- 
dez du Prince d’Orange , fie des liges de l'Etat. 
Je fuis ficc. 
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4 Paris k ai. Décembre 164?. 

Bruits d'un commencement de défu- 
nt on entre Us François & Us Sué- 
dois -, Etat de PE /pagne. La 

France auroit fes avantages de fa 
Faix particulière avec PE (pa- 
gne. L'Efpagne fouhaite la 'Faix. 
Avis reçu touchant Us FUinpou- 
voirs des Efpagnols. Ordres don- 
nez pour demander aux lioü an- 
dot s le départ de Uurs ‘Députez 
à Munjler. On loué P adrejfe du 
Due de Longueville par raport 
aux aff aires de Bavière , & leur 
fage réponfe aux Médiateurs. Ce 
qu’il y a a efperer du Nonce & 
de Mr. Contarini. Conduite qu’il 
y a à tenir. Les Efpagnols dé- 
crient la France de ce qu'elle ne 
veut pas la Faix. Les Fini - 
potentiaires François doivent s’a- 
boucher avec ceux de Suede pour 
répondre aux Impériaux. La Bi- 
bliorhcca Gallo-Succica , libelle 
contre la France. On foupçonne 
Mr. U Brun d'en être P Auteur. 
Me fûtes à y prendre. Nouvelles 
pretenfions de la France. L’ Efpar 
gne veut cmfentir à une Trêve 
pour quatre ans. Fropojition d’en- 
lever 
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DE MUNSTER 

1645 . lever H' lecteur de Cologne. C an- 
Je des longueurs des 'Députez 
lioltandois pour Je rendre au 
Congres. 

!*r«t» d’en TE vous prie de me mander fi vous croyez, ce 
J ^ uc le Baron Oxenflfera fit Mou- 

lin nuit lieur Salvius ont du autrefois en divcrics rco- 
>1 rtnçoît contres à Meilleurs (T Avaux & ServÉcn , qdib 
«Mo» sue- nc lt . tiendraient pis intcrcik'i , ni lesTuitez 
d'Al uncc, que nous avons cnlcmblc . blefltÆ* 
qiu;id U Fronce conclurait un accommode- 
ment particulier avec IKl pagne, cA hifKiàut pour 
nous atlürcr que la Couronne de Suède icra 
dans les lcntmscns qu'ont du les Mitulfrcï , li 
edi arrive ôc que nous falTiom cet accommo- 
<k:nmt fcparé avant que les atiurcs de l'Empe- 
reur fuient terminées. 

Il peut être que les dits Sieurs Amhaiîadcurs 
de S.iedc nc tiennent ce difeours qu’à caulé du 
peu d'apparence qu'ils cioycnt voir à démêler 
li toi tant de différais interets que nous avons 
avec f El pagne, fie que comme habiles Négo- 
ciateurs pteiuns a vantée de cela ih et oient 
Iwn ailes de s'alfurcr qu iis ne feraient pas obli- 
ger, d’attendre à faire la Paix dans l'Empire que 
nous eu liions tout ajtdfé avec i’Elpagnc , & nous 
donnent une liberté réciproque decondureavec 
cdle-ci (ans attendre ce qui le pailcroit en Alle- 
magne. 

li fera bon toutefois , fi vous jugez, qu’il* ne 
s ’cti (oient pas expliquez, afler avant pour y pren- 
dre un fondement certain , que vous nom en 
«Aimez de nouveau policivemem . & de nous 
faire (avoir li vous n avez point eu de rcponlc 
de Monficur de la ThuiUene , fie enfin (i vous 
jugez qu'a un beloin nous publions nous ajufter 
à Muni ta avec l'El'pagnc conjointement avec 
Meilleur. Us Etats , quand noua y trouverons 
nos avantages, lins qu i! arrive aucun inconvé- 
nient à l'egard de la Couronne de Suède. 
rjJ.^ne, J c VOUii écris ccc ‘ & ** c^ime vous en devoir 
r prefler dans cette conjoncture , parce que rece- 

vant ccrtc lcmainc de nouveaux avis d'Lfnagnc, 
que leurs aiîâires y (ont en un eut déplorable 
pour eux . qu’ils ne voyait pas encore aucune 
finie de moicns de foùccnir la guerTC pendant la 
Campagne prochaine , fie que fur tout ils trou- 
vent de rimpofiibditc à pouvoir former un 
corps d’Intàmerie un peu conliderablc. Je juge 
avec beaucoup d’appaiencc qu’ü peut arriver 
que nous rencontrions de grandes facilitez de 
conclure avec eux conjointement avec Mes- 
sieurs les Etats, des que leurs Députez leront en 
l'AAemblée fit nous en rem ponctions Ica uns fit 
ks autres La plupart des avantages que nous 
foutrions délira. 

Il ferait fupaflu , Mdîieurs, de vous expli- 
quer ici ks r a lions que vous fâvez, fie que 
vous aurez même vu particulariléct dans les 
Dépêcha précédentes, qui doivent obliger, pour 
(on intérêt propre , b Couronne de Suède à y 
donner volontiers Ica mains, fi le cas arrive, dont 
une cntr’autTcs Icmblc bien (iuw répliqué, que la 
France étant dégagée de la Guencd'Lfpagnc , fit 
réunifiant dans IbUlcmjgiie feule tous les ef- 
forts qu’elle fait en tant ac différa» endroits , il 
cft indubitable que le* Couronnes Alliée* don- 
neraient alors la loi fie la face qu’ils voudraient 
«UT affaira de l’Empire, Sc que les ennemis fe- 
raient mal confcükrz de n’accepta pas tout par- 
ti d’accommodement plutôt que d'attendre d’y 
être contraints par la force. 

Et fiir ce fûjet d'accommodement avec l'Es- 
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pagne , un Minilfrc tics-bien informé . quoi 1 64 f. 
ou etranger, qui rctkle à Madrid, m’a fan dire u Fm;# 
depuis peu que ce (croit moicnnant le mariage aui îi, t (r , 
de l’I niante d'Elpagnc avec Monlicur Frère •""wn i* 
du Roi, ou nc pouvant pas autrement , avec le 
Roi même ic laifleroit porter à céda ce qu’il 
pollcdc en la Franche Comté , pourvu' que la 
France de km côté conlentît à retirer fes arme* 
de Catalogne, fit du Rouflilioo.fic promit de 
n’afliltcr en aucune maniéré le Roi de Portugal, 
le tout pourtant à certaines conditions. lelqucl- 
lcs,i ce qu'il allure» ne dciruibm pu la fublian- 
cc de la proportion pixirroient être acceptées. 

Je vous donne l'avis. Meilleurs, en la me- 
me forme que je l’ai reçu moi-même. Ma rc- 
ponl'e a été qu’une fois pour toute l« enne- 
mis fie tous autres qui fe voudraient entremettre 
d’un accommodement dévoient être pafuadcz 
que l’on nc vouloit prêter l’oreille ici à aucu- 
ne Négociai ion , fit que le expediens pour U 
Paix devaient être prapoicz à Munlfer, où les 
Mini Avcs d’Efpagnc rcconnoitroient bientôt 
l’enriere confiance que leurs Majcftcz ont en 
vous autre* .Meilleurs, de 1 a pleine autorité que 
vous avez entre les mains de conclure. U fe 
pourra donc fane que dan* quelque tous l'on 
parle au lieu «xi vous êta de b même propoli- 
r.on fie alors , félon qu’on verra qu’ils b feront, 
l’on y pourra faire réponic. 

Enfin vous pouvez être certains, Mcfiicurs, t-'ïi’piaw 
fie c’cft ce que je vous prie de confidcrcr , que U 
les avis que l’on reçoit de routa parts (c trou- **** 
vent coniormes à cela, qu’ils allurcnt que le lén- 
timent de tous Us Minilfrcs du Roi ct'Elpagnc, 
qui font prés de lui ou qui U- lavent ailleurs, 
cil qu’il faut fortir, à quelque prix que ce loi: 
prctér.îcmcnt , du tivauva» pas où iis le trouvait 
fie ceder à l’abl'olue ncceilitê qu’il en a , ma» 
avec la penfée fie le ferme propos de s’en ven- 
ger lorlqu’ü aura mis iea affaires en état de le 
pouvoir avec quelqu’dpoir de Ix m fucic* ,foit 
rar ks dis lions qu’ii ellaycra de jetter dam la 
France , foir par les autres moicns que le* con- 
joné-lurcs lui peuvent fournir : ce qui nou* doit 
lavir pour bien fonga de notre côté aux fure- 
tez fie aux précautions que nous devons pren- 
dre pour l’oblervation inviolable de tout ce qui 
(ha arrêté , fie pour engaga tous ceux qui nc 
défirent pis feulement la Paix , mais y ont inte- 
ret fi c en (ouhaitent b durée , fie à le déclara 
dans le beloin contre les Inhaitcurs du Traité, 
d’autant plus que, fans avoir même ect avis 
de l’intention ac nos ennemis, la prudence fie 
tourc autre radon veulent que nous lovons tres- 
perfiadez qu’ils l’ont ôc l'auront toujours telle , 
fie que s’ils reculent prêfentcmcm, ce n’dl, com- 
me on dit > que pour mieux buter. 

Ccft un grand argumcnc de b mifere fie de b 
bafléilcou (ont aujourd’hui réduits les EfoagnoU, 
quand nous rien aurions pas d'ailleurs oc* mar- 
qua allez évidentes que b qualité da propo- 
rtions qu'ils font à Meilleurs le* Etars , fie à 
Monficur |c Prince d’Orange, auxquels ils n’of- 
frent pas tant de conditions pour un accommo- 
dement que de ligner toutes chies qu’on leur 
voudra prétenter. 

Et pour preuve d’une demkre extrémité en 
matière d’argent, j’ai avis certain qu’il a été pro- 
po(é aux Flpagnol.s de prendre toute l’aigcnte- 
ric des Egides , ôc chie qui eft dclbnéc aux 
ufage* ûcrez, promenant limplement de la ren- 
dre à b conduiion de la Paix , fie que l’ouva- 
rurc en a été trcs-bicn reçue, fc flattant que l’in- 
tact de b Foi Catholique dont le Roi d’Efpa- 
goc s'attribue k titre de Dcfcnfeur lui peut per- 
mettre d’uler de cette liberté. 

Cg ) Z»i 
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i 5 4 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

1^4 T. J'ai quelques avis de Hollande que dans les pg nous prouvât par quelques effets l’aftcéiion qu’il i6±c. 

Avu rrçu Plcinpouvoirs qu’on y a expédier, pour les Dé- itt nous témoigne en parole». ^ 

•“«*>«» '« puter des Etats , le Roi d'Elpagne n'cft qualifié j® On ne peut auliî mieux répondre aux Mé- Et i »•» /•- 

dMÎTe^rt ’ que ^ **°‘ » mais qu’ils ont ordre jg diatcuis fur les dilcours qu'ils vous ont tenus . 

it» SuiT d'en changCT le nom, fi les Miniftres d'Efpagne «j» & je vous compatis extrêmement d'avoir à Irai- tenu 

rcfùJ'ent autrement d’en traiter avec eux. (p ter avec des gens où vous devra être plus en 

Qu'il leur eft ordonné outre cela de procurer £2 gai de qu’avec les ennemis memes. Je ne 

une Trêve de quarante ans, s’ il eft poflîblc, avec §8 doute nullement de ce que vous me mandra 

résolution de ne pas fouflnr qu'on reduifc le p S des précautions que vous étira obligez de pr en- 

dit tems à moins de vingt-cinq. gg dre avec eux , puiique j’ai moi-meme (i fou- 

Jc ne fai pas bien quel fondement on peut gS vent écrit combien il importottdc veiller de fort 

faire fur ces (leux avis , ne les ayant pas eu d’un . près à leur conduite. 

endroit comme je crois trop authentique , mao S Pour le Nonce, tous les rapports qu'on vous c« qu'il r • 
à toute fin j’ai cru le devoir mander. § a autrefois fans de lui , dévoient plutôt faire * r< R < ' rrt 

OfJr»*dan. J’ai écrit depuis quelque tems toutes lesfe- 8 5 croire qu’il eue plus d'inclination pour la Kran- N "“’ 

net rc*M it- marnes aux Sieurs d'fcifrades & Brafiét , pour K ce que pour nos ennemis ; mais comme , depuis 

-■*« faire preftèr le plus vivement qu’il fc peut Mes- j ; çc tcms-li, la fourcc d’où viennent les ordres 

le 'ifr fleurs les Etats, 5c en particulier Moniteur le i eft gâtée, il ne faut pas s'attendre que l’envie 
leuia Depuie» Prince d’Or.ingc,du promt départ de leurs Dé- | de pdatre à celui qui peut faire fâ fortune ne 

à Muai ter. py tri Ce n’cft pas que je ne prcvoye bien jj prévale à quelque propeniion qu'il eût- 

qu’ils vous fcront beaucoup de peine à leur ar- j ) Quant à Contarini , pour ne point parler de Et 4* Mr. 
nvee, non feulement pour diverfa pointillés ! | fon uvclinatioii particulière, ce qui eft alTra dif- Coett,ini ’ 
qu’ib mettent en avant & qui néanmoins pour- j ficile à connoitrc en des hommes habiles , il 

ront être furtnontccj lifémcnt par votre attelle, J peut être que comme il rcconnoît le preflint 

mats pour les grands avantages que les ennemis || befoin que la République de Venife a d’un 

finis doute leur prapolèront d'abord & dont il ï ; promt accommodement des Princes Chrétiens 

eft à craindre qu'ils ne fe lai lient éblouir, encore ï j pour être fccouruc contre le Turc qui l’attaque, 

que tous ces IX-putra foiem prcfquc tous de- î > & reconnoi liant d’ailleurs que le mauvais état 

pendant de Monficur le Prince d'Orange, lors- £ où font réduites les affaires de nos ennemis leur 

que l’on leur donnera à entendre que , s’ils | donne a fiez, de difpolîcion de conclure proente - 

veulent traiter lins nous , il ne tiendra J ment ; tout fon dépit , s'il en a > fc tourne 

qu’à eux de conclure en bien peu de Ëtt contre nous qu’il croit trouver plus fâcheux i 

jours tel accommodement qu’ils peuvent défi- s|j ménager comme ayant 1'avanugc & ne vou- 

rer. Je fuis pourtant alluré que vous employerra ® lant point de Paix qui ne foit trcs-gfoneulc 8c 

fi utilement votre prudence 6c votre dextérité S très-utile, 6c que ccù fait qu'il tourne tous (es 

en une affaire de cette nature que les enne- Jj| efforts de notre côté avec plus de chaleur ve- 
rnis, quoiqu'ils puitTent faire, ne viendront pas à ritablement 6c de véhémence que la qualité de 

bout au dciîcin qu’ils ont formé ii-deftus. ® Médmeur ne requeTroit. 

On inac Votre Dépêche du dixhuitiéme du paflè ne S Je ne vois pas bien quel autre remède on CandiT** 
PaimTr i j requiert pas grande réponfe 6c quoi qu’on ait peut prefentement apporter à tout cela , fi ce fl ”’.* 1 1 * * 

i>k A* Lira- charge Monlicur le Comte de Brien ne de la n’cft celui dont vous vous firvex d'ôtre fort **“"■* 

foire, je ne lai lierai pas de vous dire qu’il ne fe if alertes avec lui; car pour changer en cette 

•ftirri île peut rien ajouter à la manière 6c l’adreilc avec if conjonéhire quelque choie en la forme de U 

toritr». laquelle Monlicur de Longueville a traire avec & Médiation, je ne lai fi vous le jugeriez, à propos, 

le DnétcuT Wolmar , 6c qu’il a etc fut avec les % de crainte que votre réfolurkm ne fût imputée 

Mini (très du Duc de Bavière, auxquels à la ve- dans le monde, par les artifices de nos ennemis, 

rite on ne pouvoir parler plus pertinemment ni en gV au defir que nous avons d'éloigner la Paix; 

termes plus propres pour donner de l’apprehen- néanmoins je vous fupplic de nous en vouloir 

fion au dit Duc à l'avenir . leur foilâne cunnoitre mander votre fcnriment. Cependant, comme 

que nous voyons aflra clairement Jès intentions vous vous trouve?, bien de la Négociation que 

6c la hnefle de fon procédé 6c qu’d cil ailé i votn avec avec les Imperuux. il (êroit bon, ce me 

juger que tes recherches de l’amitié de cette ® fcmblc, de chercher les moiens de traiter imtné- 

Couronne ne partent pas d’un principe d'affec- glj durement avec les Efpagnols , ou du moins avec 

tkin qu'il ait pour elle , nuifqu’cUes ne parodient gg quelques perionnes confidentes qui leur fù fient 

r quand qudqu'accidcnt favorable aux armes agréables , parce que les Médiateurs, voyant que 

Roi réduit lc> affaires du dit Duc en mau- æ nous aurions d’autres voyes pour conclure uns 

vais érat , 6c 1e fait craindre pis. Enfin on ne eux, fc rendroient plus fôuptes, 8c plus faciles à ce 

peut tenir une meilleure conduite avec les Mi- jsj que nous pouvons délirer dedans leur conduite, 

rùftres. & pariant , comme je fais en toutes ren- gg Je fuis afiùré que, quand vous écrivez qu’il 
contres , dans les memes termes à Monlicur le 5g imparte que les Collègues des Médiateurs ne 

Nonce , qui lui écrit toutes tes fontaines, nous £2 découvrent rien par deçà , vous n’êtes nulle- 

éevora efpcrer du moins qu’il prendra tous lc« gR ment en peine fur mon lujet, 6c que je ne leur 

foins qui dépendent de lui pour la concluûon de §K porte que de h façon qu’il fout pour vous donner 

la Paix dans l’Empire . 6c pour nous y foire don- g? plus davantage dans votre Négociation, (ans 

ner entière focisfoétian . car pour la fienne par- ^ m’ouvrir d’autre chofe, fi ce n'eft de la difpofi- 

tkuliere il pcrlîftc dans le fcntimcnt que je vous ^ tion en gênerai que leurs Majeftra ont à la 

ai déjà mandé qu’il ne fout faire aucun fonde- §| Paix; mais que ce fera un grand malheur i la 

ment . mais bien croyez que quand nous ferons jg Chrétienté fi tes ennemis ou qudqu’autre croit 

en état de le preftèr vivement par les armes il pjg jamais de trouver autre porte ouverte pour 

«prendra bientôt fon premier langage- traiter . que celle de Munlter , puüqu'cSèéhve- 

Pour ce qui regarde tfEleiforat.vous ne pou- ment il n'y en aura point d’autre à noue égard, 

viez mieux porter, ôc foycz.s’ii vous plait.aflu- S J’ajoute encore céda que le* Efpagnob font ^ 

ira que de mon rems jamais on n’a dit autre g* bien injuftes de nous faire décrier comme fi 

chofc.fi ce n’eft qu il pouvoir efpcrcT dans cette nous ne voulions point la Paix , 6c qu’ils peu- „ 

afFairc la protedion du Roi, pourvu que. dans la vent du moins attendre i le foire quand ils au- k°" 

N égociaaon de U Paix 6c par fit cooduûon, il «fc root properfé quelque expédiait pour U conclu- 
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i6aK- proportionné aux cxtrcmirez où il» 

~ J fc trouvent , à Jetât prêtent des affaires de cette 

Couronne & aux apparence» «1c l’avenir , 6c 
qu'il* auiont vu que nous n’y répondons pas 
pertinemment i car juiques ici nous n’avons pu 
été en peine de rien accepter ni de témoigner 
par les effets la pillion que leurs Majertez ont 
pour U tranquillité publique , puilqu'il ne leur a 
été rien prupofe qui tût railonnabic ni qu’dira 
ayenU du ou pu embraffer avec honneur. 

L» nui. Si je n’tvois lu que Vous deviez, vous a- 
metnu.ttt boucher avec les Plénipotentiaires de Suède» 

P° ur co,,ccrtCT 1* Jrcponfe que l’un feroit au 
**rt " dernier Ecrit des Impériaux , j'aurots etc plus 
ceux d»*»»- en peine du voyage de Moniteur italvius à 
Munllcr , dont vous nous donnez, avis par vo- 
ivpoitui. ne Dépêche. & aurais appréhendé que ce ne 
fur une fuite de la Négociation de Rolcnhan 
avec Periaranda. 

l, vur On diftnbue ici fccretctnem un libelle con- 
ittté 0 * 0 ,- tre b France, fit les Alliez, que vous avez vù 

;r U auparavant par delà , intitulé Btbhotkrca Gai- Q 
France >>a h-Sntek*. J’ai quelque lumière que le Con- gg 
loufv-me frillc-r Brun, ou un perfonnage qu’il a prés de 
ÿj£ i'!r' Je î >n fart Ûvant, pourra bien eu être l’Auteur , fie, 
l'Aiiwur. fi cela cft . Saavedn» y aura encore eu part : 
mais comme en mut cas perfbnne ne révoque 
en doute que ce Livre n’ait etc compote à 
Munftcr, il di bon de s’en informer à caufe 
Mi-furn i que l’on pourra faire connoître aux Médiateurs, 
f preuve, que cette grande difpofition fit facilité que le» 
ennemis ont à h Paix n'a jufaucs ici abouti qu’à 
offrir routes corvirtioret aux Holhrvdois , pour 
les feparcr tfavec nous afin de pouvoir après 
mieux continuer la Guerre, fie s'occupa i 
compolêr des tarées pour aigrir les choies. Leur 
conduite me tait fouvcnir de celui qui difoir.ii 
*!â bien batm.mju je lai eu bien paru , fie autïî, 
à le bien prendre, les vrais libelles qui demeure- 
ront à la poftaàé feront les avantages folides 
qu'elle verra que la France «voit cou l'avez de 
fe* Victoires , 6: pour moi b plus grande obli- 
gation que je puillc avoir aux ennemis, c’cft 
qu’ils témoignait grande rage contre moi , par- 
ce que c’ctt une marque certaine que Dieu bc- 
nit mon petit travail Se que je m'aquke de quel- 
que partie de mon devoir. 

Depuis le départ de notre Extraordinaire il 
m’eft iurvenu deux chofb qu’il eût fallu inférer 
dans le Mémoire du Roi qu’il vous a porté 
pour s'en fouvenir au cas que l’on farte quelque 
Trêve. 

tfaowilri L'une cft que le Roi ait liberré fie pailiblc 
pt^trùomdt coîhrion de tous Ici Bénéfices de nomrrunon 
n,Vft Royale qui fc trouveront dans retendue des 
Pais fie Places qui demeureront au Roi pen- 
dant le tons de la Trêve. 

Et l’autre, que le Roi tfEfpagnc fera rentrer 
b.Maifun Barbcrinc dans bjCuiflânee qu’on lui 
a ôtée de» Bénéfices quelle pofledoit dans (es 
Etats depuis qu’ils fe font déclarez fervitcun de 
cette Couronne. 

L*Efpieof Moniteur k Nonce cft venu me trouver 
VP* mninv pour me dire que te Nonce , qui cft à Madrid . 

«tn un, Trr- j„j écrivait que le Roi d’Efjxagn* confondrait 
o« P »nu **"*" volontiers à une Trêve pour quatre ans, bis- 
fane les chofts en l’état qu’elle* font à pré- 
frf- L. 

J'ai rejetté U chofe bien loin , non feulement 
pour lui bien imprimer dans l’cfprit que cen’cft 
pas id le lieu ou ils doivent attendre aucun* 
réponfe aux prapofiuons qu'ils forment, mais 
pource que nous fommes bien éloignez <Tco 
entendre une pareille qui ne ferviroit qu’à arrê- 
ta nos progrès fie donner moicn à nos enne- 
mis de fortir du mauvais pas otl ds font fie d’a- 


voir le tenu de prendre haleine pour fe mettre i$45* 
en meilleur état de definie. J'y ai meme ajouté 
que s'il» attendoicnr à proputvr des ebofes rai- 
lonnabies , que nous cul lions fur coures les dé- 
pcnlcs , fie les préparants de b Campagne pro- 
chaine, nous augmenterons nos prétendons à 
proportion , fie peut-être ne nous contenterions- 
nous pas des conquêtes que nous avons laites 
juiques ici , mais que nous voudrions partie de 
celles que probablement nous ferions en eut de 
faire. 

Un Gentilhomme nommé b Roche ou la Propoûcia- 
Rocquc Bouiltac , qui fait des levées pour le dVrJrwr 
fcrvice du Roi du côté de Liège, a écrit au Sieur j eâ '* <*• 
Braflet, qui nous l’a tait fa voir, qu’un Officier 
de Guare Allemand s’etoit addrcUc à lui ta lui 
aurait propufé, que fi le Roi l’agrêoit , fie vou- 
kwt agréer (bn action , il enlèverait j'Eloûcur 
de Cologne , fie l’cmmoeruit en France avec 
quatre cens chevaux qu’il a , leûiuds entreraient 
apres au fcrvice de ta Majefté. Je vous en don- 
ne avis fie vous prie de hure tavoir au dit Sieur 
Brallct , la rcpunfe que vous eftimerez qu’il y 
doive taire, n’entrant pas plus avant dans ta ma- 
tière «arec que je n'eftime pas qu’on y doive taue 
grand fondement. 

L’Ambafladcur de Venifc a tait voir ce ma- Ctl f r ^ 
tin à De Lionne , une Lettre de Cnntarini qui ioe*uni!« <i«i 
lui mande que les Dépurez de Hollande ont M< ! - 
écrit qu'ils ne voukuenc point venu- à PAfletn- re^rrndM» 
bléc pour n’erre fpectateurs de roiitvac qui y congff»- 
cft , fie que leurs affaires ctoicnt d'une nature, 
foit pour b Paix foir pour b Trêve , que les 
Efoagnob ferment bien aifes de les leur porta 
jufqucs dedans leurs maiions. U ajoute qu'il fe 
trouvok bien en peine, parce que vous autres 
Mdlicurs réfutiez d'entrer en T raué , que des 
gens qui ne doivent pas venir ne Aillent amvez, 
fie meme d'écouter les propoiitions qu'ils au- 
roient à vous taire , donc ds cfperoîcnt que vous 
aunez toute b tatisfeôion , fimilàm par ces ter- 
mes , que ne voulant réfôudrc autre chofc, il 
vaudroit autant feparcr l’Affemblcc, fie que cha- 
cun s’en allât chez. lui. 

I-a Reponfc que je lui ai fait rendre là-dcflus, 
c’cft que ntw avis étoèent différais touchant le 
départ des Députez de Hollande , mak qu’en 
tout cas vous aviez tous les ordres nécclTaires, 
fie que vous pouviez répondre à tout «ilïi bien 
que nous, avec cette différence pourtant, que 
vous le feriez fie que d’ici il ne tirerait autre 
chofc , que le dücours accoutumé que tout é- 
toit renvoyé à Munftcr. 

Que pour ce qui cft de feparcr l’Allcmblée, 
nous n’en ferions point b caufe , fie que . dans 
l’état prêtent des affaires , ce feroit peut-ctre le 
plus grand fcrvice, & le plu» notable avantage 
que la France pourrait recevoir, d'être obligée 
de commua U Guerre, tans être coupable du 
retardement de b Paix. 

Je ctori pourtant vous devoir dire que, fi Ira 
Plénipotentiaires de Hollande, par quelque rai- 
fon pà meulière qu’ils ayent .different de vaiir à 
PAücmblcc, il femble qu’il faudrait fonga à 
prendre quelque rcfolution Li-dclTu', autrement 
d feroit bien rude que pour feurs intérêts par- 
ticuliers U Chrétienté tardât à recevoir un S 
grand bioi que celui de fon repos, qui peut ap- 
paremment être établi, dans 1a conjonûurc pré- 
lente, avec de très -fol ides avantages pour cette 
Couronne. Dans le mauvais état ou font no* 
ennemis il feroit feulement ncccrtàirc de bien 
fonga que les Efpagnok qui prcflcnr eux- mê- 
mes fi fort afin que nous aimons en martere , 
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I$4<. prétexte dont ilspuUïcnt Ce fervir envers IcsHol- 
hndois . pour les obliger à traiter chez, eux fc- 
poremcot. Je fuis alluré que voua y aurez, 
grand egard pour y prendre les précautions ne- 
ce dures , & je vous fuplic de roc mander vos 
fcnamat». 

SJ^ 

Le Cardinal Mazarin. 


lettre 

De Monficur de 

BRIENNE, 

à Meffienrs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, ce aj. Décembre i%. 

On ne doit faire réponfe au Mémoi- 
re du Roi que par le meme Cou- 
rier. IVolmar a de U haine con- 
tre le *Duc de Bavière. Utilité 
du voyage de Mr. Servien à Os- 
nabrug par rapport aux foupçons 
contre Salvius. On loue leur 
fentiment pour la maniéré dont les 
Etats dé l'Empire avaient traité 
le Roi. Ce qui doit être réparé. 
Reflexion fur les infinuations du 
Comte delrautmansdorff. Tropo- 
fition des Hollandois fur la Trê- 
ve. On doit prendre de bonnes me- 
fures pour la Négociation. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

on a* «bit T)Ar un Mémoire que je vous ai envoyé, je 
fiir» rfpooft A vous ai donné avis de quatre choies de 
X conftquencc , & fait réponfe à nlnfieurs des 

h mime points contenus en votre Dépêche au quatrième 
du courant. Néanmoins je ne manquerai de 
vous écrire pour vous dire que vous ne nous 
envoyiez, pas, s’il vote plaît, la réponfe au pre- 
cedent Mémoire que par le Courier qui vous 
l’a porté , & que h vous avez des lumières des 
mêmes chofes dont nous vous écrivons , que 
vous nous en fiilTtcz, part afin que nous fbyons 
toujours de plus en plus confirmez dans les 
Vûlmtr s °P” 1 ‘ ons ( l uc nous Auto™ prife, fur les avis 
Je j. ht;,.* que nous avons eu & de la haine qucWolmara 
P»* i< Dec contre le Duc de Bavière & de rintenooci des 
it Striera. 




Suédois, au mains de Monficur Salvius , de - 
s’accommoder avec l’Enipcrcur par l’cnireroifc I0 4 î* 
des El'pagnois, & que de notre côté comme 
du vôtre nous profitions de ccs avcrtific- 
mens. 

Le voyage de Monficur Servien à Ofnabrug, miiiif Ai 
qui a etc entrepris pour differentes raifons,aura 
peut-être fervi à éclaircir quelque choie de ce i ornibn* 
dont nous Tommes en foupçon , & il aura pu P" '‘P"" 
adroitement faire connoiirc à Monficur Oxcns- '“*,^$ 3 !*" 
tkrn, ce dont on accufc fon Collègue, fi tant ria». 
eff qu’il ait trouve du péril à temporifer, & en 
tout cas par les lumières qu’il en aura prîtes, au- 
ra pû, 1 Ion retour, vous en donner de telles 
que vous aurez eu dequoi aficoir un jugement 
folide de ce qui cft à craindre & de ce qui fera 
à faire pour empêcher de li mauvais effets, & 
fi c’eft de concert avec Monficur d’Oxcnftiem , 
ou à fon inlii que Salvius continue fes intelli- 
gences avec Pcncranda , Sc fes Collègues ,& en 
Lun & en l’autre cas il faudrait s en pbindrc à 
leur Reine fie à Monficur de la Thuuleric à la 
pj difcrction duquel cela doit être remis , qui étant 
averti de ce qu’on aura reconnu pourrait par fon 
adrefle paflèr les offices qu’il conviendrait à 
s’aider du Chancelier d’Oxenrt iern pour ruiner 
les confctls que Salvius pourrait donner, fi c’cft 
à fon infu qu’il continué lés intelligent es. Si au 
connaire il les approuvoit & autoriloit , U fau- 
drait croire que Monficur Oxcnfticrn appuie 
la conduite de fon Collègue , & lors il y aurait 
bien à confidercr ce qui ferait à faire ou i diî- 
fimulcr , & à caufe de tant d’inconvcniens qu’j 
faut éviter vous pouvez juger combien il im- 
porte que vous & nous travaillions àéclaircir les 
doutes que nous avons. Si la prcfcncc de Mon. 
fleur Servien a contribué à faire avoir quel- 
que ûrisfâélion aux Cal vinifies, nous en tire- 
rons cet avantage que Madame b Landgrave, 
qui cft lie leur ConfefTîon , nous en demeurera 
oblkécA quand même cela n’auroit pas rciiflî, 

,dc ravoir voulu clic nous en fera redevable & 
bien qu’il fut à délirer que leur Religion s’a- 
néantit, il importe néanmoins .jufques i ce que 
Dieu , de la bonté & puillâncc duquel ce bien 
fc doit attendre , l’ait déterminé, qu’ils jouis- 
fent du Traité de l’an 1555. afin que b fcnicn- 
ce de toute divifion foi» entièrement étouffée. 

Nous aurions grand fujet de nous plaindre 
des Suédois , s’ils font en état de rupture avec 
l’Elcéleur de Brandebourg, de ne vous en avoir 
pas avertis j mais j’y prévois tant de dilpofirions 
que je tiens ce mal comme mcurable,fi cc n'cfl 
que J’Elcâeur cherche des moiens de fc fatb fai- 
re au dedommagement que les autres veulent 
lui procurer , retenant la Poméranie pour eux. 

Qui confidcrera b iîtuation & l’etenduë de ce 
Duché concevra aifetnent que le dit Fledhrur a 
beaucoup de raifon de s’en vouloir confcrvcr la 
pnlfelîton. Mais qui croira que les Suédois 
doivent avoir un pied en ADcmaenc, afin que 
la Paix qui s’y conduira foil de durée , fc 
joindra à eux afin qu’elle leur demeure & 
procurera à l’autre un jufte dédommagement 
de cc qu’il perdra- Ccft ce que vous avez 
déjà bien expliqué aux Suédois . mais il fera dif- 
ficilc.fi c’cftcn terres que FEJcétcur le prétende, 
de lui en faire avoir qu’en lui fiùfant accorder 
une partie de la Sildic, c’cft à dire diminuer 
d’autant b Couronne de Bohême , & b Maifon 
d’Autriche , qui prétend ce Royaume lui être - . 
betedininr. . 

Vous avez été louez du fentiment que vous *n*"« pouri» 
avez eu de b manière dont les Erars de l’Empire 
ont traité SaMijefté.car fi bien ç’a été par mé- iT-mpirt »- 
garde t que b prcfcncc & peut-être l'adiefÊ: des Tqi ^ tt>u * 
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Mirtiftres de Suède , ait donné lieu à leur mou- 
vement . ils ne font pu exculâble» de l'avoir 
fuivi & ils lav ent bien que les Couronnes du 
Nord n’ont jamais eu de compétence avec cel- 
le -ci. il faut cfpcrer que cela fera répare fie 
luuhiitcr que ce toit lins qu’il paroiffê que nous 
c«qui Joie layons demande, fie vous ne jxiuvc7. p.* : 
lac tcpui. • choilir pour vous en découvrir qu’à Monficur 
V ulrcjus , car outre qu’il eft affectionne à cette 
Couronne, il cft Miruffrc d’une Princeflc, qui y 
témoigne tant de dévotion fie d’attachement 
qu’il y a lieu de tout etperer qu’il paflêra les of- 
fices avec chaleur Se qu’on a embuera à la pas- 
fion qu’on a pour la France , fie non à votre 
recherche, ce qu’il pourra faire ou dire fur ce 
fiijer. U eût été à ddirer que Moniieur Salvius 
eut perliffc en l'on premier fcntimcnt de ne plus 
écrire fie de donner de vive voix feulement là 
réponfc à celle de l’Empereur; mais s'ü n’y peut 
rentrer fie pcrfcvcrc dans le deuxieme qu'il a 
pris d’écrire, que ce foit au moins pour la der- 
nière fois, fie s’il ne s’y refont , faites provilïon 
d'une longue patience oc vous aurez, dequot l'e- 
xercer. 

Radions J c n’ai pas été furptis que le Comte deTraut- 
iW Ici i«É- niatudortt vous ait voulu infirmer que pour 
wuniooi du fâire i a il faut venir à une rcftiiutkm des 
Tnuinunt- chofcs prîtes , te moins qu’il ait appuie fon rai- 
Jwi». foonement des deux exemples qu'il a alléguez.. 

Ce n’cft pu qu’il ait crû vous perfuader de les 
tiiivre . mais c’eft pour avoir une exeufo contre 
la pofteriré qui lui reprocherait ton oubli s’il 
n'avoit fut cette inftancc , fie vous lavez bien 
pour quelle fin les Espagnols preflent l’Empe- 
reur de taire la Paix avec le Roi de Danne- 
marck , fie de lui reftiruer tout ce qu’il avoit 
pris. Si le Députe de Bavière le focoodoit en 
cette belle prorofuion , il y aurait de quoi rcfter 
étonné , puitqu’ils nous ont tenu un autre langa- 
ge fie qu’ils nous ont voulu infinuer que leur 
Maître avoit part à l’envoi de celui-là; d’où ils 
ont bien voulu qu’on inhrrât que ce qu’ils a- 
voient cftimé jutte il s’y potteroit fie que la dif- 
ficulté de larccompcntc des dommages foufferts 
étoit contenue fie qtrtl ne reftoit du différend 

Î |uc le plus ou le moins. Ce que j’ajouterois au 
ujer des troupes qu’on levé ou de ce qui fora 
à faire fur celui des Paflcpoits demandez pour le 
Duc Ourles par le Sieur Contarini, (croit bien 
inutile, votre Lettre contient tout, ce qu’on peut 
alléguer pour nous en défendre, fie le Mémoire 
par quels degrez fie fous quelles conditions on 
y pourrait confentir. 

fiopoftlnn ^' ous trouverez avec cette Dépêche une 
AiHoUm- propofition qui m’a été baillée pu Monficur 
«jo ii fur ü l’Atnballâtlcur de Mefficurs les Etats des Pro- 

T, * ¥ ** vinces Unies, de la leâure de laquelle vous ap- 
prendrez que ces Mefficurs perfiftent tou- 
jours ai cale qu’ils firent à vous,Mcflicurs d'A- 
vaux , fie Servien , quand vous étiez à U Haye , 
fie que te déclarant de ne vouloir point de Paix 
avec l’ennemi, s’inclinent à conclure une Trê- 
ve à longues années . de laquelle ils prétendent, 
ainfi qu’il fut pratiqué en celle qui fut conclue 
par la Médiation du feu Roi Henri le Grand, 
que Sa Maiefte la leur garenriffe fie que dès 
à prefent elle s’engage, au cas qu'icdlc expirée 
ils foient en réfolution de la prolonger d’un égal 
tems que celui qui leur aura etc accorde Se que 
les Efpagnols n’y conicntans que Sa Majeffé dés 
à prêtent foit obligée de rompre avec eux fie de 
rentrer en guerre tous les conditions appoCcs fie 
contenues au dit Mémoire. Depuis prés de 
deux ans je me fuis afl’ez bien défendu de rien 
dire qui leur en puiflr biffer l’efpcrancc , fie 
j’ai effilé de leur infinuer qu’il n'y avoit pas 
Tom. IL Part. IL 
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lieu d’cfpcrer cela de Sa Maiefte , qui fc met- iSxy 
toit à couvert de tout ce qu’ils pouvaient due 
quand die offrait de convenir dès à prêtent a- 
vcc eux des tommes dont elle les affilierait s’il* 
entraient en guerre avec leur ennemi , fie n’a- 
yant fu difpofcr Monficur fAmbaffideur, de 
le contenter de mes raifons , prefle par lui de 
faire réponfc qu’d put envoyer à ces Meilleurs, 
nous avons convenu que . par une Lettre de Sa 
Majefté à eux , je leur ferais entendre que vo- 
tre Altelfc fit Mefficurs voa Collègues étant à 
Munllcr , avec Plcinpouvoir de conclure une 
Paix Generale , fie ce qui étoit à faire pour la 
fureté fie durée d'iccllc, qu’dle vous remettoit * 
de difcutcr fie d’ajufter ce point avec les Dépu- 
tez , comme un des plus impurtans de U Négo- 
ciation , fie que ce qui ferait par vous aimi ar- 
reté elle le ratifierait fie abfcrvcroit facile- 
ment. 

Ce fera donc à vous, Monfeigneur, fie à vous, * llc 
Mefficurs, de fi bien prendre vos mefurcs que ce 
que vous ferez fie direz ne puifle fcrvir de pré- >» 
texte de plainte aux Alliez de ne pas concourir Nt A«‘* tJOth 
au bien de la Paix, qui êtes fi bien informez des 
raifons fidides que nous avons pour ne pas ac- 
quiefeer à cette ouvcnurc fie de ce qu’il faudra 
faire pour l’avantage de Mefficurs les Etats. qu'il 
ferait iûpcrfiu de s’arrêter davantage lur ce dis- 
cours. 

Monficur Hccuft m’a prié de vous écrire 
pour lui renvoyer une certaine Lettre de change* 
de dix mille Rifdalles qui vous fut envoyée dés 
le vingtième Mai, laquelle n’a point eu d effet, à 
caufc que l’on ne lui en a point fait de fonds par 
deçà fie lui fiit dit feulement que fi elle s’acqui- 
toit il pourrait en faire palier le payement fur 
fie tant moins que ce qu il avoir à vous fournir 
d’ailleurs. Jc mis Sec. 


MEMOIRE 

DU ROI, 

à Mefficurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 


Les Efpagnols je méfient du Duc 
de Bavière , ils ont leur confian- 
ce en Monfieur IVolmar. Iraut - 
mansdorf}' cherche à gagner les 
Troteftans. Intelligence de Air. 
de Rofnihan avec Us Efpagnols. 
Soin des Efpagnols pour de f unir 
les Alliez de la France. Les Ef 
pagnols fe plaignent du retarde- 
ment du voyage des Députez de 
Hollande. Ils en accufent la Fran- 
ce. Il faut faire plus de conquê- 
tes en Allemagne. Raifons pour 
Hh U 
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Monficur Oxenfticm a condamné les fréquente* 
vjfirca de fon Collègue avec les Efpgnois , cela 
fait bien voir qu'il n'a pas eu de part à la choie, 
mais non pas qu'elle ne puiflê être fie qu’elle ne 
foie conduite par Moniteur Salvius 1 fon infçu. 
Enfin, quoique les Mimftres de Sucde ajrenc die 


164 j. la prife de Trêves. On travaille 

aux difpofitions pour la Campagne 
fuivante. Les forces ennemies 
ne pourront pas être fi grandes que 
celles de la France. On travaille 
par tout à faire des levées pour 
Carmée d'Allemagne. On efptre 
quelques éclair ciffemens du voyage 
de Mr. Servien à Ofnabrug , fur 
• Us affaires du Duc de Bavière. 
On doit refufer les T ajfeport s pour 
U Duc de Lorraine , fur la con- 
- daite de l'Empereur avec le Roi 
de Dannemarck , fur celle des 
Efpagnols avec les Troteflans. 
Fermeté des Etats Generaux des 
Trovinces Unies. Elle doit ferait 
d'exemple aux Suédois. Les Es- 
pagnols s' adrejfent à la Reine 
pour obtenir une Taix ou une 
Trêve. 

.ÇA Majcfté, avant que de répondre à leurs der- 
O nicres Dépêcha, eft bien atfc de les informer 
de que lqu e particularité! qui peuvent beau- 
coup fervir à reglcï leur cooduitc, fit de U vé- 
rité desquelles ils doivent faire grand cas, parce 
qu’elles viennent de bon lieu fie font confirmées 
oc divers endroit». 

t« Erp*- La première , que les Miniftrcs d’Efpagne 
P* ont plus de haine fie fe défient davantage du 
ÎTW Duc de Bavière , que nous-mémes, parce que 
voulant la Paix à quelque prix que ce toit ils le 
confièrent comme un infiniment qui pourra 
bientôt les y forcer à des conditions ou ils ne 
voudraient pas. pour éviter un plus grand incon- 
vénient qui ferait de demeurer fouis à foùtenir 
le faix de la Guerre. 

La dcuxiemc,qu’ils ont toute la confiance au 
Doâeur Wolmar, parce qu’ü ne hait pas moins 
•4t. Wotaur. q U *cux le Duc de Bavière , fit n’eft pas aufù 
moins contraire qu’eux à la faùsfaébon que nous 
prétendons en Allemagne parce qu’il cil cons- 
tant qu’elle ne peut être accordée qu'au préjudice 
de FArchiduchefie Claude dont il eft Miniftre, 
6c Créature, ainfi qu’on Fa mandé autrefois. 

La troilicmc.quc le Comte de Trautmans- 
ÔSiïSSSl dorft fm tous les efforts pour gagner les Pro- 
i nvm 1» tellans à U dévotion de l'Empereur , accordant 
PruMÊin*. lu(ôt tQUt cc qu'ils ûuroient quafi defirer, en 
maticTe de Religion; qu’il en ufera de même en- 
vers les Suédois pour les obliger à traiter fcpa- 
rement jfic fi tout cela lui manque, il s’adreflera 
après à nous pour conclure la Paix Generale ou 
celle de l’Empire. 

i f ibmm 11 eft vm qu’en cck le Comte de Traut- 
toMr.’k mansdotff ne fuivra pas tant fon inclination fie 
Xefrnhu jç Jefij d u Duc de Bavière, que les ordres que 
**■ fon Maître lui a donné à l’inftancc des Efpa- 
w gnols .le (quels font alertes pour les lui foire exé- 

cuter fie v font fovorifez pu Wolmar , qui les 
informe de tout ce qui fc jmüIc 3c de toutes les 
penftes de Trauttnansdorfr. 

La quatricme,que le Sieur de Rofenhan s’en- 
tend certainement avec Pefieranda fie avec Saa- 
vedra,cn forte qu'il y a grand fujet de croire que 
le dernier voyage de Nfonfirur Salvius à Muns- 
ter, ait été pour cette Négociation focrete, ôc 
W n’y a point eu d'artifice en ce qu’ou dit que 
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aux dits Sieurs Plénipotentiaires , ou pu dire à 
Monfieur Servien , dans Je voyage qu’il aura fait 
à Ofnabrug, fie quoiqu’il ait allez de confidcra- 
tion pour nous pcrt’uader que les Suédois ne 
font pas capables d’une fi grande infidélité, dans 
laquelle même ils ne (auraient trouver tant de 
fureté qu’en traitant conjointement avec nous; 
fie que les autres raiforts que les dits Sieur» Plé- 
nipotentiaires ont mandé li-deffus foicnr très- 
concluantes , fie fon* doute capables de remettre 
bientôt les Suédois dam le bon chemin , nous 
avons non feulement fujet de croire par les avi* 
qu’on reçoit de toutesparts que la Négociation 
continur^nais que les Espagnols fe flattent, peut- 
être bien légèrement de pouvoir venir avec eux 
à une conclu (ion fie qu’ils ont même 1a vanité 
de s’imaginer que cela arrivant ils feraient en 
état de nous donner la loi. 

Les Lettres de Brafiêt auront fans doute dé- 
jà appris aux dits Sieurs Plénipotentiaires, que 
ce n’eft pas en cachette que nos ennemis tâchent 
de nous débaucher nos Alliez. Le Marquis de 
Cartel Rodrigo a enfin fait céder à l'orgueil 
de la Nation de s’abaifler jufqucs à prier publi- 
quement des peuples qu’ils prétendent être leurs 
Sujets, leur ayant envoyé une Lettre par un T rom- 
pette de la teneur que l’on aura vu à Munfter. 
Cependant la réponfe que Meilleurs les Etats y 
ont foire nous doit bien afturer qu’ils font inca- 
pables d’en écouter à notre préjudice ôc de la 
caufe commune ; mais cela doit nous fervir aufli 
pour ne pas révoquer en doute cc qu’ils met- 
tent fccrttemcnt en oeuvre avec les Suédois, 
putlqu’ils ont meme levé le mafque avec les au- 
tres. 

Les Mmiftra d’Efpagne à Munfter font des 
plaintes continuelles du retardement des Dépu- 
tez de MdTicun les Etats, fie ont bien La har- 
diefle de vouloir perfuader aux Médiateurs que 
créll la France qui les empêche de fe rendre à 
l’Affembiée, parce que ne voulant pas h Paix 
die procure fous main les moiem d’en éloigner 
la Négociation ; fie les Mtniftres d’Efpagne, à 
Bruxelles, font bien connoître que c'eft eux-mê- 
mes qui ne cherchent autre diofe que d'empê- 
cher le voyage des dits Députez , puifqu’ils leur 
envoyait offrir tous les jours chez eux de faire 
la Paix ou une Trêve ou td accommodement 

Ï s’ils peuvent defirer : après eda ce font les 
rançons qui font la caufe de tous les maux; ce 
font les fculs fauteurs d’hercticrues , les feuls por- 
tez 1 la ruine des Princes Catholiques , mais 
pourtant il n’y a foin imaginable que les Efpa- 
gnols ne prennent, Ôc baucllc qu'ils ne com- 
mettent pour gagner 6c unir à leur parti ces 
berniques qui font fi pernicieux quand ib font 
dans le nôtre , en quoi il fe voit ou qu'ils ne 
les croyent mecbans que pair notre adbcrance 
ou qu’ils tiennent que la leur les ûtisferoit. H j 
aurait dequoi ne finir jamais fur cet irticle.rma 
il eft fupérfiu avec des perfotraes qui connou- 
fent de longue main les artifices «Je nos enne- 
mis, & que pour l’elfe de la Religion As n’ont 
jamais fongé i s*«n inquiéter autrement que dan» 
r ex teneur. Il eft vrai qu’aujourcFhui Us font tel- 
lement à bout de leurs finclfcs qu’ils ont même 
abandonné ces apparence! , puisqu'ils n’ont pas 
de honte de rechercher publiquement cette 
union avec les hérétiques qu’ils ne cèdent de 
blâmer en nous. 

La 
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La pentce de McffieuQ les Plénipotentiaires 
( M cft fort bonne d'avoir le plus de Places qu’il 
-fctfcea» fc pourra en Allemagne . ahn que tenons beau- 
« m coup cela facilite davantage U fa iAûion que 
Aiitaufne. ,^5 y prétendons. 

Riifiiru Pour ce qui regarde T rêves , on ne pouvoir 
F 0|, r >* pfift agir d’aurre façon qu’on a fait , car il nous im- 
4 e Ti im. portoit extrêmement, pour les rations qu’ils ju- 
geront allez, de hure cckrter l’entier cJargiflè- 
ment de Moniteur l’Elcilcur, dans la Ville Ca- 
pitale, en la forme U plus honorable & le plus 
• de fon contentement qu’il fe pouvoir, triais avec 

tout cela nous ne lai Lions pas d’y avoir un Lieu- 
tenant du Roi avec la moitié de la dite Garni- 
Ion , & nous avons de concm avec le dit E- 
ledeur bille deux R cgi mens près de la Ville 
pour s’y jerter à b moindre apparence de péril, î£î 
. de forte qu’i le bien prendre on peut conli- jy 

dorer ladite Place comme étant entre nos yS 
mains. 

On trmil* Quand on a mandé à Meilleurs les Plcnipo- 
t* »ux iifpo- tcntiaires . qu’d étoit bon de voir au plutôt ce 
c!oip«£n« r que l’o n pourroic efpcrer de la Paix afin d’em- 
fiuymu. ploya au loulagcmcntdcs Peuples une partie des 
depenié» , que l'on i croit oblige de faire pour la 
continuation de b gume , on n’a pas longé à 
retarder d’un moment for cette attente les pré- 
paratifs absolument néceflüics pour le commen- 
cement de b Campagne, puiique l’on n’a pas 
feulement debourié tout l’argent pour les levées 
étrangères , mais que celui des recrues de l’armée 
de Catalogne eft déjà fourni fie tout ce qui cil 
néceflàirc pour b guerre d’Efpagnc , en forte 
que nous efperons que dans la fin du mois de 
Février Moniteur le Comte d’Harcourt aura b 
plus belle armée que l’on ait jamais vue de ce 
côté-là . fie Ton s’y eft appliqué avec d’autant 
plus de foin cette année qu il dl indubitable que 
ccb contribuera mervciÜeufcmcnt à b prompte 
conduiion d’une Paix avantageufc à cette Cou- 
ronne. 

On a au (T! donné tous Ica ordres neccilaircs 
pour préparer une armée navallc b plus forte 
qui ait été mile jufques ici à U mer , parce que 
cet appareil regardant beaucoup d’endroits fora 
que aivcrfcs perfonnes penferont en dlcs fie Ica 
obligera dcconfidcrcr ccttc Couronne plus qu’ils 
ne font. 

Enfin les dits Sieurs Plénipotentiaires peu- 
vent être aflurez que l’on fait en France toutes 
les choies occc flaires pour avoir de tous cotez 
de plus grandes forces l’année prochaine que 
l’on n’a eu jufques ici, fans fonger qu’il y ait au- 
cune Négociation de Paix, étant certain que b 
plus forte ratfon que nous pouvons dire à nos 
ennemis pour les porter à un accommodement 
équitable. & qui nous (bit avantageux, cil de 
leur faire connu! ci c que nous fommes en td 
état que nous ne pouvons pas manquer de faire 
de nouveaux progrès dans b continuation de b 
Guerre. 

On manda il y a quelque teins aux dits Sieurs 
Plénipotentiaires que le fonds pour l’année 
prochaine étoit prêt , on y a ajouté maintenant 
qu’il efl déjà beaucoup entamé pour les prépa- 
ratifs necefliires , & comme on ne leur peut 
donner une plus agréable nouvelle que de les 
afliirrr d’une chofe dont leur Négociation rece- 
vra de très-grands avantages. l’on a voulu b leur 
marquer particulièrement afin qu’ils en tyent 
l’efprit en repos , s'affiliant que leurs Majdlez 
n’oublieront pas de leur côté de bien pratiquer 
Lm forer» b précepte fi vit fétrm &c. 

«finrmin ne On croit bien que les Ennemis feront leurs 
Çrefi'triC derniers efforts, ami! que lcdifcnt 1 rs Médiateurs; 
àetqJcAn nu ls on ne voit pas pour ccb que ce puillc 
deU Franc*. T©M. U. PaRT.1I. 


être grand’ chqfc. Il dl confiant qu’il leur ell 
comme impollible de recouvrer de l'Infanterie 
en Efpagnc fie en Flandres, car tous les Kcur- 
lkms fie Soldats du Pais, dont ils nous mena- 
cent tous les ans font des fantômes qui s'eva- 
nouïflcm à la première lueur de nos armes, fie 
quand même .ccttc armée devant être payée par 
le Pais, ils viendraient à bout d’en former quel- 
que corps un peu con fui érable, ce ne fera tou- 
jours que de 1a milice, laquelle ou fe débit en 
peu de tems ou ne peut pas taire tête à de vieil- 
les troupes. 

La Maxime des Médiateurs efl de faire ap- iirtntlon 
prehender à un parti le bon état fit les forces de m«u- 
i'autre, c’dl pourquoi on ne doit pas beaucoup *** 
s'étonner de tout ce que Monlieur Contarini 
a dit à Meilleurs les Plénipotentiaires , de ce 
que les ennemis font réfolus de faire cette année 
en Flandres. Ils étaient bien en termes plus 
avantageux b dernière quand iis fiufoicnc tra- 
vailler Lamboy fit tant d autres Chefs a quanti- 
té de levées i cependant on a vu ce qui en a 
rcüflï. Mais peut-être que les dits Sieurs Pléni- 
potentiaires jugeront à propos de ne fuivre pas 
le Hile des ennemis, fie que, bru faire aucune 

0 lien taiion de nos préparatifs , puiique dans b 
vérité ils font eftcébJs , nous leur donnerons à 
periler plus en ne difont mot fie tenant bon à 
demander beaucoup davantage pour b conclu- 

1 ton de b Paix. 

Outre les levées auxquelles le Sieur de Meu- on mnit* 
les travaille à Hambourg , Sa Msycfté s allure i* pirtw* » 
que Melïicun les Plénipotentiaires ne man- 
queront pas de prefièr le dit Sieur autant qu’ils i irmfrd’Al- 
le peuvent. Monficur de b Thuillcric éent 
en avoir arrête une de deux mille hommes de 
pied fit de ccnc chevaux à quinze RiübfJcc & 
à cinquante , lefquels feront bien cficiftifs fie 
commandez par un brave homme. Sa Majcllé 
addrcflc au dit Sieur de Mculles , une Lettre 1 
pour Monlieur le Duc de Brunfwiclc, afin qu'Ü 
leur accorde le pa liage en (es Erats pour le pou- 
voir rendre en ceux de Madame la Landgrave, 
fie fi les dits Sieurs Plénipotentiaires croyent y 
devoir ajouter quelque chofe de leur part ils le 
pourront foire fie en écrire au dit de McullcR 
Il fout bien prendre garde fur tout à b fumé 
de routes ces fortes de levées, afin que nos en- 
nemis qui en feront informez , détachant quel- 
que corps de Cavalerie , n’aycnt pas moicn de 
leur foire du mal: fur quoi les dits Sieurs Plcni- 
nipotentiaires envoieront fouvent leurs confeib 
fie veilleront autant qu’d leur fera pofiiblc. 

Outre cela l’Evêque de Warmic, l’un de* 
Amballadeurs de Pologne , qui efi parti depuis 
peu d’ici , ayant fait connoîrre à Monlieur le 
Cardinal Mazarin, qu’il y aurait facilité de tuer 
des Polonoù de fon Evêché, ledit Sieur, après 
lui avoir témoigne grand fentiment de fa bonne 
volonté, l’a engagé d'en avoir deux ou trois mil- 
le fous le commandement d’un lien Neveu fie en 
a écrit au Sieur de B régi tout ce qu’il fout 
pour avoir cette levée à Calais dans le Prin- 
tetns. 

De façon que Meilleurs les Plénipotentiaires, 
contribuons ce qui dépendra d’eux pour con- 
duire à bon port celle que fait Beninghaufiên . 
pour bquelle on fora que le Cotnmiimre foie à 
Cartel au lieu de Mayence jûnli qu’ils l'ont man- 
dé être neceilâirc , il y a lieu de fe promettre 
que l’on ne fera pas mal l'année qui vient en 
etrangers, ce qui cft plus important pour b guer- 
re d'Allemagne. On 

Le voyage de Mon fieu r Scrvien à Oûubrug *■ 
pourra nous éclaircir fur beaucoup de points fie 
nous attendons avec impatience cc qu’il aura Mr. ferras 
Hh 2 pro- i Oûabrai. 
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rc , 45c particulièrement ti tant de loi ides rations 
qu’il y a pour divcitir les Suédois d’écouter le* 
prop Vicions 1 part des ennemis, les aura perfua- 
dei en lime qnc nous n’ayorn plus rien à crain- 
dre de ce côte-li. 

,f. Cependant fur le fiijct de Monfieur le Duc 
fiiif» du D«c de Bavière, outre ce que l’on manda dcmicrc- 
éc ativxrr. n)rTir paroles réciproques que les oit» Sieurs 
Plénipotentiaires pouvoient prendre & donner 
il (ês Députer. » il lèmble qu’ils pourToient allen 
adroitement I aider une porte (XI verte pour con- 
clure en un inllant foürlemcnc & par cent avec 
ledit Duc, en cas qu’ils vi lient que les Suédois 
fulTcnt fur le point de le faire avec nos enne- 
mis fans nous 45c qu'il n'y eût plus <f apparence 
de l'empêcher ,& comme le principal motif qui 
nous oblige de pourfuivre le rétabli llcmcnt au 
Palatin » cil la coniidcration du Suédois & des 
Protefons, alors note pourrons frire un marché 
de fcs interets & nota en fouvenir pour con- 
tenter & engager davantage avec nous le Duc 
de Bavière. 

On doitff- Meilleurs les Plénipotentiaires ne pouvoient 
hr,i trTp.ii- mieux repoodre qu’ils <mt frit aux initmces du 
frpnrt» pxir Sieur Contarini pour le PafUrport du Duc Char- 
Lotuia».' les , ils continueront à faire tous leurs efforts 
pour procurer que les ennemis qui ont déjà 
acqutefcv à nos raifonr dans Je Traité prélimi- 
naire, n’mfiftcront pus davantage à cette préten- 
tion. Ils effàyeront même adroitement de les en 
rebuncr , en demandant ouvertement des fauf- 
conduits pour les Miniftres du Roi de Portu- 
gal. En tout cas quand tout ce qu'ils auront 
frit ne pourra fcmr.ib fauront nue, pourvu que 
l’on obtienne le Paffrport de Portugal , l'in- 
tention de leurs Majeftô. n’cft pis que l’on vien- 
ne à rupture pour les autres, puitque l’on ne 
conlklercra pis davantage le Duc Charles , 
quand il aura lés Miniftres à Munfter , que s’il 
ne les y avoit point , Sa Majefte avant pris de 
telles refblutions en ce qui les regarde que leurs 
in ftanccs 4k leurs raiforts ne feront pis allez for- 
tes pour les frire changer. 

Kut la mn- On ne doute pas que les dits Sieur* Plcntpo- 
ic tmriaircî n’avent bien déduit au Comte de 
a*”iTftai TraurtnansdoriF les caulcs pour IciqucUcs 
SroTntw? l'Empereur ayant de grands avantages fur le 
mini. Roi de Dannèmarck, tes quitta tous avec les 
intérêts de la Religion Catholique * qu'il avoit 
moien dans cette conjondturc-là d'affermir à 
jamais dans l’Allemagne. Mais on s’étonne ex- 
trêmement qu’un habile Mmiftrc, tel qu cft tenu 
Je dit Trautmarwdorft', ait voulu mettre une 
pareille choie fur le rapts , vu que l'exemple 
qu'il allègue cff celui qui a tant donne de nu- 
rierc à la Chrétienté, de blâmer b conduite du 
fou Empereur pere de celui-ci. lequel. Contre 
fon intérêt Se toute railôn poliriquc, au grand 
dommage de b Religion Catholique . pour con- 
tenter l’ambirion des Efpagnols , St les affilier 
à Ja rupture qu’ils avoirnr entreprile de Mon- 
fieur de Mantoue . conléntit à b Paix de Dan- 
ncmarck, avec les reftitutions qu’ils allèguent; 
ce qui, à le bien prendre, était rétablir un héré- 
tique qui étoit entièrement abattu , pour avoir 
moien d’opprimer un Prince Catholique. 

Et à prefent on voit bien que les Efpagnols» 
tiwînJ " témoignans à l’accoutumée leuT grand zde 
*»c in Cro- pour b Religion . n’oublient rien pour obliger 
««liant. Je Comte de TrautmansdorfF à accorder tout 
aux Suédois, & aux Proreftans par une Paix 
particulière, afin d’cmpJovcr après mures leurj 
forces contre b France. Mais s’il plaît à Dieu 
ils le tromperont dans leur calcul , psrcequ’ou ils 
ne viendront point à bout d'engager nos Al- 


«*u. 


Elit doit 




i lia. à commettre une. telle infidélité, ou s’ils le 
■ fiulbient , à plus forte railôn auroicnt-ils grand 
| tort d’cfpcrer . contre un ii puiffam Royaume, 
de meilleurs l'uccès qu’ils n'ont eu lors qu’avec 
la même intention . iis ont entrepris l’arrivée du 
petit Prince, d’où font dérivez comme de leur 
tource tous les maux que la Maifon d’Autriche a 
fouffèrt depuis en tous les endroits «Je là domi- 
nation 

1 j fermeté que Meilleurs les Etats ont té- Permet i m 
moignée , dans la recherche publique que le Et “« G««- 
Gouverneur des Pais-Bas a faite de la parr du * 

Roi d’Efpagnc, d'un accommodement & d’en- Un»t«. 
voycr juiqucs chez eux pour le traiter, 4k le 
mépris qu ils ont frit de toutes les proportions, 
quoiqu'ils foftent afliircz que voulons y entendre 
ils auxoienc remporté tel avantage qu’ils auroicne 
fu délirer, doivent être de bien fortes raifort* 
près les Miniftres de la Couronne de Sucdc.pre- 
micremenr pour leur frire toucher au doigt les J"l« 
artifices de nos ennemis qui ne longent qu’l , 
nous divilêr & pour pouvoir avec le tems fc 
vanger de rous, le refer vam, quoi qu'ils puiffenr 
promettre à la Suède Ôc i b Hollande, de pra- 
tiquer en tems & lieu leur manière ordinaire , 

& la maxime qu’on n'eft point oblige de Te- 
nir b foi aux Hcrcriques . quelque ferment 
qu’on leur ait donné, & en fccond lieu 
pour les obliger d’imiter l’exempte de Mes- 
lieurs les Etats, qui licrifient , ainli que tout le 
monde peut voir, tous leurs intérêt? particuliers, 
i b foi publique & à leur union avec b Fran- 
ce. 

Les Efpagnol» dans le même tems ne frap- ^ 
pent pas moins à notre porte qu’à celle des au- tnoU ■ 'Cin- 
tres. Se n’oublient rien pour frire parler à b I" 1 - 1 * 14 
Reine & à fes Miniftres . témoignans de vou- 
loir confcnrir à tout pour avoir la Paix avec b p *** ou u«« 
France. On n’a pas daigne y répondre & les T, * T * > 
dits Sieurs Plénipotentiaires jugeront, félon b 
conjoncture, s’il eft à propos d'en toucher auffî 
un mot aux Suédois, Ce les informer en quelle 
façon on reçoit ici de fcmbbble proposions, 
encore que les ennemis nous offrent toutes for- 
tes d’avantages . qu’ils difcnc polit rvement qu’ib 
peuvent conclure avec nos Alliez, Se qu’Ü* 
proteftent que fe voyans hors d’cfperance de 
traiter leparcmcnt avec nous, qucIqu’aveTfion 
qu’ils ayent avec nous d’accorder certains 
points aux Hcrctiques, ils feront à b fin con- 
traints de le frire. 

Sigwf 

LOUIS. 

Et fUt bât 

De Lomknix. 
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ï Moniteur de 

B R I E N N E. 


A MunAer, ce i». Décembre 


Sur fin difeours avec F A mbaffa- 
deur de Venife à ‘Paris. Ils 
fiUiciteront la reflitution aux 
Barberins. Ils louent F Envoyé 
aux Princes d'Italie. Et le 
choix du Cardinal d'EJle four 
Protecteur de France. Ils em- 
ployait leurs foins pour les le- 
vées. Touchant F accommodement 
de Ragot zi avec F Empereur. Sur 
F affaire du Minijlre de Savoye. 
L'Ambaffadeur de Savoye de- 
mande rang & fiance dans F As - 
fimblèe des Etats de FEmpire. 
Ils feront tout leur poffble pour 
preferver les biens Ecclefiajli- 
ques. Ils attendent la Confé- 
rence avec les Suédois pour a- 
vancer la Négociation. Soins de 
Trautmansdorff , pour gagner les 
Suédois. Facilite des Impériaux 
vers les Proteftans. Ils agiront 
en faveur de Bavière. Leur 
jugement touchant le Palatin. 
Et du Prince fin Frere, Sur 
la fincere conduite de leur Se- 
crétaire envers le Minijlre Bel- 
litia. 


MONSIEUR, 

L E Courier la Buiflbnniere partit hier chargé 
de notre Dépêche lovant de reponfc au 
Mémoire , fit Dépêcher qu’il nous avoir «porté. 
Maintenant nous repoodrons à celles que nous 
«vons reçu, par la voyc Ordinaire, en date des 
deux & neuf de ce mois. 

fan il',». L» première nous « «pris la Conférence que 
, m vous a vez eu avec l’Ambaflidcur de Vende. 
t Amtuff». L’on ne pouvoir fc conduire avec plus de dex- 
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D'OSNABRUG. M , 

Write que vous avez fait , Bc nous vous femmes 
obligez de la conlideration qu'il vous a piû faire 
de nous. Quoique nous (ôions très- ailés de * 
voir avancer la Paix par quelque moyen que ce 
fut , & fans l'intérêt des Alliez dont toutes nos 
ctrconlpc&iora ne peuvent fiiire cclFer la ja- 
kxiûc; nous vous prierons de ne rctùfcr pus les 
occalioiw qu’on vous prdente d‘cn avancer le 
Traité. 

Nous n’omctrrons pas d’executd les ordres 
nui nous font donnez touchant la reftiturion des " 
Bénéfices, fit biens qui aparticonent à MefTicuts 
les Barberins dans le Pais ennemi en cas de Paix, 

& en cas de Trêve de ftipuler la joui i fa ne e des 
memes biens fie Bénéfices à leur profit . & de 
demander pour le Roi la Nomination de ceux 
où le Roi Catholique avoit ce droit dans le 
Pais conquis. 

Nous vous remercions de la nouvelle que 
vous nous donnez du choix qui a etc fait de 
la perfonne de Monlieur l’Abbé Sainr Nicolas, 
pour l’envoyer vers les Princes d'Italie & de là 
à Rome, fie que la proteebion du Roi en cote 
Cour a été donnée i Monlieur le Cardinal 
d’Elbe. L’un fie l’autre font rres-dignes de l’é- 
leéhqn que l’on a ftit d’eux , & nous clhmons 
que Sa Majefté en léta utilement fcrvic. 

Nous ne manquons pas de veiller aux le- 
vées des troupes étrangères ainli que vous nous 
le recommandez; mais nous avons à vous rc- 
préfemer fur ce fujet que l’argent qui efb à 
Dantzic. dont vous faites état pour ce fujec. 
n’clb point en la ddpofrtioo du Sieur de Meules, 
ainli qu’il nous a mandé; de forte que s’il n’elt 
envoyé un ordre exprès qui lui donne moyen de 
s’en fervir dans le befoin qu’il en a prdenre- 
ment, il cil à craindre que ce fond-là ne fc 
trouve employé ailleurs, & qu’une partie des 
levées ne demeure. 

Puis que nous voyons que vous n’avez pas 
grande cibc rance du voyage de Moniteur de 
Croiiîî à Conftantinoplc , nous femmes bien ai- 
fes d’avoir apis qu'il ne l’a pas fait ; il faut (ans 
doute qu’il ait fu par les Lettres de Monlieur 
de la Haye que le Tranfylvain ne s'eft pas tant 
accommodé avec l'Empereur pour obéir à la 
Porte, que pour les avantages qu’il a trouvé. & 
que cette conlideration l’ait arreté auprès de ce 
Prince, où il dl encore en attendant vos or- 
dres. 


I« 4 J. 


I li Saîimi 

fEnvoy/ ,u* 
Prioctl <11- 
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foin, pour le» 

Info. 


drmrei de 
Rip-nti avec 
l'Eotgeuur. 


Vôtre Lettre nous a apris que Madame avoit ^ .. f r . ([ 
fait Bdliria fon Minilbre, ce qui ne nous a d„ Mîûflii 
point pru ici. Tout ce que nous avons fu clk de s*«jje. 
que Madame lui donna il y a quelque tenu une 
charge de Prclidcnt , & lui ordonna de ne 
bouger de Munlbcr ; mais comme nous n’avons 
aucune communication avec lui , il pourrait 
bien être qu’il auroit reçu quelque ordre ou 
Caraéterc nouveau que nous ne lavons pas. 
L’Amballidcur de Savoye nous cft venu voir , 
pour nous donner prt de l’ordre qu’il avoit d^r £ si- 
reçu de Madame, de demander rang & feance »°yt Jf*un- 
dans FAfiemblcc des Etats de l’Empire , ainli 
que les Ducs de Savoye l’ont toujours eue fie l-Affrmhlre 
eurent encore ai la Dicte de l’année mil lix cctw Euu d» 
quinze, fie pour nous prier de Fafliller en cette 1 ' E,n P* xt - 
pourüike. C’eft de quoi nous nous femmes 
exculéz julqucs à ce que nous eulïionj apris le* 
volonté/, de la Reine, & que nous crions obli- 
gez de lui dire avec tranchilê, qu’encorc que 
nous ayons ordre de fervir la Mailon de Savoye 
en toutes occa linos . comme nous l’avons té- 
moigné en là perfonne , lui ayant lait le même 
traitement qu'aux Ambafladcurs des Couron- 
nes , y ayant lieu de croire que la Commillion 
d’entrer dans l'Aflcmblcc des Etats, (croit plù- 
Hh 3 tôt 
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tôt donnée à Bdlitia, qu’à lui à caufc des diffi- 
cuirez qu'il y rencontrerait pour ks titres, 
nous ne devons pas favonièr un emploi ddbné 
«pircmment pour un homme» que nous lavons 
qui cil dciligrcablc à Sa Mijcftc. Le dit Sieur 
Ambntlàdcur nous a fait connoirrc qu’il pour- 
fuivroit Ion affaire » croyant bien que nous ne le 
trouverions pis mauvais, & qu’il nous prioit 
• d’écrire pour avoir ordre d'y joindre nos offices, 
le promettant de la bonté dé la Reine que Sa 
Màjcftc ne refuferoir pas fa protection en un 
point li imponant à la Maifon de Savoye. 

Que pour Bcilitia ü n’avoct aucune connois- 
frncc , qu'on lui eût donné nouvelle qualité ni 
nouvel emploi , fie ne croyoit pas qu'on eût 
pente à lui pour edui d'intervenir aux l>ictes. 

Nous avons conlideré exaâement le Mé- 
moire du neuf, fie nous notas réglerons fur les 
ordres qu’il contient. Il frudroit répéter plu- 
lieurs ebofos » que nous avons déjà écrites il 
nous voulions répondre à tous les articles, 
ïiifanni Noos continuerons de faire cniortc , s’il eft 
«ur poflibie poffible , puifque Sa Majellé l’aprouve , que 
>our prtirr- les Suédois ne s’engagent pas à demander des 
” h ""’* biens d’Egldc , pour leur frusfââion ni pour le 

dédommagement de l’Elcâeur de Brandebourg. 
Mais li l'Empereur les leur offrait, comme il y 
en a ici quelque bruir, nous ne lavons pas quel 
fruit nous tirerons de desobliger nos Alliez, en 
nous y opofrnt . vu que notre propoiition n 'em- 
pêche roit pas l’effet, fie qu’en nous ruinant a- 
vcc nos amis, nous contribuerions nous-mêmes 
à les miner 6c à leur perte. 

Nous n attendons que la Confèrence avec les 
h cSwT Ambalfrdcurs de Suède, pour frtisfaire i ce qui 
ce ivre ci nous eft mandé d'avancer la Négociation , 6c 
,r < ^ c ^* rcr cc qu’on prétend. Cette Coofc- 
M^cLaoa. rcnce doit être frite la Termine prochaine ainli 
qu’on nous écrit d’OGiabrug» oû le Comte de 
T raurmansdor ft n'oublie rien pour carefler les 
tMni ir Suédois. Il leur a même dit que la Maifon 
T'ttii'niM* d’Autriebe ne les rient point pour fes Enne- 
mis formels comme les François qui la vou- 
K.” droient exterminer , fie en arracher les fbnde- 
mem , que leur ütisfr&ion eft jufte , mais 
qu’elle leur doit être donnée par tous les Etats 
de l'Empire , fie quant à celle de la France, 
qu'il ne pallcroit pas l’offre qu’il nous avait frit 
frire » finon qu’à toute extrémité l’Empereur 
pourrait confcntir au finement de Briikk. 
r -n , Nous ne manquerons pas de fr re notre pro- 
ï*pwfcru* fit auprès des Médiateurs Ôc Bavarois, de la fr- 
»"•« la Pro- cilité que les Impériaux aportent aux prêt en rions 
des Procdlans fie des Suédois , comme il nous 
eft mandé , cc qui n’eft que trop véritable, 6c 
tjui à prêtent nous donne un peu d’inquictu- 

ifi i^iroM ^ ous «g» 10 ™ auffi fckm l’ordre qui nous eft 
*n ftvrot de donné de confrrver la Dignité Electorale dans 
luiriae. | a Maifon de Bavière, ri les Ambalfrdeurs nous 
en donnent fujet fie frvonlcnt les interets du 
Roi , comme ils l’ont ci-devant promis. 

Nous croyons bien que, quelque grâce que le 
nnoii R°i fofle au Prince Palatin , il n’en confcrvera 
cfcmc le P», pas beaucoup de reffenciment fie de gratitude 
taü0 - envers la France. Sa conduite paflèe le té- 
moigne aflès, comme il a été prudemment re- 
marqué. . 

Ki d P ' Quant à Ion Frère qui eft Catholique , nous 
u CoaFnrt" a porterons toute forte de moyen pour lui mé- 
' nager l'établi ilement que leurs Majcflez défi- 
rent dans le Palarirm. fie cela n’eft pas fans 
exemple dans leur Maifon. 

s* i* 6o- Si Bcllitia écrit qu’il avok agi comme Mi- 
art conduire niftic de Savoye, fie conféré avec le Sieur Bou- 
dtiwSeod- Unger Secrétaire de l' Am ballade, on ne l'a pas 


r * empêcher de mander ce qu’il a voulu; mais tfai* 
venté eft que le dit Boulanger a parlé à lui 
deux fois par notre ordre. La première a été 
pour lui frire (avoir ce qui nous croit ordonné teUkU. 
par votre Lettre du neuf Septembre , de quoi 
nous avons rendu compte, fie de la réponlc que 
fit le dit Bcllitia. La leconde fut bien un mois 

S rés que le dit Bellstta , demandant à parler au 
Boulanger qui nous en avertit, nous trouvâ- 
mes à propos qu’il écoutât cc qu’il avoir à dire , 
croyant qu’il le voulut; retirer, 6c nous le frire 
frvoir. 

Bdlitia fit plainte qu’encore qu’il eût frit la 
réponfe la plus refpcâucuJc, qu’il a voit pû, i ce 
qui lui avoir été air de notre part, on lui écri- 
voit néanmoins qu’on difoit à Paris , qu'il s’e- 
toit vante quc.malgrc qu’on en eût , il dcmeurc- 
roit à Munltcr. Boulanger répondit qu’il avoit 
frit rapport au vrai de la façon dont il avou par- 
lé, 6c qu'il pouvoir Paflurer que nous en a- 
vions écrit en conformité à la Cour. Sur cela 
Bcllitia lût une minute de Lettre qu’il difoit 
avoir écrite à Madame , pour lui demander 
permiffïon de fortir de Munftcr, 6c dit qu’il en 
avoit été rcfulé. La Réplique de Boulanger foc 
qu’il ne délirait pas d’être informe plus avant , 
ayant frit ce qui lui avoit été commande , fie 
qu’au relie il le pnoitde ne le plus voir ni com- 
muniquer d’aucune choie avec lut , puifqu’il 
frvoir les ordres que tous ceux de l’Ambaffadc 
de France, fie tous nos Domeftiques a votent 
eu , tin fl que lui-même les lui «voit lignifiez , 
fie il n’y a point eu d’autre difeours entre 
eux. 

Ce qui eft à la fin du Mémoire mérité que 
l’on y penfê un peu à loiûr. Nous en donne- 
rons notre avis, puifqu’on nous frit l’honneur de 
le derircr, après avoir médite fur un fujet fi im- 
portant- Nous fomtnes ficc. 


lettre 

De Meilleurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monfieur de 

B R I E N N E 


A Munftcr le 30. Décembre i<4f. 


Ils témoignent leur fotisfoÛion de 
ce que leur conduite eft louée 
au fujet de Trautmansdorjf. 
Conduite de ce Mmiflre. Dis- 
cours dOxenftiem. Et fes as - 
furances de fe tenir ferme avec 
la France. Suite de l'affaire de 
Bavière. Leurs Joins four les 
le- 
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164 j. levées. L' Ambaffadeur ‘Portu- 

gais retourne en fon Païs avec 
des rnfiruSHons. Leurs efforts 
pour le Prince Edouard. Af- 
faire du Prieuré de Saint Pierre 
de Colmar. Ils demandent ur.: 
Sauvegarde pour le Comtt de 
Witgejlein. 

MONSIEUR, 

n. tAnoi- f'E nous eft une grande confolation de voir 
wfi- ^ que les fidèle* iervices , que nous tachons de 
tiifadion d* rendre ici à la Reine foirnt agréables à Sa Ma- 
ÜLX luTft jefte, fie d’aprendre par votre Lettre du férié 
loufe u fjj« qu’elle air aprouvé notre conduite, avec Mon- 
df Tr,ut -- lieur le Comte de Traurmansdorff à fon ani- 
vée. L’oq ne peut pu croire que fon intérêt, 
non plus que celui de fon Maître , lui permette 
d’être ici longeons, ce qui donne lieu de bien 
cfpercr. Neanmoins nous n’clVimons pas que 
cela doive rallentir les préparatifs , voyant que 
de tous cotez l’on arme plus que jamais, & que 
le Duc de Bavière même qui eft (1 bon ménager 
CanJnirt de fait des efforts extraordinaires. Le dit Sieur 
ce MioiHre. Comte de T rautnunsdorff protefte tou jours que 
fon intention n’eft pas de jerecr de la divilton 
entre les deux Couronnes ni leurs Alliez > mais 
DUomri nous amenons pur le difeours de Monûeur 
d-oaeaflieni. Oxcnfbem qui eft ici depuis deux jours, qu’il 
n’eft pas demeuré dans cette retenue traitant a- 

II kr nu’ivinr mmiwnrr (a nrf n iw r e 


vec lui, & qu’ayant commencé f à première 
Conférence avec une anarente franchife, il ne 
l’a pas continuée dans la féconde i puifqu’ayant 


fu qu’il venoir ici pour refoudre , avec nous, la JM 
repique que nous devons donner à la réponlc j» 
des Impériaux , il l’a voulu voir en particulier a- |w 
vaut fon départ pour faire en forte que la Cou- |g 
ronne de Suède ne nous afliftit point en la de- 
mande que nous avons i faire de la ûttsfaéiion |g 
du Roi, & n’a rien oublie pour hii perfinder m 
que nous étions deraifonnaWcs en nos prêtai- |g 
bons, que jamais l’ErapereuT ne les accorderoâ- m 
& que fi on confîdcroit l’ctat où fc trouvoicmt 
les deux Couronnes dans l’Allemagne, la Sucde 
qui y poffedoie plu* que la France paroitroic j® 
plus modérée. 

VJ r.1 affU- Ce difeours nous a été fait en confidence par 
nord 4» (t le dit Sieur Oxcnftiem qui en connoît bien l’ar- -y 
Bnir f«mc yficc, üc protefte que lui ni fon Collègue ne jjg 
u Frio- ^ ^ our ç-^ger Icy, conduite par le con- &• 
feil de nos Partie , ni s'éloigner en façon du 
monde de Traitez de confédération. 

Met de Vif- La Ambafladcura du Duc de Bavière nous ÎN: 
faite de a»- ont vu cette fetnaine fins qu’ils ayent reçu le ta 
*««. pouvoir de traita avec nous , encore que celui 

qui le leur devoir aporta foit «rivé. Ils n’ont Wg 
point aulTi parlé, comme ils avoient fait ci -de- gg 
vint , d'entrer en une obligation réciproque par 
écrit. Le fiknce où 3s ï’etoienc tenus nous a- 
voit donné mauvaifo opinion. & nous avoir 
fait croire que leur Maître avott changé de vo- jg 
foncé. Mais dans une vifite que moi Duc de r*j 
Longueville leur ai fiitte depuis, eux -mêmes fè 
font offerts de s’employa de tout leur pouvoir '&$ 
pour nous faire avoir notre farisfâébon , pourvu | 3 
qu’ils puiflent être «durez que nous en ferons 5 $ 
autant pour la confavation de PEledorat, en $ jg 
la Manon de Bavure , 6c pour leur récompcnfc 
en cas de reftitution du haut Palarinat , fan* de- § g 
fixer que l’on s’y engageât par écrit, cclafe S s 
pouvant faire fins donna jalouûe à nos Alliez, iftj 


fie dépendant de nous d’aflifta le Duc de Bi- 1 ^ 45 . 
vicrc, félon qu’il exécutera fiddiement ce qu’il 
nous promet. Nous ne voyons aucun incon- 
vénient d’en tomber d’accord avec eux , fie 
nous confiderons d’autant plus cette demiere 
proportion, qu’elle a etc faite en un tetmque 
les dits Ambaflàdeurs venoient de recevoir des 
Lettres , fie félon toutes aparences de nouveaux 
ordres de leur Maître. 

Nous ne vous devons pas celer qu’en notre 
première Conférence , en pariant des grandes 
dépenlès auxquelles le Duc de Baviac «oit o- 
bfigé, ils dirent avec defléin , comme nous a- 
vons eftimé , qu’il fâlloit qu’il donnât dans fon 
Pais plus de cinquante Places neutres pour d» 
levées, ce qui fait voir avec combien de pru- 
dence l’on a refolu de fortifier l’armée d'Alle- 
magne, & d'envoyer au Sieur de Meules les 
ordres 6c les moyens d’avoir des troupes qui 
fê licencient en Dannemarck. 

Le Sieur de Beauregird nous écrit qu’il a Lwn foin 
traité avec un Officia bien cftimé & homme F""' ■** *+■ 
de férvice appellé le Sieur Bambard , pour la 
levée de quinze cens hommes de pied, 6c trois 
cens chevaux, & nous demande des Commis- 
fions pour diftribua aux Capitaines du dit Bam- 
bard fit avança d’autant l’affaire. Nous lui a- 
voos fait reponfé que nous n'ai avons point , fie 
qu’il en doit écrire à la Cour, ne doutai» point 
qu'il ne vous plaifè prendre foin de lui faire en- 
voyer au plutôt ces Commilîîons. Cette le- 
vée, ôc celle dont le Sieur Bilder beck, Rcfidcnt 
de Meilleurs les Etats à Cologne, nous a écrit , 
ainfi que nous vous l’avons mandé par notre 
demiere Dépcche.pounonc travafér là dcflèins 
du Sieur Melander dans fon nouveau Gcncralat 
du Cacle de Weftphalie ; fie lui retrancha 
d’autant les moyens de faire un Corps puiffànt fie 
confidaable. Mais nous vous prions de faire 
cont-dacT que nous fomma à prêtent au mois 
de Janvia, qu’il finit quatre mois pour mettre 
la nouvella levéa en état de fcrvir , fie que 
par confirment, fi on la veut employa au pnn- 
tems prochain , il eft ceins d’y pourvoir jen en- 
voyant promptement l’argent fie la Commis- 
fiora néceflkire*. 

Nous avons été bien aifa d’aprendre que r.'Amb^t*- 
l’AmbaflTadeur du Roi de Portugal s’en va deur Fomi- 
tiouver fon Maître avec de bonna inftruétions 
pour affermir ce Royaume en la Maifon de i".„- 
Bragancc. Si la Portugais fc favoient un peu t™a*,n«. 
plus libéralement de leur* richcffcs contre la 
ennemis > ils fe rendraient plus utiles à la caufc 
commune fie plus confidcraMo. 

Nous avons fait pour le Prince Edouard , r mn Hfiwn 
tous la offica poffîblcs dont nous avons rendu rr J“* 

; compte par nos préccdcnta , fie O a été refolu c * “““ 
i avec Moniteur Oxcnftiem que nous demande- 
j rons cnfemblc le Paflèport pour la Ambaflà- 

• deurs, en même ceins que nous donnerons no- 
j tre répliqué. Ils prétendaient que nous déciare- 

• rions de ne pouvoir pafler ounc en cas qu’on 
| le refusât i mais nous n’avons pas cru devoir 
g Jiailêr fi avant, fie nous tâcherons de leur faire 
i comprendre que cette daulc peut recevoir 
j une nauvaüc mterprétanon dans l' Allemagne, 
i fie rxxS faire acculer de rechercha da pretex- 
3 ta pour retarder b Négociation. Nous ne 
J binons pas néanmoins de faire tous la effort» 

| pofïiWa avec la Suédois pour obtaiir le dit 
S Paflèport , fie tâcherons de faire joindre à no* 

| inftanca cclla de Meffieurs la Etats, lorfque 
S leurs Députez y feront arrivez. 

| Nous fomma obligez de vous avertir que Affcir* u 

1 p° urvo j'' du StefS- 

^ Prieure de Saint Pierre de Colmar, a obtenu d, cela*. 
“ du 
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du Roi des Lettres de recommandation à l'tn- $0 réuflîroit autre choie fmon que les Impériaux 
tendant de Jufticc en Alfece.âc au Commandant Mb prendroient OCcaJion de ûvorÜ'cr les Protes- 
d» dit Colmar pour être maintenu dans la pus- tans fie de nous 1rs rendre contraires. Nous 

feiTion de ce bénéfice. Le Député de cette «R vous prions inft arriment de faire conûdercr 
Ville avoir ordre d’en faire fes plaintes aux Etau jjS l'importance de cette affaire, fie combien il cil 
qui font à Olnabrug . ce qui nous pourroit a- EK ncccilâire pour le fervicr du Roi , de taire ces- 
porter un grand préjudice fie animer contre SS for la pourfuirc de ce partrculier . laquelle icn- 
Îkxij les Proteftans . dont nous avons bdbin au <iÿnc«à renverfer les maximes generales reçues Se 

projet de la faiisfaûion prétendue par h Fran- |p éajplfeidaiu l’Empire, nous Tufeiteroit de non- 
ce ; mais nous avons aflbupi l’affaire , ayans mé- j$* veaux ennemis . fit nos Parties ne manqua oient 
nagé l’cfprit de CO Députe fie fait enforte qu’il St pas d'ajouter cet exemple à beaucoup d’autres 
tien a point etc parle. Ccd un bien d’Eglife Sj moyens dont ib fc fervent pour faire aprébender 
que la Ville de Colmar a achctté de celle de j® la Domination de b France. 

Berne, fie dont elle efl en paiiiHc poffcflion il y «R Le Comte de Witgenllcin a demande une JX| 
a foixantc fie «dix ans i fie le Canton de Berne, de Mÿ Sauvegarde du Roi pour fes tares. Nous j«d- 

qui elle l’a eu , l’avoic ufurpé cinquante ans au- vous iupliom de lui en faire expédia une fi: v***rtt 90 * 

paravant. La Ville de Colmar étant fous l’auto- nous l’envoya fuivtnt le Mémoire qui nous a 4 ?nftTin 

nré de l'Empereur, il n’a point remué cette ;£j etc donné de ù part. 
diÆculté, le Traité de Paflâu fie d’autres inter- j&j Nous devons aujourd’hui conférer avec Mal- 
venus pour pacifier les troubles de b Religion, sg fieur Oxcnlbero > & refoudre ce- qui cft à faire 

ont valide cette forte d’acquilîtion dont u y a pour la réplique des Couronnes , tant au fond 

une infinité d’exemples dans l'Allemagne fi Liai qu'en U forme, fie de ce qui fera refolu nota 

établis , que nous travaillaions ai vain pour y îtjî vous donnerons ave. Nous tommes ficc. 

«porta à prdcni un meilleur ordres fie il n’en gg 
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AUX LETTRES 

DELA COUR 

ET DES PLENIPOTENTIAIRES 
DE FRANCE * 

ECRITES EN tc 4 t. 


TOUCHANT 

LES NEGOCIATIONS 

DE MUNSTER 



mations nécejfaires. Ils tache- 
xont ét engage r les , Suidais à J 
concourir \ ce qui ne f ira pas 
fans peint. Ils exécuteront les 
ordres exaÜemait en faveur de 
la Religion , 'Point délicat à mé- 
nager. Les Médiateurs ne trou- 
vent point et expédient pour favo- 
ri fer la Religion. Les Protes- 
tons & les Lalvinifles unis pour 
déprimer la Religion Romaine. 
Il les faut ménager de peur ' de 
perdre le crédit , & qu'ils ne fe 
Jeparcnt de nous , & ne fajfent 
entre eux un parti qui' nous fe- 
rois préjudiciable. Nonol/Jlant 
cela ils travailleront puijj animent 
à l avancement de leur Reli- 
gion , mais ils feront obligez du- 
fer dadrejje. Tour cet effet il 
faudra complaire aux Trotcjlans 
temporel. 



1 








»4<f NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

même mterèt. Les Sur Jeu mt jg avoir une Sauvegarde feus U 

plut Je créance exprès Jeux que Js Comte Je Rccbetm. 

mus per leur eomplai/ance pour 
eux pour le temporel & le fpin- 
tuel. Us Médiateurs leur ap- 
portent un Ecrit Jet E/pagmls, 
ce ne font que des jufliflcaStons,ilt 
lut en envoyeltt ta copie. Si les 
Efpagnols parlent Je rendre, 

Ce fl l'effet Je leurs difereces. 

(fus les Frunfois ont ' tout fujet S 
Je rétenir leurs conquêtes. Qu'il | 
ne s’agit plue des anciens Trai- 
tez. Touchant les Impériaux, 
les Médiateurs nous dirent qu’ils 
demeurent d'accord Je fin points 
en fusvanl les mftances que nous 
avions faites. ‘Dans la Négo- 
ciation on décrira point pour 
foutenir fin opinion , mais feule- 
n uni pour donner fa demande. 

Que lorfqu'un Article fera arrêté , 
il fera mis eu dépit entre tes 
maint des Médiateurs comme 
ebofe faite. Les Impériaux de- 
meurent daccord que tous tes 
‘Députez prefens a t Affembfle 
de Mun/ter, auront droit de fuf- 
Jrage dans les propofltions pour 
la 'Faix. Touchant la liberté 
de tEledeur de Trêves tes Im- 
périaux cmfentent que cette af- 
faire fe traite ■ U première , lors- 
qu’on entrera plus avant en 
matière. Que les Alités cr 
Adhérants feront exprime z par un 
nom general s que leurs intérêts 
feront démêlez en particulier 
pendant le Traité. Touchant la 
Landgrave les Impériaux trai- 
teront avec tes Ambaffadcurs de 
France. Tour la fureté du 
Traité ils ne demanderont que 
les claufrs accoutumées. La Fran- 
ce n'afjmbte pas les Etats pour 
vérifier les Traitez de ‘Paix. 

Ils fi plaignent du bruit qu'on 
fait courir que Monflcur Je 
Longueville ne doit venir que 
pour faire une Trêve de peu 
dannees Le Nonce les requiert 
en faveur des Ecclefiaftiques du 
If’irlenberg , c~ du Chapitre de 
Spire, den écrire en Cour en leur 
faveur, fe plaignant de Monfieur 
Je Turenue. Le Nonce les 
peu décrite en Cour pour avoir 
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MONSIEUR, 

Oui reçûmes le- 17. de 
cc mon par Moniteur de 7 * nc " u *** 
Sjint Romain I. WpJ. fSHÜm 
chc dont vous ravsaLfu roO*- t 
chargé » £c de plut 11 "J** to . 
ixiio a fait entendre bien 4m Kl*" 
rudtcmm u/„te» IttWf 
chofô qui lui ont été 1*. 0 * 
once. Nou* aven* grand lüjet 
tfcs-oWigé-7. par tant de boni avis, 
ordres . & ample» lutornubom , fur tout cc 
qui peut fervir \ dot rc ■ Négociation que nota 
alloua avancer . puifquc nou» a» ont en main 
fuffiitmmcnt dequoi le pouvoir faire , apte* que 
nou* aurons peu no» aiuficmcns avec Meffieurs 
le* Stiedun A cet effet l'un de nous p fiera la 
fcrmine qui vient k Olhibrug. où tien ne lcra 
omit pour leur faire comprendre cc qui cil de* 
juftet imcrukx» de la Reine. & Je* paner à y * 
concourir. Nou* eüitnont bien que ce ne fera iuisumm 
pas tînt peine, ayant de leur côte deja prit de* -»>«e*a» ha 
mcfurc* donc U lcra difficile de le* mirer, mat* 1 

il &udra ménager Ici moyen» de nous accum- ^ •» ui” 
moder le» ans »ux autre». Que fi noua (umme* *»« r»'* 
obligea. . comme 1 y a bien de l’apparence, "*• 
d'en venir à une commune Propufinon par é- 
cri», tonde-i fur les point» generaux , ce lcra 
avec la rclcrvc de fc pouvoir telichcr dans le 
déni Ceft h quoi nou» avons déjà préparé 
Monfieur Oxcnlbcm . dan» les CWcrcuccs que 
nou» eûmes l'autre jour ici avec lui , en lui f«t- 
fcnt comprendre adruircraent que c’étoh une ù 

choie aura pille fie railonnabie , ■auront pour j 

eux que pour noua. Il ferait moimcnant lit- 
" de vous fpecificr tout cc dont nous con- 
tvec lui , pudquc nas derniers ordres 
à nouveau concerr- Nous vous 
■ment que nou* lomtne» bien ailes 
d’avoir eu * temps de quoi leur parier , & 
qu’ayant pris un terme afiêx long pour le faire, 
il ikius en icficra encore pour rendre compte é 
la Cour de ce qui fc lcra pile, 6c de recevoir. 

Ii beluin dt» le» ordres que le cas pourrrnt re- 
quérir. Nous aurons fur tontes choie» très- 
exaét 6c prcci* foin d'execunar ceux que la Pieté 
de ia Rcme , Sc 1 a Raifon nous prricrivent en 
faveur de notre Religion; ce qui fera on point 
trci-déÜcat à ménager , comme Mcflîcura le* 

Médiateur* le reconnurent fiwt bien en la der- dm 
niere Conférence . que nou» eûmes fl y a troc. «Mm «. !► 
Jour» avec eux , étan* cux-mcmci demeurez 
courts far de» expédiera que nous les pnamc. iwloat 
de nous en donner, pour nous aider à parvenir 4 
a une li bonne fin , que nou» leur fime* con- 
noitre nou» être prinapnlcmait à crcur. No- mtqnm 
tre conlidcration partfculicrr Sc dont nou» ne av * p ^2 
nou* expîiquîmc* pa* avec eut . cil fi» cela que ' 

nou» «von» d’une part luifon avec IcsPtoCcfian* |.o*. 
qui n\ feront guert» fcvarabl® . 6c de T®itre 
avec des Col vinifies qui ou pour vice d'avan- Lm mm- 
tager tant qu’il* pourtant leur Religion ,&•»«.& in 
quoi que tou*, deux ne conviennent pas bien 2J** 
cnfcmole pour cc qui cil du fpttuud , l'on t drp„flmt u 
toujours vu pr expérience qu'üi ne s’entende» J» 1 *»» 

»d il *ft qudliun de dcpntn* * 

, pu» ldqucts nous voyant prendre 
Paffinnafive , il cil à Craindre que nou* perdions 


que trop qi 
Catholiques 
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ify J. <TE ut, Qs feHênt entre eux un parti qui nous 
Jre t« cttrfîi • < kft> n * ro « d’unc grande force dans la confti- 
tc qu’iu ne ’ rut ion p refonte , que nous ne femmes pas as- 
r« fin*™» fam. de la bonne foi de la Maifon d’Autriche , 
„! * & * ceux qui lui adhèrent, 6c dans le progrès 

tr’nx un du T raûé , ni dans fon execution. Nous ne 
P»ni quinout re pré (entons pas cela . Moniteur > pour nous 
relâcher de la fermeté qui eft duc au maintien 
& accroàflement de notre Religion , car il y 
Konobdut faut travailler puiflamment > mais feulement 
«b iii m- pour vous faire voir qu’il fera befoin d’y ufcr 
fwisTnromc d'adreflè, 5c ne nas donner heu à noa Énne- 
il'!»»ncn- mis d’eiperer la diviik» > dans laquelle ils ti- 
"**' .*• Iwr cher.t de nous jetter . pour en tirer profit , plus 
iaJt\U(trort P° ur leurs intcrêrs d’Etat* que par bonne con- 
oUiMi d'uitt fcicncc , la leur fe réglant toujours for ceux-là* 
quelque banne mine qu’ils forfait. 

Mats certes > Mouleur, nous femmes obli- 
gez. de vous repréfenter. que comme nous ne 
pouvons pas entièrement adhérer à tous les fcn- 
omens, 5c prétentions des Proteftam d’Alle- 
magne avec lesquels nous fommei alliez. > fur 
les points où la Religion fc trouvera preflee , il 
faudra, par nécelTitc, fi on veut ne leur faire 
Pair «tt pas tout-à-fait perdre ce qui leur reffe d’aflcc- 
**« W foi* tion pour la France* effayer de leur complaire 
pfairT^r dans les autres affaires qui ne regardent que le 
KwAumi temporel , de l’Etat , pour leur faire obtenir , 
*40* ctqoi ,’jj poffible* le rctahliffcment de leurs an- 
iTSpoîri' iw cient droits, 5c privilèges* en quoi les Princes 
En» Cühxi- 6 c Eau Catholiques fc trouvent avoir le même 
interet qu’eux. Encore aurons-nous beaucoup 
o*JÎ . m * ,B * de peine de confcrver parmi eux une créance 
La tedoii approchante de celle que les Suédois y acquic- 
tiiwutm 1101 P* r k complaifancc qu’ils apportent à tout 
t.ra.a'nizquc ce que les autres défirent, tant pour le Spiri- 
ir Wur tuel, que le Temporel; ce qui ne nous donne 
^ pas peu de peine. 

four le tem- Le fojct de b venue de Méfiions les Mé- 
P°* cl *• dateurs , fut pour nous apporter l’Ecrit des Es- 
^ pagnols , dont voua aurez La copie ci-jointe* 
imi iruf qu'ils ont etc trois fcmaincs entières à attendre, 
2rft!foï£ *" r ttois de papier. Vous venez que ce 

Mfnoiitc .- rt font plutôt juftificarions que moyens folate* de 
font yut drt traiter. Nous dîmes tant 5c de fi fortes rai- 
101,5 * 00 Meffieurs, que nous leur fîmes voir 
vôrratU*” que 1* forcedcb jufticc eft pour nous, que fi les 
«yi*. j.Jpagnols parlent de rendre, ce n’en qu'un 
JyJ ** El >*' effet de leurs diferaces, 5c que nous avons tout 
it rmit . fujet de vouloir rocnix. Ils nous allégueront le 
c’en r,*» railbnneroent de ceux-là , qu’il eft de la juftice, 
mcfT'iyîT & de li confeicnce d’y maintenir l’obfcrvation 
ÙMFnm^u des Traitez fotemneitement fcuts 6c jurez par 
ont «ut fujn Prédeceflcurs. 

î— Nous répoodî mes que fi cela ctoit railbn- 
nable, 5c que s’il falloit demeurer dans l’exe- 
cution des anciens Traitez, par lefqueb les 
Efpagnols , ayant eu le fort des armes favorable . 
avoient retenu toutes leurs conquêtes , Sc mê- 
me obligé nos Rois à renoncer à des droits lé- 
gitimes , qui n’a voient point été contre verfez. 
pendant la Guerre, qu il ctoit bien plus jurte 
que, fuivtnt aujourd’hui l'exemple qu’ils nous a- 
votent donné, la France confervât ce qu’il 
avoir plu à Dieu de remettre entre tes mains , 
pour ta dédommager de fes pertes paflêcs ; mais 
que, quand il n’y aurait point de Traité à confi- 
derer pour cet effet que celui de Vervins, qu’il» 
allouent toujours pour nous convier à rendre 
tout , comme ils difent d’avoir fait alors* 
le Roi Henri le Grand fc referva toutes fcs pré- 
tentions for la Navarre, que tout le monde fait 
être fi juftes 5c (i claires, Sc que ce fut lui qui 
acheta bien chèrement la Paix , puifque , pour 
quatre ou cinq Places qui lui forent rendues, il 
t voulut bien perdre les coqiooâurcs favorables 

Tom. il Pa*t. h. 
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qui fc pxéfentoient, pour lui faire raifon de tous 1645* 
tes torts qui avoient été faits à fcs Prédccts- Tû-ch>Bl 
feun , fie qu’il n’y a perfonne qui ne fâche que i n r*p,fi- 
cc fot plutôt 1a crainte de l’union , qui avoat «u*. u»M<- 
«c faite entre Sa Majcfté, la Reine d’Angle- ^ 
terre , 5c Meffieurs tes Etats des Provinces drmtjrTr* 
Unies, jointe à b vieilteflc de Philippe U, 6c *’**»*• 
au bas âge de fon Succtllcur, qui tes contnugnit ftfcStfo "* 
de fc départir en ce rencontre de leurs ancien- lofai*™ <p* 
nés maximes , qu’aucune bonne volonté qu'ils f*®* ■d* 4 ** 
euflent pour b France , ni pour le bien pu- D»n!" u tu- 
blic. fKistion ou 

Après, ils viq^nt au fait des Impériaux, 5c 
piufieura difcours s’étans paflez. de pan & oir fra 
d’aune , ils nous dirent enfin que ceux-là de- ■ "•'* 
mcui oient d’accord des fix points enfuivanw, 
en execution de b propofition , & inftanecs que a donand*. 
nous avions faites , dans tes Conférences préce- Qf** lor »* 
rien tes, pour la plupart des c botes qu’ils con- * 

tiennent. il foi m' ra 

Que dans b Négociation l’on n’écrira point 
pour fbùtcnir fon opinion . nais feulement i„ 
pour donner b demande , afin qu’il n’y arrive «v» comn»» 
poun de variation, fou par prétexte de début 
de mémoire, ou autrement, fur laquelle il riauzdcaw»! 
fera traité, ôc l'accord fait, l’article arrêté fera rm«d’»«o»d 
remis , 6c paraphé, en dépôt entre les mains de 
Meffieurs les Médiateurs, comme choie faite foiii l'Ai- 
fur laquelle il n’y aura plus rien à dire ôt pour r ' a ' H f f e d * 
en former un article du Traité general. J«!r dwi!*** 

Que les dits Impériaux demeurent d’accord , fuffaRt dîna 
que tous les Dépurez qui feront prcfcns à l’As- Jî* f n T o6 ' 
fembléc de Munffer auront leur droit de fuf- îT , fa!if! Uf 
frage , dans tes propofitions qui feront faites Toadum 
pour la Paix, 5c que tes deliberations qui fc fc- 
ront entr’eux comme dans tes Dietes , àfavoir tiIvhIm 
par le College Ekâoral, celui des Princes, 6c ,m P <Ttou * 
celui des Villes , chacun fcparemcm, tefquels 
Colleges ils entendent être compofez des Dé- Ak» r* mi- 
putez, oui ont été jufqdrs id à Francfort, 5c , *. li P^' 
qui viendront pour cet effet en cette Ville, au- 
ront le même avantage. plu, iv-ut <• 

Que fur b liberté de Moniteur FEJeâeur de 
Trêves, ib perfiftent en leurréponfc. que né- uStk Ai.' 
anmoins ils demeurent d’accord de miter cet- formu fr- 
tc affaire b première , lorfqu’on entrera plus ^ 
avant en trancre. ^ Vn«i, 

Que tes Alliez 6c Adhérons feront exprimes, inr» 
fous 1c nom général, ôc collectif , que ncan- 
moins tes interets de chacun en particulier fc- inmpaiti- 
ront démêles pendant te Traité , oc réfolus par ™i*«r pen- 
des Articles fcparoz 5c à b fin tous les dits Al- 
liez, 5c Adberans feront encore exprimez gé- Touchant la 
oéraJernent , 5c paruculierement pour être fpe- 1 u, ’ d t nT * 
daletnent compris dans 1e Traité. mktamt" 1 * 

Que pour Madame la Landgrave de Heflè , im in Am- 
ies dits Impériaux entendent de traiter avec *• 

fcs Plénipotentiaires , foit immédiatement ou i, f„. 
prie moyen des Ambafladcurs de France, leur rat a, Tn»- 
Comtnifijon leur donnant pouvoir de traiter 
avec eux , 5c qu’ils en ont ordre paniculier par ^ i™ cha- 
leurs Inffruébons. w 

Quc pour b fureté du Traité, fl» ne detnan- Fnoca 
deront que les ciaufcs, 5c formes ordinaires , , *■>• - f 
5c pratiquées» qui font b vérification des Par- p** 
letnens , fur ce que nous avons repréfenté, C'xniiwï 
comme déjà nous vous avons mandé par nos M*. 
precedentes, qu’on n’avoit point accoûcumé ,uft .P ul * 
d’airemblcr tes Etats pour tes Traitez de CSTiJo. 
Paix. «* l * — - 


Nous avons remarqué dans rentretfen avec 
Mcffieun tes Mcdbtcun , 5c nous fâvons qu’il riiiriV 
fc dit vulgairement dans cette Aflcmblce que *»"•» w 
b venue ici de MooGeur de Longueville, ne 
ferait qu’avec commiffion de traiter d’une i t pmd'a»- 
Trcvc à courtes années, ôc que C^CÛ à quoi “**• 
lia te 
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itfjf. fc réduira toute cote Négociation , iiins pks 
n 1 parler de Paix. L’on vous a même dit que les 
dernières Gazettes imprimées i Cologne , en 
parlent de la forte ; ce qui elt , à vous en dire k 
vrai, allez étrange fie fâcheux. 

_ Mon heur Je Nonce nous a derechef requis, 

l«t tttp'irn'* fur ce qu’il nous a tait entendre que ks Eccle- 
eahv'uflti faihuucs du Duché de Wntemberg, fit ceux 
Kîw. *■ o»r àtre de Spire font en aoprehenlion du 

* peu d’eflér des Lcrncs du Roi, Sauvegardes , Se 
A» i satire Ordres ai voyez en leur laveur à Monlieor k 
dVfl^rire Maréchal de Turenne , Se qu’il n’avoir pas 
«n Cour m meme voulu donner un aétc trieur réception, 
kjî f^eur, fc avcc quelques autres propos que nous ne pou- 

de vons croire avoir été par lui tenus, fur la fâci- 
Twriio». lice d’obtenir en Cour femblables expéditions. 

Le die Sieur Nonce cftitneroit qu’une bonne 
recharge, tant fur ces deux points» que fur ce- 
lui du ibulagemcnt des foules dontons’eft plaint 
à la Chambre Impériale de Spire, & fur la dé- 
claration par lui taite pour k rétabliffetncnt de 
la Religion prétendue Reformée, à fetchlfion, 

• en beaucoup de lieux, de k Catholique, leroit 

bien néceflàire. Nous vous fiipplwn* rrés- 
bumbkmcnt de tenir la main à ce qu’il y foit 
pourvu-, félon qu’U fera jugé convenir pour 
k maintien de b Julbce , & l'autorité de Sa 
Majefté. _ . 

LeKooce Le dit Sieur Nonce nous a aufli priez de 
v» p»>e i'é- voua rcprcfcntcr fon intcrcclfion en faveur 
de Mon tueur k Comte de Recham, à ce 
SrTsiuve- qu’il puillc être gratifié d’une Sauvegarde, en 
«>^r«ur)( conformité du Mémoire ci-joint, étant per- 
fonne de condition , fit Qui certainement fc 
contient dans une cxaÛe Neutralité. Nous 
dperons que ces raifbns jointes à une fi bonne 
recommandation lui en moyen ncront facilement 
l’effet. Nous voua en fupplioos très-hurable- 
ment fie de nous croire , fitc. 



lettre 


de Meflkun 

D’ A V A U X 

E T 

S E R V I E N, 

à Moofieur k Comte de 


leurs armes. Le Nonce du Ta- 
pt s'en fera honneur en difant que 
défi une fuite de l’inter polit ion de 
fin Maître . Il efi glorieux à la 
France que Us deux premiers 
points demandez de fi part pour 
préalable ayent été accordes. L’un 
regardait cet EU fleur , & l'autre 
l' intervention des Etats de l Em- 
pire. La fermeté de f EU fleur de 
Trêves mérité <t être recompenfée 
par la France. Le Confril de 
France renvoyé Us proportions du 
F) uc de Bavière à f A ([emblée de 
Munfler -, ce qui modérera Us om- 
brages des Ailiers. Ils n’ont pas 
bonne opinion de la fubtiltte du 
Duc de IVirtemberg. L’Ambas- 
fadeur de Savoye aura occajîon de 
fe louer de Uur conduite. Ceci 
regarde U ceremonie/. Touchant 
Us Ambajfadeurs du \ Portugal ils 
voudraient qu'ils compriment que 
le petit delai qu'ils prenons n’efi 
que pour la Dignité de leur Maî- 
tre , & pour confervtr celle de la 
France. Ce qui s* efi paffê à Ro- 
me contre le Refilent de 'Portu- 
gal nous confirme qu'il ne faut rien 
précipiter. Ils ont des avis tous 
Us jours que Us Efpagnols font fort 
animez contre Us 'Portugais , ce qui 
pourrait donner occafion à rompre 
le Traité. Ils profiteront de fa- 
vis qu’il Uur a donne du pujfage 
de la Marquifc de Cantecroix par 
la France , puifque par cette fa- 
veur elle a pu rejoindre fin Mari. 
Ils le remercient de ce qu'il Uur 
fait favoir le renvoi de Air. de 
Bregi en Pologne , & U font fou- 
ventr qu’ils n'ont fias reçu com- 
munication de fin Infiruthon. Ils 
favoriferont Us levées du Sr. Be- 
ninghaufen y mais forgent Uur man- 
que y & ils U prient d’y faire une 
atention favorable. 


B R I E N N E. 

Du iS. Avril 164/. 

L'Empereur a rendu Id liberté à fE- 
le fleur de Trêves. Il en a l’obliga- 
tion aux Suédois ,& à la force de 


MONSIEUR, 

"^TOus anticipons d’un jour cette réponlê i 
votre Dépêché du quinzième , afin que 
nous avions moyen de la faire conjointement , 
avant le départ de celui de nous qui s’en va 
demain au matin à Ofnabrug , pour conférer 
avec les Miniftres de Suede, enfuite de ce que 
nous vous avons mandé par notre prcce- j. Emw _ 

dente. rnr ■ rendu 

Le point de Monfieur ITlc&euT de Trêves ■? w*"* * 
nous déchargera déformais de foliacuions, d'é^ÇJlJ^ 1 * ** 
cri eut es 
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j «Ta j. oritures êc de cootdbrioos, puHque fc liberté 
T nous eft allurée , l’Empeieur U lui ayant donnée 
toute euticre, tans plus parier de fcqucftre .pour 
aller par tout , voire mi. me venir en cette Ville, 
fi bon lui fembk, après avoir ulï envers lui 
de toutes lionorabfa dcmnnftrations par trauc- 
tnens 6c reftiturion de vifirc. 
n mi a Ce fin une nouvelle que nous donna hier 
tout le premier le Rdident de Suède, comme 
ua e * c de* offices de MonGcur Torflcnfon , 
J* lauri »(- & de la force de fa armes, que nous croyons 
***• tacitement avoir plus contribue à cette iubirc 
6e inopinée refotntion.que toutca autres ntfons, 
ni comidcmkiMS. Un moment après Meilleurs 
les Médiateurs nous envoyèrent confirmer la 
même chofo . & nous se doutons point que 
Manfieur té Nonce n’entende que ce (bit une 
U Noivp finie de l'inrerpofiuon du l’apc, quoi que nous 
a» Pape i'«i eftimons n'avoir pas fujct de croire que cela 
hr \ fa**? ^ 0!l f 1 ' 1 fi largement pour le refpcél de ta Sainte- 
u*rV»îte té, puiiqucnous a von? v u. par les Lettres que nous 
^crinrnrcé- a ci-dcvant écrite* Monueur de Grimonville, 
^‘ i| f* lo ° qu'elle ne lui avoir parlé que d’avifer à quelque 
expédient , qui ne pourroit être autre que celui de 
fcqucftre- Nous ne tarderons guère à ûvoir 
comment, 6c par quels motifs cela véritable- 
ment eft arrivé ; mais en quelque façon qu’elle 
S tê jte- loir , il eft toûjours glorieux 6c avantageux au 
4 11 Roi . que les deux première points demander de 
Eïï«*°p C re* f* p«rt pour préalable de cette Négoriatfcn , 
m.rri poutn l’un pour ce Prince , & l’autre pour l'intervcn- 
£*p* ,,,rt non des Etats de l’Empire en cette Aifcmblcc, 
foJptJLf 8 vent été emportex ü nettement , contre la rc- 
tiT *yr*i «V fifhncc obftinée que nos Parties y a voient fai- 
imrdoii f 0 - A cda nouî «jouterons que h pcrfcveranee 
çft i.uùM , dudit Sieur Eleâeur à mieux aimer fe voir ro- 
fci’wirerin- Juit en captivité dix ans durant , que d’abreger 
SÎTÊmu Je fe* fbuflrances par les vues que les artifices de 
rcapirr. la Maifon d’Autriche n’auront pas manqué de 
LàhimKédt £ propofer, en ic (épatant de la France , eft 
TrrTrTntrîi- d’g'ic dune louange toute particulière 6c que la 
n d’in* rc- Rnenfké de leurs Majeftei lui en témoigne 
MeJeFrâB •cors juftes refteotiroens par quelque gratificâ- 
ï “ **“*' tion , qui ne lui fera pas moins nÉccf&ire qu’ho- 
norable. Apres être tombé dans des incom- 
modité! tnfeillibfa , ayant été privé de la liber- 
té, 6c de la jomfûnce de fa Etats , ce ne lui 
devra pas être une médiocre confolatkvn d’en voir 
h meilleure partie retournée en fes mains par 
la vive aétwn de leurs armes, non fans efperan- 
ce de plus, toit par les memes voye*. foit par 
celle de h Négociation, ht nous o faons dire, 
MonGcur, que ce ne fera pas peu ajouter à fon 1 
contentement fi . lots qu’il viendra à Spire, ou 
k Philêbourg , ceux qui y commandent ont 
ordre de lui rendre tous la honneurs qui con- 
viennent à un Souverain, en utam néanmoins 
dans leurs Civilité! do précautions , qu’il ne 
fiuroit trouver mauvais pour la lureré de ces 
Places > cela étant du potîéffeur , comme k 
furpiuÿ fcmbJe être de la btcnlcancc du proprie- 
taire. Ce que nous en difôrw néanmoins de- 
meure, fournis à ce que leurs Majeftei jugeront 
pour le mieux. 

U c«Wi Ceft en vérité un effet de la pmdmce 6c de 
de Force la jigcfTc du Confal, d’avoir procédé, comme 
!J5J22££ vous nous mande! avoir été fait, avec le Pere 
dn Put de Confefreur du Duc de Bavière, 6c d'avoir re- 
» m j s i cetre Affembiée ta proportion par lui t- 
Ï^Munüoi vancéei en quoi les Allie! auront fiijet de mo- 
rt qp, mode- dcrer leurs ombrages, qui ne fcurorenr être pe- 
tits dans une telle rencontre , 6c de remarquer 
la finccrite de leurs Majefte! , qui leur donne 
un exemple digne, 6c capable de les fortifier 
dans ce qu’ils proteftent de vouloir obfrrver de 
leur part. Celui de nous qui s'en va àOfiubrug 


n’oubliera rien pour faire adroitement compren- 
dre aux Mmiftres de Suède l'importance de cet- 
te ouverture, <5c i fon retour nous vous en man- 
derons leurs fèntimcns. Ceft encore un trait 
de la même prudence de leurs Majdtez . & de 
lcurConfcil, d’avoir fait réponfc au dit Duc en 
tels termes qu'elle ne donne point de foupçon 
aux Alliez, qui font très-ddicats , & de facile 
impreffian en fctnblabfa matière-», 6c que « 
Prince, qui eft accoïc 6c adroit, n’aîc pas en main 
dequoi 1e faire trop de fête, car il eft certain 
que dans fa manière d’agir il ne manqueront, 
telle que fur ladite réponfc, d’en taire parade. 

Nous n’accufcrons pas d’une pareille fubiilité 
le difeours que voua a été tait par le Dur de 
Wurtemberg, la connoiflàoce que vous avez de ta 
portée nous empêchera de vous en dire davantage. 

Ce qu’il vous plaît de nous taire ta voir de 
l’approbation de notre conduite envers l'Am- 
baludcur deSavoyc, fcraiiuvi de nous en tel- 
le forte, qu’il aura toujours occaiion de Te 
louer de nous. Les Plénipotentiaires de l’Em- 
pereur. 6c d*Efpagrvc n’ont pas encore pris l’e- 
xemple des aunes, 6c bien que ces derniers y 
montrent plus de répugnance qu’il» ne taifoient 
au commencement : fi eft-ce qu’il n’eft pas à 
dcfcfpcrer , qu’ils ne le fartent , (i lefdns Impé- 
riaux leur en montrent le chemin . après en avoir 
reçu les ordres de leur Maître qu'ils difenr at- 
tendre- Si c’cft une exeufe ou une veriré. le 
temps le montrera. 

Nous perfevercrons dans nos fouhaits , que 
les Minières du Roi de Portugal veuillent fc 
rendre capables , que le petit delai que nous 
fbmmcs contraint* d’apporter à l’effet de ce 
qu’ils prétendent, n’ett pis moins pour fauver 
la Dignité de leur Maître, que pour confavcf 
cdlc du nôtre , & que leur fureté eft aufîï bien 
à ménager que la notre, dans la protcüson que 
nous leur devons, puiiqu’iis font ici (bus cdlc 
de leun Majeftez. Ce qui s’eft parte à Rome 
contre la perfonne du Rdident dç Portugal , 
nou» eft on averailoment i ou pour mieux dire 
une confirmation de ce qu’ils doivent appré- 
hender, par leur précipitation &: par leur impa- 
tience 6c nous kiftèr un peu meurir t'occahon 
d 6 leur procurer contenreinani , car nous vous 
avons mandé, 6c nous en avons tous fa jours 
avis » que ceux d’Elpagne qui font ici n’ont 
rien de bon pt«ir eux dan* le ctcur , & que fi 
fa violences de la main ne marchent , cette As- 
fcmbléc ferait du moins au hazard d'en rece- 
voir une notable inter rùptkxt, pour ne pis dire 
fc root de rupture entière. 

Nous mettrons à profit, lk où l’occafion s’en 
prefentera , l'avis que v«u nou* avez donné du 
partage pur la France de U Marquiic de Cantc- 
croix > & des raifons qui l’ont tacüitc , fclqucl- 
fa non feulement met rtent approbation , mais 
auffi une confidcrarion particulière en ce que 
cetre tireur tend i bien mettre fc mari avec 
la femme, 6c à retirer un profit par un raccom- 
modement de divorce. 

Nous avons autli k vous rendre grâce* très- 
bumbfa • de ce que vous nous hnres lavoir du 
renvoi en Pologne de Moniteur de Biegi ,6c de 
la communication de fon InftrudbcKi . que nous 
n’as'û» pas encore reçue > ce que nous oe vous 
diJbns que par formé d’avis. 

Nous travaillerons, félon fa iotenrions de la 
Cour, pour fa levées du Sieur de Beninghaufcn, 
6c hitT nous envoyâmes le Sieur Brartct , vers fc 
Député de Midame U Landgrave de HeiTc , 
pour la pria de l’entretenir en ta bonne volon- 
té, en lui fartant connoitre quelle eft agréée au- 
tant que roncfbmelon moite, que l’on tara bien 
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aifcde lui donner Emploi* 6c qu'il levé deux 
Regimens d’Infimrerie , qui cft plus néceflâirc 
dans les armées du Roi* que de la Cavalerie* 
& que nous pourrons toujours en traiter avec 
lui » en attendant La remifê de l'argent- Nous en 
femmes demeures là avec le dit Député, mats 
nous femme* forcer, Monlieur , de vous dire 
en vérité* 6c avec beaucoup de dépiaifir, qu’il 
nous ferait impoflïble d’en faire l'avance n’y. 
ayant nul moyen de trouver en argent comptant 
une telle femme , fie que nous femmes au bout 
de notre crédit à Amfterdam, Nous vous fo- 
plions très- humblement de le vouloir mettre en 
favorable confiderarion 6c de croire que vous 
n’obligerez jamais per forme de vas bons offices 
qui foie plus que nous 6cc. 


LETTRE 

de Meffieurs 

D’ A V A U X 

E T 

S E R V I E N, 

l Monlieur le 

CARDINAL 


M A Z A R I N, 


Du 18. Avril 1647. 


Us le remercient de leur avoir commu- 
nique la fuite’ des proposions 
faites par le Jefuite Confeffeur 
du 'Duc de Bavière. Ils ménage- 
ront cette confidence avec fecret 
& avec diferetton. Ils tâcheront 
d’engager les Suédois à en ufer de 
même en leur fat font valoir la 
communication qui ejl une marque 
de leur fmceritèy de celle de la 
Reine t & de [on Eminence. Ils fe 
défient du Duc de Bavière & de 
t ouverture qu'il fait , parce que 
c'efi un des Princes le plus rafi- 
nez de ceux qui vivent aujour- 
d’hui. Ils appréhendent que le 
Traité qu’on jera avec la Bavière 
ne refroidiffe & n'alUrme leurs 
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Alliez qui leur font utiles. Ils 1645. 
trouvent quelque chofe (tobfcur 
dans les propofitions de Bavière. 
Quand ils auront pénétré les fen- 
timens de [es Ambaffadeurs , ils en 
pourront mieux rendre compte. Ils 
louent le Cardinal de fa prévoyan- 
ce & des rai fions folides qu'il a oppo- 
fèes aux demandes dudit Confies - 
feur. Si Ion laiffe ce Duc armé , 
on pourroit prétendre quelque 
Place tant dans le Palatmat fu- 
perieur qu’inferieur , pour mainte- 
nir les conquêtes du Roi. Si l’on 
pouvoit y faire rendre Hermans - 
tein , les affaires du Roi feroient en 
bonne affiette. 


MONSIEUR, 

■^Ous avens reçu la Dépêché , dont votre 
Eminence nous a honoré le quinzième de 
ce (Dois, fur le fujet, 6c la foire des propoii- 
tions faites par le Pcrc Jcfoitc Conte Lieu r du 
Duc de Bavière* 6c nous ne pourrions mieux 
commencer notre réponfe que par nos trcs- 
humbles Rcmercimens , de la confiance qu’elle 
a eu pour agréable de nous témoigner. Votre 
Eminence peut être allurée que nous ménage- 
rons avec tout le fecret * 6c La arconfpcéhoo 
que mérite une affaire de cette nature. Celui 
de nous qui s’en ira demain à Ofnabrug , n’o- 
mettra rien pour engager les Minières de Suè- 
de à en ufer de même en leur faifânt bien va- 
loir une communication , qui porte avec for les 
marques de la fincenté.avcc quoi la Reine pro- 
cède envers les Alliez de la France , 6c celle 
dont votre Eminence la féconde , par de pru- 
dent 6c judicieux confeils. Nous trouvons en 
vérité * Monlcigneur . qu’il y a grande raifon 
d’étre en peine du parti qui fc peut prendre dans 
cette ouverture , qui vient d’un Prince, qui fe 
peut dire un des plus rafinez , 6c adroits qui 
vivent aujourd’hui, 6c qui ayent été de fong- 
tetm dans le monde* qui a déjà eu d’autres oc- 
• calions paGèesen de pareilles recherches qui ont 
celle avec' le penl qu’il apprehendoit* & qu’il 
y a bien à prendre garde que. fous les apparen- 
ces d’une amitié en efperince > celles qui nous 
font acquifes ne viennent à s’en refroidir 6c alhr- 
mer , d'autant qu’elles peuvent être utiles à nos 
Interets * dans le cours de cette Négociation. 
Nous avouons de ne pas bien comprendre ce que 
ledit Sieur Duc entend de la protection du Roi 
envers fie contre tous , parce que demeurant 
attaché à la Madôn d’ Autriche , fie voulant cx- 
preflemem referver par le Traite qu’il propofe* 
que ni lui* ni fes Adhérons ne fieront rien contre 
l'Empereur, cela fe peut inférer contre nos dits 
Alliez* ce qui fer oie pour nous mettre aux pri- 
fes avec eux* ou du moins leur faire venir la 
penfee , que nous ferions gens à les abandonner. 
Quand nous aurons pénétré leurs fctuimens là- 
deffus , nous aurons plus de moyen de juger 
du bien ou du mal qui en peut arriver, fie pour 
en rendre compte à votre Eminence en toute 
diligence ; mais nous aurons lieu d’efpcrer * 
quand le dit Sieur Duc . fie ceux dcfquels il fe 
fait fort* outre feo frcrc l'Electeur de Cologne , 
qui 
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jmVmti fmmabL et. Nom avant ptrflle à iSjtf. 
xtmlmr fu U Remt t* eus pliait rou»o<jj*». 
a. IU emuyent "P" * h avec 

dtt remarqua. Mi ont tu a traiter du pet* dt 
U Rtlignr. , <ÿ- (fini de U Trrvt tu (41 fit 
U Paix fi unie ne? diffàk , & voulu 
fin»* leur drffeim A l'égard dt l'EJpagnt t » 
tas qu'elle m valût /mi entendre 4 U Paix.' 

Ih fi fiat phinti dt PBtSfàt t/Ht train 
tit Itar p.trt OVtC U i' or tantôt tfAtgU- 
urrt , ili tnt communiqué aux Sutddt 
J*u ta drrmut Conférons U pnpoStna du 
Cnfijfimr dm Doc dt Amure , de peur dt 
prrn préjudice a U Négociation. Jn 
Smtdao ajout fait quelque plainte dt qncl- 
ftt ebofi mu le Sr. d'Ejhada avait fait 
en Hollande 4M Jmjft dt la guerre de Va u 
mmmtk, ils ht ont pleinement fatitfaitt. 

L' mi tnt ion dt r Empereur tft </ut let pro- 
pt&iaat qui viendront dt ma, on dt, Sue- 
doit fiant diïvrtts à fit Commifaim. Itt 
MidtJtemri nam ajout communiqué cette 
mention de f Empereur , nam lent avant 
répond» que nom ne pomvitnt ri,n rrjou- 
drt font h 1 Suédois , nuit que nom J 
prévojicnt plnfenrt difficulté*. Les Surjeit 
tnt approuvé notre répanfi , <y- font davis 
qnt nom devons t faner par tout mojtm dt 
drjotndrr t siftmllet dt Francfort qui dé- 
pend dt r Empereur . Sur le point dt U 
Rtlifim nom avons été oblige* de leur pat- 
Irrfran: bernent & «rf vigueur. Li pro- 
position des Suédois qui contint dix ci* 
huit an u let. il y t» a fat qui m parlent 
que dt la Religion ; et qui frroit croire 
qu'ils m'avaient fait la guerre que pour 
ruiner ta Cababqnr & avancer la Prottfiau- 
tt. Dtfrin de l' Alliance entra la Frmrt 
Ü- la Suède. Ont ht Suédois par ctstt 
vnpt aliéneront plnjieurs Pe met dt P Em- 
pire & de T Italie qtfon a afflrré qu'il me 
s'agifôit point de Rtùgim & que ce "'était 
qu'une Guerre d'Etat. On a déjà fit pat 
font que la Suède 4 rteben ht ef avoir une 
mao» étroite avec le Parlement d? Angle - 
ttrn que m tend qu'a fmre mm Ligue de 
tout ht Prttefam pour ruintr la Religion 
Catbohjmt. Qu'ils doivent ceufidtrtr ce 
qui peu foin tort a U réputation du Roi 
qui n’a rit» oublié pour contribuer 'a leur 
grandeur. Dam te Traité d'alliance entre 
let deux Commue 1 d tfl dit txurefftment 
qm la Religion demeurera en r/tat qu'elle 
rem avant la Guerre c commencée par let 
deux Couronnes , <ÿ mou pat de nUe de 
Boheme. (fin le Traité de Wifmar n'a 
pat été ronflé. Lu Suédois demeurait 
d'accord que la Guerre oit Ut deux Cou- 
romun font tngagéet, u'efi pas pour la Re- 
Ugim, mais ils foutumtent qnt ou m peur 
faire de Paix en sMew,tgne faut y remet- 
tre toutes tbefes tu l'état qu'eJUt étaient 
en 1618. Lemrt raifims. Ut fini tu peint 


avec lui feront votr pot cflin.» h vente de kun 
cardia** ft initmmm. Voue Emmena s repoo- 

frt^acrk du avec tant de prévay a aca . te de ioiida rai* 
iu*-l*‘' ol ^ H «k demanda dudit lonicllcur , qu'il ne 
fffafcî r e *1 ûunxi fkn ajouter. CdSc de demeurer ar- 
< î i — a n * •- nié m é ri t e rait bien la prétention de qurique* 
Jhcaotr*- i‘ kcet tant au Palatins» iupericur que dan» l m- 
« r«i foieur, 6c fi du» a dernier nous »vom Mon* 
Mfc or Duc heixn de Heidelberg , ce ferait pour y main- 

uoérr fmiifor ) ont deja ta®c» • ^ pour en raciutct a autre» • 
5î“-, car b ch uK de I rankcmhl a*y rendrai! inévjta- 
ble. üi à ccU l'Efeetcur de CbJognc ajourait 
Itaar^i'.riei i importante fbrtereflfc d’Ercobrcdltanj» , qui 
nre aprÉ* foi CoWcr.ti, tKxn feriomen bonne 
u J ifiere fur le Rhin.& U Moiclle. Ce (croit autli 
Un..* , r<m une anode gloire au Roi de retirer ai fa mains 
ka nacc* qui en font (ortie*-, appartenante* à . 
Hrtr'.-ftctn, l’ElcAcur de Trc*'c». après que à MricSé cft 
\ndU. n m venaé fl heurrufement i bout de fan rrtabiiHc- 
rnthumT* mr:,t en lifiatc, pour le fiqci de laquelle nous 
afitu. ne raÜrom rien (ci à votre Eminence . put*. 

qu’elle en verra un Article dans notre Dépêche 
ordinaire à b Cour, fie après l’avoir aÛutc que 
nou» (un ion» trè.-ponéhjcHrmcnr. fie trè*-fa- 
ctlrtnent tout ce ou’il ■ plu de nout Aire (avoir 
p»r la Senne .noua4a lûpjdion» tt à- humblement 
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Ib mont pot pu envoyer certain Ecrit fit Ut 
Suedét hur avùem promit ; ilx dortuot ren- 
voyer iucrffanemtnt. lit lui rendent compte 
de et qui l'efi page auVwymtj* te lu» d'eux 
a fou à Ofnmrug. Ht doivent dÀn rrr 
avec Ut Suédois mm proportion qui contient 
tout Us principaux Jhticlet dm Traai\ Ut 
attendent pour cri effet tes ordres dt la Cour 
meefammerj pour n’y pas manquer. las 
Suédois anruemt gobait c qu'on eût damné 
prvmttmcnt la propefitim à camfi dtt cm- 
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Mijif* avec Itt tachnathns Je Uun Alliée. 
_r 'Am! s fd fout lotit Trktfimt, & dont 
r k méciuttutemeti ftrtut nts-damgthux. /.<•< 
Suédois de meurt Religion apujeut Ut Pro- ■ 
ttflant, Cl (fut leur aqttiert beaucoup de 
mur fumi eux mrrfnjmda. Il, 
Jbfiut fa après tout leur prmcip.de •akmfie 
ejl tonnt la Mal/»» et Autriche qui u'efi 
pas > akiiffët qu'tlU ne pli fi fi relever, 
ilt cbntment enfa des Suédois fait»,. me 
mettrtat point faut Uter pnpofk’tm les puent s 
qm pemnie m faire trop déelai . & fàtie 
'• crom que la Guerre a été plutôt faite pour la 
r Rcbgto» (fut pour P Etat. tus Sue doit prt- 
r étaient remettre far le tapit Ut mernt th- 
lort faon proposera Ut moyeut et m - 
rmmt rme Ut Catluhqnes O Us 
Mais comme Cela sm farci - 
n-.mr un moyn metejfairr 'peur 
trembla , mets aurons ta- 
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■ Prottfiam. 

ira tjue c 
• éviter l a 
vaut âge fie tela œ far a ptim f dont 

des fui i,naa.pa UifMU> & 
1rs Suédois, ftuh en . feruut ■ Piufhmct. 

- Ou' ils y rtffarmr même, & fatbne dt- 

- mmdtrout ai u'appitymn: que et fallj 

■Jvfoùmôi faire km boer.ur au feins e. 

Ils confine* kvec les Sutdoit tomektu mse 
. Trêve, entai epte U Paix fût trop dt fa sic 

- a fasre. Rai fan au Sr. Sa! vins totem 
ta Trêve , auxquelles ils rrptktirtm. • I 4 
Sr. Or en fier» dit qu'il nétnn par ternit 
**$«" * cria , qu’il fallu: faire tous 
Jh efforts pour la Paix, la comjoxluxs /- 
tam très- favorables. Us » aajme{ctrene,afin 
faon m connût pat fa fa fondait tuent plutôt 
urne Trêve. lit prtfftut let Suédois pour 
/avoir leur réfofatsan touchant l'Effagnt , 
en coi quelle rte vèulût pas conclure la Paix 

.& t’apujeut fur tu ferma du Trôné. lui 
•4 Sutdoit rnu me répondu fa ih nom ajustera 
fouvtru Me leure r or fini ia-defut & faon 
en atmt été faùsfat ; que nr.simémmt iù 
' point fait* !a P.fiX qui Con- 
que !' Empereur me pût pas dorén- 
avant fatunr C EJpagnt centre mm { que 
: ■ Jr 1 Empereur y eoutrrvtueu ,ih rrpmiroteni 
la arma peur leur fairt U f utrre. Ht 
me fieu pas connut s île cette cfFrr; fur quoi 

- le Sr. Uxru/kem dit, fai! né: ou pas 
temps de former (r/te comefiatnu , que 
quand il firok temps ou y chercha M Jfaet- 
que expédient. M'étant pat / atisfaiti de 
cette efpermce , »/# durent aux. Suédois 



qu'sis ftruem s bren éternue. ttU 
fait ms Traité de Paix e» de 7>êir 
- ktrtc tet’Ejp.igmls , avoue que U. J fuite 
fat achevé avec I Empereur : fur quet le 
■ Sr. Oxm lrtnt repiqua qu'ils éteitu eu pou- 
voir dt la fidre , & failt m’avoieue pas 
Arme de iy oppefir. la Sr. de Rmè fait 
fauveui* uu dît Plt'ùpottr.: sûres fait avàt 
demandé U mernt chef ci-devant en Suè- 
de, (jr fai» lui avote répondu fait pour- 
nui Poiutmr , pourvu que la Franco tem- 
-■ gaçtùs de m pou* trouer avec ht Etpa- 
mtA- 
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jrnols , tandis que U Guerre durtroit eu- 
tri t Empereur $• la Settd: ■ fur quoi L* 
Càm lAi écrivit dt m'en parles plut , (é qui 
f ebllpa à js'rtifarrr 'pas ^fai JutiÿP cttt'e 
matière. La Suédois ont repU la cmtmm- 
Kkatkru îles propofitimn du Cfaeffutr dm Dm 
de Bavure avec refptU , mou dt eue H- 
•mi ’n: qu'ils avaient as .r; ; il y a déjà 
hn/àtmpt des voyages de ce Cenfefiur a 
Puis , ont nsus eUysoil bit» pn viré farde, 
que le Duc Je Bavière mut rnmpere.it tom- 
eut J a fait ptufienri fies ; qu’il le falimt bien 
battre /peur eu avoir r.tifin . Ils Ji/fUtaux Smr- 
t(«s (ci rai fats qui les oui fWrfJrt- ri écouter 
In yropofaiton du Dut J.- Bavière fa, U 

noter.: tu droit, de te faite. * Tas Suédois 
km difrnt que les Ducs dt B.tvsere & de 
Saxe Joui deux ehfliteev qu'eu tse rangera 
jamais qiet p.ir la forte. Les Suedens m 
fout p u Paris de "truster avec le Duc de 
Bavière qu'il ne déforme tuiieremestt & me 
fane dt h„. gaget dt fil pcmeffer. Quitter 
répondis /fait étoH utile Je le détacher de 
I Empereur ; qmfoufmg&a au k CmAstsorss 
0 krs que les Mite nfhtt'tk ce Duc t’eu en- 
vrlrout ; qu'lit ut prtpojfront rien q u sFbcu- 
rt mesme en n’en fisjji part aux AHitK. 
ru tfini mdew^ le fiera aux Suédois , qm 
leur reps»-, lent que c'efi urne tbofi connue pu- 
BLqurmem. Ils fi fout apprrçus que di- 
vtrfit perforant ont repu Je P. iris et même 
avis en même temps & opte PJ/grut de !E- 
leéltur Palatin leur 4 rfdit rouets tes mimes 
chofis qui leur ont été écrites. Ils noue peint 
p.olé aux Sucdoit 'ék l'offre' <lu Duc Je Ba- 
vière dt meurt les Cercles Je Snobe fr de 

• Franc mie fettsla pmteüian de LtFrJucejutr- 

• ce que cela vkmreOemm t outre ceux epa 
prétendent mettre* U Framnmit feus ceutri- 
b sûion, c* de peur de leur donner Panne 
et avoir part à f* prof eu rm offrrte. Ht 
apprelmJtne que U nouvelle du msdhestr 
.vrivé à Mr. de Tttfeme ne fiit vérita- 
ble ; let Suédois fii voûteront dhrt pro- 
phètes, & ne feront pat fichée, que le Duc 
de Bui iere air irrité la Fra>x c tar cote 
firprifi. ‘las Sut. toi s ont tâche' de mus 
damer fai fiaient Au fifit de h AW 
dation dt i'Ecoffas a foudres, ÿ- far les 
avis refus dt Mc. eit Bahram, que k 
Parlement ,P Angleterre, * ré fols» par deli- 
beration publique , de s tutir avec l.s-c 
«m C' toutCS IM). Lut cou/njoeutr) 
Au mAhcur urriuA à tOrmec Ar Mr. A. 
nrtuuu '/mt fdyujh. IU Itrc^rtM 

. ftM M tMJxtUtr ftgil , Ut Ac^tnt (M 
jut I. Cour M f.Jfc Art rffrnt. tXIrAtuAi- 
maires peur réparer cette perte. IU ont. tâché 
de. porter le Sr. Bewntbaujfas a faire U 
kvét dont ils ont u-devam écrit , & le 
Député de Madame U Landgrave traite 
avec Isu prefintemtnr pour afai<rfas cen- 
di rions. Ils lui envoyèrent 1rs c <rvnt tour , 
& lui demandent Je C. argent, 
tmtm leur Afrit Ji k.UmMt^ A 
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DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 


U part de Madame la Landgrave tfi 
conforme à celui qm leur a été communique'. 
La landgrave leur a écrit ; ils lui envoyait 
tou copie de la Lettre, Elle ejl fort talée 
pour ja Religion , & excite Ict Suédois 
peur favorifer les Cahimjles dans le Trai- 
té de Paix. Ceux-ci^u&sque doue autre Re- 
ligion , la ftvorijhu peur Je concilier l'af- 
feîlion de tons les Pnttftans. Nous ne fau- 
tions être contre les Protejfans fans incli- 
ner d'un autre cité qui mus doit être fus- 
peü. stpr 'es la Paix conclutyon pourra rabat- 
tre r humeur prédominante des hertitques. Il 
fera bon ffr ruraux etobferver les démar- 
chés du Duc de Bavière après le coup qu'il 
nous a donné. Si ton procure du bien à 
la Cour a t Elelleur Pahuin , ce fera par 
gener ofittçjr non pas par obligation. las Etats 
Generaux mus tout recommandé par gra- 
titude , cr par interet. La Frauct doit 
tonfiderer la Religion du Palatin qui te 
lui doit rendre fufpeü , & ne U rendre pas 
fi puiffant qu'il lus puiffe nuire. Cepen- 
dant il efi jufle et aider cette Maijon af- 
fligée , etuds il faudra prendre fes abju- 
rantes, fur tout poser notre Religion. Mrs. 
les Etats, au heu recommander U Palatin, 
devraient fe joindre à nous contre t Empe- 
reur félon nos Traitez, et alliances , ce moyeu 
Jêroit meilleur pour le rétablir. Ils le remer- 
cient de la part qu'il leur a faite de ce qu‘m 
difoit à la Cour du Prince Edouard. Les 
Ambaffadeurs de fEUfteur de Brande- 
bourg font arrivez, depuis huit jaser 1 . Com- 
me ils m'ont pas apporté les presevet dont 
ils nous assoient donné parole par an Gentil- 
homme il y a deux moi 1 , de traiter le Roi 
de Majtflé , comme fout Us autres Elec- 
teurs , nous ne Us avons pas traitez, com- 
me Ut Ambaffadeurs des autres EUQeurs. 
Touchau/ U Ce remonte l avec U premier 
Ambaffadeur de t Eletleur de Brandebourg. 
Il Ambaffadeur de Brandebourg nous fas- 
fsnt propofer un expédient fier cette affaire 
auquel on ornait pu s'accommoder , il a 
accepté la vifite des F.fpagnols en mime 
temps. Us Ini donnent avis que cette dis- 
pute s’ejl paffèe fans aigreur, dr qu'ils ren- 
dront fervict a PEUéteur Jelon Us occa- 
fons. Contefl Alton entre Us Sutdois dr Us 
Imprriastx fier U Saufcondsut pour la FilU 
de Stralfund. Les Ambaffadeurs de Bran- 
debourg prétendent que cette TilU doit s’a- 
dreffer à eux. Elle veut repréjenter quelque 
ehofe a I Affemblee , Us Suédois s’j oppoj'ent. 
Il jêmbU que cela fera remit a la venue 
de la Députatim de Francfort. Les Suédois 
menacent de n'entrer poire en mature qne 
crue affaire ne Jbit vuidée, mais c'efi pour 
gagner du temps , n'étant pas prêts pour leur 
proportion. Preffez. par Ut Médiateurs ils 
Je fini fervis du mime prétexte , en leur 
faifant entendre que dans pen de jours nom 
leur remettrions une Pièce qui ferait U fon- 
dement de toute la Négocias ton. Ils croient 
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que Us Mmiflrts de Portmg.tl auront euavit - 
de la rtfolution prtje a Aimufier de concert 
avec les autres Alimjhei de traiter défor- 
mais ceux qui font ici , comme Pléni- 
potentiaires. Cette qualité donne Us mimes 
honneurs que celle <t Ambaffadiur qui fi- 
nit danger eu je pour eux: en verra ce que 
les Ejpagnols feront. Ils penjoient lui en- 
voyer un Aleuatre de I arrêté fait avec 
le Sr. Bcninghaufen , mais ils ont fujtt de 
croire » que U malheur arrivé a Air. de 
Tardent ou le manque d argent en font la 
cauft. 


MONSIEUR. 

Ou» avions eu d’abord quelque intention de lt« n on» 

vous envoyer cette Dépêche par un homme 
exprès. mais ayant attendu quelque* jours un lecond que V<* 

Ecrit des Suédois, qu’ils nous avaient promis de W...» imi 
nous envoyer pour cette Dépéchcjrcformé pour 
la fubfhncc à peu près comme clt ie notre» rem Ven- 
lequel nous promettons de vous envoyer avec '°i r ' '*«*• 
le premier qui fera ci-joint , nous lommes in- ‘"iT^l'Ven- 
fénublcmcnt arrivés au jour de l’Ordinaire , <t< m . ~nf>« 
(ans avoir encore reçu ledit Ecrit i c’eft pour- ^ et y., »*ctt 
quoi, fin» différer davantage pour l’anendrc, 
nous avons eibmé vous devoir rendre comprc d’«i« * fut k 
de ce qui s'eft pafle au voyage que l’un de 
nous vient de faire à Ofnabrug , afin que Sa 
Maycftc ait al Ex de loifir pour délibérer fur i« 
les ordres quelle aura agréable de nous en- 
voycr. S’agi Itara d'une propolition qui contient ùm ra ks 
tous les principaux Articles du Traité, fie que r rint ’P* u * 
nous nous lommes folemncllemcnt obligez, de 
donner conjointement avec les Suédois, pour *ir*n4n>' 
le plus tard aux prochaines fêtes de la Penteco- **•« 

te , nous elperons qu’on remarquera à fa Cour J" * 
combien il importe de n’y pas manquer, puis- <«d.mmenc 
que ce n’a pas été fins quelque pane que P°" r "'t P** 
nous avons obtenu ce delai des Suédois , qui '"‘iffsar- 
croienc que l’arrivée de Moniteur de Saint wnirat 
Romain nous auroir luffitammcnr inftrurts des 
voiontez de Sa Majcllé, fie qu’aprés cela nous ■nu^.ir.rnt 
n’avions plus befixn de ce long terme, oui nous ■* «"pofiûoa 
avoit été accordé au voyage de Moniteur 
Oxenlticm. ILs eu tient bien fouhairté, que nous hw»Ur*. 
eu tisons rciolu préfenteroent toutes chutes, fie 
donné la propoûnon fans plus différer , pour ££*£>» u™*" 
tirer profit des favorables conjonctures où fe *»»» •* «ûc 
trouvent les affaires du parti , mais nous avons 
perlifte à vouloir que la Reine eut le rems " ï, 
de faire derechef examiner en (ôn Confêil , «.pi. d, u 
tout ce qui a été de nouveau concerté , avec 
execution des onires qui nous ont été envoyez, imrqun. 
fie ils en font demeurez d’accord. Ilj « 

Qu’outre ce qui cft contenu en la propofi- 
tion dont nous envoyons 1a Copie . accom- it»i**m. te 
' : de quelques remarques que nous y avons *• 


pagnee d 
faites, n< 


points, fit de très-grande conlïderation ; celui vnnlûtpai 
de la Religion a tenu le premier lieu comme à to 

le plus important , fit celui que Sa Majefté ni fr (ont 
remarque d’avoir plus à ctrur. Après que aVmnfc 
nous avons cru nous devoir éclaircir de leurs 
intentions fur la Trêve, en cas qu’elle loir pro- ptn rp w 
pofee , fie que la Paix le rende trop difficile à Jî'I ,n y ,r 
conclure , nous avons voulu lavoir en outre " *• “ al *‘ 
quel éroir leur dehëin à l'égard de l’Efpognc . en 
cas qu’elle ne voulût pas conclure h Paix , en 
même cents que cette de l’Empire (croit trai- 
tée. Enfuie nous leur avons renouvelle nos 
Kk plaintes 
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i£4<. plaintes fur ks pourfuircs de l’Ecoflais, oui 
traite de leur part avec le Parlement d'Angle- 
ll» ont lcrrc . Pour la conclufioo , nous leur avons 
communiqué La proportion , qui a etc faite à 
“Ü.o a b Cour par le Confelleur du Duc de Bavière, 
nirrr Coo- t été gardée pour la dernière Conférence, 
ÎS2,i'*r « crainte nue menant d’abord de la méfiance 
Su Cnftfrflwr dms leur efprit, donc ils ne (ont que trop fus- 
du Duc dt cçpnbles , clic n’y portât préjudice au relie de 
%£u**t* la Négociation qu’on avoir à faire avec eux; 
PJiudicr a u car pour l'office fait ci-devant en Hollande par 
r^wd"' Monûeur d’Eftrade* fur la Guerre de Danne- 
nurck , nous avons cftimé de les avoir fi pki- 
qaelijuepUin- n e ment latiitints aux Conférences , qu’ils ont 
zzzr paru en demeurer contem- Nous avons mc- 
«r./tSri do me tâché de leur faire doucetnou comprendre, 
■tûi fait *n s ’ji y avait lieu de repafler fie d’examiner 
utSïïtÜ " P" le mcnu » tout ce qui s’eft paflè en cette 
lyrrrt de affaire , il fc trouveroit peut-ctrc que nous au- 
«nwmiJii, fyjns plus de fujet de nous plaindre du Reü- 
p'riKmen. dent Suédois, qu’eux de celui de France, ce 
buifea. que néanmoins nous avions mieux aimé diffi- 
muler, en imputant ce que l'un 6c l’autre a 
fait au zele qu’ils ont pour le lèrvice de leurs 
Maîtres. 

Il y a eu quelque éclairci (Tement nouveau à 
prendre avec eux , fiir la forme de traiter , 
rwt «fl q"» avant qu’entamer les Madères- L’intention 
>« pff* 6 - de l’Empereur cil , lors que ks Députez 
S d, qui étoient à Francfort feront arrivez ici , que 
ikw, oo dn les propolitions qui viendront de nous ou des 
Suédois , foient délivrées à ces Cammiflàircs, 
£,,SL“ pour former Ik-deflus ks réponfes , & deman- 
n u des , qu’ils auront à nous faire tant ici qu'à Ofha- 

Lm Média- la première fois que Meilleurs les 

Médiateurs nous ont communiqué ici cote in- 
n^adetne centkm de l'Empereur pour la torme de traiter, 
înccwa» «I* pous Jeun avons témoigné que nous n’y pou- 
ixmker"' vons point donner de réfolution , qu’après en 
•mmi rfpoo- lvoir conféré avec nos Alliez , nuis que nous 
y prévoyions deux grandes difficulté! , l’une 
“nretoudreque lesdits Députez, tandis qu’ils avoient été 
fan» Ie« a»- * Francfort , n’ayant point eu pouvoir de leurs 
Supérieurs d’y traiter des affaires de la Paix gc- 
pM*oviw nerak, mais feulement de travailler au Rcgic- 
pkdieu»difi- nient ^ b Juftice, 6c à quelques autres Points 
tvJrv particuliers, aufqueU leur Commiffion étoit li- 
mitée, nous oc voyons pas avec quelle autorité 
ib pourraient ni en prendre coonoillincc ni 
décider de ce qui n’eu pas compris dans leur 
Pouvoir : la fecoode.quc ce ferait faire un affront 
à tous ks autres Députez qui font ici . qui 
ont été invitez par les deux Couronnes , 6c qui 
font lpectakmcnc munis de Pouvoirs, pour in- 
tervenir au Traité de la Paix , fi en leur pre- 
fencc , & à leur crdufion ceux qqi viennent 
de Francfort, s’aroibuoktu k droit de cour fai- 
te, jur*»» rc fans eux lors qu’il a etc traité avec le Sue- 
om •pptouré dou. Ils ont fort approuvé notre réponfe, mais 
nom^ponfr. feur opinion eft quil faut pailcr plus avant, 6c 
"i! qu’on doit ctTayer par tous moyens d'achever 
*o«u rêijtr de déjoindre cette Àffcmblée de Francfon.por- 
T“ ttmaio- cc au'cile n’cfl compofce que de perfonnes dé- 
VZirïvA*- pendantes de l’Empereur, que la rélblution qui 
fmbWciie a pnfe de ks transférer cil un bon com- 
mencemcnt pour y parvenir , 6c que quand ks 
l’Cperrui. Députez qui y étoient ci-devaat feront arrivez 
à Munlter>an pourra fe fcrvir de l’opofkion que 
ks autres formeront à kur prétention , pour la 
détruire 6c la rendre mutile^ce qui vraifemblabk- 
OKOt les obligera dans quelque temsdefe retirer- 
II a (uni qu’outre la raifort alleguce, qui peut 
être commune entr’eux 6c dgumI* en ont deux 
autres particuliere&de n’approuver pas la Trans- 
ition de ccctc Dcpuutiim de Francfort , où 
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nous n’avons point de part .l’une , parce qu’ci! e t g a j . 
prétend de s’établir à Miroiter , & non point 
a Oinabrug , ce qui kur donne jaloulic , 6c 
nous avons apris qu’en tout cœ ib ont dcffèin 
de l'attirer à Oinabrug; l’autre, que la plupart 
de ceux qui la compoknt font Catholiques , 6c 
diminueront par kur préfencc k crédit des au- 
tres venus à notre fetnoncc, qui font prefque 
tous Pfoteftans. S’il n’y avoir que ces deux 
raiforts à eonfkfcrer , nous ne ferions pas obli- 
gez d’adhcrer aux fenrimens des Suédois , mars 
il cil vrai que l’Empereur ayant pris cet expé- 
dient pour fortifier fon parti dans cote Afliftn- 
bJée, il fcmbk que nous avons très-grand in- 
teret de ks tenir pour fufpeéb,6c d’y regarder 
de bien près. 

Quant à la matière de la proportion, en jet - 
tant les yeux fur k premier Ecrit que ks Sué- 
dois nous ont donne , on verra bien d’abord, 
par k nombre des articles qu’ils y ont m ferez air le point 
qui regardent la Religion, la peine qu’il y a eu *ifi>Rr/*.oa 
de les combattre fur cc point qu’ils ont entre- 
mement à coeur 6c par kur inclination propre, d« leur parler 
6c par les inllances qui kur font frites par tous ^ ,x ' hem * n * 
ks autres Dcjxitez qui font près d’eux. Cela a -~. r ^ v J ct 
obligé de kur prier franchement , 6c avec un 
peu de vigueur fur cet Article en leur repréfen- 
tant qu’u y aurait fujet d’étonnement, que de 
xliii. Articles dont étoit composée la propoii- 
tion , qu’ils nous avoient communiquée , 6c u propo- 
dont neuf ou dix étotem 6ns difficulté , Corn- f"»o dn 
me ceux qui portent de faire ceffer la Guerre, 
rétablir la Paix, délivrer les Prifonnicrs, refli- & h*»c si- 
tuer le Commerce , 6c quelques autres fem- **. w y «* 
blabics , il p en a voit ûx qui ne par foient que 
de la Religion i ce qui fer oit voir clairement, a, i» R,lï- 
6c obhgeroit un diacun de croire, que l’unique * io ° ; Cf fi* 
ob^ct des armes Sucdoifes a été jufques ici la 
ruine de la Religion Catholique , 6c l’avance- «vint u 
ment de la Protcftante. 

Qu’ils fâvoiem bien que la Guerre entreprife caihoa^Tae 
par ks deux Couronnes dans l’Allemagne, n’a- '* 

voit point eu pour but la Religion Sc que 1a f 
France n’avoit jamais entendu d’eure Alliée 
pour cela. 

Que k feul dcflèin dans l’Alliance a été d’à- iMTab <f. 
bailla l’autoritc de l'Empereur, 6c de la Mai- l'AUiwrn»- 
fon d’ Autriche, releva celk des Etats de l’Em- » u s£u.* 
pire, rétablir le mieux qu’on pourra ks Princes 
dépouillez , affura 1e plus avantagcufcnicnt 
îujl fera pollîble ks intacts particuliers des 
leux Couronnes , 6c laifld la Religion ai l’é- 
tat qu’elk étoit torique la Guette a été com- 
roaicée. 

Que la vove qu’ils veukra prendre ferait 
plus capable oc miner nos affiûrcs, 6c rétablir 
celles de i’Empcrcur que de nous procura au- 
cun fobdc avantage, parce que la confidcration 
du Roi , ayant empêché plufleurs Princes Ca- 
tholiques, tant dans l’Alkmagne que dans 1*1- 
talic, de s’intercflcr dans cette Guerre pour ks ^e^ïiSS? 
aflùrances qu’on kur a donnée» ► qu’il ne s’agit ron« pluio, n 
point de b Religion , 6c que ce n'eft purement . l ï nc ” 
qu’une Guerre d'Etat ,à quoi il* oot ajoùtc fiai, 
prenant confiance aux paroles , 6c à la conduite ^u’on a u- 
d’un Roi très-Chréocn , 6c très-Caiholiauc, 
qu’ils,n‘ont pas cru capable d’agir contre fa Rc- J? n( ^ Re . 
ligion, voyant aujourd'hui k contraire dans la lîgicm & que 
demandes de nos Alliez, ils pourront prendre 
de ixxivdlcs refolutions de fe déclarer ouverte- n d'Csat. * 
ment contre nous, 6c y joua de leur refie 
comme dans une occafion, où il eft quefbon 
de défendre ce qui touche plus fenfibicmcnt 
tout la hommes. 

Qu’outre k préjudice qu’on recevrait dans 
’ as à notre parole , 6c 
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triche, que les Procédant, nous y devons mar- 

j * cùumfpcâbn , pour ne in 

les om vicr peut-ârc de pren- 
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deux Couronnes , puiiqu'clks ne Ciuroscm ja- 
mais rien bue d'utile pour dfcs, ni de glorieux t * 
«bns l'Allemagne km rafîifancc des Ptoteftam, 
tous les limes étans mus i la Mailond* Autriche. 

& par confisquent ooa Ennemis couvera ou 
déclare*. 

Qye anus nom trouvons dans une extrême Ml ^ H 
peine pour ajuilcr . en ce rencontre . les Umts r .nr four 
mouvetnem de la Remc. 6c de ion Goufefl en J-" 1 ** 
faveur de la Religion Catholique, avec la ta- j, 

cbratmns de no* Allie* , Sc plus véritable» •- Ejior.ârdo 
mis qui le rencontrent tous Proccibns : car en- 
coreque nous ayons droit par quelque* article i, su!*** 
de» Trairci d'Alliancea. de reliftcr aux Suedot» r«l««cU- 
fur ce point . 6c eux fie nous ne ftvotu comme 
nous défendre des inihncrs de tous ks Etais t< 
Proteftans. qui ont fuivi notre parti dan* T AJ- fcn'wrffw 
le magne. 6c par Taffilhnce desquels nous es- 
perom de venir à bout de nos de {Teins . tant maniMti 
pour qos intérêts particuliers, que pour les pu- 
mies, étant à craindre que la nous leur réfutions 
abiblument ce qu’ib demandent fur un point G 
affofbonné par eux. que tfdui de leur Reli- 
gion , où & déclarent de ne vouloir que ce qui 
leur a appartenu autrefois, même du confcnte- 
tnenr des Enroereun . non leulemcnt nous ne, 
perdions leur bonne volonté , qu’ils retourne- 
ront tous ‘du côté de la Suède . mais nous ne 
leur donnions la penffe de s’en adrcilrr lins 
nous tout droit à I Empereur, où fatu doute iis 
trnuvcToieiit grande facilité pour ks affaires de 
la Religion . pourvu qu’ils (c veuillent réunir a- 
vec lui' contre nous . fit lé rendre faciles dans 
ce qu’il defiie d'eux, dam ks intérêts d'Eur 
R y en a mêmes qui nous ont déclaré nette- 
ment que ûns leur confemement la Paix ne fc 
pourrait pas faire . parce que leur réfolution.eft. 
quand ils feraient abandonner. des C.’ouronne- , 
oc qu’rh ne pourraient rien obtenir de l'Empe- 
reur . de le perdre plwôt Ici armes à la main , 
que d’être traite* & l’avenir impcncufcmem 
comme ils ont été ci-dcvant en toutes ren- 
contres. 

Ix* Suédois qui n’ont pas le même obflacle t #• Sunk-i 
de confirience que nous, font valoir U face * *_•£*• 
leurs niions . exagèrent celles qu'il y ade craindre 
ks effets de leur mécontentement, 6c k por- Kmici».™,** 
tent aveuglément i leur complaire , ce qui leur s u ; 
acquiert beaucoup de crédit dans tout le Para a JJJjJ 
notre préjudice CTcft ce qui nous fût trouver ait potni»** 


ce pus li gfif&nr en routes façons . qu’il cil pre,- f r< * 
nue anpollîbk d'y prendre une article (aide , iwifr* 
Ci qui ne fbit fujete à tomber dans divers in- **'*Hmm 
CO nvenk-ns, car arecs tout notre principale pi- 'JTÇjt 
touüe clt contré la grandeur de la Maüon ,q <wu»«ka 
<f .Autriche, qui n’eft pas fi sbaiUce qu’elle tm 

fcka puKk^^ 
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*(< 4 » purffe erre relevée pré On cfiup de ifanheûr 1 . ‘ 
. v TMQüolquc nftu* cMRoiw une cswetnc ippre- 
fftafion tic c.mfcr quelque divttort entre «" ré . 
i* r» pJf’/ * & fcs Suède# > oui eut ctf tTes-pcrillcufr 1 
fr *■ ■ » ■ l’ouvcrtrére dtf ta.'NégOdafirn , R qui Cût| don- 
né four au* Ennemi* <rèn prrrfrftt , le pbint c- 
toit très-important. fie t • irxgncu- 

fcniem recommandé par UReînc pottr en parler 
RjoUemenr Ceft pourquoi notfl ivons SUR 
leur devoir découvrir avec franeWfc , 8c liberté. 
lb obehn- <* ‘T” noUs empêchait de fit «taire leur «fclVr . 
nnuc&û afin qu'il-; dflaftnr de s’accommoder S norie 
^S'**** raSèifEnce. Enfin b contcifcition a été aflèz 
tSZZT doucement terminée , & il* fc font dèpartii non 
bat fctdcntent «fc la tfeWlflOtl rju'fl* avoH» eu 
d’abord . de nous faire 1rs mfimrt demande* 
nj’h avoiéfer pontées dans fcs faâWa de la 
«r*«rof RHfcion . nui* nous fc* avons difoofct àfc 

f** 0 -* conformer à nos intentions . & mêmes 1 ne 
, mêler ras dans leur propoûrion les Points qui 
fcrrt faire trop tfédar , & donner im- 
i au monde, que Ton a fur la Guerre 
* ici pJus pour u Religion que ptor l*E- 

nf." 

TBrnous ont donc ftir efoerér qtffl» refonne- 
rom lair propofition . fie rayant dreffce I peu 
prix conforme \ la notre po*r la fubftanec . ib 
» * nous cnvoj mwir le projet au premier jour . le- 

quel fera jette & cette Dépêche s’il tous arrive 
. avanr que le Courier parte- 
. 11 clt bien mi qu ils prétendent, en venant 

*" l r ram sTfexpcdktcri dé r Article 9 - qui parle de la Re- 
ligion . Br en prqpoûm les moyens d’accom- 
nmi ar . modem, ent entre les Catholiques . fie les Pro- 
miTWi inrt tefhns , pour dreflèr fc réglement qui dot fer- 
9 «-offiopo- vir de loi entr’ctix & l'avenir . de remettre fur fc 
Tfîiiu fi tapit l« meme» demandes que nou* leur avons 
fait cfter de leur jwopofition : nuis outre que 
cela ne paraîtra que cortjrhe un acceflbire, fie 
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Sotdhru. pour affermir la* Paix . fit qu'il y a beaucoup de 
* 4 * , ‘ 1 ce* demandes qui peuvent être faite» en conic- 
Ptréîrt» « quenec de diverics Déclarations . & Conccflîora 
*^i*ni* ua des Empereurs, nous aurons cet avantage qu'il 
noyer» a *- n'jjQjj ^ frf. je p cm icrc s demandes . qui 
rtTf (T * rt paur feront publié# 'par tout . qu’il n'en fera parlé 
tTmhfafcnoiu qu’à la Réplique» fit eue ce feront fcs Suédois 
~ *‘*~ ieuls qui en feront l’hftince , comme oq 1 dé- 
crit né fm firé i U Cour : à quoi même nous Hkhcrom 
poin t<*im in cfipportcr les rcfiiancm qui feront en notre 
pouvoir, fins qu’au moins nous nous mckms 
fréon* pubî,- de demander . ou d’appuyer que ce que nous 
•«.ar qu» pnutam ferre avec honneur. Oc confcicncefic 
i quoi le bien de fErat, & fc fcrvicc de leurs 
raai r.ntttn- Majefeei nous Obligeront , pour ne mécontenter 
9 n- W cnricrcnlcnt “oeiens AHici fie amis fin 
og^m'JX Royaume 

»». * «ob Après cette refofurion rrifc pour b propofi- 
-frnt: ti ® n ’ ^ Trêve a été mile fur le tapis allez à 
poy.ir.ni 9 ut propos , car le* Sucdoi» ayant té^ic3mc qu^s 
f# t" 1 '* a ctoient bien atfcs de nôuJ voir marcher de fi 
ZrZ?£ bon • & fi'firétchcmait din* la Négo- 
n«r te cm- cutinn générale , contre leur attente . 0c TiTn- 
prefTîon qu'on leur jrott voulu donner que 
lb «wlmiB nous ne délirions poiot la Pai* . il leur a été ré- 
53? t'üw pôtfd tt que la France y a toujours été fi portée, 
mT TrJvér que lenrs Majéûcz fouwirçient même de Érvofr 
comme on aurait à fc conduire en cas qu’elle 
•rîsdu'itX ^ '^r diffieik à conclure , Ôc qu’on fit ou- 
'f. . verture d’une longue Trfvc. Morfiêur Saf- 
RuWèi vius a reparti d*alx>rd . t{üe pourvu qu’elle Rit 
smur SjMui de ccnr MJj ils y pourraient cntcjjdrc. * Il hii 
rSmLf répliqué au’u Ravoir un terme pluscourr. 
— 1 >b t*. prefem par II- oemier Traité d’ Alliance, qu'oit- 
'• me cela le Subfidt qui leur avoit etc promis pour 
l’edftctcncmrn: de leurs troupes pendant le temps 
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î?$ qn’dle dorcroit , feifoir voir tfcn clairement ifiba. 
qu’on n’avolt twelhmé devoir prétendre i un 
ii long delai , «c que nous lerion* bienheureux 
fi mêtné en conduiftt la Pai* . nous pouvea* 
ffoerrr de demeurer en repos fculemenr la moi- 
t fé de ce terme. Mai» quoi qui leur air pu être 
dir, ifs ont toujours 1 déclaré , qu’lia n’y poo- 
voienr entendre . fie que les efnkt y étoieut 
moins difpofies que jamais , non (eufcment par- 
ce qu'une Trêve de di* ou doute m finfcmtr 
prcftpjc en même trmm que celle qa*ih ont a- 
vec t» Pologne, fit qirils ne fiuioient qu» tore 
de Irur Mince pendant qu’elle dureroit , mau 
parce qo’ctam aujourd’bifl -dans le» Pan hère- 
dhoires . fit Maîtres de plufieur* grande* Pttv 
vinces d’ Allemagne, comme ce n’étoit pas 
l'ordinaire dans lé» Trêve* de rien quitter , u 
il n’éroir pas à prefumer que l'Empereur vrtulût o*«,h,«b 
confentir qu'ils demcsiraficnt en l’éret où ifs fc Jj".‘» u U **• 
trouvent. Ce difeour* étant ftir par Monfieur um/Sdtim. 
Sahriat , fie contredit par diverte* rêponfês, r** j* «n, 
Monfieur Otcnftiem a prb ls parole, fie pro- J™ 
nortcé comme nar forme de décdion , que ce ^ 5 , 7 ^» 
•Tétolt pas la failrm de difputcr de eda', Sc qull »• Ws.>« 
Édloir auparavant faire tous nos efforts pour a- 
votr h Paix , étant bien difficile d’cfperer jamaif ¥(< ,w«. tb 
une cTxiJonâtire plu* favorable pour fouir d’af- y 
feircs par ce bout , que celle qui fc préfrnte, 
k quoi il a fallu néccnairemmt aciruicfeer.'pour m> 
ne faire pas parolne un dcflèin déjà formé de f 
préférer la Trêve à la Pai*. Ç-î#*!*"* 

Ibne fc font point défendus par de meilleures n , ^ 
raifons , des mftances qui leur ont été faites ton- !*• tmhi 
dunt le* Intciêts d’Eipagne , en cm qu'eflenr 
voulût pas conclure la Pai*. en même temps ’ m - - 
que celle de l'Empire potitra être réfoloe. On mÿanr^ai 
leur a reprélcnté à dhrerfes ibis , qu’enfuite de “ 

Trairez d’Allûncc , il* ne font pai moins oWj- 
gez d'étre en Guerre avec les t.fpignols, qu'a- r*;* ec e». 
vec l’Empereur, puilque 1e premier Article por- 
te en terme exprès, Bel/im décrétai* ejh ge~ Tiùu. 

*rr aliter' tfr eantnaetar r «mtra I.nprratarrm . De- 
main jlaftriscaM , & ejwt yfdberrenttt : qu'ils 
ne pouvoient pas desavouer que 1e Roi 'tf Es- 
pagne ne fut l’ainé de. la MaUbn d'Autriche , que , 
quand an voudrait exj^iquer félon leur opinion, 
qu’on a fculemenr cré rendu de feire h Guerre à 
la Branche de la dite Maifon qui efl en Alle- 
magne, on ne peut pus nier que fc Rôi d’Es- 
pagne nV foit compris comme l’un des princf- 
pauï Adhcrans , fit par confcqucnr que ta Guer- 
re n’# été refoluc entre les deux Ocniranne* 
contre lui , aurti bien que contre f Empe- 
reur. - * 

(jnc fc fécond Article commence de cette 
forte : at a J boarflam tandem Pairm nmivrr- , 

fthm ro potenttu! adtrêntvr amp' Rr^am. fit 

que fi l’on n’efit entendu parler que de l’Em- 
jvreur. il eût fallu mettre , tOr , au üngulfer , 4 .w 
fie non p«t* hi au plurlcr. Ce oui montre qu’on 
a voulu parler des dcUX Brandies de la Mulon , 

d’Autriche, fic 'détrak fc* Adberans. par les- 
quelle* le Roi d'Efpognc eft compru ou d'une j 

«çno ou d’autre. ... 

Qu’a dit a un aurtc cndrwt ; at,a»nrr Celant* 
rrt Relit Ch.Jhamffmi ; tfmhirfi ealtm vit - . 
Lnftt* rri Repu Saccùt , ce qui fan voir en- 
corMtte fcs principaux imerêt» de la France . 

«am ceux, qu’dle a à dcmêhr avec l’Efpagoe, 

ils doivem être terminn en même temps que • 

ceux de b Sncfic, fi on veut accômplir de * 

• bexine foi ce qût eft écrit par les Traiaob qui 4 

porta* encore en un autre beu : VterjnrÇan- •* 

-.entât, éiter alttt 0 total pendeat , & 1 ta 

tehdreant , at Picr vtl a trop r fa» itafcéld , 
r :rl mntro , difcedàtar.‘ ^ w * *• 

’ -3ge 




■ 
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Sfpagnol* , avant que celui de* affiurc» de l'Etn- 
percur hjr achevé. Le du SicurOlfcu/licrn a 
répliqué qu'fi étoù en notre pouvou, de ce i'Jltr? b ^T, 
turc 6c ou?dt n'evowu pas droit de * y oppofcf. i*iMn fct 
A la venté on le* eût prcffci davantage* dq» V TnW ° 
elarer leurs intenta»» . 4 Monlicur de Rortf •££,?. ï* 
qui ctu* preforn . oc m’eut féi Souvenir qu’ayant irtfàÉv '• >. 
eu ciut|)e ci-dcvam. Ipriiqu’iléroit en Suède, 
de demander kt meme chuté, qüdquci-ut» Jet *hcV(< «»« 
principaux Muni hcr lui firent entendre . qu'il ''£mp«»«,r 
pounod obtenir ce qu'il ddîtoit . & qu'il* piy- 
mcttiaacnc de ne tracer point avec l'Empereur,, iw™ 
tirt que aom fonom en Cuerre avec l'Llpgnc, H°* iU Mo «" < 
pornvu que b Fonce de fon une ,U: 
preftement «le ne point muter avec les Efp*- <ju%u D v 
garda, candis nue la Guerre durreroc entre l'Ém- P“ 
ncreur & la Suède. Ce qu’ayant tait (avoir à »£&»! ** 
la Cour en ce temps- là, au lieu de lui envoyer G-ju.t a, 
ordre. d'accepter cette obligation rccipcooue. J 1 ""*. 1 ** 
«an lut écrivit d'en furibir la pouri'uuc, ‘ 

..'vû parla plu*. Cette conittk ration a 


de n’enfooccr paa davantage taré Matière , par- 
ce «fuc rencontrant déjà de trcargrarulcs «Jilfi- i»*m, chah 
cultes dam Icipru de» Sucdo». de occoudiée r r^" inr *» 
poan b Paix «ic il.mpue liai que nou* forma» 
d’aifurci avec k» EiprgnoU en même tempt . > >u lipocUa 
parccqu’da croient que le premier cü beaucoup 
pl*« facile i nurc . ûuc l'autre, die deviendfoit 
beaucoup ph» grande . 6c ne pourrait être £ur- * Vnac* 
monter pur aucun expédient , fi nou* avion} £ n,l * ri ‘ * 
prétention de les allùjettir. 6c demeura libres 
de notre côté. c’cÜ-à-dirc qu’il nou* lut per- KOmnali. 
nu» de craua avec le» feipignoLs lins eux. 6c « 
que néanraotni ds ne pulfcnt pas rernuner la* mi> no, 
affaires de l'Empire lin* que celle* d'Elpsgne , if?S mor 

l%£u : 

11* ont reçu avec rcfptcl b communication, Cmu w, ta*. 
qui leur a été donnée db voyage du Confefleur »'«* 
du Duc de Bavière, 5c des proportion; qu’il a f cT^L fobil- 
Uitcs à U Cour. Mais ils ont témoigné d’a- jwln-tato». 
bord, en fotenommm le dilcouw qui leur a "*** dt ' 
été commencé , quelle ne pouvoir pas pallé» 
auprès d’eux pour une Nouvelle, puifquD y *-« Sordoû 
avoit déjà long tempa qu’on ker 

a vu, ouc ce Con réfleur avoir bit deux Vo- r lan d«‘pr». 
yaga à Pari», 6e twen ic retirant en dernier P*-*». Ai 
lieu . il avo« donné «ffiarge à un liai frère 
Daéteut de Surbonne de traiter en fon abfouCt* vitre •**= 
nuis que le Duc de Bavière nous tromperont ^peü.mù» 
encore» comme d avoft déjà fait plutieurs fois, 

6c qu’il n> a von nen a taire avec lui, que de «wm ™ •- 
le lien battre pour en avoir raifon. Il a etc ré- 
pondu que nou* avion» trea^rand flijct de don- 
ter dé la vente de* deux fronts qu'il avançait. A- «oui*». 
6c qu’on nous «voit fi amplement. & li paît», 
culicrctnent écrit for rout.ee qui s'étoir palfc en viwi k*» 
ccrtc affaire , que nous pouvons tenir pour foat {**«*• *»'- 
6e (appuie mur ce qui n’etuit Ç.om.du.iXïS" 
b Lettre «pic ncui rouas reçue, qu outre >kw. 
qu’a n’y «voit point apparence que ce Coufca- K''*;' 
leur qui Cil Allemand, eût un Iretc iciidcnt k 
Fsrh dam b Sorbonne, noua ctkma trcs-iflû- q eui,iAA 
m qu’3 n’aaroit fait <iu*ua foui voyave . Ôc que k " r ' 
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DE MUNSTER ET 

Que nom n’avona pat prétendu pour cela de 


fo« obhgcr depu l’ouvenurc de U Guerre* è 


0 bommea m de* v aideaux au Pau- 


Bas, ni un Cnw tfEmnb ► i 
connu que l’enfreprifo crtt été djfficile I e 


rcr pour eux, 6c que noua nous fommea coo- 
tente», qu'ib avont fût leurs cftorn en Alfc- 
. comme le lieu qui leur efl le plu» com- 
.. . pour y foin cuir Ta Guerre ; mai* qu’il 

ne leur rft pa» pomr* d’y faire U Paix, fi nou» 
ne b binon; en même temps avec l Efpagnc* 
r IctTrakex, pmiqu’ib font obûggX 
de l’arrêter . 6c nous attendre lorfoue ntxo «1c- 
elaicrom que nous ne pounum palier outre, 5 c 
que txju* ne Runqtieniw pas de leur finie cote 
«Jéciaracion . lortque le* EfpOgnol» tcnKagncaim 
de ne vouloir pas faire marcher d'un- meme 
pied b Négociation , que noua avons à taire *- 
vee eux , que celle «le* affaire* de l'Empire . 6 c 
qu’alor* il* fèronr forcer ou de contrevenir di- 
reâcmcnt aux Traire» ou deVancter for uorre 


Que p»>rr conclufion fichant bien que le 


principal appui de r Empereur tfl toujours ve- 
nu <f>.i pigne, il» dmtmoLjm pu cipocrdy- 


i «ju-Jj 


Irr pervbnr eette Guerre «iam bout de P Alle- 
magne Ü rautre. 6 e de gagner des Batailla dan* 
b Boheme avec tme armée de 14000. hom- 
me* , fi nou* neuffinn# tenu ks força d’Ea- 
pagne oraipée* en rmï dedivers lieux . 6e qu’a- 
pte* eri» il ne foroé m* juile qu’il* cufTmc le 
pnncij*! nrofir «ks efforn que «ou* avons t» 
cootTe rFYpaçne . 6c qu'ib nous laiflaifcnt 
charger, de cetsc Guerre , loriqu’ik fbmront 
d'amure» ivre l'Empereur . ce «pli ne fore» paa 
faire ufie Prev génerak, comme portent tou» 
k» Traite* précéda». 

U* ont voulu foire croire par leur* réponfos, 
| qu'on leur a fouvent fan b meme demande. 6c 


que l’on eft toujours demeuré farisfiut des rai- 


' 


quHs onr alléguées pour s’en exeufor. 

qu’on peut s’en enquérir de tous les Mtniftrci 
«jui ont ttaâc avec eux en divers temps, «pii 
n’om jamais fofuenu qu’on dû-’ donner une 
fombfable expbettfon aux Tiaitex d’ Alliance. 
5 c «pie même on Vur a fournir donné à con- 
noirrc apc pourvu que vous n’eu liiez à taire 
qu’aux Fipagnob , ûns que l'Empereur s’ai 
tnélit , nous n’en forions pas beaucoup en 
peine; oae t’éroif k qu ai il ftlloiT remédier par 
le Traité général, & fi bien brida l'Empereur 
Çu’d ne pét i Rkvemr «fif^ofor des fixa-* de 

I ’ t- Im ^iRrmklc t I Iff 


c foire point I 

fle en c«j qu’aprés le Tfaité fait 

l’Emprmir y contrevînt,- de reprendre V» ar- 
* pour lui foire b Game, nuis que c’était 
H l*oe qu’on |X>urroit rdfonnablctiKnt exiger 
d’eux- 

( Néanmouu lorfqifoé leur a témoigne que 
noua ne prnmom a* nous contenter de cote 
1 précaution . au i nou* etpoforoit i ua nul pre- 
lent 6c affine . 5c rendroit le remède incetrarn 


r j Moofinf Oxcnfticm. qui $ _ . 

toujours hific pirler fooOoÛcguc. a «fit, qu’d 


r n'étoir pas temps de former une crmteftabr n 
, pour ce fujet , que les Elpwnob n’ctoknk pu 
1 en état de tefuter la Paix. Ce qu’en et» qiriL 
‘ fi (fait des difficulté» contre raiion , an aurait 
- Imfo pendant k Traité d'jr chricher quelque 
bon exjtdknt Mai* n’etarn pa* encore de* 
! meure» firisftits de cette ejixrrance indefinié .' 
r 3 c leur ayam. reprefemé W ils (noient bien 6 * 
' tonne» . fi farad! leur (miment noos avions 
■ fxf un Traite de Paix . Ou de Trêve arec Ire 




w 



qu’il n’a «le crédit» data ce* deux Cercles, à * fjJJJJJJJL 
Ciufc des violences qu’il y a exercée* depuu i « 
pkilieurs innée*. Ce qui cft de plus fâcheux *"*■••**» 
dl, que fi les Nouvelles que nous apprenons !w„ \EL 
du malheur de Moniteur le Maréchal de Tu- “* 
terme font véritables» les Suédois fr van errant 
d’avoir été Prophètes , fie ne feront peut-être £w"* 
pas fâchez daus leur a me. que le Duc de Ba- »• *»*»«- 
viere air irrite, fie otkiifc la France par cette II 1 ?.*?" 
nouvelle furpnfc. IrS?* 

La Négociation de l'Ecoflbi* qui agit à Lon- I 
diode leur port, ci\ le point ou ils ont tâché 
de nous donner plus de fo ri i fodi o n , (oiiqu'on k'tWîj», 
leur a fan lavoir les derniers avis que nous s- J." w *'« 
vons reçus de Man lieu r de Sabrai, que le Par* 
kment d’ Angleterre a réfblu . par une délibéra- r|jit«.ar«e 
tien publique. de faire étroite Union avec h 
Suède envers tou*, fie contre tous. Ils ont ré* i>, jrV 
pondu qu'ils ont trè*- grand fujet de ne croire 
pas que certe rifdurion ait été mfc, fie ont de- l, rf ^C ^ 
mandé fi on nous avoit envoyé la copie, qou- • -'fïïfml 
tant que , quand elle (boit vtaye. le Parlement *"* 
ne l’aurait ru foire, nue pour donner jafouüe 
au Roi de b Grande orctaane, mao qu% é- «■» r > t, j, 
toienc bien a Aurez, qu’elle n avait pouit été pro- 
foléc de U Part de U Suède, fie n’y feroit ;a- a t nSSC 
mais acceptée i qu’une «ffcirc .le cette impor- 6*Uw«t 
uncc n’éroir pas pixir étic confiée i un homme - 

de peu. comme celui qui en twloir. fie qu’il 7StW?m2a 
(ferait pis de leur Nation; qu il pouvoir bien ^ p *Wi 
avoir eu quelque charte d’etnçéchrr que le Roi «SS* 
de DlnncmarcJc ne foie afliitc des VaUfcauv tfct.Vxn&V 
du Roi d’Angleterre . fie en demanda eu ce >*•«*•*• *- 
cas de ceux du fortement , mais que d’avoir 
pa® plus avant . outre due ce n’étoit leui llde. et asm» 
ni leur coutume d’agir de b lonc . fie que jufr- t<m ' 
ques ici ils avaient toujours rerulc de foire dés 


Guerre ; ils cmyent qu’on a très-grand bijet de 
s'en défier, fit qu’on ne leur fournir ôrér de 
reprit , que Ion dclTetn ne fort de nous trempa 
pour foire tes affaires , dont ils prie» Dieu que 
nous n’ayons pas d« preuves durât que nous 
ne perdons, i q.joi ils ont ajoute . que tes af- 
faires d’Allemagne ne prendront point une heu- 
U* - Feule fin . que lorfqoc les Ducs de Bavière, fie 

1 «« de Saxe ne feront plus ; que ce font deux 
V * PJX u'uûma . qu’on ne rangera jamais à b 
4 c Snr Smi taifon , que par b force, que néanmoins fl n’y 
imndbOtotx a point de mal ci’écouttr ce que veut dire le 
Duc de Bavière, pourvu que l’afinre fbst tna- 
iJflTia niée de deçà r;r un bon cooceat , comme 
Sa*. nous ffvtw offert , mais qu’ib ne feront jamait 
d’avis dé rien traiter avec lui . qu’il ne désarme 
cntksemcnr» fit ne donne de bans gages des 
pl , * promcAh qu’il fera. comme ingolftadc fie qud- 
d'Muitint- qu'autre Place de cote nature. 11 1 firé renii- 
ni- été reconnu qu’il peur être utile à 

*im tout le Par ri de détacha ce Prince d'avec l’Een- 
è&rwm- percur, l’on pourra longer aux condition* . fie 
les examina fons paflîon. torique fcs MmiArcs 
**,, ru-rt ouvriront à nous ; que depuis l’avis qui 
«trfoaro- nous a été donné, nous n’avoew rien apns de 
. ^ ?- T leur part, que nous femmes rciolus de les biv- 


Gpnfedmr io n» eivjdl T041 . iS ne aoy 
que le Parlement il’ Angleterre cûulrâi 
de leaibbbfes Traité* ; qu'tf* ne U 
pas » en le lui attribuant . le rendre jugi 
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fèrent qui eft entre lui. fit le Roi pour ce re- 
îrd ; que 1» Suède avoir reçu de bons offices 
des Rois d'Angleterre >en divers temps , ont de 
la Trêve de Pologne >.que dans quelques autres 
différends qu’elle a eu ci-devant avec le Danne- 
maick, dont die conlèrve chèrement le iou- 
ventr, & que ce ferait nul le rctlcnrir des 
a fil I tances parte» que de fc déclarer conrre le 
Roi d’à prêtent. 2c de l’offènfcr dam un point 
fi chatouilleux , comme eft celui de la Souve- 
raineté, qu’ils nous pnoient pour conclusion de 
n'avoir pas cette opinion d’eux . fie de ne rece- 
voir d’ombrage de ce côté -là, puifqu'il «oit 
toat-à-ûit fans fondement. 

U faut avouer que nous aurions en tous 
temps, mai* que nous avons fpectalemcnt dans 
cette Conjoncture, un trcs-fcnlible dcpbiftr 
l*t eooft- <j u malheur que l’on a écrit, de divers lieux , ê- 
5i'.Xu'riV trc «rivé 1 1 armée de Sa Mijefté en AUema- 
l'Ann* gne, pour les fichcufes confcquences que nous 
de Mucfeur n ’avons pas befoin de vous en déduire, puis- 
frtir tkto*- qu'dles ne Te verroient que trop claires de tous 
fn. lis «v- côrcz , fie fur tout dam le cours de cette Né- 
T, ” J oTrm- 8 ocut * on » par le courage de nos Parties 
ffthcrTcder* rt' 1 * *’ ra rdevera , foit par F avantage que nos 
d, duuur< amis en penferortt cirer, en fc croyant nous être 
KÆkpIui néceflüres, fit que partant nous en de- 
d« rffmu vrionsêtre plus faciles, pour condcfcendrc aux 
cïrm.riioai-chofcs qu'ih ddirCTonc que nous fartions à leur 
Mcr'ctoT mcx ^ c Nous nous évertuerons neanmoins 
P.t e . * pour les relever de cette opinion, fie nous ne 
doutons pas que du côté de la Cour il ne fc 
fa fie des efforts extraordinaires, pour ôter aux 
Ennemis l’efpcrance de profita « notre perte , 
fi elle eft telle qu’on ta dit > aufïi largement 
comme iis fê le pourroient promettre. Nous 
n'étendons pas nos foins autant que nos defirs 
fur les moyens d’y remédier, parce que ce fé- 
roé entreprendre fur la prudence fie prévoyance 
des Conieils de Sa Mijefté ; trais puifqu avant 
cet échec il étoit befoin de renfort à cette ar- 
mée, il eft bien plus néceflürc à cette heure de 
travailler par toutes voyes pour la rétablir. A 
ni om cet effet . nous avons cru devoir tâcher de por- 
i, porer lï ter le Sicut de Bcninghaulfen à faire b levée 
SXeTfwîi c * ont *1 a etc ci-devant écrit , fie de voir jufques 
h tarée dont où il fe voudrait engager , en attendant b re- 
lit ont ct-dr- mHè de l’argent néceflaire pour ccb , puifquc 
if^Pt rW * véritablement notre peu de crédit n’y pourrait 
Midamc la pas fupiéer , fie que les Commiffions , tant pour 
Landgrave }yj qje pour ("es Officiers , nous foient envoyées , 
UU^préVeurf- no ' i * m feüânt ajuller prefentemenc avec lui 
•w? i mr les conditions fous main , par le Dcpurc de Ma- 
juti«r {«in»- dame la Landgrave de Hcile, fit félon qu’il en 
<*ura pu convenir, vous en trouverez ci-joint 
mm Uj <on- un Ecrit , duquel nous ne vous recommandons 
iT jj ju & P°* nt ' e P roOÎ P t & popûud •ccotnpbffixKnc , 

d’autant que b néccrtité qui nous prcflc, fans tou- 
te». tcfois quelle nous farté élargir au delà d’une ca- 
pitulation julle fie raifonnaWc, parle alfa, d’clle- 
mcmc. 

Nous ne favorn pas fi le Mémoire fur lequd 
nurnr qu'il te Sieur Poihelin vous a parlé de b paix de b 
Uur «prie b dite Dame, ainfi que nous voyons par votre 
lu u*pm , d» demiere du neuvième de l’autre mois, eft con- 
w,j J nt u forme à celui que des Miniftres nous ont fait 
L*ud*r**crii voif t mais elle noos a écrit une telle Lettre 


15? 


qui n’cft pas moins confidcrablc pour les fins od 

a"d«!«m- clic tend, comme vous le jugerez par b copie 
"Tilund ® ^ de tecoonottre que 

§me i«er î les mouvçmens de fon efprit vont félon U 
<rtir , iu lui chaleur de fon zde pour b Religion , que ce 
£•»*“ it font auffi les mêmes Hcffiens qui excitent , fie 
âbnt portent les Suédois, à procéder comme ib 
lr jft ton font pour avantager les Cal vinifies dans le Traité 
AiiigtooTac de à quoi leur Religion ne permettrait 


pu qu’ils tùflènt du tout (i favorables , n croit ï6ak, 
que par ce moyen, ils cherchent à fc concilier . ’ 

fit acquérir les affrétions de tous les Princes , ^ 

fie Etats d’Allemagne qui ne font point Ci; ho- faorife i„ 
liques, bilans jouct panuquemcnr b railon d'E- . 

Ht, fous l'ombre oc celle de Reügion. La rf j» p,T* 
vifée des uns , fie des autres n’cft pu difficile à ■ V"°*9 u a 
reconnoître ici , bien le moyen d’y obvier, 
fins nous expofèr au hazard { comme nous l'a- foonfeoc '* 
vons dit plulieurs foi») de perdre des imitiez. F" 0 " 7 ** ‘ ol> ' 
cerraines fie nécclîâires, dans b conftituoon 
prefente des affaires, pour incliner i d’autres, l« Pro«a,a». 
qui nous doivent être fiHpeâes. Que fi nous n<«, ne 
étions venus à bout de conclure b Paix, nous étri 

ne difor» pas qu’alors nous ne puiflions dans 
b fureté du repos, pcnlcr à d’autres chofcs, fui in u n <T 
pour rabattre un peu de cette humeur predo- 
minante des Hérétiques, en rétabli (bnt l'union 
qui devrait être entre les Catholiques , qui au- prd ’.pri* 
raient un zele aurti fervent, ôc deantcrelTé que ,or5 - 
le nôtre. Ma» jufques là il nous eft à pardon- 
ncr, fi nous héritons un peu dans les moyens, HMicwpi^. 
fie non pas dans b réfoiunon de faire vigoureu- ^ 
fanent tout ce qui fe peut pour le bien & avan- 
tage de nôtre Religion. Il fera bon fie curieux 
d’obiërvcr , fi les avances fie ouvertures qu’a 
faites le Duc de Bavière fc continueront apres ji Cm bcn.ee 
ce coup qu’il nous a donné ; car comme en 
nous affoibli fiant il doit juger que nous nou. en ‘l7r7Jï'd* 
tiendrons plu» formes avec les Suédois, fie au- Dk at li- 
tres Proteltans . dont par conCqucnt le parti fc 
rendra plus atfcrmi, fi b bonne confcicncc l'a 
ci-devant fait parler, die devra d’autant plus le ad. 
mouvoir , fie les autres Princes Catholiques , de 
b bonne difoofickm de ("quels il s’eft fait fort , à 
pourfuivre fincerement leur recherche, fit alors 
ce ferait l’occafion propre pour lui faire ouvrir 
le fond de fés intentions, en fàifânt parier clair 
ceux qu’il envoyé lùf ce qu’il voudrait . fie 
pourrait faire, afin d'y prendre nos tnefures fé- 
lon l'opportunité , en ubnt en après des voyes 
qui feront jugées les plus propres, pour fâtis- 
fatre à ce qui convient à b bonne corrcfpondan- 
ce que noiù devons à no» Alliez, ce que nous 
d lions feulement pour ôter le prétexte qui vous 
a été allégué par delà, (comme nous voyons 
par votre pénultième du aa. Avril) de ne s’o- 
fer ouvrir avec nous qui ufons de ce mot de 
prétexte, parce que certainement il n’y a point 
de véritable fondement de cette apprchenlion , 
le fèrvice du Roi étant toujours notre premier 
fit commun objtt, fie l’on a eu tant de preuves 
en diverics rencontres de la façon d’agir du Duc 
de Bavière , par des biaifcmens continuels , 
qu'il a toujours ètc facile à remarquer qu’il n’a 
crarché qu'à s’accommoder au temps, pour le 
m«nc à couvert des occarions qui lui ont fait 
peur. S’il change maintenant de maxime par 
une folide perfcverancc, nota changerons aurti 
volontiers d’opinion. 

Ce que le Sieur Poihelin vous a dit en ft- fi ron 
veut du Prince Palatin, à b charge qu'a faite cure du Len 
FAmbanideur de HoUandc, tncriie (lien les * 

juftes lênrimens que vous avez de faire con- pjUun^ee 
noitre > que fi on fui procure du bien , ce fera Tco »r *<- 
p»r generofité . fit non par obligation , que la k 

France ait à (à Maifon. Meflieuri le< Etats en oÊup». 
peuvent parier pour eux-mêmes avec (Jus de ‘*<xv 
vérité , fit font louables en cela de ne point 
manquer de gratitude pour les bienfaits qu’ib l« Ecmi 
ont reçus dans leur neceflitc , fie le Palatinac c*ww.« 
eft d’une affictie fi importante à leurs Provin- .. 

ces, qu’on ne les fâuroit blâmer de derirer le par gmindr» 
revoir dans une main qui leur foit affidée; en- * poriot*- 
quoi leur intérêt marche d’un même pas que ,4u 
leurs desiusdita gratitudes. La France a auffi 
le 
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164?. k fai * conûderw. qu’une Puillânce, qu’une 
1 * contrariété de Religion lui doil rendre l'uipe&c, 
ne fc remette pas n grande qu'elle lui devieh- 


* 1 a Rcii- ne nuisible. Audi éum bien railonnablc de hu-, 
*'"» ** w*. rc poyr cette Maiiün affligée, ce fera prudence 
feScmèic ' <lc l’t’ngagerjuuant que faire fc pourrai donna 
falpcâ. & nr de» aiîuranco de lbn jclpcxit , Se de fa devo- 
ir ««*>'» P*' tion . & fur toute» choie» que notre Religion 
demeure dans ce qui lui lcra rcftitué. Mais certes 
poïrr.i rpra- j| nous fcmblc qu'en parlant de Meffleiys Ica 
é»m il *1* r»*- État*, quand il* font fi chauds de lui foire offlcc, 
k wVi(S» <rt o° leur pourrait Élire comprendre qu'ils vien- 
, m»u droicnt plus facilement à bout de leur dcilcin li, 
4 reT«il 5 ra!w cn cxccuunt n°* Traitez d' Alliance, il* fe joi- 
Œs,**fur «oui gnotent à nous contre l’Empereur. Ce moyen 
Mur noo* (croit plus cficace pour rétablir le Palatin, que 
MfitoE i™ . ^ lim r’« prières, dont ils fc rendent prodi- 
■u lira 3c »*-’ gués, en meme temps qu’ils font fi retenus cn- 
commindcr vers l'Empereur , fit quiLs ne font pasfcrupule 
l ^m'rc d *' de nous dire qu’ils font très-bons lmpenaliltcs, 
joinire > nnui eda ne s’accorde pas bien avec les infhnccs 
conert rEm- ou’ilj font de rctardcT la Paix pour les interets 
SoîTr^irt °c la Mailbn Palatine , fi ce n'cft qu’ils font 
■l'Aiüanc*. bien ailes que la Guene durc^uand il n’y a que 
C * l ^*!raT * CUTS ami * ‘l 1 " CT fouirent. 
p^r"e r<u- Nous vous remercions , Monficur ^ de la 
«if* part qu’il vous a plu de nous donner de l’cntrc- 
œmiloTdc c * cn H u ’* <ourni * ^ ^° ur I e Prince Edouard. 
”p*i^-U S’il fuit le conlcil que la Reine d’ Angleterre 
leur » futt ie j u j a donné d’aller auprès de Monficur l’tkdeur 
foi^ïli'cwir de Brandebourg, il donnera ligne en scka- 
<hi Prîaec E- gmnt que les amours ne font pas trop fortes, li 
ce n’elt qu’il cn foit bien alluré, comme vous 
cn rirez une forte conjecture. Nous avons idde- 
bJhtorT'd' fri* huit jour» les Amba (fadeurs dudit Sieur E- 
i-Kvûrj: je lecteur , envers lefquds nous aurions ufc de 
Brerwie hooTj pareil traitement qu’avec le» autres , fi le Comte 
de WitgbenAein, qui cneft le Chef, eûtap- 
joLv:, coenîne porté les ailüranccs , on pour mieux dire les 
iu n'oeir p*» preuves de ce dont le Gentilhomme qu’il avoir 
pnw* aoot dépêche vers nous, il y a environ doit mois, 
il, nom nous avoit donné parole de la part , qui cil que 
rro«ni do*- ^ fvîuître traitcroit déformais le Roi de Sa 
par un g»»- Majefi/, comme font les Electeurs de Bavière, 
iinKimm« il y Mayence , Cologne fie Trêves, cn reconnois- 
2c crakrTk ’ û* 1 * de l’honneur que Sa Majefté aurait eu plai- 
Roî'dr Ml- fir lui être déféré en la perforine de les Ambas- 
fomm« Odeurs i ce qui fut U première Condition que 
EWlmr»!”** nous propoûme» à lbn dit Gentilhomme, avec 
nom nr l» celle que ledit Comte ne prétcndoit point de 
•ram ?n nous autre traitement que celui qu’il recevrait 
Arn- des Impériaux , fie que généralement les inre- 
telTèdmridri rêts de la France dans cette Négociation de 
Ei«c- pjjj (croient fou tenus, fie favori lez. de la part 
,eBW ’ dudit Ek&eur. Mais au lieu d’y fiuisfoire ( de 
quoi nous ne pouvons comprendre le change- 
ment . lt ce o’eft peut-être qu'il en ait été aver- 
ti par l’Elcâcur de Saxe , les Princes d'AUetna- 
rne étant allez accoutumez, de communiquer 
te uns avec les autres , fur les points de Ce- 
Toü(bj« remonte , ) fi nous écrivit premièrement à cha- 
aJu TT ir cun unc L®* 0 * l r P ai 'ée par laquelle il nous 

P nier Am- trairait d ’ExteUeatt , à dcficin qu'en lui ré- 
*2* ur * pondant auffl feparcment nous lui rendifflons 
tfnndd u ar r . I e meme titre. Par lesdites Lettres il nous 
” tâtoit fur le traitement que nous lui fcrions- 
Mais comme nota vimes qu’il jouoit au plus 
fin , lins de fon côte nous affluer du lien , il 
nous fembta à propos de lui faire unc répoofc 
commune > fans lui donna de VExceUnur en 
nous remettant fuccintement à ce que nous a- 
vions oui , fie entendu de fon Gentilhomme. 
A eda il nous fit unc Répliqué de compofition 
allez grofflcTC , fc déclarant ne pouvoir nous 
ÉKisfiixc fans un ordre fpccial de (00 Maître en 
une matière où il fembloit qu’on le voulait cou- 
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traindre , fie qu'il nous prioit de l'excufcr s’il 164$, 

changeait de aedein , s’en allant plutôt à Os- ” 
nabrug. Cette alternative ne nous tomba point 
cn conlîderation , d'autant que c'dl à üinabrug 
que les Ambadàdcurs de Mayence, fie de Bran- 
lebourg doivent être , enfuitc du Traité préli- 
minaire. 11 ajouta à cette Lettre dans un Poil- 
cric de là ma important que (i nous voulions l’as- 
furra que le Roi donneroit dorénavant à fon 
Maître le titre de Serrait f , comme foit le Rot 
de Pologne, fie que tes Ambatladeurs es Au- 
diences de Sa Majeilé feraient couverts, com- 
me le font ceux qui jufques ici ont bien cédé 
aux Elc&curs, alors il nous adiiraoit aulfi qu'il 
donnerait fc titre de Sa MajtJf/. Nous ne 
crûmes devoir entra en écritures fur cette ma- 
tière, qui requérait plutôt la vive voix , comme 
nous lajüimes allez entendre , en lui mandant 
que, fi fon Gentilhotntrunc eût été ici, nous au- 
rions pu entrer en ce dilcour» avec lui. Etant à 
Ofiubrug fie depuis fon arrivée en cette Ville , 
nous lui avons tut connoître que la Langue 
Françofic n’ufc point de ce rame de Serrait/, 
fie que le Roi ne le donne ni i l’Empire ni à 
aucun Prince du Monde , que qpanc i l'allé- 
gation du Roi de Pologne , notre Roi ne fc 
gouvernait point pir exemple, mais par «ifon, 
fit que ce (croit plutôt audit Flr flm r de fojvre 
l’exemple du Roi de Pologne . qui donne de 
la Ma/e fé au Roi, Éms qu il en reçoive. Vo- 
yant que cela ne lcrvoit pas i fes fins , fi eut 
recours à une autre confcquence auiîi mal fon- 
dée, d Liant que fon Maître ne cedant pas à la 
République de Venifc , il ne pouvoir recevoir 
un traitement inferieur à celui qu’elle a de Sa 
Majefte. On lui a fait voir qu’il en clt tour de 
meme que du Roi de Pologne, ladite Républi- 
que n’ayan: que de Vaut en rendant de la Ma- 
jefi/. Nous n’avons point pafle à l’autre pré- 
tention , de frire couvrir les Amballadcurs , 
d’autant qu’il n’etoit point en qucfiiun d'y tou- 
cha, avant que l’autre for réglée, fit alors nous 
ferions remis a le propofcr à la Cour, où nous 
c (limons que cela aurait pu s’ajufta , fur ce qui 
s’y fut en faveur de üavoyc, fie de Gènes, qui 
cèdent eficifbvemcnt aux Elcâcun, ayant fou- 
vent oui dire cn France , que la feule raifon 
pourquoi on n’y foifoit pas couvrir leur Ambas- 
(àdeur , étoit à caufc qu’il ne rendoit pas au 
Roi le refpcû qu’ils lui doivent en» lui écri- 
vant. 

Depuis fon arrivée id , fi a tâché de nous f-’Ambu- 
mettre un expédier», à quoi peut-être nous nous 
ferions accommodez , fi cn même temps qu’il «wS 
nous en foifoit parla, il n’eût accepté ta vifue pnjpofer un 
des Plénipotentiaires d’Efpagnc. Tout néan- 
moins s’elt paflè font aigreur .fie nous lui avons ^iri oo 
fut toujours témoigner que eda ne nous empé- 1 ? n,it P* 
chcra pis de fovorua le» intacts de fon Maître u « 

fclon les occalkxu qui s’en offriront dans e m e «orpi/i» 
AlTcmblcc , quoi qu’il y ait fuj« de s’étonna ^ 

qu’il ait refufe de faire la même chofc qui a été 
foire par quatre Collègues qui le precedent , fie >»• don- 
par ceux-mêmes qui tbnt en guene contre la 
France, de laquelle il a été julqucs ici particu- TStpiËa 
licrcmcnt affcéhonnc, fie afflué puifflunment en fln ' ll f rur * 
des oc calions de U Ci-grande importance pour faîte 
û Maifon. s i-Mra« 

La venue à Ofhahrug de cet Ambafiâdcur de fdow i«» 
Brandebourg a réveillé le point que nous vous °SnHflatfc» 
avons d-devant mande être en contcftc avec les «nrrt in 
Suédois, fie Impériaux , fur le Saufcooduit pour ?“**! acl— 
la Ville de Stnufund i car ces derniers , pour r" 1 îTiw- 
s'en dcméfcr, ont allègue que Stralfund n étant «ouf 
pas un Membre immédiat de l’Empire , mais » ^^7* 
medat, comme Ville du Duché de Poméranie, 
lequel 
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î^ 4 <* leq-id appartient à PEIcélcur de Brandebourg, 
u. Am- K* eilimcuent ne s'cn devoir mêler pour ne pas 
h.(U«<ir< <i* choquer l'autorité de ce Prince . fit que Tes 
* A tuba Hideurs étans proche , l’on entendrait 
«enrrvuv d’eux ce qu’il* eftimeroim? être nlu* i propos 
4 jii CtdrpH* de taire. Ceux-ci fe 'liant tente à la neçati- 
isa.1L »• .<** v» 11 av** sÆli,nd . i 
ut .priy* choie a reprcienter en cette Atkmblce, elle le 
d»ar . i’Ai- do,t fine par l’cntrcmile des Min i lire* de fou 
9 * Prince, les Suédois y étant contraires. Il fem- 

op,.-.irm. u Ue q'je pour tempérament , l'on remette l’af- 
i> Ti b > que f,i, e jufijues à it venue de la Depuntion de 
Msîk’vnôï Francfort . qui fc doit rendre ici au quinzième 
*r i, ! ?i ,. de ce moules Miniftres de Suède fi: Liiirant ce- 
df pendant toujours entendre , qu’ils n’cntreionr 
U< jMmi point en matière pour le T>aité general , que 
mentent d» cette qudbon particulière ne fou vu idée i leur 
ZZSST ^ ru ^ lon : mai * pwr vous le dire avec le me- 
me fccrct qu'il* nom en ont parlé, ce n’a été 
’•* nr r-t qijc pour gagner temps , n'etans pis encore 
«Vft # rà«r* i ' P T ' C * P our «prt’po*® 0 ' 1 que nous devons don- 
tnJ, du ner conjointement. Ce fin avec la raifoti de ce 
«■*»« différend que nous payâmes il y i trois jour* 
fw prôpX Mcfiieurs les Médiiu eurs , qui nous «noient 
nu o. F ' prclFcr de répondre aux Impériaux, & nous leur 

pv fi mcs aurti (bit bien comprendre, que dans peu 
!” iTT'èt jours nous leur mettrions en main une Pièce 
fwr.i tomi . qui lerort la baze. & fc ftiodemcnc de toute la 
TO . p f t y t Négociation , de quoi ils demeurèrent laristàio. 
îmrtdr» <r* l* ur *yai\s donné lieu de comprendre que ce 
peu ft n’etott pim nos interets particuliers qui retar- 
dolent l'affaire , mais quelque diverfité d’avis cn- 
uaTpèncyii tre nom 6c les Soedou, fur les points qui con- 


lG\ 

cernent b Religion, qu’ils avoient interet que 
nous cuHions le moyen 6c le lotûr de terminer 
doucement 6c à notre faœfaÆon. 

Nous croyons , Moniteur , que Mflflicur* 
les Miniilres de Portugâ auront eu avb de b 
refolution que nous auront prile , de concert 
avec ceux qui font ici , de les rrâitrr déformais 
comme Plénipotentiaires de Portugal . ce qui 
va i leur donner la main chez nous, & à les 
traiter d'Exct/Umt , puifquc cctrc qualité em- 
porte les memes honneurs , que celle d'Ambas- 
lâdeur, qui leur ferait fort haurdeufe. Nous 
venons quelle mine en feront les Efpagnols , 
pour enfdrc prendre nos m dures pour le relie. 

Nous pallions votas envoyer un Mémoire de 
ce que nous aurions arrêté avec Monfieur de 
Benighaulén . mats celui que nom employons 
pour traiter avec lui , pirec que nout tic le pou- 
vons pas faire nous-mêmes , ne voulans poinr 
paraître. nom ayant fut l'on rapport, nou» avons 
Sijct de croire . ou que ce qui dl arrivé à Mon- 
ficur le Maréchal de Turenne lui bit confidcrtr 
la chofc plus difficile , ou qu’en effet U ne fc 
veuille pas engager fans voir de l’argent comp- 
tant , car il procédé bien que quant à lui il at- 
tendrait librement : mais que les Chefs dont 
il fc peut fcrvir , ne voudraient , ou ne 
pourraient pas faire de même , de forte que 
nous ne pouvons vous aflurer de rien Nous ne 
biffons pas de voir s’il y aura encore moyen 
de le nerfuader , vous fupplbns de croire que 
nous n'y avons rien oublié. Nous vous baiions 
très- humblement les mains 6c fomtnes &c. 
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